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Il  ISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

» 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites ,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leu  s  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rad  s,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  » 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  VN  STSTËME  COMPI  r  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  rtprtfinttra  Citas  aMutl  dt  toutes  Us  Nations  : 

ENRICHI 

DE    CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  composées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

»e  Plans  et  de  Perspectives;  df  Figures  d'Animaux,  di  Végétaux, 

Habits  ,  Antiquités ,  &c. 

TOME    NEUVIEME.  <\  MARCELLO  DURAZZO 

A  PARIS, 

Chez  DIDOT,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins,  i  la  Bible  d'or. 

D  C  < 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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AVERTISSEMENT. 


N  avançant  dans  une  longue  carrière,  un  Ecrivain, 
oui  n'a  pu  donner  d'autre  garant  que  fa  bonne  foi , 
doit  fc  croire  obligé  de  faire  quelquefois  remarquer 
à  fes  Lecteurs  qu'il  ne  les  fait  pas  marcher  au  hafard  , 
&  qu'ils  peuvent  également  compter  fur  fa  diligence 
&  la  fidélité  jufqu'au  terme. 
On  ne  parle  point  de  cette  fidélité  qui  confifte  à  publier 
chaque  Volume  dans  le  tems  qu'on  fc  le  propofe ,  c'eft-à-dirc  , 
aufli-tôt  qu'on  le  dcfïrc,  &  que  dans  l'ardeur  tic  plaire  au  Public 
on  fe  hafarde  quelquefois  à  le  promettre.  Il  eft  certain  qu'une 
promcfTc  de  cette  nature  ne  doit  pafïcr  que  pour  un  engagement 
conditionel.  Ce  qui  dépend  d'un  grand  nombre  de  fecours  , 
qu'il  n'eft  pas  aife  de  raiïcmblcr  (a) ,  ne  peut  être  afTujetti  à  des 
règles  fixes ,  ni  pour  la  durée  du  travail ,  ni  pour  le  tems  de  la 
publication.  Nos  Bibliothèques,  fans  excepter  celle  du  Roi,  ne 
contiennent  point  tous  les  Voyageurs.  On  a  recours  à  celles  des 
Etrangers.  Comment  répondre  du  zélé  des  correfpondans  ,  Se 
de  la  diligence  des  voitures  ?  D'ailleurs  les  Figures  &  les  Cartes 
caufent  toujours  quelque  retardement ,  qui  vient  de  la  lenteur 
des  Artiftcs.  Ainfî ,  promettre  qu'un  Volume  fortira  de  la  prefle 
dans  un  tems  qu'on  croit  pouvoir  nommer ,  c'eft  s'obliger  fim- 
plcmcnt  d'y  apporter  tous  fes  foins  ;  &;  jufqu'à  préfent  on  n  a  pas  eu 
plus  de  négligence  à  fe  reprocher ,  qu'on  ne  veut  en  avoir  juf- 
qu'à la  conclufion  de  l'Ouvrage. 

Mais  pour  la  confiance  efTentielle,  qui  regarde  le  fond  de 
l'engagement  &  la  totalité  de  l'exécution  ,  on  ne  balance  point 
à  rafTurer  les  Soufcripteurs ,  qu'un  délai  de  quelques  mois  paroît 
avoir  allarmés.  L'Auteur ,  répondant  tout  à  la  fois  de  fes  propres 
intentions  6c  de  celles  du  Libraire ,  déclare  que  fa  mort  eft  le 
fcul  obftacle  qui  puifTe  interrompre  fon  travail.  Dans  cette  fup- 

Sofition  même ,  la  France  eft  afTcz  riche  en  Ecrivains  pour  lui 
onner  des  SuccefTeurs  :  &  fa  philofophie  lui  faifant  envifager 
afTez  tranquillement  ce  qui  doit  arriver  après  lui ,  il  veut  tracer 


(*)U  y  aurait  de  llnjufticc  à  ne  pas  faire    d'après  les  Anglois,  &  qu'à  préfent  il  ne  do»: 
que  l'Auteur  travailloit  autrefois    rien  qu'à  lui-même. 
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AVERTISSEMENT. 

d'avance  le  chemin  cjui  refteroit  à  fuivre ,  fi  la  mort ,  plus  prompte 
en  effet  qu'il  ne  doit  le  craindre  de  Ton  âge  &  de  fa  fanté  s  ne 
lui  permettoit  pas  de  l'achever. 

Aux  neuf  Volumes  qu'il  a  déjà  publiés  (6) ,  la  mefurc  de  fon 
fujet ,  prife  avec  plus  de  foin  depuis  qu'il  n'a  plus  les  Anglois 
pour  guides,  l'oblige  néceiïàircment  d'en  ajouter  trois  : 

Le  premier ,  c'efiVà-dire  ,  le  dixième  dans  l'ordre  de  l'Edition 
contiendra  ce  qui  appartient  encore  aux  Indes  Orientales  fur- 
tout  les  Voyages  par  le  Sud  -  Oucft  ,  ce  qui  regarde  les  Terres 
auftrales  ,  les  Voyages  qu'on  nomme  errans  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  d'objet  fixe ,  &"lcs  Voyages  autour  du  monde. 

Les  deux  autres  Tomes  font  réfervés  prcfqu'entiércmcnt  pour 
J'Amérique ,  fuivant  le  nouveau  plan  que  l'Auteur  a  déjà  pris  foin 
d'annoncer,  &  dont  il  ne  veut  pas  différer  plus  long-tcms  a  donner 
une  légère  idée.  Ce  plan ,  aulfi  fimple  qu'agréable,  confifte  à  réduire 
routes  les  Relations  en  un  feul  corps,  qui  formera  une  Hiftoire 
fuivic  ;  en  rejettant  dans  les  Notes  ce  qui  eft  pcrfonncl  aux  Voya- 
geurs ,  &  tout  ce  qui  paroîrra  digne  d'être  confervé ,  fans  méri- 
ter d'être  admis  dans  une  narration  noble  &  foutenue.  Après 
beaucoup  de  réflexions ,  il  lui  femble  que  c'eft  l'unique  moyen 
d'éviter ,  dans  le  texte  ,  les  petits  détails  &  les  répétitions  en- 
nuieufes,  dont  on  a  fait  un  jufte  reproche  aux  Anglois. 

Les  Voyages  au  Nord  ,  qui  font  en  petit  nombre ,  &  la  plu- 
part très-courts ,  trouveront  place  à  la  fin  du  dernier  Tome. 

*  * 

On  n'entre  dans  aucune  explication  fur  le  Volume  qu'on 
donne  aujourd'hui ,  parce  que  chaque  article  porte  fon  éclair- 
chTement  dans  une  courte  Introduction.  En  général ,  on  Ce  flatte 
qu'il  ne  paroîrra  pas  le  moins  inftructif  &  le  moins  agréable. 
Mais ,  jufqu'à  l'ouverture  du  nouveau  plan  ,  l'ambition  de  l'Au- 
teur fe  borne,  en  continuant  de  fuivre  celui  des  Anglois,  à  ne 
pas  donner  fujet  de  regretter  Ces  anciens  guides. 


(*)  Treare-fix  de  l'Edition  mmii. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lû  ,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier ,  le  Neuvième  Tome  de 
Y  Hifloire  des  Foyages  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouve  qui  puifle  en  empêcher  i'inx- 
preflion.  Fait  à  Paris  ce  7  Septembre  1 7$  i .  GEINOZ. 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  SECOND. 

VOYAGES 
DE    CARRÉ    ET    DE  L'ESTRA 
aux  Indes  Orientales. 


INTRODUCTION. 


EUX  qui  s'attachant  à  l'efprit  d'un  Ouvrage  ,  confultent 
les  Préfaces,pour  s'inftruirc  des  vues  dcl'Auteur,&  pour  fc  met- 
tre  en  état  de  juger  s'il  eft  fidèle  a  les  fuivre  dans  le  cours 
de  fon  travail ,  reconnoîrront  ici  l'exécution  de  mes  nouvelles 

Sromeflès  ;(i).  Ils  ne  peuvent  avoinlû  les  dernières  Relations 
u  Tome  précédent ,  (ans  être  fort  farisfaits  de  retrouver  ici  le 
fond  des  mêmes  fujets  &  la  fuite  des  mêmes  cvcncmcns.  C'ell  ce  foin  de  ran-» 
(i)  Voycx  l'Aycrciflcrocnc  du  Tome  VIII. 
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HISTOIRE 


rendre  digue  de  fon  Titre.  La  multitude  de  Relations  anciennes  &  moder- 
nes ,  qu'ils  ont  lahTées  par  derrière  ,  &  que  je  ferai  oblige  de  rappcller  fur  la 
feene  pour  achever  l'article  de  l'Ane ,  ne  me  permettra  pas  toujours  d'obferver  la 
même  régie.  Aulfi  n'ai-je  promis  abfolument  ce  nouvel  ordre  que  dans  un  plan  qui 


fupplcer  à  les  défauts  par 
les  que  les  rapports  du  tems  &  des  lieux  pourront  les  fournir. 

Ici ,  j'ai  l'avantage  de  trouver  les  deux  Relations  qui  vont  faire  l'ouverture 
de  ce  Volume  ,  liées  comme  d'elles-mêmes  avec  celles  qui  les  précédent  (j). 


VOYAGE 

DE      CARRÉ  (4). 


Carre'» 


UN  refte  de  François  s  obftinoit  encore ,  avec  moins  de  prudence  que  de 
courage  ,  à  combattre  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  leur  ctabliflcmcnt 
f  d  ^e  Mattagafcar  >  lorfque  le  grand  Colbert  ,  dont  les  vîics  s  etendoient  beaucoup 

ou  uToyigf.  pjus  |oin  qUe  cetjg  jj]ej  nuiSqUi  ne  vouloir  pas  y  laitier  périr  abfolument  les 
m.  caron  eft  efpérances  du  Commerce  ,  jetta  les  yeux  fur  M.  Caron  ,  Hollandois  fort  ver- 


ÎSS  tî£  ^'dans  les  afcircs  de  l'Orient ,  où  il' 


avoit  été  long-tems  à  la  tète  de  fa  Na- 
:nt  l'ayant  fait  retourner  en  Hollande  , 


non.  Quelques  fujets  de  mécontement  l  avant 
fon  chagrin  &  fon  inclination  l'avoient  fait  palTer  au  fervice  de  la  France.  Il 
fut  nommé  Directeur  général  de  la  Compagnie  des  Indes  ;  &:  dans  cette  qua- 


C 


(1)  Uiitm. 

(3  )  Voyez  .Introduction  aux  voyages  de 
Rcnncfort ,  Tome  VIII ,  p.  f  f  1  &  fuivautes > 
&  la  Relation  de  la  Haie ,  ibid.  p.  618. 
(4)  Ce  Voyageur  ne  fe  fait  connoîcre  que 
ar  la  protection  particulière  dont  M.  Col- 
>crt  l'honoroir ,  &  par  h  «.ommiflîon  qu'il 
avoit  eue  ,  avant  fon  Voyage  aux  Indes  (  pu- 
blié à  Paris  en  irfjj,  chez  Claude  TUrbin  , 
«»- 1 1 , 1  volumes ,  &  dédié  à  Madame  la  Du- 
ehciTc  de  Montfort  )  »  de  vifiter  les  Etats  de 
»  Barbarie  ,  les  Mes  de  la  Méditerranée  ,  & 
»  quelques  Ports  de  l'Océan  ,  dont  il  avoit 
»  rendu  compre  à  ce  Miniftre.  Sa  Relation 
n'eu  pas  mal  écrite.  «  Elle  a  quelque  chofe 
de  prévenant  dans  l'exordc.  »  Je  n'écrirai 
s»  tien,  dit  l'Auteur,  qui  ne  puilTe  fervir  à 
»  l'inftruétion  des  hommes  ,  ou  leur  plaire 
».  au  moins  par  Je  charme  de  la  nouveauté. 


»  Ce  que  je  dirai  de  moi  ne  fera  qu'en  paf- 
»  fant ,  Se  par  la  nécciîité  abfolue  d'en  par- 
»  1er.   Le  monde  n'a  que  faire  du  détail  de 
»  mes  Avantures.  Il  ajoute ,  qu'il  fupprimera 
»  les  bagatelles ,  &  qu'avec  cette  double  pré- 
»  caution  ,  il  évitera  les  deux  écucils  où 
»  échouent  prcfqnc  tous  les  faifeurs  de  Rcla- 
*>  tions.  Cependant  il  paroït  avoir  Oublié  cette 
promeuve  dans  le  récit  de  plulicurs  Avantures 
galantes  ,  auiqucllcs  ils'arrére  volontiers.  Ses- 
remarques  font  d'ailleurs  jndicieufes.  Après 
fon  Voyage  de  Surate,  qui  ne  compofe  qu'en- 
viron le  quart  de  fon  Ouvrage  ,  il  prie  fort 
chemin  par  la  Pcrfc ,  d'où  il  fc  rendit  en  di- 
vers endroits  de  la  Turquie  ,  Bc  revint  en 
France  à  la  fin  de  1*71.  il  fit  enfuite  un  au- 
tre vovage  aux  Indes ,  dont  les  principale? 
circonllances  l'ont  le  fujet  de  fou  fécond 
Tome, 
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DES   VOYAGES.   Liv.   El.  j 
lire  ,  il  reçut  ordre  de  partir  pour  Madagafcar ,  où  la  fituation  de  la  Colonie  Cahi. 
Françoife  demandoit  un  prompt  fecours.  166$. 

Carré  fut  chargé  de  le  fuivre,  fans  autre  coinmiffion  que  d'obfcrvcr  tout  ce  .  En  quelle  q«- 
qu'il  verroit  de  remarquable  dans  fon  Voyage  ,  Se  d'en  drcllcr  des  mémoires.  llté  Cutsici',u- 
Ils  arrivèrent  heureufement  au  Fort  Dauphin.  Mais  ayant  bien -tôt  reconnu 
»  que  c'eût  été  ruiner  les  affaires  de  la  Compagnie  que  de  s'arrêter  à  faire  la 
«  guerre  aux  Habitans  de  l'Iflc  ,  Peuple  farouche ,  qui  leur  auroit  donne  bcau- 
«  coup  d'exercice  ,  &  dont  la  défaite  entière  leur  auroit  apporte  peu  de  profit  ;  r»;<w« 
ils  prirent  le  parti  de  faire  voile  vers  Surate  ,  ville  fàmeufe  par  le  Commer-  ^Jlb^n"c' 
ce  de  toutes  les  Nations ,  &  déjà  connue  des  Marchands  François  par  quel-    *  8* 
ques  Voyages  particuliers  (5).  La  Compagnie ,  remarque  l'Auteur,  »  ne  pou- 
»•  voit  pas  choifir ,  dans  le  monde  entier ,  un  lieu  plus  propre  à  fes  delTèins , 
«  ni  lui ,  faire  un  Voyage  plus  agréable. 

Avant  que  de  prendre  cette  route  ,  ils  vifiterent  l'Ifle  de  Bourbon  ,  où  les     Eut  de  Mfc 
François  avoient  déjà  jetté  des  fondemens  fi  folides ,  que  leur  colonie  croif-  *■  6oulfcott- 
foit  Je  jour  en  jour.  La  Defcription  qu'il  fait  de  l'Ifle  n'ajouteroit  rien  a  cel- 
le qu'on  a  lue  dans  la  Relation  de  Montdevergue  ;  mais  il  y  vit  un  oifeau  , 
qu'il  n'avoir  vû  ,  dit-il ,  dans  aucun  autre  lieu.   Les  Habitans  le  nomment  le  BtioiCriimom 
Solitaire  ,  parce  qu'aimant  en  effet  la  folitude  il  ne  fe  plaît  que  dans  les  Can-     le  Soi'aitt- 
tons  les  plus  écartés.   Il  cft  toujours  feul ,  Se  jimais  on  n'en  trouve  deux  ni 
pluficurs  cnfemble.  On  le  compareroit  au  Coq-d'indc  ,  s'il  n'avoit  les  jambes 
plus  hautes.  La  beauté  de  fon  plumage  eli  admirable.  C'eft  une  couleur  chan- 
geante ,  qui  tire  fur  le  jaune.  Sa  chair  efl  exquife.  Caron  voulur  garder  deux 
ac  ces  oilèaux ,  pour  les  envoyer  en  France  &c  les  faire  préfenter  au  Roi  : 
mais  ils  moururent  de  mélancolie,  dans  le  Vaillêau  ,  fans  avoir  voulu  boire 
ni  manger  (6). 

La  Navigation  fut  heureufe  jufqu'à  Surate.  L'Auteur  faifanr  profeffion  de  Su£*"**rme  * 
pafler  fur  les  événemens  communs ,  ne  s'arrêrc  pas  même  à  rétabliflèment  du 
Comptoir  François  dans  certe  ville ,  &c  fc  borne  à  le  repréfenter  floriflànt  fous 
la  conduite  de  M.  Caron  ,  qui  confervoit ,  dit-il ,  1 1  a,ge  de  foixante-dix  ans , 
autant  de  courage  &  de  réfolution  que  de  prudence. 

Thevenot  remarque ,  dans  la  troifiéme  partie  de  fes  voyages  (7) ,  qu'à  fon  EtufcbCom. 
arrivée  aux  Indes  en  1666 ,  le  Gouverneur  de  Surate  faifoit  de  grandes  in-  [ç^',^""*"'" 
formations  fur  la  Compagnie  Françoifc.  Il  avoir  reçu  deux  Envoyés  de  Fran- 
ce ,  la  Boulaie  Se  Beber  (S)  ,  qui  étoient  venus  folliciter  la  liberté  du  Com- 
merce ,  Se  qui  dévoient  fe  rendre  1  la  Cour  d'Agra  dans  la  même  vue.  Com- 
me tous  les  autres  Européens  qui  éroient  établis  à  Surate  ,  fe  croyoient  inte- 
refles  à  faire  exclure  les  François ,  ils  employoient  toutes  fortes  d'artifices  pour 
infpirer  aux  Indiens  une  mauvaife  idée  de  ces  dangereux  Rivaux.  Le  Gou- 
verneur croit  déjà  difpofé  à  leur  rendre  de  mauvais  offices  à  la  Cour ,  lorf- 
qu'un  Capucin  ,  nommé  le  Pere  Ambroife  ,  Supérieur  de  la  Million  de  fon  vi/j"^'n 
ordre ,  entreprit  de  le  défabufer.  Ce  Miflionnaire  s  etoit  fait  rcfpe&er  par  fa  jwda  tu*  1  u 

(0  Voyage  de  Rennefort ,  Tome  VIII ,  climat  &  de  fes  produirions. 

I>.  f«t.  (7)  Voyages  de  Thevenot  ,  III.  Partie, 

(<)  L'Auteur  compare  cette  lfle  au  T.iradis  pages  19  &  fuivantes. 

terreurc,  flt  fait  un  éloge  admirable  de  fon  l*&  p.  61. 
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4  HISTOIRE  GENERALE 

»  i     ■     -  probité.  11  fut  reçu  favorablement  à  l'Audience ,  &  les  premières  explications 

C  *  ^rent  concevo'r  4UC'  "ou:  'e  P'us  granc*  obitacle  qu'il  eût  à  vaincre.  On 
avoit  perfuadé  au  Gouverneur ,  que  les  François  qui  dévoient  venir  croient 
des  Corfaires. 

Cette  calomnie  avoit  eu  d'autant  plus  de  facilité  à  fe  répandre  ,  que  deux 
ans  auparavant ,  un  Corfaire  Hollandois  ,  nommé  Lambert  Hugo  ,  étant  entré 
dans  la  Mer  rouge  avec  commiiîîou  de  M.  de  Vendôme  ,  Amiral  de  France 
6c  quelques  François  fur  fon  bord  ,  avoit  enlevé  quelques  Vaiifeaux.  Mais  ce 
»voit  qui  caufoit  le  plus  d'allarmc  aux  Indiens ,  c'étoit  l'hilïoirc  d'un  Navire  qui 
Fuuce"''03  Jr  rorto;r  'c  bagage  de  la  Reine  de  Vifàpour,  Si  qui  avoit  èchoUC*  VCTJ  l'Ille  de 
Socorra.  Cette  Reine,  qui  alloit  en  pèlerinage  a  la  Mecque,  s'étoit  trouvée 
hors  des  atteintes  du  Corfaire  en  panant  heureufement  dans  un  Vailfeau  An- 
glois  :  mais  s'étant  contentée  ,  pour  fon  bagage ,  d'un  Navire  qui  lui  apparte- 
noit ,  Hugo  le  rencontra  &  ne  cefià  point  de  le  poulïer  avec  tant  de  vigueur  , 
que  le  Capitaine  fut  contraint  de  fe  faire  échouer.  Quoique  le  Corfaire  ne 
put  s'avancer  tout  d'un  coup  vers  fa  proye ,  il  ne  perdit  pas  courage.  Après 
avoir  artendu  avec  patience  quelles  ieroient  les  fuites  du  défefpoir  des  In- 
diens ,  il  remarqua  facilement  que  l'eau  leur  manquoit ,  &  qu'Us  ne  pou- 
voient  réfifter  long-tems  à  ce  beibin.  En  effet,  ils  curent  tant  à  fournir, 
qu'ils  prirenr  le  parti  de  cacher  dans  la  mer  ce  qu'ils  portoient  d'or ,  d'argent 
cV:  de  pierreries ,  &  d'avoir  recours  au  Corfaire  même  ,  pour  fauvei  leur  vie  ; 
dans  lefpérance  qu'il  fe  contenteroit  de  ce  qui  rclloit  fur  leur  Vaiilèau. 
Hugo  ,  étant  arrive  près  d'eux  ,  apprit  de  quelque  perfide  de  leur  propre  trou- 
pe ,  qu'ils  avoient  fait  defeendre  dans  la  mer  quantité  d'argent  ,  de  joyaux  6c 
d'étoHcs  précieufes ,  que  la  Reine  apportoit  pour  faire  fes  prefens  au  Prophè- 
te &  à  les  Miniftrcs.  Il  lui  fut  ailé  d'arracher  plus  de  lumières  à  ceux  qui 
avoient  été  chargés  de  l'exécution.  Thevenot  rapporte  que  le  Capitaine  ce  le 
Charpentier  tarent  long-tems  tourmentés ,  &:  qu'on  menaça  d'égorger  le  fils 
du  Crurpcnricr  aux  yeux  de  fon  Pere  (9).  Enfin  Hugo  fit  retirer  toutes  les  ri- 
cheilès  qui  avoient  été  confiées  à  la  mer ,  &  s'en  faiiit  comme  du  refte  de  la 
charge. 

r  T  !r  rtodi  !w     Cette  action  avoit  fait  tant  de  bruit ,  dans  les  Indes ,  que  le  nom  du  Cor- 
■butotato   fa'rc  >  quon  y  prenoit  pour  un  François ,  étoit  en  abomination.  Le  Gouver- 
neur de  Surate  en  parla  vivement  au  Pere  Ambroife  ,  qui  eut  beaucoup  de 
peine  à  lui  perfuader  que  Plugo  n'étoit  pas  François,  quoiqu'il  eut  paru  avec 
'<  le 

le  r 

kl  rttnci  en  el-  lO't  Pas 


Comment 
Ptre  Amhroife 


*  le  Pavillon  de  France  ,  &:  qu'il  eut  quelques  François  fur  fon  bord.  Il  n'excu- 

*  foit  pas  du  moins  les  foldats  ou  les  matelots  de  cette  Nation  ,  d'avoir  aidé  à 
fes  brigandages  ;  fie  revenant  toujours  aux  préventions  qu'on  lui  avoit  infpi- 
rées,il  foutenoit  qu'il  n'y  avoit  que  le  deflcinde  voler  qui  pût  les  avoir  ame- 
nés aux  Indes.  Le  Millionnaire  avoit  en  réferve  une  autre  réponfe.  Il  aflura 
le  Gouverneur  qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  vanger  l'outrage  qu'on  avoit 
fait  à  quelques  gens  de  leur  pavs  ,  dans  Adcn ,  ville  de  l'Arabie  heureufe» 
11  lui  raconta  ce  qui  s'étoit  pallc  depuis  quelques  années  dans  ce  Port.  Une 
Paiache  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  ayant  été  féparée  de  fon  Vaif- 
feau  par  la  tempête ,  &  forcée  de  fe  retirer  d.uîs  le  Port  d'Aden  ,  les  Sunnis 

(?)  Voyage  de  Carré ,  Tome  I.  p.  la. 
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DES  VOYAGES.  L  1  y.  IL  5 
après  l'avoir  bien  reçue ,  après  avoir  promis  aux  gens  de  l'Equipage  de  les  traiter  ; 
en  amis,avoient  fait  circoncire  ,  malgré  leur  réhftance ,  tous  ceux  qui  étoient  C  *  *  *  1  ' 
defeendus  au  rivage.  Cette  barbare  violence,  ajoura  le  Pere  Ambroife  ,  n'a- 
voit  pas  empêché  que  le  Roi  de  France  n'eut  délaprouvé  l'action  du  Corfairc , 
parce  qu'ayant  quelques  François  fur  fon  bord ,  il  avoit  fait  une  mauvaife 
renommée  au  relte  de  la  Nation.  Mais  c'étoit  pour  détruire  cet  injufte  préju- 
gé ,  que  Sa  Majeftc  Très-Chrétienne  avoit  établi  une  Compagnie  de  Commer- 
ce ,  qui  devoit  apporter  aux  Indiens  plus  d'avantage  que  la  France  n'en  pou- 
voit  jamais  tirer  des  Indes,  avec  ordre  exprès  de  n'y  exercer  aucun  a&e 
d'hoftilité. 

•  Cette  apologie  ferme  Se  finecre  produifit  un  changement  merveilleux  dans  Eir«  6e  fon 
l'efprit  du  Gouverneur.  11  pria  le  Pere  Ambroife  de  l'écrire  en  langue  Per-  ^«m. 
fienne.  11  fe  hata  de  l'envoyer  à  la  Cour.  Le  grand  Mogol ,  fe  l'érant  fait  lire  , 
n'en  fut  pas  moins  fatisfait.  On  ne  ht  plus  que  des  carellès  aux  deux  Envoyés 
de  la  Compagnie.  Les  Anglois  mêmes ,  dont  le  Prélident  étoit  ancien  ami  du 
Pere  Ambroile ,  leur  rendirent  toutes  fortes  d'honneurs  (10).  Telle  étoit  la  dif- 
pofition  des  cfprits  ,  à  l'arrivée  dcCaron  ;  Se  fa  prudence  ayant  achevé  de  fur- 
monter  les  obitacles  ,  on  vit  bien-tôt  naître ,  fous  les  plus  heureux  aufpices , 
un  Comptoir  du  nom  François. 

La  commiilion  particulière  de  Carré  lui  fit  chercher  à  fe  faire  des  liaifons  Uée^\,\<n. 
utiles ,  dans  la  vue  de  s'inftruire  à  fond  de  tout  ce  qui  regarde  la  ville  de  Su-  ne  ^  ccue  ,,Le' 
rate  (n).  »  Elle  n'a  pas  toujours  été  ni  fi  grande,  ni  li  peuplée  qu'au jour- 
»  d'hui.  Elle  doit  à  fes  malheurs  une  partie  de  fon  éclat.  Les  Portugais  l'ayant 
m  rafée  en  1 5 10  ,  fous  la  conduite  d\dntoine  Sylvtira  ,  les  habitans  ne  fu- 
»  rent  pas  plutôt  délivrés  de  ces  dangereux  Ennemis ,  qu'ils  entreprirent  de 
m  la  relever  de  fes  ruines  ;  &  comme  ils  fe  promettoient  de  réparer  toutes 
«  leurs  pertes  par  le  Commerce  ,  ils  lui  donnèrent  une  forme  marchande ,  la 
»>  plus  commode  &:  la  plus  fuperbe  qu'ils  purent  imaginer  (11). 

Surate  eft  fituée  (1 j)  fur  la  Côte  de  Malabar  ,  à  l'extrémité  de  la  Mer  In- 
dienne ,  au  vinçt-uniéme  dégré  &  demi  de  latitude  Septentrionale.  Elle  eft 
arrofée  par  le  taphy ,  belle  &  grande  rivière  ,  qui  forme  un  Port  ,  où  les 
plus  gros  batimens  de  l'Europe  peuvent  entrer  facilement.  Le  climat  eft  fort 
chaud  -,  mais  fon  ardeur  exceffive  eft  tempérée  par  des  pluies  douces  ,  qui 
tombent  dans  la  faifon  où  le  foleil  a  le  plus  de  force ,  &c  par  des  vents  qui 
foufflent  régulièrement  dans  certains  mois.  Ce  mélange  d'humidité  6c  de 
chaleur  fait  le  plus  fertile  Se  le  plus  beau  pays  du  monde  ,  d'un  terrain  qui 
feroit  naturellement  fec  &  inhabitable.  Le  riz  &  le  bled  nécefïâires  pour  la 
nourriture  d'une  fi  grande  ville ,  y  croiflent  en  abondance ,  avec  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  la  bonne  chère.  »  Les  Européens ,  ajoute  l'Auteur ,  y  favenc 
«  trouver  jufqu'aux  délices  du  goût  &  de  la  volupré  ;  plus  habiles  fur  ce 
m  point ,  mais  plus  malheureux  que  les  Indiens  (14). 

La  grande  Place  de  Surate  eft  environnée  de  belles  Maifons.  Le  Château 
qui  la  termine  n'eft  pas  un  des  moindres  ornemens  de  la  ville.  Il  a  ,  pour 

(10)  ItiJtm.  pages  «3  &  luivantcs.  (ij)  Voycx  ci-deflbas  le  voyage  d'O- 

(11)  ltni.  p,  14.  vingeon. 

(11)  Ibid.  p.  X*.  Ç\  4)  IbtJ.  p.  \9. 
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6  HISTOIRE  GENERALE 

"Cai  e".    frflï  »  1»  Rivicrc  même ,  qui  vient  laver  le  pied  de  fes  Battions ,  Se  qui  en  rend 

166'i.      l'approche  trcs-cufhcilc. 
VcwéAcsta-     Lcs  Habitans  n'épargnent  rien  pour  embellir  leurs  Maifons.  On  eft  fur- 
fces.  pris  de  voir  les  dehors  autE  ornés  d'ouvrages  de  menuiferie  ,  que  les  appar- 

tenons les  plus  propres  (15).  L'intérieur  eft  d'une  magnificence  achevée.  On 
y  marche  fur  la  porcelaine  ,  fie  de  toutes  parts  les  murs  brillent  de  cette  pré- 
cieufe  matière  ;  outre  une  quantité  infinie  de  vafes  ,  qui  donnent  aux  cham- 
bres un  air  incomparable  de  fraîcheur  fie  de  propreté.  Les  fenêtres  ne  reçoi- 
vent pas  le  jour ,  comme  en  Europe  ,  par  des  carreaux  de  verre  ,  mais  par 
des  écailles  de  Crocodile  ou  de  Tortue ,  ou  par  des  nacres  de  perles ,  dont 
les  différentes  couleurs  adouciffent  l'éclat  du  foleil ,  &  rendent  la  lumière 
plus  agréable  fans  la  rendre  plus  obfcure.  Les  toîts  font  en  plateformes ,  fie 
lervent  le  foir  A  la  promenade  :  fouvenr  même  on  y  fait  tendre  des  lits  , 
pour  y  pafler  la  nuit  plus  fraîchement.  C  eft  prefque  le  feul  moyen  d'évitée 
les  grandes  chaleurs ,  qui  fe  font  feutir  la  nuit  dans  l'intérieur  des  Maifons  , 
tandis  que  l'air  eft  frais  au  dehors, 
comptoir»  ta  Outre  les  Maifons  publiques ,  qui  font  Pouvrace  des  Maciftrats ,  Carré  van- 
te  celles  que  d autres  Nations  avoient  rait  bâtir  comme  a  1  envie,  fie  qm  oc- 
cupent de  grands  quartiers  de  la  ville.  On  diftinguoit ,  par  dirférens  éten- 
dards ,  les  Comptoirs  des  François ,  des  Anglois  8c  des  Hollandois.  Ces  trois 
grands  édifices  joignoient  à  leur  beauté,  l'avantage  d'être  fi  bien  fortifies, 
qu'ils  étoient  à  couvert  de  toutes  fortes  d'infultcs. 
Sunte  eft  p".  Les  François  n 'étoient  établis  que  depuis  un  an  dans  Surate ,  lorfqu'una 
dangereufe  expérience  leur  fit  fentir  ce  qu'ils  dévoient  à  la  prudence  de  leur 
Directeur  ,  pour  avoir  tourne  fes  premiers  foins  à  la  fureté  au  Comptoir.  ITn 


Njiioiu  Etna* 


îpour  fie  du  Decan  ,  entreprit  de  réparer  l'épuifei 
de  fes  trefors  ,  qu'il  avoir  employés  dans  différentes  guerres  ,  par  le  pillage  de 
Surate.  C'étoit  la  féconde  fois  qu'il  avoit  recours  à  cet  expédient  -,  mais  quoi- 
qu'il eût  réuflï  dans  une  autre  occafion  par  la  furprife ,  il  employa  dans  celle- 
ci  des  voyes  fort  oppofees.  Le  feul  ufage  qu'il  fit  de  là  rufe  fut  pour  gagner 
le  Gouverneur  :  fie  lorfqu'il  fc  crut  fur  de  l'avoir  fait  entrer  dans  fes  intérêt] 
par  l'efpérance  du  partage  ,  il  envoya  demander  hautement  à  la  ville  une 
fomme  de  dix  millions ,  avec  menace  d'aller  la  piller  lui-même  ,  fi  fa  deman- 
de étoit  rejettée.  Carré  parle  de  certe  intelligence ,  fur  la  foi  d'un  officier  du 
Gouvernour  (17) ,  qui  n'avoir  pas  ignoré  la  rrahifon  de  fon  Maître,  mais  qui 
avoit  manqué  de  courage  ou  d'honneur  pour  la  découvrir  aux  Habirans. 
Hj'dicifc  Sevagy  douta  fi  peu  du  fucecs ,  qu'après  le  refus  auquel  il  s'attendoit ,  il  fit 
•eCoopeWK,  avertir  la  ville  du  jour  fie  de  l'heure  qu'il  choifiroit  pour  y  entrer  (18).  Mais 
avant  que  de  s'approcher  des  murs ,  il  envoya  un  officier  de  fon  Armée  aux 

(15)  UiJ.  p.  11.  On  s'arrête  }c\  à  cette  de  Vanden  Brocck,  Tome  VUL  de  ce  Rc- 

i.lcc  générale  de  Surate  ,  parce  que  les  dé-  cueil  dans  Thcvenot. 
tails  (oui  plus  exacts  dans  la  Relation  dO-  fi7)  Carré,  p.  9}. 
Tinaton.  {i%)lbtdtm. 

(U)  Voyei  fon  Hiftoirc  dans  1*  Relation 


DES    VOYAGES.    Lit.  II. 
Comptoirs  des  trois  Nations  de  l'Europe  qu'il  redoutoit  le  plus ,  les  François  ,  ~cTTrT7 
les  Anglois  &  les  Hollandois  ,  pour  leur  recommander  de  faire  paraître  leurs  \66%. 
Etendarts  fur  leurs  terrafles ,  &  leur  promettre  que  ce  ligne  les  mettrait  à 
couvert  de  la  fureur  du  foldat.  M.  Carron  le  fit  remercier  ,  dans  les  termes  les    comment  let 
plus  obligeans.  Cependant  il  mena  l'officier  dans  le  lieu  où  les  Marchands  de  Ftmçoii  (m 
France  s'alTembloient  ;  Se  lui  ayant  fait  remarquer  quantité  d'artillerie  ,  prête  f/j™'"  d°  p'* 
à  jouer  ,  il  lui  déclara  nettement  que  le  quartier  des  François  fe  croyoit  à 
couvert ,  fur  d'autres  fondemens  que  la  bonté  de  Sevagy. 

Cet  heureux  brigand  ,  qui  n'étoit  pas  éloigne  de  la  ville ,  fe  préfenta  bien- 
tôt aux  Portes.  Le  Gouverneur  étoit  monte  au  Château  ,  pour  y  donner  des 
confeils  dignes  d'un  traître  ,  &  capables  de  favorifer  la  trahifon.  Sous  prétex- 
te de  foudroyer  Sevagy  de  la  Forierelle ,  il  fit  abbatre  un  mur  qui  couvrait 
fa  marche ,  &  qui  lui  avoir  déjà  donné  la  faciliré  de  faire  filer  fes  troupes. 
Cctoit  lui  ouvrir  la  ville  ,  Se  l'ailùrer  du  fucecs  de  l'intelligence.  Les  Habi- 
tans  voulurent  s'avancer  -,  mais  il  étoit  trop  tard  ,&  l'Ennemi  fe  répandoit  dé|a 
dans  la  ville.  Carré  regarde  comme  une  chofe  étonnante ,  que  Sevagy  n'ayant 
que  douze  mille  hommes ,  une  Ville  allez  bien  fortifiée ,  Se  remplie  de  plus  de 
quatre  cens  mille  Habitans,  ne  fit  ps  la  moindre  rélîftance  (19)  >  foit  que  la 
terreur  eut  abbatu  les  efprits  ,  ou  que  tant  d'hommes ,  différens  de  Nation  Se 
d'intérêts ,  peu  verfés  d'ailleurs  au  métier  des  armes ,  fuflent  plus  propres  à 
s'embarrairer  muruellement  qu'à  s'entrenreter  du  fecours.  La  violence  fur  ex-  Defcijtkm  ilt» 
trône,  &  la  vie  même  des  Habitans  ne  hit  point  épargnée.  Les  François  mon-  H»b»ia"'- 
trerent  une  contenance  fi  ferme,  que  non  -  feulement  ils  préferverent  leur 
Comptoir  du  pillage ,  mais  qu'ils  charterent  même  de  quelques  Maifons  voi- 
fines  quantité  de  loldats  que  la  fureur  &  l'avarice  y  avoient  amenés.  M.  Ca- 
ron  ,  avec  le  fang-fraid  de  fa  Partie ,  fit  éclater  toute  la  bravoure  d'un  Fran- 
çois (10). 

Carré  ajoute  que  la  trahifon  du  Gouverneur  de  Surate  n'ayanr  pû  demeu-     u  ^mt7.r. 

rer  lune-tems  fecrette ,  le  grand  Mocol  s'en  défit  par  le  poifon  :  »  Vangcan-  »«"  «*1  p»«  ?»* 

•    j.        11       »»         0  •  •     •    j»  •     i~r  1     r    r    e  •        ton  sol»«*ui. 

»  ce  indigne  dun  Monarque  ,  qui  jouit  d  un  pouvoir  abiolue  iur  les  lujets  •, 

»  mais  fort  ufitée  dans  cette  Région  ,  Se  pour  laquelle  on  employé  une  forte 

»  de  Moines  ,  nommés  Faquin ,  qui  ont  l'art  de  compofer  des  poifons  fort 

»»  fubtils.  Le  Gouverneur  fut  empoifonné  par  une  lettre  qu'il  reçut  du  Mo- 

»»  gol ,  &  qui  le  fit  tomber  fans  vie  ,  en  la  baifant ,  fuivant  l'ufage  des  orien- 

«  taux.  Les  Chirurgiens  François  ,  qui  lui  ouvrirent  la  tête ,  remarquèrent 

»  fans  peine  la  trace  du  poifon  :  fur  quoi  l'Auteur  obfcrve  judicieufement , 

m  qu'une  punition  de  cette  nature  ne  regardant  que  la  perfonne  du  coupa-    Rcmarn«r  ta 

m  ble  ,  &  lailfant  des  doutes  fur  la  conduite  du  Prince  ,  perd  les  deux  grands  «wf«oi»»»\ 

»  effers  duchâriment,quifonti'exemple,&la  précaution  pour  l'avenir  (11). 

Avant  la  fin  des  troubles  de  Surate  ,  M.  Caron  fit  partir  Carré  pour  la    cam'  rft  ** 

Perfe  ,  avec  des  ordres  particuliers  qui  regardoient  les  affaires  de  la  Compa-  TOï*  tB 

gnie.  L'objet  de  cette  commiflion  n'eft  pas  mieux  expliqué  -,  mais  l'Auteur 

fait  gloire  d'avoir  toujours  réfervé  une  partie  de  Ion  attention^Lx]  pour  ob- 

ferver  les  ulens  &  les  ufages  des  hommes ,  &  pour  fe  procurer  olf  connoilTan- 

(19)  Carre  ,  ibid.  p.  7;  &  fuivantes.  t*l)  Page  99. 

(xo)  Ibid.  p.  97.  t  (it)  Ibid.  p.  10$. 
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C  A  r  r  E-.~  ces  ,  qui  fervent ,  dic-il ,  plus  que  l'or  &  l'argent  au  vrai  bonheur  de  la  vïe.* 
1660.         Cependant,  pour  ne  pas  répéter  ce  qui  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
idec  qu  ii  don-  livres ,  il  fe  réduit  à  cette  obfetvation  fur  la  Petfe    -  qu'il  n'y  a  peut-être 
!fc  1c/ HatotliM  "  point  de  Pays  au  monde  où  les  anciennes  coutumes  fe  foient  fi  bien  con- 
Modemct.       »  fervées.  On  eft  furpris  d'y  retrouver  les  loi*  &  les  ulages  du  rems  de  Da- 
•»  rius  6c  de  Xerxes ,  6c  les  Perfans  d'aujourd'hui  prelque  femblables  aux 
Perfes  d'Hérodote  6c  de  Xenophon  :  preuve  certaine  de  l'excellence  de 
»  leurs  loix  6c  de  la  fagelfe  du  Gouvernement ,  qui  a  cette  lelfemblance  avec 
»  celui  de  l'ancienne  Egypte ,  où  pendant  plufieurs  milliers  d'années  il  n'é- 
»  roit  arrivé ,  fuivant  le  témoignage  de  Platon  ,  nul  changement  confidéra- 
»»  ble  dans  les  loix  fondamentales  fie  dans  les  ufages  (1 3). 
n  fc  rend  à     pour  fortir  de  Perfe ,  Carré  s'embarqua  au  Port  de  Bander-Abafly ,  le  meil- 
fcf-AbaJfc      leur  &  'e  P^us  commode  de  cette  Région.  Il  remonta  l'Euphtate  jufqua  Baf- 
fora ,  ville  célèbre  d'Arabie ,  où  il  fut  témoin  d'une  partie  de  la  révolution 
qui  tendit  les  Turcs  maîttes  de  cette  Place.  Elle  avoit  été  de  tout  tems  fous 
la  puilfance  des  Atabes ,  quoique  le  Sophi  de  Perfe  6c  le  Grand-Seigneur  euf- 
fenc  cherché  comme  à  l'envie  l'occafion  de  s'y  établir.  Sa  lltuation  fur  l'Eu- 
phrate  ,  qui  la  rend  importante  pour  le  Commerce  des  marchandifes  de  l'O- 
Révoiuiion  de  rient ,  promettoit  beaucoup  d'avantages  au  premier  de  ces  deux  Monarques 
rti'tèmoi«0.rt  *'  °tu'  l'eroporaroitpar  'a  force  ou  l'adrelle.  Ce  fuccès  ctoit  réfervé  aux  Turcs. 

Après  avoir  chaue  par  leurs  intrigues,  Hulfein ,  Prince  Arabe,  qu'Us  obli- 
gèrent de  chercher  une  retraite  à  la  Cour  du  Mogol ,  ils  n'employèrent  pas 
moins  heureufement  les  armes  contre  un  autre  Prince  de  la  même  nation , 
qui  avoit  fuccédé  à  Hulfein ,  &  qui  fe  vit  dans  la  nécellîté  d'allet  mendier 
un  alile  auprès  du  même  Sevagy  dont  on  a  raconté  l'Hiftoire  (14). 

Pendant  cette  guerre  ,  Carre  fe  trouvoit  dans  Baflora ,  ou  fur  fon  Vailîeau. 
Il  fervit  à  fauver  tous  les  Chrétiens  de  la  ville  (15)  ;  &  fes  fervices  s'étendi- 
rent jufqu'aux  Marchands  Indiens,  qui  tranfportetent,  pendant  la  nuit,  fur 
fon  Bâtiment ,  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Mais  l'armée  Ottomane  s  e- 
tant  avancée ,  6c  le  tumulte  croilfant  dans  la  ville ,  qui  n'étoit  pas  ravagée 
avec  moins  de  fureur  par  les  foldats  Arabes ,  qu'elle  ne  s'attendoit  à  l'être 
bien-tôt  par  les  Turcs  \  l'Auteur  ,  pour  s'épargner  la  vue  de  tant  de  malheurs , 
auxquels  il  ne  pouvoir  apporter  qu'un  roible  foulagement ,  leva  l'ancre  6c  ht 
voile  vers  l'Ifle  de  Garack. 
italrtoaltcVun  M  ajoute  que  les  Arabes  ayant  mafTacré  tous  les  Turcs  qui  fe  trouvèrent 
plierai  Tuic  dans  Balfora ,  6c  les  ayant  même  fait  périr  au  milieu  des  tourmens  (16)  ,  on 
ne  pouvoit  attendre  de  la  rage  du  Vainqueur  qu'une  défolation  entière  pour 
cette  malheureufe  Place.  Cependant  le  Bâcha  de  Babylone  ,  qui  commandoit 
l'Armée  Ottomane  ,  facriha  la  vangeanec  à  l'intérêt.  Il  fut  averti  que  le  tems 
du  négoce  approchoit  pour  cette  année  ,  &  que  les  Marchands  étrangers  se- 
toient  arrêtés  dans  les  Iltas  voifines ,  pour  attendre  quel  feroit  le  fort  de  la 
Place.  Une  fage  politique  lui  fit  concevoir  qu'il  ne  falloir  pas  les  effrayer.  Il 
feignit  d'ig^-er  tout  ce  qui  devoit  exciter  fa  colère  -,  &  contie  l'ufage  des 

Papes  toj  &  fuiv.  lhiJ.p.  Iif. 

(14)  Le  récit  de  cet  événement  çft  cxail       (tô)  Page  117. 
daus  ia  Relation  de  Carié. 
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Turcs ,  il  n'employa  fes  forces  qua  rétablir  la  paix.  Il  fit  porteries  Enfeignes  "c  a  r  r  e". 
blanches  dans  Baflôra.  Des  Hcraurs-d'armcs  publièrent  en  fon  nom,  dans  les  k>6>;. 
Places  de  la  ville  is:  dans  les  villages  voifins  ,  que  loin  de  nuire  aux  Habi- 
tans ,  il  venoit  les  délivrer  de  la  rir.innic  de  leurs  anciens  Maîtres  Se  relever 
leurs  privilèges  fous  la  protection  du  Grand-Seigneur.  Il  dépécha  des  Couricrs  R,f,at,i;rcmfnt 
dans  tous  les  lieux  où  les  Marchands  l'étoient  retirés ,  pour  les  inviter  au  j£(£°an,mc,<x  A 
Commerce  Se  leur  promettre  toutes  fortes  de  faveurs  &  de  libertés.  Cette  con- 
duite, qui  mérite  d'être  obfervée  dans  un  Général  Tua',  eut  le  fuccès  qu'il 
s 'crtétoit  promis  (17)  ;  Se  Ballora  ne  trouva  que  de  l'avantage  dans  la  révolu- 
tion  de  fon  Gouvernement. 

Carré  fut  infoimé  de  l'heureufe  fin  du  Siège,  dans  l'Ifle  de  Garack  ,  où  les  ^''j^"'0^!' 
ordres  du  Bâcha  furent  portés  aufil ,  &  l'engagèrent ,  comme  divers  autres  moumer. 
Marchands ,  à  retourner  à  Ballora  ,  dans  la  crainte  de  choquer  les  Turcs ,  dont 
la  protection  étoit  fouvent  néccllaiieà  la  Compagnie.  Mais*  pendant  le  feiouc 
qu'il  avoir  fait  dans  1*1  lit:  de  Garack  ,  il  s  étoit  procuré  des  lumières  intéref- 
iantes ,  &  fur  l'intérieur  de  l'Ille  ,  Se  fur  ta  funeufe  pêche  des  Perles. 

L'Ifle  de  Garack  ,  une  des  plus  conlidérables  du  Golfe  Perliqr.e  ,  cft  cmIc-  rvfcrip'inn 
ment  ooignee  des  Cotes  de  Pci-fe  6v  d  Aral  ic.  Sa  lituation  eit  duc  lieues  au-  &  de  u  i«.he 
dediis  de  [embouchure  de  IT.urhrate.  Elle  regarde  au  Nord  ,  la  ville  de  Ber-  4<*  '*•**• 
dtrrich  ;  & ,  vers  le  midi ,  ttfle  de  Buhartm ,  ou  fe  pèchent  les  plus  belles  Pcr- 
les  de  l'orient.  Le  Golfe  Perliquc  étant  autrefois  partage  entte  pluAcurs  pe- 
tits Souverains,  l'Ille  de  Garack  apparrenoit  alors  aux  Juifs.  On  voit  encore 
les  ruines  de  leur  ville  ,  qui  devoir  être  grande  &:  belle ,  à  juger  par  quel- 
ques monumens  que  le  tems  Se  la  guerre  ont  épargnes. 

La  Synagogue ,  bâtie  en  forme  de  Pyramide  ,  fert  aujourd  hui  de  Mof- 
quee  aux  Mahométans.  Mais  les  bords  6c  les  lfles  du  Golfe  onr  fouftêrr  de 
grandes  révolutions.  Les  Portugais >  pendant  qu'ils  étoient  Maîtres  d'Ormuz  , 
avoient  réduit  tous  ces  petits  Etats  fous  leur  puiffance  :  le  Roi  de  Perfe  , 
Chack  Abbas  ,  les  en  chrlla  par  la  force  des  armes.  Cerrc  révolution  fut  la 
dernière.  Les  lfles  ,  habitées  aujourd'hui  par  des  Arabes  ,  n'offrent  plus  que  les 
cadavres  de  leurs  villes,  &  quelques  vertiges  de  leur  ancienne  grandeur  (i8). 

Au  lien  d'une  ville  fuperre  ,  on  ne  voit  plus ,  dans  l'Ille  de  Garack ,  qu'une     p.^n^e  île 
bourgade  coninofét  de  fes  ruines.  Elle  e!t  lituéc  fur  un  côteau  ,  d'où  la  vue  J"**  \V£  * 
icroir  tort  agréable,  h  le  terrain  de  lllle  netoit  pas  lec ,  pierreux  Se  brûle  éeuut  vilte. 
par  les  ardeurs  du  foîcil.  Qi  clques  rroncs  d'énorme  gro^cur ,  Se  quantité  de  - 
racines  que  la  force  des  hommes  ne  peut  arracher  ,  rendent  témoignage  qu'il  y 
avoit  anciennement  des  bois  •,  mais  il  n'y  relie  que  du  côté  de  l'orient  quel- 
ques bocages  allez  frais ,  Se  quelques  palmiers ,  plus  propres  ,  fuivant  les  ter- 
mes de  l'Auteur  ,  à  fervirec  modèle  pour  reprétenrer  un  lieu  mêlé  d'horreur 
ËC  d'agrément ,  qu'à  fervir  à  la  commodité  des  Infulaires.  Carré  prir  plaifir  l 
remarquer  les  rraecs  de  l'ancienne  ville ,  &  un  bel  Aqueduc  de  pierre  de  rail- 
le qui  la  rraverfoit  j  témoignage  fenfibjc  de  la  puillancc  de  fes  anciens  Rois. 

Cette  Irte  feroit  peu  importante  au  Commerce  ,  s'il  ne  fe  trouvoir  des  Per-    nfI>f  Pcf|(f 
les  fur  tes  Côtes.  Elle  en  fournit  à  toutes  les  parties  de  l'A  lie  ,  clic  en  fait  de 
piller  en  Europe  -,  Se  les  cor.noiiïeurs  conviennent  qu'il  y  en  a  peu  d'aufli 

l»7>  Wdm.  (it)  Jbid.  P.  13 1  &  fiiivantc*. 
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"c  a  r  r  i.  *-a  P"he  Perles ,  dans  lifte  de  Garack ,  commence  au  mois  d'Avril ,  Se 
i66<).  dur*;  lix  mois  entiers. 
MMdctc  Ami  Auilî-tôt  que  la  faifon  eft  arrivée  ,  les  principaux  Arabes  achètent  des  Gou- 
cM.»  te  pitbcnt.  verneurs  j  pout  une  fomme  d'argent ,  la  permiflion  de  pêcher.  11  fe  trouve  «Jcs- 
Marchands ,  qui  employent  jufqu'à  vingt  &  trente  Barques.  Carré  fe  procura 
plufieurs  fois  le  fpc&ncle  de  leur  induftrie  &  de  leur  travail.  Ces  Barques  font 
fort  petites.  Elles  n'ont  que  trois  hommes  deux  pout  les  conduire.  Le  troi- 
fiéme  eft  le  Plongeur  ,  qui  courant  tout  lcrifque  a  la  plus  grande  part  au  pro- 
fit. Lorfqu'ils  font  arrivés  fur  un  fond  de  dix  à  douze  braùes ,  ils  jettent  leurs 
ancres.  Le  Plongeur  fe  pend  au  cou  un  petit  panier ,  qui  lui  fert  à  mettre  les 
nacres.  On  lui  parte  fous  les  bras  &  on  lui  attache  au  milieu  du  corps  une 
corde  de  longueur  égale  à  la  profondeur  de  l'eau.  Il  s'alfied  fur  une  pierre , 
qui  pefe  environ  cinquante  livres ,  attachée  à-  une  autre  corde  de  même  lon- 
gueur ,  qu'il  ferre  avec  les  deux  mains  ,  pour  fe  foutenir  Se  ne  la  pas  quirter 
lorsqu'elle  tombe  avec  toute  la  violence  que  lui  donne  fon  poids.  Il  prend 
foin  d'arrêter  le  cours  de  fa  refpiration  par  le  nez  ,  avec  une  forte  de- 
lunette  qui  le  lui  ferre.  Dans  cet  état ,  les  deux  autres  hommes  le  huilent  tom- 
ber dans  la  mer ,  avec  la  pierre  fur  laquelle  il  eft  aflis ,  &  qui  le  porte  tapide- 
meut  au  fond.  Ils  retirent  auflï-tôt  la  pierre  ;  &  le  Plongeur  demeure  au  fond 
de  l'eau ,  pour  y  ramaifer  toutes  les  nacres  qui  fe  trouvent  fous  fa  main.  Il  les 
met  dans  le  panier ,  a  mefure  qu'elles  fe  préfentent  ;  fans  avoir  le  tems  de 
faire  un  grand  choix  ,  qui  feroit  d'ailleurs  aftez  difficile ,  parce  qu'elles  n'ont 
aucune  marque  à  laquelle  on  puiffe  diftinguer  celles  qui  contiennent  des  Per- 
les. La  refpiration  lui  manque  bien-tôt  :  il  tire  une  corde  ,  qui  fert  de  fignal 
à  fes  compagnons  ;  Se  revenant  en  haut  dans  l'état  qu'on  peut  s'imaginer ,  il 
y  refpire  quelques  momens.  On  lui  fait  recommencer  le  même  exerci- 
ce ;  Se  toute  la  journée  fe  pile  à  monter  Se  .*  defeendre.  Cette  fatigue  épuife 
tôt  ou  tard  les  Plongeurs  les  plus  robuftes.  Il  s'en  trouve  néanmoins  qui  rélif- 
tent long-tems  ;  mais  le  nombre  en  eft  petit  :  au  lieu  qu'il  eft  fort  ordinaire  de 
les  voir  périr  dès  les  premières  épreuves. 
Te^ee  ta'ret-  ^ena^ar<^  clu*       trouver  des  perles  dans  les  nacres.  Cependant  on  eft 

kl.""  toujours  fur  de  tirer  pour  fruit  du  travail ,  une  huitre  d'excellent  goût ,  & 

quantité  de  beaux  coquillages ,  qui  feraient  l'ornement  dé1*  nos  plus  riches 
cabinets. 

Après  le  retour  de  Carte  à  Surate,  M.  Caron  ,  qui  vouloir  envoyer  en 
France  des  nouvelles  de  la  Compagnie  ,  pour  ne  rien  faire  fans  l'agrément  du 
Miniftre  &  fans  la  participation  des  Directeurs ,  lui  propofa  de  remonter  eu 
Motifi  doo-  mer  pour  cette  courte.  Il  n'avoit  perfonne  auprès  de  lui ,  qui  eût  plus  dé  patt  à 
trnx  de  cet  or-  fa  confiance  ,  &  qui  connût  mieux  les  affaires  (19).  D'ailleurs  il  s'imagina  que> 
M.  Colbert  ayant  lui-même  envoyé  l'auteur  en  Orient ,  le  reverroit  plus  vo- 
lontiers que  tout  autte  :  &  peut-être  auifi  qu'ayant  des  vûes  particulières  d'in- 
térêt ,  qui  avoient  déjà  fait  naître  quelques  foupçons ,  il  étoit  bien  aife  d'éloi- 
gner un  François  intelligent  Se  fidèle.  Si  ce  der  nier  motif  entra  dans  fa  réfolu- 
tion  ,  Carré  n'en  eut  pas  d'autre  auffi  pour  entteprendre  le  voyage.  Il  vou- 
loir découvrir,  dit-il ,  le  caraclcre  de  ce  Hollandois  w  à  ceux  qui  le  connqu1- 

(xf)lHdm.f.  140. 
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•»  fant  mal ,  pouvoient  s'y  être  trompes  ,  comme  il  déclare  qu'il  s'y  étoit  rrom-  Carre' 
h  pc  lui-même  j  &  s'il  ne  pou  voit  rairc  pjil*er  en  d'autres  mains  un  emploi  i66<>. 
m  qu'il  lui  voyoit  mal  exercer  ,  il  le  propofoit  du  moins  de  donner  fur  fa 
»  conduite  des  avis  qu'il  croyoit  néecuaues  l  l'utilité  du  Cçmmerce  &:  de 
»»  la  Compagnie  ($o). 

Il  partit  de  Surate  le  n  de  Février  1671,  fur  un  vaifleau  Anglois  qui    Ctnéjntni  fa 
faifoit  voile  à  Bandtr-AbaJJy  (ji),d"où  il  prit  fon  chemin  par  terre  jufqu'au  roureP*Mcrte- 
bord  de  la  Méditerranée.  Ses  observations  en  Perfe ,  en  Arabie  ,  en  Syrie  ,    *emir.iue  fur 
&  dans  d'autres  lieux  qu'il  eut  à  traverfer  ,  n'ont  rien  d'aflez  remarquable  pour  (oa  Joamtk' 
mériter  d'être  recueillies  entre  les  Relations  mêmes  qui  regardent  ces  Ré- 
gions ,  &c  qui  appartiennent  aux  Voyages  par  terre.  A  plus  forte  raifon  ne  doi- 
vent-elles rien  changer  ici  a  l'ordre  qu'on  s'eft  propofé.  Leur  plus  heureux  fort 
fera  de  reparoître  à  la  fuite  ,  dans  quelqu'une  de  nos  deferiptions.  Mais  ,  en 
faveur  de  la  fingularité ,  je  m'arrête  un  moment  à  la  rencontre  que  Carré , 
voyageant  a  cheval ,  fit  dans  un  défert  d'Arabie. 

Il  s'étoit  pourvu  ,  en  Perfe ,  d'un  guide  Arabe  ,  nommé  Agi-Hajjcm  ,  dont  Annrare  et- 
on  lui  avoir  garanti  le  courage  &  la  fidélité.  Un  jour  ,  que  la  dilecte  d'eau  ,  "*™e,n««  *»* 
ou  plutôt  l'infection  que  les  Sauterelles  avoient  répandue  dans  tous  les  puits 
qui  fe  trouvent  fur  la  route ,  les  avoient  réduits  pour  unique  reilburce  à  une 
petite  provifion  d'eau  fraîche  qu'ils  portoient  dans  des  outres  ,  ils  appercurent , 
a  quatre  cens  pas  d'une  colline ,  un  Cavalier  bien  monté  qui  venoit  vers  eux  i 
toute  bride.  Ils  s'arrêtèrent  avec  quelque  défiance ,  dans  un  lieu  rempli  de 
brigands.  Ils  le  couchèrent  en  joue  ;  Carré  armé  de  fon  fufil ,  &  l'Atabe  de 
fon  arc.  Le  Cavalier  retint  fon  cheval ,  &  leur  cria,  en  langue  Turque  ,  qu'il 
ne  penfoit  point  à  les  infulter.  En  leur  tenant  ce  difeours  ,  il  reculoit  fur  fes 
traces  ,  pour  fe  mettre  hors  de  la  portée  du  fufil ,  qui  lui  étoit  fufpecr,  Lorf- 
qu'il  le  crut  en  fureté ,  il  fit  un  figne  de  la  main  &  baillant  la  pointe  de  fa 
lance  ,  il  fit  entendre  aux  deux  Etrangers  qu'il  defiroit  de  leur  parler. 

Agi-Haflem  ne  balança  point  à  s'approcher  de  lui.  Carré  les  laifTa  un  mo- 
ment enfemble.  Après  quelques  mots  d'explication  ,  le  Cavalier  s'étanr  alTuré 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  ,  defeendit  de  cheval ,  ôc  la  converfation  devinr 
commune*,  mais  les  complimens  ne  furent  pas  longs.  Il  étoit  fi  plein  de  fon 
malheur ,  qu'il  ne  pouvoir  parler  d'autre  chofe.  J'ai ,  leur  dit-il ,  derrière  cette 
colline  ,  une  grollb  compagnie  de  gens  que  j'amène  d'Alep.  Avancez  ;  vous 
«liez  être  témoins  de  notre  funefte  fituation  ,  &  peut-être  aiderez-vous  à 
notre  falut. 

Carré  &  fon  guide  montèrent  la  colline.  Il  decouvrirenr  bien-tôt  la  cara- 
vane ,  compofée  d'une  vingtaine  de  valets  ,  &:  d'environ  cent  chameaux ,  qui 
fervoienr  à  porter  deux  cens  filles ,  âgées  de  douze  à  quinze  ans.  Elles  étoient 
dans  un  état ,  dont  la  feule  vûc  infpiroit  la  pitié  ;  couchées  par  terre ,  la  plu- 
part fort  belles ,  mais  les  yeux  baignés  de  larmes  &  le  defefpoir  peint  fur  leurs 
vifages.  Les  unes  jettoient  des  cris  pitoyables ,  d'auçres  s'arrachoient  les 
cheveux. 

»  Jamais  de  ma  vie ,  dit  l'Auteur  ,  je  ne  ferai  aufli  touché  que  je  le  fus  de 
.»*  ce  fpecr-acle  i  &  quoique  j'cntrevillc  une  partie  de  la  vérité ,  je 


(}o)  Page  141.  Yoy.  la  Relation  de  U  Haie,  au  Tom.YIH.  00  P»g=  *4J. 
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C  a  a  m'.  "  au  Cavalier  Turc  qui  croient  ces  miférables  filles ,  &  d'où  venoient  leur? 
166$.  "  lamentations)  Il  me  répondit,  en  Italien,  que  je  voyois  fa  ruine  entière  i 
»»  qu'il  croit  un  homme  perdu ,  &  plus  dcfcfperé  cent  rois  que  toutes  ces  tik 
«  les  enfeinble.  Il  y  a  dix  ans ,  ajouta-t-il ,  que  je  les  élevé  dans  Alep ,  avec  des 
»>  foins  &  des  peines  infinies,  après  les  avoir  achetées  bien  cher.  C'eft  et 
•»  que  j'ai  pù  raifembler  de  plus  beau  en  Grèce,  en  Géorgie  ,  en  Arménie;  Se 
•»  dans  le  tems  que  je  les  conduis  pour  les  vendre  ,  à  Bagdad  ,  où  la  Perl*.' , 
»  l'Arabie  &  le  Pays  du  Mogol  s'en  fournillenr  ,  j'ai  le  malheur  de  les  voir 
»  péril  faute  d'eau  ;  pour  avoir  pris  le  chemin  du  déiert ,  comme  le  plus  fùr. 

•»  Ce  récit  m'infpira  une  égale  horceur  pour  fa  perfonne  &  pour  fa  profjf- 
«  fion.  Cependant  je  feignis  d'autres  fentimens ,  pour  l'engager  à  nous  appren- 
»  dre  le  refte  de  fon  avanrurc.  Il  continua  librement  -,  &  nous  inonrranr  des 
»»  folles ,  qui  venoient  d'être  comblées  j'ai  déjà  fair  enterrer ,  nous  dit-il, 
»  plus  de  vingt  de  ces  filles ,  &  dix  Eunuques ,  qui  font  morts  pour  avoir  bù 

de  l'eau  des  puits.  C'eft  un  poifon  mortel  pour  les  hommes  &  les  bères.  A 
»»  peine  même  y  trouve-t-on  de  l'eau  j  ce  ne  font  que  des  Sauterelles  mortes , 
»  dont  l'odeur  feule  eft  capable  de  tout  infecter.  Nous  fommes  réduits  à  vi- 
*»  vre  du  lait  des  chameaux  femelles  ;  Se  fi  l'eau  continue  de  nous  manquer , 
'*»  il  faut  m'artendre  à  laitier  dans  ce  défert  la  moitié  de  mes  efpérances. 

»  Pendant  que  je  déteftois  au  fond  du  cœur  la  barbarie  de  cet  infâme  Mar- 
»  chand,  la  compatlion  dont  jetois  rempli  pour  tant  de  malhcureufes  fil  lus 
m  me  tirait  les  larmes  des  yeux.  Mais  je  me  crus  prêta  mourir  de  faifidaneir 
m  fie  de  douleur,  lorfque  j'en  vis  neuf  ou  dix  qui  touchoient  à  leur  fin,  Se 
«  que  j'apperçus  fur  les  plus  beaux  vifages  du  monde  les  dernières  grimaces 
w  de  la  mort. 

»  Je  m'approchai  d'une  d'enrr'elles  ,  qui  alloit  expirer  ;  Se  coupanr  la  corde 
»  qui  attachait  nos  outres ,  je  me  hàrois  de  lui  offrir  à  bu:rc.  Mon  guide 
»  Arabe  devint  furieux.  Je  compris ,  par  l'excès  auquel  il  s'emporta ,  corn- 
»  bien  ces  Peuples  ont  de  férocité  dans  les  mœurs.  Il  prit  fon  arc ,  &  d'un 
»  coup  de  flèche  il  rua  la  jeune  fille  que  je  voulois  fecourir.  Enfuite  il  jura 

qu'il  traiterait  de  même  toutes  les  autres ,  fi  je  continuois  de  leur  donner 
»»  de  l'eau.  Ne  vois-tu  pas  ,  me  dit-il ,  d'un  ton  brutal ,  que  fi  tu  prodigues 
-  le  peu  d'eau  qui  nous  refte  ,  nous  ferons  bien-tôt  réduits  à  la  même  extrè- 
»  mite  ?  Sçais-ru  que  d'ici  à  vingt  lieues  il  n'y  en  a  pas  une  goutte  qui  ne  foit 
«  empoifonnée  par  les  Sauterelles  pourries  î  En  me  tenant  ce  difeours ,  il  fer- 
»»  mou  les  outres  &  les  attachoit  au  cheval ,  avec  une  action  fi  violente  & 
»  tant  de  fureur  dans  les  yeux ,  que  la  moindre  réliftance  l'eut  rendu  capa- 
»  ble  de  m'attaquer  moi-même. 

»  Cependant  il  confeilla ,  au  Marchand  Turc,  d'envoyer  quelques-uns 
m  de  fes  gens ,  avec  des  chameaux  ,  dans  les  marais  de  Taïba ,  qui  ne  dévoient 
«  pas  être  fon  éloignes  ,  &  dans  lefquels  il  fe  trouve  des  eaux  vives  qui 
v  pouvoient  avoir  été  garanties  de  la  corruption.  Mais  la  crainte  que  les 
»»  Arabes  de  cette  ville  ne  vinflènt  enlever  ce  qui  lui  retrait  de  fa  marchan-* 
»•  dife  l'empêchait  de  prendre  ce  parti ,  &  nous  le  laiflames  dans  une  irré^ 
»  folution  dont  nous  ne  vimes  pas  la  fin. 

»  Je  ne  dirai  rien  des  cris  que  j'entendis  jerter  a  tant  de  victimes  inno- 
»  cernes  >  lorfque  nous  voyant  partir ,  elles  perdirent  l'efpérance  qu'elles 
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•»  avotcnt  eue,  pendant  quelques  milans,  de  trouver  du  foutaeemcnt  à  la  "cTÂTTTT 
»•  foifquiles  conlumoit.  Ce  fouvenir  m'afflige  encore.  Agi-Hai'-èm  en  prit  1671. 
»  une ,  qu'il  mit  en  croupe  derrière  lui  j  dans  le  deiTcin ,  me  dit-il ,  de  la 
m  donner  à  fes  femmes.  En  effet  l'ayant  rranfportée  julqu  aux  ïauxbourgs 
«»  d'Alep  ,  il  l'y  mit  en  dépôt ,  pour  la  prendre  à  fon  retour. 

Carre ,  s'étant  rendu  fort  heureufement  à  Saïdc  ,  trouva  dans  ce  Port  un  <*■■  Cit- 

Vailfcau  François,  dont  le  Capitaine  fe  nommoit  Cou/on  ,  qui  le  rendit  le  rt,l> 
9  d'O&obre  à  Marfeille  (31). 

Il  fe  loue  beaucoup  de  l'accueil  qu'il  reçut  à  la  Ccur  ,  &  de  l'honneur  qu'il 
eut  d'entretenir  fouvent  le  Roi ,  des  avanturcs  des  obfervations  de  fon 
voyage.  Mais  il  fait  entendre  que  la  reconnoidance  de  M.  Colbcrt  n'égala  pas 
fes  fervices  &  répondit  mal  i  fon  attente. 

Cependant  ayant  reçu  ordre,  peu  de  rems  après  ,de  retourner  par  terre  en  s»-cn-«  ».»». 
Orient ,  il  accepta  cette  nouvelle  commiffion  ,  qui  le  conduifit  dans  différentes  *f  ?£ , r  "-rt 

-,  j     ,jrir  .    r      _         1       .  -     «  i    r     J  aux  JmicJ  ii  i.u- 

t-ouis  des  Indes.  Le  lecond  tome  de  ion  Ouvrage  cil  annonce ,  a  la  nn  du  pie-  ui«. 
mier  ,  conmie  une  relation  de  ce  fécond  voyage  ;  mais  il  femble  que  I  Ail-    j,iÎCmfm  r„r 
teur  s'y  foit  oublié  lui-même,  pour  n'entretenir  fes  Lecteurs  que  d'évér.e-  «litu-  vuj» 
mens  étrangers  à  fon  fujet ,  &  de  quelques  Hiftoircs  galantes  qui  méritent  peti  *c' 
d'attention^  Il  n'explique  pas  même  l'objet  de  fa  commillion  -,  6c  lî  l'on  excepte 
quelques  circondanccs  des  Conquêtes  de  Sevagy ,  qu'il  fait  regarder  comme 
un  Héros  du  premier  ordre ,  Se  quelques  remarques  fur  le  Siège  de  Sainr- 
Thomc  ,  qui  fervent  à  vérifier  l'expédition  de  M.  de  la  Haye  (j  3) ,  ce  Tome  ne 
contient  rien  dont  on  doive  regreter  ici  la  fttppreiïion. 

(ji)  Ihut,  p.  405.  yeux  fes  deux  cens  femmes.  Enfuîte  s'etant 

(|f)  Voyez  la  Relation  de  fon  Voyage ,  ao    mis  à  la  cère  des  troupes ,  il  ne  parut  refpiter 


Tome  VIII.  Carré  raconte  que  ce  fut  à  Scva-  que  le  Tant»  Si  I:  carnage.  Sevagy  ,  qui  Ce  f.:i- 
py  ,  que  les  François  cutent  l'obligation  Je  foit  honneur  de  joindic  l'hunvnié  a  fes  qna- 
la  levée  du  Siège.  Ce  Conquérant  ayant  at-    lires  héroïques  ,  conçut  tant  d  horreur  pour 


raqué  le  Roi  de  Colkondc,  le  fo:ça  de  r.tp-  cet  abominable  meurtrier,  qu'il  craienit  de 
peller  foixante  mille  hommes  qu'il  avoir  de-  fouiller  l'a  gloire  en  l'expo  lant  au  lorc  de* 
vant  Saint-Thomé,  Tome  II.  p.  81.  armes  avec  lui.  Il  lui  fit  prupofei  une  conié- 
A  l'occalion  de  Sevagy,  l'Auteur  raconte  un  renec  ,  fous  ptteexte  d'ar,  t  nimodemcat.  Ab- 
trait  de  jaloulîe  fans  exemple  ,  qui  arriva  en  dclkam  accepta  l'offre.  lit  dévoient  fe  troO> 
i*7t,  tandis  qu'il  étoit  à  Druguer».  Abdel-  ver  tous  deux  fans  lûite,  entre  les  deux  ar- 
kam  ,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Vifa-  mécs.  Lorfqu'ils  fe  furent  approchés  l'un  de 
pour,  Si  Général  des  Forces  du  Royaume,  l'auttc,  Sevagy  tira  Ion  poignard  ,  &  profitant 
s'étant  lalîé  du  métier  des  aimes  ,  avoir  pris  de  la  furprife  de  fon  ennemi ,  il  le  lut  enfou- 
ie parti  de  fe  retirer  dans  fon  Sérail ,  où  fes  ça  dans  le  fein  ,  en  lui  reprochant  fon  ciimc  » 

rindes  richciTcs  lui  avoient  facilité  le  Bioicn  &  lui  déclarant  que  celui  qui  avott  violé  les 
raifcmblcr  deux  cens  des  plus  belles  fem-  loix  de  la  nature  devoir  erre  exclus  r!u  droit 
mes  du  inonde.  Dans  cette  fituation  ,  il  teçut  des  gens.  Il  fc  retira  atiflî-tôt  vers  fes  gens , 
l'ordre  de  reprendre  le  commandement  d'une  qui  fondirent  fur  l'armée  de  Vifapour  ,  conf- 
armée  contre  Sevagy.  Lotfqu'tl  fe  vit  obligé  ternéc  par  la  mon  de  fon  Général ,  &  qui  la 
de  partir,  fa  jaloulîe  s'alluma  fi  ftuieufement,  caillèrent  en  pièces.  Le  corps  d'Abdclkam  fut 
qu'elle  lui  infpira  le  plus  noir  de  tous  les  def-  porté  dans  la  ville  voifine  ,  oti  Sevagy  le  fit 
feins.  11  s'enferma  pendant  huit  jours  au  mi-  expofer  comme  un  Mordue  dévoué  a  la  ma- 
lien de  fes  femmes ,  &  ce  tems  fut  une  fuite  lédi&ion  publique.  Cependant  Carié  ajoute 
continuelle  de  feces  &  de  plaiiirs.  Le  dernier  qu'en  i«7t  ,  raifant  par  terre  le  Voyage  de 
joor ,  pour  s'épargner  dans  l'abfcnce  toutes  Surate  à  Sarm-Thomé  ,  &  patTant  par  ÀbJéJ- 
les  inquiétudes  de  l'amour ,  il  fit  égorger  à  fes  four ,  dont  Abdelitajn  avoir  été  Gouverneur  , 
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VOYAGE. 

- 

DE       L'    E    S    T   R  A. 

QUOIQUE  le  témoignage  de  ftncérité  qu'un  Voyageur  rend  à  fes  propres 
intentions  ,  ôc  la  hardieflè  mime  avec  laquelle  il  en  appelle  au  témoi- 
TiON-      g»age  d'autrui  ($4) ,  ne  fuflifenr  pas  toujours  pour  exciter  une  confiance  ab- 
folue  ;  ces  deux  motifs  ne  font  pas  fans  force  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  foute  - 
nus  par  une  narration  fimple  &  judicieufe ,  qui  eft  le  caractère  ordinaire  de  la 


Voyijt. 


avantages  a  taire  valoir  pour  accréditer  ion  reçu.  Mais  le  rappt 
les  avantures  ,  avec  des  faits  déjà  connus ,  en  ell  un  autre ,  dont  il  aura  l'obli- 
gation au  nouvel  ordre  de  ce  Recueil ,  &  qui  fera  fenfible  pour  ceux  qui  au- 
ront lu  les  Relations  précédentes. 

Il  forma  le  delTein  de  fon  voyage  en  T671  ,  à  l'occafiqn  du  départ  de  M. 
Belot ,  qui  alloit  exercer  i  Surate  la  Commilfion  de  Directeur  du  Commerce  , 
pour  la  Compagnie  des  Indes.  Son  embarquement  fe  fit  au  Port-Louis ,  le 
4  de  Mars ,  fur  le  Saint  Jcan-Baptijle  ,  armé  de  rrente-fix  pièces  de  canon  ,  en 
marchandife  Se  en  guérie  ,  &  commandé  par  le  Capitaine  Hcrpin.  L'Equipa- 
ge étoit  de  deux  cens  cinquante  hommes ,  tous  jeunes  &  réfolus  ;  détail  au- 
quel l'Auteur  ne  s'arrête  ,  cjue  pour  faire  juger  quel  aurait  été  le  regret  public , 
h  cette  belle  jeunefte  eût  péri  a  la  vûe  du  Port ,  comme  elle  en  fut  menacée. 
AuueVjiflVïu  Le  Vailleau  ayant  mouille  le  même  jour  dans  la  rade  de  Goa  ,  y  vit  .bien-tôr, 
ÏViûla.  "Iul  ■orîvet  un  grand  Bâtiment ,  nommé  U  Soleil  d'Orient,  qui  portoit  M.  Gutyton, 
autre  Directeur  de  la  Compagnie  ,  &  Dépuré  vers  le  Grand-Mogol  au  nom 
du  Roi ,  avec  un  équipage  de  trois  cens  hommes  ,  8c  foixante  pièces  d'artille- 
rie. Il  étoit  commandé  par  M.  de  Labreda.  Ces  deux  Navires  avoient  ordre 
de  faire  voile  enfembie  ,  &  n'attendoient  qu'un  vent  favorable  ,  qui  fe  leva 
Bh£cmpite  lK>r  'c  kpc*  ^a's  *  Peuie  étoient-ils  fortis  de  la  rade ,  qu'ils  efluyerent  une  tem- 

f)êtc  li  violente  ,  que  pendant  trois  jours  les  mâts  les  plus  forts  du  Soleil  de 
'Orient  ne  purent  foutenir  l'impctuofité  des  vents  &  des  flots.  Il  les  perdit 

il  vit  an  Palais  un  grand  nombre  d'ouvrière  ,  femmes  que  ce  Monftre  avoic  facrifiées  à  fa 

occupés  à  tailler  des  pierres  qui  dévoient  fer-  jaloufic.  Il  auroic  du  nous  dire  aufli  quel  ;u- 

vir  au  Maufolée  d'Abdcllcam.    L'épitaphc  cernent  l'Epitaphc  en  portoit ,  &  fi  les  amis 

étoit  déjà  faite.  Il  fut  furpris  d'y  lire  ,  non-  du  Mort  loi  en  taifoiçnt  une  verra.  Terne  il. 


feulement  le  récit  de  fa  mort,  nuis  encore  fmgt%  8  à>  fmvmiutt. 
la  inalheurcufe  cataftrophe  de»  deux 


(14)  Préface.  L'ouvrage  porte  pour  Titre  ,  ■»  r.w.i  , . 

Relation  ou  Journal  d'un  Voyage  nouvelle-  la.  à  Paris,  cher  Etienne  Michallct ,  1677. 
xnenc  fait  aux  Indes  orientales  ,  contenant  les 
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tons  avec  un  défordre  fi  extraordinaire  ,  que  le  Capitaine  dcfefpéré  de  fon   L' E  <  t  *  » 
malheur ,  &  fe  voyant  prêt  à  périr ,  fans  recevoir  aucun  fecours  du  Saint  Jean-      167 1. 
Baprifte  ,  dont  il  ne  remarquoit  pas  que  le  péril  étoir  égal  au  fien  >  tourna  fa 
fureur  contre  ce  VaiHêau  ,  &  voulut  lui  lâcher  fa  bordée  pour  le  couler  à 
fond.  Mais  Gucyton  ,  &  quelques  Pères  Capucins  qui  lui  fervoient  d'Aumô- 
niers ,  adoucirent  ce  tranfport  &  lui  firent  tourner  fes  vœux  vers  le  Ciel.  Les 
deux  Navires  n'eurent  plus  d'autre  reflburec  que  de  fe  foulager  d'une  partie 
de  leur  charge  ,  qui  fut  jettée  dans  la  mer  ,  &  de  s'abandonner  à  leur  deitinée. 
Cependant  Te  calme  revint  a  la  fin  du  troifiéme  jour.  Il  s'éleva  ,  pendant  la 
mur ,  un  brouillard  épais ,  qui  fit  perdre  de  vue  le  Soleil  d'Orient.  Herpin 
conclut  qu'au  lieu  de  le  chercher  il  devoit  profiter  de  la  Mouflon,  qui  étoit 
déjà  forr  avancée.  Il  prit  la  route  du  Cap-Verd,  où  il  arriva  le  16  de  Mai. 
Suivant  la  fupputarion  des  Pilotes  ,  il  avoit  fait  neuf  cens  lu-ues  depuis  le  Porc- 
Louis   :  <  . 

La  fuite  de  fa  navigation  fut  plus  heureufe ,  &  parut  même  agréable  à  l'Ef-    s."i,f  rfc  ta 
tra  ,  qui  n'ayant  jamais  fait  de  long  voyage  fur  mer  ,  trouva  beaucoup  d'smu-  1,,61"un- 
fement  dans  la  variété  continuelle  des  objets.  Les  diftérens  lieux  où  le  Vaif- 
feau  relâcha  offrirent  une  matière  à  fes  obfervations.  La  pêche  &  la  chalfe  fi- 
rent fucceflivement  fes  plaiftrs  (36).  Mais  ce  qui  étoit  nouveau  pour  lui  ne  le  - 
feroit  pas  pour  un  Lecteur  ,  qui  a  vu  plus  d'une  fois  la  plupart  des  mêmes  re- 
marques dans  les  Voyageurs  précédens. 

Il  arriva  le  16  d'Odtobrc  à  Surate.   Le  Vaifleau  n'avoit  perdu  que  huit   Année  i  5b- 
hommes  dans  une  fi  longue  courfe ,  8c  quelques  Defertcurs  qui  étoient  demeu-  "èVc4*! ™  * "u 
rés  au  Cap  de  Bonnc-Efpérance.  Herpin  mouilla  dans  la  grande  rade  de  Su-  H*ic. 
rate  ,  à  trois  lieues  de  la  petite  rade  de  Sualis ,  où  fe  trouvoit  alors  une  Flotte 
de  France  ,  compofée  de  huit  Vaifleaux  de  guerre  ,  &  commandée  par  M.  de 
la  Haie  (37).  Il  falua  le  Pavillon  François  de  trente-fix  coups  de  canon, 
M.  Belot  l'étant  fait  porter  à  terre  alla  rendre  fes  premiers  devoirs  à  M.  de  la 
Haie  ,  qui  attendant  le  retour  de  M.  Caron ,  Directeur  général ,  occupé  alors  Comproîr  Fraw- 
à  former  un  Comptoir  dans  l'Ille  de  Java.  11  n'arriva  de  Bantamque  le  1 5  de  £^c,il,,,j!i">- 
Novembre  ,  fort  latisfait  de  fon  voyaçe ,  &  de  l'eftime  qu'il  avoit  trouvée 
bien  établie ,  pour  les  François ,  dans  l'efprit  du  Roi  &  de  toute  la  Nation  (38). 
M.  Belot ,  après  lui  avoir  communiqué  fa  Commiflion  ,  fe  retira  dans  Surate 
pour  l'exercer.  Les  François  avoient  alors  deux  Comptoirs  dans  ce  Pays  ; 
l'un  dans  la  ville  de  Surate  ;  l'autre  à  Sualis  ,  entre  ceux  des  Anglois  &  des 
Hollandois  ,  pour  fervir  de  principal  magafin  à  leurs  marchandiles.  Cepen-    Oan^m  m- 
dant  un  ouragan  terrible ,  qui  s'élève  régulièrement  une  fois  l'année  ,  les  obli-  DueJ  '  iu,*(«r- 
geoit  de  tranfporter  à  grands  frais  leurs  marchandifes  dans  la  ville.  Il  dure 
quelquefois  douze  &  quinze  jours  ,  avec  des  circonftances  fi  effrayantes  ,  que 
tous  ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  mer ,  prennent  la  fuite ,  &  cherchent 
un  aille  dans  les  murs  de  Surate  (39).  . 

Les  Direéeurs  François ,  Anglois  &  Hollandois ,  qui  arri voient  dans  les  Dfa&w  'f<^- 


çuj.î  pour  étitrr 


Uf)  Voyage  de  l'Eftra ,  page  6  6c  prtcé-  Tome  VIII. 
nte.  (jS)  Ibid.  page  37. 

(,«)  IkU.  page»  r4  &  fuiv.  Uid.  p.  37, 

ii7)  Voyez  le  toyage  de  cet , 
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L'K  s  ï  r  a.  Comptoirs  de  leur  Nation  étoient.  obligés ,  en  rendant  leur  vifitc  au  Gou- 
1671.  verneur  de  la  Ville  ,  d'obferver  quelques  cérémonies  luuniliantes  ,  &  fur-tout 
de  laiflcr  leurs  fouliers  à  la  porte  d'une  grande  falle ,  pour  marcher  fur  des 
rnpiUeries  de  brocard  d'or.  Mais  en  1667  ,  un  Directeur  François  fe  déli- 
vra de  cette  fervicude  en  prenant  des  mules  fort  riches  x  avec  lefquelles  il 
ne  fit  pas  difficulté  de  fouler  aux  pieds  le  farte  Indien.  Les  autres  fuivirent 
fon  exemple  (40). 

Supp'.?-ncni»u  L'Aureur  raconte,  avec  un  détail  de  circonftmces  qui  ne  fe  trouve  pas 
iuî'îe  îîiiiagc  «1^  ^lr,s  Carré,  comment  les  François  fe  fauverent  du  pillage  de  Sevagy,  en 
Bgnif.  1670  ,  tandis  que  les  Angiois  &  I  loibndois  ne  purenr  garantir  leurs  Comptoirs. 

Il  donne  i  Sevagy  vingt  mille  hommes  ,  au  heu  de  douze  (41)1  &  les  fouî- 
mes que  cet  îllultre  voleur  enleva  ,  tant  aux  Habitans  qu'à  es  deux  Nations  , 
montèrent,  dit -il ,  à  quarante  millions.  Dans  le  defordre,  une  Compagnie  de 
fes  gardes ,  compofée  de  huit  cens  hommes,  fe  préfenta  devant  le  Comptoir 
François.  M.  Caron  s'étoit  préparé  à  les  recevoir.  Il  leur  demanda  ce  qu'ils 
dcftroicnr ,  6V;  ^'i's  venoient  de  la  part  de  Sevagy  >qui  avoit  toujours  pris  la  qua- 
lité d'ami  des  François.  Quelques  Gardes  répondirent  arrogamment  qu'ils  VOU- 
loient  fçavoir  fi  la  loge  ne  contenoit  que  des  marchai  .difes  1  lançoifvs.  Alors  le  • 
Directeur  génétal  exhorta  les  plus  hardis  d'enti  eux-»  à  mettre  le  bras  dar.i  la  bon- 
»  che  de  trois  canons  ,  qu'il  a\oit  fait  hracquerfur  le  pas  de  la  porte  ,  chargés 
»  chacun  de  fix  livres  de  Iv.iies.  Il  ajouta  que  les  ricnellës  de  la  Compagnie 
»•  de  France  y  étoient  renfermées.  Tous  les  François  du  Comptoir  étoient 
«  d'ailleurs  fous  les  armes  ,  pendant  que  le  Maître  canonicr  tenoit  d'une 
»»  main  la  mèche  allumée  ,  &  de  l'autre  un  piftolet  à  deux  coups.  Une  ré- 
m  ponfe  &  une  contenance  fi  fieres  eurent  le  pouvoir  d'arrêter  des  furieux» 
»  Après  avoir  confulté  quelque  tems  entr'eux ,  ils  firent  des  exeufes  a  M. 
•»  Caron  ,  &  le  prièrent  de  leur  montrer  du  moins  les  loges  des  Angiois  & 
»»  des  Hollandois.  Mais  il  rejetta  cette  demande  avec  mépris ,  en  continuant 
»>  de  fe  tenir  fur  la  porte  ,  un  piltolct  dans  la  main  droite  ,  &  fa  demie  pic- 
«  que  à  la  gauche.  Son  refus  les  irrita.  Dans  leur  retraite ,  ils  tirèrent  un 
»  coup  de  moufqu^î  à  la  tête  d'un  foldat  François ,  qui  eut  la  curiofitc  de 
.»  les  regarder  par  une  fenêtre.  Delà ,  s 'étant  répandus  dans  la  ville  avec  toute 
•>  l'armée  ,  ils  y  exercèrent  leur  furie  pendant  huit  jours  (42). 
m  VLa'u'Hiye  L'Eftra  pafla  deux  mois  entiers  à  Surate  ,  jufqu'au  16  de  Décembre  ,  que 
jutV»  PMM  Je  M.  de  la  Haie  fit  mettre  à  la  voile ,  pour  le  grand  voyage  qu'il  avoit  ontre- 
ttyun.  js  paf  |'ort|r<;  du  Roi.  Le  Capitaine  Herpin  fe  joignit  à  l'Efcadre  ,  Se  rit 

la  même  route  jufqu'à  Fille  de  Ceylan.  La  conformité  du  récit  de  l'Auteur 
eft  fi  parfaite  ,  dans  les  circonitances  de  cette  navigation  ,  avec  celui  du  Jour- 
«.w^'d-^fon  °*1  *  'a  Ha'e  (4î)  flue  cctcc  remarcluc  feule  attelle  fa  fidélité.  Mais  il  quit-  ', 
6    "ta  l'Efcadre  ,  dans  la  Haye  de  Trinqucmalc  ,  pour  fe  rendre  à  Tranquebar  fur 
le  Phénix  ,  qui  devoir  aller  charger  des  provifions  de  bouche  ,  avec  deux 
l6  autres  vailleaux.   Avant  fon  départ ,  il  fut  témoin  des  premières  opérations 

de  l'armée  Françoife ,  &  fon  récit  s'accorde  encore  avec  la  relation  qu'on  % 
déjà  lue, .  . 


récit. 

— 


(A?)  Paec  il.  mais  il  paroît  en  avoir  ignoré  le  détail 

(41)  Voyez  la  Relation  prtccA:me.  Carré       {41)  ttidtm ,  paçcs  fi  Se  (uivantes. 
ce  du  tien' de  comrairc  au  icci:  ce  l  tiha  ,      W>J  Vojei  ce  Journal ,  au  Tome  VJII 
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Ici  la  fcene  changea  triftcmcnr  pour  lui ,  par  le  malheur  qu'il  cur  de  tomber ,  l'Esh»'. 

avec  fon  Vaifteau  ,  entre  les  mains  des  Hollandois.  La  Melliuiere  ,  qui  com-  1671. 

mandoit  le  Phénix  ,  fe  lailfa  tromper  par  de  faillies  apparences  de  paix  Se  d'à-  "  «*  P*|* 

initié.  Il  refufa  de  fe  défendre  ,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  reçu  cet  ordre  HolUnu>,,• 
de  l'Amiral.  Un  feul  coup  de  canon  ,  qu'il  eût  pu  tirer  pour  avertir  la  Flotte  , 
l'auroit  délivré  de  quatre  Navires  Ennemis  ,  qui  n'auroient  pû  éviter  eux-mê- 
mes le  fort  qu'ils  rirent  elfuyer  au  Vaille.1. u  François  (44). 

La  Melliniere  s'étant  rendu  fans  réliftance ,  »  tous  les  gens  de  fon  bord  fu-  ie  ^jjjj  vJJJJ* 

_  •>  rent  forcés  ,  à  grands  coups  de  bacons ,  de  de  {cendre  dans  les  Chaloup.'S  fini  runi*  de 

»•  Hollandoifes ,  où  ils  furent  traités  comme  des  lâches.  L'Eftra ,  qui  fc  tait  lcur  UtUt*« 
honneur  d'avoir  marqué  plus  de  fermeté  ,  n'en  fut  pas  moins  puni ,  comme 

d'une  autre  forte  de  crime  qui  convenoit  mal  à  fa  fituation.  Tous  les  Prifon-  Comment  :"i 

niers  furent  embarqués  le  1  de  Juillet  fur  un  Vaiflèau  Hollandois  ,  nommé  ^J^wdoifc* 
l'Ofdorpt.  Les  Soldats  Se  les  Matelots  furent  mis  à  tond  de  cille ,  où  ils  étoîenc 


Exemple  ie 
eLins  le* 


couchés  fur  du  fe)  Se  du  fable  mouillé  ,  fins  aucune  ouverture  pour  refoirer 
l'air.  Leur  nombre  s'étoit  augmenté  jufqu'à  cent  cinquante  ,  par  U  prile  de 
deux  autres  Vailleaux  de  la  Flotte  Françoife.  On  les  lailla  deux  fois  vingt-quatre 
heures  ,  fans  aurre  nourriture  qu'une  poignée  de  riz.  L'Auteur  avoir  d'abord  eu 
la  hardielfe  de  fe  plaindre.  Le  Capitaine  Hollandois ,  homme  fort  brutal , 
s'étoit  emporté  contre  lui  avec  une  infolence  à  laquelle  il  avoit  aftecté  de  ré- 
pondre encore  plus  fièrement ,  dans  l'efpérancc  que  les  autres  prifonniers  pre- 
nant fon  parti  ils  pourroient  exécuter  la  réfolution  qu'ils  avoient  formés  de 
fe  rendre  maîtres  du  Navire.  Mais  il  n'auroit  trouvé  dans  aucun  d'eux  alfez  de 
courage  pour  le  féconder  (45). 

L'état  auquel  il  fe  voyoit  réduit  lui  fît  craindre  d'être  traité ,  avec  les  Com- 
pagnons de  fa  mifere  ,  comme  les  Hollandois  avoient  traité  leurs  prifonniers 
Portugais  après  la  prife  de  Cochin.  Us  les  avoient  embarqués ,  fous  promette 
de  les  conduire  dans  une  Ifle ,  où  ils  dévoient  leur  fournir  en  abondance 
tout  ce  qui  leur  feroit  nccelîàire  pour  s'y  établir  &'  la  peupler.  Mais  après  s'ê- 
tre éloignés  du  rivage  ,  ils  les  avoient  lait  couler  à  fond  par  de  faux  fabords 
qu'ils  avoient  pratiqués  dans  leurs  Navires  (46).  L'Eftra  fe  préparait  à  la  mort  » 
Se  la  deliroit  même  ,  pour  être  bien-tôt  délivre  d'une  chaleur  Se  d'une  puan- 
teur infupportables.  Déjà  quelques  uns  de  fes  Compagnons  croient  morts  com- 
me enragés ,  en  écornant  par  le  nez  Se  par  la  bouebc.  Le  defefpoir  infpira 
aux  autres  un  moyen  de  fe  faire  entendre.  Ils  crièrent  tous  que  fi  l'air  leur 
étoit  refufé  plus  long-tems  ,  ils  aUoient  ouvrir  le  Vaiflèau  pour  couler  à  fond. 
Cette  menace  força  les  Hollandois  d'ouvrir  une  Ecoutille ,  Se  de  leur  jetter 
des  cordes  pour  retirer  les  morts.  Tel  fut  l'unique  fecours  qu'ils  reçurent  juf- 
qu'au  Port  de  Negipatan  (47).  • 

On  les  fit  débarquer  dans  ce  Port ,  où  ils  Rirent  logés  dans  une  ancienne       ^Xiu  à 
Eglife  ,  à  demi  découverte  Se  ruinée,  qui  avoit  été  dédicc  à  Saint  Thomas ,  par  n»g 
les  Portugais  ,  mais  que  les  Hollandois  raàfoient  fervir  d'Ecurie  Se  de  Magalîn. 
Ils  y  furent  traités  avec  moins  de  rigueur  *,  mais  ce  changement  ne  les  empê- 
cha point  de  chercher  les  moyens  de  s'échapper.  L'Eftra  ctoit  veillé  plus  toij 

C44)  Paees  141  &  fuivantes.  (4*)  Pages  148  &  fu'ivautcs. 

(45)  l'âge  140.  (47J  M'^-P- 
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L'E  s  tr  a.  gneufcment  que  tous  les  autres,  Quelques-uns  trouvèrent  le  moyen  de  fortir 
1671.      par  un  vieux  tombeau.  Les  Gardes  s'en  apperçurent  &  fermèrent  bien-toc 
cette  voye. 

fboc'wJSrtSâ  ^  y  avo'c  <^ans  ccrte  t*00?0  ^C  malheureux ,  deux  foldats  François  (48) 
au  (u;f,ic. ma  qui  étoient  depuis  dix  ans  au  fervice  des  Hollandois  dans  les  Indes  Orienta- 
les. L'un  écoit  de  Saint  Denis ,  en  France  ,  &  l'autre  de  Bretagne.  Ils  avoient 
demandé  fouvent  leur  congé,  au  General  Riclof,  fans  avoir  pii  l'obtenir  :  ce 
qui  leur  avoir  fait  prendre  le  parti  de  fe  fativcr  dans  le  Phénix ,  où  le  Capitai- 
ne les  avoit  reçus  à  Tranqucbar.  Mais  ayant  été  reconnus  après  la  prife  de  ce 
Navire  ,  Se  quelques  jours  après  leur  arrivée  â  Ncgapatan  ,  ils  furent  conduits- 
au  Général  Riclor ,  qui  les  condamna  tous  deux  au  dernier  fupplicc.  L'Elira 
s 'étoit  lié  atfez  patticuliéremcnt  avec  eux ,  pour  être  vivement  touché  de  leur 
mort.  11  avoit  reconnu  du  mérite  au  Breton  }  Se ,  dans  la  familiarité  de  leur 
amitié  ,  il  avoit  appris  de  lui  les  avanturcs  qui  Pavoient  amené  aux  Indes  (49). 

C  etoit  un  homme  de  vingt-huit  ans ,  d'une  taille  bien  prife  ,  les  yeux  vifs 
pleins  de  feu  ,  &  qui  marquoient  beaucoup  d'efprit.  Ses  longs  Voyages  lui 
avoient  brûlé  le  teint ,  fans  avoir  altéré  la  beauté  de  fes  traits.  Il  avoit  la  phy- 
fionomte  noble ,  du  courage  Se  de  la  politefle.  Enfin  toutes  fes  manières  ne 
démentoient  pas  fa  naiflàncc ,  qui  étoit  d'une  Maifon  connue.  Il  avoit  été  defti- 
né  à  l'Eglife  ,  en  qualité  de  cadet ,  par  un  Pcrc  qui  rapportoit  tout  à  l'établuTe- 
ment  de  fon  aine.  Ccpcndanr  on  n'avoit  rien  négligé  pour  fon  éducation  ; 
mais  étant  devenu  amoureux  d'une  jeune  perfonne ,  a  laquelle  il  infpira  les 
mêmes  fentimens  pour  lui ,  il  ruina  les  projets  de  fon  Pere  en  reprenant  l'épée*, 
&  bien-tôt ,  en  la  tirant  trop  heureufement  contre  un  Rival ,  qui  perdit  la  vie 
par  fes  mains.  Il  prit  la  fuite  avec  le  même  bonheur  ,  accompagne  de  fa  Maî- 
trellê  ,  qui  lui  fit  le  facrifice  de  fa  fortune.  Un  Navire  Hollandois ,  dans  lequel 
ils  trouvèrent  un  afile  ,  les  conduifit  à  Amfterdam.  Mais  n'ayant  pû  fe  réconci- 
lier avec  leur  famille  Se  fe  trouvant  (ans  fecouts  ,  ils  fe  virent  dans  la  néceflïté 
d'accepter  l'offre  qu'on  leur  fit  de  les  mener  aux  Indes  Se  de  les  y  faire  fubfifter 
avec  honneur.  Le  jeune  Avanturier  jugea  ,  dans  la  fuite  ,  que  ce  deflein  leur 
avoit  été  infpiré  par  l'ordre  de  leurs  Parens ,  pour  les  éloigner  de  l'Europe  8c 
faire  oublier  leur  faute.  Ils  partirent  avec  un  Capitaine  Hollandois  ,  qui  dévoie 
les  conduire  à  Batavia.  Dans  le  cours  du  voyage ,  cet  Officier  prit  des  fenti- 
mens fi  pafiionnés  pour  la  jeune  Bretonne ,  que  pour  fe  délivrer  de  fes  importu- 
nités ,  Se  pour  épargner  a  Ion  mari  les  inquiétudes  de  Li  jaloufie ,  elle  fut  obli- 
gée de  feindre  une  maladie  continuelle.  Mais  cette  rnfe  lui  fervit  d'autanc 
moins ,  qu'elle  rendoit  fon  mari  tranquille  fur  le  danger.  Le  Capitaine  prit  un 
prétexte  pour  mouiller  à  la  rade  de  Sualis  ,  Se  propola  au  jeune  François  de  le 
loger ,  avec  fa  femme ,  chez  un  Marchand  Hollandois  de  fes  amis  ,  qui  étoit 
établi  j  Surate.  Elle  fe  lia  dans  cette  ville  avec  une  jeune  Portugaife  ,  qui 
après  la  mort  de  fon  mari  attendoit  une  occafion  pour  fc  rendre  a  Goa.  Ce 
fut  fut  cette  liaifon  ,  que  le  Capitaine  Hollandois  Forma  le  plan  d'un  artifice 
qui  lui  réunit.  Il  propofa  au  jeune  Breton  de  faire  une  courle  jufqu  a  Nega- 
patan  ,  où  il  lui  fit  envilàgcr  des  avantages  qui  le  rendroient  indépendant  du 

(48)  Carre"  fait  le  même  re*cic ,  avec  peu  de  différence. 
Uf  J  Pages  »4J  &  fuivaiucs. 
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fccours  (f atttrui.  Cétoit  aflêz  pour  le  déterminer  aux  plus  difficiles  entrcprifcs. 
11  prit  la  rélblution  de  partir;  &  peu  de  jours  avant  ton  embarquement  il  dé- 
couvrit fes  cfpéranccs  à  fa  femme  ,  pour  la  confolcr  d'une  féparation  qui  de- 
voir durer  peu  Se  tourner  à  leur  bonheur  commun.  Elle  conçut  ce  quelle 
avoit  à  craindre  de  fon  éloignement  ;  Se  fes  pleurs  ne  pouvant  l'arrêter ,  elle 
prit  le  parti  de  lui  découvrir  la  paiîïon  du  Capitaine.  Mais  loin  d'être  refroidi 
par  cette  confidence  ,  il  la  regarda  comme  une  invention  de  l'amour  ,  pour  lut 
faire  abandonner  fon  projet.  Il  s'embarqua  comme  à  la  dérobée.  D'un  autre 
côte ,  le  Capitaine  Hollandois  avoit  affecté  du  zélé  pour  la  Poi  tugaife.  Il  s'é- 
toit  engage  a  lui  procurer  les  commodités  qu'elle  clicrchoit  pour  fon  départ. 
Le  paflage  d'un  Vaillèau ,  qui  devoit  relâcher  à  Goa ,  favorifant  les  perfides  in- 
tentions ,  il  attendit  fi  tard  à  l'en  avertir ,  que  dans  la  diligence  qu'elle  fut 
obligée  d'apporter  à  fes  préparatifs ,  pour  ne  pas  manquer  l'occafion  ,  elle  s'em- 
barqua auili  fans  avoir  fait  fes  adieux  à  la  jeune  Françoife.  Il  fut  aife  au  Capi- 
taine de  donner  la  plus  noire  de  toutes  les  couleurs  à  ces  deux  événemens.  Il 
reprefenta  le  départ  du  Mari  Se  de  la  Portugaife  comme  une  fuite  concertée  , 
qui  ne  laiffbit  aucun  doute  de  leur  amour  mutuel.  Cette  fable  eut  tant  de 
vraifemblancc  pour  la  malheureufe  Bretonne  ,  que  réfiftant  aullï  peu  aux  em- 
barras de  fa  fituation  qu'aux  tourmens  de  la  jaloufie ,  elle  tomba  dans  une 
maladie  mortelle.  Le  Capitaine  Hollandois  prit  foin  d'elle  fans  aucune  affecta- 
tion. Il  feignit  même  dette  guéri  de  l'amour ,  &  de  ne  donner  fes  foins  qu'à 
la  pitié.  Enfin  ,  prenant  prétexte  de  fes  affaires  ,  pour  hâter  fon  départ ,  il  lui 
offrit ,  dans  la  fbiblefle  où  elle  étoit  encore ,  de  la  conduire  à  Batavia ,  fuivant 
fes  premières  vues  ,  &  de  lui  procurer  dans  cette  ville  les  fecours  qu'elle  s'en 
ctoit  promis  en  quittant  la  I  lollande.  La  néceflîté  l'obligea  d'accepter  cette  of- 
fre. Elle  porta  fa  langueur  à  Batavia  ,  où  le  Capitaine ,  après  l'avoir  fait  trai- 
ter long-tems  dans  fa  Maifon ,  eut  l'indignité  de  la  mettre  à  l'Hôpital  ,  lorf- 
qu'il  fut  obligé  de  retourner  en  Europe.  L'Eftra  la  vit  dans  cet  excès  d'infor- 
tune ,  &  lui  ht  le  récit  des  avantures  Se  de  la  mort  de  fon  Mari  (50). 

Il  avoit  appris  de  lui-même  que  s'étant  embarqué  à  Sualis ,  fur  la  foi  du 
Capitaine  ,  avec  une  recrue  de  cinquante  foldats  ,  dont  il  crovoit  avoir  la  con- 
duite ,  il  avoit  bien-tôt  reconnu  que  les  Matelots  Se  les  Soldats  n'avoient  or- 
dre de  lui  obéir  qu'en  apparence.  Il  avoit  regretté  alors  d'avoir  pris  fi  peu  de 
confiance  aux  avis  de  la  femme;  &  fon  delefpoir  auroit  éclaté  ,  fi  les  vérita- 
bles Officiers  du  Vaiffcau  ne  lui  euifent  ôté  la  liberté  de  rien  entreprendre.  Il 
n'avoit  pu  étouffer  fes  plaintes  devant  le  Gouverneur  de  Negapatan  :  mais  cet 
Officier ,  auffî  barbare  que  celui  qui  l'avoir  trahi ,  lui  avoit  répondu  qu'étant 
venu  aux  Indes  pour  fervir  la  République  ,  il  devoit  commencer  par  faire  le 
devoir  d'un  bon  foldat ,  Se  fe  rendre  digne  des  emplois  &  de  la  récompenfe 
qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  *,  qu'il  lui  donnoit  deux  ans  ,  pour  faire  connoîrre 
Ion  zélé  Se  fa  fidélité  -,  &  qu'on  auroit  égard  enfuite  aux  1er  vices  qu'il  auroit 
rendus.  Après  l'expiration  de  ce  terme  ,  il  avoit  demandé  fon  congé  au  même 


Gouverneur ,  Se  la  permiilion  de  retourner  a  Surate  ou  en  Hollande.  Mais , 
fe  voyant  remis  d'une  année  à  l'autre ,  il  avoit  pris  la  réfolution  de  fe  procurer 
la  liberté  par  la  fuite  (51). 

(jo)  Ibidtm.  pages  161  te  fuivant*.  00  Page  itfj. 
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L'Est  r  a.      Les  Prifonniers  François  obtinrent  enrin  la  Ville  de  Negapatan  pour  Pri- 
iez,     fon  ,  en  attendant  l'arrivée  de  M.  Riclof ,  qui  devoit  les  prendre  fur  fa  Flotte 
6v  les  conduire  à  Batavia.  L'Auteur  prorita  de  cet  intervalle  pour  faire  quel- 
OM'crvaiionî  qUCS  obfervations.  Negapatan  a  tiré  ce  nom  de  la  quantité  de  ferpens  que  la 
^.pMtMb  !ur  nature  y  produit  (jz).  On  en  voit  d'une  çrolfeur  prodigieufe  ,  mais  familiers 
«S;  peu  nuilibles.  Les  I  Ltbitans  en  nourrilîcnr  dans  leurs  Maifons  ,  avec  du  riz 
is:  du  lait.  La  Ville  étoir  à  demi-ruinéc ,  depuis  les  guerres  des  Hollandois. 
Ses  murailles  ,  en  quelques  endroits ,  n'avoient  pas  plus  de  douze  pieds  de 
hauteur.  Elles  font  rianquées  de  douze  Battions ,  monrés  d'une  foible  artillerie. 
La  Forterelle  eft  peu  confulérablc  ,  ce  n'a  que  des  folles  fecs  ,  d'une  médiocre 
profondeur.    Ils  font  remplis  par  une  petite  Rivière  ,  que  le  fable  dont 
elle  eft  quelquefois  comblée  par  le  vent ,  fait  difparoître  dans  certaines 
faifons  j  ou  qui  prend  alors  une  autre  cours.  On  entre  dans  cette  Fortcrcllè  par 
un  Pont-levis ,  qui  conduit  à  une  grotte  longue  de  quarante  pas ,  fur  huit  de 
largeur  ,  unique  logement  de  la  gamifon  ;  lur  lequel  on  a  placé  douze  pièces 
d'artillerie  ,  qui  battent  fur  mer  ce  fur  terre  (53).  La  garmfon  de  la  Ville  & 
de  la  Forterelle  monte  au  plus  à  deux  cens  hommes. 
h^'j^oiT'rw     Quoique  Negapatan  ne  foit  pas  aulli  agréable  que  la  plupart  des  villes 
«leccuc  »iUe-    Indiennes,  fa  hruation  eft  extrêmement  commode  pour  le  Commerce.  Les 
Hollandois  y  ont  quantité  de  beaux  Magafms ,  qui  leur  fervent  à  renfermer 
les  richellès  de  Lille  de  Ccylan  &  de  la  Côte  de  Coromandel.  Avant  qu'ils 
euflent  enlevé  cette  ville  aux  Portugais ,  elle  avoit  un  Collège  de  Jéfuues , 
pour  l'inftruction  des  Erifans  du  Pays.  Tranquebar  offrit  un  afde  aux  débris 
de  cet  établiirement ,  qui  y  fubiiftc  encore  (54).  La  volaille  Se  les  fruits  font 
fort  communs  à  Negapatan  ;  mais  le  pain  eft  li  cher  ,  qu'avec  un  appérit  com- 
mun on  en  niangeroit  aifément  pour  un  écu  à  chaque  repas.  Le  riz  fait  la 
principale  nourriture  des  Habitans. 
Comment  Ri-     Auîîi-tôt  que  les  François  curent  abandonné  la  Baye  de  Trinqucmale  ,  dan» 
î'rihjnnitwf      '      ^e  Ceylan  ,  Riclof,  qui  étoit  convenu  ,  dans  la  Capitulation  ,  de  condui- 
Françoî».        re  fes  Prifonniers  en  Europe  (55)»  les  diftribua  fur  divers  Navires  de  fon  Ef- 
cadre  ,  pour  les  promener  de  Port  en  Port ,  &  les  faire  voir  aux  Indiens  , 
comme  les  miférables  reftes  d'une  Flotte  qu'il  fc  vantoit  d'avoir  entièrement 
détruite ,  &  qu'il  ne  laiflbit  vivre  que  parce  qu'il  avoit  befoin  d'Efclavcs.  En 
effet ,  il  les  faifoit  traiter  avec  une  rigueur  extrême.  De  foixante  qu'il  avoit 
embarqués  fur  un  feid  Vaillêau ,  dix-huit  moururent  de  mifére  dans  le  paf- 
fage  de  Negapatan  à  Batavia ,  &  tous  les  autres  tomberenr  malades.  L'Au- 
teur fut  mis  avec  quelques  Officiers  fur  YOfdorpt,  ce  même  Navire  où  fa 
patience  avoit  été  long-ictus  exercée.  Ils  y  étoient  au  nombre  de  quatorze ,  qui 
furent  employés  à  la  manœuvre ,  comme  de  funples  Matelots ,  a  l'exception 
d'un  Capucin  ,  nommé  le  Pere  Guillaume  ,  que  les  Hollandois  accabloient 


Bra»j«lc»  des 


(51)  Ce  nom  fignific  Toys  *ux  Strftnt.  les  prîncîpatcs  circonfbnces  du  Siège  de  Saine 

(f))  Page  if  j.  Thomé.  Ce  récit  confirme  le  Journal  de  la 

(54)  Page  1 66.  Haie  ,  qu'on  peut  conlultcr.  Ce  qu'on  raconte 

L'fcftra  raconte  avec  beaucoup  d'e-  ici  en  eft  comme  la  fuite  &  devient  iutuef- 

xaclitude  &  de  fidélité  tous  les  defaitres  des  faut  par  cette  raifoo. 

Irancois  dans  la  Baye  de  Tiiiiçucmalc  ,  & 
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continuellement  de  railleries  &:  d'infùltes  ,  Se  qui  les  fouffroit  avec  une  mo-  L' E  s  t  r  a. 
dération  digne  de  fon  caractère  (56).  16-1. 

Us  furent  conduits  d'abord  à  Bengale  ,  où  les  Holhndois  ont  un  très-beau  Compioir  hoi- 
Comptoir  ,  dans  un  lieu  que  les  Habitans  nomment  Ongli ,  à  trente  lieues  de  Un<l0"  ^onjiu 
l'embouchure  du  Gange.  L'entrée  de  ce  fleuve  eft  fi  dangereufe  ,  par  la  quan- 
tité de  bancs  de  fable  dont  clic  eft  remplie  ,  que  les  Hollandois ,  après  y  avoir 
perdu  un  grand  nombre  de  Navires  ,  ont  été  obligés  d'attacher  de  toutes  parts 
de  grolïês  pièces  de  bois  flottantes  ,  pour  taire  connoitre  le  danger.  Cepen- 
dant tous  les  bras  du  Gange  peuvent  recevoir  ,  entre  ces  bancs  ,  des  Navires 
de  cinq  Se  iîx  cens  tonneaux.  La  Ville  de  Bengale  eft  fttuée  fur  le  bord  r'u    ville  de  «en- 
Fleuve  ,  dans  un  lieu  fertile  &  tempéré.  Il  n'y  manque  rien  aux  délices  de  la  ^u'cr  *,,mluli9 
vie.  Les  Manufactures  ,  &  le  travail  continuel  des  Habitans  y  jettent  une  au- 
tre forte  d'abondance,  qui  tait  régner  le  luxe  dans  toutes  les  conditions. 
C'eft  de-là  que  viennent  les  plus  belles  MoiuTelines  de  l'Inde  ,  les  riches  tapis , 
•  les  couvertures  brodées  &  quantité  d'étoffes  précieufes.  Le  Directeur  Hollan- 
dois ,  qui  eft  logé  Se  traité  comme  un  Roi ,  tire  de  ce  Commerce ,  pour  fa- 
Compagnie  6c  pour  lui-même  ,  des  richefles  ineftimablcs  (57). 

Les  Habitans  du  Pays  font  officieux  pour  les  Etrangers ,  BC  s'empreflent    Remarie  for 
même  d'aller  au-devant  des  Vaiflèaux  :  mais  ils  vendent  cher  leurs  Ici  vices  ;  te  mb,u,w' 
Se  le  vol ,  qu'ils  exercent  avec  beaucoup  d'habileté ,  augmente  encore  leurs 
profits.  La  plupart  (Mit  de  très-belle  taille.  Us  connoillënt  li  peu  la  jalouiie , 
qu'ils  ne  s'oflenfent  point  des  libertés  qu'un  Etranger  prend  devant  eux  avec 
leurs  femmes.   Les  plus  riches  ont  quantité  d'EIclavcs ,  qu'ils  ont  droit  de 
vendre  fans  les  avoir  achetés  -,  parce  que  ce  font  ordinairement  des  Pauvres  , 
qui  leur  donnent  un  droit  abfolu  fur  leur  perfonne  Se  fur  leur  vie  en  fc  met- 
tant volontairement  à  leur  fervice  (58).  L'ufage  eft  même  établi  ,  parmi  les 
Pauvres  ,  de  vendre  leurs  enfans  ;  &:  jufcju  a  leurs  femmes ,  s'ils  en  trouvent 
l'occafion.  D'autres  les  louent  pour  trente  fous  par  mois  ,  un  Etranger  obtient 
une  belle  Indienne ,  qui  lui  fert  de  femme  Se  de  fervante  ,  &  qui  s  eftime  heu- 
reufe  de  lui  donner  des  enfans.  Elles  les  mertent  au  monde  avec  ii  peu  de  pei- 
ne ,  qu'un  quart-d'heure  après  l'accouchement  elles  reprennent  leurs  fonctions 
domeltiqucs.  L'Auteur ,  qui  parait  s'affectionner  à  leur  éloge ,  ajoute  qu'elles 
ont  une  propreté  naturelle  ,  qui  furpalle  celle  des  Européennes  (59). 


IJtxrTtc"  de» 


leurs  corps  (60). 

Pendant  un  mois  de  féjour  que  l'Eftra  fit  fur  le  Gange  ,  il  obtint  la  liberté 
de  fortir  Se  de  fe  promener ,  à  condition  de  revenir  coucher  thaque  jour  au 
foir  fur  le  Vaifleau.  Il  fe  rendoit  ordinairement  dans  un  Village ,  nomme 
Barnagor  ,  où  il  délibéra  pluficurs  fois  s'il  ne  profiterait  pas  de  l  occafion  que 
la  fortune  fembloit  lui  offrir ,  pour  fc  mettre  en  liberté.  Mais  que  feroit-  il 
devenu  ,  dans  un  Pays  qu'il  connoiifoit  peu ,  Se  fans  efpérance  de  rejoindre 
l'Efcadre  Françoifo  l 

UH  Paçc  187.  ffv)  Page 

(î7)  Paçes  189  &  fuivantes.  (60)  ffafa».. Voyez  ci-deffous  la  Dcfcri. 
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-— — — —  AulTî  rôt  que  les  Navires  Hollandois  curent  pris  leur  charge  ,  le  Directeur 
L  V-T  *  *'  BenSa'e  donna  ordre  au  Capitaine  de  rallembler  tous  les  François  ,  &  de 
leur  impofer  des  rravaux  pénibles  jufqu'à  Batavia.  L'Auteur  fut  embarque  fur 
le  Laufdun  ,  dont  le  Capitaine  étoit  honnête  homme  -,  qualité  rare  ,  oblerve- 
t-il ,  fur  les  Vailfeaux  Hollandois.  Cet  Officier  entendoit  la  langue  Françoife  , 
qu'il  avoir  apprife  à  Bourdcaux.  Il  ht  appeller  les  quatorze  Priibnniers  qui  lui 
étoient  tombés  en  partage.  Il  leur  fit  des  exeufes  fur  les  apparences  de  ri- 
gueur qu'il  leroit  obligé  de  piendre  avec  eux ,  parce  qu  il  avoir  des  mena- 
gemens  à  garder  avec  les  Maîtres ,  &  les  gens  de  fon  Equipage  :  mais  il  leur 
promit  fon  affection  Se  des  fecours  réels.  En  ertet ,  il  leur  fit  donner  ,  outre 
la  nourriture  ordinaire  ,  une  provifion  d'eau-dc-vie  Se  trois  porcs  falés.  Des 
manières  fi  généreufes  confolerent  beaucoup  les  François ,  Se  leur  firent  efpé- 
rer  quelque  changement  dans  leur  fort.  Ils  employèrent  huit  jours  à  defeendre , 
depuis  Ongli  julqu'à  l'embouchure  du  Gange  ,  quoique  le  Navire  fut  remor- 
qué par  deux  Barques  longues,  nommées  Chalingues.  Les  détours  du  Fleuve* 
Se  fos  bancs  de  fable  rendent  le  danger  continuel.  Le  Laufdun  en  fit  une  trifte 
expérience. 

Knfiifc  de  lis  étoient  heureufement  arrivés  à  l'embouchure  ,  Se  l'on  n'ateendoit  qu'un 
l'AtKcu».  venr  favorable  pour  mettre  à  la  voile  ,  ioriqu'il  devint  fi  conrraire  ,  que  mal- 
gré toute  l'attention  des  Matelots ,  le  Vaillcau  échoua  fur  un  banc  de  fable. 
Le  Capitaine  eut  une  double  crainte  dans  cecce  difgracc  -,  l'une  de  faire  nau- 
frage ;  Se  l'autre  ,  d'être  attaqué  par  des  Anglois  qui  avoient  paru  fur  la  Côte 
avec  quatre  Navires.  Il  donna  promptement  avis  de  fon  malheur  au  Directeur 
du  Comptoir  d'Ongli  ,  qui  dépêcha  aulli-tôt  une  Frégate  de  rrente-fix  pièces 
de  canon  ,  commandée  par  Vander-Çam ,  homme  fans  toi  Se  fans  honneur  {6 1). 
Ce  fecours  raifiira  un  peu  les  Hollandois  -,  mais  il  ne  put  empêcher  la  perte 
du  Laufdun.  La  marée  &  les  lames  d'eau  l'élevoient  de  la  hauteur  d'une  pic- 
que  ,  Se  le  lailîbient  tomber  fur  le  banc  ,  avec  tant  de  violence  que  les  mâts  les 
plus  forts  Se  les  hauts  bords  furent  brifés.  Le  Capitaine  pénétré  de  douleur  , 
Se  les  larmes  aux  yeux  ,  cria  plufieurs  fois ,  fauve  qui  peut  ,  &  fauve  fans 
/tardes  ;  ce  qui  caufa  beaucoup  de  confuiion ,  parce  que  chacun  voulut  fe 
jetter  dans  la  grande  Barque  ,  qui  n'avoit  pas  encote  été  retirée  à  bord.  Les 
Hollandois  repoulToicnt  les  Prifonniers ,  &  parloient  de  les  laillèr  périr  ,  avec 
un  grand  nombre  d'Efclaves  qu'on  avoir  achetés  à  Bengale  (61).  Mais  le  Capitai- 
ne oppofa  fon  autorité  à  cette  violence ,  Se  recommanda  aux  François  de  lui 
porter  leurs  plaintes ,  fi  quelqu'un  minquoit  â  l'obéilTance  jufqu'au  dernier 
Brun:;!*  d«  moment.  Il  ordonna  même  au  Père  Guillaume  de  faire  le  devoir  de  fa  pro- 
felfion.  Ce  vertueux  Capucin  donna  l'abfolurion  à  ceux  qui  voulurent  la  rece- 
voir ,  malgré  Tes  railleries  des  Matelots  Hollandois ,  qui  s'erForcerent  de  le 
poufler  dans  la  mer  ,  en  criant  aux  François ,  -  qu'ils  pouvoient  mourir  à 
»  prefent ,  puifqu'ils  étoient  prêts ,  Se  que  le  Pere  alloit  leur  montrer  le  che- 
•»  min,  Ainfi  leur  brutalité  fembloit  braver  le  péril.  Cependant  il  étoit  fi 
prelfant ,  que  le  Marchand  du  Navire  ne  put  entrer  dans  fa  Chambre ,  pour 
y  prendre  des  fies  remplis  d'or  ;  Se  qu'ayant  exhorté  l'équipage  à  fc  charger 
de  ce  précieux  dépôt ,  perfonne  n'eut  la  hardiciïc  d'accepter  fa  commilîîon. 

•  • 

(ii)  Ibidem ,  pages  tôt»  &  faWanccJ.  (6i)  Ibidem. 
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Le  Navire  étoit  prêt  à  fc  tendre  •,  Se  le  Capitaine ,  qui  l'avoir  fuir  fonder ,  l£, 
en  avoir  averti  rous  fes  gens.  Il  demanda  inutilement  du  fecours,  par  quel-  1671. 
ques  coups  de  canon  ,  à  un  Bor ,  qui  n  croit  éloigne  que  d'une  demie  lieue  , 
mais  qui  fe  rrouvoir  arrêté  par  le  vent  contraire.  Alors  le  Marchand  fe  jerta 
dans  la  grande  Barque  avec  deux  Pilotes  -,  &  s'érant  faifi  d'un  fabre  ,  il  voulut 
empêcher  qu'on  n'y  enrrât  en  foule.  Ses  menaces  ne  purent  empêcher  tour 
l'Equipage  de  s'y  précipiter  à  fa  fuirc.  L'Eftia  y  defeendit  aulîi  avec  le  Père 
Guillaume  &  les  aurres  François.  Ils  s'y  trouvèrent  extrêmement  prctlts  par 
le  nombre ,  qui  monroir  à  cenr  dix  hommes.  Le  Capitaine  s'embarqua  le 
dernier ,  dans  fa  Chaloupe  ,  avec  vingt-cinq  hommes  Se  les  plus  habiles  Na- 
geurs ,  pour  fe  rendre  comme  les  autres ,  à  bord  du  Bot ,  où  le  vent  les  pur- 
toit  tous  (63). 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  dans  ce  naufrage ,  ce  fut  la  perte  d'en- 
viron cenr  jeunes  Efclavcs ,  des  deux  fexes ,  rous  entre  dix-huit  Se  vingt 
ans.  La  plupart  des  filles  éroient  proprement  vêtues ,  à  la  manière  de  Ben- 
gale ,  avec  de  longs  pagnes  de  ditîcientes  couleurs  ,  des  colliers  ,  des  braflc- 
lers ,  &  une  forte  de  coefture  qui  n'eft  pas  fans  agrémenr.  Elles  fe  couvri- 
rez le  vifage  ;  &  mêlanr  leurs  prières  à  celles  des  Garçons  ,  qui  invoquoient 
le  fecours  de  leurs  dieux  ,  cette  malheureufe  troupe  fe  jetta  dans  la  mer  (64)  j 
a  l'exception  de  fept  jeunes  hommes  ,  qui  fe  mirent  fur  un  mât  de  hune ,  à 
l'aide  duquel  ils  gagnerenr ,  avec  des  planches  brifées  qui  leur  fervoient  de 
rames ,  une  Me  du  Gange ,  après  avoir  palle  cinq  jours  Se  fix  nuirs  à  la 
merci  des  Hors ,  fans  autre  nourrirure  qu'un  peu  de  riz  ,  que  l'un  d'entreux 
avoit  emporté  dans  un  fac  pendu  à  fon  cou  (65). 

Entre  ces  jeunes  victimes  du  fort ,  on  avoit  diftingué  dans  le  Vaifleau  un  .  Hifloî«  fm 
garçon  Se  une  fille  ,  donr  l'Aureur  raconte  l'hiftoire  avec  complaifance.  Ils  i^îu  L&rnc. 
iurpalTbienr  rous  les  autres  en  cfprit  Se  en  beauté.  Le  Minilbre  du  Vaiiîèau , 
qui  les  avoit  achetés  à  fes  propres  frais ,  leur  avoit  remarqué  plus  de  poli- 
tefle  Se  de  modeftie  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinairemenr  dans  leur  condition. 
On  ne  donnoit  pas  plus  de  dix-huit  ans  au  garçon ,  &  plus  de  quinze  à  la 
fille.  Ils  s'aimoient.  Leurs  Parens  ,  qui  les  avoient  vendus ,  fuivant  le  bar- 
bare ufage  du  Pays ,  avoienr  obfcrvé  de  les  vendre  au  même  Maîrre  ,  pour 
leur  accorder  du  moins  la  fatisfa&ion  de  n'être  pas  féparés  dans  leur  infor- 
tune. Lorfquc  tous  les  autres  Efclaves ,  auxquels  on  n'avoit  ouvert  leur  pri- 
fon  qu'à  l'extrémité  ,  fe  virent  fans  aucune  efpérance  de  fecours ,  Se  qu'ils 
témoignoient  leur  defefpoir  par  des  cris  &  des  plainres ,  ces  deux  Amans 
s'enrretenoient  d'un  air  attendri ,  &  fe  faifoient  des  adieux  forr  rouchans  (66). 
L'efpérance  d'être  réunis  dans  une  autre  vie ,  fuivant  les  promenés  de  leurs 
Bramincs  ,  paroilloit  les  occuper  plus  que  le  foin  de  leur  confervation.  Cepen- 
dant après  avoir  vù  que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  compagnons  s'etoit 
jetté  à  ta  nage ,  Se  que  d'autres  avoient  faifi  plus  habilemenr  le  fecours  des 
mârs ,  ils  conçurent  qu'ils  pouvoienr  trouver  quelque  refiource  dans  le  fécond 

• 

Ibid.  p.  io}.  (6j)  Pape  104. 

(64)  Ibid.  Cctoit  dans  refpcïance  de  Ce       (66)  L'Auteur  les  obfcrvoit  ,  &  trouva, 
fauver  à  la  nage  5  mais  il  paroît  qu'ils  fc    dit-il ,  leurs  baifers  fort  touchant 
noyèrent. 
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L'i  str  a""  ^  ccs  r'cux  cxcmi^es-  L'Amanc  choilit  ce  qu'il  jugea  de  plus  propre  à  fou- 
|(f       '  tenir  fa  Maîtrclle.  Il  l'aida  heureufement  à  s'y  placer;  &  tous  deux  arrivèrent 
à  l'Ifle,  où  les  Hollandois  n'eurent  ni  le  teins,  ni  le  pouvoir  de  les  faire 
rentier  dans  les  Chaloupe»  (67). 

Le  naufrage  du  Laufùun  arriva  le  1-  de  Septembre  1671.  Lèvent  ayant 
changé  le  jour  fuivanr  ,  on  s'approcha  de  la  terre  ,  où  l'Fftra  &  les  autres  eu- 
rent la  liberté  de  dcfccndrc  ,  pour  attendre  quelque  Navire  qui  fc  rendit  1 
Batavia.  Ils  fc  repofèrent  pendant  quelques  jours  dans  un  petit  village.  Le 
Pete  Guillaume,  fc  promenant  dans  les  mes  ,  fut  agréablement  furpris  de  fc 
voir  aborder  par  un  Portugais  ,  qui  lui  baifa  les  mains  &  la  robbe ,  8c  qui  le 
rcs^rà'u'n  ?«-  P"*  c'v^cn,cut  d'accepter  des  rar'raîchilFemens  dans  fa  Maifon.  L'Eltra  ,  qui 
tqgaih       Uf  l'accompagnoit ,  reçut  la  même  invitation.  Ils  furent  ttaités  tous  deux  avec 
une  abondance  à  laquelle  ils  ne  s  croient  pas  attendus.   Le  Portugais ,  qui 
croît  un  Officier  de  la  Nation  ,  leur  apprit  que  la  guerre  étoit  déclarée  entre 
la  France  ,  l'Angleterre  ex  la  Hollande  -,  ce  qui  avoit  obligé  M.  l'Evèque 
d'Heliopolis  ,  dans  ton  voyage  au  Royaume  île  Siam  ,  où  le  zèle  Apoftoliquc 
^KeikBaiiw  *  ic  conduifoit ,  de  fe  réfugier  à  Bt/ùjore.  Le  Pere  Guillaume  ayant  témoigné 
a'ûciupuii*.      une  vive  paillon  de  voir  ce  Prélat ,  L'Officier  Portugais  lui  donna  un  Bureau 
&  un  guide  ,  pour  traverfer  le  Gange  pendant  la  nuit.  Il  eut ,  à  Belleibre , 
la  fatistàétion  qu'il  avoit  delîréc  (6$). 
lf,  - Un  Navire  ,  nommé  le  Lion  rouge  ,  qui  avoit  chargé  de  riches  marchan- 
Lcî  r  anpoif  ^l^s  au  Comptoir  d'Ongli  ,  prit  à  bord  les  prilbnniers  François ,  &:  les  ren- 
foni  eonAiiti  i  dit  à  Batavia,  le  6  de  Janvier  de  l'année  fuivantc.   Us  furent  traités  rigou- 
fiju.u.  rcufemciit ,  pendant  une  fi  longue  Navigation  (69).  Loin  de  trouver  quel- 

que adoucillèment  à  leur  fort ,  en  arrivant  au  centre  de  la  puillànce  Hollan- 
doife  ,  ils  furent  allcmblés ,  pour  fe  voir  affignet  le  fond  d'une  miierablc  fub- 
iîftance ,  qui  confilroir  en  huit  doubles  fous  pour  deux  jours  de  nourriture  ; 
c'eil  à-dire  ,  dix  -  huit  deniers  par  jour.  Enfuite  on  les  difpcrfà ,  quinze  à 
quinze,  dans  les  Navires  du  Port,  où  ils  furent  aiTujetis  à  la  manœuvre  des 
r  iudc ululL.  Matelots.  Cependant  les  malades  furent  menés  à  l'Hôpital  de  la  Ville.  L'Au- 
teur qui  s'étoit  fait  un  ami  de  fon  nouveau  Capitaine  ,  obtint  la  permif- 
_  fton  de  viliter  la  ville ,  à  condition  de  retourner  le  foir  à  bord  ,  6c  de  paver 


Axil'aitn.      un  foldat  qui  ne  devoit  pas  le  perdre  de  vue.  Il  avoit  eu  le  bonheur  de  fau 
ver  allez  d'argent  pour  fournir  à  cette  dépenfc ,  &  à  celle  d'un  honnête  en- 
Mjflîiue  ttetien. 

Oom.  riniir  dé     La  defeription  qu'il  fait  de  Batavia  n'ajoute  rien  à  celle  qu'on  a  tirée  des 
îe  dit»  à  «ri!"1  Voyageurs  I  lollamîois  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil  (70).  Il  obferve 
que  Te  Gouverneur  général  des  forces  ce  du  Commerce  de  1  lollande  fe  nom- 
11  a»o!t  été  moit  Miffiicrc;  qu'il  avoit  été  Jéiuire  ,  8c  qu'il  avoit  enfeigné  les  Belles  let- 
jeiiute.  trcs  au  QjUggg  tic  Qin({  i  ou'il  prenoit  le  titre  de  Roi  des  Indes  orientales , 

au  lieu  du  titre  ordinaire  de  Général  (71),  Cv  que  La  magniricence  de  fa 
Cour  Kpondoit  à  cette  qualité.  Ll  étoit  alors  âgé  de  foixante-dix  ans  ce 
qui  ne  l'avoit  pas  empêché  d'époufer  une  jeune  femme  de  feize  1  dix-huit, 

Ul)  Paçcs  107  &  futvantcs.  fut  difficile. 

<68)  Paç;i-  10?.  (70)  Au  Tome  VIII. 

U>))  l  e  trajet  de  Bcn^le  à  Batavia  n'cfl       (7*)  Page  11 J. 
<!  :c  di  ih  cens  licucs  >  mais  la  Navigation 

ans  '» 
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ans  ,  que  l'Auteur  vit  paner  dans  les  rues  de  la  ville  ,  accompagnée  d'une  — —  p  ^- 
garde  de  quarante  hommes  à  cheval.  C'étoit  une  des  plus  belles  perfonnes  Se  j6_T 

des  mieux  faites  qu'il  eût  jamais  vue.  Elle  mourut  en  couche  l'année  d'à-  ^  m„jige. 
près  (71). 

Ce  fut  pendant  fon  féiour  à  Batavia  que  l'Auteur  eut  la  fatisfaétion  de  L'Auteur  trou- 

1  r        .      _       mi  '  n  J  i«    1       »  vu     vc  a  Uatavia  la 

voir  la  veuve  du  Gentilhomme  breton,  dont  on  a  lu  les  Avanturcs.   bile  Vcu»eJufipntii- 

ctoit  logée  chez  un  Marchand  Portugais ,  établi  depuis  long-rems  à  Bâta-  homme  n.ïun. 

via.  Il  lui  apprit  la  mort  de  fon  Mari ,  comme  il  apprit  d'elle  la  fuite  de  les 

Avantures  depuis  fon  départ  de  Surate.  Quoique  les  chagrins  &:  fes  longs 

voyages  l'eufient  beaucoup  changée  ,  elle  ne  laillbit  pas  d  être  encore  belle  , 

»  &  capable,  ajoute  L'Etna,  d'mfpircr  de  l'amour  à  un  ccrur  fcnliblc. 

"  Le  Capitaine  Hollandois  n'étoit  pas  le  feul  qu'elle  eût  touché  :  mais  , 

»  pour  demeurer  fulelle  à  fon  Mari  ,  elle  n'avoit  jamais  voulu  scngr-gcr 

»  clans  de  nouvelles  amours.    Depuis  fon  arrivée  à  Batavia ,  elle  avoit 

»  trouvé  quelque  accès  auprès  de  la  Gouvernante ,  qui  l'ayant  tirée  de 

»  l'Hôpital ,  où  le  Capitaine  Hollandois  l'avoit  laillce  ,  lui  faifoit  donner 

»  dequoi  vivre  honnêtement.  L'Auteur  trouva  tant  de  charmes  dans  fon  entre- 

»  tien,  qu'il  ne  rafla  pas  un  jour  fans  la  voir  (7  j). 

Elle  avoit  une  Efclave  de  Fille  de  Ccylan  ,  qui  lui  avoit  procure  la  con-  Sort  d'un  Pria* 
noiflance  d'un  malheureux  Prince  ,  frère  du  Roi  de  Candi  ,  que  les  Hol-  pHfofivî^^dc* 
landois  retenoient  depuis  long-tcms  prifonnicr.  L'Eftra  le  vit  chcz-clle  ,  dans  HuUanJoii. 
un  état  dont  il  fut  touché.  Il  étoit  vétu  comme  un  pauvre  foldat.  On  lui 
donnoit  chaque  jour  ,  pour  fon  entretien  ,  une  rifdalc  ,  fur  laquelle  il  étoit 
obligé  de  nourrir  deux  Gardes  Caffres ,  qui  ne  le  quittoient  jamais.  Sa  capti- 
vité Se  les  rigueurs  qu'il  eifuyoit  depuis  plus  de  huit  ans  ,  n'avoient  point 
abbatu  fon  courage.  Il  commandoit  les  armées  du  Roi  fon  frerc  ,  lorîqu'il 
ctoit  tombé  entre  les  mains  des  Hollandois  ,  qui ,  loin  de  le  traiter  en  Prin- 
ce ou  en  Général  ,  avoient  violé  le  droit  des  gens  Se  les  ufages  de  la  guer- 
re ,  pour  fe  vanger  des  pertes ,  qu'il  leur  avoit  caufées.  Ils  l'avoient  relégué 
pendant  plufieurs  années  dans  une  petite  lfle  ,  qu'ils  nomment  Yljle  dts  mal- 
heurs y  Se  qui  eil  l'exil  ordinaire  des  fcélérars  de  leur  Nation.  L 'Elira  fe  pro- 
pofoit  d'avoir  un  long  entretien  avec  ce  Prince  :  mais  un  des  Coffres  qui  le 
gardoiert  rompit  leur  converfation ,  en  les  menaçant  tous  deux  d'en  donner 
avis  au  Gouverneur  (74). 

Une  maladie  ,  dont  l'Auteur  fut  attaqué  à  bord  ,  l'obligea  d'accepter  les    L'Auteur tom.- 
fecours  de  l'Hôpital ,  qui  lui  furent  offerts  comme  une  faveur.  Il  y  fut  con-  ^  "J?Î^"T 
duit ,  fous  la  protection  de  fon  Capitaine ,  mais  logé  Se  nourri  aullî  nul  ç°«  «le  rw*f»i 
qu'une  troupe  d'autres  Prifonniers,  François  Se  Anglois  ,  qui  étoient  réduits 
au  même  lort ,  Se  qui  le  fouffroient  d'autant  plus  impatiemment  qu'ils 
voyoient  les  Malades  Hollandois  fort  bien  traités.  Deux  Médecins  de  l'Hô- 
pital ,  qui  favoient  tous  deux  la  langue  Françoife  ,  n'avoient  pas  même  la 
liberté  de  leur  parler  en  fecret.  Leur  unique  foulagement  venait  de  quel- 
ques Indiens  ,  qui  s'approchoient  de  la  grille  de  leurs  fenêtres  ,  pour  leur 
vendre  du  fruit  Se  du  poilTon ,  dont  ils  etoient  obliges  de  faire  part  à  leurs 

(71)  Paçe  11 6.  (74)  Pagci  ijj  &:  prudentes. 

(73)  Fum  ut  &  précédente*. 
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L'Est r a.  Gardes.  L'incommodité  qu'ils  recevoient  du  nombre  des  malades ,  &  de  la 
chaleur  leur  fit  demander  au  Gouverneur  la  permiilion  de  prendre  quelque- 
fois l'air ,  &  de  fe  baigner  dans  le  canal  qui  baigne  le  pied  des  murs.  Ils 
obrinrent  cette  grâce  ,  après  l'avoir  follicitée  long-rems  ;  mais  feulement  pour 
le  matin  &  le  fou  ,  &  pour  huit  Prifonniers  a  la  rois.  Les  femmes  Hollandoi- 
fes ,  qui  font  extrêmement  libres  à  Batavia ,  s'approchèrent  d'eux  ,  &  reçurent 
volontiers  leurs  carènes.  Le  Gouverneur ,  qui  en  lut  bien-tôr  averti ,  rétracta 
fes  ordres  (75)-  Alors  plufieurs  François ,  defefpcrés  de  cette  rigueur  ,  cher- 
chèrent les  moyens  de  fortix  de  leur  prifon  en  trompant  la  vigilance  de  leurs 


1673. 

La  ralanterie 

«les  Prifonniert  1 
leur  attire  de  la  OD 


Gardes. 

»p  «Trti- 

tr'eux 


v'mp^  «JVn-  Après  avoir  examiné  la  firnation  du  lieu,  les  plus  adroits  firent  un  trou 
«■  »  c  P-  ^3ns  je  mur  ^  çoas  un  j-f .  g,  ja  nujt  fujvante  ^  jjs  s'échappèrent  au  nom- 
bre de  vingt ,  qui  fe  rendirent  heureufement  à  Bantam.  Cette  ville  n'ell 
éloignée  de  Batavia  que  de  quatorze  lieues.  Ils  s'y  trouvèrent  en  fureté  ,  par- 
ce que  le  Roi  étoit  ennemi  des  Hollandois ,  &  que  la  Compagnie  Françoife 
y  avoir  un  Comptoir.  Mais  le  chef  de  leurs  Gardes ,  que  d'aurres  François 
avoient  enyvré  pour  favorifer  leur  fuite  ,  ayant  été  rigoureufemenr  puni  de 
fa  négligence  ,  ceux  qui  furent  moins  heureux  ,  dans  leur  fuite,  fe  virent  ref- 
(errés  pfus  érroitement  (76). 

Cependant  le  tems  calma  cet  orage.  Ils  fe  retrouvèrent  alTez  libres  pour 
Temati»ei  *$  tenter  un  fécond  effort ,  qui  devoir  les  délivrer  tous  à  la  fois.  Un  aurre 
mm>  trou  qu'ils  firent ,  pendant  la  nuit ,  fur  un  égout  qui  palfoir  fous  l'Hôpital  „ 

leur  ouvrit  une  voye  fure.  Vingt-cinq  d  enrr'eux  croient  déjà  fortis  ,  lorfque 
leurs  Gardes  furent  réveillés  par  le  bruit.  L'Elira  ,  Se  ceux  qui  n'avoient  pù 
fuir  ,  fe  hâtèrent  de  fe  coucher,  c\:  feignirent  d'être .  endormis ,  tandis  que 
les  fugitifs  ayant  palfé  le  Canal  à  la  nage  s'étoient  arrêtés  dans  de  grandes 
herbes  ,  pour  y  attendre  leurs  Compagnons.  La  nouvelle  de  leur  fuite  répan- 
dit fi  promptement  l'allarmc  ,  que  la  Garde  étant  fortie  avec  des  flambeaux 
r^m^rr*  ^es  trouva  "ans  cette  rerraite.  Ils  furent  dépouillés ,  outrageufement  maltrai- 
*  tés ,  &  conduits  nuds  dans  des  cachots.  La  plupart  avoient  de  l'argent  & 
quelques  hardes,  qui  demeurèrent  aux  Hollandois.  On  leur  fit  la  grâce  de 
les  reconduire  le  lendemain  â  l'Hôpital ,  mais  défigurés  de  coups  &  de  fati- 
gue. Cette  difgrace  n'empêcha  point  quelques-uns  d'entr'eux  de  faire  une 
troifîémc  tentative  ,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuccès.  Le  Général  Malfucre  ,  irrité 
de  tant  d'entreprifes  téméraires ,  fe  fit  amener  les  principaux  Officiers  Fran- 
çois. Il  leur  demanda  ce  qui  pouvoir  les  porter  à  ces  refolurions  defefpérées. 
11  leur  promit  qu'ils  feroient  mieux  traités.  Mais  apprenant  d'eux  que  rien 
ne  pouvoit  les  faire  renoncer  au  defir  narurcl  de  la  liberté ,  il  fut  choqué  de 
cette  réponfe  -,  &  les  ayanr  renvoyés  dans  leur  prifon ,  il  les  y  fit  nourrir  pen- 
dant quelque  tems  au  riz  &  à  l'eau  (77). 
rmcrtnee  d»  L'Aureur  ne  doute  pas  que  ce  ne  fût  pour  fe  vanger  de  tant  d'obftina- 
fhaii  MajJUe-  t|on  ^  qU>i|  £t  emDarquer  quatorze  François  dans  un  Navire  chargé  de  chaux 
&  de  pierre  qu'il  envoyoit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  avec  ordre  de  les  y 
employer  au  travail  des  Fortifications.  Ce  Navire  échoua  fur  un  Banc  de 
fable  à  trenre  lieues  du  Cap.  Conune  la  terre  n'étoit  pas  éloignée  ,  les  I  ran- 


(7ç)  Uid.  p.  i4f.  (75)  Uid  p.  né.  (77)  Pages  148  ,  »49 
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çoîs  fe  fauverent  1  la  nage  ,  ou  fur  des  planches.  Mais  ils  fe  trouvèrent  dans  1/ E  irî  a.' 
des  bois  remplis  de  bêtes  farouches ,  où  Jeur  vie  fut  plus  expofée  que  dans  le      1 67  j .  • 
péril  qu'ils  venoient  d'éviter.  Quelques-uns  furent  dévorés.  D'autres  n'évite-  Sort  funtttc  de 
rent  ce  fort  qu'en  montant  fur  des  arbres ,  où  la  peur  Se  la  faim  les  mirent  J^""  Fr*a" 
dans  un  autre  danger.  Un  Hollandois  ,  qui  avoit  fàuvé  fon  fils  à  la  nage  en 
le  pottant  fur  fes  épaules  ,  ne  put  le  dérendre  des  bêtes  ,  qui  le  dévorèrent 
:ï  fa  vue.  Le  Chirurgien  du  Navire  ,  le  Phénix,  fut  tué  par  un  Eléphant.  En- 
fin ,  de  quatorze  François ,  il  n'y  en  eut  que  huit  qui  arrivèrent  au  Cap  de 
Bonne-Elpérance.  Ils  y  furent  mieux  traités  qu'ils  ne  fe  l'étoient  promis.  Le 
Gouverneur  du  Cap  refufa  de  les  foumettre  au  travail  des  Efclaves ,  Se  prit 
le  parti  de  les  renvoyer  à  Batavia  (78) 


Leur  captivité  ,  comme  celle  des  autres  Prifonniers  François,  fut  pro-  1674. 
longée  jufqu'àla  fin  de  l'année  1674-  Us  étoient  encore  au  nombre  de  qua-  f.si"Au'c,ir  4 
tre-vingt-dix-huit ,  qui  furent  embarqués  fur  une  Flotte  de  fept  Vaiifeaux ,  fettmwmftroî 
que  le  Général  Mafluerc  faifoit  partir  pour  Ainfterdam  -,  Se  qui  furent  égale-  Ewp* 
ment  diftribués  dans  chaque  bord.  Cette  Flotte  fortit  de  la  Rade  de  Batavia 
le  17  de  Novembre.  Elle  arriva  le  t }  de  Février  au  Cap  de  Bonnc-Efpérance  ;  ~ 
fans  avoir  eu  un  feul  jour  de  mauvais  rems.  Les  Capitaines  Hollandois  re-      1  ?  5  • 
fùferent  à  leurs  Prifonniers  la  liberté  de  defeendre  au  rivage ,  dans  la  crain- 
te qu'ils  n'obfcrvatlênr  les  nouvelles  fortifications.  Il  étoit  arrivé  depuis  peu     a  quriie  oe> 
au  Cap  un  nouveau  Gouverneur  ,  qui  entre  plulieurs  ordonnances  avoit  dé-  *****  *■  fa".t 
fendu,  fous  peine  de  mon,  les  combats  à  coups  de  couteau.  Cette  loi  fut  de  fUra  &  do 
violée  par  quelques  Matelots  de  la  Flotte  -,  &  les  coupables  s'étant  fauvés  à  fcttl 
bord  ,  on  fir  d'inutiles  recherches  pour  les  foumettre  au  châtiment.  Le  Gou- 
verneur ,  irrité  contre  tous  les  Equipages ,  qui  vouloient  dérober  le  crime  à 
ù.  juftice ,  fit  défenfe  A  tous  fes  iujets  de  leur  fournir  de  l'eau  &  des  vivres. 
Pendant  trois  jours  que  certe  ordonnance  fut  exécutée  avec  rigueur ,  toute 
la  Flotte  foufFrit  beaucoup  -,  Se  les  Prifonniers  François  furent  expofés  à  pé- 
rir de  faim  8c  de  foif.  On  remit  enfin  les  criminels  aux  Officiers  du  Gou- 
verneur ,  Se  l'abondance  fut  bien-tôt  rétablie  (79). 

Le  refte  du  voyage  n'eut  rien  de  plus  remarquable  que  la  frayeur  des     te*  HuHii»- 
Hollandois  ,  en  apprenant  d'un  vai(Teau  Anglois  ,  vers  le  Banc  de  Terre  neuve  ,  ^"cJ„*^nd"ûne 
qu'on  avoit  vu  palfcr  depuis  quelques  jours  ,  dans  cette  mer ,  deux  Efcadres  fcfcadre  F«n- 
Françoifes.  L'Amiral ,  nommé  Corneille  Fatdconier ,  ne  put  cacher  fes  all.tr-  *oife" 
mes.  Sa  femme ,  qui  revenoit  avec  lui  du  Tunquin  ,  tomba  évanouie  au 
feul  récit  des  Anglois  ;  leur  crainte  étoit  pour  d'immenfes  richellès,  qu'ils 
avoient  amailccs  dans  le  Commetce  des  Indes.  Tous  les  Matelots  Hollan- 
dois renouvellerent  leurs  perfécutions  contre  les  Prifonniers ,  &  les  menacè- 
rent de  les  précipiter  dans  les  flots ,  s'ils  avoient  le  malheur  de  rencontrer 
l'Armée  Françoilc.  L'Eftra  Se  fes  Compagnons ,  qui  fe  ttouvoient  dans  le 
Vailfeau  de  l'Amiral ,  au  nombre  de  quatorze ,  faifoient  des  vœux  au  Ciel 
pour  la  rencontre  des  Navires  de  leur  Nation.  Us  étoient  réfolus  de  fe  dé-    lUfoiution  ie 
fendre  ,  fi  l'on  entreprenoit  de  les  outrager  -,  &:  de  concert ,  ils  avoient  déjà  ''Eftra  fcllt(w 
formé  le  dellèin  de  mettre  le  feu  aux  poudres  (80).  D'un  autre  côté, ils  ef-  t"np**noIU' 
péroient  qu'un  combat  avec  les  deux  Efcadres  Françoifes  les  mettroit  eu 

(78)  Page  151.  (7y)  Page  ij8.  .     (80)  Page  161. 
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L' F.  s  t  r  a.  état  de  fc  dédommager  avanrageufement  de  tourcs  leurs  pertes.  L'Amiral 
1675.  Hollandois  étoit  (i  chargé  de  richclTes  ,  que  ce  fpectacle  fcul  étoit  capable  de- 
ie  tenrer.  Leur  efpérance  augmenta  beaucoup  lorfqu'ils  entendirent  crier  du 
haut  des  mâts ,  Navire ,  Navire  ;  &  leur  joyc  fut  proportionnée  à  la  crainte 
des  Hollandois.  Mais  on  ne  découvrit ,  à  la  portée  du  canon  ,  qu'un  Cor- 
faire  de  Hollande  ,  qui  venoit  des  Mes  de  l'Amérique  ,  &  qui  falua  humble- 
ment l'Amiral. 

tnm^îânEd^u  L'Auteur  perdit ,  dans  le  cours  de  fa  Navigation  ,  un  des  Compilions  de 
Frauçoi».  fon  fort ,  avec  lequel  il  s'étoit  lié  d'une  amitié  fort  étroite.  Non-feulement 
il  exprime  fes  regrets  en  homme  fenfible  -,  mais  les  croyant  juftifics  par  le  mé- 
rite de  celui  dont  il  pleute  la  perte  ,  it  s'étend  fur  fon  mérite  ev  fur  fes  Avan- 
rures.  Saint  Albert  (  c'eft  le  nom  qu'il  lui  donne  )  joignoit  à  la  figure  la 
plus  noble  toutes  les  qualités  d'une  belle  ame.  Il  n'avoit  jamais  connu  fon 
perc  ni  fa  mere.  En  fortant  de  l'enfance  ,  il  avoir  palfe  quelques  années  au 
Collège  de  la  Flèche  ,  d'où  il  n'étoit  forti  que  par  le  chagrin  d'entendre  diro 
publiquement  que  fa  naillànce  n'étoit  pas  légitime ,  &  qu'il  étoit  fils  d'une 
Dame  dont  le  mari  avoit  été  tué  deux  ou  trois  ans  avant  qu'elle  l'eût  mis 
au  monde.  Un  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  qui  avoit  payé  jufqu 'alors 
les  frais  de  fon  entretien  ,  le  rappella  près  de  lui  ;  mais  ce  fut  pour  lui  décla- 
rer que  fon  pere  &:  fa  mere  étant  inconnus  &  ne  lui  ayant  laide  aucun  bien  , 
tout  ce  qui  lui  reftoit  à  faire  pour  lui  étoit  de  le  prendre  à  fon  fervice  en 

r'ité  de  Laquais.  Saint  Albert  rejetta  cette  offre  avec  indignation.  Il  fortit 
le  même  mouvement  -,  cv  fe  trouvant  fans  aucune  rellôurce  ,  prelTc  d'ail- 
leurs par  la  faim  ,  il  entra  dans  l'Eglife  des  Feuillans ,  où  une  Dame  A  qui 
il  demanda  noblement  l'aumône  ,  parut  fort  touché  de  fa  lîtuation.  Elle  le 
prit  dans  fon  carolE;.  Les  éclairciliemens  qu'elle  reçut  de  lui  achevèrent  d  e- 
chaufî'er  fa  pitié.  Elle  lui  fit  continuer  les  érudes ,  après  lui  avoir  déclaré 
qu'elle  le  delrinoit  à  l'état  Eccléfialtique.  Il  en  prit  l'habit ,  &:  fon  application 
répondit  aux  efpéranccs  qu'il  avoit  fait  concevoir  de  fes  talcns  naturels.  Mais, 
après  avoir  fini  fon  cours,  il  fe  fentit  1\  peu  d'inclination  pour  l'Eglife,  que 
dans  la  crainte  d'irriter  fa  Bienfaictiice ,  il  prit  le  parti  de  quitter  Paris  fans 
lui  dire  adieu.  Son  dolfein  étoit  de  palfer  en  Italie  ,  où  les  troubles  de  Na- 
ples  attiraient  un  grand  nombre  d'Avanturiers.  L'argent  lui  ayant  manqué  i 
Turin  ,  il  écrivit  à  la  même  Dame  dont  il  avoit  éprouvé  fi  long-tcms  la  gé- 
néralité. Elle  ne  lui  fit  point  de  réponfe.  Mais  lorfque  le  defefpoir  commen- 
çoit  à  lui  infpirer  des  idées  funeftes ,  il  reçut  un  fecours  qu'il  ne  put  attri- 
buer qu'a  elle.  Un  François ,  Domeitique  d'un  Ambalfadeur ,  qui  croit  en 
chemin  pour  Rome  ,  vint  lui  dire  qu'il  avoit  ordre  de  le  préfenter  à  fon  Maî- 
tre. Il  le  laitfa  conduire ,  fans  délirer  plus  d'explication.  L'Ambalfadeur  pa- 
rut fatisfait  de  le  voir ,  &  le  prit  à  fa  luire  en  qualité  de  Gentilhomme.  L'ar- 
gent qu'il  reçut ,  &  l'affection  avec  laquelle  on  continua  de  le  traiter ,  lui 
firent  connoître  qu'il  étoit  bien  recommandé.  Cependant  fa  fortune  dura 
p;u.  Il  eut  la  malheur  de  plaire  à  l'Amballadrice.  Le  Mari ,  qui  s'en  apper- 
çut ,  poufla  la  jaloulic  jufqu  a  le  faire  mettre  dans  un  cachot ,  où  il  demeu- 
ra julqu'à  la  fin  de  l'AmbalTàde.  Retombant  alors  dans  la  miferc  ,  il  fe  ren- 
dit à  Naples  ,  où  M.  de  Guife  s  etoit  jetté  depuis  quelques  mois.  Il  fut  pris 
par  les  Efpagnols ,  fc  conduit  en  Efpagnc  avec  d'autres  Captifs.    Après  y 
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avoir  pafTc  quclque-tems  dans  une  piiion  ,  il  obtint  la  liberté  de  s'embarquer 
pour  la  Flandres.  Une  grande  maladie  l'obligea  de  s'arrêter  à  Bruxelles  ,  tandis 
que  fes  Compagnons  rctournoient  en  France.  Diverfes  lettres  qu'il  avoit  écri-  * 
tes  à  la  Dame  qui  avoit  pris  foin  de"  fon  éducation',  &  qu'il  avoit  quelquefois 
eu  la  penfée  de  croire  fa  véritable  Mcre  ,  ne  lui  ayant  pas  fait  obtenir  de 
réponie  ,  il  fe  vit  bientôt  fans  autre  rellôurce  que  l'Hôpital.  Entre  plufieurs 
Dames ,  qu'une  affectation  de  charité  portoit  à  viliter  les  Hôpitaux  de  Bru- 
xelles ,  il  s'en  trouva  une  fur  qui  la  rigure  de  Saint  Albert  ht  une  fi  forte 
imprellîon  ,  qu'après  avoir  commencé  par  lui  faire  une  aumône  de  cinquante 
ccus  ,  elle  n'épargna  rien  pour  hâter  le  rétablifiement  de  fa  fanté.  Ce  pen- 
chant devint  une  paiîîon  violente  ,  lorfque  l'ayant  vû  dans  un  autre  état , 
elle  trouva  dans  l'objet  de  fa  charité  un  homme  de  la  meilleure  mine  du 
monde ,  qui  avoit  infiniment  d'efprit ,  qui  parloit  de  tout  avec  une  grâce 
admirable ,  &:  qui  fe  f  ai  foie  diftinguer  par  un  air  de  qualité ,  répandu  dans- 
toure  fa  perfonne.  Elle  facrifia  tout  à  l'amour.  Après  avoir  traite  Saint  Al- 
ben  en  nomme  aimé,  la  crainte  de  le  perdre  lui  fit  prendre  le  parti  de  Pc-« 
poufer  fécretement.  Cependant  un  refte  de  raifon  lui  ayant  fait  comprendre 
qu'il  ne  pouvoir  foutemr  long-tems  à  Bruxelles  le  rôle  d'un  Seigneur  Fran- 


Mariage  ayant  été  découvert  ,  il  fc  vit  expofe 
fortes  de  dangers.  L'afialîinat ,  le  poifon  furent  employés  fuccelfivement.  Il 
fut  bledé  pluheurs  rois ,  &:  fa  valeur  l'ayant  toujours  dégagé  ,  il  n'en  eut  pas 
moins  la  honte  de  voir  calfer  fon  Mariage  p.rr  le  crédit  d'une  famille  puif- 
fante  ,  qui  ne  perdit  pas  enfuite  un  moment  pour  le  faire  enlever.  Il  fut  mis 
dans  un  VailTêau  qui  partoit  pour  les  Indes ,  ôc  dont  le  Capitaine  s'éroit  en- 


qu'à  l'âge  d'environ  cinquante  ans  ,  qu'après  avoir  fervi  les  Hollandois 
cv  reçu  d'eux  la  permifiîon  de  retourner  en  Europe  ,  il  mourut  fort  chécien- 
ncment  entre  les  bras  de  l'Auteur  (81). 

Tous  les  François  qui  avoient  été  renvoyés  fur  la  même  Flotte  arrivè- 
rent heureufement  au  Texel ,  d'où  ils  furent  conduits  dans  une  Barque  Ion-  m  f  ' 

re  au  Port  d'Amfterdam.  Les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  eurent 
curiolité  de  les  voir  *,  &  pour  leur  faire  perdre  le  fouvenir  de  leurs  fouf- 
franecs ,  ils  leur  donnèrent  à  chacun  huit  ducats,  avec  des  Pallê- ports  juf- 
qu  à  Dunkerquc.  L'Elira  ,  guéri  de  la  paiîîon  qu'il  avoit  aie  pour  les  Voya- 
ges ,  n'eut  plus  d'ardeur  que  pour  fe  rcrirer  dans  fa  Maifon ,  où  il  arriva  le- 
i  d'Août  1675  (82). 

(81)  Pages  177  &  précédente*  (81)  Pige  18*. 
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DE     JEAN    O  V  I  N  G  T  0  N  (83)  ; 

,4    5^r<2/<?  6-  <r/2  d'autres   lieux  de   rAfie  &  de 

l'Afrique. 

CE  nom  a  déjà  paru  avec  honneur  dans  le  fécond  Tome  de  ce  Recueil  , 
où  les  Auteurs  Anglois  ont  crû  devoir  emprunter  d'avance  les  re- 
marques d"Ovington  fur  les  lfles  Canaries ,  &  fur  divers  autres  lieux  qui  appar- 
tcnoienr  à  cette  partie  de  leur  Ouvrage.  Excellente  méthode  ,  qui  leur  auroic 
épargné  un  grand  nombre  de  répétitions ,  s'ils  l'avoient  fuivie  avec  plus  de 
confiance.  Elle  ne  me  lailTè  à  repréfenter  ici  le  même  Voyageur  ,  que  dam  fa 
Navigation  Se  fon  féjour  aux  Indes  Orientales. 
QmrfioiiOvin-  Jean  Ovington  étoit  Chapelain  du  Roi  d'Angleterre ,  lorfqu'il  s'embarqua 
gloa-  pour  les  Indes.  Il  y  porta  des  yeux  favans ,  qui  lui  firent  (remarquer ,  avec 

plus  d'étendue  &  de  jugement  qu'on  n'en  trouve  dans  la  plupart  des  Voya- 
geurs ,  tout  ce  qui  s'onrit  de  curieux  à  fon  attention.  C'eft ,  le  jugement  que 
Niccron  porte  de  lui ,  8c  ce  qui  l'avoit  déterminé  fans  doute  a  nous  donner 
la  traduction  de  fon  Journal.  Il  n  ctoit  pas  prévenu  en  fa  faveur  jufqu'à  ne 
pas  reconnoitre  les  défauts  de  fon  Ityle ,  qui  eft  diffus  &  quelquefois  trop 


Introduc- 
tion. 


Obfcrvaiion. 


OiriNorON. 


un  livre  excellent. 

»  Il  faut ,  pour  voyager  avec  frui 


obfcrve 


:-  il  judicieufement ,  de  la 
feience , 
pour 

.  propos  :  de  la  cunoUte  ,  pour  prendre  plailir  a  tout  ce  qui 
«  peut  être  de  quelque  utilité  &  pour  le  rechercher  avec  foin  :  de  la  pa- 
»  tience  pour  foutenir  les  fatigues  &c  les  peines  qui  accompagnent  cette  rc- 
»  cherche  :  de  la  circonfpection  ,  pour  examiner  tout ,  pour  n'être  pas  trom- 
»  pc  par  la  crédulité  ou  la  mauvaife  foi  d'autrui.  Sans  ces  qualités  ,  on  voya- 
»  ge  inutilement  pour  le  Public.  Niceron  les  trouve  dans  le  Voyageur  qu'il 
»  a  traduit ,  &  fc  liatte  ,  dit-il ,  qu'un  Lecteur  attentif  les  y  découvrira  comme 
»>  lui. 

La  Scène  fera  tranfportée  tout  d'un  coup  de  Gravcfand ,  où  l'Auteur  s'em- 
barqua ,  le  1 1  d'Avril  1689  ,  fur  le  Benjamin,  qui  faifoit  voile  pour  Surate  , 

(3))  Publiés  à  Londrcî  cher  Jacob  Tom-  Royaumes  d'Arcakari  &  du  Pegu  ;  3°  un  Mi* 

fon  ,  en  1696  ,  avec  uu  fupplémenr  qui  con-  moire  fur  les  Monnoies  des  Royaumes  de 

tienr  :  i°.  La  dernière  révolution  du  Royau-  l  lnde  ,  de  Perfc ,  de  Golkondc  ,  &c.  4"».  De« 

ffxz  de  Golkondc  i  im.  Une  deferiptiou  des  obfcrvatioas  fur  le  Vers  à  foie  ,  w»-u. 
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dans  le  Port  de  Bombay ,  fans  contredit ,  un  des  meilleurs  des  Indes ,  où  il  Ovinoton. 
arriva  heureufement  le  19  de  May  1690  (84).  1690. 

L'Ifle  de  Bombay  ,  dont  les  Anglais  ont  fait  un  de  leurs  principaux  éta-  L,Au 
bliflemens  aux  Indes  Orientales,  tire  ce  nom,  qui  eft  une  corruption  de  wiBomhay. 
bonne  Baie ,  de  l'excellence  de  fon  Port.  Elle  a  long-tems  appartenu  à  la 
Couronne  de  Portugal  ,  qui  la  céda  volontairement  à  l'Angleterre  ,  en  1661  , 
à  l'occalion  du  mariage  de  l'Infante  de  Portugal  avec  le  Roi  Charles  II  -,  6c 
ce  Prince  en  abandonna  la  pollèllîon  à  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orien- 
tales ,  pour  la  commodité  de  fes  Vaiifeaux  fie  Je  fon  Commerce. 

Avant  que  d'avoir  découvert  la  terre  ferme  des  Indes ,  Ovington  vit  na-  J'r*« 

Êer ,  autour  du  VaUfeui ,  plufieurs  ferpens  de  différentes  grandeurs  ;  figne  que  î^ffiiLJ^ 
1  terre  n  eft  pas  éloignée  ,  parce  qu'on  n'en  voit  jamais  loin  des  Côtes.  Une 
autre  marque  ,  qui  ht  connoître  qu'on  approchoit  des  Terres ,  fut  une  grande 
quantité  dw'  Sauterelles ,  qui  voloient  fur  le  Vaillëau ,  jufqu'A  trente  lieues 
en  mer.  Elles  avoient  environ  deux  pouces  de  long ,  Se  le  chemin  qu'elles 
avoient  fait  doit  faire  juger  de  la  force  de  leurs  ailes.  Pendanr  que  l'Auteur 
écoit  à  Surate  ,  on  vit  un  nombre  infini  de  ces  animaux  pafler  lur  la  ville  r 
fie  former  une  nuée  fi  épaillè ,  qu'elle  obfcurcilToit  la  clarté  de  la  lune ,  qui 
ctoit  alors  dans  fon  plein.  Elles  alloicnt  vers  le  Sud  (85). 

Bombay  n'eft  qu'une  petite  Ifle  ,  fituée  proche  la  Côte  de  Malabar,  à  dix    rXcripoon  At 
lieues  de  Chaul  au  Nord,  fie  huit  de  Bacaim  au  Sud  (86).  Elle  eft  remplie  * 
de  Cocotiets  ,  dont  les  noix  apportent  quelque  profit  à  leurs  Maîtres  ;  mais  on 
n'y  voit  eucres  d'autre  bled  ni  d'autte  Bétail ,  que  celui  qu'on  y  ttanfporte 


ny  voit  gueres  d  autre  bled  ni  d  autre  lietail ,  que  celui  quon  y  ttanlporte 
des  lieux  voifins.  L'eau  n'y  vaut  rien  non  plus  ;  ce  qui ,  joint  au  mauvais 
air ,  eft  fouvent  funefte  aux  Anglois.  L'Auteur  attribue  ces  deux  incommodi- 


tés de  rifle  à  la  qualité  des  terres ,  qui  font  fort  bafies  autout  du  Fort ,  fie  à  {e^* 
la  puanteur  du  poiifon  ,  qu'on  employé  au  lieu  de  fumier  pour  la  nourriture 
des  arbres.  Le  Vaiueau  Anglois  étoit  arrivé  au  tenu  de  h  Mouiïbn  ,  qui  eft 
toujours  accompagné  de  pluies  fie  d'orages.  Dans  l'efpace  de  trois  mois ,  on 
vit  mourir  triftement  vingt  palf.igers  ,  de  vingt-quatre  qu'ils  étoient,  fie  quin- 
ze Matelots  de  l'Equipage.  Ovington  fie  le  Capitaine  du  Vaillèau  tomberont 
eux-mêmes  dans  une  fi  grande  langueur ,  que  ni  la  tempérance ,  qui  eft  la 
meilleure  médecine ,  ni  la  force  des  remèdes  ne  pouvoient  les  rétablir  ;  fie 
ce  qui  prouve  fans  réplique  qu'ils  ne  dévoient  en  aceufer  que  l'air  du  Pays , 
c'eft  qu'à  peine  euicnt-ils  fait  la  moitié  du  chemin  vers  Surate ,  que  leur 
fanté  le  rétablit.  M.  Georges  Cook  ,  qui  commandoit  dans  Bombay  ,  follicita 
beaucoup  Ovington  de  s'v  arrêter ,  fie  lui  fit  des  offres  d'autant  plus  avan- 
tageufes  ,  que  l'ïfle  étoit  alors  fans  Miniftre.  Mais  l'exemple  de  tant  de  morts 
l'avoit  effrayé.  Elles  font  fi  fréquentes  dans  le  cours  d'une  année  ,  qu'elles  ont 
fait  palïèr  en  proverbe  ,  que  deux  Mouflons ,  à  Bombay  ,  font  l'âge  d'un  hom- 
me (87).  C'eft  une  fource  de  dépenfe  fie  d'inquiétude  continuelle  pour  lat 
Compagnie  Angloife  ,  qui  eft  obligée  d'y  faire  rranfporter  fans  cclfe  de  nou- 
veaux Habitans  ,  pour  remplacer  ceux  qui  font  enlevés ,  fie  des  Chirurgiens  y 
avec  toutes  les  drogues  fie  tous  les  remèdes  de  l'Europe. 

(«4)  Voyages  dOvington  ,  T.  I ,  p.  117.         (S<)  A  dix  niuf  degrés  «le  fofadb  du  X««îi 
(8;)  Ibid.  p.  (87)  Pages  ij«  &.  fui  vaincs. 
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OviNGToM.      La  fluantit(-*  prodigieufe  de  vermine  ,  &  d'Infedes  venimeux,  qui  fe  for 
i^oo,      ment  dans  '  ^c  au  "tenis  ^cs  Mollirons  ,  eft  une  autre  preuve  de  la  corruption 
Autre*  effet»  de  l'air.  Les  Araignées  y  font  alors  grottes  comme  le  pouce ,  Se  les  Crapaux 
*  •j*MB**"10  ne  le  font  guercs  moins  qu'un  petit  Canard.  Les  bleflures  &  les  conrutions 
s'y  gucrillent  rarement.  De  vingt  Enfuis  ,  à  peine  en  arrive-t-il  un  à  1  âge  de 
maturité.    Aulli  l'Ifle  n'cft-elle  peuplée  que  par  les  Colonies  qui  s'y  renou- 
vellent ,  quoique  la  Compagnie  permette  aux  Anglois  de  s'y  marier ,  &  quel- 
MirîaMi  An  'c  Y  ^c  tranfporter  les  jeunes  hllcs  qui  fouhaitent  d'y  aller  chercher  des 
JisJeBom-  maris.  Une  contenance  honnête  eft  la  lèule  qualité  qu'on  demande  à  celles 
qui  arrivent  dans  cette  vue  ;  &  fouvent  elles  y  époufent  les  principaux 
Marchands  (88). 

L'Ifle  de  Bombay  eft  défendue  par  un  Fort ,  bâti  fuivant  les  règles  de 
l'art ,  &:  muni  de  plufiours  pièces  de  canon  ,  qui  commandent  le  î'ort  èc 
*•  tous  les  lieux  voilîns.  C'eft  la  rélidcncc  du  Gouverneur.  Il  orne  d'ailleurs 
plufieurs  beaux  édifices ,  qui  font  habités  par  des  Anglois  &  des  Portugais. 
La  Religion  Carholique  y  eft  exercée  librement ,  ce  les  Portugais  y  ont  leurs  • 
Eglifes  i  tandis  que  les  Anglois,  qui  font  les  Maîtres  de  l'Ifle,  n'ont  encore 
pu  parvenir  à  s'en  donner  d'autre  qu'une  Chambre  du  Fort ,  où  leur  fervicc 
fe  fait  deux  fois  le  jour  (89).  L'Auteur  apporte  pour  raifon  la  guerre  qu'ils 
ont  eûe  avec  le  Mogol.  Les  Infidèles  ne  font  pas  moins  libres  que  les  Chré- 
o«:<1î,,m  v'-  tiens  dans  leur  Culte.  Ovington  ,  étant  entré  dans  un  de  leurs  Temples ,  fut 
4'id Jliul""1  'e  étonné  de  le  trouver  fi  petit,  qu'à  peine  pouvait-il  contenir  en  meme-renis 
neuf  ou  dix  psrfonnes.  Il  vit  l'Idole,  qui  ne  conlîftoit  qu'en  un  vifage  d'e- 
tain  ,  avec  un  nez  large  Se  écrafe  ,  Se  des  yeux  de  la  grandeur  d'un  écu. 
Une  petite  bourfc ,  qui  étoit  fufpendue  d'un  côté,  fervoit  à  recevoir  les  of- 
frandes du  Peuple  -,  &  de  l'autre ,  on  voyoit  un  peu  de  riz  brûlé  ,  que  le 
Braminc  avoit  offert  i  cette  étrange  Divinité.   A  l'entrée  de  la  porte ,  un 
Trompette  jouoit  pendant  toute  la  durée  du  Sacrifice  (90). 
Angine  Je  ta      La  guerre,  que  les  Anglois  ont  eue  long-tcms  avec  le  Mogol",  a  fait  benu- 
AuXiin&  le  coup  de  tort  à  l'Ifle  de  Bombay  *  en  ruinant  fes  arbres  fruitiers  ,  qui  faifoient 
o t*a#  Mo;oi.    la  feule  richeîlc  des  Infulaires.  L'Auteur  raconte  que  dans  le  premier  établif- 
femeut  des  Anglois  à  Surate ,  le  Grand-Mogol  &  le  Ptéfident  de  la  Compa- 
gnie étoient  convenus  qu'ils  auroient  la  liberté  du  Commerce ,  en  payant 
deux  Se  demi  pour  cent  de  toutes  les  Marchandifes  qu'ils  feroient  entrer  ou 
fortir.  Bien-tôt  cette  fomme  fut  augmentée  ,  fans  raifon  ,  à  quatre  pour  cent. 
On  voulut  allujettir  les  Facteurs  de  la  Compagnie ,  qui  portoient  des  boutons 
d'or  fur  leurs  habits ,  à  payer  un  droit  particulier  chaque  fois  qu'ils  pafle-  i 
roient  la  Rivière  de  Surate.  L'Intendant  de  la  Marine  ,  qui  éroit  oblige  de  la 
pafler  fouvent  pour  fe  rendre  à  Soualy  ,  auroit  bientôt  paye  la  valeur  de  fes 
Doutons  (91). 

«bWI**!«m!Ê     ^cs  ^cux  ^LIjets  ^e  peinte  ,  joint  à  quelques  autres  mécontentemens  ,  cau- 
p, ...  '""  *  '  °"  fereiu  une  rupture  ouverte.  Aptes  quelques  efearmouches  fur  mer ,  le  Mo- 
gol entreprit  d'aflicger  Bombay.  Jean  Ckîia  9tnû  avoit  fuccedé  à  Jean  Wiburn  , 
dans  le  Gouvernement  de  cette  lfle ,  mais  fans  avoir  hérité  de  fes  qualités 

(88)  Wd.  RagCI  141  &  14}.  (90)  l'Jîc  I4f. 
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militaires  ,  quoiqu'il  eût  été  revêtu  du  titre  de  Baronet  de  la  Grande-Bretagne,  'qv1K0^* 
&  nomme  Général  des  forces  Angloifcs  dans  les  Indes,  négligea  de  tonifier  gSao 
l'Ifle.  Il  fut  attaqué  en  1688  par  une  Armée  de  vingt-cinq  nulle  hommes, 
auxquels  il  n'en  avoit  que  deux  mille  cinq  cens  à  oppofer.  C'étoit  dix  con- 
tr'un.  Malgré  cette  inégalité ,  les  Anglois  le  détendirent  avec  couraçe.  Mais 
lesMogoIs  ayant  appris ,  des  Défertcurs  ,  l'art  de  faire  des  mines  &c  la  maniè- 
re de  fe  mettre  à  couvert  par  des  tranchées  8c  des  gabions  ,  il  devint  impof- 
fible  de  réfifter  à  la  force  &c  à  l'habileté  réunies.  Le  Général  Anglois  fc  vit 
contraint  de  faire  la  paix  ,  à  des  conditions  que  l'Auteur  diilimule ,  mais  qui 
ne  dévoient  pas  êtte  avantageufes  puifqu 'elles  étoient  l'erFet  de  la  nécelîité. 
Child  mourut  avant  que  l'accommodement  fût  tout-à-fait  conclu  -,  eV  fa  mort 
fut  attribuée  au  chagrin  de  n'avoir  pu  fauver  l'honneur  de  fes  Maitres.  Il 
avoit  amalfé  d'immenfes  richefles  dans  fon  emploi  (92). 

A  trois  lieues  de  Bombay  s'offre  une  petite  Ifle  ,  nommée  Y  Eléphant  ,  qui  tire    Me  At  rr.\6- 
ce  nom  d'une  figure  d'Eléphant ,  taillée  en  pierre  ,  de  grandeur  naturelle  ,  &  pla—  phHnfc  fia' 
cée  au  milieu  d'une  Campagne ,  où  elle  trappe  les  yeux  de  ceux  qui  arrivent  dar  s 
l'Ifle.  On  voit  auffi  ,  dans  le  même  endroit ,  un  cheval  de  pierre  ,  repréfenté  Ci 
naturellement ,  qu'à  quelque  diftance  on  le  prendroit  moins  pour  une  fimple  re- 
préfentation  que  pour  un  animal  vivant.  Mais  ce  qui  rend  cette  Ifle  plus  célè- 
bre ,  c'eft  une  tameufe  Pagode ,  dont  les  Portugais  ont  raconté  beaucoup  de  mer- 
veilles^ pour  laquelle  l'Impératrice  Douairière  des  Mogols  avoit  une  vénération 
extraordinaire.  L'Auteur  obfervc  qu'on  appelle  Paqode  ,  un  Temple  Payen , 
ou  un  lieu  deftinc  au  culte  des  Idoles.  Ce  nom ,  dit-il ,  vient  du  mot  Perfan  *• 
Pout ,  qui  lignifie  une  Idole  ,  Se  de  Gheda  ,  qui  fignifie  Temple.  n  e' 

Il  fait  la  defeription  de  la  Pagode ,  ou  du  Templé  ,  de  l'Ifle  de  l'Elc- 
phant.  Elle  eft  taillée  dans  le  Roc,  fur  le  penchant  d'une  haute  Montagne.  Sa  g^'.uriui'di 
grandeur  eft  d'environ  cent  vingt  pieds  en  quarre  ,  fie  quatre-vingt  de  hauteur.  ' 
La  voûte ,  qui  n'eft  qu'un  grand  rocher ,  eft  foutenue  par  feize  piliers  de 
pierre  ,  éloignés  de  feize  pieds  l'un  de  l'aurre  ,  &  de  trois  pieds  de  diamètre. 
Ils  font  taillés  avec  beaucoup  d'habileté.  Aux  deux  côtés ,  on  compte  qua- 
rante ou  cinquante  figures  d'hommes  ,  dont  chacune  a  douze  ou  quinze 
pieds  de  haut ,  &c  qui  font  entr'elles  dans  une  exacte  fymetrie.  Quelques- 
unes  ont  fix  bras.  D'autres  ont  trois  têtes.  D'autres  font  fi  monftrueufes , 
qu'elles  ont  les  doigts  de  la  groflèur  de  la  jambe.  On  en  voit  qui  portent 
lur  la  tête  des  couronnes  fort  bien  travaillées ,  ou  des  feeptres  dans  les  mains. 
Quelques-unes  ont  fur  la  tête  plufieurs  autres  petites  figures ,  qui  font  en 
pofturc  dévote.  Ovington  en  remarqua  plufieurs  dont  les  unes  s'appuyent 
fur  des  femmes  ,  &  d'autres  fur  la  tête  d'une  vache  ,  qui  eft  un  animal  tort 
refpe&é  dans  les  Indes  ;  d'autres  enfin ,  qui  prennent  une  jolie  fille  par  le 
menton  ,  &  d'autres  qui  déchirent  en  pièces  de  petits'  enfuis.  Il  regarda  cette 
variété  de  figures  agréables  Se  monftrueufes  comme  difterens  objets  du  Culte 
des  Idolâtres ,  qui  choifillênt  apparemment  celles  qui  leur   infpirent  le 

(91)  Papes  iji  Se  précédentes.  SaVcirvc  moins  :  d'où  l'Auteur  conclut  qu'il  y  a  bcau- 

ipoufa  M.  Georges  Weldon ,  qui  fuccéda  coup  à  gagner  au  l'a  vice  de  la  Compa- 

au  Gouvernement ,  &  qui  ne  s'y  enrichit  pas  ente. 
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«—  plus  de  refpeét  ou  de  dévotion.  Le  Frontifpice  de  la  Pagode  n'a  rien  de  re- 

1690.      marclluble  (9}h 

L'Amcur  fe  ^crs  Ie  mil'eu  de  Septembre  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  fin  des  Mouflons  ,  le  Vaif- 
rtnd  i  Surate,  feau  reçut  ordre  de  partir  pour  Surate.  Il  rencontra  dans  fa  route  une  forte 
de  Pirates  ,  nommés  Sanganians  ,  qui  n'oferent  l'attaquer  ,  parce  que  depuis 
quinze  jours  ils  avoient  appris ,  par  une  avanture  finguliere  ,  à  refpe&er  le 
Pavillon  Anglois.  Un  Capitaine  de  cette  Nation ,  qu'ils  avoient  entouré  de 
fort  près  ,  n'avoir  pas  jugé  à  propos  de  s'oppofer  à  l'abordage  :  mais  ayant 
r  u  retirer  tous  fes  qens  de  detîus  les  Ponts ,  il  y  avoit  fait  porter  quelques 

tt  d'un  vaiiTcau  barils  de  poudre  Se  plulieurs  petites  pièces  d  artillerie.   Les  Sanganians  n  y 
tctVtntat!aUt  ^toient  P*5  P^utot  montés  ,  qu'il  y  avoit  fait  mettre  le  feu  ;  &  l'exécution  avoit 
été  fi  heureufe  ,  que  la  plupart  ayant  été  brûlés  ,  tués  ou  précipités  dans  les 
flots  ,  la  crainte  du  même  fort  avoit  fait  fuir  aulfi-tôt  le  refte  (94). 
Situation  àcs     Le  Benjamin  arriva  fans  obftacle  à  la  barre  de  Soualy  ,  où  les  feuls  Vaif- 
527,5:  féaux  de  l'Europe  ont  la  liberté  d'aborder.  Cette  permiflïon  n'elt  point  ac- 
Jï-  cordée  aux  Indiens  (95).  Ils  doivent  entrer  dans  la  Rivière  de  Surate  ,  oa 

jetter  l'ancre  à  fon  embouchure ,  qui  eft  à  deux  lieues  de  Soualy ,  comme 
Soualy  cft  à  quatre  lieues  de  Surate.  C'eft-là  que  les  Vaiiîeaux  Européens 
chargent  Se  déchargent  leurs  Marchandifes ,  Se  qu'elles  font  gardées  dans 
des  Cours  Se  des  Magafins ,  pour  être  tranfponée!.  dans  d'autres  lieux,  ou 
rembarquées  fuivant  l'occaflon.  Les  Fadeurs  Anglois  ,  François ,  Si  Hollan- 
dois ,  ont  leurs  Maifons  ,  ou  leurs  Comptoirs  à  un  demi-mille  de  la  mer 
éloignées  d'une  portée  de  fuiil  l'une  de  l'autre  (96). 
unnmfkfu!*'     Ovington  remarque  ,  comme  un  événement  extraordinaire ,  qu'en  net- 
âtenjamin.  '  *"  toyant  Ion  Vai  fléau  ,  après  l'avoir  déchargé,  on  y  trouva  une  grolle  quantité 
de  grandes  Huitres  ,  qui  s'y  étoient  attachées  ou  formées  de  toutes  parts ,  Se 
qui  furent  trouvées  de  fi  bon  goût ,  que  le  Capitaine  en  Et  part  à  tous  les 
Anglois  de  Surate  (97). 
Oi>fervatîor.j      La  Defcription  que  l'Auteur  fait  de  cette  Ville  n'ajoute  rien  à  celle  qu'on 
rA"Te»rCcwK«-  a  *uc  t*ans  d'autres  Relations  (98)  :  mais  il  y  joint  diverfes  obfervations  qui 
•uiit  sunt».     lui  font  propres.  Premièrement  il  fixe  la  grandeur  de  fa  circonférence  ,  qui 
cft  ,  dit-il ,  en  y  comprenant  les  Fauxbourgs  ,  d'environ  trois  milles  d'Angle- 
terre i  Se  fa  forme,  dont  il  fait  uncefpcce  de  demi-cercle  ,  ou  de  croiflant, 
à  caufe  du  détour  de  la  Rivière  fur  laquelle  elle  eft  bâtie ,  Se  qu'il  nomme 
Titpty  ou  Tindy  (99). 
FinriTe  de  l'or     Lot  de  Surate  eft  fi  fin  ,  qu'en  le  tranfporrant  en  Europe ,  on  peut  y  ga- 
kdeia.gcnt  du  gner  ùoxxu>  ou  qUacone  pour  cent.  L'argent ,  qui  eft  le  même  dans  tous  les 
Etats  du  Mogol ,  furpaflè  celui  du  Mexique  Se  les  écus  de  Seville.  Il  a  moins 
d'alliage  que  tout  autre  argent.  L'Auteur  n'y  a  jamais  vu  de  pièces  rognées, 
ni  d  or  ou  d'argent  qui  eût  été  falfifié.  La  roupie  d'or  en  vaut  quatorze  d'ar- 
gent -,  &  celle  d'argent ,  vingt-fept  fous  d'Angleterre.   On  y  voit  quelques 

(?0  Tapes  156  &  prudentes.  Page  158. 

(94)  Page  !  î8.  (97)  Itidtm. 

L"Àurcur  devroit  dire  an  contraire  ,  (98)  Voyez  particulie'rcraeiit  Thevcnor  , 

.  que  c'eft  aux  Vaiflèaux  Européens  que  l'en-  Carré ,  l'Elira  ,  Sec. 
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monnoyes  étrangères ,  mais  en  petit  nombre  |  Se  des  pièces  de  cuivre ,  donr 
foixante  font  une  roupie.  Il  s  y  trouve  encore  une  elpecc  de  monnoie  plus  ^"l™*' 
baife.  Ce  font  des  amandes  aineres ,  dont  foixante  valent  une  pièce  de  Amandc,  *ame. 
cuivre  (i).  rr«  qui  içtveni 

Toutes  les  monnoies  étrangères  payent ,  à  la  fortic  comme  à  l'entrée  de  Jc  "n000*8*  " 
Surate ,  deux  Se  demi  pour  cent.  Celles  qui  tombent  entre  les  mains  des  Of- 
ficiers du  Grand-Mogol  font  fondues  Se  converties  en  Roupies  ,  fur  lcfquelles 
on  met  la  marque  de  l'Empereur  régnant.  Apres  fa  mort ,  ces  pièces  perdent 
un  ou  deux  foixantiémes  de  leur  valeur  (i). 

Les  étoffes  de  foie  Se  les  toiles  de  cotton  fe  vendent  à  Surate  par  Coblts  ,      kfcfim  & 
qui  font  une  mefure  de  vingt-fept  pouces  de  long.  Le  riz  ,  le  bled  ,  &  les  Poid»  de 
autres  chofes  qui  fc  vendent  parmi  nous  au  boillèau  ,  ou  avec  des  mefurcs 
creufes ,  font  vendues  au  poids  dans  Surate.    Le  poids  ordinaire  eft  un 
S  car  y  qui  eft  de  treize  onces  Se  un  quart.  Le  Mcund  contient  quarante  Sears. 
"  Ainfi  les  ufages ,  obfcrve  l'Auteur,  font  tout-à-fait  oppofés  aux  nôtres,    Oppofiiion  <k« 
"  dans  les  chofes  mêmes  qui  devroient  être  femblables ,  telles  que  les  feies  "u^,,!".'1''"* 
"  Se  les  ferrures ,  qui  n'ont  aucune  relTemblance  avec  les  nôtres.  Il  femble 
"  même  que  les  animaux  n'ayent  pas  ,  aux  Indes ,  les  mêmes  inclinations  que 
»  parmi  nous.  Dans  le  Tunquin ,  par  exemple  ,  les  chiens  veillent  toute  la 
»  nuit  pour  exterminer  les  rats  Cv  les  fouris  (3). 

On  apporte  à  Surate  ,  des  Marchandifes  de  toutes  les  parties  de  l'Afie.  Commerce  de 
Elles  y  font  achetées  par  les  Européens  ,  les  Turcs ,  les  Arabes  ,  les  Perfans  ,  Stttate* 
Se  les  Arméniens.  Il  n'y  a  point  de  Marchands  qui  fe  répandent  plus  dans  le 
monde  Se  qui  voyagent  avec  autant  d'ardeur  que  les  Arméniens.  Leur  lan- 
gue eft  une  des  plus  ulitées  dans  l'Afie.  De  tout  tems  ,  ils  ont  été  célèbres 
par  leur  Commerce.  »>  C'ctoit  dans  leur  voifinage  ,  c'eft-à-dire ,  fur  le  Phafe  , 
m  en  Géorgie  ,  qu'étoit  autrefois  la  Toifon  d'or  ;  Toifon  fameufe  parmi 
»  les  Anciens  ,  mais  qui  n'étoit  qu'un  grand  Commerce  de  laine  ,  de  peaux  , 
«  &  de  fourures  ,  que  les  Peuples  du  Nord  y  portoient  (4). 

Les  Marchands  Indiens ,  qui  viennent  par  terre  à  Surate ,  fe  fervent  rare-  . 
ment  de  chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs  Marchandifes ,  parce  qu'ils  fonc 
tous  employés  au  fervice  du  Prince.  Ils  les  amènent  dans  des  Chariots  ,  fur 
des  Dromadaires  ,  des  Chameaux  Se  des  Anes. 

Ce  font  les  Hollandois  qui  apportent  à  Surate  toutes  fortes  d'épiceries.  tro"^clc  J| 
Les  Anglois  y  apportent  particulièrement  du  poivre.  Mais  , s'il  faut  en  croi-  rAuceur  fcit au* 
re  l'Auteur ,  les  premiers  ne  font  pas  toujours  de  bonne  foi.  »  Ils  tirent  Hoiian.toù. 
»  quelquefois  une  certaine  quantité  d'huile ,  d'elfcnce  ,  ou  d'efprit  ,  des 
»  doux  de  girofle ,  de  la  canelle ,  Sec.  Enfuite  les  expofant  en  vente  ,  ils  ne 
»  font  pas  difficulté  d'en  tirer  le  même  prix  que  s'il  n'y  étoit  point  arrivé 
>»  d'altération.  C'eft  une  tromperie  qui  s'exerce  i  Batavia;  Se  dc-là  vient 
>»  qu'il  fe  trouve  tant  d'Epiceries  féches  &  infipides  (5). 

Outre  le  Gouverneur  militaire  de  Surate,  qui  demeure  conftamment  au  DemG>uvfri 
Château ,  comme  s'il  y  étoit  prifonnier ,  les  Habitans  ont  leur  Gouverneur  neut»  *  ^^ît 

.     .  . 

»  * 

(  1  )  Pages  118  &  précédentes.  (  4  )  Page  lit. 

(t)  Page  (  s)  Page  ix6. 

{ }  )  Page  1x0. 
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Civil ,  qui  eft  chargé  particulièrement  de  l'adrainiftration  des  affaires  publi- 
ques &.  de  la  juftice.  Il  ne  s  éloigne  gueres  plus  fouvent  de  fon  Palais ,  pour 
erre  fans  cefle  à  portée  de  recevoir  les  Requêtes  des  principaux  Marchands, 
Fiftïdu  Oou-  &  de  régler  les  affaires  qui  demandent  une  prompte  expédition.   S'il  fort 
«cmeur  dtil.  p^^g  l*air ,  il  eft  aflis  fur  un  Eléphant,  dans  un  fauteuil  magnifique. 

Outre  le  conducteur  de  l'animal ,  il  a  près  de  lui  un  donieftique ,  qui  l'évcn- 
te  &  qui  chaftc  les  mouches ,  avec  une  queue  de  cheval  attachée  au  bout 
d'un  petit  bâton  ,  de  la  longueur  d'un  pied.  Cet  éventail ,  tout  fimple  qu'il 
doit  paraître  ,  eft  le  feul  en  ufage  parmi  les  Grands ,  &  pour  la  perfonne 
même  de  l'Empereur.  Entre  différentes  marques  de  grandeur  ,  le  Gouverneur 
de  Surate  nourrit  pluheurs  Elephans.  Il  entretient  une  Garde  de  Cavalerie  Se 
d'Infanterie ,  pour  la  fùteté  de  fa  perfonne  &  pour  l'exécution  de  fes  os- 
dxes  (6). 

oSonf_Cjnfcil £     T)ans  les  affaires  de  conféquence ,  il  doit  prendre  l'avis  de  trois  grands 
353m,  cm"*  Officiers  de  la  ville,  qui  partagent  alors  avec  lui  le  dépôt  de  l'autorité  fu- 
preme. 

te  Cogy ,        Le  premier  ,  qui  porte  le  titre  de  Cogy  ,  eft  un  homme  verfé  dans  les  loix  , 
de  dans  tout  ce  qui  appartient  aux  ufages  civils  de  l'Empire, 
chc  °  Vacanavi*     Le  fécond  ,  nomme  le  Vacanavichc  ,  eft  un  Officier  prepofé  par  l'Empe- 
reur ,  pour  donner  avis  chaque  femainc  ,  i  la  Cour ,  de  tout  ce  qui  arrive 
de  remarquable  &  d'importanr  (7). 
*  le  K«ouai.      j_e  Katoital  ,  troifiéme  Miniftre  de  l'autorité  Impériale ,  eft  établi  pour 
empêcher  les  defordres  &  pour  les  punir.  Il  eft  obligé  de  faire  trois  rondes 
de  nuit  dans  les  rues  de  la  ville  ;  à  neuf  heures  du  loir ,  à  minuit,  &  à  trois 
heures  du  matin.  A  cinq  heures ,  le  tambour  bat  &  la  trompette  fonne  ,  pour 
marquer  La  première  heure  du  jour.  Le  Katoual  eft  toujours  accompagné  de 
pluiieurs  Domcftiques  ,  &  d'une  Compagnie  de  Soldats ,  atmés  d'épecs  ,  de 
lances  8c  de  flèches.  Quelques-uns  portent  une  arme  fort  dangereufe ,  qui 
confifte  dans  une  baguette  de  fer ,  longue  d'environ  deux  pieds  &  terminée 
.    par  une  boule  de  même  métal  ,  avec  laquelle  on  brife  le  crâne  d'un  feul 
coup.  Ceux  qui  font  furpris  dans  une  faute  légère  en  font  quittes  pour  quel- 
ques jours  de  prifon.  Le  châtiment  des  fautes  conûdérables  eft  la  baftonade. 
pai/  &  fureté      Quoique  Surate  foit  habitée  par  toutes  fortes  de  Nations ,  les  querelles 

«lui    ii-6ticftt  1 


vington  apprit , 

ctonnement ,  que  dans  une  (î.  grande  ville  il  y  avoit  plus  de  vingt  ans  que 
perfonne  n'avoit  été  puni  de  mort.  L'Empereur  fe  referve  le  droit  des  Sen- 
tences capitales  ,  ou  ne  le  communique  qu'aux  Tribunaux  les.plus  éloignés  de 
fa  Cour.  Ainfi ,  dans  les  cas  extraordinaires ,  on  informe  ce  Monarque  du, 
crime  ;  &  fans  faire  venir  le  coupable  ,  il  impofe  le  châtiment  (8). 

S'il  fe  fait  quelque  vol  à  la  Campagne ,  dans  la  dépendance  de  Surare  , 
Officier,  qui  fe  nomme  le  Poutfdar  eft  obligé  d'en  répondre.  Il  a  fous 


«cnaTtS  un  Officier ,  qui  fe  nomme  le  Poutfdar  eft  obligé  d'en  répon 

fes  ordres  pluiieurs  Compagnies  de  gens  armés  ,  qui  obfervent  continuelle- 

{(.)  Page  118  &  fr^céMentM.  carvah ,  marque  ce  qui  fc  fait  chaque  jom 

(7  )  Un  autre  Officier  ,  nommé  le  Har-       (  8  )  Page  t}l. 
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ment  les  grands  chemins  Se  les  villages ,  pour  donner  la  chafle  aux  vo-  — — ■  — 

leurs  (<;).  En  un  mot ,  comme  il  y  a  peu  de  villes  ou  le  Commerce  foit  aufli  °*OM* 
floriirant  qua  Surate ,  il  n'y  en  a  gueres  où  l'on  apporte  autant  de  foins  au 
maintien  du  repos  Se  de  la  fureté  publique. 

Les  observations  de  l'Auteur  ,  fur  les  différentes  Religions  &:  fur  les  ufages 
des  Indiens  ,  appartiennent  moins  à  la  deferiprion  de  Surate  qu'à  l'article  gé- 
néral des  Indes ,  où  elles  doivent  entrer  avec  celles  de  quantité  d'autres 
Voyageurs.  Cependant  on  en  peut  détacher  ce  qui  eft  propre  à  Surate  Se  aux 
lieux  voifins. 

Ovington  parle ,  avec  complaifance  ,  d'un  grand  Hôpital ,  dans  le  voilïna-  p°»r 
gc  de  cette  ville ,  entretenu  par  les  Banians ,  pour  les  vaches ,  les  chevaux  ,  chiciu,h&<L  '** 
les  chèvres  ,  les  chiens  ,  Se  d'autres  animaux  ,  qui  font  malades, ou  eftropiés, 
ou  trop  vieux  pour  le  travail.  Un  homme  qui  ne  peut  plus  tirer  de  fervice 
d'un  bœuf,  Se  qui  eft  porté  à  lui  ôter  la  vie  pour  s'épargner  la  dépenfe  de  le 
nourrir  ,  ou  pour  fc  nourir  lui-même  de  fa  chair  ,  trouve  un  Banian  charita- 
ble ,  qui  ne  manque  pas  ,  lorfqu'il  eft  informé  du  danger  de  cet  animal ,  de 
Je  demander  au  Maître ,  &  qui  l'achetant  quelquefois  allez  cher  ,  le  place 
dans  cet  Hôpital ,  où  il  eft  bien  traité  jufqu'au  terme  naturel  de  fa  vie  (10). 

Près  du  même  Edifice  (i  i) ,  on  en  voit  un  autre  qui  eft  fondé  pour  les  pu-  /eiH*r"al  Foar 
naifes  ,  les  puces  ,  Se  toutes  les  cfpeces  de  vermines  qui  fuccent  le  fang  des  t'unaiiM.'  "** 
hommes.  De  tems  en  tems ,  pour  donner  à  ces  animaux  la  nourriture  qui 
leur  convient ,  on  loue  un  pauvre  homme  ,  pour  pallèr  une  nuic  fur  un  lit 
dans  cet  Hôpital  ;  mais  on  a  la  précaution  de  l'y  attacher  ;  de  peur  que  la- 
douleur  des  picquûres  l'obligeant  de  fe  retirer  avant  le  jour,  il  nepuilfe  les 
nourrir  à  Paife  de  fon  fang  (12). 

A  l'arrivée  d'Ovington  ,  il  y  avoit  fix  ans  qu'il  setoit  répandu  parmi  les  Peftettnibità. 
Indiens  de  Surate  ,  une  maladie  contagieufe  ,  qui  continuoit  encore  d'y  rc-  Surate* 
gner ,  quoique  ce  ne  fut  ps  toujours  avec  la  même  violence.  Elle  fembloit 
allôupie  dans  le  tems  des  Mouflons ,  où  l'air  ne  manque  point  de  fe  rafraî- 
chir ;     c'etoit  immédiatement  avant  certe  faifon  qu'elle  fe  faifoit  fentir  dans    Set  reno«»ci- 
fa  plus  grande  force.  Avant  que  les  pluies  commencent  à.  tomber,  l'air  eft  *t*<& 
d'une  fécherefle  &  d'une  chaleur  extrêmes.  Lorfqu'elles  font  tombées ,  il  se- 
levé  des  vapeurs  chaudes,  Se  fi  malfaifantes  ,  qu'elles  caufent  plus  de  maladies 
qu'il  n'y  en  a  dans  tout  le  refte  de  l'année.  Alors  »  dans  l'e/pacc  d'une  feule 
matinée  ,  on  voyoit  porter  hors  de  la  ville  une  centaine  de  Gentils  ,  pour  y  être 
brûlés  -,  ourre  les  Mores  qu'on  enterroit ,  Se  ceux  qui  mouroient  dans  les  Faux- 
bourgs  :  ce  qui  montoit ,  par  un  calcul  modéré  ,  au  nombre  de  trois  cens  par 
jour.  La  ville  n'en  paroifloit  pas  moins  peuplée  ,  Se  l'on  ne  s'appcrçevoit  pas  des 
effets  du  mal  par  la  diminution  des  Habitans.   La  naiilànce  de  cette  pefte 
fut  précédée  par  un  petit  tremblement  de  terre  ,  qui  allarma  un  peu ,  mais 
qui  ne  renverfa  aucune  Maifon ,  &  qui  ne  caufa  de  mal  à  perfonne.  Ce  qui 
furprenoit  beaucoup  les^Mores,c  ctoit  de  voir  les  Européens  comme  inacceflîbles 
à  une  maladie  qui  caufoit  tant  de  ravages  parmi  les  Naturels  duPays  (1 1), 

Ovington  reçut  avis,  en  1691  ,  qu'il  _ctoit  mort  de  la  pefte,  à  Balfora ,  ''cfle  i 

( *)  Page  il  f,  (il)  Ibid.  Page  j  14. 

(10)  Page  i  1 }.  (ij)  Utdtm.  Torac  II.  p.  fti 
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OviNoTOt».  deux  cens  mille  perfonnes  dans  l'efpacc  de  dix-huit  jours.  Mais  ce  fleau  ceux 
1691.      bien-côt  (14). 
Maïa.liciordi-      Les  maladies  ordinaires  de  Surate  ,  dont  les  Européens  onr  de  la  peine 
oaitts  i  Sunu.  a  fc  Garantir  ,  font  différentes  fortes  de  fièvres ,  la  plupart  mortelles  ;  fur-tout 
pour"  ceux  qui  fe  livrent  aux  plaifirs  de  la  table  &  qui  aiment  trop  le  vin. 
D'autres  meurent  d'une  maladie  ,  que  les  Habitait!  nomment  MerJcchine. 
Ceft  un  vomitfement  violent  cv  un  grand  cours  de  ventre ,  qui  viennent 
particulièrement  d'avoir  mangé  avec  excès  ,  au  même  repas  ,  de  la  viande  Se 
du  poiuon.  On  guérit  le  malade  en  lui  appliquant  fur  le  talon  un  fer  rouge , 
dont  la  cicatrice  l'empêche  quelque  -  tems  de  marcher.  Les  Européens  (ont 
encore  attaqués  d'une  cfpece  de  paralylie ,  qui  leur  ôte  l'ufagc  Se  le  mouve- 
ment des  membres.  Elle  vient  de  s'être  trop  expofé  aux  brouillards  péne- 
trans  de  la  nuit.  Le  meilleur  remède  cft  de  fréquenter  les  bains ,  qui  font 
en  grand  nombre  dans  ce  Pays  (  1  <). 
Poudra  bian.     Les  bons  cftets  de  la  poudre  blanche  ,  dans  les  fièvres ,  en  ont  rendu  lu- 

eu  fom  u  flt-  f  commun  Jans  les  Etats  du  Mogol  i  &:  l'Auteur  obferve  qu'elle  eft  em- 
ployée avec  le  même  fuccès  en  Angleterre  ,  où  les  Médecins  Anglois  en  ont 
envoyé.  En  général ,  dit-il ,  les  remèdes  dont  on  fe  trouve  le  mieux  clans  cette 
Région  font  rafraichifians ,  parce  que  la  plupart  des  maladies  viennent  de 
chaleur  (16). 

puipanotic  ,  A  deux  milles  de  Surate  ,  on  vifite  un  lieu  fort  agréable ,  qui  fe  nomme 
h™»  M^uiietc  puiparrock,  []  eft  voilîn  delà  rivière,  Se  fort  orne  de  bocages  &:  d'allées 
r  '  1,we*  (i'arbres.  Le  terrain  en  cft  uni,  excepté  fur  les  bords  mêmes  de  la  rivière, 
où  sclevant  un  peu  il  rend  la  vue  plus  étendue  fur  l'eau.  La  chaleur  de  l'air 
y  eft  adoucie  par  l'ombrage  d'une  infinité  d'arbres  Se  par  la  proximité  de 
l'eau.  Ceft  un  Monaftere  de  Faquin ,  qui  ont  pris  foin  de  rendre  cette  habi- 
tation commode  Se  délicieufe.  Ils  ont  employé  l'art ,  pour  y  perfectionner 
les  beautés  de  la  nature.  Les  environs  de  Surate  n'ont  rien  qui  puifle  être 
comparé  à  cette  belle  retraite.  Aufli  les  Faquirs  qui  l'habitent  ont  -  ils  plus 
de  fierté  que  dans  les  autres  lieux.  On  fait  que  c'eft  une  efpece  de  Moines 
mendians ,  qui  font  des  quêtes  pour  augmenter  leurs  revenus.  Un  Frère 
Quêteur  du  Monaftere  de  Pulparrock  ayant  un  jour  rencontré  ,  hors  de  Surate , 
1.»  Prélident  de  la  Compagnie  Angloife  ,  lui  demanda  impudemment  vingt 
Roupies.  Le  Prélident,  pour  badiner,  lui  en  offrit  dix-neuf.  Il  les  refufa, 
dans  l'opinion  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  grandeur  de  diminuer  une  obole  de  fa 
première  demande  (17)- 

Description    du    Pays    de  Surate. 
Thevenot,  qui  étoit  a  Surate  en  \666  (18),  &  qui  n'a  pas  manqué  d'y 
t  *vr"u?ÎÛÎ  ï  faire  fés  obfervations ,  avec  ce  caractère  judicieux  qui  le  fait  diftinguer  entre 
Part*  sunwc   les  Voyageurs ,  s'écarte  peu  de  tout  ce  qu'on  a  lu  jufqu'ici ,  Se  fert  par  con- 
féquent  a  le  confirmer  par  fort  témoignage.  Niais  il  y  joint  plulîeurs  remar- 
ques qui  paroiflent  être  échappées  à  la  curiofité  d'Ovington. 

(14)  Ibidem.  R«.    On  ne  le  cite  ici  qu'en  extrait ,  parce 

rifl  lHd  p.  17.  <î"c  Suratc  n'eWit  pas  (on  terme  ,  &  qu'il  ne 

ué\  Pafc  fi  «i,oic  <iu'y  Pan"  Pour  *"c  rcnJrc  ilRS 

(Ij)  I'a|es  SS  &  7t  d°ftan'  V°y«.  ««  propres  P- 

(  1  g;  Yoycz  la  troifiéme  Pmuc  de  fes  Yoya- 
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On  mange ,  dit-il ,  du  raiiln  à  Surate ,  depuis  ic  commencement  de  Fé-  discription 
vricr  jufqu'à  la  fin  d'Avril.  Le  goût  n'en  cil  pas  excellent  ;  &:  quelques-uns  du  Pays  ni 
s  etoient  imaginé  que  ce  deraut  lui  venoit  de  l'impatience  dcsTlabitans ,  qui  ne  Surate. 
le  lailïbient  point  allez  meurir.  Cependant  les  Hollandois  ,  qui  ont  pris  le 
parti  de  le  laitier  autant  qu'il  fe  peut  fur  le  fep,  n'en  fon'  qu'un  vin  fort 
aigre ,  qu'il  eft  impollîble  de  bi>irc  fi  l'on  n'y  mêle  du  fuerc.  Ce  raiiîn ,  qui 
clt  blanc ,  ne  laiue  pas  d'être  fort  gros.  On  l'apporte  a  Surate ,  d'une  petite 
ville  ,  nommée  Naapoura  ,  dans  la  Province  de  Balagate  (19). 

Les  liqueurs  du  Pays  ne  valent  gueres  mieux  que  le  vin.  La  plus  commune 
cft  compofée  de  Sagre  ,  ou  Sucre  noir ,  qu'on  met  dans  de  l'eau ,  avec  un 
peu  d'écorec  de  Baboul  ,  pour  lui  donner  quelque  force.  Enfuite  on  les  dif- 
tillc  cnfemble. 

On  fait  aufli  de  l'eau  de  vie  deTary.  C'eft  une  liqueur  allez  agréable, 
qu'on  tire  de  deux  fortes  de  Palmiers  ;  l'une  qui  fe  nomme  Codgiour;  la  féconde,, 
qui  n'eft  autre  que  le  Cocotier.  Thcvenot  obfervc  qu'il  ne  vient  point  de 
dattes  aux  Palmiers  d'où  l'on  tire  du  Tary  ,  &  que  ceux  d'où  l'on  n'en  tire 
point  produifent  des  dattes  fauvages.  Le  bon  Tary  cil  celui  qui  fe  tire  la 
nuit.  N'étant  point  échauffé  par  l'ardeur  du  foleil  ,  il  eft  d'un  goût  doux  8c 
picquant ,  qui  approche  de  celui  des  Châtaignes  (10). 

Thcvenot  eft  plus  exadl  qu'Ovington  ,  fur  les  poids  &  les  mefures  de  Su-  poi.U  *  w«- 
rate.  Le  poids  qui  fe  nomme  Candi ,  vaut  vingt  Mans  ;  mais  le  poids  de  Corn-  mue*' 
merce  cft  le  Mon  ,  qui  eft  de  quarante  livres  ;  &:  la  livre  de  Surate  eft  de  qua- 
torze onces ,  ou  trente  cinq  tolcs.  L'or  èv  l'argent  fe  pefent  à  la  tolc  ;  &  la 
tole  eft  de  quarante  Mangelis ,  qui  font  cinquante-fix  de  nos  Carats.  Deux 
tôles  un  tiers  &  demi  valent  une  once  de  Paris.  La  Tole  pefc  autant  qu'une 
Roupie  d'argent."  Le  Man  pefc  quarante  livres  dans  toutes  les  Indes  -,  mais 
ces  livres  ,  qu'on  nomme  Serres  à  Surate  ,  dînèrent  dans  chaque  Pays.  Celles 
de  Surate ,  par  exemple ,  font  plus  fortes  que  celles  de  Golkonde.  Celle 
d'Agra  eft  de  vingt-huit  onces. 

On  compte  les  grandes  fommes  par  Leks ,  'par  Crouls  ou  Courons  ,  par 
Padans  &  par  Nils.  Il  faut  cent  mille  Roupies  pour  faire  un  Lek  ,  cent  mille 
Leks  pour  faire  un  Courou  ,  cent  mille  Couroux  pour  faire  un  Padan ,  & 
cent  mille  Padans  pour  faire  un  Nil.  On  voit ,  parmi  les  Grands-Seigneurs  » 
des  Roupies  d'or  ,  qui  valent  environ  vingt  &  une  livres  de  France-,  niais  qui 
n'entrent  point  dans  le  Commerce  ordinaire.  Leur  principal  ufage  eft  pour 
faire  des  préfens.  La  Roupie  commune  ,  qui  eft  d'argent ,  ne  vaut  gueres  plus 
de  vingt-neuf  fous  de  notre  monnoie ,  quoiqu'on  la  tarte  palier  ordinairement 
pour  trente.  On  fabrique ,  tous  les  ans  ,  des  Roupies  ;  &  celles  de  l'année  va- 
lent quelque  chofe  de  plus  que  les  précédentes  ,  parce  que  les  Monnoyeurs 
prétendent  que  l'argent  s'ufe  toujours  (zi).  Il  y  a  des  demi -Roupies  ,  &:  des- 
quarts  de  Roupie.  Le  Mahmoudy  eft  une  autre  monnoie  d'argent ,  qui  vaut 
environ  onze  &  demi  de  nos  fous.  Le  Pécha  eft  une  monnoie  de  cuivre  ,  de 
la  grandeur  de  la  Roupie  ,  qui  vaut  un  peu  plus  de  dix  deniers ,  &  qui  pefe  ilx. 
de  nos  drachmes.  On  donne  foixante-huit  Paden  ,  ou  amandes  amercs  ,  pouc 

(19)  UU.  p.  47.  (ii)  Ovington  attribue  cette  différence  de 

(ioj  Page  49.  valeur  à  la  mutation  des  règnes. 
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g — ■   un  Pcchn.  Ces  amandes ,  qui  partent  pour  monnoie  à  Surate ,  viennent  de 

rHStpAYs  de*  P*1^  '  &  *°nt  'e  ^°*c  ^  un  arbrilleau  qui  croît  entre  les  rochers. 
Surate.        Enfin  Thevenot  fait  remarquer  que  la  monnoie  d'argent  du  Grand-Mogol 


rafine  l'argent  pour  faire  des  Roupies  (11). 
iHiitï&ncra.  L'Auteur  ajoute  ,  à  la  defeription  du  Cimetière  des  Anglois  ,  qu'on  voit  À 
\vm  uUdua.  peu  <]e  Jiftance  un  grand  Puits  de  forme  quarré,  couvert  de  plulieurs  arcs 
de  brique  ,  qui  font  éloignés  l'un  de  l'autre  de  plufîeurs  pieds.  On  y  defeend 
par  divers  efcaliers;  &  le  jour  y  entre ,  depuis  le  haut  jufqu'enbas,  par  des 
efpaces  qui  font  entre  les  arcs.  Mais  quoique  cet  ouvrage  foit  eltimc  ,  il  n'ap- 
proche pas  d'un  réfervoir  d'eau  ,  qui  eft  proche  d'une  des  Portes  de  Surate  , 
nommée  la  Porte  de  Daman ,  où  commence  la  plus  belle  promenade  du  Pays. 
Cette  Porte  eft  couverte  &  entourée  des  branches  d'un  bel  arbre ,  qui  fc 
nomme  War ,  Se  que  les  Portugais  appellent  arbre  de  racines.  L'ombre  en  eft 
admirable  ,  Se  d'un  grand  fecours  pour  ceux  qui  vont  au  Réfervoir.  Il  a 
fcizc  angles  ,  dont  chaque  côté  à  cent  pas  de  long.  Le  diamètre  de  tout  l'ou- 
vrage elt  d'une  portée  de  moufquet.  Il  eft  pavé  de  grandes  pierres  unies ,  avec 
des  degrés  à  l'cnrour,  qui  régnent  depuis  le  bout  du  halhn  jufqu'au  fond  , 
en  manière  d'amphitéâtre.  Ces  degrés  lont  chacun  d'un  demi-pied  de  hauteur. 
'  Leur  matière  eft  une  belle  pierre  de  taille  ,  qui  vient  de  Cambaye.  On  a 
ménagé  trois  defeentes  en  talus ,  pour  lèrvir  d'abreuvoirs. 

Au  milieu  de  cette  belle  pièce  d'eau  s'élève  un  bâtiment  de  pierre  ,  quarre , 
&  large  d'environ  quarte  toiles  ,  où  l'on  monte  par  deux  petits  efcaliers. 
C'cft  un  lieu  où  l'on  va  prendre  le  frais  &  divers  amufemens  j  mais  il  faut 
un  Bateau  pour  y  palier.  Le  grand  Ballin  fe  remplit  d'eau  de  pluie ,  dans  la 
faifon.  Après  avoir  coulé  au  travers  des  champs ,  &  formé  une  clpece  de  canal  , 
fur  lequel  on  a  bâti  des  Ponts,  elle  fe  rend  dans  un  efpace  fermé  de  murs , 
d'où  elle  palTê  dans  le  Réfervoir  par  trois  trous  taillés  en  rond  ,  qui  ont  plus 
de  quatre  pieds  de  diamètre.  On  ne  buvoit  point  autrefois  d'autre  eau  à  Su- 
rate :  mais  on  y  a  découvert  cinq  fources  ou  cinq  puits  ,  qui  en  fourni  lient 
aujourd'hui  à  toute  la  ville.  L'Auteur  parla  avec  admiration  du  Réfervoir  , 
Se  le  compare  aux  plus  beaux  ouvrages  que  les  Romains  ayent  jamais  faits 
p^ur  l'utilité  publique  (i}^. 
fvën  ie  la  Un  quart  de  lieue  plus  loin  ,  on  trouve  ,  pour  promenade  ,  te  Jardin  de  la 
ftwMk.  Princejfè  ,  ainlî  nommé  parce  qu'il  eft  l'ouvrage  d'une  Sœur  du  Grand-Mo- 
col.  C'cft  un  grand  Plan  d'arbres  de  plulieurs  cfpeces ,  tels  que  des  Manguiers , 
des  Palmiers ,  des  Mirabolans ,  des  Vars ,  des  Maifas,  ce  plufîeurs  autres ,  plan- 
tés avec  beaucoup  d'ordre.  On  y  voir  quelques  allées  fort  droites  ,  dont  qua- 
tre traverfent  le  Jardin  en  croix  ,  avec  un  petit  Canal  au  centre.  Vers  le  mi- 
lieu du  Jardin  ,  on  a  bati  un  Edifice  à  quatre  faces  ,  qui  ont  chacune  leur 
Divan  ,  &  un  Cabinet  1  chaque  coin.  Devant  cliaquc  Divan  fe  prefente  un 
Ballin  quarré ,  plein  d'eau  ,  d'où  fortent  des  ruifleaux  qui  panent  par  les  prin- 
cipales allées.  Mais ,  quoique  ce  Jardin  foit  bien  entendu ,  on  n'y  voit  point 
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nos  Berceaux  &  nos  Parterres  »  ni  rien  qui  approche  de  la  beauté  de  nos  DrscR]rTIOM 
Eaux  (14).  eu  Pays  de 

L'arbre  Var ,  que  Thevenot  eut  la  curiofité  d'examiner  dans  route  fon  Surate. 
étendue ,  s'appelle  aufli  Ber ,  arbre  des  Banians  ,  Se  Arbre  des  racines  ,  à  eau-   *^"rEJel *U'g£ 
fe  de  la  facilité  que  Tes  branches ,  qui  portent  de  grands  filamens ,  ont  a  pren-  Anguiaritcj. 
dre  racine  ,  Se  par  conféquent  à  reproduire  d'autres  branches.  Il  arrive  ainfi 
qu'un  feul  arbre ,  auquel  on  bide  la  liberté  de  s'étendre  ,  peut  remplir  un 
fort  grand  terrain.  L'Auteur  en  vit  un ,  qui  avoit  plus  de  trente  roifes  de  dia- 
mètre ;  c'eft-à-dire  ,  dans  l'étendue  de  fes  branches  ,  qu'on  avoit  coupées  ré- 
gulieremenr,  &  qui  formoient  une  fort  belle  promenade  (15).  Comme  les 
Indiens  croienr  cet  arbre  facré ,  ils  prennent  loin  de  l'orner  ;  Se  fouvent , 
de  l'accompagner  d'une  Pagode. 

Le  terroir  de  Surate  eft  d'une  terre  grife  ,  fort  brune ,  Se  naturellement  fi    Terroir  de  So- 
bon  qu'on  ne  le  fume  jamais.  On  y  feme  le  bled  après  les  pluyes ,  c'eft-à-  at*' 
dire ,  après  le  mois  de  Septembre  :  la  moiflôn  fe  fait  au  mois  de  Février.  On 
y  plante  auili  des  cannes  de  fucre.  L'ufage  ,  pour  les  planter,  eft  de  faire  de 
grands  filions ,  dans  lefqucls ,  avant  que  de  placer  les  cannes  ,  on  met  plu- 
fieurs  de  ces  petits  poiflons  qui  fe  nomment  Goujons.  Soit  qu'ils  cngraillent    Minière  fait 
la  terre,  foit  qu'ils  donnent  une  qualité  particulière  aux  cannes  ,  les  Habi-  00 ''«P»1* 
tans  prétendent  que  fans  ce  fecours  elles  ne  produiroient  rien.  Ils  couchent 
leurs  bourures  fur  ces  poiflons  ,  l'une  au  bout  de  l'autre  ;  &:  de  chaque  nœud 
de  canne  ainfi  enterrée  ,  il  nait  une  canne  de  fucre  ,  qu'on  moiflonne  dans  la 
faifon  (16"). 

Le  rir  ne  croît  pas  moins  heureufement  aux  environs  de  Surate.  Les  Man- 
guiers, les  Palmiers  de  toutes  les  efpeces ,  Se  d'autres  fortes  d'arbres ,  y  ap- 
portent autant  d'utilité  que  d'agrément.  Les  terres  qui  produifent  le  bled 
ne  s'arrofent  jamais  ;  parce  que  les  rofées  ,  qui  tombent  le  matin  en  abon- 
dance ,  fuffifent  pour  les  rendre  fécondes. 

La  Rivière  de  Tapry  eft  toujours  un  peu  filée  à  Surate.  Aufli  les  Habitans  Rivière  de  T». 
ne  s'en  fervent-ils  que  pour  fe  laver  le  corps  ;  ufage  qui  s'exerce  ici  chaque  jour 
au  matin ,  comme  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde.  Cette  Rivière  eft  peu  con- 
fidérable.  Dans  la  haute  marée  ,  elle  n'a  de  largeur ,  qu'environ  la  moitié  de 
la  Seine.  Cependant  les  eaux  de  pluie  la  grofliilcnr  en  hy ver ,  jufqu  a  la  faire 
déborder  avec  beaucoup  de  ravage.  Elle  prend  fa  fource  dans  un  Canton  des 
montagnes  du  Duan  ,  nommé  Gehar-conde ,  à  dix  lieues  de  Brampour.  Quand 
la  nier  eft  balle  ,  elle  coule  jufqu  a  la  Barre  mais  la  marée  avance  ordinai- 
rement deux  lieues  au-delà.  Le  vrai  Port  de  Surate  eft  Soualy  ,  à  deux  lieues 
de  la  Barre  ,  Se  à  quatre  lieues  &  demie  de  la  ville. 

Thevenot  regarde  fans  difficulté  Surate  Se  fon  Canton ,  comme  la  plus    R*VOhitîon  ^„ 
belle  partie  de  la  Province  de  Guzarate  ,  indépendamment  des  avantages  ex-  »      pa<r«  'e 
traordinaircs  que  cette  ville  tire  de  fon  Commerce;  &:  la  Province  même ,  SSem^pSE 
comme  la  plus  agréable  de  l'Indoftan.  C'étoit  autrefois  un  Royaume ,  qui       du  lirand- 
tomba  fous  la  domination  du  Grand-Mogol  Ekbar  ,  vers  l'année  1595.  I»  y  Mo*01' 
fur  appellé  par  un  Seigneur  du  Pays ,  à  qui  le  dernier  Roi  de  Guzarate , 
nommé  Sultan  Mahmouth  ,  en  avoit  donné  le  Gouvernement  général  à  fa 
jnort ,  en  lui  confiant  la  tutelle  de  fon  fils  unique.  L'ambition  de  ce  Gou- 
<i4)  Wd.  p.  7|.  (ic)  Page  74.  Page  71. 
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Description  verncur       fit  autant  d'Ennemis  qu'il  y  avoit  de  Grands  dans  le  Royaume. 

po  Pays  oe   Enfin  defefpérant  de  fe  foutcnir  par  fes  propies  forces  ,  il  eut  recours  au  Mo- 
Sv rate»     gol ,  fous  prétexte  d'implorer  ki  protection  pour  fon  Pupille  ,  qui  fe  nominoic 

Thevinot.  Mudafcr.  Ekbar  entra  dans  le  Guzarate  avec  une  armée.  Il  fournit  tous  les 
Seigneurs  qui  entreprirent  de  soppofer  à  lui ,  &  que  le  Gouverneur  lui  fai- 
foit  regarder  comme  les  Ennemis  de  fon  Roi.  Mais  au  lieu  de  fe  borner  à 
la  polleilion  d'une  feule  ville ,  qu'on  lui  avoit  promife  avec  fon  territoire  ,. 
il  le  rendit  maître  de  tout  le  Royaume  ,  il  fit  le  Roi  &  le  Gouverneur  Prifon- 
niers  ;  Se  fa  politique  ,  autant  que  la  force  ,  lui  fit  trouver  le  moyen  d'alfijrcr 
cette  conquête  à  les  Succcfieurs.  Cependant  le  malheureux  Mudafcr ,  s  étant 
échappé  de  fa  prifon ,  fit  quelques  efforts  pour  fe  rétablir  :  mais  il  fut  vain- 
cu ;  il  retomba  dans  les  chaînes  -,  Se  le  dcfcfpoir  lui  fit  prendre  enfin  le  parti, 
de  s'ôter  la  vie  de  fes  propres  mains  (17). 

■  ,     '     '       Ovington  ,  partant  aux  affaires  de  fa  Nation  ,  raconte  fur  des  témoignage» 
^OIi°N'  certains  ,  que  la  Compagnie  Angloifc  des  Indes  Orientales  employé  cha» 
Siai.ici  aSii-  Sue  33Xa^  ccnt  mille  livres  fterlings ,  pour  le  foutien  de  fon  Commerce  aux 
rct  .ir»  Anglais  Indes ,  &  pour  l'entretien  de  fes  principaux  Officiers.  Surate  y  dit-il ,  le  Fort. 
4  Sur'Ie'         Saint  'Georges  ,  Gomron  en  Perle  ,  &  Bengale ,  font  les  principaux  Sièges  du. 
Commerce  de  la  Compagnie  (18). 

Chaque  partie  des  Etats  du  Mogol  a  fes  Marchandifes  particulières,  que  les. 
Agcns  de  la  Compagnie  prennent  foin  d'acheter  ,  Se  qu'ils  tiennent  prêtes 
pour  l'arrivée  des  Vailfeaux.  Si  cette  attention  étoit  négligée ,  l'Auteur  ne 
doute  pas  que  la  Compagnie  ne  fût  bien-tôt  fupplantée  par  d'autres  Nations 
de  l'Europe.  U  en  connoit  une,  dit-il,  fans  la  nommer,  qui  avoit  propofe 
depuis  quelque  teins  au  Grand-Mogol ,  de  lui  payer  des  droits  plus  conudé- 
rabies  que  ceux  qui  font  établis ,.  à  condition  d'obtenir  le  droit  exclufif  du 
Commerce  dans  fes  Etats.  »>  Ces  entreprifes  ,  ajoute  Ovington  ,  obligent  no- 
»»  tre  Prélident  d'être  continuellement  attentif  fur  la  conduite  de  nos  Rivaux  , 
»  &  de  faire  des  prefens  à  la  Cour  ,  pour  s'aifurer  de  leur  protection 
Manque iet     La  Maifon  que  les  Anglois  occupent  à  Surate  appartient  au  Grand-Mo-  - 

s^tc'*  °nc  *       *  ^  Pau*e  P°ur  unc  ^cs  P'us  belles  °"c  'a  V1^c«  EHe  clt  à  fon  Nord-Ouelt. 

Outre  les  appartemens  du  Prélident ,  elle  peut  loger  quarante  perfonnes.  L'Em-" 
pereur  Au-reng^eb ,  de  qui  les  Anglois  la  louoicnt  immédiatement,  pour  la 
fomme  de  foixante  livres  fterlings  ,  recevoit  rarement  cette  fomme  ;  parce  qu'il, 
leur  permettoit  de  l'employer  aux  réparations  Se  même  aux  embellirtcmens 
de  l'édifice.  On  y  trouve  plufieurs  caves  ,  des  magaiins ,  un  réfervoir  d'eau 
&  un  bain  ($0). 

Ce  iue  eVI»  C'elt  dans  ce  Palais  que  le  Préfidcnt  Anglois  des-  parties  Septentrionales 
mm  leur  Vitfh  de  l'Inde  fait  fa  rélidcnce.  Il  eft  quelquefois  élevé  à  la  dignité  de  Gouver- 
neur de  Bombay  ,  Se  revêtu  du  titre  à  Honorable.  On  peut  acquérir  de  gran- 
des richefles  dans  ce  Porte.  Ourre  les  appointemens  annuels,  qui  font  de 
trois  cens  livres  fterlings, &  les  profits  que  le  Prélident  tire  des  Vaillèaux  ,  il  a 
le  pouvoir  d'exercer  le  Commerce  pour  fon  propre  compte ,  dans  toutes  les  1 

(17)  Ibidem.  Pages  15  &  tf.  (19)  Tome  II ,  p.  9*t 

(18}  Page  Si.  (joj  IM.  page  9}. 
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parties  de  l'Orient.  Aufll  quelques  années  fuffifcnt-ellcs  pour  l'enrichir.  Tous  Ovinoion7 
les  Officiers  de  la  Compagnie  ont ,  comme  lui ,  la  liberté  du  Commerce  parti-     1 69 1 . 
culier  ;  avantage  que  les  Agens  de  la  Compagnie  de  Hollande  n'ont  jamais    Awn«n  «to 

Obtenu  (3  l).  metee  Antfu.» 

Comme  il  eft  important  de  connoîrrc  l'ordre  des  grandes  entreprifes  ,  lorf-  d»  ceux  <k  Hoi- 
qu'il  eft  fondé  fur  l'expérience  &  juftifié  par  le  fucecs ,  nous  n'abandonne-  "nde* 
rons  point  l'Auteur  dans  ce  détail. 

Le  Président  de  Surate  a  trois  principaux  Officiers ,  qui  font  le  Teneur  de    o>fot  M  kur 
Livres,  le  Garde  des  Magajtms ,  Se  le  Pourvoyeur  des  Vaifleaux.  Ces  quatre  JJJf™™  * 
perfonnes  compofent  le  Confeil  »  dans  lequel  le  Prélldent  a  deux  voix.  On 
y  rapporte  Se  l'on  y  juge  toutes  les  affaires  qui  regardent  la  Compagnie  Se 
ceux  qui  la  fervent. 

Le  Secrétaire  ailiftc  toujours  au  Confeil ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas.  Il  monte 
à  la  première  Place  qui  devient  vaquante.  Le  même  ordre  eft  établi  pour 
tous  les  aurtes  Poftes ,  où  l'on  monte  pat  degrés  ,  fuivant  l'ancienneté  des 
fervices  ;  à  moins  que  par  quelque  difpolition  extraordinaire  la  Compagnie 
ne  change  quelque  chofe  à  fes  principes. 

Le  Miniftre  >  les  Anciens  Se  les  jeunes  Facteurs ,  les  Ecrivains  &  les  Ele- 
vés ,  compofent  le  refte  des  Habitans  du  Palais.  Chacun  demeure  dans  fon 
pofte  ,  pendant  ttois  ou  cinq  ans ,  fuivant  fes  engagemens  avec  la  Compa- 


chaque  degré  ,  la  Compagnie  leur  donne  à  tous  la  nourriture  Se  le  loge- 
ment. D'ailleurs  les  avantages  qu'ils  peuvent  tirer  du  Commerce  particulier  rwfit  cxtnot. 
vont  lî  loin  ,  que  de  Surate  à  la  Chine  ,  ils  gagnent  cent  pour  cent  ;  &  qu'en  "f*™,  *»  °*' 
y  railant  porter  leulement  de  1  argent  pour  en  rapporter  de  l  or ,  ils  lont  luis 
d'un  profit  de  cinquante  pour  cent.  Ceux  qui  jouillent  d'une  bonne  réputa- 
tion ,  fans  être  allez  riches  pour  former  ces  entteprifes ,  peuvent  emprunter  , 
dans  le  Pays ,  des  fommes  confidérablcs ,  à  vingt-cinq  pour  cent  d'intérêt ,  8C 
ne  font  obligés  de  fatisraitc  leur  créancier  qu'au  retour  du  Vaiileau.  S'il  pé- 
rit en  chemin  ,  la  fomme  eft  perdue  pour  l'Indien  qui  la  prête  (  j  i). 

La  Compagnie  entretient  aulîî  quarante  ou  cinquante  Domeftiques ,  pour    nombre  d'où- 
les  fervices  qui  conviennent  a  leut  profellion.  Ils  fc  nrefentent  le  matin  au       *  t,e  v»* 
Préfidcnt  pour  recevoir  fes  ordres  -,  Se  le  foir  ils  parodient  encore  devant  lui ,     '1/1  con^»- 
comme  des  fujets  dont  le  bonheur  dépend  de  la  fatisfaction  de  leur  Maître» 
Avec  ces  Ouvriers ,  la  Compagnie  entretient  des  Valets  aux  Officiers.  Le 
Préfidcnt  en  a  plulieurs.  Le  Teneur  de  Livres  en  a  deux.  Le  Miniftre  &  les 
aurtes  ont  chacun  le  fien.  Dans  un  Pays  où  les  Anglois  font  fans  Troupes  Se 
fans  aucun  fecours  militaire  ,  la  politique  les  oblige  de  fe  faire  un  appui  du 
grand  nombre  de  leurs  Domeftiques.  Quoique  la  plupart  foient  Indiens  ou 
Mores ,  l'Auteur  vante  leur  fidélité  -,  jufqu'à  dire  naïvement  »  que  lorfque  le 
>»  Prélîdcnt  a  deflein  de  frauder  les  droits  du  Ptince  en  quelque  choie  de 
»  confidérable  ,  il  en  commet  le  foin  à  fes  Domeftiques  ,  qui  s'en  acquittent 
»  avec  adreffè  (33). 
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OviNcroN       Perfonne  de  ceux  qui  habitent  le  Palais  ne  peut  paffer  la  nuit  dehors  » 
tgai,     ^ans  ^  permilfion  du  Préfident.  On  fert  tous  les  jours  une  table  commune  , 
tmc  JcjOf.  pour  le  Préfident  &  pour  tous  les  Officiers,  qui  s'y  placent  fuivant  leur  de- 
fden  An£!jii.  gré  d'ancienneté.  Elle  eft  couverte  de  ce  que  Surate  &:  fes  environs  offrent 
de  meilleur.  Les  vins  de  Chiras  Se  l'Arrack  ,  les  vins  de  l'Europe  &  la  bière 
d'Angleterre  n'y  font  point  épargnés.  Il  y  a  peu  de  tables ,  chez  les  perfon- 
nes  mêmes  les  plus  qualifiées  de  l'Empire ,  qui  foient  fi  bien  fervies.  Cette 
dépenfe  eft  considérable  pour  la  Compagnie  ,  fur-tout  en  vins  de  l'Europe  , 
Se  en  bierc  ,  qui  ne  peuvent  manquer  d'être  fort  chers  aux  Indes.  Ovinçton 
raconte  qu'un  riche  Indien  ,  ayant  eu  la  curioiité  de  voir  les  Anglois  à  table  , 
parut  extrêmement  furpris  ,  à  l'ouverture  d'une  bouteille ,  de  voir  fortir  la 
nattai  nu*  liqueur  avec  force  ,  auilî-tôt  qu'on  eut  été  le  bouchon.  Le  Prcfident  lui  ayant 
vctéd'uQiiuUcn.  demandé  le  fujet  de  fon  admiration,  il  répondit  qu'il  n'étoit  pas  étonné  de 
voir  atnli  fortir  la  liqueur,  mais  qu'il  ne  pouvoir  comprendre  comment  on 
avoit  pu  la  faire  entrer  dans  la  bouteille  ($4). 
Raçoûti  in-     La  table  des  Ançlois  de  Surate  eft  fervie  en  vailTclle  d'argent  ;  Se  pour  fa- 
tisfaire  tous  le,s  goûts  ,  ils  ont  trois  Cuifiniers ,  un  Anglois ,  un  Portugais 
Se  un  Indien  ,  qui  apprêtent  les  mets  chacun  à  leur  manière.  Le  ragoût  le 
plus  ordinaire  aux  Indes  eft  le  Pilau.  C'eft  du  riz  bouilli ,  dont  tous  les  grains 
demeurent  féparcs ,  qu'on  aflaifonne  avec  des  épices ,  Se  fur  lequel  on  met 
«ne  pièce  de  volaille  bouillie.  L'Auteur  en  explique  plulieurs  autres ,  &  par- 
Je  de  diverfes  fauces  qui  excitent  beaucoup  l'appétit.  Le  Cabob ,  fur  lequel 
il  s'étend  le  plus ,  eft  un  compofé  de  bocut  &  de  mouton  ,  que  l'on  coupe 
en  petits  morceaux ,  fur  lefquels  on  jette  du  fel  Se  du  poivre  ,  &  que  l'on 
trempe  dans  de  l'huile  où  l'on  a  mêlé  de  l'ait  On  les  pailë  enfuite  dans  une 
broche  ,  avec  quelques  herbes ,  qui  ont  été  trempées  aufli  dans  de  l'huile  mêlée 
d'ail.  Enfuite  on  les  fait  rôtir  au  feu.  C'eft  un  mets  que  l'Auteur  trouve  fort 
agréable  (55),  Les  Narurels  du  Pays  aiment  beaucoup  VAffa  jattida  ,  qu'ils 
appellent  Hin.  Ils  en  mettent  un  peu  dans  leur  pain  ,  qui  en  reçoit  un  goût 
défaçréable  ,  mais  qu'ils  croyent  fort  utile  pour  la  fanté.    On  mange  tant 
d'Allâ  fœtida ,  dans  Surate ,  que  l'air  qu'on  y  refpire  le  fent  quelquefois  for- 
tement (}<î). 

».  T?  "f  JcfFto  ^*CS  )ours  ^e  rèjouilïànce  ,  le  Préfident  invite  tous  les  Officiers  de  la  Com- 
wwi  Ar.giui*.  pagnic  à  palier  la  journée  dans  quelque  beau  Jardin ,  hors  des  murs  de  Sura- 
te, où  l'ombrage  &  la  fraîcheur  fervent  à  l'entretien  de  la  joye.  Le  Préfident 
&  fa  femme  s'y  font  porter  dans  des  Palanquins  ,  foutenus  iur  les  épaules  de 
quatre  hommes.  Ils  font  précédés  de  deux  grands  Etendards ,  après  lefquels 
marchent  quelques  chevaux  de  main  de  grand  prix ,  Arabes  Se  Perfans  ,  avec 
des  harnais  magnifiques.  Les  anciens  Fadeurs  viennent  à  leur  fuite ,  montés 
fur  d'aurres  chevaux ,  qui  ne  font  pas  moins  richement  équipés.  Les  fclles 
font  de  velours  brodé  ;  les  brides  Se  les  croupières  ,  enrichies  d'or  &  d'argent. 
Le  chef  des  Domeftiqucs  paraît  enfuite  ,  à  cheval  comme  les  Maîtres ,  mais 
fuivi  de  quarante  ou  cinquante  Valets  à  pied.  Après  cette  première  divifion 
rient  le  Confcil ,  dans  un  grand  Caroflè  ,  qu'on  faille  ouvert ,  à  moins  qu'il 
ne  s'y  trouve  des  femmes.  Ce  Caroftc  eft  tout  orne  d'argent ,  Se  tiré  par  deux 
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boeufs.  Le  refte  des  Fadeurs  fuit  en  Carotte  ou  à  cheval.  C'eft  dans  cet  équi-  ovikoto». 
page  que  le  Préfident  pafle  au  travers  de  la  ville  ,  lorfqu'il  v  eut  en  fortir  ($7).      165»  1. 
Le  Miniftre  Se  les  Confeillers  ne  fortent  jamais  fans  avoir  quatre  ou  cinq 
Domeftiques  derrière  leur  Girofle.  Ce  farte  leur  attire  les  refpecb  du  Peuple. 
Dans  l'idée  qu'il  fe  forme  des  Anglois ,  il  s'adrefl'e  ,  dans  fes  befoins  ,  au  Pré- 
fident de  la  Compagnie  plutôt  qu'au  Gouverneur ,  dont  la  grandeur  paraît 
éclipfée  par  celle  des  Anglois. 

Ils  ont ,  comme  tous  les  Européens  ,  un  Cimetière  à  un  demi  mille  de  Su-    t«» Cimnïf» 
rare  ,  qu'ils  tâchent  d'embellir  à  L'envi  par  des  tombeaux  magnifiques  ,  &  par  J^^Skeir* 
de  fuperbes  édifices  ($8).  C'eft  un  des  principaux  ornemens  des  environs  de  • 
la  ville.  Les  deux  plus  beaux  de  ces  édifices  ont  été  conftruits ,  l'un  pour 
Jean  Oxonton  ,  &  l'autre  pour  le  Préfident  Aungers.  Ils  font  accompagnés  de 
Tours  Se  de  Minarets.  Le  Cimetière  des  Hollandois  offre  aullî  les  liens  ,    Trmf<rtu  r«- 
dont  les  deux  plus  remarquables  font  ,  celui  d'un  Ccmmiflàirc  Hollandois  ;  g^.|<hw 
&  l'autre  ,  celui  d'un  Commandant  de  la  même  Nation  ,  qui  le  fit  élever 
avant  fa  mort ,  Se  qui  fit  mettre  au  fommet  trois  grandes  rafles  ;  apparem- 
ment ,  obferve  l'Auteur  ,  pour  faire  reflbuvenir  fes  amis  du  plaifir  qu'ils 
avoient  eu  de  boire  avec  lui  (59). 

Le  17  d'Août  1691  ,  c'eft-à-dire,  pendant  qu'Ovington  croit  à  Surate,  la  0r3?c i)ni  tra> 
Maifon  des  Anglois  fut  invertie  par  une  Carde  à  pied  Se  à  cheval ,  qui  les  y  f>e  fur  us  1  u-* 
retint  Prifonniers.  Cet  orage  fe  fit  fentir  d'un  autre  coté  aux  François  Se  ^*n* 
aux  Hollandois  ,  par  la  défenfe  qu'ils  recurent  de  fortir  de  la  ville.  On  ap- 
prit bien-tôt  le  fujet  de  ce  traitement.  Un  riche  Vaifleau  More  avoir  été  pris 
par  des  Hommes  à  chapeau,  c'eft-à-dire,  fuivant  le  langage  du  Pays  ,  par 
des  Européens  *,  Se  le  Capitaine  ,  nommé  Abdel-ghcford ,  demandent  qu  on 
lui  rertituât  neuf  lecks  de  Roupies ,  qui  font  plus  de  cent  mille  livres  fter- 
ling.  Ce  Vaifleau  pafloit  de  Mocka  à  Surate.  Quoique  les  Indiens  averti  peu 
de  goût  pour  le  combat ,  Se  qu'ils  n'expofent  pas  volontiers  leur  vie  pour 
quatre  Roupies  qui  font  leurs  gages  d'un  mois ,  comme  ils  croient  richement 
enargés  ,  ilss'étoient  défendus  vaillamment  ;  &  cc'n'étoit  qu'après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde  qu'ils  avoient  pris  le  parti  de  fe  rendre  (4c). 

On  aceufoit  les  Européens  de  cette  prile  ,  parce  que  le  Pirare,  qui  s'étoit  Dfq»oii:j  rvM 
emparé  du  Vaifleau ,  avoir  arboré  les  Pavillons  Anglois  ,  François  &  Hollan-  *tcuJei" 
dois.  Le  Préfident  Anglois ,  qui  fe  nommait  Barthélémy  Harris  ,  défendit 
ardemment  fa  Nation.  Premièrement ,  il  réeufa  le  témoiçnage  d'Abdcl-Ghe- 
fort ,  fon  aceufateur ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'il  eut  at- 
tribué le  même  artentat  à  des  Vaitfeaux  Européens ,  Se  que  dans  une  aurre 
occafion  il  avoir  été  convaincu  d'impofture.  En  fécond  lieu ,  l'arrivée  du» 
ou  de  plufieurs  Navires  Anglois  dans  cette  mer  ne  pouvoir  être  ignorée  au 
Comptoir  de  Soually  ni  dans  la  Maifon  Angloife  de  Surare  ;  &  le  Préfident 
atteftoit  le  Ciel  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoiflance.  Enfin ,  il  s'engageoit 
d'honneur  à  payer  tout  ce  qu'on  lui  demandoit ,  fi  fon  Ennemi  pouvoit  appor- 
ter des  preuves  inconteftables  que  le  Vaifleau  ,  qui  avoit  fait  la  prife  ,  appar- 
tînt à  la  Compagnie  d'Angleterre.  Ces  raifons ,  Se  les  bons  offices  du  GoUf- 

(?7)  Pa«c  lof.  (59)  Uid.  p.  rir. 
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Ovington.  verncur  >  <p»  *°  porcoil  d'autant  plus  à  favorifer  les  Européens ,  que  le  Port 
1691,      étant  fermé  pour  leurs  Vailfeaux ,  pendant  cette  querelle  ,  il  commemjoit  à 
Cuminent  c«-  s'appercevoir  que  la  recette  diminuoit  à  la  Douane ,  difpofcrenr  la  Cour  à 
îviJwcx!"  'Ut  revenir  de  fes  préventions.  Cependant  les  Anglois  demeurèrent  prifbnnicrs 
jufqu'au  1  de  Décembre  ,  te  ne  recommencèrent  à  jouir  de  leurs  privilèges 
qu'après  d'heureux  ccLùrcillèmens  ,  par  lefqucls  on  apprit  que  le  Navire ,  au- 
teur de  la  prife,  étoit  Danois.  Les  rcilèntuner.s  du  Grand- Mogol  fe  tournè- 
rent contre  cette  Nation  ,  fur  laquelle  il  rélblut  d'exercer  toutes  fortes  d'ho- 
Ailités  {41). 

iCqi.         L'implacable  Abdel-Gheford  fut  le  feul  ,  au  milieu  de  la  joie  commune  » 
Amie  pcriVcu-  qui  conferva  toute  fa  haine  pour  les  Anglois.  11  rcnouvella  fes  calomnies  , 
ù,'»"UrC  U'  '  *lnnc-'c  fusante ,  en  répandant  le  bruit  que  deux  de  fes  Vailfcaux ,  qui  rc? 

venoient  de  Mocka ,  ctoiciu  encore  tombes  entre  leurs  mains  &  qu'Us  les 
avoient  pillés.  On  leur  ôta  la  liberté  avec  la  même  rigueur  -,  &  les  inltances 
furent  fi  prenantes ,  pour  leur  faire  rellituer  ce  qu'on  aceufoit  leur  Nation 
d'avoir  enlevé  ,  qu'ils  déclarèrent  enfin  qu'ils  aimoient  mieux  abandonner 
tout-à-fait  le  Pays  que  de  fe  foumettte  à  cette  injuflice.  Cependant  l'impoftu- 
re  fut  bien-tôt  reconnue.  AbdelGhclord  avoir  caché  .dans  l'eau  ,  une  partie 
de  l'argent  qu'il  fe  plaignoit  d'avoir  perdu.  Il  en  voulut  taire  tranlportcr  fe- 
cretement  une  autre  parrie  dans  un  Palanquin  ;  mais  quelques  Soldats  de  la 
garde  obfervant  que  les  Porteurs  paroiffbicnt  fatigués  du  poids  ,  fe  défièrent 
vtfcikJwrainF  .   ^  vc-'r"^-  Us  arrêtèrent  le  Palanquin ,  qu'ils  trouvèrent  rempli  d'or.  Ab- 


oi Je  caum>ni«.  dol ,  convaincu  d'un  fi  noir  artifice  ,  demeura  chargé  de  la  honte  &  de  l'op- 
probre qu'il  vouloir  faire  tomber  fur  les  Anglois  (41). 

Sa  première  perte  avoit  été  réelle  i  &  malgré  les  prétendus  éclairciffèmens 
qui  avoient  fait  tourner  l'indignation  de  la  Cour  contre  les  Danois ,  Oving- 
ton patoît  perfuadé  que  certe  prife  ne  devoit  être  attribuée  qu'aux  Sanga- 
E.-taire:fr«ncw  niens.  Il  en  prend  occafîon  de  raconter  l'avanture  d'un  Capitaine  Anglois  , 
•îomilSî  Iwngl!  «l1"  ayant  été  pris  par  ces  Pirates ,  &  s'étant  fauve  de  leurs  mains ,  lui  com- 
cien».  muniqua  fes  obfervations  fur  leur  Pays  8c  fur  leurs  ufages. 

Say  (  c'elt  le  nom  du  Capitaine  )  après  avoir  perdu  fon  Vailhiau  par  le 
naufrage ,  vers  rifle  de  Maci't  ,  &  s'etre  arrêté  long-tems  à  Mafcatc ,  pour 
réparer  fa  perte  ,  s'embarqua ,  pour  l'Iflc  de  Bombay  ,  dans  un  nouveau  Bâti- 
ment qu'il  avoit  fait  œnftruire  des  débris  de  l'autre ,  Se  fit  voile  de  confer- 
ve  avec  dix-huit  ou  vingt  Navires  Indiens  ,  qui  alloient  à  Surate  &  dans  d'au- 
tres Pons  du  Mogol.  A  peine  les  eut-il  quittes ,  qu'il  découvrit  de  loin  deux 
ne  An»Nf  "S  v°i'es  qui  venoient  à  lui,  &  qu'il  reconnut  bien-tôt  pour  des  Corfaires.  Il  fit 
prl-  pu  ce»' Pi-  des  efforts  inutiles  pour  les  fuir  ,  jufqu  a  jetter  dans  la  mer  une  partie  de  fes 
Marchandifes  ,  pour  rendre  fon  Vaillcau  plus  léger  :  mais  ils  le  fuivirent  avec 
tant  d'obftination  ,  que  l'ayant  joint  vers  le  foir  ,  ils  en  vinrent  furieufement  à 
l'abordage.  Cctoient  des  Saganiens.  Ils  entrèrent  dans  le  Vaiffêau  Anelois  , 
répéc  à  la  main  ,  au  nombre  d'environ  quatre-vingt.  Ils  tuèrent  d'abord  tous 
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dor ,  qu'il  avoit  à  fon  habit ,  attirèrent  leur  attention  &  fervirent  à  lui  ra-  qvikotow. 
cheter  la  vie.  Ils  fe  contentèrent  de  le  dépouiller  ,  &  ne  lui  laiûercnt  qu'un  pe-  i6$x. 
tit  morceau  de  toile  pour  couvrir  fa  nudité.  Enfuite  ,  paroiflant  plus  humains    A  sud  il  doir 
après  la  prife  du  Bâtiment  y  ils  lui  firent  prendre  de  l'opium  avec  de  l'eau  -,  ,a 
remède  qu'ils  employent  ordinairement  pour  réparer  leurs  forces.  Ils  panfe-    comment  il 
rent  même  fa  plavc ,  avec  du  fucre ,  qu'ils  y  mirent  d'abord  pour  arrêter  le  «*^»"|*  * 
fang  ;  puis  avec  de  l'huile  6c  de  la  laine.  Say ,  qui  comptoir  peu  fur  la  venu  c 
d'un  appareil  û  fimple ,  fuc  agréablement  furpris  de  fe  voir  guéri  en  fort  peu 
de  tems  (4}). 

L'un  des  VaifTeaux  Sanganiens  portoit  dix  pièces  de  canon  6c  cent  cinquan- 
te hommes  d'équipage.  L'autre  étoit  une  petite  Galère  ,  de  quatre  canons  6c 
de  cinquante  hommes.  Ils  employèrent  un  mois  à  retourner  dans  leur  Pays»- 
En  approchant  d'Jramra,  qui  étoit  le  Port  d'où  ils  étoient  partis ,  ils  tirèrent 
un  coup  de  canon  ,  fuivant  leur  ufage  ,  pour  avertir  leurs  amis  de  leur  retour. 
Malheureufement  la  pièce  qu'ils  employèrent  appartenoit  à  Say  ,  qui  avoit  eu  11  Pet»J  fon  sr- 
la  précaution  d'y  cacher  quinze  cens  Sequins ,  dans  l'cfpérance  de  les  dé-  Ac^„J£r 
tobber  à  leur  avidité.  Ainli  ce  falut  lui  coûta  près  de  fept  cens  livres  lier-  te. 

^"S  (44^ 

La  Reine  du  Pays  ayant  appris  l'arrivée  6c  la  victoire  de  fes  deux  VaifTeaux , 
fe  fit  amener  le  Capitaine  Anglois.  Il  fut  oblige ,  pour  fe  rendre  à  fa  Cour  ,  il-  eft  mmé 
de  faire  deux  ou  trois  milles  à  pied,  fans  fouliers  &  fans  chapeau.  La  Rei-  ^,Ap^,ii"  Wm* 
ne ,  lui  parlant  par  le  moyen  d'un  Interprète  Portugais  ,  voulut  favoir  de  lui 
ce  qu'étoit  devenu  fon  argent.  Il  lui  répondit  qu'il  l'ignorait ,  parce  qu'il 
ne  vouloit  pas  fe  faire  un  crime  de  l'avoir  caché  dans  fa  pièce  de  canon.  Cet;e 
réponfc  la  fatisfit  lî  peu ,  qu'après  l'avoir  menacé  d'un  efclavage  perpétuel  , 
elle  donna  ordre  qu'on  ne  lui  accordât  pour  toute  boiilbn  que  de  l'eau  fa- 
ite (45). 

Un  Corfaire  du  Pays  serait  emparé  depuis  peu  d'un  VailTeau  Portugais  ,    Comment  s»* 
qu'il  avoit  amené  dans  le  même  Port.  Comme  on  avoit  remarqué  dans  les  tfl  Wn«*t 
Captifs  de  ce  Bâtiment  un  refpccr.  iîngulicr  pour  les  images ,  la  Reine  s'ima- 
gina que  le  Capitaine  ,  étant  Européen  comme  eux ,  devoir  être  de  la  même 
Religion.  L'inutilité  de  fes  menaces  la  ht  penfer  à  fe  faire  apporter  quelques 
images  de  Saints  ;  &c  faifant  appcller  Say  ,  elle  lui  promit  d'ajouter  foi  à  fon 
témoignage ,  s'il  vouloit  les  baifer  pour  preuve  de  fa  bonne  foi.  Quoiqu'il 
eut  les  principes  de  fon  Pays  fur  ce  culte  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  baifer  les 
images  ;  &  quelques  jours  après  ,  il  obtint  la  liberté  de  s'embarquer  fur  un 
Vaiilcau  Arabe  qui  faifoit  voile  à  Mafcatc  (46).. 

Le  Port  à'Aramra  ,  où  il  avoit  été  mené,  eft  à  îoppofirc  des  Côtes  d'Ara-  sJiwiîomrAv 
bie  ,  entre  Sindy  6c  le  Cap  Juealt ,  à  quelque  diftance  de  Diu  ,  qui  appât-  d« 
lient  aux  Portugais.  Le  Pays  des  Sanganiens  fe  trouve  litué  entre  la  Perfeà 
l'Occident,  Se  1  Indoftan  à  l'Orient.  Ces  Peuples,  livrés  prefqu'uniquemcnt  à 
la  Piraterie  ,  ne  vivent  que  des  prifls  qu'ils  font  fur  mer.  Ils  croifent  depuis 
Ormuz  jufqu'au  Golfe  de  Cambaye,  6c  fur  les  Côtes  du  Malabar,  fuivant 
qu'ils  y  font  attirés  par  l'efpoir  du  butin.  Leurs  Yailfeaux  ne  paroiflent  pa* 

(44)  UU.  Tome  II,  p.  14;.  (4r)  Page  147. 
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forts  ;  mais  étant  bons  voiliers ,  il  leur  arrive  rarement  d'être  pris ,  parce  qu'ils 
1691.         retirent  lorfqu'ils  fc  croyenr  les  plus  fbibles  (47;. 

Caractère  rW     Quoique  le  métier  qu'ils  exercent  leur  infpire  des  fentimens  d'injuftice  & 
i-irate».       de  cruauté  ,  ils  n'en  font  pas  moins  fidèles  à  l'obfervation  de  leurs  promef- 
fes.  Le  Capitaine  Anglois  l'éprouva  par  un  exemple  lingulier.  Apres  avoir 
perdu  tout  Ion  bien  ,  il  ne  lui  reftoit  qu'une  centaine  de  Scquins  ,  qu'il  avoir 
Jjj  cachés  dans  un  coin  du  Vailïèau.  Son  Cuifinier  lui  dit  que  le  Bofieman  du 
Vailleau  de  guerre  des  Pirates ,  qu'on  avott  mis  fur  le  lien  pour  y  comman- 
der en  chef,  promettoit  do  rendre  la  moitié  de  l'argent  qu'on  voudroit  lui 
confier.  Say  prit  le  parti  de  livrer  fes  Sequins ,  à  cette  condition.  Le  Bofle- 
man  les  mit  dans  un  linge  ,  qu'il  attacha  au  bout  d'une  petite  corde  ,  &  les 
jet  ta  ainil  dans  la  mer.  Il  favoit  qu'on  devoit  fouiller  tous  ceux  qui  defeen- 
doient  au  rivage  ,  Se  que  perfonne  n'etoit  exempt  de  cette  recherche  ,  jufqu'à* 
ce  que  le  Vaiïlëau  fût  entièrement  déchargé.  Le  lendemain  ,  il  alla  chercher 
le  pacquet  qu'il  avoir  jetté  dans  l'eau  ,  &  l'ayant  retrouvé  facilement ,  il  ren- 
dit la  moitié  de  la  femme  au  Capitaine.  Une  fidélité  fi  admirable  dans  un 
Corfaire  charma  Say  ,  Se  le  porta  même  à  lui  offrir  dix  Sequins  de  plus ,  com- 
me une  jufte  récompenfe.  Mais  il  répondit ,  en  les  refufant ,  qu'il  vouioit 
garder  exact ement  fa  parole  (48). 
p;fci{ptloo  ic     C  eft  d'après  le  même  Capitaine ,  Se  fur  fes  Mémoires ,  qu'Ovington  fait 
une  defeription  de  AUfctue ,  qu'on  ne  trouve  avec  autant  d'exaétitude  Se  d'é- 
tendue dans  aucun  autre  Voyageur. 
fc*MUMs«.  *     Cet*  ville ,  qui  appartient  àVArabie  heureufe ,  eft  fituée  fur  le  Golfe  Per- 
fique ,  à  l'Orient  du  Mogol.  Quoiqu'aucune  des  trois  Arabics  ne  foit  aufii 
fertile  que  d'autres  Pays ,  moins  renommés  ,  celle-ci ,  fuivant  la  remarque  de 
l'Auteur,  a  mérité  le  nom  AHycmtn  ou  d'LFcurcuJh ,  parce  qu'elle  eft  plus  fer- 
tile que  les  deux  autres.  Mafcate  eft  une  ville  de  Commerce ,  fupéricure  i 
tputes  les  autres  villes  qui  font  fituées  près  du  Golfe  d'Ormuz.  Eue  n'a  pas 
moins  de  trois  milles  de  circonférence  ,  entre  le  Cap  de  Raz-al-gate ,  Se  ce- 
lui de  Moccandon  ,  au  vingt-troilîéme  degré  trente  minutes  de  latitude  du 
Nord  ,  Se  précifément  fous  te  Tropique  du  Cancer.  Sa  Baye  eft  petite  ,  mais 
environnée  de  hauts  rochers.  La  ville  eft  revêtue  de  fortes  murailles ,  Se  dé- 
fendue par  cinq  ou  fix  Châteaux  (49). 
ton*"!!"?™?',     La  cnaleur  y  el*  plus  violente  que  dans  une  infinité  d'endroits  plus  voifins 
qd  n>mpccué  de  la  ligne.  Les  fables  Se  les  hautes  montagnes  y  refléchiflent  les  rayons  du 
pu  (a  fcwiué.  f0iej|  avec  t4nt      force  (  qu'on  peut  donner  au  Pays  la  qualité  de  Zone 
torride  ,  plus  qu'à  tout  autre  lieu  entre  les  Tropiques.   Un  petit  poifion  , 
mis  dans  le  trou  d'un  rocher ,  vers  le  milieu  du  jour ,  y  eft  rôti  en  peu  de 
rems.  Il  pleut  rarement  à  Mafcate,  &  tout  au  plus  une  fois  l'année  :  mais  les 
adua;      f°rtes  rofées  qui  tombent  la  nuit  rafraîchi  fient  la  terre ,  entretiennent  les 
p«  P'  piantes  jans  ieur  fraîcheur  >  &  rendent  les  fruits  excellens.  On  y  trouve  en 

abondance  des  oranges ,  des  citrons ,  des  limons ,  du  raifin  ,  des  abricots  , 
des  pêches ,  &  plufieurs  fortes  de  racines  6c  de  liqueurs.  Les  dattes  y  croif- 
fent  avec  une  faveur  fi  finguliere  de  la  nature  ,  qu'on  en  charge  des  VaifTcaux 

(47)  Page  14?.  U»)  Page  !/*  (49)  Page  u*. 
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pour  tous  les  Pons  du  Mocrol ,  où  le  débit  en  eft  toujours  afluré.  Auflî  font-     •  -  - 

elles  le  principal  Commerce  du  Pays  (ço).  * 

Toutes  les  montagnes  voi  fines  de  Mafcate  font  d'une  fecherelTe  &  d'une 
freriliré  qui  infpirc  de  l'horreur.  On  n'y  voit  en  aucun  tems  ni  herbe ,  ni 
fleurs ,  ru  arbres.  Mais  lorfqu'en  approchant  de  la  Côte  on  jette  les  yeux  fur 
les  vallées ,  on  les  trouve  remplies  d'une  verdure  perpétuelle ,  fleuries  ,  cou- 
vertes de  toutes  les  plantes  qui  peuvent  fervir  à  l'ornement  de  la  terre  Se  à 
la  nourriture  des  hommes  &:  des  bêtes.  L'Auteur  admira  moins  cette  diffé-  „f?**ie  ia 
renec  ,  lorfqu'il  eut  reconnu  l'indurtrie  des  Habitans.  Us  ont  trouve  le  J 
moyen  de  creufer  une  infinité  de  canaux ,  dont  les  bords  font  plantés  d'ar- 
bres ,6\:qui  répandent  l'eau  de  toutes  parts  -,  avec  cet  avantage  extrême  1  qu'en 
donnant  de  l'humidité  aux  racines  des  plantes ,  ils  fourniflènt  allez  d'eau 
pour  arrofer  deux  fois  le  jour,  c'eft-à-dire,  (bit  ce  matin ,  toute  la  fuperficie 
de  la  terre. 

Les  beftiaux  du  Pays  font  nourris  de  poilïôn ,  qu'on  apputc  d'une  manie-  ^ mh'ÛJ' ll^x 
re  que  les  Européens  pourroîent  imiter.  Loin  de  le  donner  frais,  on  fait  ,  «iui-oiflun. 
dans  la  terre ,  un  grand  folié ,  où  l'on  en  met  une  grollè  quantité  qu'on  laif- 
fe  pourrir ,  jufqu'à  devenir  une  efpcce  de  tetre.  Enfuite  l'ayant  tiré  de  ce 
lieu ,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau  dans  des  pots  de  terre  ;  ce  qui  forme 
alors  une  foire  de  bouillon  gras  &  épais,  qu'un  laill'e  refroidir  8C  que  les  bef- 
tiaux  mangent  volontiers.  Cette  nourriture  les  engrailfe  Se  leur  fait  une  chair 
de  fort  bon  goût  (51). 

La  plupart  des  Habitans  de  Mafcate  font  maigres  5c  de  taille  moyenne.  Ils  n0(£'tr*^tre  d* 
ont  le  teint  bazané  c:  la  voix  (bible.  On  vante  leur  courage  cv  leur  habileté  mbitanl! 
à  manier  l'arc  &  les  flèches.  Depuis  qu'ils  ont  eu  la  guerre  rvec  les  Portugais  , 
ils  fe  font  exercés  à  l'ufage  des  armes  à  feu.  Leur  nourriture  eft  indifférem- 
ment de  la  chair  &z  du  poilïbn.*  Ils  mandent  du  bœuf,  du  mouton  ,  des  chè- 
vres &  des  daims.  La  chair  de  chameau  eft  celle  qu'ils  cltimcnt  le  plus  & 
qu'ils  croyent  la  plus  faine.  Ils  ont  plulicurs  fortes  de  poilîbns-,  mais  Us  font 
fcrupule  d'en  manger  de  certaines  efpeces ,  fur-tout  de  ceux  qui  font  fans 
écaille.  Le  Pays  porte  beaucoup  de  bled  ,  dont  ils  pourroient  faire  du  pain  -, 
s'ils  n'avoient  tant  de  goût  pour  les  dattes  ,  qu'ils  en  mangent  avec  la  cliair 
&  le  poiflon.  C'eft  un  ufage  qui  tegne  dans  route  l'Arabie  (51). 

De  tous  les  Sectateurs  de  Mahomet ,  on  n'en  connoît  pas  qui  s'abflienncnt,  wn^urLXJIe^t'^ 
avec  autant  de  rigueur  que  les  Arabes  de  Mafcate ,  du  vin  Bc  de  toutes  les  naiîe.  '  r*0ttl 
liqueurs  fortes.  Ils  condamnent  même ,  comme  des  boillons  défendues  par 
la  loi ,  le  thé  Se  l^cad'é,  dont  tous  les  autres  Mahomécans  font  leurs  délices. 
Ils  ont  en  horreur  la  fumée  du  rabac  -,  &  celui  qu'on  porte  dans  leur  Pays  cil 
brûlé  fans  remiflion.  Leur  unique  liqueur  eft  le  forbet,  qu'ils  compofent 
d'un  mélange  d'eau  ,  de  jus  d'orange  &  de  lucre.  AttflS  prennent-ils  la  quali- 
ré  d'Arabes  rigides ,  de  purs  Mahométans ,  8C  de  vrais  difciplcs  du  Prophêre. 
Ils  font  tous  élevés  dans  ces  principes. 

ta  manière  dont  la  Juftice  s'adminiftre  parmi  eux,  &  leur  caractère  doux  Sînpju 
&  obligeant,  ne  font  pas  moins  remarquables  que  leur  tempérance.  Le  Couver-  J  c 
neur  de  la  Ville  fait  faire  une  garde  exa&e,  pour  la  lureté-de  la  Ville ,  & 

I 

(50)  Ibidem,  pages  ti8  &  fuir.        (p)  Ibidtm.  p.  i}0.  (ji)  Page  ijr. 
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Ovincton.  P°ur  aritter  tOL,s  les  defordrcs  dans  leur  nailfance.  Il  n'cft  pas  permis  aux 
165  z.      Chaloupes  d'aborder  à  terre ,  ni  d'aller  d'un  Vaiflcau  à  l'autre  ,  depuis  le  cou- 
cher juiqu'au  lever  du  foleil.  Le  pouvoir  de  punir  eft  interdit  aux  Pères  8c 
aux  Maîtres ,  à  l'égard  de  leurs  Entàns  fie  de  leurs  Domeltiques ,  par  cette 
feule  raifon  ,  qu'en  l'exerçant  ils  peuvent  y  faire  entrer  de  l'humeur  &  de 
l'excès  (5  j).  C'eft  la  juftice  qui  régie  le  châtiment  de  toutes  fortes  de  fautes  ; 
parce  que  les  Magiftrats ,  qu'on  avertit  des  fautes  commifes  ,  étant  fans  paf- 
fîon  &  fans  préjugé  en  examinent  mieux  la  nature  S:  mettent  plus  de  juftice 
dans  le  degré  de  la  peine.  S'il  fe  commet  quelque  meurtre  ou  quelque  vol  , 
ce  qui  eft  plus  rare  à  Mafcate  que  dans  aucune  autre  parrie  du  monde  ,  on 
ne  propofe  point  de  morr  violente  pour  le  coupable.  11  eft  enferme  dans  une 
prifon  ,  où  il  meurt  de  Lui-même  (54).  La  Juftice  d'ailleurs  eft  adminiftrée 
promptemenr.  Quoique  le  Gouverneur  foit  accompagné  d'un  confeil  nom- 
breux ,  ce  n'eft  pas  la  pluralité  des  voix  qui  décide  :  il  prononce  feul  ,  & 
tous  les  fpcdtateurs  approuvent  la  Sentence  ($5). 
tin.  civilité     Les  I  labitans  de  cette  partie  de  l'Arabie  font  d'une  civilité  furprenante 
51».     E"an  a  M&ud  ^es  Etrangers-  Quoiqu 'extrêmement  attachés  à  leurs  principes  ,  ils  ne 
connoilïcnt  point  ce  zélé  furieux  ,  qui  exerce  la  Religion  aux  dépens  de  l'hu- 
manité. Un  Voyageur  peut  faire  cent  milles  dans  leur  Pays  ,  fans  avoir  be- 
foin  d'armes ,  ni  d'efeorre.  Il  peut  dormir  en  pleine  campagne ,  avec  fa  bour- 
fe  à  fon  côté.  Le  Capitaine  Say  fonde  le  témoignage  qu'il,  leur  rend  ,  fur  fa 
propre  expérience.  Il  ajoute  que  pendant  pluheurs  années  qu'il  pafla  parmi 
eux  ,  il  n'entendit  parler  d'aucun  vol  (56). 
ce  qui  arma     Après  fon  naufrage  ,  il  eut  le  bonheur  de  fauver  fa  vie,  &  d'arriver  à 
!       .^'"sav"  «erre  avec  tous  les  gens  ,  mais  nud  ,  &  dans  un  état  déplorable.  La  vùe  de 
Mwèi  fon  «au-  fon  infortune  toucha  de  compaflion  les  Habitans  du  lieu.  Us  lui  firent  enten- 
Ji*'  dre  ,  par  des  lignes  ,  qu'ils  lui  offroient  leur  aflîftancc  ,  pour  fauver  fes  ef- 

fets &  les  débris  de  fon  Vaiflcau.  Un  d'entr'eux ,  qu'il  prit  pour  leur  Chef, 
fît  un  monceau  de  fable  ;  Se  l'ayant  divifé  en  trois  parties ,  dont  il  fe  réferva 
deux ,  il  offrit  l'autre  au  Capitaine.  Il  vouloit  dire  que  pour  fa  peine  &  celle 
de  fes  gens  il  demandoit  les  deux  tiers  des  fommes  qu'on  pourroit  fauver. 
Say  ,  qui  le  comprit ,  &  qui  trouva  ce  partage  trop  inégal  ,  branla  la  tete ,  pour 
faire  connoitre  qu'il  ne  l'approuvoit  pas.  Alors  le  chef  Arabe  fit  une  nouvelle 
divifion  en  deux  parts  égales  -,  8c  prenant  l'une  ,  il  donna  l'autre  au  Capitai- 
ne. Le  traité  fut  conclu  X  ce  prix.  On  tira  du  Vaiflcau  treize  ou  quatorze 
mille  livres  ,  qui  furent  partagées  avec  une  balance ,  dans  laquelle  le  Chef  eut 
grand  foin  que  fa  part  ne  fut  pas  plus  forte  que  celle  du  Capitaine.  Le  Roi 
«11  Pays  ,  touché  auflî  du  malheur  des  Anglois ,  diminua  volontairement , 
en  leur  faveur ,  les  droits  qu'il  prenoit  fur  les  Marchandifes ,  &  fe  réduifit 


à  deux  pour  cent,  au  lieu  de  quatre  qu'il  exigcoitdes  Etrangers  (57). 
Ln  Les  Portugais  avoient  obtenu  la  liberté  de  s'établir  à  Mafcate.  Ils  y  exer- 

"  çoient  pailib'lement  leur  Religion  ;  «5c  le  Roi  leur  avoir  accordé  la  permif- 


(fi)  On  ne  connoît  point  «l'autre  exem- 
ple de  cet  ufape. 

(54)  On  ne  fait  fi  l'Auteur  veut  dire  qu'il 
y  demeure  jufqu'à  la  fin  naturelle  de  fa  yic  , 


ou  feulement  qu'on  l'y  lailTc  mourir  de  faim» 
(fj)Pagei)f. 
(c<{)I>age  13*. 
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fion  d'y  bâtir  ,  non-Tculement  une  Eglife  ,  mais  meme  un  Collège.  Les  richef-  OvÎncon. 
fos  qu'ils  y  acquirent  par  degrés  les  rendirent  infolens.  Ils  entreprirent  d'ufur-  i6>)i. 
per  l'autorité.  Les  Arabes ,  qui  ont  l'humeur  douce  &  tranquille ,  foiiffrircnt 
pendant  quelque  tems  cet  abus  avec  une  patience  extraordinaire.   Mais  le 
voyant  monter  à  l'excès,  &:  commençant  à  craindre  qu'ils  ne  fe  rendiflent 
entièrement  Maîtres  de  la  ville  ,  ils  les  y  affiegerent  avec  une  armée  nombreu- 
fe.  La  défenfe  des  Portugais  fut  longue  &  courageufe.   Ils  fc  renfermèrent 
dans  leur  Eglife  &  leur  Collège  ,  dont  ils  firent  comme  une  double  Citadel- 
le. Mais  leurs  Ennemis  ayant  fermé  tous  les  partages  par  lefquels  ils  pou- 
voient  cfpercr  du  fecours  ,  s  croient  emparés  des  hauteurs  qui  dominoient  ces 
deux  Polies.  Enfin  les  Portugais ,  qui  ne  recevoient  point  de  Goa ,  ni  de 
leurs  autres  Etabli  lumens  ,  l'alliltance  à  laquelle  ils  s'étoient  attendus ,  s'em- 
barquerent  fecrettement  dans  deux  ou  trois  Vaillèaux  qui  croient  dans  le 
Port ,  &:  profitèrent  de  la  liberté  qu'on  leur  lailia  de  fe  retirer.  On  voyoit 
encore  les  trous ,  que  le  canon  des  Arabes  avoir  faits  pendant  le  fiege  à  leur 
Eglife  Se  à  leur  Collège  (58).  Depuis  cette  guerre,  l'antipathie  eft  devenue  Haine  entre  ic» 
fi  vive  entre  les  deux  Nations ,  que  dans  tous  les  lieux  où  le  Commerce  les  jJSbaT  &  *** 
conduit ,  elles  ne  cherchent  qu'à  fe  ruiner  mutuellement.  Les  Arabes  ne  le 
cèdent  point  aux  Portugais  en  courage ,  eV:  font  toujours  les  plus  forts  fur 
mer.  Ils  ne  parlent  jamais  d'eux ,  fins  quelque  terme  de  mépris.  Leurs  Vaif- 
feaux  portent  quelquefois  jufqu  a  cinq  cens  hommes  ;  Se  comme  ils  partout 
toujours  bien  efeorrés ,  les  Portugais  s'efforcent  de  les  éviter ,  ou  n'en  vien- 
nent guercs  aux  mains  fans  defavantage  (59). 

Les  Arabes  de  Mafcate  traitent  leuts  Prifonniers  de  guerre  avec  une  ci-     Avec  qut:;e 
vilité  ,fort  éloignée  de  la  barbarie  qu'on  attribue.»  leurNarion.  Loin  d'enfai-  £^™rt,ei  jj^J 
rc  des  Efclaves ,  ils  ne  leur  impofent  aucun  office  fervile ,  ils  leur  aiRircnt  traité»  à  Mafc»- 
une  vie  tranquille  ,  &  leur  fournirent  chaque  jour  une  abondante  nourri  tu- 
rc.  S'ils  s'efforcent  de  leur  faire  embraffer  le  Mahométifme  ,  c'eft  par  de  Am- 
ples exhortations  ou  pat  des  promeiTes.  Aullî  la  plupart  de  leurs  Captifs  pren- 
nent-ils du  goût  pour  des  chaînes  fi  douces ,  Se  ne  penfent-ils  point  à  la 
fuite  (60). 

L'Auteur  ayant  eu  Poccafion  de  vifitcr  pluficurs  autres  Ports  de  cette  Côte  ,    ^'^^V  ' 
qui  font  peu  connus  des  Européens ,  rallèmble  ici  fes  obfervations ,  pour  les  Ei"fo-*î"nj?  ' 
faite  fcrvir  de  fupplément  à  ce  que  d'autres  Voyageurs  ont  écrit  avant 
lui  (61). 

Les  VaiiTeaux,  dit-il ,  qui  vont  de  Surate  à  la  Mer  rouge,  partent  ordi-     Tem*  de  u 
nairement  vers  le  mois  de  Mars.  Ils  arrivent  au  terme  de  leur  Navigation  Jj£|g*J[  *** 
vers  le  milieu  d'Avril,  ou  du  moins  avant  le  10;  car  ceux  qui  n'y  font  pas  ct,0USc' 
avant  ce  tems  trouvent  des  vents  contraires  ,  qui  leur  ferment  l'entrée  de 
cette  mer.  Ils  font  alors  obligés  de  palier  l'Ifle  de  Socatra  ,  5c  de  fe  mettre  à" 
l'abri  du  Cap  de  Guardafu  ,  pour  éviter  la  violence  des  courans ,  qui  ré- 
gnent le  lbng  des  Côtes  de  l'Arabie.  Les  Pilotes  fe  croyenr  hors  de  danger 
forfqu'ils  ont  doublé  ce  Cap  (61).  . 

(18)  Page  141.  t«îi)Voyeï  les  Relationsdu  premier  Tome 

(59)  «mm.  de  ce  Rccin-il ,  fur  tout  celle  de  Caftio. 

(60)  Page  141.  (6i)  Ib.do»  ,  p.  154. 

G  ij 


5i  HISTOIRE  GENERALE 

"Ôv'iscton  "  cent  c,nfluame  rnilies  du  Cap  de  Guardafu ,  vers  l'Occident ,  on  îcn- 
,       '  contre  une  petite  Me  blanche,  après  laquelle  on  trouve  planeurs  villes  de 

ion  de  Do&r.  Commerce  uir  la  Côte  de  l'Arabie  heureufe.  La  première  ,  qu'Ovington  ait 
vifitéc  ,  fe  nomme  Dojar ,  Place  médiocre  ,  dont  les  Habitans  conr.oiuenc 
peu  les  loix  de  rhofpitalité.  Ils  font  trompeurs  dans  le  Commerce  Se  fans 
égards  pour  les  Etrangers.  Leurs  Marchandifcs  font  XOliban  ,  les  noix  de 
coco  Se  le  beurre.  Ils  pror'elîent  le  Mahomérifme ,  avec  un  zélé  fi  extraordinai- 
re ,  que  la  plupart  fe  vantent  d'être  favorites  des  infpirations  du  Ciel.  Le  Roi 
du  Pays  a  des  démêlés  fréquens  avec  les  Rois  de  Ser  &  de  Cafftn ,  fes  voi- 
fîns  -,  mais  rarement  jufqu  aux  dernières  violences  de  la  guerre  ,  qui  font  l'ef- 
fuiïon  du  fang  (6  j). 

Tort  Je  Canin.  A  1  Occident  de  Dofar  ,  on  trouve  Caflèn  ,  au  quinzième  degré.  Le  Port 
de  cette  Ville  eft  à  couvert  des  vents  d'Oueft  ,  &  fort  expofé  à  ceux  de  l'Eft. 
La  Place  n'a  rien  de  remarquable  par  fes  édifices  Se  fes  fortifications.  Les 
Habitans  font  fi  pauvres ,  que  le  Roi  du  Pays  eft  obligé  d'exercer  le  Com- 
merce ,  pour  foutenir  fa  dignité.  Il  lui  vient  quelques  bâtimens  chargés  de 
riz  ,  de  dattes ,  Se  d'une  efpece  d'habillement  de  poil  qui  fe  fait  en  Pcrfe , 
&  qu'on  écltan^e  peur  de  l  oliban  ,  de  l'aloes  du  beurre.  Ses  Sujets  ,  oc- 
cupés de^  fimpjes  néceifités  de  la  vie  ,  ne  penfent  qu'à  fe  les  procurer  par 
des  échanges,  &  portent  l'indifférence  pour  l'argent  jufqu  au  mépris.  Cepen- 
dant ils  ont  quelques  monnoics  courantes,  telles  que  des  CCUS  ,  des  Abajjis , 
des  Mamodes  ;  Se  ,  pour  petite  monnoie  ,  ils  employent  une  cfpccc  de  graine , 
qui  fe  compte  par  poignée.  La  friponnerie  eft  un  vice  fi  bien  établi  dans 
cette  Nation  ,  qu'on  y  croit  une  chofe  bien  acquife  ,  lorfqu'cn  le  le  11  procu- 
rée par  quelque  fraude.  Elle  n'eft  pas  moins  livrée  au  crime  que  la  bienféan- 
ce  défend  de  nommer.  Le  tems  le  plus  propre  pour  entrer  dans  le  Port  de 
Caftai  ,  &  par  conféquent  pour  le  Commerce  ,  cil  Mai  ,  Juin  &  Juillet, 
rort  de  Str.  On  trouve  enfuite  une  autre  ville  ,  nommée  Ser  ,  beaucoup  plus  eftimable 
par  l'honnêteté  de  fes  I  labitans ,  c\'  plus  célèbre  par  la  bonté  de  fon  Porc  „ 
qui  attire  les  Vaiileaux  de  Mafcare ,  de  Bandcr-Aballî ,  de  Surate ,  de  Galla 
&  de  tous  les  Ports  de  la  Côte  d'Ethiopie.  Ils  y  chargent  du  beurre ,  de  la 
myrrhe ,  des  efclavcs  ,  de  l'oliban  Se  de  l'aloes. 
r«n  «J'Aden.  Plus  loin ,  au  douzième  degré  de  latitude  ,  eft  une  des  plus  anciennes  Se 
des  plus  agréables  villes  de  l'Arabie.  C'cft  Adcn ,  dont  les  Portugais  étoient 
autrefois  les  Maîtres ,  nuis  que  les  Turcs  leur  enlevèrent  ;  comme  le  Roî 
à  Yémen  l'a  prife  enfuire  aux  Turcs ,  pour  l'unir  à  fes  Etats.  Ce  Prince  por- 
te le  nom  de  Roi  d'Yémen  ,  qui  fignifie  Arabie  heureufe  ;  non  qu'il  la  pof- 
fede  toute  entière  ,  mais  parce  que  l'étendue  de  fon  Royaume  Se  les  richelfes 
le  rendent  fort  fupérieur  à  tous  les  autres  Rois  de  l'Arabie.  Ses  Etats  s'éten- 
dent l'efpace  de  quatre  cens  milles  fur  la  Mer  rouge ,  depuis  Aden  jufqu'à 
Geron  (64).  # 
nce  ia  Aden  étoit  autrefois  (6$)  un  des  plus  fiimeux  Ports  de  cette  Côte.  C'étoit 
comme  un  Magafin  général  des  Marchandifcs  du  Mogol ,  de  la  Perfe ,  de 

(<})  lbid.  p.  IJ7.  Tome.  Ovington  ne  remarque  que  les  diffé- 

(<t4)  Page  16t.  renées  prefences. 

{6f)  On  en  a  vît  la  defeription  au  premier 
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l'Arabie  &  de  l'Ethiopie.  On  y  trouvoit  des  Marchands  de  coures  ces  Con-  Ovin&ton. 
trees  ,  qui  s'y  écablilïoicnt  pour  la  facilité  de  leur  Commerce.  Les  Maifons  y  1691. 
étoient  propics  Se  bien  bâties.   On  voyoit ,  fur  le  fommet  des  montagnes  , 
quantité  de  châteaux  qui  fomioicnt  un  fpectaclc  agréable.  La  ville  ctoil  natu- 
rellement Ci  bien  fortihée  ,  que  par  mer  &  par  terre  ,  elle  auroit  pû  fe  défen- 
dre avec  peu  de  foldats  contre  un  Ennemi  puiffant.  Mais  la  mollclîe  ordi- 
naire des  Orientaux  a  fait  perflre  tant  d'avantages  aux  Habitans.  Tout  leur 
Commerce  cft  borné  aujourdhui  au  cafté,  à  l'aloes,  à  la  myrrhe  c<  à  l'oliban* 
Les  mois  favorables  pour  l'entrée  du  Port  font ,  Avril ,  Mai ,  Juin  ,  Juillet  , 
&  une  partie  du  mois  d'Août. 

Au-delà  d'Aden  ,on  découvre  les  fept  Mes ,  qui  forment  le  détroit  de  Ba- 
bel-Mandcl ,  cv  proprement  l'entrée  de  la  Mer  rouge.  La  principale  de  ces 
petites  Mes  fe  nomme  Balbs.  Avant  que  d'arriver  a  ce  détroit ,  on  découvre 
un  terrain  élevé, .avec  une  ouverture ,  qu'on  prendroit  pour  un  partage  qui 
conduit  dans  la  Mer  rouge  :  mais  1*1  fle  de  Babbs ,  qui  le  préfente  auiïi-rot, 
empêche  qu'on  ne  puilîc  s'y  tromper.  Cette  ouvertuic  ,  qui  eft  au  midi  de  la 
terre  ,  feu  à  la  décharné  d'une  îirandc  Rivière  qui  mené  a  Gella  ,  un  des  Etat  Hi:  NT  ''• 
plus  granus  forts  d  Ethiopie.  vm  SBtoeyi* 

A  quinze  lieues  du  detroit ,  on  arrive  à  Mocka ,  qui  fans  avoir  plus  de 
deux  cens  ans  d'antiquité  ,  elt  devenu  le  principal  Port  de  la  Mer  rouge  II  elt 
auilî  fréquenté  par  les  VailTcaux  de  l'Europe  que  par  les  Indiens ,  &  l'on  y 
trouve  des  Marchands  de  toutes  les  Nations  du  monde.  La  principale  Mar- 
chandife  qu'ils  en  tirent  eft  le  carié  ,  qui  s'y  trouve  en  at  ondanec.  Il  en  vient 
beaucoup  à  Betltj'uck  ,  à  Sonar.y  ,  à  Afib  &  dans  d'autres  lieux  ,  mais  ft  mal 
emballé  que  c'eft  un  embarras  confidcrable  pour  les  Marchands.  Le  prix  cft 
environ  quarante  écus  le  Bahar.  Cette  elpece  de  lève  eft  fujette  à  la  nielle  , 
•  comme  le  bled.  Elle  croît  près  des  eaux.  Chaque  goufle  a  toujours  deux 
grains  ,  qui  fe  féparent  lorfqu'clle  cft  ouverte.  La  feuille  relTcmble  ,  en  gran- 
deur ,  à  celle  du  laurier  j  mais  elle  eft  plus  claire.  L'arbre  eft  petit ,  Se  ne  por- 
te pas  long-tems  •,  mais  on  a  foin  de  le  remplacer. 

Les  Européens  payent ,  à  Mocka ,  trois  pour  cent ,  de  tout  ce  qu'ils  font    Pfi.iic/»?  rte» 
entrer  ou  forcir.  Ils  ont  le  privilège  de  pouvoir  mettre  leurs  Marchandifcs  dans  Eu'°ii*4t',s' 
les  Maifons  qu'ils  louent ,  fans  être  ebligés  de  les  porter  à  la  Douane.  Les 
autres  Marchands  payent  deux  de  plus  pour  cent ,  c'eft-à-dirc ,  cinq  ;  Se  font 
adujpttis  à  la  vifite  de  leurs  Marchandifcs.  Tout  ce  qui  fc  vend  ou  qui  sache-  i>0id5&Mc:V 
te  au  poids  eft  porté  à  la  Douane  pour  y  être  pelé.  Le  Bahar  île  Mocka  eft  rc*. 
de  quatre  cens  vingt  livres.   Il  contient  quinze  Frajfels  ,  chacun  de  vingt- 
huit  livres.  Le  Fralîcl  contient  dix  Aîanns  ;  le  Mann  ,  quarante  Tuckcas  ,  &C 
le  Tuckea  dix  Coffilas.  Les  mefurcs  creufes ,  pour  les  chofes  liquides  ,  font 
le  Ttman  ,  qui  contient  quarante  Mitntcias.  Chaque  Memccda  fait  trois  pin- 
tes d'Angleterre  ,  ou  ttois  chopines  de  France.  Les  mefurcs  de  longueur  ,  qui 
fervent  a  mefurer  les  toiles  Se.  les  étoffes  de  foie  ,  font  de  vingt-quatre  pou- 
ces ,  &  s'appellent  Cov'u  ou  Gu^.  On  vend  aulîi  les  toiles  &  les  étoffes  à  la 
pièce. 

Les  monnoics  fc  prennent  au  poids ,  fuivant  leur  degré  de  finelîè.  Ce  font  Monaco;, 
des  écus  de  toutes  les  efpeccs ,  Se  des  ducats  de  Venife  ,  d'Allemagne ,  de 
Barbarie  ,  de  Turquie  ,  6c  d'Egvpce.  On  nomme  Comajfes  ,  de  petites  mon- 
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noie*  qui  changent  de  valeur ,  ftlivant  la  volonté  du  Gouverneur  Turc.  Les 
OvisoroN.   comDtes  fe  font  pir  ÇahterSt  dont  quatre-vingt  font  un  écu  ;  comme  ceux  de 

1  France  fe  fonr  par  fous  &  par  livres  (66). 

ro-tile  Mofcch.  Moftch,  autre  Port  à  dix  lieues  de  Mocka  ay  Nord-Oueft ,  n'eft  renom- 
mé parmi  les  Indiens  que  par  le  Commerce  du  fel.  Ce  Port  eft  voifin  de 
Zcbith  6v  de  Bet/efuck.  Il  n'en  féparé  que  par  trois  lieues  de  mer  ,  d'une  Ifle  , 
nommée  Jutor  ,  qui  avoit  autrefois  un  Volcan. 
Me  d'Hodccda.  Hoduia  eil  une  Ifle  à  foixante  milles  de  Mocka  ,  environ  au  quatorziè- 
me degré  cinquante  minutes  de  latitude ,  où  Ion  trouve  une  anfc  très-com- 
mode pour  la  conftruchon  des  Vaiffcaux  ,  &  un  tort  bon  Port.  On  y  apporte 
quantité  de  caifé  des  lieux  voifins. 
^Tikde  Como-  Comoran  eft  une  autre  Ifle ,  avanrageufement  fituée  au  quinzième  degré 
vingt  minutes  ,  &  longue  de  dix  milles  fur  deux  de  largeur.  Le  terroir  en  eft 
bon  ;  "mais  les  I  labitans  font  d'un  caractère  fi  dangereux ,  qu'on  leur  a  donne 
les  noms  i!e  voleurs  6c  de  bandits.  Une  Baye  ,  qui  forme  la  partie  Orientale 
de  Tille  ,  orTre  un  mouillage  fur  ,  à  l'abri  des  vents  Se  des  orages.  Mais  l'Hic 
meme  n'a  pas  d'autre  avantage  que  celui  de  fournir  aux  Vaiiïêaux  de  l'eau 
excellente  ,  des  beftiaux  Se  du  poillôn.  Elle  n'eft  éloignée  de  la  terre  ferme 
que  d'un  mille. 

r.>'t<»e  Lohia  Depuis  1687  ,  que  les  Anglots ,  pour  fe  vanger  du  Moral  ,  ont  troublé 
o  -r'  pwrf  î™  le  Commerce  de  Mocka  &  pîÙe  les  Marclundifes  qu'on  tranfportoit  de  cette 
Commue*,  ville  à  Surate ,  les  Vaiilêaux  de  leur  Nation  nolant  y  retourner  ,  ont  fait 
choix,  dans  la  même  Mer,  d'une  autre  ville  nommée  Loftia ,  au  quinzième 
degré  quatre  minutes.  Leur  exemple  y  a  conduit  quantité  de  Marchands  Se 
de  Vai&aux  Indiens.  Mais  l'entrée  du  Port  cft  dangereufe ,  fans  le  fecours  des 
Pilotes  du  Pays  (67). 

iicxcon,  porr     Geyton ,  au  dix-feptiéme  degré,  eft  le  dernier  Port  qui  mérite  quelque. 
'u   .  cs'i'cciM.  attention  fur  cette  Cote.  La  pèchi  des  Perles  le  rend  célèbre  &  procure  des 
richellès  considérables  aux  Banians.  L  Ifle  de  Fersham  ,  qui  en  eft  éloignée  de 
trois  lieues  ,  eft  remarquable  par  la  même  pèche ,  &  par  la  grande  quantité 
de  bled  qu'elle  envoyé  dans  toutes  les  parties  de  l'Arabie  heureufe. 
v<m  ?c  C»m-     De  Gerzcon  à  Camphida  ,  il  ne  fe  trouve  aucun  Port  favorable  au  Com- 
pkii».  merce  •,  cv  quand  la  nature  en  aurait  formé ,  les  Arabes  de  ce  Canton ,  qui 

font  des  brigands ,  accoutumés  à  vivre  de  rapine ,  ne  permettraient  pas  aux 
Marchands  d'en  approcher.  Camphida ,  finie*  au  dix-neuvième  degré  cing  mi- 
nutes ,  eft  une  ville  dont  les  Turcs  avoienr  acquis  depuis  peu  La  pofleflion. 
Ils  y  ont  un  Gouverneur,  avec  cinquante  Soldats-,  autant  pur  la  fùrctc  des 
droits ,  dans  un  Port  où  quantité  de  gens  débarquent  pour  fe  rendre  à  la 
Mecque  ,  que  pour  contenir  leurs  nouveaux  fujets  dans  la  foumiflïon  (68). 

Quelques  autres  remarques ,  que  l'Auteur  paraît  avoir  empruntées  des 
Mémoires  d'autrui ,  n'ajoutent  rien  ,  pour  la  connoillance  de  cette  Mer ,  au 
»  {avant  J0urn.1l  de  Jean  de  Caftro  (69). 

Après  un  féjour  de  trois  ans  dans  divers  Comptoirs  Anglois ,  Ovington, 
voyant  fon  Vaiùeau  prêt  à  remettre  à  la  voile  ,  ne  put  rélifter  à  l'impatience 


(66)  Paqes  i<8  &  précédentes, 

(67)  IM  p.  17}- 


(<<8)  Pape  17J. 

(6» )  Voyez,  le  premier  Torqc  de  ce  Recueil. 
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de  revoir  fa  Patrie.  Il  remonta  fur  le  Benjamin ,  le  14  de  Février  i(5"9J.  Le 
Voyage  fut  non-feulement  heureux  ,  mais  agréable  ,  juiqu 'au  Cnp  de  Bonne-  ^j**, 
Efpérance,  où  le  Vaifleau  Anglois  arriva  le  16  de  Mai.  II  y  trouva  dix  Ba-  ttmmÂr*m- 
timens  de  la  Compagnie  Hollandoift  des  Indes  orientales,  tous  richement  iw tUtit fa  P*. 
charges  ,  qui  en  attendoient  quelques  autres  des  Indes ,  pour  mertre  enfemble 
à  la  voile.  Il  en  croit  parti ,  depuis  peu  ,  fix  pour  la  I  lollande.  Cette  Corn-     RichrAr  Ai 
pagine  ,  fuivant  les  lumières  d'Ovington  ,  entretient  au  moins  cent  Vaiflèaux ,  |^^crce 
qui  lui  apportent  d'immenfes  richcîlès.  A  ne  parler ,  dit-il ,  que  de  Surate , 
où  fon  Commerce  n'eft  pas  comparable  à  celui  qu'elle  fait  dans  les  autres  en- 
droits des  Indes  ,  Se  n'en  eft  au  plus  que  la  vingtième  partie ,  on  compte  que 
le  profit  qu'elle  en  tire  monte  à  quinze  cens  mille  florins  (70). 

La  description  qu'on  a  déjà  donnée  de  ta  Colonie  I  lolîandoifc  du  Cap  de 
Bonne-Efpérancc  &  de  tout  ce  qui  appartient  au  Pays  (71)  ,  doit  laillèr  peu 
de  curio'fité  au  Lecteur  pour  les  remarques  d'Ovington.  Quinze  jours  qu'il 
palîà  au  Cap  ne  peuvent  l'avoir  mis  en  état  d'étendre  fes  lumières  aulïi  loin 
que  Kolben ,  qui  s'y  étoit  établi ,  pendant  plufieurs  années  ,  dans  la  feule 
vue  de  raflcmblcr  tous  les  matériaux  dont  il  a  compofé  fon  Ouvrage. 

Le  Benjamin  leva  l'ancre,  le  1  de  Juin,  avec  les  Hoilandois.  Une  rem-  Sinugtor 
ptte  furieufe  ,  qui  le  fepara  de  cette  Flotte  ,  &  la  rencontre  de  deux  Arma-  ffa^S». 
teurs  François  ,  dont  il  ne  fe  garantit  que  par  un  ftratagtme  ,  en  faifant  gum. 
lever  tout  d'un  coup  toutes  fes  voiles  &  paroître  tout  fon  monde  ,  pour  faire 
croire  que  c'étoit  un  Vaifleau  de  guerre  bien  armé ,  furent  les  feules  avan- 
tures  qui  lui  cauferent  de  l'embarras  dans  fa  route.  Il  arriva  le  1 S  Septem- 
bre à  Kingfale  ,  en  Irlande  ,  où  pour  rendre  grâces  au  Ciel  du  fuccès  de  leur 
Navigation  ,  le  Capitaine  ,  les  Officiers  Cv  les  Matelots  firent  entr'cnx  la  fom- 
me  de  vingt-huit  livres  Iterlings  ,  qui  fut  diftribuée  aux  pauvres  de  la  ville  ; 
&  l'on  mit  dans  l'Eglife  une  inl'eription  ,  pour  oMiferver  la  mémoire  de  cette 
aumône.  La  crainte  des  Armateurs  François  ooligca  le  Benjamin  d'attendre 
long-tems  une  Efcorte ,  avec  laquelle  il  le  rendit  enfin ,  le  5  Décembre  ,  à 
Gravcfcnd. 

(70)  Page  \U.  L\Auteui  parle ,  dit-il ,  fur      (71)  Voyez  la  Relation  de  Kolben  au  qu*. 
des  tiraoigaagcs  certains.  ttiéme  Tome  de  ce  Recueil. 
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VOYAGE 

DE    PIERRE    IfllL   F  L  O  RIS 

au  Golfe  de  Bengale, 

fTôTïTT  f^^"  Voyagent  (71)  oublie  par  les  Auteurs  Anglois,  avoit  le  même  droit 
1  <\  1 1 .  V_j  qu'un  grand  nombre  d'autres  Marchands ,  de  trouver  place  dans  les  pré- 
lat rv4uctii>n.  mieres  parties  de  ce  Recueil.  Quoique  les  événemens  de  Ion  voyage  ne  for- 
ment pas  une  Relation  amufante  ,  elle  contient  quantité  d'obfervarions  curicu- 
fes  ,  qui  tiendront  leur  rang  dans  la  defeription  du  Golte  de  Bengale  ;  &  fon 
Journal  même  ,  réduit  à  de  juftes  bornes,  n'eft  pas  farts  utilité  pour  la  Navi- 
gation cv  le  Commerce. 

Après  serre  engagé  avec  le  Gouverneur  &  les  Députés  de  la  Compagnie 
Angloife  des  Indes  Orientales,  Floris  s'embarqua  le  1  Janvier  1610  ,  for  un 
Vailleau  nommé  !e  Globe  ,  en  qualité  de  Marchand.  Sa  première  Commillîoii 
regardoit  la  grande  pointe  d'Afrique ,  où  il  avoit  ordre  de  chercher  une  pre- 
CwimiiSion»  cieufe  plante,  qu'il  nomme  Nyngin  (75).  Quelques  Européens,  iultmits 
s\ngin  de  fes  vertus  par  le  témoignage  des  Chinois  c\:  des  Japonois,  avoient  été 
•u  1  rag.  agréablement  furpris  de  la  trouver  dans  cette  partie  de  l'Afrique.  On  a  préten- 
du qu'elle  y  avoit  été  apportée  par  dirlérens  Navires  Hollandois  -,  mais  il  y  a 
peu  d'apparence  que  lî  la  Narine  n'eût  pas  fait  ce  prefenr  au  Pays,  elle  s'y  fût 
allez  multipliée  pour  faire  un  objet  de  Commerce.  L'Auteur  rencontra  deux 
Vaillèaux  qui  étoicnt  venus  pour  s'en  charger.  Cependant  il  lui  tut  allez  dif- 
ficile de  la  découvrir,  parce fj»ie  les  premières  feuilles  ne  commençoient  en- 
core qu'à  pouffer.  Il  ne  l'eut  pas  même  connue  ,  s'il  n'eût  été  bien  informé 
des  lieux  qui  la  produifent.  Les  mois  de  Décembre ,  de  Janvier,  &  de  Fé- 
vrier, font  les  plus  favorables  pour  la.  cueillir  ,  &  les  llabirans  du  Payj  la 
nomment  Canna  {74). 

T^CiMm  '>al^ons  f"r  de  légères  avantures  de  Navigation,  pour  retrouver  Floris,  le 
CiimnB'riwj?  1  d'Août,  à  la  vûe  de  Ceylan  ,  vers  Point  de  Galle.  H  obfervc  que  les  Cartes 
mannes  de  fon  tems  marquoiont  nul  la  liruation  de  ce  Cap.  Sur  leur  auto- 
rité ,  le  Pilote  s'en  croyoir  encore  éloigné  de  vingt-huit  milles.  Les  Hollandois 
s'y  croient  trompés  de  même ,  &  cette  erreur  pouvoir  devenir  funefte  aux 
VaifTeaux  qui  s'en  feroient  approchés  la  nuit.  Floris  ajoute  que  Moulineux  met 
Point  de  Galle  fous  le  quatrième  degré*,  mais  qu'il  cft  fous  le  hxiéme. 

Le  Globe  fe  trouva  le  6  ,  proche  de  Negapacan  ,  où  les  Hollandois  tiroient 

(71)  Il  te  trouve  dans  le  Recueil  Anglois  (74)  L'Auteur  ne  dit  point  s'il  en  trouva 

de  Purchas.  Tiicvenot  en  a  donné  une  tra-  beaucoup  ,  quel  uiligc  il  fit  de  ce  qu'il  avoit 

duition  imparfaite  dans  le  premier  Tome  dç  trouvé.  Peut-ctrc  n'avoir -il  ordic  que  de 

fon  Recueil.  s'alTurcr  qu'il  s'en  trouve  dans  le  Pays.  Ses 

(7j)  C'cft  celle  que  les  Chinois  nomment  recherches  fe  tuent  dans  la  Baye  de  SalJai- 

Ginfmg,  &  qui  n'eft  guerçs  connue  à  prcllnt  gnc. 
ouc  fous  ce  nom. 
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alors  peu  d'avantages  de  leur  Comptoir.  Le  8 ,  il  arriva  devant  Saint-Tho-  1  "  "  1  — 

me  ,  Se  le  9  à  Paliacate.  Floris  defeendit  avec  confiance  dans  une  Barque,  qui  loris. 
vint  s'offrir  à  bord.  Les  vagues  étoient  fi  fortes  qu'elle  fut  renverféc.  Un  fenti-     Ltl'  Ar'?u,;i 
ment  de  compalîîon  porta  le  Gouverneur  Indien  à  faire  donner  du  fecouis  but  kffuméth 
aux  Anglois.  Il  leur  accorda  même  un  logement  dans  la  ville.  Mais  le  Préli-  ESESiET 
dent  du  Comptoir  Hollandois  vint  leur  montrer  un  privilège  du  Roi  de  Nar- 
fingue  ,  qui  accordoit  à  fa  Nation  le  privilège  excluhï  du  Commerce.  Floris 
répondit  qu'il  tenoit  fa  Comnaiilîon  du  Roi  d'Angleterre.  On  s'échauffa  beau- 
coup ,  Se  la  querelle  fe  ferait  terminée  par  les  armes  ,  fi  le  Gouverneur  de  Pa- 
liacate n'en  eût  remis  la  décifion  à  l'arrivée  de  la  Gouvernante  de  la  Provin- 
ce ,  qu'on  attendoit  dans  trois  jours.  Cette  Dame ,  qui  fe  nommoit  Conda- 
Mac,  s'approcha  de  la  ville  avec  beaucoup  de  pompe,  Floris  fe  difpofoit  à  l'al- 
ler trouver.  Mais  l'ordre  qu'il  reçut ,  d'attendre  jufqu'au  lendemain  ,  lui  fit 
fbupçonner  quelque  mauvais  office  de  la  part  des  Hollandois.  Il  communi- 
qua les  défiances  au  même  Gouverneur  qui  l'avoit  fauvé  du  naufrage.  Sa  ré- 
ponfe  fut  fincerc ,  mais  li  peu  favorable  aux  Anglois  ,  que  pour  éviter  de 
nouvelles  difgraces,  ils  pritent  le  parti  de  continuer  leur  Navigation.  Cette 
avanture  leur  fit  prévoir  ce  qu'ils  auraient  quelque  jour  à  fournir  de  la  con- 
currence des  Hollandois. 

Après  avoir  tenté  ,  fans  fuccès ,  d'aborder  au  Port  &Arrakan  ,  ils  fe  fffjjjjjjf 
tendirent  à  Petapoli  ,  où  le  Gouverneur  Se  les  Habitans  favoriferent  leur  u  hktubcagt- 
Commerce.    Ils  allèrent  mouillct  enfuite  dans  la  Rade  de  Mafulipatan  ,  UIU 
qui  eft  bonne  pour  toutes  fortes  de  Vaifieaux  ;  tv  l'accueil  qu'ils  y  reçu- 
rent leur  fit  choifir  ce  Toit  pour  le  centre  de  leurs  efnérances.  Ils  y  paf- 
ferent  le  reffe  de  l'année  ,  fans  autre  défagrément  que  d'etre  ailiijettis ,  par  !c 
Gouverneur  ,  à  quelques  droits  dont  leur  fermeté  l'obligea  de  fc  relâcher. 
Avant  leur  départ,  qu'ils  différèrent  jufqu'au  mois  de  Janvier  1611,  Cotto- 
bara  ,  Roi  de  Badaya  ou  Lollongana  ,  &  de  Mafulipatan  ,  mourut  le  10  du 
même  mois  fans  enïans.  L'Etat  paroilfoit  menacé  d'un  extrême  defordre ,  s'il 
"n'eût  été  prévenu  par  la  fageife  d'un  Seigneur  du  Pays ,  nommé  Mir-Mafu- 
nin ,  qui  fie  élirç  Mihumcd  Unim  Cottobara ,  Neveu  du  Roi  mort  ,  jeune  Mafolir^T  * 
Prince  de  la  plus  grande  cfpéiancc.  Son  Oncle  ,  en  mourant ,  avoit  lailfé  le 
Gouvernement  entre  4es  mains  des  Perfuis  Se  de  MirFumcU  ,  pour  lefquels 
le  nouveau  Roi  conferva  toujours  de  l'averfion  (75). 

»  Floris  prit  occafion  de  ces  troubles  pour  fe  rendre  à  Bantam  ,  où  il  arriva  i-MAngioijfe 
le  18  d'Avril.  La  tyrannie  du  Gouverneur  ,  qui  avoit  forcé  les  Hollandois  d'à-  |^cm  * 
bandonner  leur  Comptoir  pour  fe  retirer  à  Jacatra  ,  ne  l'empêcha  point  d'y 
faire  un  Commerce  fort  heureux  ,  jufqu'au  1  de  Juin  ,  qu'il  remit  a  la  voile 
pour  Patane.  Il  entra,  le  xo  dans  la  Rade  de  cette  ville,  où  il  trouva  un 
Vaiffeau  d'Enchuyfe ,  qui  l'informa  des  ufages  du  Pays.  Le  16  ,  étant  def- 
cendu  au  rivage,  avec  unpiefent  de  lix  cens  pièces  de  huit  Se  la  lettre  dont 
il  étoit  chargé  pour  la  Reine,  il  trouva  les  Habitans  fort  bien  difpofés  en 
fiiveur  des  Anglois.  La  lettre  fut  mife  dans  un  ballin  d'or,  porté  fur  un  Lie-    ils  vont  iiv 
phant ,  au  fon  de  divers  inftrumcns  de  muliquc,  &  précédé  d'une  multitu-  "imitu.**  "* 
de  d'Indiens  ,  qui  portoient  des  lances  Se  des  étendarts.  La  Cour  de  la  Reine 
parut  magnifique  à  Floris  :  mais  en  obtenant  la  liberté  du  Commerce ,  il  n'eue 
(7j)  Journal  de  Floris,  p.  18. 
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Floris.  Pas  l'honneur  de  voir  certc  Pfinceflê  ,  qui  fe  contenta  de  le  faire  traiter  par 
If  il.      fes  Officiers,  &  d'envoyer  fur  fon  Vailléau  un  prefent  de  fruits.  Le  3  de 
Juillet  il  faifit  l'occalion  d'une  PinafTc  Hollandoile  qui  faifoit  voile  au  Japon, 

5our  écrire  à  M.  Adam  ,  dont  le  nom  a  paru  plus  d'une  fois ,  avec  honneur  , 
ans  différais  Tomes  de  ce  Reccuil  (76). 
Les  Anglois  s'établirent  fans  obflacle  à  Patanc,  d'où  le  Globe  continua  fa 

on 
une 
dans 

la  faifon  des  pluies,  &  tout  le  Pays  étoit  couvert  d'eau. 
Ronc"*  T0,t  '*         n*oe®1*  a>'ant  fotec  le  Globe  de  palier  l'hyver  à  Patane  ,  Floris  farisfic 
enfin  la  curiofué  qu'il  avoit  de  voir  la  Reine.  Le  ji  Décembre  ,  cette  Pr  in- 
romait  ic  cet  Ce^  ^ort'c  ^c  ^on  Pa'als  Pour  &  promener  fur  la  Rivière  ,  accompagnée  de 
tcFrincefic.  '       cens  petites  Barques.  Elle  fe  rendit  à  Sabrangh  ,  où  les  Anglois  reçurent 
la  permillion  de  fe  préfenter  devant  fon  trône.  Elle  paroifloit  âece  d'environ 
foixante  ans  -,  mais  cet  âge  n'avoit  pas  fait  dîfparoître  de  fon  v liage  les  grâ- 
ces &  la  majefté.  Floris  n'avoit  pas  vu  de  femme,  dans  les  Indes,  qui  lui 
eut  paru  plus  digne  du  trône.  Elle  avoit  avec  elle  une  de  les  feeurs ,  plus 
jeune  de  quinze  ou  vingt  ans ,  que  les-  Habita  tu  du  Pays  nommoient  la  jeune 
Reine ,  parce  qu'elle  étoit  regardée  comme  1  héritière  prefomptive  de  la 
Couronne  (77). 

jJm&fiîvevri  Après  quelques  difeours  ,  la  vieille  Reine  laiflâ  tomber  le  rideau  du  trône  , 
Kcocdtci  au»  pour  faire  connoitre  aux  Anglois  qu'ils  dévoient  fe  retirer.  Mais  elle  leur  fit 
An^iui».         cliro  auili-tôt  qu'elle  leur  accordc-ioit  le  lendemain  une  féconde  audience. 

Ils  y  furent  conduits  avec  plus  de  cérémonie ,  Gc  reçus  avec  de  nouvelles 
faveurs.    Douze  jeunes  filles  iv  douze  garçons  commencèrent  une  danfe  , 
qui  leur  parut  agréablement  figurée.  Tandis  qu'elle  attiroit  l'attention  des 
Speétateurs  ,  la  Reine  donna  ordre  à  tous  fes  Courtifans  de  danfer  auflî  ;  ce 
fchftcitt!  "  <îu'  à*  r're  beaucoup  toute  la  Cour.  Les  Hollandois  Se  les  Anglois  furent 
obligés  d'imiter  cet  exemple,  &:  la  Reine  parut  prendre  plaifil  a  leur  dan-' 
fe  (78).   Depuis  fept  ans ,  cette  Prihcelfe  n étoit  pas  fortic  de  fon  Palais; 
mais ,  en  failant  cette  remarque  ,  l'Auteur  n'explique  pas  les  raifons  qui  lui 
avoient  fait  garder  une  fi  longue  retraite.  Elle  avoit  une  troifiéme  fceur.qui 
avoit  époufe  le  Roi  de  Pahan  ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  vue  depuis  vingt  -  huit 
ans.  Sa  tendrellë  s 'étant  réveillée  après  tant  d'années  ,  elle  fit  prier  ce  Prince 
TVe  fcït  u  ^  accorc^cr  a  &  femme  la  liberté  de  venir  paflfer  quelques  mois  à  Patane. 
puni  au  Roi  «!c  Cette  grâce  lui  fur  refufee.  Dans  fon  relfenriment ,  elle  fit  arrêter  tous  les 
{wui  loi'/  fi  Vail^à"x  de  Siam  ,  de  Cambaye  ,  de  Bordelonghs ,  de  Lugor  &  d'autres  Pays, 
four.  qui  étoient  chargés  de  riz  pour  Pahan  >&  tournant  toutes  fes  idées  à  la  guer- 

re, elle  embarqua  une  partie  de  fes  forces  fur  une  Flotte  de  foixante-dix 
voiles,  avec  ordre  aux  Généraux  de  lui  amener  à  toutes  fortes  de  prix  la 
Princelïc  fa  fecut.  Mais  d'autres  mouvement ,  qui  s'élevèrent  en  même-tems 
dans  les  Erats  du  Roi  de  Pahan  ,  obligèrent  ce  Ptince  de  fe  rendre  lui-même  à 
Patane  (yy). 

(7 1)  Particulièrement  dans  le  premier  &        (78)  ffML  p.  i». 
le  huitième  Tome.  (7j)  Ibtdttn. 

(77)  Ibidem,  n.  ai. 
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Floris  continua  d'exercer  la  direction  du  Commerce  dans  le  Comproir  de 
Parane ,  tandis  que  Ion  Vaillèau  fuifoit  divers  voyages  qui  fe  ranporroient 
aux  mêmes  vues.  Il  le  rît  retourner  à  Siam  au  commencement  de  l'année 
1 6 1  j  ,  pour  y  clnrgcr  des  Marchandifcs  qui  dévoient  être  envoyées  au  Japon  ; 
«mis  dans  le  deflèin  de  les  taire  paner  à  la  Chine  ,  où  les  Anglois  n'avoicnt 
point  Encore  obtenu  d'accès  libre.  L'emploi  qu'il  avoit  tait  de  lbn  argent, 
pour  cette  cargaison  ,  l'obligea  d'emprunter  trois  mille  écus  de  la  Reine,  qui 
exigea  par  mois  un  intérêt  de  fept  pour  cent.  Il  ne  pur  fe  procurer  aucun 
fecours  des  Angtois  de  Bantam  ,  parce  que  leur  Magalin  cVr  celui  des  Hol- 
landois  y  avoient  éré  confumés  par  le  feu  ,  avec  une  perte  confidcrable  pour 
ces  deux  Nations  (80). 

Le  1 1  de  Juillet,  on  vit  arriver  à  Patine,  le  Roi  de  Palun  ;  qui  après  11 
s'être  obltiné  long-tcms  à  rciilter  aux  folticitations  c\r  même  aux  armes  de  la      w  c  *  M' 
Reine  ,  fe  voyoit  contraint ,  par  la  révolte  de  fes  propres  fujets ,  &  par  la  fa- 
mine qui  regnoit  dans  fes  Etats,  de  venir  lui  demander  un  azile  ,  en  lui 
amenant  volontairement  fa  faur.  Il  fut  reçu  avec  li  peu  de  conftdérarion , 
que  les  Seigneurs  de  la  Cour  ne  lui  rendaient  pas  mie  vilite  ;  ce  le  feul  égard 
qu'on  eut  p.iur  lui  fut  de  tuer  tous  les  chiens  de  la  ville  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoir  les  fourfrir  (81).  Les  Anglois  l'avant  falué  de  leur  moulqueterie  ,  lorf-    Comment  ce 
qu'il  palfa  devant  leur  Comptoir,  il  fut  fi  fenlible  à  des  marques  de  relpect,  WnwytÉmi- 
auxquelles  il  ne  s'attendoir  point  dans  fa  difgraee,  qu'il  leur  promit  toutes 
fortes  de  bons  trairemc  is  à  fa  Cour  &  la  liberté  du  Commerce  dans  tous  fes 
Ports.   La  Reine  fa  femme  ne  fe  reflentit  point  de  l'indifférence  avec  la- 

SLtelle  il  étoit  traité.  On  célébra  fon  arrivée  par  des  fetes  continuelles.  Il  y  eut 
eS  fefti  is  publics  ,  des  danfes,  &  des  comédies  jouées  par  des  femmes  ,  aux- 
quelles les  Anglois  alliikrent  avec  beaucoup  de  iatisfaction  (81).  Cependant,    rmu*  dw 
après  un  mois  de  fejour  1  Patane  ,  fon  Mari ,  las  d'y  fervir  de  jouet  aux  Ha-  Rtinc  pvur  Som 
bitans ,  ayant  pris  le  para  de  retourner  dans  fes  Etats ,  elle  fe  détermina  fi  Man* 
constamment  à  ne  p  is  l'abandonner ,  que  la  Reine  fa  feeur  ,  irritée  de  lui  voit 
préférer  aux  agrémens  de  £1  Cour  une  vie  malheurcule ,  à  la  fuite  d'un  fu- 
gitif, la  laitfà  partir  ,  fans  l'aider  dans  fa  mifere  par  aucune  marque  de  li- 
béralité. Ainli,  loin  de  trouver  à  Patane  les  fecours  qu'elle  s'étoit  promis,  elle 
acheva  de  s'y  ruiner  en  dépenfant  tout  ce  qu'elle  y  avoit  apporté. 

Floris  rut  informé ,  vers  le  même-tems  ,  de  la  mort  du  Capitaine  Henri 
Middleton  (83) ,  qui  n'avoit  pu  furvivre  à  la  perre  de  fon  Vaillèau  échoué  , 
&  de  la  plus  grande  partie  de  fon  équipage.  11  lui  étoit  mort ,  d'une  maladie 
inconnue,  cent  Anglois,  ëc  un  plus  grand  nombre  de  Chinois,  qu'il  avoit 
loués  pour  le  fervice  de  fon  Vaiffeau.  Cette  difgraee  l'avoit  jetté  dans  une 
mélancolie  noire  ,  qui  l'avoit  conduit  en  peu  de  jours  au  tombeau  (84). 

Le  fuccès  des  voyages  du  Globe,  Se  d'autres  avantages  que  Floris  s'étoit    AccUcnt  tra- 
procurés  à  Patane  ,  l'auroient  attaché  long-tcms  à  ce  Comptoir ,  s'il  n'eût  été  *{2ncr 
Forcé  de  le  quirter  par  un  accident  fort  tragique.  Le  4  d'OcFobre  ,  premier  jour  »w  Angioù. 
du  jeûne  des  Mahométans ,  le  feu  prit ,  à  huit  heures  du  matin ,  dans  le  Fort 

■ 

(80)  Page  iu  (t})  Voyez  fon  Journal  au  Tome  I  de  ce 

(8  0  Recueil. 

(8iJ  Page  ij.  (84)  UiJtm. 
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de  Patane.  Deux  des  principaux  Seigneurs ,  les  plus  riches  du  Pays  en  Efcla- 
ves  ,  fe  trouvèrent  d'autant  plus  embarrafles  pour  fauver  leurs  effets ,  que  fur 
quelques  difeours  qu'ils  avoient  entendus  ,  ils  fe  déficient  de  la  fidélité  de 
plufieurs  de  leurs  Efclaves.  L'un  des  deux  ,  nommé  Dato  Bt^ar  ,  voulut  s'af- 
fiirer  des  plus  fufpeèts  ,  en  leur  faifant  mettre  les  fers  aux  pieds.  Il  s'en  trou- 
va un ,  qui  eut  la  hardiellê  de  réfifter  à  cet  ordre.  Bezar  le  poignarda.  Tous 
les  autres ,  furieux  d'une  exécution  fi  brufque  ,  fe  jerterent  d'abord  fur  leur 
Maître ,  qui  eut  le  bonheur  néanmoins  d'échapper  à  leur  barbarie  -,  8c  n'cfpé- 
l»  viiît  ttk  tant  plus  de  grâce  après  cet  emportement ,  ils  fortirent  de  la  m aifon ,  tue- 
feu ,  &  ravatte  rcnt  lolIt  ce  C1IU  tomba  ious  leurs  coups ,  &  fécondèrent  les  ravages  du  feu  » 
fat  .Ui£kUvcj.  en  le  mettant  à  tous  les  Edifices  qu'il  avoit  épargnés.  Les  Efclaves  de  l'autre 
Seigneur,  nommé  Dato  Laxmanna  ,  fembloient  n'attendre  que  ce  lignai  pour 
fe  joindre  aux  premiers.  Ils  fe  répandirent  dans  la  ville  avec  la  même  fureur  ; 
&  mettant  aufli  le  feu  par-tout,  ils  reduifirenr  Patane  en  cendre,  à  l'exception 
du  Palais  de  la  Reine  ,  d'une  Mofquéc  &  de  deux  autres  Palais.  Ils  enlevèrent 
les  femmes ,  ils  maflacrerent  fans  pitié  les  vieillards ,  cV  dans  une  confulion 
fi  terrible  ,  perfonne  ne  fe  préfenta  pour  les  arrêter.   Floris  craignant  pour 
ion  Comptoir,  ne  fe  contenta  pas  d'armer  les  Anglois  qu'il  avoir  autour  de 
lui.  Après  leur  avoir  recommandé  de  faire  foignculement  la  garde  ,  il  fe  rendit 
au  rivage  ,  d'où  il  revint  à  la  tête  de  tous  les  Soldats  de  fon  Vaillèau  ;  Se  fans- 
attendre  les  Rebelles  dans  fes  murs ,  il  marcha  fièrement  au-devant  d'eux., 
^"ri^aues  Cette  réfolution ,  dont  il  prit  foin  de  les  taire  avertir ,  leur  fir  perdre  aulli- 
Angioi*.         tôt  le  courage.  Ils  fortirent  de  la  Ville  ,  8c  gagnèrent  la  Campagne.  Ainfi  les: 
Anglois  acquirent  à  bon  marché  l'honneur  d'avoir  défendu  la  Reine  8c  les. 
Hiibitans  de  Patane  (85). 
^  f..mj!c  oh'etvée     Cependant  ils  ne  tirèrent  pas  d'autre  fruit  de  ce  fervice  qu'un  cris  d'or 
MipîoKu*11*"  dont  la  Reine  fit  préfent  à  EJJîngton ,  Capitaine  du  Vaiflèau.  Etant  partis  le 
1  .in  jc  Ridan»  11  '  *'s  *®  trouvcrcnt  Ie  M  »  vcrs  1*  poinœ  méridienne  des  Iflcs  de  Ridang  + 
kdcCnpa.      qui  font  au  nombre  de  dix-neuf  ou  vingt  (86).  Le  foir  du  même  jour  ,  ils 
eurent  la  vue  de  trois  autres  Iflcs  ,  qui  fe  nomment  Capa  ,  éloignées  des  pre- 
mières d'environ  trente-deux  lieues  ,  8c  de  deux  lieues  de  la  terre  ferme.  Le 
19  ,  ils  arrivèrent  à  Pulotyaman.  Fions  obferve  ,  en  faveur  de  la  Navigation  , 
que  lorfqu'on  patvient ,  dans  cette  route ,  à  dix-huit  bralles  d'eau ,  il  n'y  a 
rien  de  dangereux  que  la  vue  ne  puifle  découvrir.   Le  1  de  Novembre ,  ils 
virent  la  pointe  de  jor ,  &  la  montagne  de  l  lfle  de  Bintan.  Le  lendemain  ,  ils 
r«tn  BUnca.  découvrirent  Petra-Blanca  ;  8c  vers  dix  heures  ils  fe  trouvèrent  dans  ce  fâ- 
cheux courant ,  qui  tombe  de  la  pointe  de  Johor  jufqu'à  quatre  lieues  en 
mer  (87).  Ce  ne  fut  pas  fans  danger  qu'ils  raflèrent  cette  Côte ,  courant  à 
l'Elt-Sud-Oued  des  trois  petites  Illes.  La  prudence  oblige  de  prendre  ici  du 
côté  de  la  mer  ,  jufqu'à  ce  que  ces  Ifles  foient  couvertes  de  la  pointe  de  Jor , 
&que  Petra-Blanca  ne  couvre  plus  l'Ifle  de  Bintan.  Petra-Blanca  eft  un  Ro- 
cher ,  qui  fert  de  retraite  aux  01  féaux  ,  8c  qui  eft  fi  couvert  de  leur  fiente ,  que 
de  loin  le  fommet  en  paroît  blanc  (88).  Ils  employèrent  jufqu'au  17  pour 


(Uj)  Ibidem.  (87)  Linfchot  fait  ucc  longue  dçfcriptioD 

(8«)  Elles  font  fous  le  ûxiéroc  degré"  de    de  cette  Côte, 
latitude.  (88)  Journal  de  Floris ,  p.  14, 
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palTcr  la  rivière  de  Jor  fie  pour  arriver  à  deux  lieues  de  Sincapur.  Le  18  ,  ils  plom 
virent  arriver  à  bord  divers  petits  Vaiueaux.  Ces  Peuples  ,  qui  fe  nomment  1614. 
Salettts  ,  font  Sujets  du  Roi  de  Jor  ,  &  patient  leur  vie  dans  leurs  Vailleaux  ,  Pc«pie«,non» 
où  ils  fubfilient  de  la  pêftie  ,  avec  leurs  femmes  fie  leurs  enfuis.  Les  Anglois  mcî  54  ettt* 
prirent  d'eux  un  l'ilote  ,  pour  leur  fervir  de  guide  au  travers  des  détroits  (89). 

Ils  arrivèrent ,  le  1 9  de  Décembre  à  Malulipatan  ;  où  fans  prendre  beau- 
coup de  confiance  à  la  bonne  foi  des  Habitans  ,  Floris  ne  laida  point  de  ven- 
dre fes  Marchandifes ,  avec  un  fucecs  dont  il  ne  fe  crut  redevable  qu'à  fes 
précautions.'  Divers  Princes  voifins  lui  firent  des  offres  avantageufes  ,  qu'il 
refufa  d'accepter  parce  qu'il  fe  défioit  de  leurs  intentions.  Cependant  la  Reine    OfiïM  que  df- 
de  Paliacate  fie  le  Roi  même  de  Narfingue  ,  lui  envoyèrent  des  Paile-ports ,  J^J0'1  fow  * 
avec  un  Abcjliam  ,  qui  elt  une  pièce  de  drap  blanc ,  £ùr  laquelle  le  nom  du  Abcflil!n 
Prince  elt  imprimé  en  couleur  de  landal  ou  de  fafTran.  La  lettre  du  Roi  étoit 
gravée  fur  une  placque  d'or  ,  fie  promettoit  à  Floris ,  non-feulement  la  liber- 
té de  bâtir  un  Château  dans  fes  terres  ,  mais  encore  le  revenu  de  deux  villes , 
qui  montoit  à  quatre  ou  cinq  mille  livres  de  rente.  Ces  avantages  ne  furent 
pas  capables  de  l'éblouir  (90). 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Karfapur  Paa ,  pendant  le  cours  du  mois  d'Août ,  InonditiMi  <v>'* 
il  trouva  tout  le  Pays  couvert  d'eau ,  jufqu  à  la  hauteut  de  cinq  pieds.  Le  JjJJjJj^ 
torrent,  qui  pane  à  Golkonde  ,  avoit  emporté  plufieurs  Maifons.  Deux  Ponts 
de  pierre  ,  l'un  de  quinze  arches  fie  l'autre  de  dix-neuf ,  aufli-bien  bâtis  qu'il  y 
en  ait  en  Europe ,  perdirent  une  partie  de  leurs  arches.  Vers  la  fin  du  même 
mois,  on  apprit  la  mort  de  Vtncatadrapa ,  Roi  de  Naifi.  eue  ,  dans  la  ciru-    jf„m  jB  RoJ, 
quantième  année  de  fon  règne.  La  Reine  fon  Epoufe  ,  qui  le  nommoit  Obuv-  JfM«fir*pw,  u» 
ma  ,  fie  deux  autres  femmes  fe  brûlèrent  fur  fon  corps  (91).  ■Testai.  U^ 

Si  Floris  s'étoit  heureufement  défait  de  fes  Marchandifes ,  il  avoit» trouvé  , 
dans  les  Indiens ,  moins  de  fidélité  à  les  payer  que  d'ardeur  à  les  prendre.  Le  tMKprffefcai» 
Gouverneur  de  Mafulipatan  fcmbloit  autorifer  cette  mauvaife  foi  par  fon  ^J"ieM 
exemple.  Il  remeteoit  de  jour  en  jour  à  s'acquitter  de  fes  dettes  ;  fie  ce  délai  p»y«. 
pouvoir  faire  perdre  aux  Anglois  le  rems  de  retourner  en  Europe.  Floris  prit 
la  réfolution  de  l'enlever,  lui  ou  fon  fils-,  c'elt-à-dire  ,  d'employer  la  vio- 
lence pour  lui  donner  une  leçon  de  juftice.  L'entreprifc  étoit  téméraire  -,  mais 
tous  fes  cens  lui  promirent  d'y  employer  leur  vie.  Il  donna  ordre  à  ceux  qui 
commaïKioient  l'Êfquif  du  Vaiffcau.dc cacher  des  moufqucts  dans  les  voiles,, 
fie  de  fe  rendre  au  pied  du  quai  de  la  Douane.  Son  efpérance  étoit  d'y  fur- 
prendre  le  pere  ou  le  fils.  En  effet ,  le  14  de  Novembre ,  après  avoir  renou- 
velle fes  demandes  au  Gouverneur  ,  qui  ne  parut  pas  plus  difpofé  à  le  fatis- 
faire  ,  il  fe  rendir  à  la  Douane  ,  où  il  favoit  que  fon  fils  venait  d'arriver. 
Les  gardes  avoient  laillé  leurs  picques  à  la  porte  ,  fie  la  marée  étoit  haute  ; 
deux  circonftances ,  qui  lui  firent  efperer  de  reulïir  fans  erlulion  de  fang.  Il    rtsrniMen  > 
fit  avertir  fes  gens ,  qui  fe  faifirent  des  picques ,  fie  qui  ayant  enlevé  leur  J^V'^E'*?" 
proyc  fans  réfiftanec ,  î'emportetent  dans  leurs  bras  jufqu'à  l'Efquif.  Floris  s'y  ™Li.C 
ietta  aulfi-tôt  avec  le  refte  de  fa  rrouppe.  Il  étoit  déjà  loin  du  Port ,  lorfque 
le  Gouverneur  fut  informé  du  malheur  de  fon  fils.  Cependant  le  vent,  qui 
étoit  impétueux ,  obligea  les  Anglois  de  fuivre  la  Côte  à  peu  de  diftance ,  pour 

(8j>)  Ibid.  p.  tj.  (50)  Ibidem.  Ibid.  p.  t*. 
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"fTÔTÏT"  pendre  le  fil  de  l'eau  du  canal.  Quantité  d'Habitans,  rallêmblcs  par  lebruir, 
1614.  &  jetteront  dans  leurs  Barques  »  &  menaçoienr  deja  l'Efquif.  Mais  trois  coups 
de  moufquct  refoidirent  cette  chaleur ,  Se  Floiis  eut  la  gloire  d'enlever  fou 
prifonnicr  à  la  vue  de  trois  mille  hommes.  Un  fcul  Facteur  Anglois ,  qu'il 
avoir  laillé  dans  la  ville  ,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite ,  tut  expofe 
aux  injures  du  Peuple  ,  qui  l'auroit  aflômme ,  fi  le  Gouverneur ,  tremblant 
pour  Ion  fils  ,  ne  l'eut  pris  fous  fa  protection. 

Floris  fourint  cette  audacieufe  démarche  avec  la  même  vigueur.  Il  fit  dé- 
clarer au  Gouverneur  qu'il  teroit  pendre  fou  fils  à  la  grande  vergue  du  Vaif- 
feau  ,  fi  le  Facteur  qu'il  avpit  laitle  à  terre  y  recevoir  la  moindre  infiltre,  & 
qu'il  feroit  le  même  traitement  à  tous  ceux  qui  lui  feraient  envoyés  de  la 
ville ,  fins  une  lettre  du  Fadeur.  C'étoit  un  Marchand  Hollandois ,  qui  éroit 
venu  lui  demander  la  caufe  de  fon  rcllentiment.  Il  lui  répondit  qu'il  y  avoir 
peu  d'apparence  qu'elle  hit  ignorée  ,  &  qu'il  avoir  laide  un  de  fes  gens  pour 
l'expliquer.  Le  Hollandois  ayant  protetté  hautement  du  dommage  qui  en 
pou  voit  réfultet  pour  la  Compagnie  de  Hollande ,  il  lui  fit  une  reponfe 
par  écrit ,  en  lui  huilant  la  liberté  de  la  montrer  à  fes  Maîtres. 

Cependant  le  Gouverneur  prit  le  p^rti  d'offrir  le  payement  de  ce  qu'il  do- 
voir.  Mais  Floris  exigea  qu'il  fatistit  pour  rous  les  débiteurs  ,  dont  il  s'étoit 
rendu  caution.  La  fituation  de  fon  fils  ,  qui  pallâ  plulieurs  jours  à  jeun  dins 
le  VailTeau  ,  parce  qu'étant  Bramine ,  fa  Religion  ne  lui  permettoit  pas  de 
manger  des  viandes  apprêtées  dans  un  autre  logement  que  le  lien  ,  l'obligea 
de  fe  foumettre  à  toutes  les  conditions  qui  lui  turent  impofées  (91).  Enfin 
les  Anglois  mirent  à  la  voile ,  le  7  de  Décembre.  Le  Journal  de  leur  vova- 
ge  n'elt  pas  pouffé  plus  loin.  Mais  Pnrcrjas  ajoute  (93) ,  pour  y  fuppléer, 
que  le  de  Février  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  Saldaigne,  &:  que  le  pre- 
mier de  Juin  ils  étoient  dans  l'ille  de  Sainte-Heleac. 

{ytj  Ibid.  pages  17  &  précédentes.   m         (?})  A  la  fin  de  cette  Relation. 
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P  loris.  Pendre  le  fil  de  l'eau  du  canal.  Quantité  d'Habitans,  raflêinblés  par  le  bru" 
1614.      W  jetterent  dans  leurs  Barques  ,  &  menacoienr  deja  L'Efquif.  Mats  trois  coi 
de  moufquet  refoidirent  cette  chaleur ,  Se  Floris  eut  la  gloire  d'enlever  { 

nriGumifir  à  la  vue  de.  rrms  mille,  luunnuiw.  -  llu  Icul  Jj^-ur  Ani.'lni«  .  m 
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DESCRIPTION 
du  Royaume  d'Arrakan. 

EN  traverfant  le  Golfe  de  Bengale  &r  les  bouches  du  Gange  ,  pour  pafTèr 
du  Royaume  de  Golkonde  à  la  Cote  oppofee  ,  on  aborde  dans  un  Pays 
peu  fréquenté  des  Vaiueaux  Européens ,  parce  qu'il  n'a  point  de  Port  com- 
mode pour  leur  grandeur  ,  mais  dont  le  nom  fe  trouve  néanmoins  dans  toutes 
\ps  Relations ,  &  Fait  délirer  des  éclaitciilemcns  qui  n'ont  jamais  été  que  fort 
incertains  fur  le  témoignage  des  Indiens.  Daniel  Shtldou  ,  Fadeur  de  la  Com- 
pagnie Angjoife  >  ayant  eu  l'occalîon  de  pénétrer  dans  cette  conttée  ,  apporta 
tous  fes  foins  à  la  connoître ,  Cv  drella  un  mémoire  de  fes  obfervauons  , 
qu'Ovington  reçut  de  lui ,  à  Surate ,  &  qu'il  fe  chargea  de  publier. 

si. 

* 

Description  Géographique. 

CE  Pays ,  ou  ce  Royaume ,  porte  le  nom  &  Arrakan  ou  d'Orrakan.  Il  a  décrut  ~ 
pour  bornes,  auNord-Oucft,  le  Royaume  de  Bengale  ,  dont  la  ville  la  duRoyaums 
plus  proche  eft  Chatigam  (94)  -,  au  Sud  &  à  l'Orient,  le  Pegu ,  &  au  Nord  d'Ar  r  « k a n. 
le  Royaume  d'Ava.  il  s'étend  fur  la  Côte  jufqu'au  Cap  de  Nigraes.  Mais  „  ^jJJ^  *" 
il  eft  difficile  de  marquer  exactement  fes  limites ,  parce  qu'elles  ont  été  plu-  taJaau"  '  " 
(leurs  fois  étendues  ou  relTerrées  par  diverfes  Conquêtes.  + 

La  Capitale  eft  Arrakan  ,  qui  a  donne  fon  nom  au  Pays.  Cette  ville  occu-    Capiuie  3t  i 
pe  le  centre  d'une  vallée  ,  d'environ  quinze  milles  de  circonférence.  Des  mon-  fituJlioB' 
tagnes  hautes  &:  efearpées  l'environnent  de  toutes  parrs  &:  lui  fervent  de  rem- 
parts &  de  fortifications.  Elle  eft  détendue  d'ailleurs  par  un  Château  fi  fort , 
que  le  Roi  de  Brama ,  l'ayant  allîcgé  avec  trois  cens  mille  hommes ,  cv  qua- 
rante mille  elephans ,  fe  vit  obligé  de  lever  honteufement  le  fiege.  H  y  paflê 
une  grande  rivière  ,  que  Magin  appelle  Chaberis  ,  divïfée  en  plulîeurs  petits 
ruiileaux  ,  qui  traverlcnt  toutes  les  rues  pour  la  commodité  des  Habitans.  Ils 
fe  réunifient  en  fortant  de  la  ville  ,  qui  eft  à  quarante  cinq  ou  cinquante  mil- 
les de  la  mer  ;  &  ne  formant  plus  que  deux  canaux ,  ils  vont  fe  décharger  • 
dans  le  Golre  de  Bengale  j  l'un  à  Orietan  ,  Se  l'autre  à  Doban  :  deux  Places 
qui  ouvriraient  une  belle  porte  au  Commerce  ,  fi  les  marées  n'y  croient  Ci 
violentes ,  fur-tout  dans  la  pleine  lune ,  que  les  Vaifteaux  n'y  entrent  point 
fans  danger. 

Les  édifices  communs  d' Arrakan  font  fort  pauvres.  Cependant  on  y  voit  EUHUctfAr. 
plufieurs  grandes  Places  ,  dont  la  forme  n'eft  pas  défagréablc  &  qui  fervent 

(94)  Cette  Ville  a  été  nommée  mal  à  pro-   né  le  nom  du  Royaume  à  cc;tc  VUlc  paît», 
pos  Bengale ,  par  les  Portugais ,  qui  ont  don-  culicrc 
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IWhiption  ^e  "Wch^  Les  Maifons  font  cotnpofées  de  pièces  de  Bambou,  liées  avec# 
t>i  R  r>  y  a  i'  m  e  des  cannes  fort  fouples  ,  qui  tiennent  Heu  de  doux.  Mais,  dans  les  Palais  des 
d'Arkakan.  Princes  &  de  la  Noblelfe ,  on  emploie  différentes  fortes  de  bois  ;  &  le  de- 
dans eft  enrichi  d'omemens  de  fculprure  &  de  peinture. 

tim  H^u'Ta-  ^c  ^a's  ^u  c^  ^  unc  Kl'in^e  étendue.  Sa  beauté  n'égale  pas  fa  ri- 
•u  lIuRl*.  chcllc.  Il  eft  foutenu  par  des  pilliers  fort  larges  îs:  fort  élevés ,  ou  plutôt  par 
des  arbres  entiers  ,  qu'on  a  couverts  d'or.  Les  appartenions  font  revêtus  des 
bois  les  plus  précieux  que  l'Orient  fburnilïè ,  tels  que  le  fandal ,  rouge  ou 
blanc,  &  une  efpece  de  bois  d'aigle.  Au  milieu  du  Palais  eft  une  grande  fai- 
te ,  diftinguée  par  le  nom  de  Salle  d'or ,  qui  eft  effectivement  revêtue  d'or 
dans  toute  fon  étendue.  On  y  admire  un  dais  d'or  maffif ,  autour  duquel  pend 
une  centaine  de  lingots  du  même  métal ,  en  forme  de  Pains-de-fucre  , 
chacun  du  poids  d'environ  quarante  livres.  Il  eft  environné  de  plufieurs  liâ- 
mes d'or  de  la  grandeur  d'un  homme,  crciifcsàla  vérité  ,  nuis  épaifles  néan- 
moins de  deux  doigts  ,  &  ornées  d'une  infinité  de  pierres  précieufes,  de  ru- 
bis, d'énicraudes  ,  de  faphirs  ,  de  diamans  d'une  «roileur  extraordinaire ,  qui 
leur  pendent  fur  le  front ,  fur  la  poitrine  ,  fur  les  bras  ,  &  à  la  ceinture.  On 
voit  encore  ,  au  milieu  de  cette  falle  ,  une  chaife  quarrée  de  deux  pieds  de 
large  ,  entièrement  d'or ,  qui  fouticiit  un  Cabinet ,  d'or  aulli ,  &  couvert  de 
pierres  précieufes.  Ce  Cabinet  renierme  deux  fameux  pendans  ,  qui  font 
deux  rubis  dont  la  longueur  égale  celle  du  petit  doigt ,  &  dont  la  bafe  ap- 
proche de  la  grolfeur  d'un  œuf  de  poule.  Ces  joyaux  ont  caufé  des  guerres 
Cinglantes  entre  les  Rois  du  Pays,  non-feulement  par  rapport  à  leur  valeur, 
mais  parce  que  l'opinion  publique  accorde  un  droit  de  lupérioritc  à  celui 
qui  les  pollcde.  Les  Rois  d'ArrAan  ,  qui  jouiiïoienr  alors  de  cette  précieufe 
diftinction  ,  ne  les  portoient  que  le  joui  de  leur  couronnement. 

On  voit ,  dans  un  autre  appartement  du  Palais,  la  ftatue  d'un  Roi  de  Bra- 
ma ,  qui  fut  mallacré  par  fes  Sujets.  Elle  eft  fi  bien  faite ,  qu'on  ne  peut  la 
regarder  fans  admiration.  Comme  c'eft  un  des  Saints  du  Pays ,  auquel  on  at- 
tribue le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  ,  fur-tout  le  flux  de  far.g  ,  elle  eft 
vilîtée  par  un  grand  nombre  d'Adorateurs. 

La  ville  d'Arrakan  renferme  fix  cens  Pagodes  ou  Temples.  On  fait  monter 
le  nombre  de  fes  Habitons  à  cent  foixante  mille.  Le  Palais  royal  eft  fur  le 
bord  d'un  grand  Lac  ,  diverfilié  par  plufieurs  petites  Ifles ,  qui  font  la  demeu- 
re d'une  forte  de  Prêtres  auxquels  on  donne  le  nom  de  Raulins.  On  voit , 
fur  ce  L  ie  ,  un  grand  nombre  de  Bateaux  ,  qui  fervent  àdiverfes  commodités  , 
fans  communication  néanmoins  avec  la  ville,  qui  eftféparéedu  Lac  par  une 
digue.  On  prétend  que  cette  4'&ue  a  moins  été  formée  pour  mettre  la  ville 
à  couvert  des  inondations  ,  dans  les  tems  tranquilles ,  que  pour  l'inonder  dans 
un  cas  de  guerre  où  elle  feroit  menacée  d'être  prife  ,  ÇC  pour  l'enfévelir  fous 
l'eau  avec  rous  fes  Habirans. 

Le  bras  de  la  Rivière  ,  qui  coule  vers  Orictan  ,  offre  un  fpeclacle  fort 
agréable.  Ses  bords  font  ornés  de  grands  atbres  toujours  verds ,  qui  forment 
un  berceau  continuel ,  en  fe  joignant  par  leurs  fommets  ,  &  qui  font  couverts 
d'une  multitude  de  Paons  cv  de  Singes ,  qu'on  voit  fauter  de  blanches  en 
branches.  Orietan  eft  une  ville",  où  ,  malgré  la  difficulté  de  l'accès  ,  les  Mar- 
chands, du  Pegu,  de  la  Chine ,  du  Japon ,  de  Malaca,  d'une  partie  du  Ma- 
labar , 
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kibar ,  d'une  p.urie  du  Malabar  &  de  quelques  parties  du  Mogol ,  trouvon*  ■■  — 
le  inovcii  d'aborder  pour  l'exercice  du  Commerce.  Elle  eft  gouvernée  par  u  i  DlscR,rT«°«* 
Lieutenant  gênerai,  que  le  Roi  établit  à  ion  couronnement,  en  lui  merrant  1,-arr^kan. 
une  couronne  fur  la  tête  &  lui  donnant  le  nom  de  Roi  ;  parce  que  cecte    Orician  ,  & 
ville  eft  Capitale  d'une  des  douze  Provinces  du  Royaume  d'Arrakan  ,  qui  if^'l,clcur 
font  toujours  gouvernées  par  des  tètes  couronnées.  On  voit  près  d  Oriecan 
une  monragne  ,  nommée  Nawn ,  qui  donne  fon  nom  A  un  Lac  voifm.  C'cft 
dans  ce  lieu  qu'on  relègue  les  criminels ,  après  leur  avoir  coupé  les  talons 
pour  leur  ôter  le  moyen  de  fuir.  Cette  montagne  eft  Ci  efearpée  ,  6c  les  bêtes 
féroces  y  font  en  Ci  gtand  ^nombre ,  qu'il  eft  prefque  impolfiblc  de  la  tra- 
verfer. 

En  remontant ,  on  trouve  la  ville  de  Pcrrtm  ,  qui  eft  voifine  auflî  de  la    vitie  ie  Ttt- 
mer  ;  & ,  plus  loin  de  quelques  journées ,  celle  de  Ramu.  Mais  la  route  eft  £™  *  *  *** 
fort  dangercule.  Par  mer  il  s'élève  fouvent  des  tempêtes.  Par  terre ,  il  faut 
traverfer  les  montagnes  de  Pré  ,  qui  feparent  le  Royaume  d'Arrakan  du 
Pcgu  ,     qui  font  remplies  d'animaux  fauvages.  On  diftingue  ,  dans  ce  quar- 
tier ,  une  montagne  nommée  Pora ,  qui  fignific  ,  dans  la  langue  du  Pays  , 
Idole  ou  Dieu.  Elle  rire  ce  nom  d'une  grande  Idole  ,  qui  eft  au  fommet ,    Montage  & 
fur  un  pié-deftal ,  les  jambes  croifées ,      qui  fut  l'objet  de  la  fuperftition  M»*  &  l'on, 
publique.  Ce  canton  eft  arrofé  par  une  rivière  ,  d'où  l'on  a  voulu  perfuader 
au  Roi  de  titer  un  Ca.ul  jurqu'à  la  ville  d'Arrakan  :  mais  il  a  rejette  une  pro- 
pofition  qui  ouvrirait  l'entrée  de  fes  Etats  aux  Puilïances  voifines  ,  &  qui  ta- 
ciliteroit  leuts  courfes  jufqu  a  fi  Capitale. 

La  dernière  ville  de  quelque  conGdérarion ,  qui  foit  fur  cette  Côte  ,  eft    r>i»tiça  &  au- 
Dianga  ou  Diango ,  qui  paroîr  appartenir  au  Royaume  de  Bengale,  dont  "«vaiki. 
elle  eft  frontière  ,  comme  celle  de  Chatigam.  Les  autres  Places  de  la  même 
Côte ,  qui  dépendent  du  Roi  d'Arrakan  ,  font  Coromotia ,  Sedoa ,  Zara  ,  Se 
le  Port  de  Magaeni.  On  y  peut  joindre  îlfle  de  Sundiva  ,  dans  le  Golfe  Jfc 
Bengale,  à  vingt  milles  au  plus  de  la  Terre  ferme  d'Arrakan.  Cette  Me  n'a    iflr  de  Snm'i- 
pas  moins  de  cent  milles  de  tour.  On  y  fait  une  fi  grande  quantité  de  fel  ,         Ui  *fM' 
qu'elle  en  peut  fournir  chique  année  la  charge  de  deux  cens  Vailfeaux.  Elle 
eft  tellement  fortifiée  par  la  nature  ,  qu'il  feroit  impoiîîble  d'y  aborder  mal- 
gré fes  Habitans.  Aulli  les  Portugais  ont-ils  toujours  fouhuté  de  la  joindre  i 
leurs  Conquêtes.  Ils  I'avoient  enlevée ,  en  1601  ,  au  Grand -Mogol  ,  qui  en 
avoir  dépouillé  le  Prince  légitime  ,  &  qui  confentit  dans  la  fuite  à  leur  aban- 
donner les  prétentions.  Mais  n'étant  point  en  aflez  grand  nombre  pour  rélîfter 
tout  à  la  fois  aux  Infulaircs  &  au  Roi  d'Aftracan ,  ils  furent  contraints  de 
céder  leur  établi Ifement  à  ce  Prince  ,  Se  de  fe  retirer  dans  diverfes  Plates  du 
Bengale. 

Au  Nord  du  Royaume  d'Arrakan ,  font  les  Villes  ftAffaram  ,  de  Tipora  vîUm  .l'Afr*. 
&  de  Chacomas  ,  que  l'on  dit  être  les  Capitales  d'autant  de  Royaumes  fou-  &de  cutonu** 
mis  à  celui  d'Arrakan.  Mais  l'Auteur,  qui  ne  put  les  vifiter ,  croit  que  ceux 

3 OÎ  les  gouvernent  ne  font  que  des  Vicerois ,  qui  portent  cependant  le  titre 
e  Rois ,  comme  ceux  dont  il  a  déjà  parlé.  Il  n'apprit  rien  de  ces  villes ,  Ci 
ce  n'eft  qu'étant  des  Places  frontières  ,  elles  ont  de  nonnes  garnifons.  Tavèr- 
nier  rapporte  qu'il  rencontra  dans  tes  voyages  trois  Marchands  de  Tipora  , 
qu'il  appelle  Tipra  ,  qu'ils  aiinoient  fort  à  boire,  &  qu'ils ,lui  dirent  qu'il 
Tome  IX.  I 
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DtscRirnoN  n v  avolt  rien  ^nns  ^cur  ^a>s  clu'  convint  aux  Etrange»  :  qu'il  s'y  trouvoit  à 
m.  RoYAt-ME  la  vérité  une  mine  d'un  or  tore  bas  ,  Se  de  la  foye  qui  eft  fort  grolfe -,  mais 
k'Arrakan.   qtic  ces  deux  chofes  faifoienc  le  revenu  du  Roi,  qui  ne  tire  aucun  fubiïde 
de  fes  Sujets  -,  excepte  que  ceux  qui  ne  font  pas  d'un  rang  ,  qu'on  peut  com- 
parer à  la  Nobleflc  de  l'Europe  ,  font  obligés ,  tous  les  ans ,  de  travailler  fix 
purs  ,  pour  le  Roi ,  à  la  mine  d'or  ou  à  la  foye. 
r»tt  Je  Do-      En  lortant  d'Arrakan  par  le  bras  méridional  de  la  rivière  ,  on  fe  rend  .1 
Dobazi ,  ville  dont  le  Port  eft  rrès-fréquenté  par  les  Indiens.  De  là  ,  fuivanc 
la  Côte  ,  on  arrive  à  Chuiabc  ,  qui  eft  un  Port  aflez  commode.    Près  de 
Mf  <le  Mmuv,  Chudabe  eft  le  Cap  Nigraes  ,  &  l'ille  de  Munay  ,  célèbre  par  fes  Pagodes  , 
raguJct.1     'r*  ou  'cs  Temples  -,  entre  lefquels  on  en  voit  un  qui  fe  nomme  Quiay-tigrau  , 
ou  le  Temple  du  Dieu  des  atomes  du  Soleil  -,  Se  un  autte ,  nommé  Quiay- 
DoccSy  ou  le  Temple  du  Dieu  des  affligés  de  la  terre.  Cette  Ifle  n'eft  pas 
moins  remarquable  par  la  réfidence  du  chef  des  Roulins  ,  qu'on  nomme 
Xoxom-PongrL  C'eft  le  chef  de  tous  les  Prêtres  Se  les  Miniftres  de  la  Reli- 
gion. C'eft  lui  qui  régie  tout  ce  qui  concerne  le  Culte.  Sa  perfonne  eft  fi 
refpeclée ,  que  le  Roi  même  lui  donne  toujours  la  droite  ,  Se  ne  lui  parle  ja- 
mais fans  lui  faire  une  révérence  proronde.  Mcndt^-Pinto  ,  qui  parle  de  cette 
Ifle  ,  la  place  dans  le  Royaume  de  Pegu.  Il  aflifta  aux  funérailles  d'un  de  ces 
grands  hommes  ,  qu'il  appelle  les  Roulins  de  Munay.  Mais  l'Auteur  ,  panant 
fur  cette  defeription  ,  remarque  feulement  que  le  Roi  Se  tous  les  Seigneurs 
font  obligés  de  fuivre  le  corps  ,  Se  que  c'eft  le  Roi  qui  fait  les  frais  des  funé- 
railles, lis  montent ,  dit-il ,  a  cent  mille  ducats  ,  fans  compter  les  habits  que 
ce  Prince  &  la  Noblefte  donnent  à  quarante  mille  Prêtres. 
viiicrfcSiriam,      En  quittant  Munay  Se  doublant  le  Cap  de  Nigraes  ,  on  fe  rend  à  Siriam  , 
fc  ce -virile  a  de  dont  quelques  uns  font  la  dernière  ville  du  Rbyaume  d'Arrakan  ,  quoique 
lorutï-u  .c.     d'acres  la  mettent  dans  le  Pegu.  On  convient  néanmoins  de  fa  fituation  , 
puifque  tout  le  monde  la  place  aux  confins  des  deux  Empires.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  le  Roi  d'Arrakan  fe  retira  avec  fon  armée  viétorieufe ,  après 
avoir  pillé  la  ville  de  Tangu  ,  qui  appartenoit  au  Roi  de  Brama  ,  Se  dans  la- 
/-  quelle  il  avoit  trouvé  non-feulement  de  grandes  richellcs  ,  mais  encore  l'E- 

léphant blanc  &  les  deux  Rubis  auxquels  la  prééminence  de  l'Empire  eft  at- 
tachée. Siriam  n'a  plus  fon  ancienne  fplendeur.  Elle  étoit  autrefois  la  Capi- 
tale d'un  Royaume,  &  la  demeure  d'un  Roi.  On  voit  encore  les  traces  d'une 
forte  muraille  ,  dont  elle  étoit  cnvironnc'e.  Le  dernier  Roi  y  ayanr  été  aiîîcgé 
par  le  Roi  de  Pegu  ,  avec  une  armée  innombrable  ,  foutint  un  fi  long  fiege  , 
que  le  tiers  des  Ribitans  y  périt.  Enfin ,  réduit  à  l'extrémité  ,  il  aima  mieux 
s  empoifonner  ,  que  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  Ennemi ,  qui  s'empara 
de  fes  trefors ,  Se  tranfporra  dans  le  Pegu  toute  la  Noblelle  du  Pays.  De  Si- 
riam à  Arrakan  ,  on  peut  faire  le  voyage  fur  une  petite  rivière  ,  qui  va  d'une 
ville  à  l'autre. 

Après  ces  obfervations ,  auxquelles  il  manque  d'avoir  mieux  fait  connotrre 
les  euftanecs  des  villes ,  Sheldon  parte  aux  mœurs  Se  aux  uiages  des  Habitans. 
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Moeurs  et  Usages  d'Jrrakax. 

LEs  Habitans  eftiment  dans  leur  figure  Se  dans  leur  taille  ce  que  les  au-  Figure 4» H*-' 
très  Nations  regardent  comme  une  difgrace  de  la  nature.  Ils  aiment  un  bi:iiy> 
front  large  Se  plat  -,  &  pour  lui  donner  cette  forme ,  ils  appliquent  aux  en- 
fans  ,  dès  le  moment  de  la  naiflance  ,  une  plaque  de  plomb  fur  le  front.  Leurs 
narines  font  larges  Se  ouvertes-,  leurs  yeux  petits,  nuis  vils;  Se  leurs  orcilLs 
pendantes  jufqu  aux  épaules  ,  comme  celles  des  Malabares.  La  couleur  qu'ils 
préfèrent  à  toutes  les  autres ,  dans  leurs  habits  Se  leurs  meubles ,  eu  le  pour- 
pre foncé. 

On  fert  beaucoup  de  mets ,  dans  leurs  feftins  -,  «iais  l'Auteur  n'en  vit  t«in  iHmcàf. 
aucun  qui  fut  capable  de  plaire  aux  yeux  ni  de  natter  le  goût.  Us  fe  font  un 
mets  délicieux  des  rats ,  des  fouris  Se  des  ferpens  :  jamais  ils  ne  mangent  ce 
poiuon  qui  ne  foit  pourri.  Ils  en  font  alors  une  efpece  de  moutarde ,  qu'ils 
mêlent  avec  leurs  autres  mets.  Les  pauvres  employent  à  cet  ufage  un  poilfon 
fi  puant ,  que  l'odeur  en  eft  inlupportable  aux  Etrangers.  Les  riches  préfèrent 
un  poiflon  moins  corrompe  ,  qu'ils  adoucilfent  encore  par  d'autres  mélanges. 
La  mode ,  entre  les  Grands ,  eft  de  faire  fervir  fur  leurs  tables  une  centaine 
ou  deux  de  petites  aflictcs ,  dont  chacun  choifit  celle  qui  lui  plaît.  Ils  n'ont 
pas  l'ufage  du  pain  -,  mais  ils  y  fupplécnt  par  du  riz  broyé  ,  qu'ils  réduifent 
en  farine. 

Dans  leurs  maladies ,  ils  font  appeller  les  Raulins ,  qui  font  tout  à  la  fois     Leurt  Mar- 
ieurs Médecins  &:  leurs  Prêtres.  Le  Raulin  fouftle  d'abord  fur  le  malade  &  *»*  *■ 
prononce  quelques  prières.  Si  cette  cérémonie  eft  fans  erfet ,  comme  il  arrive   K  c  ' 
toujours,  il  ordonne  un  facrifîce  à  1  honneur  de  Chaor  Baos  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
Dieu  des  quatre  vents ,  auquel  il  ne  manque  pas  d'attribuer  la  caufe  du  mal. 
Ce  facrifice ,  qui  fe  nomme  Calonco ,  eonlifte  dans  l'immolation  de  plu- 
Heurs  pièces  de  volaille  Se  d'autres  animaux  gras ,  en  aulîî  grand  nombre 
que  la  fortune  du  malade  le  permet.  On  le  recommence  quatre  fois  pour  les 
quatre  vents  ;  à  moins  qu'on  ne  s'apperçoive  d'une  prompte  guérifon.  Toutes    tathuci  fu- 
ies viandes  font  abandonnées  aux  Prêtres.  Mais  fi  le  mal  eft  opiniâtre  ,  la  fem-  Pcrttiti™wj. 
me  du  malade  ,  ou  fon  plus  proche  Parent ,  fe  charge  d'une  autre  opéra- 
tion. On  prépare  une  chambre ,  qui  eft  ornée  de  riches  tapis ,"  Se  dans  un 
coin  de  laquelle  on  drelfe  un  Autel ,  avec  une  Idole  demis.  Les  Prêtres  Se 
les  Parens  du  malade  s'y  alTemblent.  On  les  y  traite  pendant  huit  jours  ,  avec 
toutes  fortes  de  mets  Se  de  mulique.  La  perfonne  qui  entreprend  cette  céré- 
monie eft  obligée  de  danfer  aulli  long-tems  qu'elle  peut  Ce  foucenir  fur  fes 

rtibes  ;  &  lorique  les  forces  commencent  à  lui  manquer ,  elle  prend  ,  de  la 
main ,  une  corde  qu'on  lailîc  pendre  exprès  au  plancher ,  pour  lui  fervir 
d'appui;  en  continuant  de  danfer  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  entièrement  épui- 
fée.  Alors  la  mufique  redouble,  &  roUs  les  Spectateurs  fuppofent  que  j>en- 
dant  fon  évanouirTement  le  danfeur  converfc  avec  l'Idole.  Si  fa  foibleltc  ne 
lui  permet  pas  de  continuer  long-tems  cet  exercice  ,  le  plus  proche  Parent  eft 
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p^c ription  obligé  de  prendre  fa  place.  Le  malade  meurt  ou  fc  rérablit.  Dans  le  fécond 
du  Royaume  cas  ,  on  le  porte  au  Temple  ,  où  il  eft  oint  d'huile  8c  de  parfums,  depuis  la 
d"Arr>«am.  rcte  jufqu'aux  pieds.  S'il  meurt ,  le  Prêtre  déclare  que  les  facriiiecs  &  les  cé- 
rritic».'*      rémonies  n'ont  pas  été  agréables  aux  Dieux  •,  &  que  s'ils  n'ont  pas  accordé 
au  mort  une  plus  longue  vie  ,  c'ert  par  un  effet  de  leur  bonté ,  cv  pour  le  té- 
compenfer  dans  un  autre  corps. 
rwvraiKtj.      Les  funérailles  n'offrent  pas  moins  de  fuperftîtions.  Au(Tï-rôt  qu'un  homme 
eft  mort ,  on  le  met  au  milieu  de  fa  Mailbn  ,  où  les  Prêtres  tournenr  autour 
du  corps  ,  en  prononçant  quelques  prières  ,  pendant  que  d'autres  brûlent  des 
parfums.  Quelques  Domeftiques  font  le  guet ,  &  frappent  fur  de  larges  mor- 
ceaux de  cuivre  ,  pour  éloigner  un  chat  noir,  qu'on  luppofe  toujours  prêt  à 
nuire  aux  morts.  Si  ce  terrible  chat  patloit  fur  le  cadavre  ,  l'amc  ferait  obligée 
d'errer  honteufement  dans  ce  monde  ,  privée  du  bonheur  auquel  elle  étoit 
Yi-niondé  deftinée.  Avant  que  de  porter  le  corps  au  bûcher ,  on  invite  une  autre  forte 
tamékmp4yclw  de  Prêtres ,  qui  le  nomment  Gratis  ;  &  fi  quelque  occupation  les  empêche 
tc-  de  venir  ,  c'eft  une  marque  que  l'âme  eft  condamnée  à  quelque  malheureux 

fort.  Les  ornemens  du  cercueil  font  proportionnes  à  la  fortune  du  mort. 
Comme  l'ancienne  doctrine  delà  métcmpfycofe  eft  établie  dans  la  Nation  > 

"ai- 
ver 

vouloir  qu'on  y  reprefente  b!es  rats  ,  des  grenouilles ,  &  d'autres  animaux 
Tils ,  comme  une  demeure  qui  convient  mieux  à  leur  amc  corrompue.  On 
porte  le  corps  dans  un  champ  voilin  de  la  ville  ,  où  il  eft  réduit  en  cendre. 
Ce  font  les  Prêtres  qui  doivent  mettre  le  feu  au  bûcher-,  tandis  que  les 
Parens  &  les  amis  ,  vêtus  de  blanc  ,  qui  eft  la  couleur  du  deuil ,  avec  un  ru- 
ban noir  autour  de  la  tête ,  verfent  des  larmes  &  pouffent  des  gémiffemens. 
ludion  Ca     La  Religion  n'eft  compofée  d'ailleurs  que  de  fuperftitions  ridicules.  Les 
moindres  événemens  ,  tels  que  l'aboycmcnt  d'un  chien  ,  partent  pour  des 
préfiges  considérables ,  fur  lefquels  on  confalte  les  Prêttes.  Outre  les  Idoles 
des  Temples ,  qui  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'on  en  compte  jufqu'à  vingt 
mille  dans  un  feul ,  chaque  Mailbn  a  les  tiennes  ,  auxquelles  les  Habitans  ne 
manquent  pas  d'offrir  une  partie  des  alimens  qu'on  leur  fert.  Ils  portent 
leurs  marques  ,  imprimées ,  avec  un  1er  chaud  ,  lur  les  bras  ou  fur  les  épau- 
les. Ils  jurent  par  ces  Dieux  domeftiques.  Les  perfonnes  riches  envoyent  quel- 
ques plats  aux  Temples. 
F.  rm«  d«s.    Ces  édifices  ,  qui  portent  le  nom  de  Pagodes ,  font  bâtis  en  forme  de  Py- 
jcmpjci.        ramide  ou  de  clocher  -,  plus  ou  moins  élevés  ,  fuivant  le  caprice  des  Fonda- 
teurs. En  hiver ,  on  a  foin  de  couvrir  les  Idoles ,  pour  les  garantir  du  froid  , 
dans  l'cfpérance  d'être  un  jour  récompenfés  de  cette  attention.  On  célèbre  , 
chaque  année ,  une  Fête  ,  qui  porte  le  nom  de  Sanfaporan  ,  avec  une  pro- 
ceffion  folemnelle  à  l'honneur  de  l'Idole  Quiay-Pora  ,  qu'on  promené  dans  un 
rv?*.<tiuoifm-  grand  chariot ,  fuivi  par  quatre-vingt-dix  Prêtres  vêtus  de  farin  jaune.  Dans 
gujtj.».         jpon  potage  >  jes  p|us  dëvtHs  s'étendent  le  long  du  chemin  ,  pour  laitier  pafler 
fur  eux  le  chariot  qui  la  porte   ou  fe'picqucnt  à  des  pointes  de  fer  qu'on  y  atta- 
che exprès ,  pour  arrofer  l'Idole  de  leur  fang.  Ceux  qui  ont  moins  de  cou- 
rage s'çftiment  heureux  de  recevoir  quelques  gouttes  de  ce  fang.  Les  pointes 
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mêmes  font  retirées  avec  beaucoup  de  refpect  par  les  Prêtres  >  qui  les  confer-  p't.scît"pTiow 
vent  précieufement ,  dans  les  Temples  ,  comme  autant  de  reliques  facrées.       DU  rovaumh 
Les  Prêtres ,  eu  les  Raulins  ,  font  divifés  en  trois  ordres  ,  lotis  les  noms  de  d'Axrakan. 
Pongrins  ,  cfc  Pangians  Se  de  Xoxoms.  Ils  font  tous  vêtus  de  jaune  &r  rafés.  je^ue,°,drc' 
Les  Pongrins  portent  une  efpece  de  mître ,  avec  une  pointe ,  qui  leur  tombe 
par  derrière.  Ils  s'engagent ,  par  un  vœu ,  à  l'obfervation  du  célibat.  S'ils  y 
manquent ,  ils  font  dégradés  &  réduits  à  l'état  des  Laïques.  Les  uns  vivent 


__  que  . 

ducation  des  enfans  eft  confiée*  Ils  les  inuruifent  dans  la  connoilTance  de 
leur  Religion  &  de  leurs  loi*  On  voit  anfli ,  dans  divers  endroits  du  Royau- 
me ,  des  Herinitcs ,  à  qui  l'auftérité  de  leur  vie  attire  beaucoup  de  véné- 
ration. 

Le  Roi  d'Arrakan  eft  un  des  plus  pui  flans  Pièces  de  l'Orient.  Depuis  un    Ftacw  ftj.r- 
fiécle  ,  cet  Etat  a  reçu  beaucoup  daccroiflement ,  par  diverfes  Conquêtes  dans  iSHfftt**taB  * 
les  Royaumes  de  Pegu  Se  de  Bengale.  Il  fil  une  perte  conlïdérable ,  en  1605 , 
dans  une  guerre  contre  les  Portugais ,  qui  lui  ruinèrent  une  Motte  de  cinq 
cens  quarante  voiles ,  &  qui  battirent  par  terre  une  aimée  de  trente  mille 
hommes. 

Le  Gouvernement  eft  entre  les  mains  de  douze  Princes ,  qui  portent  le  titre    Comm*™  01» 
de  Rois,  &  qui  réfident  dans  les  Villes  Capitales  de  chaque  Province.  Ils  y  ^kJUk 
habitent  de  magnifiques  Palais#qui  ont  été  bâtis  pour  le  Roi  même ,  Se  qui  me,pou' 
contiennent  de  grands  Scrrails,,  où  l'on  élevé  les  jeunes  filles  t  qu'on  deftine 
au  Souverain.  Chaque  Gouverneur  choifît  ,  tous  les  ans ,  douze  filles ,  nées 
la  même  année ,  dans  l'étendue  de  la  Jurifdiclion ,  &  les  fait  élever  aux 
dépens  du  Roi  jufqu  a  l'âge  de  douze  ans.  Enfuitc  ,  étant  conduites  à  la  Cour , 
on  les  fait  revêtir  d'une  robbe  Je  cotron  ,  avec  laquelle  elles  font  expofées  1 
l'ardeur  du  foleil ,  jufqu'à  ce  que  la  fueur  ait  pénétre  leurs  robbes.  Le  Mo- 
narque ,  à  qui  l'on  porte  les  robbes ,  les  fent  l'une  après  l'autre  ,  Se  retient 
pour  fon  lit  les  filles  dc^nt  la  fueur  n'a  rien  qui  lui  déplaife ,  dans  l'opinion 
qu'elles  font  d'une  conftitution  plus  faine.  11  donne  les  autres  aux  Officiers  de 
a  Cour  (95). 

Le  Roi  d'Arrakan  prend  des  titres  faftueux  ,  comme  tous  les  Monarques    Tims  k  6ftr 
voilins.  Il  fe  fait  nommer  »  Paxda. ,  ou  Empereur  d'Arrakan  ,  pofTefleur  de  du  Roi  i  a*,». 
f  l'Eléphant  blanc  Se  des  deux  Pcndans  d'oreille  ,  Se  ,  en  vertu  de  cette  pof-  kaa* 
»  feiîion  ,  héritier  légitime  de  Pegu  Se  de  Brama,  Seigneur  des  douze  Provin- 
»  ces  de  Bengale  Se  des  douze  Rois  qui  mettent  leur  tête  fous  la  plante  de 
»  fes  pieds.  «  Sa  rélîdence  ordinaire  eft  dans  la  Ville  d'Arrakan.  Mais  il  em- 
ployé deux  mois  de  l'Eté  à  faire  par  eau  le  voyage  d'Orietan  ,  fuivi  de  toute 
fa  Nobleflc ,  dans  des  Barques  fi  belles  &  fi  commodes  ,  qu'on  prendrait  ce 
Cortège  pour  un  Palais  ou  pour  une  Ville  flottante.  Il  continue  d'y  rendre  la 
Juftice  Se  de  s'occuper  des  affaires  publiques.    Le  principal  motif  de  fon 
voyage  eft  de  vifiter  la  Pagode  du  Dieu  Quiay-Poragray ,  auquel  ce  Prince 
envoyé  tous  les  jours  un  repas  magnifique.  Cette  fuperftition  engage  queL- 
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Inscription  tluc^°'s  'es  ^ols  d'Arrakan  dans  des  actions  fort  inhumaines.  Sheldon  en 
ou  Royaume  rapporte  un  exemple  fmgulicr.  Quelque  taux  Prophète  ayant  prédit  à  un  de 
iVArrakan.  fes  Monarques  qu'il  ne  vivroit  pas  long-rems  après  fon  couronnement ,  cette 
cérémonie  fut  ambrée  l'efpace  de  douze  ans.  Mais  le  Roi ,  prelfé  enfin  par 
fes  Peuples ,  confulta  un  célèbre  Mahomcran  ,  pour  apprendre  de  lui  s'il  n'y 
avoir  pas  quelque  moyen  de  détourner  le  malheur  dont  il  étoit  menacé.  Ce 
barbare ,  qui  n'avoir  en  vue  que  la  deftmâion  des  Ennemis  de  fon  Prophè- 
te ,  lui  confeilla  d'immoler  lix  mille  de  fes  Sujets ,  quatre  mille  vaches  blan- 
ches ,  &  deux  mille  pigeons  blancs  -,  d'en  prendre  les  cœurs  ,  &  d'en  faire 
une  compolïtion  dont  l'ufage  lui  prolongeant  la  vie  :  ce  qui  fut  cruellement 
exécute  (96). 

Sheldon  ne  pût  fe  procurer  aucune  lumière-  fur  l'origine  des  Rois  d'Ar- 
rakan.  Mais  il  apprit  que  pour  conferver  la  race  Royale  dans  toute  fa  pure- 
té ,  le  Roi  cft  obligé  d'époufer  l'aînée  de  fes  fœurs  (97). 


(96)  Page  t«8. 

07)  Voyez  le  Voyage  d'Ovington  ,  pa- 
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VOYAGE 

D'  ALEXANDRE  DE  RHODES, 

aux  Indes  Orientales. 

QUEL  fond  de  richefle  pour  ce  Recueil , fi  tous  les  Jéfuites ,  que  le  zélé  rHOi>e  j. 
de  la  Religion  a  conduits  au-delà  des  mers ,  avoient  publié  des  Relations     16 19. 
de  leurs  Voyages  ?  On  a  vû  ,  dans  celles  de  la  Chine  ,  ce  qu'on  pourroit  Introduflion. 
attendre  de  leurs  lumières.  Mais  quoique  tous  les  Millionnaires  n'ayenr  pas 
les  mîmes  talens  peur  les  feienecs  Se  le  même  goût  pour  les  obfervations , 
on  feroit  fûr  du  moins  de  leur  exactitude  £»:  de  leur  bonne  roi  ;  deux  quali- 
tés qui  manquent  à  la  plupart  des  Voyageurs ,  Se  qu'on  ne  peut  contellcr  1 
de  pieux  Miniftrcs  de  l'Evangile.  Le  P.  de  Rhodes  ne  s'en  attribue  pas  d'autres. 
Sa  Relation  fut  imprimée  en  1653  (98).  Elle  regarde  particulièrement  le  Ton- 
quin,  dont  il  a  donné  auffi  l'Hiftoire.  On  y  trouvera  mille  exemples  déroutes  les 
vertus  Apoftoliqucs  ;  nuis  les  loix  que  je  me  fuis  impofees  ne  me  per- 
mettent d'en  détacher  que  ce  qui  a  rapport  au  plan  de  cet  Ouvrage. 

L'Auteur,  deftiné  à  la  Million  du  Japon  par  le  Souverain  Pontife,  &  par    L'Auteur  pm 
fes  propres  delirs ,  fe  rendit  de  Rome  à  I.ilbonnc  ,  où  il  avoit  ordre  de  s'em-  ^e  L,rt,ou"c- 
barquer.  »  Il  vil  avec  beaucoup  de  fatisfadion  ,  dans  cette  belle  ville  ,  quatre 
»  Maifons  de  fa  Compagnie  où  les  Jefuites  travaillent  fort  Utilement  aux 
»  devoirs  de  leur  vocation  ,  qui  cmbralfe  généralement  tout  ce  qui  appar- 
»  tient  au  filut  des  ames.  Il  vilita  le  Collège  de  Conimbre ,  qui  lui  parut    ^  Mm. 
plus  magnifique  Se  plus  commode  qu'aucune  autre  Maifon  de  ion  ordre.  Il  dont  ivam  tua 
eft  compofé  de  feize  grands  corps  de  logis  ,  fans  compter  l'Eglife  ,  qui  n'eft  "^P81*" 
gueres  moins  fpacieux  que  celle  du  Jefus  de  Rome.  Le  Réfectoire ,  qui  n 
pas  compris  dans  cette  multitude  de  Batimens  ,  peut  contenir  trois  cens  per- 
fonnesj  nombre  ordinaire  des  Religieux  qui  habitent  cette  Maifon.  Il  n'y 
faut  pas  comprendre  non  plus  le  Bâtiment  des  ClalTcs ,  qui  cil  tout-à-fau 
magnifique  (99). 

Ce  fut  le  4  d'Avril  1619  ,  que  les  Millionnaires  mirent  à  la  voile  avec 
trois  grands  Vailïcaux.  Ils  s'étoient  embarqués  au  nombre  de  fix  ,  fur  la  Sainte 
Therefe.  Trois  mois  &  demi  de  Navigation  leur  firent  doubler  le  Cap  de 
Bonne-Efpérancc.  Ils  efluyerent  plufieurs  tempêtes  Se  les  ravages  du  feorbut , 

3ui  ne  les  empêchèrent  point  d'arriver  heureufement  au  Port  de  Goa ,  le  j     g  „à„  & 
"Octobre  (1).  Go». 
Les  curiofités  de  cette  fameufe  ville  occupèrent  moins  le  Perc  de  Rhodes , 
que  les  exercices  de  fa  piété  Se  de  fon  zélé.  Il  reftoit  encore  ,  dans  la  ville  Se 
dans  les  villages  voifins ,  plufieurs  Payens  à  la  converlîon  defquels  les  Jéfuites 
Portugais  s'étoient  attachés.   Mais  l'Auteur  avoue  qu'il  ne  put  goûter  leur 

(98)  Un  fcul  Tome  «'«-4°.  chex  les  Cra-    des  ,  p.  1  # 
moifis.  (1)  Ibtd.  p.  ig. 

(99)  Voyage  du  Pcxe  Alexandre  de  Rho- 
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R  h  o  i>  t  s    m(-'t'10^c-  $a  ccnfure  mérite  d'être  rapportée  dans  fes  termes.  »  Je  ne  faurois 
*  x   E  *'  •>  dilïimuler  deux  chofes  ,  qui  me  donnèrent  un  déplailîr  bien  fenfible  ,  Se 
iiiwy»pproa-  "  ni»  à  mon  avis  ne  fervent  pas  peu  à  l'obilination  des  Infîdelles.  Je  fais 
»e  pa»  lamétho»  »  fort  bien  que  c'eft  fur  quoi  j'ai  eu  fouvent  peine  à  les  réfoudre.  On  fait 


de  des    'l  iKCS 

F»)«ujjif,  "  ordinairement  beaucoup  d'honneur  &  de  carènes  à  ceu\  qui  font  encore 
»  Payens  Se  puis  quand  ils  font  tarifés  ,  on  ne  daigne  pas  les  regarder.  Oc 
»  plus  ,  quand  ils  le  convertilTent  on  les  oblige  de  quitter  l'habit  du  Pays, 
»  qui  eft  celui  de  rous  les  Payens.  On  ne  fauroit  croire  combien  ce  charge- 
»  ment  leur  paroit  rude.  Je  n'ai  pas  compris  pourquoi  l'on  exige  d'eux  une 
»  chofe  que  N.  S.  ne  leur  demande  pas  ,  &  qui  les  éloigne  néanmoins  du 
»  Baptême  Se  du  Paradis.  Pour  moi ,  je  fiis  qu'à  la  Chine  ,  j'ai  rciîfté  vigou- 
»  reufement  à  ceux  qui  vouloient  obliger  les  nouveaux  Chrétiens  à  couper 
»  leurs  grands  cheveux  ,  que  tous  les  hommes  portent  aulli  longs  que  les  rem- 
»  mes  ,  Se  fans  lcfquels  ils  ne  peuvent  aller  librement  dans  les  Compa- 
»  gnies  (1).  Je  leur  difois  que  l'Evangile  recranchoit  les  erreurs  de  l'efprit  Se 
»  non  les  cheveux  de  la  tête  ($)• 

u,,r™^{e*"  On  n'entendra  pas  moins  volontiers  le  Pere  de  Rhodes  ,  dans  fon  propre 
langage  lorfqu'il  fait  le  récit  de  fus  travaux ,  pendant  trois  mois  que  les  or- 
dres de  fes  Supérieurs  le  retinrent  dans  la  même  ville. 

"  Mon  occupation  domefHque ,  dit-il  ,  fut  d'apprendre  la  langue  Canari- 
»  ne  ,  qu'on  parle  dans  Plfle  de  Goa.  Mais  notre  plus  bel  exercice  , 
»»  étoit  d'aller  à  la  chaire  des  Enf.ms  Payens  qui  avoient  perdu  leurs 
»  Pères.  Les  Rois  de  Portugal  ont  témoigné  leur  piété ,  en  fe  réfervant  le 
»  droit  de  prendre  les  Enfuis  orphelins  de*  Infidelles ,  de  les  faire  batifer  ,  Se 
»  de  leur  donner  une  éducation  chrétienne  dans  des  lieux  où  l'on  fourrhr  l 
»  leur  entretien ,  jufqu  a  ce  qu'ils  foient  en  âge  de  fe  déterminer  par  leurs 
»  propres  lumières.  On  voit  à  Goa  un  grand  1  lopitaJ  deftiné  à  cet  ufage ,  Se 
»  confié  à  l'adminiftration  des  Jéfuites. 

Mais  comme  les  Payens  s'eHorcent  de  dérober  leurs  Enfans  au  zélé  des 
»  Millionnaires ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  les  découvrir.  Nous  portions 
»  nos  recherches  de  toutes  parts  ,  &  nous  prenions  des  informations  pour 
•»  trouver  les  Enfans  qu'on  nous  cachoit.  Dans  une  feule  Maifon ,  j'entrou- 
»»  vai  fept ,  que  j'amenai  au  Séminaire.  La  mere  prit  le  parti  de  nous  fuivre 
»  à  la  Ville  6c  au  Baptême.  On  en  batifa  fix  cens ,  qui  firent  une  alfez  heu- 
»  reufe  chaire  (4). 

«e«  M^rlyre'dë    'Après  une  maladie  dangereufe,  l'Auteur  fut  envoyé  dans  une  Me  voilînc 

^uii  juejjauMw.  de  Goa ,  nommée  Sa/feue  ,  où  le  Pere  Rodolphe  Aquaviva  Se  quatre  autres 
Jéfuites  avoient  obtenu  en  1 5  8  3  la  Couronne  du  Martyre.  »  Il  ne  fait ,  dit  -  il 
»  avec  une  chaleur  Apoftolique  (5) ,  h  leur  fane  ,  verfé  pour  une  ii  bonne 
»  caufe  ,  a  fait  tomber  la  bénédiction  du  Ciel  lur  cette  terre  >  mais  il  fait 
»  que  toutes  les  Idoles  en  font  bannies  ,  Se  que  de  cent  mille  Habitans  il  n'en 
Crucîuf  M  "  rC^e  P?5  un  ^  na'r  em^r'in^  k  Chriftianifme.  11  y  trouva  un  Jéfuitg 

fruçéUbm  iui  "  François ,  nomme  le  Pere  Crucius  ,  célèbre  aux  Indes  par  l'éclat  de  fon 

M.*. 

(1)  Les  Chinois  coupent  lcurs«i>eveux  &       ())  Ib'ti.  p.  1. 
ne  gardent  qu'un  toupet  dtrpuis  la  Contjuccc      (4)         p.  1*. 
ûcsTarcaiçs,  (;)  Ibid.  p.  *}. 

mérite  , 
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mérite  ,  &  qui  avoit  appris  fi  parfaitement  les  principales  langues  du  Pays  *  >IOPES." 
que  non-feulement  il  les  parloir  comme  un  Indien  ,  mais  qu'il  avoir  compofe  6 
en  Canarin  un  fort  beau  po'ème  de  la  Pallion  de  Notrc-Seigncur  ,  que  les  »" 
Chrétiens  chantoient  à  l'Eglifc.  De  Rhodes  acheva  de  fe  perfectionner  aufli 
dans  la  même  langue  (6). 

Après  avoir  parte  deux  ans  ,  tant  à.  Goa  qu'à  Salfette  ,  il  reçut  ordre  enfin  m 
de  partit  pour  le  Japon  ,  fur  un  Vaifleau  qui  devoir  porter  à  Malaca  un  Sei- 
gneur Portugais  ,  nommé  pour  commander  dans  ta  Citadelle.  Il  palla  par  Co- 
chin  ,  qui  n'eft  qu'à  cent  lieues  de  Goa.  Les  Jéfuites  y  ont  un  Collège  ,  dans 
lequel  ils  enfeignent  toutes  les  feiences.  La  violence  des  vents  ,  qui  arrêta 
longtems  le  Vaiifeau  Portugais  vers  le  Cap  de  Comorin  ,  donna  occalion  à 
l'Aureur  de  vifiter  la  fameuie  Côte  de  la  Pêcherie  ,  qui  tire  ce  nom  de  l'a-  . 
bondance  des  Perles  qu'on  y  pêche.  »  Les  Habirans  connoilTènt,  dit-il ,  dans  L'Aimur 
»  quelle  faifon  ils  doivent  chercher  ces  belles  larmes  du  Ciel ,  qui  fe  trou-  "cj  ''^"J1"^ 
»  vent  endurcies  dans  les  huîtres.  Alors  les  Pêcheurs  s'avancent  en  mer  ,  dans  cP  de*' 
»  leurs  Barques.  L'un  plonge ,  attaché  fous  les  aiiTèllcs  avec  une  corde  ,  la  rui" 
»  bouche  remplie  d'huile  Se  un  fac  au  cou.  Il  ramafle  les  huîtres  qu'il  rrou- 
»  ve  au  fond  -,  Se  lorfqu'il  n'a  plus  la  force  de  retenir  fon  haleine ,  il  em- 
»  ployé  quelque  figne  pour  fe  faire  retirer.  Ces  Pêcheurs  font  <i  bons  Chré- 
tiens ,  qu'après  leur  pèche  ils  viennent  ordinairement  à  l'Eglife  ,  où  ils 


«  mettent  fouvent  de  grolfes  poignées  de  perles  fur  l'Autel.  On  fit  .voir  à 
»»  l'Auteur  un  Chafuble  qui  en  étoit  entièrement  couvert,  cVqui  étoit  eftimé 
»  deux  cens  mille  écus  dans  le  Pays.  Qu'eut-elle  valu  ,  dit-il ,  en  Europe  (7)  ? 

La  principale  Place  de  cette  Côte  fe  nomme  Tutucurin.  On  y  trouve  les 
plus  belles  Perles  de  l'Orient.  Les  Portugais  y  avoient  une  Citadelle,  Se  les 
Jéfuites  un  fon  beau  Collège.  Il  étoit  arrivé ,  par  des  malheurs  que  l'Auteur 
ignore  ,  qu'on  avoit  ôté  cette  Maifon  à  fa  Compagnie.  »  Les  Jéluitcs  s'étant    ok'jfatîon  que 
»  rerirés ,  on  dit  que  les  Perles  0c  les  Huîtres  disparurent  dans  cet  endroit  de  '«*  '"«h?  r!  ont 
»  la  Côte.  Mais  aurtî-tôt  que  le  Roi  de  Portugal  eut  rappelle  ces  zélés  Mif-  "*  ' UUC,, 
»  fionnaires ,  on  vit  revenir  les  Perles  -,  comme  fi  le  Ciel  eût  voulu  marquer 
»  que  lorfque  les  Pêcheurs  d'ames  feroient  abfcns ,  il  ne  falloir  pas  attendre 
»  une  bonne  pêche  de  Perles  (8). 

Le  partage  de  la  Manche ,  qui  fepare  l'Ifle  de  Ceylan  de  la  Terre-ferme ,  Suite  de  H 
eft  rempli  a'écueils  dangereux ,  qu'on  appelle  Chllao.  De  Rhodes  les  traverfa  J^J^JJ^ 
heureufeinent ,  jufqu  a  la  petite  Ifle  de  Manaar  ,  où  il  ne  s'arrêta  que  pour  y 
admirer  un  grand  nombre  de  bons  Chrétiens.  Il  fe  rendit  à  l'autre  extrémité 
de  l  lfle  de  Ceylan  ,  dans  la  Province  de  Jafanaparan  ,  &  de-là  au  Port  de 
Negapatan  ,  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  où  il  vit ,  avec  étonnement  9j  une 
magnifique  Eglife  ,  bâtie  par  les  Porrugais  Se  rentée  par  un  Prince  Idolâtre.  Le 
changement  de  la  Mouflon  ne  lui  permit  pas  d'aller  prendre  à  Meliapor  Pet- 
prix  des  deux  Apôtres  des  Indes ,  Saint  Thomas  Se  Saint  François  Xavier.  »>  Il 
»  regretta  de  n'avoir  pu  voir  ,  dans  cette  ville ,  le  miracle  renommé  de  la 
»  Pierre  ,  fur  laquelle  on  raconre  que  Saint  Thomas  fut  percé  de  lances.  On 
»  dit  qu'elle  eft  ordinairement  fort  blanche ,  fans  aucune  marque  de  fang  -y 
»  mais  qu'au  jour  de  fa  fête  ,  pendant  la  Mefle ,  elle  devient  rouge ,  peu  i 

(()  Page  tf.  (7)  Page  jl.  (8)  Pages  j  1  &  fuirantes. 
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J^-  »  peu  ,  &  toute  teinte  de  fang,  dont  elle  diftille  quelques  gouttes  (9J. 

Divers  obftacles ,  dont  le  plus  dangereux  fut  d'échouer  fur  un  banc  de  fa- 
HiryvciMa-  Me  à  la  vue  du  Cap  de  Rachado  ,  retardèrent  jufqu'au  zS  de  Juillet  l'arrivée 
de  l'Auteur  à  Malaca.  Il  attribue  le  falut  du  VaifTeau  à  un  miracle  fenfible 
de  fon  Reliquaire  ,  qu'il  plongea  dans  la  mer  au  bout  d  une  longue  corde. 
En  moins  d  une  minute  ,  fans  que  perfonne  de  l'équipage  y  travaillât ,  le  Bâ- 
timent ,  dit-il ,  qui  avoit  été  longtcms  immobile ,  fomt  du  Table  avec  une 
*■  Mcn*'  force  extrême  Se  fut  poufle  en  mer.  Il  obferve  qu'on  peut  aborder  dans  tous 
les  tems  de  l'année  au  Port  de  Malaca  ;  avantage  que  n'ont  pas  les  Ports  de 
Goa ,  de  Cochin  ,  de  Surate  ,  ni ,  fuivant  fes  lumières  ,  aucun  autre  Port  de 
l'Inde  Orientale  (10).  Quoique  Malaca  ,  obferve-t-il  encore  ,  ne  foit  qu'à 
9  deux  degrés  de  la  ligne  ,  Se  que  par  conféquent  la  chaleur  y  foit  extrême  » 
cependant  les  fruits  de  1  Europe  Se  le  raifm  même  n'y  meui  illlnt  point.  La  rai- 
fon  ,  dit-il ,  en  paroîtra  fort  étrange  ,  mais  elle  n'eit  pas  moins  certaine  :  c'eft 
faute  de  chaleur  que  ces  fruits  n'y  meurillent  pas.  Il  ajoute  ,  pour  s'expli- 
quer ,  »  que  le  foleil  donnant  à  plomb  fur  la  terre  ,  devroit  à  la  vérité  tout 
»  brûler  Se  rendre  le  Pays  inhabitable.  Les  anciens  en  avoient  cette  opinion  : 
»  mais  ils  ignoroient  le  fecret  de  la  Providence ,  qui  a  voulu  qu'il  fut  le. 
"  plus  habité  du  monde.  Le  foleil ,  dans  le  tems  qu'il  a  toute  fa  force  ,  atti- 
»  re  tant  d'exhalaifons  &  de  vapeurs  ,  que  c'eft  alors  l'hiver  du  Pays.  Les. 
*»  vents ,  qui  font  impétueux ,  les  pluies  continuelles ,  tiennent  cet  aftrc  ca- 
»  chc,  Se  s'oppofent  à  la  maturité  de  tous  les  fruits  qui  ne  font  pas  pro- 
»  près  au  climat  (11). 

 T77—     Neuf  mois  de  féjour  i  Malaca ,  pour  attendre  le  tems  propre  à  la  Naviga-  , 

non ,  auroient  caufé  beaucoup  d'impatience  à  l'Auteur ,  h  fon  zélé  n'eût 
trouvé  l'occafion  de  s'exercer  en  batilant  dans  cet  intervalle  au  moins  deux 
mw  mIT^"'  mille  Idolâtres^  Il  prit  la  route  de  la  Chine,  avec  un  autre  Jéfuite ,  nommé 
le  Pere  Cardin ,  dans  un  VaifTeau  qui  partoit  pour  Macao.  Un  mois  de  Na- 
vigation ,  pendant  lequel  ils  échappèrent  heureufement  à  la  pourfuite  de 
quatre  Vaiffeaux  Hollandois  ,  les  rendit  au  Port  de  Macao  ,  le  19  de  Mai 
161}. 

rioi*  *u  rt^cS^  Quoique  le  Pere  de  Rhodes  n'ait  connu  les  Chinois  que  dans  cette  ville 
ne-  Se  dans  celle  de  Canton  ,  fa  modeftie  qui  lui  fait  attacher  peu  de  prix  à  fes 

remarques  ,  lorfqu'il  fe  compare  ,  dit-il ,  à  tant  d'habiles  Auteurs  qui  ont  dé- 
crit plus  au  long  les  merveilles  de  la  Chine ,  n'empêche  qu'il  ne  fe  trouve 
de  fort  bonnes  obfervations  entre  les  fîenncs.  Elles  ont  été  mêlées ,  Se  comme 
fondues ,  dans  le  Tome  VI  de  ce  Recueil ,  avec  celles  de  tous  les  Voyageurs  » 
qui  ont  vifitc  ce  grand  Empire.  Il  eft  le  feul  qui  falle  obfcrver ,  en  relevant  les 
vernis  du  Thé ,  qu'il  y  a  une  manière  de  le  prendre  différente  de  celle  qui  en- 
en  ufage  aujourd'hui  parmi  nous  ;  c'eft  de  le  réduire  en  poudre  ,  qu'on  jette 
dans  de  l'eau  bouillante ,  &  qu'on  avalle  avec  la  liqueur ,  au  lieu  de  la  (im- 
pie teinture  qu'on  prend  fuivant  la  méthode  ordinaire  (11). 
hï?*i.c\'£tjfc  ^  vante  la  beauté  du  Collège  de  Macao ,  qui  peut  être  comparé  aux  plus 
fe  de  Macao.     célèbres  de  l'Europe  -,  fur-tout  la  magnificence  de  l'Eglife ,  à  laquelle  il  ne 


(9)  MM.  page  5j. 

(10)  Page  37. 


(11)  Pape  59  &  fuiv. 
i)  Page  ji. 
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préfère  que  celle  de  Saint  Pierre  de  Rome.  »»  Ceft  dans  cette  Maiibn  ,  dit-il ,  R  ■  ■  ■  j  — 
»  que  fe  forment  ces  grands  ouvriers,  qui  remplillent  tout  l'Orient  des lumie- 
»>  res  de  l'Evangile.  De-là  font  venus  tant  de  Martys ,  qui  couronnent  notre 
»  Province.  Dans  le  feuf  Japon  ,  elle  en  compre  quatre-vingt  dix-fept  (1$). 

Les  vues  du  Pere  de  Rhodes  étoient  toujours  pour  le  Japon  ;  Se  fa  founuf-     L'Autra  eft 
fion  pour  d'autres  ordres  ,  qui  le  retinrent  un  an  &  demi  foit  à  Macao,  foit  à  ^|*f ta 
Canton  ,  fut  une  violence  qu'il  fit  à  ion  zélé.  Cependant  de  nouvelles  difpo-  ** 
fictons  de  fes  fupérieurs  l'obligèrent  d'abandonner  entièrement  fon  premier 
projet ,  pour  fc  rendre  à  la  Cochinchine.  Cette  Million ,  qui  avoit  été  com- 
mencée en  16 1 5  par  le  Pere  liuzoni ,  &  le  Pere  Carvaille  ,  avoit  belbin  d'ou- 
vriers Apoftoliques.  D'ailleurs ,  les  portes  du  Japon  fe  trouvoient  fermées , 
par  une  violente  perfécution  qui  s'y  étoit  élevée  contre  le  Chrillianifme.  Le 
Pere  de  MatCOS  reçut  ordre  de  partir  pour  la  Cochinchine ,  avec  cinq  autres 
Jéfuites  de  l'Europe  ,  entre  lefquels  l'Auteur  fut  nommé.  Ils  s'embarquèrent 

à  Macao  ,  dans  le  cours  du  mois  de  Décembre  1614,  Se  leur  Navigation  ne   —  

dura  que  dix-neuf  jours.  1  L*' 

De  Rhodes  fait  une  courte  peinture  du  nouveau  champ  qui  s'ouvroit  pour  ^ 

fon  zélé.  •  donne. 

Il  n'y  avoit  pas  cinquante  ans  que  la  Cochinchine  étoit  un  Royaume  fé-  uCacMncM* 
parc  du  Tonquin  ,  dont  elle  n'avoit  été  qu'une  Province  pendant  plus  de  fept  EoAweïIïïS 
cens  ans  (14).  Celui  qui  fecoua  le  joug  étoit  l'ayeul  du  Roi,  qui  occupoit 
alors  le  trône.  Après  avoir  été  Gouverneur  du  Pays ,  il  fe  révolta  contre  fon 
Prince  ,  &  fe  fit  un  Etat  indépendant ,  dans  lequel  il  fe  foutint  alfez  heu- 
reufement  par  la  force  des  armes  pour  laifter  à  fes  Enfans  une  fuccelïion 
tranquille.  Leur  puiflance  y  étant  mieux  établie  que  jamais ,  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  cette  Souveraineté  retourne  jamais  à  fes  anciens  Maîtres. 

La  Cochinchine  cft  dans  la  Zone  torride ,  au  midi  de  la  Chine.  Elle  s'é- 
tend depuis  le  douzième  degré  jufqu'au  dix-huitième.  L'Auteur  lui  donne 
quatre  cens  milles  de  longueur  ;  mais  fa  largeur  eft  beaucoup  moindre.  Elle 
a  pour  bornes ,  à  l'Orient  ,'la  met  de  la  Chine  •,  le  Royaume  de  Laos  à  l'Oc- 
cident-, celui  de  Champa  au  Sud-,  Se  le  Tonquin  au  Nord.  Sa  divifion  eft 
en  fix  Provinces ,  dont  chacune  a  fon  Gouverneur,  &  fes  Tribunaux  particu- 
liers de  Jufticc.  La  Ville  où  le  Roi  fait  fon  féjour  fe  nomme  Kehue.  Si  les  Kchue ,  ville 
bàtimens  n'en  font  pas  magnifiques ,  parce  qu'ils  ne  font  compofés  que  de  Capitale, 
bois  ,  ils  ne  manquent  pas  de  commodité  -,  Se  les  colomnes  fort  bien  travail- 
lées ,  qui  fervent  a  les  foutenir ,  leur  donnent  beaucoup  d'apparence.  La  Cour 
eft  belle  Si  nombreufe  ,  Se  les  Seigneurs  y  font  éclater  beaucoup  de  magni- 
ficence dans  leurs  habits. 

Le  Pays  eft  fort  peuplé.  L'Auteur  vante  la  douceur  des  Habitars  -,  mais  ForceI  du  Pjy*' 
elle  n'empêche  pas ,  dit-il ,  qu'ils  ne  foient  bons  foldats.  Ils  ont  un"  refpeâ 
merveilleux  pour  leur  Roi.  Ce  Prince  entretient  continuellement  cent  cin- 
quante Galères,  dans  trois  Ports  -,  Se  les Hollandois ont  éprouvé  qu'elles  peu- 
vent attaquer  ,  avec  avantage  ,  ces  grands  Vailfeaux  avec  lelquels  ils  fe 
croyoient  maîtres  des  Mers  de  l'Inde  (15). 

(S)]  Pap:  19.  Tonquin. 

U4)  Voyez  ci-dcûous  la  dcfcripiion  du       (15)  Page  6j. 
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Rhodes      .*"a  R-en&'on  ^c  C£t  ^tat  e^  ce^e  ^e  ^  Chine.  Ce  font  aufli  les  memej 
.   '   loix  &  les  mêmes  ufages.  On  y  voit  des  Dodteurs  &  des  Mandarins  ,  qui  n'y 
Religion  &  ont  pas  moins  de  crédir ,  mais  que  l'Auteur  trouve  moins  orgueilleux  &  plus 
loi».  rraitables  que  les  Chinois.  • 

pmlitû  &  La  fertilité  du  Pays  rend  les  Habitans  fort  riches.  Il  eft  arrofé  de  vingt- 
Ktife"  d"  quatre  belles  Rivières ,  qui  donnent  de  merveilleufes  commodités  pour  voya- 
ger par  eau  dans  toutes  fes  Parties  ,  &  qui  fervent  par  conféquent  à  l'entre- 
tien du  Commerce.  Des  inondations  réglées  ,  qui  fe  renouvellent  tous  les 
ans  aux  mois  de  Novembre  fie  de  Décembre  ,  engraiftent  la  terre  fans  aucun 
foin.  Dans  cette  faifon  ,  il  n'eft  pas  pollible  de  voyager  à  pied  ,  ni  de  fortir 
même  des  Mailbns  fans  une  Barque.  De-là  vient  l'ulage  de  les  élever  fur  des 
colomncs  ,  qui  laillcnt  un  paiTàge  libre  i  l'eau. 

Il  fe  trouve  des  mines  d'or  dans  la  Cochinchinc  :  mais  les  principales  rt- 
chclles  du  Pays  font  le  poivre  ,que  les  Chinois  y  viennent  prendre-,  la  foye, 
qu'on  fair  fervir  jufqu'aux  filets  des  Pêcheurs  , 


6? aux  cordages  des  Galères; 
éc  le  fucre  ,  dont  l'abondance  eft  fi  grande  ,  qu'il  ne  vaut  pas  ordinairement 
plus  de  deux  fous  la  livre.  On  en  tranfporte  beaucoup  au  Japon  ,  quoique 
les  Cochinchinois  n'entendent  pas  bien  la  manière  de  l'épurer  (16). 

On  s'imagincroit  qu'une  Contrée  qui  ne  porte  point  de  blé ,  de  vin  ni 
d'huile  ,  nourrit  mal  fes  Habitans.  Mais  ,  fans  expliquer  en  quoi  confifte  leur 
bonne  chère  ,  l'Auteur  allure  que  les  tables  de  la  Cochinchinc  valent  celles  de 
l'Europe  (17). 

fccStaSooc?11  Celt  le  feul  Pays  du  monde  où  crouTe  cet  arbre  renommé,  qu'on  appelle 
Calambouc  ,  dont  le  bois  eft  un  parfum  précieux ,  fie  fert  d'ailleurs  aux  plus 
excellens  ufages  de  la  Médecine.  On  en  diftingue  trois  fortes  ;  la  plus  eftimée 
fc  nomme  Calamba.  L'odeur  en  eft  admirable  j  le  bois ,  en  poudre  ou  en  tein- 
ture ,  fortifie  le  cœur  contre  toutes  fortes  de  venins.  Il  fe  vend  au  poids  de 
L'or.  Les  deux  autres  font  \AquiLa  Se  le  Calambouc  commun  ,  qui  ont  aulli 
de  grandes  vertus ,  quoiqu'inférieures  à  celles  du  premier  (i  8). 
««marque  fut     L'Auteur  allure  ,  contre  le  témoignage  de  plufieurs  autres  Voyageurs , 

SrifcmJ^  que  c'eft  aulli  dans  la  feule  Cochinchine  que  fe  trouvent  ces  petits  nids  d'ol- 

<,",  leaux  ,  qui  fervent  d'aflaifonnement  aux  potages  fie  aux  viandes.  On  pour- 

roit  croire  ,  pour  concilier  les  récits ,  qu'il  parle  d'une  efpcce  particulière.  Ils 
ont ,  dit-il ,  la  blancheur  de  la  neige.  On  les  trouve  dans  certains  rochers  de 
cette  mer ,  vis-à-vis  des  terres  où  ctoiffènt  les  Calamboucs  ,  fie  l'on  n'en  voit 
point  autre  part.  C'eft  ce  qui  le  porte  à  ctoire  que  les  oifeaux,  qui  font  ces  nids , 
vont  fuccer  ces  arbres ,  fie  que  de  ce  fuc ,  mêlé  peut-êtt e  avec  l'écume  de  la  mer , 
ils  compofent  un  ouvrage  fi  blancffic  de  fi  bon  goût.  Cependant  ils  demandent 
d'être  cuits  avec  de  la  chair  ou  du  poiflon  ;  fie  l'Auteur  allure  qu'ils  ne  peuvent 
être  mangés  feuls  (19). 
r.Mtrrcnct  qui     La  Cochinchine  produit  des  arbres  ,  qui  portent  pour  fruit  de  gros  facs , 

eroitTcixiUnJun  rempijs  de  châteignes.  On  doit  regretter  que  le  Pere  de  Rhodes  n'en  rappor- 
te pas  le  nom  fie  qu'il  n'en  explique  pas  mieux  la  forme.  »  Un  feul  de  ces 
»  lacs  fait  la  charge  d'un  homme.  Aulli  la  Providence  ne  les  a-t-clle  pjs 

(16)  Page  (Î4.  lui  du  Tonquin. 

{17)  Page  6$.  Page  64, 

(18)  Voyez  l'article  Hc  la  Chine ,  &  cc- 
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*  fait  fortir  des  branches ,  qui  n'auroient  pas  la  force  de  les  foutenir ,  mais 
*»  du  rronc  racine.  Le  lac  eft  une  peau  tort  épailTe  ,  dans  laquelle  on  trouve 
"  quelquefois  cinq  cens  châteignes  ,  plus  gro(îès  que  les  nôtres.  Mais  ce 
"  qu'elles  ont  de  meilleur  eft  uno^eau  blanche  Se  îavoureufe ,  qu'on  tire  de 
>»  la  châteigne  avant  que  de  la  cuire  (2.0). 


Rhodu 

1614. 


Les  difficultés  de  la  langue  étant  un  des  plus  grands  obftacles  qui  arre-  tangue  de  i* 
tent  le  progrès  des  Millionnaires ,  l'Auteur  comprit  que  cette  étude  devoit  Ç^Sa^PA* 
faire  fon  premier  foin.  On  parle  à  peu  près  la  même  langue ,  dans  les  Royau-  ^ux'"" 


mes  du  Tonquin ,  de  Caubar ,  Se  de  la  Cochincbine.  Elle  eft  entendue  auflt 
dans  trois  autres  Pays  voilins  :  mais  elle  eft  entièrement  différente  de  la  Chi- 
noife.  On  la  prendrait ,  fur-tout  dans  la  bouche  des  femmes ,  pour  un  ga- 
fouillcment  d'oifeaux.  Tons  les  mots  font  monofyllabes,  &  leur  fignirication  ne 
fe  diftingue  que  par  les  divers  tons  qu'on  leur  donne  en  les  prononçant.  Une 
même  fyllahe  ,  telle  par  exemple  que  Daï ,  peut  lignifier  vingt-trois  chofes 
tout-à-fait  différentes.  Le  zèle  de  l'Auteur  lui  fit  meprifer  ces  obftacles.  11 
apporta  autant  d'application  à  cette  entreprife  qu'il  en  avoit  donné  autrefois 
à  la  Théologie  -,  &  dans  l'efpacc  de  quatre  mois  ,  il  Te  rendit  capable  de  prê- 
cher en  langue  de  la  Cochinchine.  Mais  il  avoue  qu'il  en  eut  l'obligation  au 
fecours  d'un  petit  garçon  du  Pays  ,  qui  lui  apprit  en  trois  femaincs  les  divers 
tons  de  cette  langue ,  &  la  manière  de  prononcer  rous  les  mots.  Ce  qu'il  y 
eut  d'admirable  ,  &  ce  qui  mérite  d  erre  propofé  en  exemple  ,  c'eft  qu'ils  igno- 
roient  la  langue  l'un  de  l'autre.  Le  Père  de  Rhodes  éroit  furpris  de  trou- 
ver dans  cet  Enfant  une  pénétrarion  Se  une  mémoire  admirables.  On  le  fit 
fervir  ,  dans  la  fuite  ,  de  Catcchiftc  aux  autres  Millionnaires  ;  &  par  affection 
pour  fon  Ecolier  ,  iL  fe  fit  honneur  de  prendre  fon  nom  (21). 

De  Rhodes ,  après  fon  retour  en  Europe  ,  rit  imprimer  à  Rome  ,  un  Didtion-  Difîîcmznrr» 
nairc  Cochinchinois  »  Latin  &c  Portugais  >  avec  une  Grammaire ,  &  un  Cate-  *  l^'^JT"1" 
chifme  qui  contient  la  méthode  que  les  Millionnaires  employent  pour  faire 
goûter  aux  Payens  les Myfteres  du  ChriftLanifmc  (11)» 

Les  fuccès  de  l'Evangile  ,  pendant  dix-huit  mois  que  l'Auteur  exerça  fon 
zèle  à  la  Cochinchine  ,  appartiennent  moins  à  l'Hiftoire  des  Voyages  qu'à  ,u  T«ni«lin- 
celle  de  l'Eglife  Chrétienne.  Il  y  avoit  vû  croître  le  nombre  des  lidelles  , 
lorfque  le  Pere  Baldinoù  fut  envoyé  de  Macao  ,  dans  un  Royaume  dont 
les  Jéfuites  ne  s'étoient  point  encore  ouvert  l'entrée ,  parce  que  tous  leurs 
efforts  s'étoient  tournés  vers  le  Japon.  C'étoit  le  Tonquin  ,  ou  les  Portugais 
racine  n'avoient  potté  que  depuis  peu  leur  Commerce.  Baldinori ,  qui  n'a- 
voir aucune  connoilïance  de  la  langue  ,  reconnut  bien-tôt  qu'il  n'avoit  rien 
à  fe  promettre  fans  cet  important  fecours.  Ses  repréfentations  lui  firent  ob- 
tenir ,  pour  alfocié  ,  le  Pere  de  Rhodes.  Mais  la  guerre  ,  qui  éroit  allumée 
entre  le  Tonquin  &  la  Cochinchine  ,  fit  juger  à  leurs  Supérieurs  qu'il  y  avoit 
quelque  péril  à  pafler  d'un  Royaume  à  l'autre.  De  Rhodes  fut  rappel  lé  à 
Macao ,  d'où  il  partit  le  11  de  Mars  1617  ,  pour  fe  rendre  droit  au  Ton- 


de la  Ur.£uc. 
L'Auteur  pair 


quin  (ij).  I  SZm 

Après  huit  jours  de  Navigation ,  il  arriva  heureufemenr  au  Port  de  Choua-  fort  »te  Ch»<a- 

han  ,  mx"A  a«m- 

(10)  Page  6g.  (11)  Page  7* 

(11)  Pages  7)  &  prcccdcnccs.  (tj)  Page  9u 
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•——   ban ,  dans  la  Province  de  Sinoa.  Le  jour  de  fon  arrivée,  étant  le  19  de 

K°nfS-   Mars ,  où  l'on  célébré  la  Fête  de  Saint  Jofeph,  il  donna  ce  nom  au  Port, 

1  "7*  qui  l'a  porté  depuis  dans  toutes  les  Referions  Portugal  fes  (14).  A  peine  le 
Navire  eut-il  jetcé  l'ancre,  qu'il  fut  renÇli  d'une  multitude  de  curieux ,  at- 
tires par  la  beauté  des  Marchandifes.  L'Auteur ,  pour  reprefenter  fon  ardeur 
dans  les  termes  :  »  commença  anlîi-tôt  à  leur  débiter  la  henné  ,  Se  à  leur  dire 
•»  qu'il  avoit  une  Marchandifc  plus  précieufe  cv  a  meilleur  marché  que  tou- 
"  tes  les  autres  ;  qu'il  la  donncroit  pour  rien  à  qui  la  voudroif,  que  ectoit 
»  la  vraie  loi  &  le  vrai  chemin  du  bonheur.  Il  leur  ht  ti-deûus  un  petit  fer- 
»  mon  ,  parce  que  dans  leur  langue  Dant  lignifie  également  Loi  Se  Chemin. 
»  Il  eut  la  fatisfacYion ,  dit-il,  de  prendre  deux  pcrlonnes  lort  fages  de  ce 
»  premier  coup  de  ri!et  ;  8c  pendant  peu  de  jours  qu'il  palla  dans  ce  Port ,  il 
»  tic  d'autres  Conquêtes  au  Chnltianifme  (it). 
Cnx-ncnt  il     Le  Roi  (16)  du  Tonquin  écoit  alors  à  la  tête  d'une  atmée-de  fix  vingt 

icVuduuo«.  mjnc  hommes  èv  de  quatre  cens  Galères.  Les  foins  de  la  Guerre  continuè- 
rent de  l'occuper  pendant  deux  mois;  mais  à  fon  retour  ,  il  reçut  avec  bonté 
les  complhncns du  Millionnaire,  qui  lui  prefenta  une. horloge  à  roue,  un 
fable  ,  Se  un  livre  de  Mathématique  ,  imprimé  en  langue  Chmoife.  C  «oit 
une  ouverture,  pour  palier  du  cours  des  aitres  à  la  puiuante  main  qui  Lis  gou- 
verne. Le  Roi  paru:  fatisfait  du  prefent  Se  de  l'explication.  Il  lie  l'honneur  au 
Perc  de  Rhodes  de  le  frire  manger  avec  lui.  Un  autre  jour  il  le  tic  appel icr  , 
pour  apprendre  de  lui  l'ufage  de  l'Horloge  Se  du  Sable.  Le  Millionnaire  mon- 
ta l'Horloge  &  fit  fonner  les  heures.  En  même  tems ,  il  tourna  le  Sable  ,  en 
difantau  Roi  que  l'Horloge  recommencerait  à  fonner  aufli-tôt  que  toute  la 
poudre  feroîten  b.is.  Cette  expérience,  qui  fur  aifémcnr  vérifiée  ,  caufa  tant 
d'admiration  à  toute  la  Cour ,  quelle  mit  aulfî-t6t  le  Millionnaire  dans  une 
hutte  faveur.  Le  Roi  lui  rie  bâtir  une  Maifon  dans  la  Capitale  ,  qui  fe  nom- 
me Cacho  (17).  Les  rues  de  cette  ville  font  larges;  fon  circuit  d'environ  lix 
lieues ,  Se  le  nombre  des  Habirans  prefqu'inftm  [18). 
ter  H  4e  rB-  La  bénédiction  du  Ciel,  répandue  Vifiblement  fur  les  travaux  du  Pere  de 
»an6)jc  au  ion-  pjux{es  (  rcndit  bientôt  l'Eglife  du  Tonquin  florillante.  Mais  après  avoir 
exercé  tranquillement  fon  miniftere  ,  pendant  plulteurs  années  ,  il  fut  expofé 
à  des  petfécutions  qui  le  forcèrent  de  quitter  le  Royaume  £c  de  retourner  à 

vetf^utioru  la  Cocninchine.  Divers  efforts ,  qu'il  tenta  pour  fc  rétablir  à  Cacho  ,  n'eurent 
^jujduflcncrAu-  d,aurrc  eûvz  quc  de  lui  faire  ni..rircr  Ia  qua|^  Je  Confejfeur  dc  l'Evangi- 
le ,  par  les  fatigues  &  les  mauvais  traitemens  qu'il  ne  ceiia  point  d'elïuyer. 
Il  fe  vit  même  à  la  veille  d'obtenir  la  Couronne  du  Martyre.  Tous  ces  éve- 
nemens  compofent  la  plus  grande  partie  de  fa  Relation.  Ses  remarques ,  quoi- 
que judicieufes  ,  fur  le  Gouvernement  &  les  ufages  du  Tonquin  ,  paroifTenc 
l'ouvrage  d'un-  homme  qui  donnoit  fa  principale  attention  à  des  loins  plus 
importons  (1 9). 

(14)  Les  Relations  Angloifcs  &  Hollan-       (17)  L'  Auteur  la  nomme  CW»  ,  maïs 
doifes  ne  lui  lonnent  plus  ce  nom.  Baron  ,  ne  au  Tonquin  même  ,  cent  Cadio. 

(zî)  Pagcyl.  Voyez  ci-dcflbus  1a  Dcl'criprion. 

(16)  Voyez  ci-dc(Tbus  dans  la  Pcfcription       (18)  Page  94. 
du  Tonquin  ,  ce  que  c'eft  que  ce  Roi ,  nom-       (19)  On  ne  parle  ici  que  de  fa  Relation  , 
me  autrement  le  Movc ,  pour  le  diltingucr    car  il  a  publié  une  HiOoiic  particuliûc  du 
de  l'Empereur,  Tonquin  ,  donc  Baron  parle  avec  cltinie. 
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Dans  l'intervalle  de  fes  entreprifes  Apoftoliques ,  il  fit  un  voyage  aux  Phi- 
lippines,  fans  autre  dellein  que  de  profiter  d'une  occafion  qui  fe  préfentoit  "^Dl5~ 
pour  fe  tendre  à  Macao.  Une  violente  perfécution  l'obligeant  de  quitter  la      Son    "  mb 
Cochinchine  ,  il  s'embarqua  le  i  de  Jiullet  1641  ,  fur  un  Vaifieau  qui  fai-  aux  i>biiippii,e*. 
foit  voile  à  Bolinao.  Il  entra  dans  ce  Port  le  18  du  même  mois  ,  après  avoir 
elîuyc  une  dangereufe  tempête.  Mais  il  fut  furpris  de  remarquer ,  à  fon  ar- 
rivée, que  les  Ilabitans  ne  comptoient  que  Samedi  Z7  de  Juillet.  »  11  avoir 
»  mange  de  la  viande  le  matin  ,  parce  qu'il  le  croyoit  au  Dimanche  -,  &  le 
m  foir  il  fut  oblige  de  faire  maigre  ,  lorlqu'on  l'auura  que  le  Dimanche  Se 
»  le  vingt-huitième  n'étoient  que  le  lendemain.  Cette  erreur  lui  caufa  d'à-      Erreur  An» 
»  bord  beaucoup  d'embarras  ;  mais  en  y  penfant  un  peu ,  il  comprit  que  de  £j1£>mpt**  dt* 
»»  part.  Ôc  d'autre  on  avoit  fort  bien  compté ,  quoiqu'il  y  eût  dans  les  deux 
»»  comptes  la  différence  d'un  jour. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  l'embarras  du  Pere  de  Rhodes ,  c'eft  qu'étant 
aux  Indes  depuis  fi  longtems  il  n'eût  jamais  eu  l'occalîon  de  faire  la  même 
remarque.  Il  s'applaudit  de  l'explication  qu'il  donne  à  fbn  erreur.  »  Quand  L'Antew 
«  on  part  d'Efpagne  ,  dit-il ,  pour  aller  aux  Philippines  ,  on  va  toujours  de  «£Puit«  '* 
»»  l'Orient  contre  l'Occident.  Il  faut  par  conséquent  que  tous  les  jours  dc- 
»»  viennent  plus  longs  de  quelques  minutes  ;  parce  que  le  foleil ,  dont  on 
«  fuit  la  courfe  ,  fe  levé  &i  fe  couche  toujours  plus  tard.  Dans  le  cours  de 
»  cette  Navigation ,  la  perte  elt  d'un  demi  jour.  Au  contraire ,  les  Portu- 
w  gais  qui  vont  du  Portugal  aux  Indes  Orientales  avancent  contre  le  Soleil , 
«  oui  fe  couchant  &  fe  levant  toujours  plutôt ,  rend  chaque  jour  plus  court 
»  de  quelques  minutes ,  &  leur  donne  ainli  l'avance  du  jour  en  arrivant  au 

-  même  terme.  D'où  il  clt  aifé  de  conclure  que  les  uns  gagnant  &  les  autres 
*»  perdant  un  demi  jour  ,  il  faut  néccllairement  que  les  Portugais  &  les  Efpa- 
»  gnols  qui  arrivent  aux  Philippines  par  des  chemins  oppoles ,  trouvent  un 
«  jour  entier  de  différence.  Le  Perc  de  Rhodes ,  venu  à  l'Orient ,  par  le 
"  chemin  des  Portugais  ,  avoit  vécu  par  conféquent  un  jour  de  plus  que  les 
»  Efpagnols  des  Philippines.  Par  la  même  railon  ,  continue-t-il  ,  de  deux 

-  Prêtres  qui  partiroient  au  même  jour  ,  l'un  de  Portugal ,  vers  l'Orient , 
»  l'autre  d'Efpagne  vers  l'Occident  ,  difant  chaque  jour  la  Méfie  &  arrivant 
»»  le  même  jour  au  même  lieu  ,  l'un  auroit  dit  une  Méfie  plus  que  l'autre 

>»  &  de  deux  Jumeaux ,  qui  étant  nés  cnfemble ,  feroient  le  même  voyage 
»  par  les  deux  routes  oppofées  ,  l'un  auroit  vécu  un  jour  de  plus  (je). 

Ceux ,  pour  qui  cette  remarque  ne  fera  pas  aufi!  merveillcufc  qu'elle  le    Comment  hr 
fut  pour  l'Auteur ,  apprendronr  de  lui  plus  volontiers  l'origine  de  la  perle-  tw"?,?' ar'<!» 
cution  qui  fermoir  alors  aux  Millionnaires  l'entrée  des  Ports  du  Japon.  Après  »«  IWBww* 
avoir  obfervc  que  Manille  (  \  1  ) ,  la  principale  des  Philippines  ,  eft  au  trei-  m  Cb,*liea*' 
liéme  degré  d  élévation  de  la  ligne  ,  &  que  c'eft-là  qu'on  compte  le  dernier 
tenue  de  l'Occident ,  quoique  ces  Ifles  foient  à  l'Orient  de  la  Chine  ,  donc 
elles  ne  font  éloignées  que  de  cent  cinquante  lieues  ,  il  ajoute  •. 

»  Comme  on  les  prend  pour  le  bout  des  Indes  Occidentales  ,  qui  appar- 
»»  tiennent  aufii  aux  Efpagnols  ,  deux  Hollandois  prirent  occafion  de  cette: 

-  idée  pour  renverfer  le  Chriftianifinc  au  Japon.  Ils  rirent  voir  à  l'Emue- 

■ 

(jo;  Pages  147  &  fuivaotes.  (}  1)  Ou 
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"r-ho  hls"  "  reur'  t*ans  une  Mappemonde,  d'un  côté  les  Philippines,  &  de  l'autre 
tgttp  "  Macao  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  poflcdoii  alors  à  la  Chine  ,  en  qualité  de 
«  Roi  de  Portugal.  Voyez-vous  ,  lui  dirent-ils  ,  jufqu'où  la  domination  du 
"  Roi  d'Efpagne  s'eft  étendue  ;  Du  côté  de  l'Orient ,  elle  cil  arrivée  à  Macao;  & 
»  du  côté  de  l'Occident ,  aux  Philippines.  Vous  êtes  Ci  près  de  ces  deux  ex- 
»  trêmités  de  fon  Empire ,  qu'il  ne  lui  refte  que  le  vôtre  à  conquérir.  A  la 
»  vérité ,  il  n'a  pas  aujourd'hui  des  troupes  allez  nombreufes ,  pour  enrre- 
»>  prendre  tout  d'un  coup  la  Conquête  du  Japon  :  mais  il  y  envoyé  des  Prè- 
»  très ,  qui ,  l'ous  le  prétexte  de  faire  des  Chrétiens ,  font  des  Soldats  pour 
»»  l'Efpagne  ;  ce  lorfque  le  nombre  en  fera  tel  qu'ils  le  défirent ,  vous  éprou- 


ble  a  tous  les  Millionnaires  LJiretiens.  L  tghle  n'a  jamais  elluyc  de  pcrl 
tion  plus  obftinée  que  celle  qui  a  rempli  de  fang  toutes  les  villes  de  ce  flo- 
riirant  Royaume  ,  où  le  Chrii'uanifme  avoit  fait  des  progrès  furprenans  (jz). 
rcilf1  "d-ine^cj  ^  Bolimo ,  où  de  Rhodes  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  qu'un  beau 
pJulipfiocf.  '  Couvent  d'Auguftins  déchaullés ,  il  fe  rendit  par  terre  à  Manille ,  Capitale 
de  l'Ifle.  Dans  ce  Voyage  ,  qui  fut  de  cent  bonnes  lieues ,  il  rencontra  plulieurs 
autres  Couvcns  de  Saint  Auguftin  &  de  Saint  Dominique.  A  peine  rcftoit-il 
quelques  Idolâtres  dans  toutes  les  Iflcs  Philippines.  Mais  la  terre  n'en  eft  ni 
belle  ni  fertile.  Les  avantages  qu'en  tire  le  Roi  d'Efpagne  font  fi  médiocres , 
qu'il  a  quelquefois  été  fur  le  point  de  les  quitter  (j  j).  Elles  ne  peuvent  j?af- 


er  que  pour  un  entrepôt  commode ,  où  les  Efpagnols  portent  l'or  &  Tar- 
ent du  Pérou  ,  pour  en  rapporter  les  belles  foyes  &  les  autres  Marchandifes 
e  la  Chine  Se  du  Japon  ($4). 
&.«  &t;$ue»     L'ardeur  infatigable  de  fon  zèle  lui  fit  braver  toutes  fortes  de  périls  ,  pour 


SJ 

*  aller  recommencer  fes  travaux  dans  les  deux  Royaumes  de  la  (îochincïiine 
Se  du  Tonquin  :  mais  après  y  être  rentré  plulieurs  fois  féerctement ,  il  fut 
choifi  par  fés  Supérieurs  pour  faire  le  voyage  de  Rome  ,  dans  la  vue  de  de- 
mander au  Pape  Se  aux  Princes  Chrériens  des  fecoun  Jf^iriruels  &  temporels 
pour  tant  d'Eglilcs  défolées  ,  dont  perfonne  ne  connoifloit  mieux  les  befoins. 
Lorfqu'on  fut  à  Macao  qu'il  devoit  partir  pour  l'Europe",  plulieurs  Indiens 
de  fes  amis  lui  offrirent  de  l'accompagner ,  6c  d'autres  lui  prefenrerent  leurs 
Enfans.  Il  en  choilît  trois ,  l'un  Chinois  ,  les  deux  autres  du  Tonquin  Se  de 
la  Cochinchine  ,  pour  faire  voir ,  dit-il ,  à  l'Europe  une  montre  de  trois  nou- 
velles  Chrétientés  Mais  fes  Supérieurs  le  privèrent  de  cette  fatisfadion , 

en  réduifant  fon  cortège  à  un  feul  Chinois.  Il  s'embarqua  le  zo  de  Décem- 
bre 1645  »  fur  unc  belle  Flotte  de  huit  grands  Navires  Portugais  qui  par- 
taient pour  Lifbonne. 

L'ordre  de  fes  Supérieurs  l'obligeoit  de  s'arrêter  à  Malaca ,  pour  retourner 
en  Europe  par  la  voye  des  Hollandais.  On  n'avoit  penfé  qu'à  rendre  fon 
voyage  plus  prompt ,  en  lui  épargnant  plulieurs  courfes  que  la  Flotte  Por- 

()x)  Page  14*  S;  précédentes.     .      t  Philippines. 
(||)  Page  147.  (35)  Troificœe  Partie,  p.  5. 

(}4)  Voyez  ti-dclTous  la  Dcfcription  des 

tugaife 


^43  • 
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tugaife  devoit  faire  dans  divers  Ports  des  Indes.  Mais  il  admira  la  bonté  vie  ■■■■  - 
la'  Providence  ,  qui  veilloit  à  fa  confervation.  Le  Vailïeau  de  Dom  Sebat 
tien  Lobo  de  Sylveria ,  dans  lequel  il  auroit  achevé  la  route  avec  les  Por-        45 ' 
tugais  ,  fut  enféveli  dans  les  flots. 

Il  arriva  heureufement  à  Malaca,  le  14  de  Janvier  1646.  En  entrant  dans  ■  1  •  •••  • 
cette  Ville ,  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux.  Cetoit  le  jour  auquel  les  Hol-  ,|  ta 
landois  célébroient  l 'anniverlaire  de  leur  Conquête.  Ils  s'étoient  rendus  mai-  rote  des  Mo  J  ti- 
tres de  cette,  importante  Place,  fix  ans  auparavant ,  par  la  négligence  des  Por-  i,0I,PmM,]ji:»- 
tugais  de  Goa ,  qui  avoient  différé  trop  long-tems  à  la  fecourir  ( $6).  De  Rho- 
des fait  une  peinture  de  fa  douleur  ,  qui  auroit  moins  de  grâce  dans  d'autres 
termes  ,  que  les  liens  : 

»  Certes,  cette  fête  fut  bien  lugubre  pour  moi, quand  j'allois  par  toutes  Triftc  .Vfcri- 
»  ces  rues ,  où  je  voyois  toutes  les  marques  de  la  vraie  Religion  entièrement  StSu/Va*- 
»»  abolies.  J'avoue  que  j'avois  le  cœur  lenfiblement  affligé,  me  reprefentant 
■»  l'extrême  changement  de  ce  que  je  voyois  pour  lors  &  de  ce  que  j'avois 
»•  vu  ,  vingt-trois  ans  auparavant ,  en  cette  libelle  ville  ,  pendant  neuf  mois 
»  que  j'y  avois  fejourne  en  notre  Collège ,  qui  étoit  bâti  fur  une  colline 
»»  agréable.  Hélas  1  notre  Eglife ,  confacrée  à  la  gloricufe  Mere  de  Dieu  ,  où 
»  le  grand  Saint  Xavier  avoir  prêché  fi  fouvent ,  &  où  il  avoit  fait  de  fi  grands 
»  miracles  ,  fervoit  alors  pour  la  prêche  des  Hérétiques. 

»  J'y  avois  laille  grande  quantité  d'autres Eglifes,  magnifiquement  bâties» 
"  Se  fort  bien  dorées.  Je  les  voyois  abbatucs  ou  miférablcment  profanées. 
»  Rien  ne  me  toucha  tant  que  lorfquc  j'entendis  l'ancienne  cloche  de  notre 
»  Collège  fonner  pour  des  ufages  déteitables  ;  &  même  je  remarquai  une 
»»  chofe  du-tout  indigne  de  perlonnes  qui  fe  difent  être  Chrétiennes  :  on 
»  ne  permettoit pas  aux  Catholiques  du  Pays  la  moindre  petite  Chapelle;  & 
»  l'on  permettoit  aux  Idolâtres  d'avoir  un  Temple  à  l'entrée  de  la  ville,  où 
»  ils  faifoient  leurs  infâmes  facrifices.  Et  puis  ,  dites  que  Meilleurs  les  Hc- 
»>  rétiques  ont  Jefus-Chrift  en  leur  cœur  (57). 

Malgré  ces  plaintes  ,  l'Auteur  fe  loue  beaucoup  des  civilités  qu'il  reçut  du  df  SjS*  Jï 
Gouverneur  Hollandois  de  Malaca.  Il  étoit  fouvent  appelle  à  la  table.  Un  £  Guwobih 

Î'out ,  dit-il  ,  qu'il  fe  promenoir  dans  une  grande  Galerie  de  fa  Maifon ,  où  menc* 
'on  voyoit ,  entre  plufîeurs  belles  peintures ,  celles  de  Saint  Ignace  cV  de 
Saint  François  Xavier;  ce  tris-honnête  Seigneur  le  pria  de  lui  raconter  quel- 

3ues  traits  de  leur  vie.  Après  ce  récit ,  dont  il  parut  charmé  ,  il  prit  le  Mif- 
onnaire  par  la  main  ,  &  lui  dit  :  >»  Je  vous  allure  ,  mon  Pere  ,  que  fi  je-  DMeoon  fa. 
»»  tois  Catholique  je  me  ferois  de  votre  ordre  ;  parce  que  j'ai  vû  de  mes  SELT"  ln>* 
»  yeux  ,  au  Japon ,  le  grand  courage  que  vos  Pères  témoignoient  dans  les 
»  horribles  tourmens  qu'on  leur  fait  fourfrir  pour  la  Religion  (}8).  Enfin  fa 
faveur  parut  fi  déclarée  pour  de  Rhodes ,  que  le  Miniltre  de  fa  Religion 
l'ayant  aceufe  d'un  excès  d'inclination  pour  les  Catholiques ,  on  lui  ôta ,  peu 
de  tems  après ,  ce  Gouvernement ,  pout  lui  donner  celui  des  Moluques , 
où  l'on  crut ,  fuivant  l'idée  de  l'Auteur ,  qu'il  ne  vetroit  pas  tant  de  Prê- 
tres (39). 
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"rhodes"     Apres  avoir  parte  quarante  jours  à  Malaca  ,  fans  pouvoir  trouver  dans  ee 
-      '   Port  un  Vaillcau  qui  fit  voile  en  Hollande  ,  Rhodes  prit  le  parti  de  fe  ren- 
iif.  rcnJiBa-  dre  d*0*  llûe  de  Java  ,  »  où  les  Hollandois  ont ,  dit-il ,  un  Port  rempli  de 

ia»ia.  »  VaifTèaux  qui  tiennent  en  fujertion  toutes  ces  grandes  mers.  Dans  cette 

Navigation  ,  qui  ne  tut  que  d'onze  jours ,  il  arriva  au  Vaillëau  ,  qui  le  por- 
toit ,  un  accident  fort  fingulier  ,  qu'il  attribua  a  la  protection  du  premier 
AccWmc  fort  Manvr  ^e  'a  Cochinchine ,  nommé  André ,  dont  il  porroit  la  tète  à  Rome. 

menuikux.  Le  15  de  Février,  pendant  que  le  vent  croit  tavoraHe  ,  l'imprudence  des 
Matelots  les  fit  heurter  contre  un  gros  rocher  ,  qui  étoit  prefqu  à  rieur  d'eau. 
Le  bruit  ne  fut  pas  moindre  que  celui  du  tonnerre  ,  &  le  coup  avoit  été  il 
violent  que  le  Navire  demeura  comme  fixé  fur  l'écueil.  Plusieurs  planches.» 
qu'on  vit  flotter  aulîi-tôc  fur  l'eau ,  ne  laillërent  aucun  doute  qu'il  ne  fut 
prêt  a  périr.  Cependant  il  fe  remit  de  lui-même  à  flot ,  tandis  que  l'Auteur 
&  deux  autres  Millionnaires  ,  qui  étoient  partis  avec  lui  de  Malaca  ,  faifoient 
leur  prière  au  Martyr.  Les  Matelots ,  furpns  qu'il"  ne  fe  remplit  pas  d'eau  > 
jugèrent  qu'ayant  été  doublé  en  plufieurs  endroits  ,  il  n'avoit  perdu  que  des 
planches  extérieures.  Ils  continuèrent  leur  Navigation  ,  fept  jours  entiers  , 
avec  beaucoup  de  bonheur.  Mais  en  arrivant  au  Port  de  Batavia  ,  où  l'on  pen- 
fa  aulli-tot  à  radouber  le  Vaillëau  ,  on  s'appeiçut ,  avec  admiration  ,  qu'il 
avoit  une  grande  ouverture  fur  le  bas  -,  &  que  le  rocher ,  qui  avoit  brife  les 
planches,  s'étant  rompu  lui-même  ,  avoit  rempli  le  trou  d'une  grolfc  6c  large 
pierre.  Toute  la  ville  accourut  pour  voir  cette  merveille  (4c). 
De  Rhodfseft     Les  Hollandois  de  Batavia  ,  mécontens  des  avantages  que  les  Portugais  vc- 

teçu  a  Batavia.  noient  ^c  remp0rter  au  Brefrl ,  ne  voulurent  pas  recevoir  les  deux  Million- 
naires qui  accompagnoient  l'Auteur ,  parce  qu'ils  étoient  de  cette  Nation  ; 
mais  ils  lui  permirent  d'entrer  dans  leur  ville  en  qualité  de  François.  Il  don- 
ne une  légère  idée  de  cette  Place.  »  Elle  cft  bien  bâtie  ,  Se  régulièrement 

^JJjJfe  4,J,'i  «  »  fortifiée  à  la  moderne.  Les  rues  y  font  longues  &  très-bien  difpofées.  Une 
»  grande  Rivière ,  qui  fe  diltribue  dans  toute  la  ville  ,  y  donne  des  commo- 
»  dites  incroyables.  Elle  eft  couverte  de  quantité  de  Ponts.  Il  n'y  a  prefqu» 
»  point  de  rue  qui  ne  foit  bordée  de  grands  Palmiers.  Les  Maifons  n'y  font 
»  pas  hautes  ,  parce  qu'on  y  craint  les  trcmblemcns  de  terre.  La  fituation.de 
»  Batavia-  eft  prefque  la  même  que  celle  de  Malaca  ,  de  l'autre  côté  de  la-  li- 
»  gne.  On  y  voit  les  mêmes  fruits  ,  les  mêmes  chaleurs ,  &  les  mêmes  mer- 
»  veilles  de  la  Providence  pour  en  diminuer  l'excès  (41). 

jgjm*2  «S?     H  &  "ouvoit ,  dans  Batavia ,  plufieurs  François  Catholiques  ,  &  quantité 
ma*  en  prii  de  Portugais ,  auxquels  le  Millionnaire  s'emprella  de  rendre  les  fervices  de  fa 

"°«  profeflion  :  fon  zèle  fe  fatisfit  paifiblement  pendant  l'efpace  de  cinq  mois. 

Mais  ,  un  jour  de  Dimanche,  29  de  Juillet,  la  Méfie  ,  qu'il  célébroit  dans 
fa  Maifon  devant  un  grand  nombre  de  Catholiques ,  fut  interrompue  par 
l'arrivée  du  Juge  criminel  de  la  ville ,  qui  entra  dans  la  Chapelle  avec  fes 


Portugais  mirent  l'épée 
main  pour  fa  défeiue.  Le  defordre  aurait  été  fort  grand ,  s'il  n'eût  fupplié 

(^o)UiJ.  piges  10&  11.  (4ï)P»gc  11.  Yoy.  la  vkfcriptioo  de  Batavia  au  T.  VIU. 
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fcs  défenfeurs  de  l'abandonner  à  la  violence  des  hommes.  Le  Juge ,  touché  r  HOD  s  ,," 
apparemment  de  fa  générofué  ;  lui  lailTa  quitter  l'es  habits  ;  mais  s  étant  fai-  1647. 
fi  néanmoins  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  fon  Miniftere ,  il  le  fit  conduire 
dans  la  prifon  publique  d'où  il  fut  mené  ,  deux  jours  après ,  dans  un  cachot 
noir  ,  deftiné  aux  criminels  qui  ne  peuvent  éviter  le  dernier  fupplice.  Son    r>e  quoi  il  eê 
Procès  fut  inftruit.  Outre  le  crime  d  avoir  célébré  la  Méfie  à  Batavia  ,  il  fut  iccuft. 
aceufé  d'avoir  travaillé  à  la  converfion  du  Gouverneur  de  Malaca  ,  &  d'avoir 
brûlé  plufteurs  livres  de  la  Religion  Hollandoife.  Il  fejuftifia  fur  ce  dernier 
article  ,  en  proreftant  que  quelque  opinion  qu'il  eût  de  ces  livres ,  il  ne  lui 
en  étoit  jamais  tombé  entre  les  mains.  Mais  il  n'en  reçut  pas  moins  fa  Sen-  Etrïnpe 
tence  ,  qui  contenoit  trois  articles.  Par  les  deux  premiers  ,  il  étoit  condamné  ttuce^'  -n  jwr- 
à  un  banilïcment  perpétuel  de  toutes  les  terres  de  Hollande,  &  à  payer  une  w  C0Dtrc  lu,> 
amende  de  quatre  cens  écus  d'or.  Le  troifiéme ,  qui  lui  fut  le  plus  dou- 
loureux* ,  portoit  que  les  ornemens  Eccléliaftiques ,  les  Images  «Se  le  Crucifix , 
qu'on  lui  avoit  enlevés ,  feroient  brûlés  par  la  main  du  Bourreau ,  6c  qu'il 
alîilteroit ,  fous  un  Gibet ,  a  cette  exécution.  Ses  représentations  &  fes  larmes    Comment  cl- 


iques de  la  ville.  On  fuppléa  même  à  cette  efpc 
cifTcment ,  en  failant  pendre  deux  voleurs  ,  tandis  qu'on  brûloit  le  Crucifix 
&  les  Images  (41). 

Des  deux  autres  articles ,  le  premier  ne  put  être  exécuté  fur  le  champ  , 
parce  que  le  Pere  de  Rhodes  n'étoit  point  allez  riche  pour  fatisfaire  au  fé- 
cond. Il  fut  retenu  pendant  trois  mois  dans  les  chaînes  -,  &  fa  réponfe ,  aux 
offres  qu'on  lui  faitoit  de  le  rendre  libre  aufïï-tôt  qu'il  auroit  payé  l'amen- 
de ,  étoit  de  protefter  qu'il  vivoit  content  de  fon  fort  &  qu'il  regardoit  f« 
fouffrances  comme  une  faveur  du  Ciel. 

Au  mois  d'Octobre ,  quelques  Vaill'caux  arrivés  de  Hollande  apposèrent 
des  lettres  de  la  Compagnie  des  Indes ,  qui  nommoient  Corneille  Vandtclin  , 
Gouverneur  général  des  Etabliffemens  Hollandois ,  après  la  mort  &  Antoine 
Vendim  ,  qui  avoit  enlevé  Malaca  aux  Portugais.  Entre  les  réjouifTances  pu- 
bliques ,  qui  fe  rirent  i  l'entrée  du  nouveau  Gouverneur ,  .tous  les  Prifon- 
niers  furent  délivrés.  Non- feulement  de  Rhodes  fur  élargi  fans  payer  les 

rtre  cens  écus  -,  mais  Vandeclin  le  vangea  ,  par  quelques  baflonades  ,  qu'il 
na  de  fa  main  au  principal  Juge ,  pour  le  punir  de  fon  exceffive  rigueur. 
Enfuite  l'ayant  comble  de  careiies  ,  auxquelles  il  joignit  des  exeufes  pour  la. 
Nation,  il  lui  laiifa.la  liberté  de  partir.  Quelques  Portugais,  qui  faifoient  Hquiue Ban- 
voile  a  Macaflar ,  le  reçurent  avec  ioye  dans  leur  Vailîêau ,  &  confentirent  ra* 
volontiers  à  la  prière  qu'il  leur  fit  de  le  conduire  à  Bantam  ,  qui  n'eft  qu'à 
douze  lieues  de  Batavia.  Il  efperoit  de  trouver  ,  dans  cette  ville  ,  quelque  Vaif- 
icau  Anglois  ,  prêt  à  rerourner  en  Europe  (4?)- 

Il  y  reçut  un  ttaitement  fort  oppofé  à  la  rigueur  des  Hollandois.  Aaron  neftbien  trai- 
Beeka,  Gouverneur  général  des  Anglois  dans  les  Indes,  le  força  d'accepter  ^j:^"*1'""* 
fa  rable  &  lui  offrit  toute  forte  de  protection.  Cependant ,  l'occafion  qu'il 
avoit  efpcrée  ne  pouvant  fe  préfenter  que  dans  l'efpace  d'un  an ,  il  fut  oblZ- 

(4i)  UU.  pages  14  Se  précédentes.  Uj)  tiU>  pages  17  &  *8. 
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Rhodes   &  ^e  retourner  au  Navire  des  Portugais  ,  Se  de  partir  avec  eux  pour  Mav 
l<Ç47.  '  (44). 

Vov^e  qu'il      Un  voyage  fi  contraire  à  fes  vues  devint  encore  plus  chagrinant  par  les 
wàtuciflM**"  obftacies  de  la  faifon  ,  qui  retinrent  le  Vaifteau  en  nier  pendant  deux  mois 
&  cinq  jours.  Enfin  il  arriva  heureufement  au  Port  de  Macalfar ,  le  1 1  de 
Décembre  ;  Se  fa  confolation  fut  d'y  trouver  une  belle  Maifon  de  fon  or- 
dre ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'afteèfcion. 
iAt! /°nnr ia  e     Macaflil  eft  une  grande  Me  ,  plus  connue  des  Européens  fous  le  nom  de 
*    e cette    .  ç^y^  ^  je  pnngjpj  port  cft  ^  qUatre  degrés  de  la  ligne  du  côté  du 

Sud.  Elle  eft  fertile  en  riz.  Tous  les  fruits  des  Indes  y  croifienc  en  abondan- 
ce ,  fur-tout  cette  belle  efpcce  de  Palmiers  qui  porrent  les  noix  de  cocos. 
Elle  n'eft  pas  moins  riche  en  toutes  fortes  d'animaux  &  de  volaille.  Mais  on 
n'y  trouve  point  de  Porcs ,  depuis  que  les  Habitans ,  qui  ont  embrallc  le 
Mahométifme ,  les  ont  entièrement  exterminés.  La  température  de  l'air  y  eft 
faine.  Les  chaleurs  n'y  font  pas  infuportables ,  par  la  même  raifon  qui  les 
tempère  à  Malaca.  »  Le  folcil ,  dit  l'Auteur  ,  fe  tait  lui-même  un  beau  Pa- 
»  rafol ,  lorfqu'il  devroit  tout  brûler.  Il  attire  tant  de  vapeurs  &  d'exhalai- 
>»  fons  dans  la  plus  grande  force ,  que  le  gros  hiver ,  à  Macafiar ,  eft  le  tems 
»  que  les  Européens  nomment  l'été. 

La  principale  nourriture  des  Habitans  eft  le  poifïbn ,  qui  eft  toujours  a. 
très-bon  marché  dans  l'Ifle  ,  Se  fi  bon ,  qu'au  jugement  de  l'Auteur  celui  de 
l'Europe  n'en  approche  point.  Comme  Paie  y  eft  fi  tempéré  qu'on  n'y  relfent 
jamais  de  grand  froid  ,  les  hommes  vont  nuds  depuis  l'eftomac ,  en  haut 
niais  les  femmes  font  entièrement  couvertes  depuis  la  tête  julqu'aux  pieds  , 
Se  leur  vifage  même  eft  caché  (45). 

Il  y  avoit  peu  d'années  que  ces  Peuples  étoient  encore  dans  les  ténèbres 
de  l'Idolâtrie.  Après  avoir  reconnu  la  vanité  des  Idoles ,  ils  réfolurent  d'em- 
brallèr  une  autre  Religion  :  mais ,  incertains  s'ils  dévoient  prendre  celles  des 
Chrétiens  ou  celle  de  Mahomet ,  ils  pritent  une  voye  fort  étrange  pour  fc 
conduire  dans  ce  choix.  Ils  envoyèrent  des  Ambailadcurs  à  Malaca  ,  pour 
fupplier  les  Chrétiens  de  leur  accorder  des  Minifties  capables  de  les  inftrui- 
re  ;  Se  dans  le  même-tems ,  ils  firent  partir  une  autre  Amballàde  pour  le  Roi 
d'Achem  ,  auquel  ils  demandèrent  des  Kalfis  ,  qui  puilent  leur  expliquer  les 
dogmes  de  Mahomet.  Ils  croient  convenus  entr'eux  d  embraller  la  Religion 
de  ceux  qui  arriveroient  les  premiers.  Un  défaut  de  zèle ,  que  l'Auteur  re- 
proche aux  Chrétiens  de  Malaca ,  tailla  aux  Prédicateurs  d'Achem  le  tems  de 
publier  Se  d'établir  leur  fcète  (46). 
JwSu  cwkH  ^e  Rhodes  nit  préfenté  au  Gouverneur  du  Royaume  ,  qui  portoit  le  titre 
non  du  Royai.-  de  Carrim  Paùngaloa.  Il  lui  trouva  beaucoup  de  raifon  Se  de  probité.  Ce 


principale  occupation  ,  fur-tout  celle  des  mathématiques  ,  qu'i 
bien ,  Se  pour  lefquelles  il  avoit  tant  de  palîîon  qu'il  y  travailloir  jour  Se 
nuir.  L'opinion  que  tous  les  Grands  avoient  de  fon  caractère  Se  de  fes  gran- 
des qualités  pour  le  Gouvernement ,  les  avoit  portés  à  lui  confier  l'adminif- 

(44)  Ihïi.  page  jo.  (4J)  lbid.  pages  n  «c  *j.  U<)  Ibidm.  pages  )J  &  $4. 
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tration  pendant  la  minorité  du  Roi.  Il  avoit  dépendu  de  lui  de  fe  mettre  —  ' 

la  Couronne  fur  la  tête  -.mais  fa  modération  naturelle  1 avoit  défendu  con-  .i^V 

tre  les  amorces  de  l'ambition.  Il  s'étoit  démis  volontairement  de  l'autorité  47" 

fouveraine  ,  auili-tôt  que  le  jeune  Monarque  avoit  été  capable  de  régner. 

Aulli  la  reconnoiflance  avoit-c!!c  tant  de  pouvoir  fur  ce  Prince  ,  qu'il  n'en-  t 

treprenoit  rien  que  par  fon  Confeil.   Le  titre  de  Gouverneur  général  lui 

avoit  été  confervé  ,  avec  une  autorité  prefquc  égale  à  celle  du  Roi.  C'étoit 

luiquij.voit  appelle-  les  Jéfuites  à  Macalfar  ,  &  qui  les  y  avoit  maintenus 

contre  divcrfes  factions  qui  s'étoient  oppofées  à  leur  établilfemenr.  Il  affiftoic 

à  leurs  Sermons.  Il  parloit  rcfpccliiL-iiicment  des  Myfteres  du  Cfiriftiamfme. 

On  l'eût  pris  pour  un  Portugais ,  lorlqu'il  parloit  la  langue  de  cette  Nation.  Mais 

avec  de  n  belles  difpofitions ,  &  fins  aucun  dérèglement  connu  dans  fes  mœurs  , 

il  fermoit  l'oreille  aux  inftances  des  Millionnaires ,  qui  le  prelfoient  de  fe 

foumettre  au  joug  de  l'Evangile ,  parce  qu'ils  croyoïent  la  convcrlion  du 

Royaume  attachée  à  la  fienne.  Il  applaudillbit  à  leurs  raifonnemens  *,  il  les 

louoit  de -remplir  le  devoir  de  leur  profefùon  •,  mais  il  clemcuroit  fans  répon- 

fe  ,  lorfqu'ils  lui  propofoient  de  recevoir  le  batême  (47). 

»  Dans  les  converfations  que  j'eus  avec  lui ,  dit  l'Auteur,  il  mecoutoit 
»»  fans  s'émouvoir  ;  mais  il  rcpor.doit  peu  a  mes  exhortations.  Une  Eclipfe 
"  de  lune  ,  que  je  lui  prédis ,  quelques  jours  avant  qu'elle  parût ,  n'avoir  pas 
»  lailté  de  lui  infpirer  de  la  confiance  &  du  goût  pour  moi.  Un  jour  qu'il  hjttûc  tut  .-ami 
»  me  parloit  de  Saint  François  Xavier,  avec  de  grands  témoignages  d'efti-  t,'ranF'uXav,w* 
»  me,  &  qu'entre  les  Conquêtes  magnifiques ,  je  comptois  vingt-cinq  mille 
»  perfonnes  qu'il  avoit  batilces  à  Macalfar ,  dans  le  feul  Royaume  de  Tolo  , 
«  il  m'affina  que  le  Royaume  de  Tolo  ,  où  cet  Apôtre  avoit  travaillé  avec 
■»>  tant  de  Succès  ,  n'étoit  pas  celui  de  Macaflar  ,  mais  celui  des  Moluqucs. 

Cinq  mois  fe  payèrent ,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  VaifTeau  Anglois  ,  dans  le-    L'Autcor  pan 
quel  de  Rhodes  fut  reçu  avec  tant  d'honneur  ,  qu'outre  un  loirement  fort  «k^af^"^» 
commode  ,  on  lui  ht  toujours  prendre  la  première  place  a  table.  Sa  Naviga-  [lofa,] 
tion  le  conduifit  d'abord  à  Giapara  ,  beau  Port  de  l'IIle  de  Java ,  où  il  fut 
traité  civilement  par  le  Roi ,  qui  haïuoit  beaucoup  les  Hollandois.  De -là  , 
repallant  à  Bantam  ,  il  y  retrouva  ,  dans  le  chef  des  Anglois ,  les  mêmes  fen- 
timens  de  bonté  dont  il  avoit  déjà  eu  occafion  de  fe  louer.  Il  en  fait  un    Cmifrà  qU',j 
nouvel  éloge  ,  &  fa  rcconnoilîance  le  porje  toujours  à  regretter  que  fes  Bien-  ref0f,  «k  «<t* 
faicicurs  ne  fulfent  pas  éclairés  des  vrayes  lumières  de  k  Religion  :  fenti-  N*uon* 
ment  digne  de  fon  aèle    mais  qui  eft  peut-être  accompagné  d'un  peu  d'in- 
juftice ,  lorfqu'il  le  porte  à  juger  que  ceux  dont  il  loue  La  probité  n'étoient 
pas  attachés  de  bonne  foi  à  leurs  erreurs ,  &  que  l'intérêt  humain  prévaloir 
contre  le  reproche  de  leur  confeience. 

Malgré  l'offre  qu'on  lui  fit  encore  ,  de  le  conduire  droit  en  Angleterre  , 
s'il  vouloit  attendre  l'arrivée  de  la  Flotte  Angloife  ,  »  avec  aihirance ,  dit-il , 
»  de  n'y  recevoir  aucun  dcplaifir ,  quoiqu'il  y  fut  reconnu  Prêtre  &  Jéfuite  , 
»  il  réfolut  de  s'avancer  vers  l'Europe ,  dans  le  même  Vaiueau  qui  l'avoir 
»  apporté  de  MacalTar.  Tous  fes  Compagnons  de  voyage  étoient  des  Iléré-  R^S^-ii» 
»  tiques ,  dont  il  ne  laiflâ  pas  de  recevoir  toutes  fortes  de  bons  offices.  Mais 
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"r  ho  aïs"  "     exp-'(îl,c  lcs  motifs  de  cette  politeflè.  C'étoit  aux  Jéfuites  de  Goa  que 
,  "      Anglois  fe  croyoient  redevables  de  leur  Traité  avec  les  Portugais  (48). 

11  sVmUrq.ie  Le  vent  fut  alTez  favorable  aux  Anglois  pour  pafler  le  détroit  de  la  Sonde; 
à  fimutn  poux  mais  il  devint  bientôt  fi  contraire  au  dellein  qu'ils  avoient  de  fc  rendre  à 
Surate,  qu'au  heu  d'aller  ,  du  cinquième  degré  d'élévation  auftrale  ,  droit  au 
Septentrion ,  où  cil  toute  l'Inde  ,  ils  turent  obligés  de  s'écarter  fort  loin  & 
d'aller  prendre  les  vents  du  côté  de  Madagascar  (49).  Là ,  ils  tournèrent  du 
côté  de  l'Afrique  ,  comme  fi  leur  dellein  eut  été  de  fe  rendre  à  la  mer  rou- 
ge. Dans  cette  Navigation  ,  qui  dura  deux  mois ,  &  qui  fut  au  moins  de  deux 
mille  lieues ,  ils  obfervcrent  de  mefurer  leur  courfe  »  pour  arriver  à  Surate  , 
vers  le  commencement  du  mois  d'Octobre ,  où  l'entrée  du  Port  eft  aiféc. 
Ils  y  mouillèrent  le  ?  de  Septembre. 
H  «rimât»  »  François  Bce^n  ,  Président  de  leur  Comptoir  dans  cette  ville  ,  y  reçut 
kito  isM,  "  magnifiquement  le  Perc  de  Rhodes.  Il  s'efîbrça  de  lui  faire  accepter  un  lo- 
*»  gement  dans  fa  Mailbn  ;  &  le  voyant  déterminé  à  fe  loger  dans  celle  d'un 
Capucin  François  ,  nommé  le  Père  François  Zenon  ,  qui  exerçoit  depuis  long- 
tems  fon  zèle  à  Surate,  non -feulement  il  lui  envoya  des  meubles,  mais  il 
lui  fournit  tour  ce  qui  croit  néceflanc  à  fon  entretien.  Pendant  quatre  mois 
que  l'Auteur  paflâ  dans  une  retraite  ,  qu'il  nomme  fi  douce  ,  il  vit  arriver  de 
Goa  quatre  Jéfuites  -,  trois  dofquels,  nommés  le  Pere  Antoine  Bote/ ,  Portu- 
gais ,  le  Pere  Cesky ,  Allemand  ,  &  le  Pere  Henry  Bujcé ,  Flamand  ,  partirent 
peu  de  jours  après  POUX  leur  grand  Collège  d'Agra  ,  fondé  depuis  trente  ans 
par  les  libéralités  d'un  riche  Arménien.  Le  quatrième ,  qui  le  nommoit  le 
Pere  Torquato  Pariflmo  ,  Italien,  étoit  venu  déguifé  en  Marchand  Anglois, 
pour  fe  rendre  au  Port  de  Suakcn  ,  fur  la  frontière  d'Ethiopie ,  dans  le  def- 
*iftiiUaJfr  n  ^  fecourir  1£S  Chrétiens.  De  Rhodes  ne  diilimulc  pas  les  obligations 
fàm.  "  '  que  œ  Miflionnaue  eut  aux  Anglois.  Non-feulement  ils  favoriferent  fon 
entreprife  ,  en  le  recevant  dans  leurs  Vaifièaux ;  mais  ils  lui  rendirent  des  fer- 
vices  important  a  Suaken  •  &  fâchant  que  fa  vie  étoit  menacée  par  une  conf- 
piration  des  Mahométans ,  ils  prirent  la  défenfe  &  le  fauverent  de  leurs 
mains  (50). 

-  777Z  Le  chagrin  de  ne  pouvoir  trouver  un  VaifTeau  ,  pret  à  doubler  le  Cap  de 
Retour  de  TA*-  Bonne-Etpétance ,  fit  prendre  à  l'Auteur  la  réiblution  de  retourner  en  Euro- 

»cur  paru  Fa  fe.  pc  par  un  chemin  plus  fâcheux  ,  mais  beaucoup  plus  court.  Il  entreprit  de 
traverfer  la  Perfe  &  la  Natolie  jufqu  a  Smyrne.  Les  Anglois  le  reçurent  pour 
la  troifiéme  fois  dans  un  de  leurs  VaiiTeaux ,  qui  faifoit  voile  à  Comoran. 
Ils  partirent  le  3  de  Février. 
dwnjpnwM      En  partant  à  la  vue  d'Ormuz  ,  ils  admirèrent  le  changement  qui  étoit  ar» 

fOunxu.  r;v^  ^  ^ns  cctte  pCtjre  (  jCpUis  qu'ils  avoient  aidé  le  Roi  de  Perfe  à  l'en- 
lever aux  Portugais.  Malgré  fa  fterilité ,  &  la  chaleur  cxceflïve  qui  lui  don- 
ne l'apparence  d'une  fournaife  ,  le  Commerce  y  étoit  rloriflànt ,  lous  le  Gou- 
vernement du  Portugal.  On  y  voyoit  arriver  une  quantité  incroyable  de 
Marchands,  avec  les  richeflès  de  la  Chire ,  des  Moluques,  de  toutes  les  In- 
des Orientales,  de  la  Perfe  ,  de  l'Arabie  ,  de  l'Arménie?  Se.  l'avantage  étoit 
merveilleux  pour  les  Européens  ,  d'y  trouver  raflemblé  tout  ce  que  la  terre 
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a  de  précieux.  Depuis  trente  ans ,  rifle  étoit  entièrement  deferte.  Les  Pcr-  Rhodes. 
ùns  avoient  tranfoorré  leur  Commerce  dans  un  Port  voifin  ,  qui  fe  nommoic  16*4^. 
autrefois  Bandtlke ,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  Comoran  (51). 
De 

La 

la  Perfe",  lui  fit  prendre  avec  eux  le  chemin  d'Ifpahan.  Après 
quelques  jours  ,  pour  fe  rendre  à  Chiias ,  il  fit  une  rencontre  qui  lui  caufa 
beaucoup  de  joye.  »  11  étoit  à  pied  y  difant  fou  office  ,  allez  loin  de  fes  Com- 
«  pagnons ,  lorfqu'il  apperçut  dans  le  chemin  un  homme  de  fort  bonne  mi- 
»  ne  ,  bien  monte ,  vêtu  en  Perfon  >  c'clt-à-dire  ,  portant  le  Turban  ,  la  vefte  , 
»  le  cimeterre  ,  la  barbe  longue  &  quarrée.  Il  le  prit  pour  un  Seigneur  Perfan 
»»  ou  Arménien. 

»»  L'Etranger  ,  qui  vit  de  fon  côté  un  chapeau  Se  une  robbe  noire  au  Père 
»  de  Rhodes ,  le  reconnut  pour  un  Prêtre  de  l'Europe.  Il  le  fallia  civilement 
»»  en  latin.  Sa  prononciation  fit  jimer  à  l'Auteur  qu'il  étoit  François.  Il  lui 
»  répondit  dans  cette  langue  ,  qui  leur  étoit  naturelle  à  tous  deux.  Un  tranf- 
"  port  de  joye  les  porta  aulli-tôt  à  s'embraser.  Us  s'entretinrent ,  l'efpace 
"  d'une  demi-heure  ,  avec  tant  de  fatisfacYion  ,  qu'ils  prirent  l'un  pour  i'au- 
«  tre  les  plus  tendres  fentimens  de  l'amitié  (51). 

C 'étoit  un  Gentilhomme  Poitevin ,  nommé  de  la  Boulait  le  Goux  >  qui     n  fait  «w 
a  publié  depuis  une  Relation  de  fes  Voyages ,  &  qui  fut  envoyé,  dix-fept  iwu'ia 
ans  après ,  a  Surate ,  par  les  Directeurs  de  la  Compagnie  Françoife  des  In-  tt  r.oux ,  voy«- 
des  Orientales  ,  pour  y  négocier  la  pcrmilîion  du  Commerce  (5  $).  De  Rho-  *euf  c<iicb,«' 
des  ,  s'étendant  iur  fon  mérite  ,  dit  de  lui  qu'il  avoit  traverfé  »  la  plus  gran- 
»  de  partie  de  l'Europe  ,  de  PAlie  Se  de  L'Afrique  »  qu'il  avoit  vécu,  parmi  les 
»•  Turcs ,  les  Arabes ,  les  Perfans  ,  les  Arméniens  ,  les  Indiens ,  Se  d'autres 
»  Nations  plus  barbares  ;  Se  qu'ayant  confervé  beaucoup  de  prudence  ,  de 
»  vertu  Se  de  Religion  dans  toutes  fes  courfes ,  avec  la  fatisfattion  conti- 
»  nuelle  d'avoir  obtenu  l'amitié  de  tout  le  monde ,  il  avoit  fait  voir  qu'un 
»  bon  Chrétien  Se  un  bon  François  peut  traverfer  le  monde  fans  avoir  au- 
»  cun  ennemi  (54).  Dans  la  fuite,  l'Auteur  le  revit  à  Rome,  où  le  Car- 
»  dinal  Caponi  lui  marquoit  une  coniidération  finguliere.  Us  fe  rejoignirent 
enfin  à  Paris  ;  Se  dans  leurs  entretiens  fur  les  Pays  qu'ils  avoient  parcourus  > 
ils  formèrent  le  plan  d'un  nouveau  Voyage  ,  qu'ils  dévoient  faire  enfemble , 
mais  qui  elr  demeuré  apparement  fans  exécution. 

De  Rhodes  employa  trente  jours ,  fans  aucun  intervalle  de  repos  ,  pour  fe    11  «mire  h  if- 
rendre  à  la  Capirale  de  Perfe  ,  qu'il  nomme  Jj'pahan.  »  C'eft  ,  dit-il ,  une  P3*1*"" 
»  des  plus  grandes  Se  des  plus  belles  villes  qu'il  eut  jamais  vues  dans  le 
»  monde.  Toutes  les  rues  y  font  droites  Se  fort  larges.  Les  Batimcns  y  font    \^  ^ 
»  magnifiques.  On  trouve ,  au  milieu  de  la  ville  ,  une  belle  Place  quar-  vil*» 
»  rée ,  beaucoup  plus  grande  que  la  Place  royale  de  Paris ,  dont  toutes  les 
»  Maifons  font  égales ,  Se  peintes  ou  dorées  en  dehors ,  avec  une  grande 
»  Galerie  qui  régne  à  l'eneour.  La  foule  du  Peuple  Itoit  lî  grande  ,  dans 

(y  1)  Page  fa.  ncforc ,  au  Tome  VIII ,  p.  ftl. 
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r  mode  s.  "  tontes  les  nus ,  que  l'Auteur  n'auroic  pû  les  rraverfer  ,  fans  le  fecoursde 
"  quelque  Valet,  qui  marchait  devant  lui  pour  fendre  la  prcllè  (55). 

Mais  il  ne  trouva  rien  de  plus  magnifique  qu'un  grand  chemin  couvert  , 
&  long* d'une  lieue,  qui  cil  rempli  de  belles  Maifons,  &  par  lequel  on  va 
d'Ifpahan  à  Julfa  la  neuve  ,  quartier  des  Arméniens.  On  y  voit  les  Jardins  du 
Roi  de  i'crfe ,  que  du  Rhodes  croie  fort  beaux  fur  la  foi  d'autrui ,  auili-bien 
que  fon  Palais ,  qui  elt  au  centre  de  la  ville  -,  car  il  con relie ,  avec  une  indif- 
ï  AmmîT'  fur  rérence  Apoftolique ,  qu'il  n'eut  pas  la  curiofnc  de  les  voir  (56).  Ce  qu'on 
peut  recueillir  de  cette  rigueur  à  mortifier  fes  fens  ,  c'eft  que  la  bonne  toi  ne 
pouvant  être  moins  reconnnandable  à  fes  yeux  que  l'efprit  de  pénitence  ,  on 
doit  fe  fier  à  fon  témoignage  fur  toutes  les  circonftances  qu'il  a  foin  d'ob- 
ferver. 

lUfadttaLVMI  Dans  une  multitude  de  Peuple,  de  toutes  les  Nations  du  monde,  il  fut 
furpris  de  trouver  G  peu  de  Catholiques,  qu'il  y  avoit  prelqu'aurant  de  Re- 
ligieux j  quoique  le  nombre  des  Couvens  le  réduisît  à  trois,  les  Auguftins , 
les  Carmes  Dcfchsux  &  les  Capucins.  Les  deux  premiers  doivent  leur  fonda- 
tion aux  Rois  de  Portugal.  Celui  des  Capucins  ,  qui  étoient  alors  au  nombre 
de  cinq  ,  t!r  entretenu  par  le  Roi  de  France.  Tous  ces  Religieux  ont  la  liber- 
té de  marcher  publiquement  avec  leurs  habits ,  &de  célébrer,  les  feints  Myf- 
teres  dans  leurs  f  gliies.  Les  Arméniens ,  dont  toute  la  Perfc  eft  remplie  ,  ne 
font  pas  moins  libres  dans  l'exercice  de  leur  Religion.  L'Auteur  allure  même 
que  malgré  la  rigueur  des  loix  du  Pays ,  qui  ne  permettent  pas  à  un  Mahomc- 
tant  d'abandonner  fa  Secte  après  l'âge  de  railon  ,  il  s'en  trouve  un  grand 
nombre  qui  permettent  que  leurs  Enians  reçoivent  le  bateme  ,  lorfqu'ils  font 
dangereutement  malades.  Un  Carme  ,  nommé  le  Pcre  Denis  ,  en  avoit  baufe 
•  feul  plus  de  quarante  (57). 

^nè^clî»-     La  Pruaence  ne  permettant  point  à  de  Rhodes  de  s'engager  feul  dans  une 

v*uc.  grande  étendue  de  Pays  ,  dont  il  ignoroit  la  langue ,  il  attendit ,  pendant 

trois  mois ,  une  Caravane  d'Arméniens,  avec  lefquels  il  partit  d'Ifpahan.  Ses 
amis  l'obligèrent  de  fe  vêtir  en  Arménien  ,  pour  le  garantir  tic  IWîilte  des 
Turcs.  Sciant  mis  en  marche  le  18  de  Juin,  il  eut  befoin  d'un  mois  entier 
Taurf».  pour  fe  rendre  à  Tauris ,  qui  parle  pour  l'ancienne  Ecbatane  ,  Capitale  de 
la  Medie.  Cette  ville  lui  parut  admirable  par  fi  grandeur  ,  par  fon  Commer- 
ce ,  par  la  multitude  de  fes  Habitans ,  &  par  l'abondance  de  tout  ce  qui  eft 
nccelïaire  à  la  vie.  On  y  achetoit,  pour  un  fou  ,  ce  qu'un  homme  peut  manger 
de  pain  dans  une  femaine.  Il  en  fortit  le  15" d'Août,  &:  quelques  jours  de 

juiCi  l'ancienne.  inarche  le  firent  arriver  à  Julfa  l'ancienne  ,  autrefois  Capitale  de  l'Arménie, 
mais  dépeuplée  depuis  peu  par  le  Roi  de  Perfc ,  qui  s'était  rendu  maître  du 
Pays  (58). 

Hors  des  murs  de  cette  ville  ,  qui  n'eft  aujourd'hui  qu'un  dofert ,  il  vit  un 
beau  monument  de  l'ancienne  piété  des  Arméniens.  C'eft  une  Campagne  fort 
Tombeaux  de  étendue  ,  qui  ne  contient  pns  moins  de  dix  mille  tombeaux  de  marbre  ,  mer- 
Julfil*  veilleufement  travaillés.  Sur  chacun ,  on  voit  une  grande  pierre  de  marbre 

blanc  ,  haute  de  douze  pieds ,  &  large  de  huit ,  gravée  de  pluiieurs  belles  figu- 

(,t)  Ibid.  p.  5 y.  (17)  Page  S9. 
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res  ,  &  couronnée  d'une  grande  croix.  Un  célèbre  Docteur  de  l'Eglife  Arme-  r  H  o  n  t  i. 

nienne  avoit  bâti  une  fcglife  fur  une  montagne  voifine  ,  où  il  vivoit  éloigne 

des  hommes.  Il  avoit  fait  autrefois  le  voyage  de  Rome  ;  Cv  les  1  Iabitans  du 

Pays  étoient  perfuadés  qu'il  en  avoir  rapporte  beaucoup  d'argent.  A  peine  eut-  , 

il  appris  l'arrivée  de  l'Auteur  à  Julfa,  que  s'emprelliint  de  le  viliter ,  il  lui 

propofa  d'aller  voir  fon  Eglife.  De  Rhodes  y  confentit  ;  mais  il  fe  crut  fort    L'Aut<ur  m. 

heureux  de  n'avoir  pas  eu  la  même  comphi  fonce  pour  la  proportion  que  le  re  liewwfcnwm 

Docteur  lui  fit ,  de  palier  quelques  mois  dans  fa  folitude,  en  lui  promettant  imo"' 

de  le  conduire  lui-même  jufqua  Rome.   Quoiqu'il  n'eût  pas  d'autre  motif , 

pour  le  refufer,  que  la  lurere  qu'il  trouvoit  dans  fa  Caravane,  il  admira  I*  •  • 

conduite  de  la  Providence  ,  qui  veilloit  à  la  confervation  de  fa  vie.  Deux 

jours  après  fon  retour ,  quelques  Turcs ,  qui  croyoient  de  grolTcs  fommes  au 

Docteur  ,  pillèrent  fon  hermiraec ,  &  le  tuerent ,  lui  &  tous  fes  Domefliques  j 

fort  que  l'Auteur  auroit  parcage  avec  lui 

Il  lortit  de  JuHà  ,  pénétré  Je  rcconnoillance  pour  le  Ciel-,  &:  prenant  le  u"nCc  ,mi  * 
chemin  d'If  van  ,  il  an  iva  au  commencement  de  Septembre ,  dans  cette  ville , 
aujourd'hui  la  principale  d'Arménie.  Elle  cft  firuée  au  pied  d'une  grande  mon- 
tagne ,  où  l'on  prétend  qu'api ès  le  déluge  l'Arche'de  Noé  le  repoli.  Les  Ha-  ^j,^1"  ,Bl1 
bitans  du  Pays  l'appellent  No.  Ils  prétendent  que  les  débris  de  l'Arche  fe  con- 
fervent  encore  fur  la  cime.  Mais  l'Auteur  trouva  d'autant  moins  de  vraifem- 
blance  dans  cette  opinion  ,  qu'on  iui  peignit  en  mème-tems  la  montagne 
comme  un  defert  inaccellible.  Il  n'eut  pis  plus  de  refpect  pour  une  autre 
fable  des  Arméniens  ,  qui  prétendent  que  dans  l'endroit  où  Noé  fit  fon  fà- 
crifice ,  on  voit  des  arbres  qui  ne  portent  pour  fruit  que  des  croix.  Le  Roi 
de  Perfe  a  près  d'Irvan  ,  une  Forterelfe  dont  les  Turcs  s'étoient  failîs ,  mais 
qu'il  leur  avoit  enlevée  depuis  peu  ,  Se  qu'il  avoit  mile  à  couvert  de  leurs 
înfultcS  par  de  nouvelles  fortifications  (60). 

Tant  de  fatigues  &  d'allarmes  ,  que  de  Rhodes  avoit  cfTuyées  depuis  fon  Son 
départ  de  Macao  ,  ne  lui  avoient  pas  fait  perdre  le  Chinois  dont  il  etoit  accom-  Il 
pagne ,  &  qui  lui  étoit  d'autant  plus  cher  qu'il  l'avoit  batifé  de  fa  propre  n«f. 
main.  Quelques  Arméniens  fenfés  lui  confeillerenr  ici  de  ne  pas  l'expolcr  aux 
infultes  des  Turcs.  Son  teint ,  qui  étoit  un  peu  bazané  ,  comme  celui  de  tous 
les  Chinois  ,  Se  la  uctitelïc  de  Ion  nez ,  Favoient  déjà  fait  prendre  pour  un 
Tartare  -,  Se  cette  idée  pouvant  faire  foupeonner  qu'il  étoit  Mahométan  ,  il 
étoit  à  craindre  qu'un  taux  zèle  ne  le  lit  arrêcer  fur  les  terres  de  la  Turquie. 
Un  jufte  intérêt ,  pour  un  jeune  homme ,  d'excellent  naturel  Se  d'un  elprit 
merveilleux  (61) ,  obligea  l'Auteur  de  le  conduire  dans  la  Ville  de  Naxivan, 
à  quatre  journées  de  celle  d'Irvan ,  pour  le  remettre  entre  les  mains  d'un 
Archevêque  de  l'ordre  de  Saint  Dominique  ,  qui  devoit  faire  bien -tôt  le 
voyage  de  Rome.  Il  eut  la  fatisfacYion  de  trouver  ce  Prélat  difpofé  à  l'obliger. 
Le  jeune  Chinois,  pendant  le  tems  qu'il  continua  de  demeurer  en  Arménie, 
apprit  fi  parfaitement  la  langue  du  Pays ,  qu'ayant  palle  pour  un  Arménien 
du  cortège  des  Dominiquains  ,  il  arriva  heureufement  à  Rome ,  où  il  rejoignit 
le  Pcre  de  Rhodes  (61). 

(f9)  Ihidtm.  p.  64.  Page  6f. 

(60*  Ibidem.  {6i)  Page  66. 
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R  h  o  n  f  s.       ^n  *olt  ^  tro^  l»eues  d'Irvan  ,  un  fameux  Monaftere  ,  qui  cft  la  réfidence- 
1648.      ordinaire  du  Patriarche  d'Arménie.  Les  Moines  qui  l'habitent  mènent  une 
Grand  Moruf-  vie  exemplaire.  Ils  patient  cinq  heures  de  chaque  nuit  à  l'Eglife  >  &:  leur  jeûne 
tttt  .1  irnan.      eft  g  rigoureux  f  qUC  dans  toute  l'année  ils  n'en  exceptent  que  cinq  ou  tix 
Fêtes  îolemnellcs.  Mais  l'Auteur  les  trouva  tous  d'une  ignorance  extrême.  Le 
Patriarche  même  étoit  engagé  dans  toutes  les  erreurs  du  Pays,  quoiqu'il  fit 
profetiion  d'être  Catholique  ,  Se  qu'il  eût  traité  avec  le  Saint  Siège  ,  pour 
s'unir  à  l'Eglife  Romaine.  Ce  Monaftcrc  cft  le  feul  de  l'Arménie  ,  auquel  les 
Mahométans  permettent  l'ufage  des  cloches ,  &  le  Roi  de  Perfc  fournit  des 
•  •  fommes  confidérables  pour  fon  entretien  (<jj). 

die  P Atiicur^S      Une  fièvre  aiguë  ,  dont  l'Auteur  fut  failî  avant  le  départ  de  fa  Cavaranc,. 

lui  Erzwum.  l'obligea  de  renoncer  à  cette  efeortc.  Il  fut  arrêté  trois  mois  entiers ,  dans 
lrvan  ,  jufqu'au  pati'age  d'une  autre  Compagnie  de  Marchands  ,  avec  laquelle 
il  entra  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  En  fortant  de  cette  ville,  il  trou- 
va les  Campagnes  couvertes  de  neige  -,  fpc&aclc  qu'il  n'avoit  pas  eu  depuis- 
rrente  ans.  Le  froid  lui  parut  bien  moins  îniupoitamc  ,  que  les  ext*.s  de  cha- 
leur qu'il  avoit  fouflerts  dans  la  Zone  rorride  (64). 

Il  traverfa  la  batiê  Arménie ,  où  les  Turcs  ont  beaucoup  moins  d'huma- 
nité que  les  Perfans  ,  pour  les  Voyageurs  étrangers.  De  Rhodes  &  fes  Com- 
pagnons n'obtenoient  pas  même  la  liberté  d'entrer  dans  les  Villes.  Ils  fe 
voyoient  fouvent  réduits  à  coucher  fur  la  neige  ,  au  milieu  des  Champs.  Ce- 
pendant, après  dix-huit  jours  d'une  pénible  marche  ,  ils  furent  reçus  dans  Er- 
içrum  ,  la  plus  belle  ville  de  toute  la  bâtie  Arménie.  Quinze  jours  de  rcpo& 
I(i  ,  redoublèrent  leurs  rorces.  Ils  fortirent  d'Erzerum  ,  le  1 1  de  Janvier  •,  Se  dans 
11  arrive  a  To»  l'efpace  de  vingt  jours  ils  arrivèrent  à  Togat ,  grande  ville  de  la  Natolie  ,  dont 

tat  «1  Nat^ie.   on  \cur  ouvrit  aulli  les  portes.  Mais  ,  après  s'y  être  repofés  vingt  jours  ,  ifs  re- 
tombèrent dans  la  dure  néectiité  de  patiër  les  nuits  fur  la  neige.  A  quelque  dif- 
Bourç  emirr  tance  de  Togat ,  ils  patiêrcnt  dans  un  Bourg ,  rempli  d'Arméniens  ,  qui  avoient 

lia  oincuiaie '*  arja,lt^onnc  depuis  peu  la  Religion  Chrétienne  pour  embrafler  celle  de  Maho- 
met. D'un  fort  grand  nombre  d'Habitans ,  un  vieillard  Se  deux  femmes  fort 
âgées  avoient  ère  les  feuls  qui  eutiènr  réfillé  à  la  corruption  publique.  Ils  s'em- 
preflerent  de  venir  voir  le  Pcre  de  Rliodes ,  qui  les  reçut  avec  autant  de  ref- 
pedl  que  de  tendretie ,  comme  des  ames  choilies  par  le  Ciel ,  Se  qui  les  con- 
firma dans  les  principes  du  Chriftianifme ,  fans  leur  parler  des  articles  con- 
certés entre  l'Eglife  de  Rome  Se  celle  des  Arméniens ,  qu'ils  n'étoient  pas  ca- 
pables de  comprendre  (65). 

Pendant  quarante  jours  que  la  Caravane  employa  jufqu'à  Smyrne  ,  l'Au- 
teur fut  étonné  de  voir  les  Campagnes  défertes  ,  Se  les  Villages  fa^gs  Habitans. 
On  lui  dit  que  la  caufe  de  cette  défolation  étoit  la  guerre  des  Vénitiens,  qui 
avoit  déjà  coûté  plus  de  quatre  cens  mille  hommes  aux  Turcs.  A  Smyrne  , 
où  il  arriva  le  17  de  Mars,  il  rrouva  des  Jéfuites  François,  avec  lefquels  il 
patia  quelques  jours  ,  pour  attendre  le  départ  d'un  Vaiticau  Génois ,  qui  le 
renuit  heureufement  au  Port  de  Gènes. 

(*J)  Pa>c  tt.    .  «4)  Page  71.  Pages  7}  &  7* 
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J'AI  l'avantage  fingulicr,  dans  la  Defcription  d'un  Pays  dont  l'intérieur  eft  iNTKOtu,c  ■ 
j>eu  connu ,  de  trouver  un  guide  auquel  il  ne  manque  rien  pour  exciter  la  tio^ 
confiance  ,  &  dont  le  témoignage  eft  capable  même  dorer  route  efpecc  de  cré- 
dit aux  Voyageurs  ,  dont  les  Relations  ne  s'accordent  point  avec  la  lienne. 
C'cft  l'idée  fous  laquelle  on  nous  le  préfenre  ,  en  nous  apprenant  qu'il  étoit 
né  au  Tonquin  ,  qu'il  y  avoit  palTé  une  grande  partie  de  fa  vie  ,  &  qu'il 
joignoit  une  rare  probité  aux  lumières  de  l'étude  (66). 

»  Son  premier  dcllcin  n'étoit  pas  d'entreprendre  une  Defcription  de  fa  pa-  Eei»îrcifltment 
»  trie,  mais  feulement  de  relever  les  erreurs  du  célèbre  Tavernier,  qui  a  |£ro*^gé. & 
»  pris  trop  de  confiance  a  des  témoignages  incertains ,  dans  la  Relation  qu'il 
«  a  publiée  du  même  Pays.  Ce  n'eft  que  par  degrés  ,  &  pour  n'avoir  pu  ré- 
»  lifter  à  l'ennui  de  corriger  des  fautes  continuelles ,  qu'il  s'eft  déterminé  à 
»  compofer  lui-même,  un  ouvrage  ,  non-fculcmcnt  plus  exatt ,  mais  plus  cu- 
»  rieux  &  plus  inftruciif.  Outre  le  préjugé.,  qui  doit  être  en  fa  faveur,  lorf- 
->  qu'il  eft  queftion  de  repréfenter  la  fituation  ,  le  gouvernement,  la  reli- 
»  gion  &  les  ufages  d'un  Royaume  dans  lequel  il  eft  né  ,  il  protefte  qu'il 
»  s'eft  attaché  invïolablemcnt  à  la  vérité ,  fur  toutes  les  chofes  qu'il  a  con- 
"  nues  lui-même  -,  Se  qu'ayant  vécu  avec  des  perfonnes  de  tous  les  rangs  &c 
»  de  tous  les  Etats  ,  il  a  tiré  fes  lumières  ,  fur  les  chofes  douteufes  ,  de 
»  ceux  qu'il  a  crus  les  plus  finecres  les  mieux  inrtruits.  Il  appelle ,  pour 
"  fa  propre  intégrité  ,  au  témoignage  de  plufieurs  Anglois  d'un  nom  re£- 
«  pe&able.  Il  demande  de  l'indulgence  pour  fon  ftyle  ,  qui  eft  un  premier 
"  elTay  dans  la  langue  Angloife  (67).  Enfin  il  donne  les  plans  mêmes ,  dont  fon 
»  livre  eft  enrichi ,  pour  l'ouvrage  d'un  Seigneur  du  Tonquin  ,  qui  les  a  lc- 
"  vés  fur  les  lieux.  Dans  les  Lettres,  par  lefquelles  il  recommande  fon 
»  Manufcrit  aux  Editeurs  de  Londres ,  il  leur  huile  la  liberté  de  corriger  fes 
»>  termes  -,  mais  il  infifte  fur  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  fens  de  fa  narration  (68). 

Quelques  remarques  ,  qui  riennent  lieu  de  Préface  ,  &:  dans  lefquelles  il  Remirçnrs  crf- 
ne  ménage  point  Tavernier  ,  donneront  une  idée  de  fa  critique.  jjgj"  "«  t»tçi- 

»  Le  Royaume  de  Tonquin  ,  dit-il ,  a  plus  d'obligation  au  Pere  Martin  ,    1  ' 
»  &au  Pere  Alexandre  de  Rhodes,  qu'à  Tavernier.  Si  les  Relations  de  ces 
»>  deux  Jefuites  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  l'état  préfent  du  pays ,  on 
»  peut  attribuer  cette  différence  aux  altérations  inévitables  du  tems.  Mais 
»  Tavernier  s'eft  couvert  de  la  honte  d'une  infinité  de  menfonges. 

(66)  Il  fc  nomme  Bwn.  Son  Ouvrage  a  Anglois ,  ne  au  Tonquin. 
été  publié  dans  le  III  Tome  du  Recueil  de       (68)  On  trouve  un  petit  Avcrtiflcmcnt  & 

Churchill,  en  17*1.  deux  Lctucs  de  l'Auteur  à  la  tetc  de  l'Ou- 

(<7)  LTditcur  n'explique  pas  fi  Baron  vrage. 


&oit  Tooquinicn  d'origine ,  ou  feulement 
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»  Il  parle  d'onze  Se  douze  voyages  que  fort  frère  a  faits ,  d'Acnem  ,  de 
»  Batavia  Se  de  Bantam  au  Tonquin  (*).  C'cft  fur  cet  émoignage ,  &:  fur  celui 
Tonqoim.    >»  de  quelques  Bonzes  ou  Prêtres  du  Tonquin,  venus  à  Bantam  pendant  fou 
intNduafcm.    ||  #jour  dans  cette  Ville,  qu'il  a  compote  une  Hiftoire  fabuleufc  &  rem- 
»  plie  d'abfurdités. 

»  Premièrement ,  le  Torquin  n'a  point  de  Bonzes  ou  de  Prêtres ,  de  quel- 
»  que  lieu  que  ceux  de  Tavcrnier  fulfent  venus  à  Bantam.  Il  dit  que  les 
»  Tonquiniens  ,  dans  lcuts  voyages  ,  ont  toujours  avec  eux  leurs  femmes  Se 
»  leurs  familles.  S'il  parle  des  voyages  qu'ils  font  d'un  village  à  l'autre  ,  fur 
»  les  Rivières  du  Pays ,  peut-être  ces  compagnies  nombreufes  ne  font-elles 
»  pas  fans  exemple  :  mais  ils  ne  voyagent  .jamais  hors  de  leur  patrie  ;  à  l'ex- 
»  ception  peut-être  de  quelques  milcrables  qui  s'engagent  au  fervice*  des 
»  Etrangers,  ou  qui  cherchent  autrement  le  moyen  de  vivre.  Il  obfcrvc  que 
»  les  Tonquiniens  marquèrent  beaucoup  d'admiration  lorfqu'il  leur  montra 
»  fon  Atlas ,  Se  les  Cartes  particulières  de  plulieurs  Royaumes  dont  ils  ne 
»  connoiiroient  pas  l'exiftence.  Cette  remarque  fuppofc  que  Tavcrnier  ait 
»  été  dans  le  pays.  Mais  Baron  n'a  jamais  appris  qu'on  y  ait  vu  d'autre  Ta- 
»»  vernier ,  qu'un  homme  de  ce  nom  ,  au  fervice  des  Hollandois.  Les  onze 
»  ou  douze  voyages  de  fon  frère  ne  lui  paroi/lent  pas  moins  imaginaires. 

»  Il  vante  le  courage  Se  l'habileté  de  fon  frère.  C'eft  à  quoi  Baron  n'op- 
»  pofe  rien:  mais  il  ne  peut  convenir  que  ce  trere  t^it  autant  de  bonne  foi. 
»  que  d'habileté  &  de  courage.  Par  exemple ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  été  Ci 
»  bien  reçu  des  Habitans  du  Tonquin  ,  Cx  qu'il  eût  vécu  fi  familièrement 
»  avec  eux ,  il  faudroit  qu'en  peu  de  tems  ils  eullênt  extrêmement  dégéné- 
»  ré.  Mais  ils  n'ont  jamais  eu  tant  de  familiarité  avec  les  Etrangers.  Ils  les 
»  évitent  Se  les  méprifent.  Baifer  la  main  du  Roi  n'eft  pas  un  ufage 
»  du  Tonquin.  Lorfque  le  frere  de  Tavcrnier  y  parloit  fi  facilement  la  Lan- 
,  "  gue  Malayenne ,  il  auroit  pù  parler  également  François ,  à  des  gens  qui 
»  n'entendent  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  largues.  Cependant,  c'eft  lur 
»  les  admirables  informations  qu'il  fe  procura  dans  fa  familiarité  à  la  Cour  , 
»  joint  au  récit  d'un  grand  nombre  de  Tonquiniens  qui  fc  trouvoient  à  Ban- 
»»  ram  ,  quoiqu'ils  ne  fortent  jamais  de  leur  pays  ,  que  Tavernier  a  fondé 
»»  une  Relation  qu'il  donne  pour  exacte  &  ridelle. 

AiUlî  Baron  lui  reproche-t-il  durement  de  n'avoir  donné  que  fes  fonges. 
Il  n'épargne  pas  plus  l'es  Cartes  Se  fes  Defleins  ,  qu'il  traite  d'inventions  rem- 
ues d'ignorance  -,  Se  pour  en  juger ,  il  exhorte  le  Lc&eur  à  les  comparer  avec 
es  /iennes, 

(*}  Dcfcription  du  Tonquia  par  Tatcrnicr,  au  Tome  III  Je  fes  Voyages  ,  pages  i  & 
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•  TONQUIN. 


Situation  &  étendue  du  Tonquin. 


I 


L  n'eft  pas  furprenant  que  ce  Royaume  n'ait  pas  été  plutôt  connu  des  Eu-  -  g  -  -  -  ^— 
ropéens  que  la  Chine  ,  puifque  fa  découverte  eft  pofterieure  de  quelque      x  6  g  ^  " 
rems  à  celle  de  ce  grand  Empire.  Les  Portugais  n'envoyèrent  leurs  Vaif-      iwqimi  te 
féaux  furies  côtes  du  Tonquin,  qu'après  avoir  vifité  les  Chinois  (69).  A  la  J™^n'J  J  r," 
vérité,  le  Tonquin  étoit  anciennement  une  Province  de  la  Chine*,  &  lui  u*.  ' 
paye  même  encore  un  tribut  :  mais  ce  n'eft  pas  cette  raiion  qui  a  retardé  la 
connoilVaiïce  d'un  pays  qui  étoit  gouverné  depuis  quatre  cens  ans  par  fes 
propres  Rois ,  lorfque  les  Portugais  commencèrent  leurs  découvertes  dans  les 
Indes.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  retardement  eft  venu  du  caractère  des 
Tonquiniens  ,  qu'aucun  motif  de  commerce  ou  de  confédération  ne  peut  faire 
fottir  de  leur  Patrie.  Ils  tiennent  beaucoup  de  la  vanité  des  Chinois ,  dont 
ils  imitent  d'ailleurs  le  gouvernement ,  les  feiences ,  Se  les  caractères  d 'écri- 
ture ;  quoiqu'ils  baillent  leur  Nation. 

L'Auteur  ignore  pourquoi  Tavemier  fuppofe  qu'on  croit  ordinairement  le  cli-  Climat  Ja  Uajtfw 
mat  de  cette  contrée  fort  chaud;  puifqu'elle  eft  fituée  fous  le  Tropique,  Se  même 
plus  au  Nord  dans  quelque  partie.  Cependant  il  afTiire  qu'elle  cft  fort  tem- 
pérée -,  ce  qu'il  attribue  au  grand  nombre  de  Rivières  dont  elle  cft  arrofée  , 
Se  aux  pluies  régulières  qu'elle  reçoit  ;  fans  compter  ,  dit-il ,  qu'on  n'y  voie 
point  de  ces  grandes  montagnes  ftériles  Se  fabloncufcs  ,qui  caulent  une  cha- 
leur extrême  dans  plufieurs  endroits  du  Golfe  Perlîque.  Il  eft  vrai  que  les 
pluies  qui  tombent  régulièrement  aux  mois  de  Mai ,  de  Juin  ,  de  Juillet  Se 
d'Août ,  &  quelquefois  plutôt ,  rendent  la  terre  fort  humide  ;  mais  elles  fer- 
vent Ci  peu  à  rafraichir  l'air,  que  la  chaleur  au  contraire  cft  infupportablc 
pendant  le  cours  de  Juillet  6c  d  Août.  On  ne  fçauroit  douter  que  le  pays  ne 
fût  très  fertile  en  fruits  ,  lî  tant  d'I  labitans ,  qui  font  leur  principale  nuut- 
riture  du  riz  ,  r.e  fc  croyoient  pas  plus  obligés  d'employer  leurs  terres  Se 
leur  induftrie  à  la  culture  de  ces  grains  (70). 

Le  Royaume  cft  bordé  au  Nord-Eft  par  la  Province  de  Canton;  à  l'Oueft    Ses  borne*, 
par  les  Royaumes  de  Laos  Se  de  Bowes  ;  au  Nord  ,  par  deux  autres  Pro- 
vinces de  la  Chine  ,  Yunan  Se  Kanfi  ;  au  Sud  Se  au  Sud-Eft,  par  la  Cochin - 
chine.  Le  climat  eft  fain  &  tempéré ,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au 
mois  de  Mars  -,  quelquefois  très- froid  aux  mois  de  Janvier  Se  de  Février  ,  quoi- 

au'on  n'y  voye  jamais  de  négef  ni  de  glaces;  affcz  mal  fain  pendant  le  cours 
'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin  ,  autant  a  caufe  des  pluies  Se  des  brouillards  , 
que  parce  que  le  Soleil  arrive  alors  à  fon  Zenith.  Les  mois  de  Juin  ,  Jde 
Juillet  Se  d'Août  font  d'une  chaleur  exceflive.  Les  vents  font  ici  divifés  en- 
tre le  Nord  Se  le  Sud  ;  c'eft-à-dirc  ,  qu'ils  durent  fix  mois  de  chaque  côté.- 
Le  pays  eft  délicieux  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Août  :  les  ar- 
bres font  alors  dans  leur  verdure ,  Se  les  campagnes  offrent  une  pcrfpectiver 
charmante. 

Voyez  le  Tome  I  de  ce  Recueil.  (70)  Churchill ,  Tome  III ,  d.  t. 
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Dfscription      ^es  vcnts  i^péniCUX  ,  que  les  Matelots  Européens  nomment  Ouragans  , 
D  y       &  qui  portent Jci  le  nom  cfe  Typhons  ,  exercent  leur  empire  avec  des  rava- 
Ton^uim.    ges  terribles  ,  Vur  cette  côte  iv'  dans  les  mers  voifincs.  Mais  le  tems  de  leur 
Baron,    arrivée  cft  fort  incertain.  Quelquefois  ils  ne  s'élèvent  qu'une  fois  en  cinq  ou 
1685.      fiK  ans  ,  &  même  en  huit  ou  neuf.  Quoiqu'ils  ne  foient  pas  connus  fous 
4il!i!reuVfor"c*  'e  Hi&nK  nom ,  dans  les  autres  Mers  Orientales,  celui  qu'on  appelle  EU- 
Cotcs  du  Tôt»-  phant  dans  la  Baie  de  Bengale  Se  fur  la  côte  de  Coromandel  ,  ne  leur  eft 
5""**  pas  fort  inférieur ,  6x  fe  fait  redouter  auJU  des  Matelots  par  fes  funeftes  ef- 

iets.  L'Auteur  fc  plaint  dq  n'avoir  pû  trouver  ,  dans  tout  le  Tonquin ,  un 
Aftronomc  >  qui  lui  ait  appris  la  caufe  de  cet  étrange  Phénomène  :  mais  il 
fe  garde  bien  d'alfurer  ,  comme  Tavcmier  ,  qu'il  doit  être  attribué  aux 
mines  du  Japon  (7 1  ). 
EwrnAuçiiccc     pour  Rendue ,  il  n'en  accorde  pas  plus  au  Tonquin  que  nos  Cartes  n'en 
fM-iunw.        donnent  au  Portugal  ;  quoique  Tavernier  la  reprélentc  égale  à  celle  de  la 
France  :  mais  on  y  compte   quatre  fois  le  même  nombre  d'Habitans. 
aufalft  fa  Str      *'a  ^a'c  ^e  Tonquin  renferme  pluùeurs  llles ,  dont  la  principale  cft  nom- 
«  «ie  na*e  lur  'cs  '  kk*eans  Twon-Benc.  Les  Mollandois  lui  ont  donné  le  nom  d'Ifle 
riîii-VTJn-tfcuc!  des  Brigands.  Elle  eft  luuée  au  dix-ncuvieme  degré  1 5  minutes  de  latitude 
du  Nord.  Sa  longueur  eft  d'une  licuet&  demie,  fur  une  demie  lieue  de  lar- 
geur-, terre  haute  dans  fa  plus' grande  partie,  à  la  diftance  d'une  lieue  de  la 
Côte.  Un  Vailléau  peut  palier  entre  deux  -,  mais  les  Pilotes  doivent  fuivrele 
ôté  de  1*1  Ile  à  la  portée  du  moufquet,  fur  lix,  fept  &:  fept  brades  &  demi 
d'eau,  fond  vafeux.  Du  même  côté  de  I  l  Ile  ,  qui  eft  celui  del'Oueft,on 
trouve  deux  petites  Baies,  dont  lapins  Septentrionale  eft  renommée  dans  le 
pays,  par  une  petite  pèche  de  Perles,  à  laquelle  perfonne  n'ofe  s'employer 
fans  une  permiliîon  fpéciale  de  la  Cour.  Il  fe  trouve  aulîi  de  l'eau  -  douce 
dans  ces  deux  Baies, la  meilleure  de  toute  la  Côte.  La  pointe  Sud-Oueft 
de  l'Ifle  cft  bordée  d'une  chaîne  de  rochers  ,  qui  s'étendent  l'efnacc  de  cent 
pas  dans  la  mer  ,  cV  que  les  brifans  font  remarquer  au  départ  de  la  marée.  Le 
iefte  de  la  Côte  cft  fans  danger. 

Le  Nord-Oucft  de  la  même  Ifte  offre  une  belle  Baye  ,  où  l'on  trouve  entre 
trois  Se  quatre  brades  d'eau  ,  fur  un  fond  de  glaife  ,  Se  qui  eft  toujours  remplie 
de  Barques  pour  la  pêche  •,  outre  celles  d'un  Village  voiiin  ,  dans  lequel  on  ne 
compte  pas  moins  de  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  Ccft  dans  cette  Ille  qu'eft 
la  Garde  avancée ,  ou  le  Guet  général  :  ofHce  le  plus  lucratif  du  Royaume 
pour  ceux  qui  l'exercent ,  parce  que  toutes  les  Barques  de  Tingway  Se  de 
Cuian  ,  de  celles  qui  le  rendent  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  Provinces, 
doivent  payer  ici  des  droits  ,  qui  montent  4»une  Kifdalc  £v'  demie  pour  une 
P^uiw.  '  grande  Barque ,  Se  les  autres  à  proportion.  Le  revenu  de  cette  efpece  de 
Douane  ne  monte  pas  à  moins  d'un  million  de  Rifdales  par  an.  Le  terroir 
de  l'Ifle  cft  lî  pierreux  &  coupé  par  tant  de  montagnes  ,  qu'il  n'eft  pas  extrê- 
mement favorable  à  l'agriculture.  On  y  nourrit  même  peu  de  beftiaux  -,  mais 
il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  Gazelles ,  qui  fe  retirent  entre  les  rochers 
ik  les  brollà.illes.  Les  Habitans  tirent  leur  provition  de  riz  des  villages  voifins. 
Cependant ,  avec  un  peu  de  travail  Se  d'induftrie ,  ils  pourroient  le  faire  un 

(7i)  ibidtm. 
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fort  bon   Port ,  Se  fc  procurer  des  commodités  en  abondance. 

Si  l'on  excepte  la  Ville  de  Cacho  (*) ,  il  n'y  en  a  pas  trois  dans  tout  le  Royau- 


me  qui  méritent  la  moindre  attention.  Mais  les  Villages,  que  les  Habitans  Tonq.uin. 
nomment  Aidées  ,  fontTi  proches  l'un  de  l'autre  ,  qu'il  ell  impoilible  d'en  rixer  Baron. 
le  nombre  quand  on  nes'cft  pas  t'ait  une  élude  de  les  compter.  1685. 

Cacho  ,  Capitale  du  Tonquin  ,  eft  tïtuée  au  vingt-unième  degré  de  latitude    c'àdhot  cap^- 
du  Nord  ,  à  quarante  lieues  de  la  mer.   Elle  peut  are  comparée ,  pour  la  taie  du  Royia- 
grandeur ,  avec  plulîcurs  villes  fameufes  de  l'Afie  :  mais  elle  l'emporte  fur  me* 
prefque  toutes  par  le  nombre  de  fes  l  tabitans  ,  fur-tout  le  premier  &:  le  quin- 
zième jour  de  leur  nouvelle  lune ,  qui  eft  le  jour  du  marché ,  ou  du  grand 
Bazar.  Tout  le  Peuple  des  villages  voifins  y  eft  amené  par  fon  Commerce  ,    Comttcn  die 
Se  le  nombre  en  eft  prefqu  incroyable,  il  refte  fi  peu  de  partage  dans  les  rues  ,  tft  rc"i>;-" 
quoique  fort  larges,  que  fuivant  le  témoignage  de  l'Auteur  &  dans  fes 
propres  termes  :  »  C'eft  avancer  beaucoup  que  d'y  faire  cent  pas  dans  une 
»  demi-heure.  Cependant  il  régne  un  ordre  admirable  dans  la  ville.  Cha- 
que Marchandife  qu'on  y  vend  ,"a  fa  rue  qui  lui  eft  alîignée  ;  Se  ces  rues  ap- 
partiennent à  un  ,  deux  ,  ou  plufieurs  Villages  ,  dont  les  Habitans  ont  droit 
fculs  d'y  tenir  boutique. 

C'eft  à  Cacho  que  le  Roi  tait  fa  réfidence  ordinaire  avec  fes  Généraux  ,  les    gct  édifiie* 
Princes  ,  tous  les  Grands  du  Royaume  ,  Se  toutes  les  Cours  de  Juftice.  Quoi- 
que les  Palais  &:  les  Editkes  publics  occupent  un  terrain  tort  fpacieux  ,  ils 
n'ont  rien  de  plus  éclatant  qu'un  grand  Bâtiment  de  bois ,  qui  en  fait  la  prin- 
cipale partie.  Le  refte,  comme  toutes  les  Maifons  de  la  Ville,  eft  bâti  de 
bambous  Se  d'argile  -,  à  l'exception  des  Comptoirs  étrangers  ,  qui  font  de  bri- 
que ,  5c  qui  tout  une  figure  diftingué^  au  milieu  d'un  fi  grand  nombre  de 
chaumières.  Cependant  les  triples  murs  de  la  vieille  ville  &  du  vieux  Palais 
donnent ,  par  leurs  débris,  une  haute  idée  de  ce  qu'ils  dévoient  renfermer 
dans  le  tems  de  leur  fplendcur.  Le  Pilais  fcul  embralfoit,  dans  fa  circonfé-    Rcftu  ma$n- 
rance  ,  un  efpace  de  hx  ou  fept  milles.  Ses  Cours  pavées  de  marbre ,  fes  ^1  aulï! 
Portes  ,  &  les  ruines  de  fes  Appartenons  rendent  témoignage  à  fon  ancienne 
magnificence  ,  &  font  regretter  la  deftiudion  d'un  des  plus  beaux  Edifices-dc 
rAlic.  Mais  en  attribuant  cette  difgrace  aux  ravages  de  la  Guerre  ,  l'Auteur 
n'explique  pas  les  raifonsqui  empêchent  de  la  réparer. 

Cacho  eft  anJlî  le  quartier  perpétuel  d'un  corps  tbrmidable  de  Milice  ,  que 
le  Roi  tient  prêt  pour  toutes  fortes  d'occafions.  L'Arfenal  &  les  autres  Maga- 
fins  de  guerre  occupent  le  bord  de  la  rivière ,  près  d  une  petite  Me  fablo- 
neufe  ,  où  l'on  confêrve  le  Thecada  (7a).  Cette  rivière  que  les  Habitans  nom-  s^*"^^  JJJ 
ment  Songkoy  ,  ou  la  grande  rivière,  prend  fa  fource  dans  l'Empire  de  la  verte  Cm£& 
Chine.  Après  un  fort  long  cours  elle  vient  traverfer  Cacho  ,  d'où  elle  va  le 
décharger ,  dans  la  Baye  d'Aynam  ,  par  huit  ou  neuf  embouchures ,  dont  la 
plùprt  reçoivent  des  Vaifleaux  médiocres.  Elle  eft  d'une  extrême  commo-    ,  AKoailtac* 
dite  pour  la  Capitale,  où  elle  fait  régner  continuellement  l'abondance ,  par  (îucllt*1W,;,MJw 
la  multitude  infanic  de  Barques  Se  de  Bateaux  qu'elle  y  amené ,  chargés  de 
toutes  fortes  de  Marchandifes  Se  de  provilions.  Cependant  les  Habitans  des 
Provinces ,  qui  font  leur  principale  occupation  de  ce  Commerce ,  ont  tous» 

(*)  D'autres  nomment  cette  Ville  Cheijuo. 

È7*j  Ce  nom  fera  expliqué  dans  un  autre  article. 
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  leurs  Mations  dans  quelque  Village,  Se  n'habitant  point  dans  leurs  Barques, 

DïscKirt'ioN  commc  Tavernier  l'apure  faullemcnt  (73). 

D  u 
ToNQIflK. 
B  A  R  O  N. 
KîSj. 


I  L 

Forces  du  Royaume, 


<îr»niie  Ar-  y   E  Tonquin  devroit  t-tre  compté  entre  les  Puifïânces  formidables ,  fi  la 
•     remouca-  X-/  fotec  ^ un  ^rat  ne  confiftoit  que  dans  le  nombre  des  hommes.  Il  cn- 
uœaub        rretient  continuellement  une  année  de  cent  quarante  mille  Combattons ,  bien 
exercés  à  l'ufagc  des  armes  ;  Se  dans  l'occalion  ,  ce  grand  corps  peut  être  aug- 
menté au  double  :  nuis  comme  le  nombre  ferr  peu  fans  le  courage  ,  l'Au- 
teur avoue  qu'il  n'y  a  point  de  Soldats  moins  redoutables  que  les  Tonqui- 
niens.  D'ailleurs  la  plupart  de  leurs  Chefs  font  des  Eunuques, qui  ne  con- 
fervent  dans  l'aine  aucun  refte  de  virilité. 
Civa.erif.        La  Cavalerie  monte  à  huit  ou  dix  mille  hommes ,  &  le  nombre  des  Ele- 
EKpfaiini.     phans  à  trois  cent  cinquante.  Les  forces  maritimes  confiftenc  dans  deux  cens 
vingt  batimens  grands  Se  petits,  plus  propres  à  la  Rivicre  qu'à  la  mer,  Se 
qui  ne  fervent  gueres  aulli  qu'aux  retes  &  aux  exercices  d'amufemenr.  Cha- 
Armie  navale,  cun  eft  armé,  à  la  proiie,  d'un  canon  de  quatre  livres  de  balle.  Us  n'ont  pas 
de  mats;  Se  tous  leurs  mouvemens  le  font  à  force  de  rames.  Les  Rameurs 
font  expofé.s  à  la  moufquctcrie  Se  à  tous  les  ir.ftrumens  de  Guerre.  La  Cour 
entretient ,  avec  cette  Flotte ,  environ  cinq  cens  Barques ,  qui  fe  nomment 
Twinges  ,  &  qui  font  allez  légères  à  la  voile  ,  mais  trop  roubles  pour  la 
Guerre;  quoiqu'elles  fervent  fort  bierfau  tranfport  des  vivres  &  des  Trou- 
pes (*?•»•)• 

L'Arfenal  deCachio  eft  fourni  de  toutes  fortes  d'Artillerie,  Se  de  tous  les 
Calibres  ;  foit  de  4a  fabrique  des  Habiraus  ,  foit  achetée  des  Portugais  ,  des 
Anglois  &  des  Hollandois.  Il  ne  manque  pas  non  plus  de  toutes  les  muni- 
tions convenables. 

Q^it-Ssdc  la  Outre  la  mollclfe  naturelle  des  Soldats  du  Tonquin  ,  rien  ne  contribue 
tant  à  leur  oter  le  courage  ,  que  la  néccfiîté  de  palier  toute  leur  vie  dans 
une  condition  pénible  ,  fans  aucune  efpéranco  de  s'élever  au-detîus  de  leur 
premier  grade.  La  valeur  même ,  dans  ceux  qui  peuvent  avoir  l'occalion  de 
fe  diftinsuer ,  ne  change  rien  à  leur  état  ;  ou  du  moins  ces  exemples  font  Ci 
rares,  qu'ils  ne  peuvent  infpire*  d'émulation.  L'argent,  ou  la  faveur  de  quel- 
que 'Mandarin  du  premier  ordre  ,  font  les  feules  voies  qui  puillent  conduire 
aux  diftin&ions. 

coerrrt  det  Leurs  Guerres  ne  confident  que  dans  le  bruit ,  &  dans  un  grand  appareil 
Toa^kui.  jfc  bagage.  La  moindre  querelle  les  fait  entier  dans  la  Cochinchine ,  où  ils 
panent  ie  tems ,  foit  à  conliderer  les  murs  des  Villes  ,  foir  à  camper  fur  le 
bord  des  Rivières.  Mais  une  légère  maladie  ,  qui  emporte  quelques-uns  de 
leurs  gens,  les  rebute  auflî-tôt,"  &  leur  fait  crier  que  la  Guerre  cil  cruelle  Se 
fanglarue.  Ils  &  hâtent  de  retourner  vers  leurs  frontières. 

(75)  Paee  î«  On  ne  croit  pas  devoir  fopprimer  une  critique  utile. 

(74)  !«*»■  ll5 
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Ils  ont  quelquefois  des  Guerres  Civiles ,  que  l'adreiTe  termine  plutôt  que  Description 
la  valeur.  Dans  leurs  anciens  démêlés  avec  les  Chinois ,  on  les  a  vu  com-       d  u 
battre  avec  allez  de  réfolution  ;  mais  ils  y  croient  forcés  par  la  néceflîté.  Tonqi-im. 
Cependant  en  ne  celle  pas  de  les  exercer  au  raniment  des  armes  ,  6c  cet  68°* 
exercice  continuel  fait  la  plus  grande  partie  de  leur  profellion.  Ils  reçoivent    uifcïpiïnc  de* 
chaque  jour  une  portion  de  riz  pour  leur  nourriture ,  &  leur  paye  annuel-  Ttuuppci. 
le  neft  que  d'environ  trois  écus  •,  mais  ils  font  exempts  de  toutes  fortes  de 
taxes.  Ceux  qui  n'ont  pas  leur  quartier  dans  la  Capitale ,  fons  difperfés  dans 
les  Aldeas  ,  fous  le  commandement  des  Mandarins  ,  qui  font  chargés  de  pour- 
voir à  leur  fubùftance.  Chaque  Mandarin  cft  revêtu  de  l'autorité  du  Roi  , 
pour  commander  dans  un  certain  nombre  d'Aldeas. 

On  ne  voit  dans  le  Tonquin  ,  ni  Châteaux ,  ni  Places  fotririées.  L'Etat  fe 
glorifie  de  n'avoir  pas  befoin  d'autre  appui  que  Ces  Troupes-,  ce  qui  ne  feroit 
pas  fans  fondement ,  remarque  l'Auteur ,  fi  leur  courage  répondoit  au  nom- 
bre (75). 

§  III. 

CaraSere  &  Mœurs  des  Habitans. 

Uoiqc!  la  valeur  ne  foit  pas  une  qualité  commune  au  Tonquin  ,  la  BJ£I  Jn°"q^ 


douceur  6c  le  goût  de  la  tranquillité  font  moins  le  caractère  général  chc5 . 
:dcs  Habitans,  qu'une  humeur  inquiète  &  rurbulente ,  qui  demande  le  frein  *fuH' 
continuel  de  la  févéritc  pour  les  contenir  dans  l'union  (76).  Les  révoltes  6c 
les  confpirations  y  font  fréquentes.  Il  eft  vrai  que  la  fuperftition  ,  à  laquelle 
tout  le  peuple  eft  miférablement  livré ,  a  fonvent  plus  de  part  aux  defordres 
publics ,  que  les  entreprifes  de  l'ambition  ;  6c  que  rarement  les  Mandarins 
&  les  autres  Seigneurs  prennent  part  à  ces  attentats. 

Les  Tonquiniens  n'ont  pas  l'humeur  emportée  ;  nuis  ils  font  la  proie  de  ISmS^0U 
■deux  pallions  beaucoup  plus  dangereufes ,  qui  font  l'envie  &  la  malignité.  Au- 
trefois le  premier  de  ces  deux  déreglemcns  leur  faifoit  délirer  toutes  les  ri- 
cheûes  &  les  curiofités  des  Nations  étrangères  -,  nuis  leurs  delîrs  fe  réduifent 
aujourd'hui  à  quelques  pièces  d'or  &  d'argent  du  Japon ,  Cv  au  drap  de  l'Eu- 
rope. Ils  ont  toujours  eu  cette  efpecc  d'orgueil  qui  ôte  la  curiofité  de  vilitcr 
les  autres  pays.  Leureftime  fe  borne  à  leur  Patrie  &  tout  ce  qu'on  leur  raconte 
des  pays  Etrangers  palfe  à  leurs  yeux  pour  une  fable  (77). 

Ils  ont  la  mémoire  heureufe  6c  la  pénétration  vive  -,  cependant  ils  n'ai-  .  Q?*^  Jc 
ment  pas  les  feiences  pour  elles-mêmes ,  mais  parce  quelles  les  conduifent 
aux  Offices  6c  Dignités  publiques.  Leur  son ,  en  litanr  ,  eff,  une  efpecc  de  chant. 
Leur  langage ,  comme  celui  des  Chinois ,  eff  plein  de  monofyllabes  -,  6c  quel- 
quefois ils  n'ont  qu'un  feul  mot  pour  exprimer  onze  ou  douze  chofes  diffé- 
rentes. L'unique  diftinction  confifte  à  prononcer  pleinement ,  à  preùcr  leur  ha- 
leine ,  à  la  retenir ,  à  peler  plus  ou  moins  fur  l'accent.  Auffi  rien  n'eft-il  6 
difficile  aux  Etrangers  que  d'atteindre  à  la  perfection  de  leur  langue.  Il  n'y 
a  point  de  différence  entre  celle  de  la  Cour  6c  celle  du  Peuple.  Mais  dans  les 
matières  qui  regardent  les  Loix  6c  les  Cérémonies ,  ils  employent  la  Langue, 
Chinoife ,  c«mme  on  fe  fen  en  Europe  des  Langues  Grecque  6c  Latine. 

(75)Pagcs7&«.  (76)  Ibidem.  (77)  V>%e  9.     .  ..  / 
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■  Les  deux  fexes  ont  la  taille  bien  proportionnée  ,  mais  petite  plutôt  que 

DlïC*,"ION  grande.  En  général ,  ils  font  d'une  conftitution  foible;  ce  qui  vient,  peut- 
ToNQiuH.    ctre  »  ^c  'eur  intempérance  ,  &  de  l'excès  avec  lequel  ils  fc  livrent  au  femmeil. 
Baron.    La  plupart  ont  le  teint  auïïi  brun  que  les  Chinois  Se  les  Japonois  :  mais  les 
10*8  ç.      perfonnes  de  qualité  font  prcfqu'aulU  blanches  que  les  Portugais  &  les  Efpa- 

lei*"  'Tltùtft  &no's*  ^s  nont  Pas  'e  ncz  &  'e  v^ge  au,Ti  p'ats  qu'à  la  Chine.  Leurs  chc- 

cuipordic».  veux  font  nors;  &  c'eft  un  ornement  de  les  avoir  longs.  Les  Soldats,  pen- 
dant leurs  exercices ,  Se  les  Artifans ,  dans  les  fonctions  de  leur  métier  ,  les 
relevc.it  fous  leurs  bonnecs ,  ou  les  lient  au  fommet  de  leut  tête.  Quoique 
les  engins  des  deux  fexes  ayent  les  dents  fort  blanches  ,  ils  n'arrivent  pas  plu- 
tôt à  Tige  de  dix-fept  ou  dix-huit  ans,  qu'ils  fe  les  noirci  lient ,  comme  les 
Japonois.  Ils  laiuent  croître  aulU  leurs  ongles»  fuivant  Pu  fige  de  la  Chine; 
Se  les  plus  longs  partent  pour  les  plus  beaux.  Cependant  ce  dernier  uiage 
eft  b^rne  aux  perfonnes  de  diftinction  (7S). 
Lrurj  h»b!tj.  Leurs  hVoirs  fout  de  longues  robes,  peu  différentes  de  celles  des  Chinois  , 
mais  qui  ne  rcdcmblent  point  à  celles  du  Japon  ,  ni  à  la  figure  de  Taver- 
n'u'r,  qui  Leut  donne  des  ceintures  -,  mode  qu'ils  ne  connoiilcnt  point.  Il 
leur  eft  défendu  ,  p.u  une  ancienne  Tradition  ,  de  porter  des  Sandales  ou  des 
Souliers -,  à  l'exception  des  Lettrés  &  de  ceux  qui  font  parvenus  au  degré  de 
Tunty  ou  de  Docteurs.  Cette  Coutume  néanmoins  s  oblerve  aujourd'hui  avec 
moins  de  rigueur  (79). 

Eut  du  Peuple.    La  condition  du  Peuple  eft  aflez  miférable.  On  leur  imp^fc  de  grolTcs 
taxes  Se  des  travaux  pénibles. 

Un  jeune  homme  eft  aflujetd  ,  dès  l'âge  de  dix-huit  ans ,  ou  de  vingt  dans 
quelques  Provinces  ,  .à  payer  trois  ,  quatre ,  cinq  ,  lîx  ,  tifdales  chaque  an- 
née ,  fuivaut  la  fertilité  du  tettoir  de  Ion  Aldca.  Ce  tribut  fe  levé  à  deux  ter- 
mes ;  aux  mois  d'Avril  Se  d'Octobre  ,  qui  font  le  tems  de  la  Moiflon  du  riz. 
Il  n'y  a  d'exempts  que  les  Ptinces  du  fans  royal  ;  les  Domeftiques  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  *,  les  Miniftres  d'Etat;  les  Officiers  publics  ;  les  Lettres  ,  depuis  le 
grade  de  Singdo  ;  les  Officiers  de  guerre  Se  les  Soldats  ,  avec  un  petit  nom- 
bre ,  qui  ont  obtenu  ce  privilège  par  faveur  ou  à  prix  d'argent ,  Se  feulc- 
Combien  il  «û  ment  pour  la  durée  de  leur  propre  vie.  Un  Marchand ,  qui  s'eft  établi  dans 

chiftf  de  tua.  ja  Capicale ,  n'en  eft  pas  moins  taxé  dans  l'Aldea  d'où  il  tire  fon  origine.  Il 
demeure  fujet  aulli  au  Vtcquan  ,  qui  eft  le  fervice  du  Seigneur  ;  c'eft-a-dire , 


qu'il  eft  obligé  de  travailler  par  lui-même  ,  ou  par  des  perfonnes  à  fes  gages  [ 
aux  réparations  des  murs  ,  des  grands  chemins ,  des  Palais  du  Roi ,  Se  de 
tous  les  Ouvrages  publics. 

Les  Artifans  de  toutes  les  ptofelfions  doivent  employer  fix  mois  de  l'an- 
née au  Vecquan ,  fans  aucun  efpoir  de  récompenfe  pour  leur  ttavail  ;  à  moins 
que  la  bonté  du  Maître  ne  le  porte  à  leur  accorder  la  nourriture.  Ils  peu- 
vent difpofer  d'eux-mêmes  pendant  les  fix  autres  mois  ;  tems  bien  court , 
obferve  l'Auteur ,  lorfqu'ils  font  chargés  d'une  nombreufe  famille. 

Dans  les  Aldeas ,  dont  le  tetroir  eft  fterile  ,  les  pauvres  Habitans ,  qui  ne 
font  pas  en  état  de  payer  la  taxe  en  riz  ou  en  argent ,  font  employés  à  cou- 
per de  l'herbe  poux  les  Eléphans  &  la  Cavalerie  de  l'Etat.  A  quelque  dutance 
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qu'ils  puiffênt  être  des  lieux  où  l'herbe  croît ,  ils  doivent  la  tranfporter  dans  ■  ■  1 
la  Capitale  ,  tour  à  tour  Se  à  leurs  propres  tirais.  L'Auteur  obfervc  que  l'ori-  £SCRIJt»°n 
gine  de  ces  ufages  vient  d'une  jufte  politique  des  Rois  du  Pays  ;  pour  conte-  tonq0in. 
nir  dans  h  dépendance  un  Peuple  li  remuant ,  qui  ne  laillêroit  pas  de  repos  à  baron. 
fes  Maîtres,  s'il  n  croit  forcé  fans  celle  au  travail.  Chacun  jouit  d'ailleurs  de      16  8  j. 
ce  qu'il  peut  acquérir  par  l'on  induftric ,  &  laifTe  paifiblement  à  fes  héritiers 
le  bien  dont  il  fe  ttouve  en  pollellion  (80). 

L'aîné  des  fils  fuccede  à  la  plus  grande  partie  de  l'héritage.  La  loi  donne 
quelque  chofe  aux  filles  ;  mais  prefque  rien  ,  loifqu'elles  ont  un  frère. 

C'eft  une  ambition  commune  au  Tonquin  ,  d'avoir  une  famille  opulente 
Se  nombreufe.  De-là  vient  l'ufagc  des  adoptions  ,  qui  s'étend  indifféremment 
aux  deux  fexes.  Les  enfans  adoptés  entrent  dans  toutes  les  obligations  de  la 
nature.  Ils  doivent  rendre ,  dans  l'occafion ,  routes  fortes  de  ferviecs  à  leur 
perc  d'adoption  ,  lui  prefenter  les  premiers  fruits  de  la  faifon ,  Se  contribuer 
de  tout  leur  pouvoir  au  bonheur  de  fa  vie.  De  fon  côte ,  il  doit  les  protéger 
dans  leurs  entreprifes ,  veiller  à  leur  conduite  ,  s'intéreflcr  à  leur  fortune  5  Se 
lorfqu'il  meurt ,  ils  partagent  prcfqu 'également  fà  fucceifion  avec  fes  vérita- 
bles enfans.  Ils  prennent  le  deuil ,  comme  pour  leur  propre  père ,  quoiqu'il 
foit  encore  en  vie  (8i). 

La  méthode  de  l'adoption  eft  fort  fimple.  Celui  qui  afpirc  à  cette  faveur 
fait  propofer  fes  intentions  au  Pere  de  famille  ,  dont  il  veut  1  obtenir  ;  Se 
s'il  eft  fatisfait  de  fa  réponlè  ,  il  va  fe  prefenter  à  lui  avec  deux  flaccons  d'ar- 
raclc  ,  que  le  Patron  reçoit.  Quelques  explications  font  le  refte  de  cette  cé- 
rémonie. 

Les  Etrangers,  que  le  Commerce  ou  d'autres  raiforts  amènent  au  Tonquin , 
ont  eu  fouvent  recours  à  cet  ufage  pour  fe  garantir  des  vexations  Se  de 
l'injufticc  des  Courtifans.  L'Auteur  raconte  qu'il  avoir  reçu  l'honneur  de  l'a- 
doption ,  d'un  Prince  qui  étoit  alors  héritier  préfomptit  du  grand  Général 
de  la  Couronne  :  mais  qu'après  lui  avoir  fait  quantité  de  préfens ,  par  lcfquels 
il  croyoit  s'être  affuré  une  longue  protection  ,  il  perdit  fa  dépenfe  Se  fes  pei- 
nes ,  parce  que  ce  Seigneur  devint  fou  (81). 

La  plupart  des  Aldccns  ,  ou  des  Payfans  ,  compofcnr  un  Peuple  crouler ,  Habitant  de» 
&  ii  limple,  qu'il  fe  lailTe  aifément  conduire  par  l'excès- de  fa  crédulité  &  vîiugci. 
de  fa  fuperftition.  Avec  ce  caractère  mobile  ,  il  eft  extrêmement  bon  ou  extrê- 
mement mauvais ,  fuivant  la  différence  des  impreflions  qu'il  reçoit.  C'eft  une 
grande  erreur  ,  dans  les  Relations  Européenes  du  Tonquin  ,  que  de  reprefen- 
ter  ce  Peuple  comme  une  rroupe  de  Vagabonds ,  qui  vivent  dans  leurs  Ba- 
teaux fur  dès  Rivières  ,  Se  qui  paffent  d'un  lieu  à  l'autre  avec  leurs  femmes  Se 
leurs  enfans ,  fans  autre  motif  que  l'indigence ,  qui  leur  fait  chercher  conti- 
nuellement dequoi  fàtisfaire  leurs  befoins.  L'occafion  ordinaire  de  toutes  ces 
courfes  eft  le  Commerce  intérieur  du  Royaume  ,  Se  la  néceflité  de  s'acquitter 
du  fervice  public.  Mais  il  arrive  quelquefois  aufli  que  la  grande  Rivière  qui 
vient  de  la  Chine  Se  les  gtofles  pluies  des  mois  de  Mars ,  a  Avril  Se  de  Mai , 
caufent  des  inondations  U  terribles  ,  que  le  Pays  paroit  menacé  de  fa  ruine. 
Des  Provinces  enrieres  £e  trouvent  couvertes  d'eau  ,  avec  une  perte  infinie 
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Description  P*111  ^es  Habitans  '  9U*  f°nt  a'ors  fc>rc"  d'abandonner  leur  demeure  Se  de  le 
g  y       retirer  dans  leurs  Bateaux  (8  j). 
Tonqitin.       Les  Tonquiniens  ne  peuvent  fe  marier  fans  le  confentement  de  leurs  pères 
Baron.   Se  de  leurs  mères,  ou  du  plus  proche  parent  qui  reprefente  ces  chtfs  de  fa- 
i<î8 5 .      mille.  Le  rems  ordinaire  du  mariage  pour  les  jeunes  nliesclt  l"ge  de  feize 
Tor^u'â?"     ans-  Toute  la  cérémonie  confine- à  les  demander  ,  en  faifant  quelques  préfens. 

au  pere  -,  Se  Ci  la  demande  eft  acceptée ,  on  s'explique  de  bonne  toi  iur  les 
richefles  mutuelles.  Le  mari  envoyé  chez  la  fille  rout  ce  qu'il  deftine  à  fon 
ufage.  On  convient  d'un  jour  ,  où  dans  une  procellion  folemne'le  de  tous  les» 
parens  &  de  tous  les  amis  ,  elle  cft  portée  avec  tout  ce  qu'elle  a  reçu  de  fon 
mari ,  dans  la  maifon  qu'il  a  fait  préparer  pour  leur  demeure.  On  s'y  réjouit, 
le  foir.  Mais  Tavernier  s  eft  trompé ,  lorfqu'il  y  mêle  des  Magiûrats  Se  des, 
Prêtres.  L'Auteur  allure  qu'ils  n'y  prennent  aucune  part  (84).- 

Quoiquc  la  Polygamie  l'oit  tolérée  au  Tonquin  ,  c'eft  la  femme  dont  les- 
Divorce      parei)s  font  les  plus  qualifiés  qui  prend  le  premier  rang  entre  les  autres  Se 
qui  porte  feule  le  titre  d'époulc.  La  loi  du  Pays  permet  le  divorce  aux  hom- 
mes. Les  femmes  n'ont  pas  le  même  privilège ,  &  l'Auteur  ne  connoir  point 
d'autre  cas  où  elles  purent  quitter  leur  mari ,  fans  fon  conrentement ,  que 
celui  de  l'autorité  d'une  famille  piuifante ,  dont  elles  abuferoient  pour  l'em- 
porrer  par  la  force.  Un  mari ,  qui  veut  répudier  fa  femme  ,  lui  donne  un 
billet  ligné  de  fa  main  Se  de  fon  fecau  ,  par  lequel  il  reconnoit  qu'il  aban- 
donne tous  fes  droirs  Se  qu'il  lui  rend  la  liberté  de  difpofer  d'elle-même. 
Sans  cette  efpece  de  certificat ,  elle  ne  trouverait  jamais  l'occafion  de  fe- 
remarier.  Mais  lorfqu'elle  y  eft  autotiféc  par  l'ade  de  fa  féparation ,  ce  n'elt 
point  une  tache  d'avoir  éré  au  pouvoir  d'un  autre  ,  Se  d'en  erre  abandonnée.- 
Elle  emporre  ,  avec  ce  qu'elle  a  mis  dans  la  fociéré  du  mariage ,  tout  ce  quo 
fon  mari  lui  a  donné  en  l'époufanr.  Ainlî  fa  difgracc  n'ayant  fait  qu'augmen- 
ter fon  bien  ,  elle  en  a  plus  de  facilité  à  former  un  nouvel  engagemenr.  Les- 
enfans  qu'elle  peut  aroir  eus  demeutent  au  mari.  Cette  conipenfation  d'a- 
vantages rend  les  divorces  très-rares  (85).. 
iwrijrwr***     Un  homme  de  qualité,  qui  furprend  fa  femme  dans  l'action  de  l'adultè- 
re ,  cft  libre  de  la  tuer ,  elle  &:  fon  amanr ,  pourvu  que  cerre  fanglante  exé- 
cution fe  ralT'e  de  fes  propres  mains.  S'il  remet  fa  vangeance  à  la  Juftice  ,  la. 
femme  cft  éciafée  par  un  Eléphant ,  Se  le  fuborneur  reçoir  la  mort  par  quel- 
que autre  fil pplice.  Dans  les  conditions  inférieures ,  le  mari  oriente  doit  re- 
courir aux  loix  ,  qui  traitent  févéremenr  les  coupables ,  mais  qui  exigent  des 
preuves  du  crime  qu'il  n'eft  pas  toujours  aifé  d'apporter.   L'Auteur  aceufe 
Tavernier  d'avoir  pris  plaitîr  a  tromper  fes  Lecteurs  par  des  Fables ,  en  ra- 
contant ici  une  avannue  de  fon  frère  ,  qui  s'accorde  auiîi  peu  avec  le  caractè- 
re des  Habitans  qu'avec  les  ufages&les  loix  du  Pays  (8<T). 
Cwiiirf  det     La  civilité  Chinoife  a  fait  beaucoup  de  progrès  au  Tonquin.  Mais  en  re- 
connoillànt  fa  fource  ,  l'Auteur  y  fait  obfervcr  des  différences  ,  qui  viennent 
d'un  mélange  d'anciens  ufages  ,  &  qui  rendent  les  Tonquiniens  moins  cfclaves 
de  la  cérémonie  que  les  -Chinois. 

(83)  Ibidem.  («0  IbiJ.  p.  ix; 
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Toutes  leurs  vifites  fe  font  le  matin.  Ccft  une  incivilité  de  fe  préfenter  DESCRinTICM. 
dans  une  Maifon  de  diftin&ion  vers  l'heure  du  dîner,  à  moins  qu'on  n'y       D  v 
foit  invité.  Les  Seigneurs  fe  rendent  même  à  la  Cour  de  fort  grand  marin.  Tonquih^ 
Ils  y  remplirent  leurs  devoirs  jufqu'à  huir  heures,  tn fuite  ,  fe  retirant  chez  B  a  r  o  n.- 
eux  ,  ils  s'y  occupent  de  leurs  affaires  domeftiques  -,  &  le  tems  qui  relie  juf-  " 
qu'à  l'heure  du  dîner  eft  réfervé  pour  la  retraite  Se  le  repos  ,  comme  une    Leu" Vi,lie* 
préparation  nécellaire  avant  que  de  donner  au  corps  la  réfection  des  ali- 
mens  (87).- 

Entre  les  perfonnes  de  qualité  ,  les  Princes  &  les  grands  Mandarins  ne  Ccncgc 
Ibrtent  que  fur  des  Eléphans  ou  dans  de  riches  Palanquins  ,  fuivis  d'un  grar.d  011,1 
nombre  d'Officiers ,  de  Soldats  Se  de  Valets.  C'cft  le  rang  ou  la  dignité  qui 
règle  la  grandeur  du  cortège.  Ceux  d'un  degré  inférieur  fortent  à  cheval ,  Si 
ne  font  jamais  efeortés  de  plus  de  dix  perfonnes.  Mais  il  eft  rare  auflî  qu'ils 
«n  ayent  moins ,  parce  que  l'efcorte  fait  une  grande  partie  de  leur  fafte. 

Si  celui  qui  rend  la  vilue  eft  d'un  rang  fupérieur  ,  on  doit  fe  garder  de  vifitrt  a  c#r4^ 
lui  offrir  les  moindres  rafraîchiffemens ,  fans  en  excepter  le  bétel  -,  à  moins  ffi0,utfc 
qu'il  ne  ratfe  au  Maître  de  la  Maifon  l'honneur  de  lui  en  demander.  L'ufagc  des 
Seigneurs  eft  de  faire  toujours  porter  avec  eux  leur  eau  &  leur  bétel.  Les  boetes, 
où  le  bétel  eft  renfermé ,  font  ordinairement  de  laque  >  noir  ou  rouge.  Ce- 
pendant les  Princes  &  les  Princeffès  du  fang  royal  en  onr  d'or  mallit,  enri- 
chies de  pierres  précieufes  Se  d'écaillé  de  tortue.  Mais  celles  dont  Tavernier 
exagère  la  valeur  n'ont  jamais  ébloui  fes  yeux  à  la  Cour  du  Tonquin ,  puis- 
qu'on ne  voit  dans  le  Pays,  ni  diamans  ,  ni  tubis  ,  ni  émeraudes  ;  Se  que 
les  Habitans  en  font  fi  peu  de  cas ,  qu'on  ne  peut  pas  même  fuppofer  que  les 
Etrangers  y  en  ayent  apporté  (88). 

Dans  la  converfation  ,  chacun  doit  éviter  les  fujets  trilles,  Se  faire  tour-  eon»rr,i;;6 s 
ner  tous  les  difeours  i  la  joye,  qui  eft  le  caractère  affez  naturel  des  Habitans. 
C'eft  par  la  même  raifon  qu'ils  viûtent  rarement  les  malades,  &quà  l'extré- 
mité même  de  la  vie  ils  n'avertiffent  point  leurs  parens  de  mettre  ordre  à  • 
leurs  affaires.  Cet  avis  pafleroit  pour  une  oflenfe.  Auiîi  meurent-ils  ,  la  plû- 
patt ,  fans  avoir  difpofé  de  leur  héritage  par  un  teftament }  ce  qui  donne  lieu 
à  des  procès  continuels  pour  la  fuccellion  de  ceux  qui  meurent  fans  enfans  (89). 

Les  Salles  des  Grands  ont  plulîcurs  alcôves ,  où  chacun  eft  allis  fur  des  nat- 
tes, les  jambes  croifées.  La  diftincVion  du  rang  eft  réglée  par  la  hauteur  des 
places.  Il  eft  taux  que  ces  nattes  foient  aulîi  précieufes  que  les  plus  beaux  ta-- 
pis  de  Perfe  Se  de  Surate.  Les  plus  chères  ,  celles  que  Tavernier  compare  auftl 
fauffement  à  du  velours  ,  ne  s'achètent  pas  plus  de  trois  ou  quatre  fchellings.- 
11  n'abufe  pas  moins  de  l'attention  de  les  Ledeuts  lorfqu'il  donne ,  aux  mê- 
mes nattes,  neuf  aunes  quatrées  d'étendue.  Les  tapis  &  les  couflins  ne  font 
pas  connus  ,  même  à  la  Cour.  On  n'y  voit  point  d'autres  lirs  que  des  nattes  , 
avec  une  forte  d'oreiller ,  faitaulli  de  jonc  ou  de  rofeaux  ,  qui  fert  de  che- 
vet ou  d'appui. 

Les  alimens  des  Seigneurs  font  allez  recherchés ,  quoique  leurs  prépara-  Aiîmerwv 
rions  Se  leurs  allaifonnemens  ne  paroiiïent  point  agréables  aux  Etrangers.  Le 
Peuple  vit  de  légumes  ,  de  riz  Se  de  rxjifton  laïc.  On  ne  fe  fert  ni  de  nappes 
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1  ■-  ni  de  fervietres  ;  Se  certe  dépenfe ,  qui  n'a  pour  objet  que  la  propreté ,  îêroit 
D"c*l"lON  inutile  dans  un  Pays  ou  les  doigts  ne  touchent  jamais  aux  plats  ni  aux  mets. 
Tot-oviu.    Toutes  les  viandes  l'ont  coupées  avant  le  fervice  ;  &  l'on  mange ,  fuivant  la 
Baron,    mode  Chinoifc ,  avec  deux  petits  bâtons  ,  qui  tiennent  lieu  des  fourchettes  de 
1685.      l'Europe.  Les  plats  ne  font  pas  de  bois  vernillé,  comme  Tavernier  l'allure  , 
mais  de  porcelaine  du  Japon  ou  de  la  Chine ,  qui  eft  fort  eftimée.  Les  per- 
fonnes  de  qualité  mangent  avec  une  forte  de  décence.  Mais  le  commun  des 
Habitans  ,  que  l'Auteur  reprefente  comme  les  plus  gourmands  de  tous  les 
hommes ,  ne  penfent  qu'à  le  remplir  avidement  l'eitomac  ,  &  ne  répon- 
droient  pas  même  aux  queftions  qu'on  leur  feroit  à  table  ;  comme  s'ils  crai- 
gnoient ,  dit  l'Auteur ,  que  le  rems  qu'ils  employeroient  à  parler  ne  diminuât 
leur  plaifir  ou  leur  portion  d'alimens.  Autant  que  l'excès  des  liqueurs  fortes  eft 
rare  parmi  le  peuple  ,  autant  eft-il  en  honneur  à  la  cour  &  parmi  les  gens  de 
guerre.  Un  bon  buveur  y  pa^c  pour  un  galant  homme.  Dans  les  repas  qu'ils 
le  donnent  entr'eux  ,  les  convives  ont  la  liberté  de  demander  tout  ce  qu'ils 
délirent  i  6c  celui  qui  traite  regarde  cette  occalïon,  de  les  obliger ,  comme  une 
faveur.  Leurs  complipiens  ,  lorfqu'ils  fe  rencontrent ,  ne  conhftent  point  à  fe 
demander  comment  ils  fe  portent  ,  mais  où  ils  ont  été  Se  ce  qu'ils  ont  fait. 
S'ils  remarquent,  à  l'air  du  vifage  ,  que  quelqu'un  foit  indifpofj  ,  ils  ne  lui 
demandent  point  s'il  eft  malade ,  mais  combien  de  tartes  de  riz  il  mange  à 
chaque  repas ,  6c  s'il  a  de  l'appétit  ou  non.  L'ufage  des  grands  Se  des  riches 
eft  de  faire  trois  repas  par  jour  -,  fans  y  comprendre  une  légère  collation 
dans  le  cours  de  l'après  midi  (90). 
■tafectaau     ^e  tous       Pa'^e-tcms  du  Tonquin ,  les  plus  communs  Se  les  plus  efti- 
Sc  iptcùcic».     mes  font  le  chant  &  la  danfe.  Us  s'y  livrent  ordinairement  le  foir ,  6c  fouvenc 
ils  y  employeur  toute  la  nuit.  C  eft  ce  que  Tavernier  nomme  des  Comédies  -, 
nom  fort  impropre ,  obferve  l'Auteur ,  du  moins  s'il  a  prétendu  les  comparer 
à  celles  de  l'Europe.  On  n'y  a  jamais  vû ,  comme  il  le  dit ,  des  machines  Se 
♦    de  belles  décorations.  Les  Tonquiniens  n'ont  pas  même  de  théâtres.  Mais  ou- 
tre les  Maifons  des  Mandarins ,  qui  ont  quelques  falles  deftinées  à  ces  amu- 
femens  ,  on  voit  dans  les  Aldeas  ,  des  Maifons  de  chant ,  où  les  Habitans  s'af- 
fcmblent ,  fur-tout  aux  jours  de  l'êtes.  Le  nombre  des  Acteurs  eft  ordinaire- 
ment de  quatre  ou  cinq  ,  dont  les  gages  montent  à  une  Rifdale  pour  le  tra- 
vail d'une  nuit.  Mais  les  Spectateurs  libéraux  y  joignent  quelques  préfens  , 
lorfqu'ils  font  fatisfaits  de  leur  habileté.  Leurs  habits  font  d'une  forme  bifar- 
re.  Ils  ont  peu  de  chanfons.  Elles  roulent  fur  cinq  ou  fix  airs }  la  plupart  a 
l'honneur  de  leurs  Rois  Se  de  leurs  Généraux ,  mêlées  néanmoins  d  interjec- 
tions amoureufes  &  d'autres  élégances  poétiques.  La  partie  de  la  danfe  eft 
bornée  aux  femmes  ;  mais  elles  chanrent  aufli  :  Se  dans  l'aâion  même  elles 
font  fouvent  interrompues  par  un  boufïbn  ,  le  plus  ingénieux  de  la  croupe  , 
qui  s'efforce  de  faire  rire  1  allèmblée  par  fes  bons  mots  Se  fes  poftures  co- 
miques. Leurs  inftrumens  de  mufique  font  des  trompettes ,  des  timbales  de 
cuivre  ,  des  hautbois ,  des  guitarres  Se  plufieurs  efpeces  de  violons.   Ils  ont 
une  autre  forte  de  danfe  ,  avec  un  ballîn  rempli  de  petites  lampes ,  qu'une 
le  mine  porte  fur  fa  tête ,  Se  qui  ne  l'empêche  pas  de  faire  toutes  fortes  de  mou-. 

(99)  Ibid.  p.  ij. 
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vemens  Se  de  figures ,  fans  répandre  l'huile  des  lampes ,  quoiqu'elle  s'agite  DucairnON 
avec  une  légèreté  qui  fait  l'admiration  des  Spectateurs.  Cette  danfc  dure  pref-       d  u 
qu'une1  demi  -  heure.  Tonqu  i  n. 

Les  femmes  ont  aufli  beaucoup  d'habileté  a  danfer  fur  la  corde  ,  Se  quel-   B  *  *  °  N- 
ques-unes  le  font  avec  beaucoup  de  grâce  (91).  1605. 

Les  combats  de  cocqs  font  fort  en  honneur  au  Tonquin.,  particulièrement  combm  «te 
à  la  Cour.  Les  Seigneurs  font  des  paris  considérables  contre  les  cocqs  du  picU  1 

Roi ,  qui  doivent  néanmoins  être  toujours  victorieux.  Aulîi  cette  manière  de  e" 
flatter  appauvrit-elle  les  Courtifans. 

Ils  prennent  beaucoup  de  plailir  a  la  pêche  ;  Se  la  multitude  de  leurs  Ri- 
vières Se  de  leurs  étangs  leur  en  offrent  continuellement  l'occafion.  A  l'é- 
gard de  la  cluire ,  ils  s'y  exercent  peu  -,  parce  qu'ils  ont  à  peine  une  forêt  qui 
convienne  à  cet  amufement. 

Mais  le  principal  de  leurs  pauerems  eft  la  fête  du  nouvel  an  ,  qui  arrive  Ff«  du  non. 
vers  le  15  de  Janvier  ,  Se  qui  eft  célébrée  pendant  l'efpace  de  trente  jours.  ïe,,n* 
C'eft  le  tems  auquel  tous  les  pîailîrs  fe  raiTemblenr ,  foit  en  public,foit  dans  l'in- 
térieur des  mailons.  On  élevé  des  théâtres  au  coin  des  rues.  Les  inftrumens 
de  mufique  retentinent  de  toutes  parts.  La  gourmandife  Se  la  débauche  font 
portées  à  l'excès.  Il  n'y  a  point  de  Tonquinien  li  miférable  ,  qu'il  ne  fc 
mette  en  état  de  traiter  fes  amis  ;  dût-il  le  réduire  à  mendier  pendant  toute 
l'année  (92). 

C'eft  un  ufage  établi ,  de  ne  pas  fortir  de  fa  maifon  le  premier  jour  de  *up<rnitlon 
xette  fête ,  &  de  tenir  les  portes  fermées >  dans  la  crainte  de  voir  ou  de  ren-  P°P«i»i"« 
contrer  quelque  chofe  qui  puilTe  être  de  mauvais  augure  pour  le  refte  de 
l'année.  Le  fécond  jour ,  chacun  vifite  fes  amis  Se  rend  fes  devoirs  aux  Supé- 
rieurs. 

Quelques-uns  comptent  la  nouvelle  année  depuis  le  1 5  de  leur  dernière  Lune, 
parce  qu'alors  le  grand  Sceau  de  l'Etat  eft  mis  dans  une  boete  pour  un  mois 
entier ,  pendant  lequel  l'action  des  Loix  eft  fufpendue ,  toutes  les  Cours  de  Ju- 
dicature  font  fermées  ,  les  débiteurs  ne  peuvent  être  faifîs,  les  petits  crimes  , 
tels  que  les  querelles  &  les  vols  demeurent  impunis  ,  Se  la  punition  même  des 
grands  crimes  eft  renvoyée  à  d'autres  tems ,  avec  la  feule  précaution  d'arrê- 
ter les  coupables.  Mais  la  nouvelle  année  commence  proprement  ,  comme 
on  l'a  dit ,  vers  le  1 5  de  Janvier ,  Se  dure  un  mois  luivant  l'ufage  de  la 
Chine  (9  3). 

L'Auteur  fait  remarquer,  en  concluant  cet  article  ,  combien  Tavernier  fe  Erreur»  «T«- 
trompe  dans  la  plupart  de  fes  obfcrvations  ;  fur-tout  lorfqu'il  repréfente  les 
Tonquiniens  comme  un  peuple  laborieux  &  plein  d'induftrie  ,  qui  fait  un  utile 
emploi  de  fon  tems.  C'eft  un  éloge  ,  dit-il ,  qu'on  ne  peut  retufer  tour-à- fait 
aux  femmes  ;  mais  les  hommes  font  généralement  parefleux  ,  &  ne  penferoient 
qu'à  fatisfairc  leur  gourmandife  s'ils  n'étoient  forcés  au  rravail. 

C'eft  une  autre  erreur ,  dans  Tavernier ,  de  prétendre  que  les  Tonquiniens 
fe  font  un  deshonneur  d'avoir  la  tête  découverte.  Un  Inférieur  ne  paroît 
jamais  qui'  la  tête  nue  devant  fon  Supérieur  -,  Se  ceux  qui  reçoivent  quelque 
ordre  du  Roi ,  verbal  ou  par  écrit ,  ne  peuvent  l'entendre  ou  le  lire  fans 

fci)  IhU.  p.  1*  •■      (,»)  lHdm,  fcj)  Mi.  p.  14. 
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DtscxiPTioN  avoir  commence  par  ôter  leur  robe  &:  leur  bonnet.  A  la  vérité ,  les  Crimi- 
u  u        nels  ,  qui  font  condamnes  à  la  mort  ,  ont  la  téte  raféc ,  pour  être  reconnus 
TomyiM.    facilement  s'ils  échappaient  à  leurs  Gardes  -,  mais  cette  raifon  eft  fort  diftc- 
?  a  r  o  n.   rejUC  je  cejje  qa'jjppojte  Tavernier.  Il  ne  fe  trompe  pas  moins  ,  lorfqu'il 
'    >'      parle  de  Criminels  ecartelés  ou  crucifiés.  Ces  fupphces  ne  font  pas  connus 
dans  le  pays  (94). 

§   1  v. 

Sciences  &  Savans  du  Tonquin. 

Quelle  f.mt  \  L'exemple  des  Chinois  ,  les  Tonquiniens  eftiment  beaucoup  le  favoir; 
cVws'Î^m  x\  parce  que  c'eft  leur  unique  voyc  pour  s'élever  aux  honneurs.  Le  fuc- 
&iciuciuui\iy>?  ces  de  leur  application  dépend,  comme  dans  tous  les  pays  du  monde ,  des 
qualités  naturelles  de  leur  efprit  >  fur-tout  de  l'excellence  de  leur  mémoire  , 
qui  eft  de  toutes  les  facultés  la  plus  nécclTaire  pour  l'efpece  de  feience  à  la- 
quelle ils  afpirenr.  Elle  conlifte  particulièrement  dans  un  grand  nombre  de 
Caractères  Hiéroglyphiques.  De- là  vient  que  parmi  leurs  Lettrés  ,  il  s'en  trouve 
qui  n'ont  pris  leurs  degrés  qu'après  quinze,  vingt,  ou  trente  ans  d'étude, 
que  plufieurs  étudient  toute  la  vie  fans  y  pouvoit  parvenir.  Auili  n'ont-ils 
pas  de  terme  fixe  pour  le  cours  de  leurs  études.  Ils  peuvent  s'offrir  à  l'exa- 
men ,  aufll-tôt  qu'ils  fe  croyent  capables  de  le  foutenir.  Le  pays  n'a  pas  d'é- 
coles publiques.  Chacun  prend ,  pour  £es  enfans ,  le  Précepteur  qui  lui  con- 
vient (95). 

s^encej  du     Us  n'ont  adopté,  des  fcicnccs  Chinoifes  ,  que  celle  de  la  Morale,  dont  ils 
fonqu».         puifent  les  ptincipes  dans  la  même  fource  ,  c'eft-à-dire  dans  les  Livres  de 
Confucius.  Leur  ignorance  eft  extrême  dans  la  Philofophie  naturelle.  Ils  ne 
font  pas  plus  verles  dans  les  Mathématiques  &  dans  l' Aftronomie.  Leur  Poefie 
eft  obfcure.  Leur  Mufique  a  peu  d'harmonie.  Enfin  ,  l'Auteur  ne  s'attachanc 
qu'à  la  vérité ,  dans  le  jugement  qu'il  porte  de  fon  pays  ,  admire 'que  Taver- 
nier ait  pu  prendre  les  Tonquiniens  pour  le  peuple  de  l'Orient  le  plus  verfé 
dans  toutes  ces  connoilfances  (96). 
Dcpfi   dei     Les  Lettrés  du  Tonquin  doivent  pafter  par  divers  degrés ,  comme  ceux  de 
Lciufa.  chine  (  pOUt  arriver  au  terme  de  leur  ambition.  Ce  n'eft  pas  la  noblelTci 

car  les  honneurs  meurent  ici  avec  la  perfonne  qui  les  a  pofledés  :  mais  tou- 
tes les;  dignités  du  Royaume  font  la  récompenfe  du  mérite  Littéraire.  Le  pre- 
mier degré  eft  celui  de  S'mgdo  ,  qui  revient  à  celui  de  Bachelier  en  Europe  ; 
Je  fécond ,  celui  de  Hung  Corfg ,  qu'on  peut  comparer  à  celui  de  Licencié  i 
&  le  ttoifieme  celui  de  Tuncy  ,  qui  donne  proprement  la  qualité  de  Doc- 
teur. Entre  les  Docteurs  ,  on  choifit  le  plus  habile ,  pour  en  faire  le  Chef 
ou  le  Prélident  des  Sciences ,  fous  le  titre  de  Trangivin.  La  corruption ,  U 
partialité ,  Se  toutes  les  pallions  ,  qui  ont  tant  de  part  à  tout  ce  qui  fe  fait 
au  Tonquin ,  cèdent  pour  ce  choix  à  l'amour  de  l'ordre  &  de  la  jufticc.  On 
y  apporte  tant  de  foins  &  de  précautions  qu'il  tombe  toujours  fur  ies  plusdir 
gnes  fiqets  (97).. 
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La  différence  n'eft  point  affèz  remarquable  entre  les  Elections  de  la  Chi-  DnaurnON 

ne  Se  celles  du  Tonquin  ,  pour  mériter  le  détail  que  l'Auteur  leur  donne  D  u 

dans  fon  récit.  Il  furfira  d'obferver  qne  d'être  rejetté  dans  un  examen ,  n'eft  Tonquin. 

pas  une  raifon  pur  ne  plus  fe  prefenter  dans  les  autres;  Se  qu'on  peut  ef-  B  a  e  o  h. 

pérer  ,  uifqu  a  la  fin  de  fa  vie ,  d'acquérir  à  force  d'étude  ce  qu'on  n'a  point  ob-  i' 

'     p  •         <«•  .  .     *  ,-i  •/?>/!-       •   r>  •  LVtudi  donne 

tenu  par  les  premiers  errorts.  Ajoutons  quil  y  a  quantité  dornees  înrcrieifts,  te*>ji>iui  de  »"d- 
tels  que  ceux  de  Secrétaires  des  Provinces  Se  des  Mandarins  ,  qui  demandent  " 
moins  une  bouche  éloquente  qu'une  bonne  plume  (98). 

Tavernier  a  pris  dans  fon  imagination  l'habileté  qu'il  attribue  aux  Ton- 
quiniens ,  pour  les  feux  d'artifices  &  pour  les  machines.  L'éloge  qu'il  fait  de 
leur  induftiie  eft  un  vol  qu'il  fait  aux  Chinois  ,  dont  ils  imitent  fort  im- 
parfaitement l'exemple.  Us  ne  réuififlent  pas  mieux  dans  la  Médecine  ,  quoi- 
qu'ils en  étudient  les  principes  dans  les  Livres  Chinois ,  qui  leur  apprennent 
à  connoître  Se  a  préparer  les  fimples ,  les  drogues  ôc  les  racines.  La  confufion 
de  leurs  idées  ne  permet  gueres  de  fc  fier  à  leurs  raifonnemens.  L'expérience 


remèdes  ne  fuppofe  jamais  aucune  différence  dans  la  conftitution  du  corps. 
Tavernier  a  cru  parler  des  Médecins  Chinois  lorfqu'il  relevé  l'habileté  de 
ceux  du  Tonquin  à  juger  des  maladies  par  le  poulx  (99). 

La  pefte  ,  la  gravelle  Se  la  goutte  font  des  maux  peu  connus  dans  ces  MaUdict  fc  w 
contrées.  Les  maladies  les  plus  communes  au  Tonquin  ,  font  la  fièvre,  la  «ncdci. 
dyflenterie ,  la  jauniffe  ,  la  petite  vérole  ,  Sec.  pour  lefquellcs  on  employé 
differens  fimples ,  &  fur-tour  la  diète  Se  iV.bftinence.  La  faignée  s'y  pratique 
rarement  ,  &  la  méthode  du  pays  ne  retlemble  point  à  celle  de  l'Europe. 
C'eft  du  front  que  les  Tonquiniens  fe  font  tirer  du  fane  >  avec  un  os  de 
poiflôn  ,  dont  la  forme  a  quelque  rellemblance  avec  la  flamme  des  Maré- 
chaux Européens.  On  l'applique  fur  la  veine  *,  on  la  frappe  du  doigt ,  Se  le 
fang  rejaillit  auilî-tôr.  Mais  leur  grand  remède  eft  le  feu  ,  dans  la  plupart 
des  maladies.  La  matière  dont  ils  fe  fervent  pour  cette  opération  eft  une 
feuille  d'arbre ,  bien  fechée  ,  qu'ils  battent  dans  un  mortier  ,  Se  qu'ils  hu- 
mectent enfuite  avec  un  peu  d'encre  de  la  Chine.  Ils  la  divifent  en  plu- 
fieurs  parties ,  de  la  grandeur  d'un  liard  ,  qu'ils  appliquent  en  differens  en- 
droits du  corps.  Ils  y  mettent  le  feu  avec  un  petit  papier  allumé,  Se  le  ma- 
lade a  befoin  d'une  patience  extrême  pour  réhfter  a  la  douleur  (100).  iMais 
quoique  l'Auteur  ait  vû  pratiquer  continuellement  cette  méthode  ,  &  qu'il 
en  ait  entendu  louer  les  effets ,  il  n'en  a  jamais  vérifié  la  vertu  par  fa  pro- 
pre expérience.  L'ufagedes  ventoufes  n'eft  pas  ici  moins  commun  ,  Se  s'exerce 
à-peu-près  comme  en  Europe  -y  mais  on  fe  fert  de  calebalfes  ,  au  lieu  de 
verres. 

Les  Tonquiniens  entendent  fi  peu  la  Chirurgie ,  que  pour  les  diflocations  riftwtfic 
Se  les  fractures  des  os  ,  ils  n'emptoyent  que  certaines  herbes  ,  dont  l'Auteur 
vante  l'effet.  Ils  ont  un  autre  remède ,  qui  confifte  à  réduire  en  poudre  les 
os  crus  d'une  poule ,  dont  ils  font  une  pâte ,  qu'ils  appliquent  fur  la  partie 

{9%)  Vni.  p.  ,7.  („;  fljjtt  page  .8.  (100)  Ihidtm. 

Tome  IX.  O 


Digitized  by  Google 


1 


ïc6  HISTOIRE  GENERALE 

— —   ■        arlcctée ,  &  qui  palle  pour  un  fouverain  fpécifique.  Leurs  enfans  ionr  iu- 
*  jets  à  des  obftructions  dangereufes  ,  qui  arrêtent  toutes  les  évacuations  na- 


d  v 


ToNQi  iN.    rurelles.  Leur  remède  pour  cette  maladie  eft  un  cataplafme ,  compofé  de 
Baron.  Coakroch  8c  d'oignons  rôtis  ,  qu'on  applique  fur  le  nombril ,  &  qui  a  fou- 
l£8  J.      vent  un  prompt  fuccès  (  *  ).  Ils  prennent,  pour  d'autres  maladies,  des  co- 
quillages de  mer  réduits  en  poudre  ,  fur-tout  des  écailles  de  crabbes  y  qu'ils 
croyont  converties  en  pierres  par  la  chaleur  du  Soleil,  8c  qu'ils  avallent  en 
potion  fi) 

i  t  du  Taquin.    Les  Grands  ont  Fufagc  du  thé ,  mais  fins  y  attacher  beaucoup  de  vertu. 

Ils  employent  particulièrement  un  thé  du  pays ,  qu'ils  appellent  Chïa  Ban*  „ 
8c  qui  n'cil  compofé  que  de  feuilles.  Mais  ils  en  ont  un  autre  y  nommé 
Chiaway ,  qui  ne  conhfte  que  dans  les  bourgeons  8c  les  Heurs  d'un  certain 
arbre,  qu'ils  font  bouillir,  après  les  avoir  fait  fecher  ce rôtir ,8c  qui  forme- 
une  liqueur  fort  agréable.  Elle  fe  boit  chaude;  moins  pour  l'utilité  que  pour 
le  plailtr.  L'Aurcur  aceufe  ici  Tavernier  d'une  erreur  groilicre  ,  lorlqu  il 
donne  la  préférence  au  thé  du  Japon  fur  celui  de  la  Chine.  Qu'on  en  juge  , 
du-il ,  par  la  différence  du  prix ,  qui  eft  de  trente  pour  cent  (i). 

§  V. 

Gouvernement  3  Loix  &  Politique  du  Tonquin, 

RmarqucïfiT  T  L  eft  certain  que  les  Tonquiniens  ont  été  de  tous  tems  une  nation  dif- 
rongiiie  des  1  ferente  de  celle  des  Chinois,  qui  les  appellent  Manfos ,  ou  Barbares ,  8c 
leur  pays  Gannam,  parte  qu'il  eft  fitué  au  Sud  de  la  Chine  ,  8c  que  les 
Habitons  ont  beaucoup  de  rellemblance  avec  les  autres  Indiens ,  dans  leurs 
alimens,  dans  l'ufagc  de  colorer  leurs  dents  &:  d  aller  pieds  nuds ,  &  dans 
la  forme  de  leur  gros  orteil  droit ,  qui  s'écarte  beaucoup  des  autres  doigts 
du  pied  ($)..  Mais  il  ne  faut  point  cfpérer  d'éclairciflemens  fur  la  manière 
dont  ce  pays  étoit  gouverné ,  avant  qu'il  devînt  une  Province  de  la  Chine, 
parce  que  les  Habitans  n'ayant  alors  aucuns  caractères  d'écriture ,  ils  n'ont 
pu  conferver  d'anciennes  Hiftoires  ;  8c  que  celles  qu'ils  ont  compofées  de- 
puis, ne  peuvent  palfcr  que  pour  autant  de  fictions  8c  de  fables^ 

Ils  prétendent  que  Pillage  des  caractères  Chinois  fut  introduit  dans  leur 
Nation  ,  avant  le  règne  de  D'tng,  un  de  leurs  premiers  Rois ,  qui  fuivantle 
calcul  de  leurs  meilleurs  Iliftoricns,  vivoit  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
En  admettant  cette  Chronologie,  l'Auteur  conclut  que  le  Tonquin  avoir  été 
déjà  conquis  par  les  Chinois ,  ou  qu'il  s'étoit  fournis  volontairement  à  leur 
Empire  -,  parce  qu'il  n  eft  pas  vraifemblable  que  les  caractères  8c  une  partie 
des  Loix  ce  des  ufages  de  la  Chine  ,  euftentpu  s'y  introduire  tout  d'un  coup  , 
avec  l'étendue  que  les  mêmes  Auteurs  leur  donnent  fous  ce  règne.  D'ail- 
leurs, fon  raisonnement  s'accorde,  dit-il,  avec  les  Chroniques  Chinoifes, 
oui  repréfentent  la  Chine  ,  vers  le  même  tems ,  dans  un  grand  état  de  fplen- 
deur,  8c  qui  étendent  fes  limites  jufqu'à  Siam.  Il  n'y  a  point  d'apparence 
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que  le  Tonquin  eût  évite  le  joug  -,  non-feu!ement  ,  pareeque  fa  firuation  Descripho  < 
l'expofoit  aux  ptemiets  efforts  des  Conquérans  ,  mais  encore  plus  parce  que       n  o 
ce  tut  imraédiatcmsnt  aptes  leurs  conquêtes  qu'il  fut  incorporé  à  leur  Era-  Tojuvuh. 
pire  (4).  Baron. 

Cependant  il  fe  peut  que  les  Chinois  n'en  ayent  pas  confervé  lons-rems    J.     ■ ' 
la  poUGuion»  après  lavoir  fournis,  ce  que  l  ayant  peut-ttre  abandonne  aux  imkmi  de  c« 
invalîons  des  Tarâtes,  Ding  lbit  monté  fur  le  Trône  après  leur  départ.  C'eft  Eiat> 
l'opinion  de  quelques  Hiiloriens  du  Tonquin  ,  qui  lui  tout  ufurper  la  dignité 
Royale  avec  l'alliitance  d'un  grand  nombre  de  vagabonds.  Ils  s'accordent  peu 
fur  les  circonftances  de  fon  ufurpation  -,  mais  ils  racontent  ,  avec  allez  de 
conformité,  que  le  Roi  Ding  ne  fut  pas  long-rems  en  pofldîion  de  la  Cou- 
ronne fans  exciter  des  mécontentemens  cv  des  plaintes ,  qui  furent  fuivics 
d'une  révolte  ouverte,  dans  laquelle  il  fut  nutiacré.  Cet  événement  produi- 
ftt  des  guerres  civiles  ,  qui  durèrent  long-tcms.  Enfin  la  Nation ,  fade  de 
fc  déchirer  par  fes  propres  mains ,  choilit  pour  Chef  un  puilfant  Prince  dti 
pays ,  nommé  Ledayhang  ,  6c  lui  abandonna  le  gouvernement  avec  le  titre 
de  Roi. 

Ce  fut  fous  fon  règne  que  les  Chinois  rentrèrent  dans  le  Tonquin.  On 
ne  trouve  point  leurs  motifs  expliqués  dans  l'I  liltoire*,  mais  d'autres  évene- 
mens  font  juger  que  cette  Guerre  avoit  commencé  par  la  révolte  de  quel- 
ques Chinois ,  qui  avoient  cherché  un  azyle  dans  le  pays.  Les  Tonquiniens, 
ayant  embralfe  leur  querelle ,  la  fournirent  long-rems  ,6v  remportèrent  l'avan- 
tage dans  plulicurs  batailles.  Leur  Roi  Ledayhang  étanc  mort  ,  apparem- 
ment les  armes  à  la  main  ,  ils  lui  donnèrent  pour  Succellèur  Libalvic  ,  Prince 
d'une  valeur  égale  à  fa  politique  ,  qui  continua  de  fe  défendre  avec  le  même 
fucecs.  Il  vainquit  les  Chinois  dans  fix  ou  fept  batailles-,  il  rétablit  la  paix 
&  l'abondance  dans  fes  Etats  ;  ce  pendant  le  cours  d'un  règne  fort  ncu- 
reux  ,  il  bâtit  ce  vafte  &  magnifique  Palais  de  marbre ,  dont  on  a  repréfenté 
les  fomptueux  débris  (5). 

Après  fa  mort,  les  Hilloricns  du  Tonquin  font  la  peinture  d'une  fuccciïîon 
tranquille  ,  dans  fa  poftérité  ,  pendant  cinq  ou  lix  générations.  Mais  le  dernier 
Prince  de  fon  "fang  ayant  lailTè  une  fille  „  qui  fe  donna  un  maître  en  épou- 
sant un  puillant  Seigneur  de  la  famille  de  Tran  ,  cette  Princelfe  &  le  Roi' 
fon  mari  furent  attaqués  par  un  autre  Grand  du  Royaume,  nommé  Ho  ,  qui 
les  vainquit  dans  une  bataille  ,&  qui  s'empara  du  Trône,  après  leur  avoir 
ôté  la  vie.  Il  ne  jouit  pas  long-tcms  de  fon  crime.  La  violence  de  fon  gou- 
vernement irrita  les  Sujets.  Ils  appelèrent  les  Chinois  à  leur  fecours  &:  la 
mort  du  Tyran,  qu'ils  tuetent  dans  .une  bataille  ,  ne  lailfâ.  rien  manquer  à 
leur  vengeance -,  mais  elle  leur  coûta  la  liberté-  Les  Chinois  ,  en  vrais  auxi- 
liaires, iuivant  les  termes  de  l'Auteur  ,  fo  failirent  du  Royaume  ,  pour  prix 
de  leurs  fervices  &  de  leur  vi&oire  (<>). 

On  vit  alors  changer  la  forme  de  l'adminiftration.  Les  Tonquiniens  re- 
çurent un  Général  ou  un  Viccroi.qui  les  allûjettic  à  la  plupart  des  Loix  Chi- 
noifes.  Une  longue  tranquillité  fervir  à  confirmer  cette  innovation. -Cepon-  jJ^CjLj EK^ 
danr  le  fouvenir  de  l'ancienne  liberté  ,  réveillé  par  l'infolence  du  Vainqueur  ,  foeiflei.c  i*  k 
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DtscRiPTioN  nt  naître  dans  toute  la  Nation  le  defir  de  fe  délivrer  du  joug.  Elle  prit  les 
D  u       armes ,  fous  la  conduite  d'un  vaillant  Capitaine  nomme  Li.  Elle  tailla  le» 
Tonquin.    Chinois  en  pièces,  fans  épargner  le  Viceroi ,  qui  fe  nommoit  Luetang.  La 
Baron.    fortU4îC  ayant  continué  de  le  déclarer  pour  elle  dans  plufteurs  batailles  ,  tant  de 
1 0  8  î  *     revers ,  &  les  guerres  civiles  qui  défolerent  alors  la  Chine ,  portèrent  l'Empereur 
Humveon  à  recevoir  des  propofitions  de  paix.  Il  rcrira  fes  Troupes  ,  à  cer- 
taines conditions ,  qui  n'ont  pas  celle ,  depuis  quatre  cens  cinquante  ans  , 
A  qarKacuu»  d'être  exécutées  fidèlement.  Elles  obligent  les  Tonquiniens ,  d'envoyer,  de 
trois  en  trois  ans ,  à  Pékin  ,  Capitale  de  l'Empire  Chinois  ,  un  prélent  qui 
porte  le  nom  de  Tribut  ,  &  de  rendre  hommage  à  l'Empereur  pour  leur 
Royaume  &  leur  liberté ,  qu'ils  reconnoiflent  tenir  de  fa  bonté  &  de  fa  clé- 
mence (7). 

Entre  les  richefles  &  les  raretés  qui  composent  le  préfenr,  ife  doi- 
vent porter  des  ftatues  d'or  Se  d'argent  ,  en  forme  de  Criminels  qui  de- 
mandent grâce  ;  pour  marquer  qu'ils  s'attribuent  cette  qualité  à  l'égard  des 
Chinois,  depuis  qu'ils  ont  maffacré  un  Viceroi  de  cette  Nation.   Les  Rois 
du  Tonquin  reçoivenr  aulfi  leur  fceau  des  Empereurs  de  la  Chine ,  comme 
Ficre  politique  une  marque  de  leur  dépendance.  D'un  autre  côté,  les  Chinois  reçoivent  leurs 
Chiii«i»irpei*M,a  AmbalTàdeurs  avec  beaucoup  de  pompe  &:  de  magnificence-,  moins  par  affec- 
tion ,  fuivant  la  remarque  de  Baron ,  que  pour  donner  une  haute  idée  de 
leur  propre  grandeur  ,  en  relevant  celle  de  leurs  Vallàux.    Au  contraire  r 
dans  les  Ambaùades  qu'ils  envoyent  quelquefois  au  Tonquin  ,  s'ils  font  écla- 
ter la  majeffé  de  leur  Empire  par  l'appareil  extraordinaire  du  Cortège  ,  le 
Miniftrc  Impérial  porte  la  fierté  jufqu  a  dédaigner  de  rendre  vifite  au  Roi  y 
&  de  le  voir  dans  tout  autre  lieu  que  la  mat  l'on  qu'il  occupe  à  Cacho  (  S).. 
A irrrr» révolu-      ^  trouva  >  dans  ^es  Tonquiniens  ,  route  la  reconnoillance  qu'ils  devoienc 
ti  ns  da  Ton-  à  ces  importans  fervices.  Ils  le  reconnurenr  pour  leur  Roi  ;  &  les  defeendans. 
!  wUn?i  uCfo?l  m'  fucccdcrent  fans  interruption  pendant  l'cfpace  de  deux  ficelés.  Mais  ,  au, 
n.e  prefeme  .le  milieu  de  cette  profpérité ,  un  Pêcheur  ,  nommé  Mat k  ,  né  dans  le  village 
oouwne-  je  gatfha  f  qUj  eft  4  l'embouchure  de  la  Rivière  où  les  VailFeaux  de  l'Euro- 
pe abordait  au  Tonquin  ,  fi  ambitieux  &  û  rufé  qu'il  s'étoit  élevé  par  de- 
grés à  la  dignité  de  Mandarin  ,  ne  mit  pas  d'autres  bornes  à 'fes  defirs  que 
le  rang  fuprênie  ,  &:  s'éleva  etfe&ivemenr  jufcui'au  trône.  Il  employa  moins 
la  force  que  l'adrefle.  Cependanr ,  après  fon  ufurpation  ,  il  fe  hâta  de  fortifier 
Batfha  &  plufieurs  autres  Places  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à  de  puif- 
fans  ennemis  entre  lefquels  il  redoutoit  particulièrement  Hoaving  ,  Prince  ou 
Mandarin  de  la  Province  de  Tingwa.  Hoaving  avoir  marié  fa  fille  à  Tring  , 
homme  d'une  force  6c  d'une  valeur  fingulieres ,  qui  avok  exercé  ancienne- 
ment le  métier  de  voleur*  Il  lui  avoit  donné  le  commandement  de  fes  for- 
ces •■,  fon  frere  venant  à  mourir ,  il  le  nomma  Tuteur  de  fon  fils  unique  , 
qu'il  lailïbit  à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Tring  ,  maître  de  toutes  les 
forces  de  fon  Beau-frere  ,  déclara  ouvertement  la  guerre  à  Maclc  ,  &  le  vain- 
quir.  Cer  ufurpateur  réduit  à  la  fuite ,  prit  le  parti  de  fe  retirsr  dans  le 
Pay*  de  Cabang  ,  qui  touche  à  la  Chine  ;  tandis  que  le  Vainqueur  ,  entrant 
dans  Cacho ,  après  avoir  fait  démolir  les  fortifications  de  fon  ennemi ,  fit  pu- 

(7}  Ibidm.  p.  10.  C*)  L'Auteur  vit  une  de  ces  Ajnbafladcs  à  Cad»  en 
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blier  que  l'héritier  de  Li  pouvoit  paroître  ,  &  qu'il  n'avoir  pris  les  armes  que 
pour  le  rétablir  fur  le  trône  de  les  Ancêtres.  On  amena  ,  fur  la  foi  de  fes  Dl,c*,JT'«"» 
promènes ,  un  jeune  Prince  de  la  Maifon  de  Li ,  qu'il  reconnut  en  effet  Tonquin. 
pour  fon  Souverain.  Mais  il  fe  réferva  le  rirre  de  Chova  ,  qui  lignifie  Général  B  a  m  •  n. 
de  toutes  les  forces  du  Royaume.  Le  jeune  Hoaving  ,  fon  pupille  &  fon  beau-  1685. 
frère ,  fouffrit  impatiemment  que  les  forces  de  ion  pere  fulïènt  employées 
au  fervice  d'autrui.  Il  refufa  de  prêter  l'hommage  au  nouveau  Roi  v  ce  qui 
devint  l'occalion  d'une  guerre  civile  Se  d'une  infinité  de  nouveaux  malheurs 
pour  le  Peuple.  Cependant  ce  jeune  Prince  fe  trouvant  trop  foiblc  pour  réfi- 
fter  à  Tring  ,  &  pour  fe  croire  en  fureté  dans  la  Province  de  Tingwa  ,  pana 
dans  la  Coch  in  chine  ,  où  il  fe  ht  proclamer ,  par  fes  Troupes  ,  Général  du 
Tonquin  ,  fous  le  même  titte  que  fon  lîeau-frerc.  Ils  continuèrent  tous  deux 
une  guerre  qui  dura  toute  leur  vie  -,  &  leur  haine  étant  pauce  à  leurs  def- 
cendans  ,  comme  leur  titre  &  leurs  prétentions ,  il  y  a  plus  de  deux  cens 
vingt  ans  que  le  Royaume  demeure  divilé  entre  deux  Licutenans  généraux  , 
qui  font  profeilion  de  reconnoitre  l'autorité  du  Roi ,  mais  qui  fe  traitent  en 
ennemis  mortels ,  &  qui  ne  cèdent  pas  de  fe  faire  la  guerre  (9). 

Le  denein  de  Tring  ,  en  rétabliuant  l'héritier  de  Li  dans  la  dignité  de  lés    Formt  ptéfetu 
Ancêtres ,  avoit  moins  été  de  rendre  iuftice  à  fes  droits  ,  que  d'aflurcr  fa  pro-  i^.601""**5 
pre  fortune ,  fins  fe  charger  de  lodicufe  qualité  d'ufurpateur.  Aulîi  ne  lui 
JailTa-r-il  que  le  nom  de  Roi ,  dont  il  fe  rélerva  toute  l'autorité.  Cette  forme 
de  Gouvernement  eft  demeurée  fi  bien  établie  ,  que  depuis  ce  tems-là  toutes 
les  prérogatives  du  pouvoir  fouverain  onr  réiidé  dans  le  Chova..  C'eft  lui  qui 
fait  la  guerre  &  la  paix  ,  qui  porte  les  loix  ou  qui  les  abroge  ,  qui  pardonne 
ou  qui  condamne  les  criminels ,  qui  crée  ou  qui  dépofe  les  Officiers  civils  èc 
militaires ,  qui  impofe  les  taxes  ,  en  un  mot  qui  jouit  de  l'exetcice  de  la 
Royauté.  Les  Européens  ne  font  pas  même  difficulté  de  lui  donner  le  nom     te  tv*  la 
de  Roi  »  &c  pour  mettre  quelque  diftin&ion  entre  les  rangs ,  ils  donnent  aux  >\<>* 
fucceifeurs  de  Li  la  qualité  d'Empereurs.  Ces  foibles  Princes ,  qui  portent  J*"^  do  ** 
dans  le  Pays  le  titre  de  Bova ,  partent  leur  vie  dans  l'enceinte  du  Palais  , 
environnes  des  Efpions  de  Chova.  L'ufage  ne  leur  permet  de  fortir  qu'une  ou 
deux  fois  l'année  ,  pour  quelques  Fêtes  folemnelles  ,  qui  regardent  moins  l'Etat 
eue  la  Religion.  Leur  pouvoir  fe  réduità  confirmer  les  décrets  du  Chova ,  par 
de  lîmplcs  formalités.  Ilslcs  fignent,  ils  y  mettent  leur  fceau  ;  nuis  il  y  auroit  peu 
de  fureté  pour  eux  à  les  contredire  ;  &  quoiqu'ils  foient  refpe&és  du  Peuple  , 
c'eft  au  Chova  qu'on  paye  les  tributs  &  qu'on  rend  les  devoirs  de  l'obcif- 
fance. 

Ainfi  la  dignité  de  Général  eft  devenue  héréditaire  au  Tonquin  comme  la 
Couronne.  L'aîné  des  fils  fuccéde  a  fon  Pere.  Cependant  l'ambition  a  fou- 
vent  fait  naître  des  querelles  fort  animées  entre  les  frères  ,  6c  l'Etat  s'en  eft" 
reirenti  par  de  longues  guerres  :  ce  qui  fait  dire ,  comme  en  proverbe  r  »  que 
*»  la  mort  de  mille  Bovas  n'eft  pas  li  dangereuie  pour  le  Tonquin  que  celle 
»  d'un  feul  Chova  (10)- 

* 

(9)  Pages  10  &  tt.  L'Auteur  n'explique  pas  mieux  ce  qui'  regarde  lctabliucirjeot  d» 
Hoaving. 

(10,  Page  tiv 
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;   Ce  Royaume  cil  proprement  divilé  en  iîx  Provinces,  (ans  y  comprendre 

D  y        le  Pays  de  Cabang  ,  6c  une  pente  partie  du  Royaume  de  Bowes ,  qui  dt  de- 
Ton«*iin.     meurée  au  pouvoir  des  Tonquiniens  après  avoir  été  conquife  par  leurs  armes. 
Baron.    Cinq  des  iîx  Provinces ,  ont  leurs  Gouverneurs  particuliers  ;  mais  celle  de 
rtfSj.       Giang  ,  qui  l'ait  la  lixiéme  ,  &  qui  touche  aux  frontières  de  la  Cochinchinc, 
Ton-Jum'  en  fu  cl*  gpuvcniée  par  les  defeendans  d'Hoaving  (i  i)  »  avec  le  titre  de  Chova  ou 
fimnaa.        de  Lieutenant  général ,  Cv  un  pouvoir  prefqu  abfolu.  Us  entretiennent  un  corps 

de  milice  ,  que  1  Auteur  lait  monter  à  quarante  mille  hommes. 
A-'minirtrition      Les  Gouverneurs  de  Province  ont  pour  fécond  Officier  un  Mandarin  Lettré  , 
civile.  qai  parcage  lcs  foins  de  l'adminiltration  civile  ,  &  qui  veille  au  maintien  des 

loix.  Chaque  Province  a  pluiieurs  Tribunaux  de  Jultice  ,  dont  l'un  elt  indé- 
pendant de  l'autorité  du  Gouverneur  ,  &  rcilortit  immédiatement  au  Tribu- 
ts il  Souverain  de  Cacho.  La  connoilfance  des  arfaires  criminelles  appartient 
uniquement  au  Gouverneur.  Il  punit  lur  le  champ  toutes  les  offenles  legc-* 
res  ;  mais  fa  Sentence  ,  pour  celles  qui  méritent  la  mort ,  eft  envoyée  au  Cho- 
va, qui  doit  la  confirmer, 
nifrrcm  Tri-  Les  affaires  ou  les  querelles  des  Grands  font  jugées  dans  la  Capitale  ,  par 
!  iui  ; •  ..r jtË  divers  Tribunaux,  qui  tirent  leur  nom  &  leur  dignité  de  leurs  différentes 
" '  '  fonctions.  Ainli  l'un  juge  des  crimes  d'Etat  ;  l'autre  ,  des  meurtres  ;  un  autre , 
des  dirfcrens  qui  s'élèvent  pour  les  Terres  -,  un  aurre  de  ceux  qui  regardent  les 
Maifons ,  6cc.  Quoicjue  les  ioix  Chinoifes  ayent  été  remues  par  les  Tonqui- 
niens ,  6c  qu'elles  compofent  le  droit  du  Pays ,  ils  ont  quantité  d'Edits  ex  de 
Conliitutions  particulières ,  anciennes  cV  modernes  ,  qui  ont  encore  plus  de- 
force  ,  &  qui  font  rédigées  en  pluiieurs  livres.  L'Auteur  obferve  même  que 
dans  pluiieurs  des  loix  qui  leur  font  propres ,  on  reconnoit  plus  de  jultice 
Se  d'honnêteté  naturelle  que  dans  celles  de  la  Chine.  Telle  elt  celle  qui 
défend  l'expolition  d«es  Encans  ,  quelque  difformes  qu'ils  puillènt  être  i  tandis 
qu'à  la  Chine  cet  ufage  barbare  elt  non-feulement  toléré ,  mais  même  ordon- 
né par  une  ancienne  loi.  D'un  autre  coté,  quelque  fageife  &  quelque  fond 
d'humanité  qu'on  foit  obligé  de  reconnoître  dans  les  anciennes  Constitutions 
du  Tonquin  ,  il  s'elt  glille  une  fi  étrange  corruption  dans  tous  les  Tribu- 
naux de  Jultice ,  qu'il  y  a  peu  de  crimes  dont  on  ne  foit  fur  de  fe  faire  ab- 
foudre  à  prix  d'argent  (11). 

Si  l'on  a  compris  que  le  Chova  ,  ou  le  Général ,  doit  être  regardé  comme 
l'ame  de  l'Etat ,  on  ne  fera  point  étonné  que  l'Auteur  ne  s'attache  qu'à  lui , 
comme  s'il  iugeoit  l'Empeteuisou  le  Bova,indigr.e  de  l'attention  de  fes  Lecteurs. 
dra-W  du     Le  Général  préfent  elt  le  quatrième  defeendant  de  Tring  en  ligne  directe. 
Cw"  P<&ai-   Il  elt  âgé  de-  cinquante-trois  ans  ,  6c  verfé  dans  toutes  les  rufes  de  la  po- 
litique,  mais  d'une  conltitution  foible.  Il  fuccéda  en  i68z  ,à  fon  Pcre  , 
avec  lequel  il  avoit  exercé  l'adminiltration  pendant  pluiieurs  années.  De  trois 
fils  6c  d'autant  de  tilles ,  qu'il  avoit  eus  de  divcrfês  concubines  ,  il  ne  lui 
refte  que  le  fécond  de  fes  fils ,  qui  après  avoir  perdu  quelque  tems  l'cfpric 
•        l'a  retrouvé  heureufement ,  &  porte  le  titre  de  Chura  ou  de  jeune  Géné- 

i 

(n)  C'cft  du  moins  ce  qu'on  peut  conclu-      (n)  Pages  *j  ,  première  8c  féconde  co* 
rc  du  récit  de  l'Auteur ,  .car  il  i»c  le  dit  pas  lorancs. 
precifémenr. 
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tal ,  (aivant  l'ufagc  établi  pour  l'aîné  de  la  Mai  fon.  Cet  Hériricr  préfomp-  ~ 
tif  de  la  première  dignité  du  Tonquin  a  fa  Cour  féparée  ,  Se  prefqu'aulfi 
brillante  que  celle  de  fon  Pere.  11  a  fes  Mandarins  &  fes  Officiers ,  avec  les  Tonqvin. 
mêmes  titrcs,&  cette  feule  différence ,  qu'ils  cèdent  le  pas  i  ceux  du  Chova.Mais  Baron. 
lorfqu'il  fuccede  à  fon  Pere,  ils  prennent  la  place  des  autres,  à  l'exception      *<> 8 5 » 
de  quelques-uns  des  plus  anciens  ,  que  leur  lageflc  &  leur  expérience  fait 
conferver  dans  leurs  emplois. 

Si  le  Général  fe  marie ,  ce  qui  n'arrive  gueres  que  dans  les  dernières  an-     Son  mirfegt 
nées  de  fa  vie  ,  Se  lorfqu'il  n'a  plus  d'efperancc  d'avoir  des  enfans  de  la  per-  &  le*  Con«u**- 
fonne  qu'il  époufe,  cette  femme  ,  qui  cft  toujours  d'extraction  Royale,  prend  nM* 
le  nom  de  Mère  du  pays.  Son  rang  eft  fuperieur  à  toutes  les  Concubines , 
dont  il  entretient ,  dés  fa  première  jiîuneflê  ,  un  nombre  illimité  ,  qu'on  a  vu 
quelquefois  monter  jufqu'a  cinq  ccns.C'cft  moins  à  la  beauté  que  les  Seigneurs 
Tonquiniens  s'attachent  dans  le  choix  des  femmes  qu'aux  tatou  pour  la  danfe  , 
le  chant ,  les  inftrumens  de  mufique ,  Se  pour  tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'a- 
mufement.  Celle  qui  donne  le  premier  fils  au  Chova  reçoit  des  honneurs  dif- 
tingués.  Ccpendanr  ils  n'approchent  point  de  la  diftin&ion  avec  laquelle  fa 
dernière  femme  elt  traitée.  Les  autres  Concubines  ,  qui  ont  des  enfans  de 
lui ,  prennent  le  nom  de  Ducba  ,  qui  lignifie  excellente  femme.   Tous  les 
enfans  mâles,  a  l'exception  de  l'aîné,  portent  celui  de  Duconet  ou  d'excel- 
lent homme-,  &  les  filles  celui  de  Batua,  qui  revient  au  titre  Européen  de 
Princeflè. 

Il  ne  manque  rien ,  du  côté  de  la  diftincTion  Se  de  l'opulence ,  à  tons  les- 
enfans  du  Chova  -,  mais  fes  frères  &  fes  fecurs  font  réduits  au  revenu  qu'il 
veut  leur  accorder  ,  Se  qui  diminue  dans  leurs  familles  à  proportion  qu'ils 
s'éloignent  de  la  fource  commune  de  leur  fang.  Au  cinquième  Se  fixiéme 
degre  ,  ils  celîcnt  de  recevoir  les  penfions  dont  ils  avoient  joui  jufqu'alors. 

•  Le  Général  préfent  a  quantité  de  frères  Se  de  futurs ,  qu'il  traite  avec  peu 
<dc  générofué  ,  fans  autre  raifon  qu'un  naturel  foupçonneux  ,  qui  augmente 
par  le  mauvais  état  de  fa  fanté.  La  plupart  de  fes  Prédécelïèurs  admettoient 
au  contraire  leurs  frères  Se  leurs  oncles  au  foin  des  affaires  publiques  , 
leur  confident  d'importans  emplois  ,  &  les  revètoient  des  titres  les  plus 
honorables.    On  ne  connaît  qu'un  exemple  de  cruauté  dans  cette  famille. 
L'Auteur  l'attribue  à  fon  dernier  Chef  ,  qui  fit  mourir  de  fang  froid  le     Hjftc;fe  H\>tv 
Prince  Chekening  fon  frere.  Il  croit  devoir  le  récit  de  cer  événement  à  Thon-  Prince  vcituvu». 
neur  de  fa  Patrie,  pour  faire  connoitrc  qus  les  grandes  vertus  n'y  font  pas 
étrangères.  Chekening ,  fécond  frere  du  Général  ,  s'étoit  fait  une  Ci  grande 
réputation  de  bonté ,  de  juftice  Se  de  valeur ,  qu'il  étoit  devenu  comme  l'I- 
dole delà  Nation.  Il  commandoir  les  armées  du  Tonquin;  Se  la  fortune  ayant 
toujours  fécondé  fa  prudence  Se  fon  courage  ,  il  étoit  regarde  comme  le  plus 
ferme  appui  de  l'Etat.  Son  frere  en  conçut  tant  de  jaloufie ,  que  n'ayant  pu 
diflimuler  cette  noire  paffion  ,  il  lui  ôca  fon  emploi ,  &  le  réduifit  à  la  vie 
privée ,  dans  la  Capitale.  Mais  le  mérite  de  Chekening  n'en  reçut  qu'un, 
nouveau  luftre  ,  par  l'exercice  de  mille  autres  qualités  qu'il  n'avoir  pas  eu» 
i'occafion  d'employer  dans  le  métier  des  armes  v  fa  modeftic  même  en  aug- 
menroit  l'éclat.  Pour  guérir  les  foupçons  de  fon  frere ,  il  prit  plaifir  à  pu" 
klier  qu'il  devoir  la  générofué  de  fes  iènrimcns  Se  le  fucecs  de  te 
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armes  aux  confeils  de  fa  femme.  Une  conduite  h  douce  Se  fi  noble ,  joint 
à  la  patience  avec  laquelle  il  avoit  foutenu  fa  difgracc  ,  fit  renaître  la  ten- 
Tonqvim.   drciïc  fraternelle  dans  le  cœur  du  Chova.  Chekening  fut  rétabli  dans  fa  di- 
Parom.   gnité  ,  à  l'occafion  d'une  Guerre  contre  la  Cochinchine.  Il  vainquit  les  enne- 
168  j,      mis  de  l'Etat.  Il  fit  une  paix  glorieufe.  Ses  nouveaux  exploits  l'ayant  rendu 
plus  cher  que  jamais  à  la  Nation  ,  l'armée  &  le  Peuple  s'accordèrent  à  lui 
donner  le  titre  d'Eclair  du  Tonquin.  Le  Chova  fcul  rrouva  un  fujet  de  crainte 
Se  de  haine  dans  ce  témoignage  de  la  reconnoilTance  publique.  Il  rappella 
fon  frère  à  Cacho.  Ce  Prince  fut  averti  du  traitement  qu'on  lui  préparait  » 
mais  ne  mettant  rien  en  balance  avec  fon  devoir  ,  il  fe  hâta  d'obéir.  La  ré- 
compenfc  qu'il  reçut  de  fes  fervices ,  en  arrivant  à  la  Capitale  ,  fut  d'être 
charge  de  chaînes  &  précipité  dans  une  noire  prifon.  Tel  fut  fon  fort  pen- 
dant pluficurs  années.  Enhn  quelques  mécontens  ayant  paru  difpofés  à  pren- 
dre fes  intérêts,  la  jaloulie  du  Chova  fe  réveilla  fi  furieufement ,  qu'il  le  fit 
empoiformer.  On  ignore ,  ajoute  l'Auteur,  quels  furent  fes  derniers  difeours; 
mais  on  ne  peut  douter  que  jufqu'au  dernier  foupir  la  venu  n'ait  gouverné 
fes  fentimens  :  car  •»  en  recevant  le  poifon  qui  devoit  lui  ôter  la  vie  ,  il  fe 
»  tourna  vers  le  Palais  ,  il  marqua  fa  réfignation  par  les  témoignages  de 
»  refpcdt  qui  font  en  ufage  au  Tonquin  ;  il  avalla  conftamment  la  liqueur, 
»  fatale  ;  Se  quelques  heures  après  ,  il  expira  fans  aucune  marque  d'impa- 
»  tience  Se  de  regret  (13). 
Comment  in    On  a  remarqué  que  le  tems  des  vifites ,  entre  les  Tonquiniens ,  eft  la  pre- 
...  !(bnt  h  m'erc  heure  du  jour.  Tous  les  Seigneurs  ,  les  Mandarins  ,  Se  les  Officiers 
•u'èhov*.  civils  &  militaires  ,  fe  rendent  alors  au  Palais  ,  pur  faire  leur  Cour  au 
Chova  i  mais  l'Empereur  ou  le  Bova ,  ne  reçoit  leurs  complimens  que  le  pre- 
mier Se  le  quinzième  jour  de  la  Lune.  Ils  paroilîent  devant  lui  en  robbes 
bleues ,  avec  des  bonnets  de  cotton  de  leurs  propres  Manufactures. 

Le  Chova  reçoit  fes  Courtifans  avec  beaucoup  de  pompe.  Ses  Gardes , 
qui  font  en  grand  nombre ,  occupent  la  Cour  du  Palais.  Quantité  d  Eunu- 
ques ,  difperics  dans  les  appartenons ,  reçoivent  les  demandes  des  Mandarins , 
Se  leur  portent  fes  ordres.  Les  Requêtes  des  plus  puiftanrs  ,  font  préfentées 
à  genoux.  Ceft  un  fpecLicle  digne  de  la  cunofité  des  Etrangers ,  que  cette 
multitude  de  Seigneurs ,  qui  s'efforcent  de  s'attirer  les  regards  de  leur  Maître , 
Se  de  fe  faire  diftinguer  par  leurs  rcfpccLs  Se  leurs  humiliations.  »  Tout  fe  parte 
•»  non-feulement  avec  décence ,  mais  avec  un  air  de  majefté  qui  impofe. 
»»  Les  falutations  fe  font  à  la  manière  des  Chinois.  Il  n'y  a  de  choquant 
»  pour  les  Européens  dans  les  ufages  de  cette  Cour ,  que  la  Loi  fervile  qui 
»  oblige  les  Grands  d'avoir  les  pieds  nuds  (14).  Ils  font  traités  d'ailleurs 
»  avec  bonté.  La  plus  grande  punition  ,  pour  leurs  offenfes  ,  eft  une  amende 
ou  le  bannifTement.  Il  n'y  a  que  le  crime  de  trahifon  qui  les  expofe  au  der- 
nier fupplicç, 

Eun.i^ej  ,  it     L'audience  finit  à  huit  heures.  Il  ne  refte  avec  le  Chova  que  les  Capitai- 
ur  «irtpoi.     nes  ^      Gar(jc$  ^  &  fej  officiers  domeftiques ,  dont  la  plupart  font  Eunu- 
ques ;  du  moins  ceux  qui  entrent  dans  l'intérieur  du  Palais  Se  dans  les  ap- 
partenons des  femmes.  Leur  nombre  eft  de  quatre  ou  cinq  cens ,  la  plupart 

(ij)  rages  »,&  irf.  (14)  Page  *r. 
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fort  jeunes ,  mais  fi  fiers  Se  fi  impérieux ,  qu'ils  font  dételles  de  route  la  D^cftîmoa 
Nation.  Cependant  ils  ont  toute  la  confiance  du  Chova  ,  dans  ifs  affaires 


p  u 


du  Gouvernement  comme  dans  fes  occupations  domeftiques.  Après  avoir  Ton^-in. 
fervi  fept  ou  huit  ans  au  Palais  ,  ils  s  élèvent  par  degrés  à  l'adminiftration  &  Baron» 
aux  principales  dignités  du  Royaume,  tandis  que  les  Lettrés  mêmes  font  1  '* 
fouvent  négligés  (15).  Mais  l'Auteur  obfervc  que  l'eftime  a  moins  de  part  a 
leur  faveur  que  l'intérêt.  Lorlqu'ils  meurent ,  les  richelfes  ,  qu'ils  ont  accu- 
mulées par  toutes  fortes  d'injuftices  Se  de  ballelfes  ,  reviennent  au  Chova  ;  6c 
leurs  parens  ,  qui  n'ont  contribué  à  leur  grandeur  qu'en  leur  ôrant  la  qua- 
lité d'hommes ,  n'obtiennent  de  leut  fucccllion  que  ce  qu'il  veut  bien  leur 
accorder  (16). 

Cependant  la  vérité  oblige  l'Auteur  de  reconnoître  qu'il  s'eft  trouvé  entre  EnaarnAn 
ces  Eunuques,  des  Miniftres  Se  des  Officiers  d'un  mérite  extraordinaire;  "'""«^"••y*- 
tels  ,  dit- il,  qu'Ong-ja-tu-lea  ,  Ong  ji-ta-fo-bay  ,  Se  Ong-ja-ho-fa-tack  , 
qui  ont  fait  l'honneur  À:  les  délices  du  Tonquin.  Mais  il  ajoute  qu'ils  avoient 

(>crdu  la  virilité  par  divers  accidens  (17)»  Se  que  la  qualité  d'Eunuque  , 
oin  de  palier  alors  pour  un  opprobre  ,  eft  regardée  comme  le  préfage  du  mé- 
rite Se  de  l'élévation.  Le  feul  de  cette  cfpece  que  l'Auteur  ait  connu ,  étoic 
Gouverneur  de  la  Province  de  Hein  ,  qui  cft  la  plus  confidérable  du  Royau- 
me ,  Grand- Amiral ,  &  Miniftre  des  afiaires  étrangères.  C'étoit  un  grand  Ca-  HilKme 
piraine  ,  un  fage  Gouverneur  &  un  Juge  incorruptible.  Ong-ja-tu-lea  ,  qu  on  Êînuqw?  du 
vient  de  nommer ,  ne  fut  pas  moins  fameux  par  l'origine  de  fa  fortune  & 
par  fa  malheureufe  fin  ,  que  par  l'excellence  de  fon  e! prit  &  de  fes  qualités 


naturelles.  Le  Chova  ,  qui  gouvernoit  alors  ,  ayant  beloin  d'un  Miniftre  ha- 
bile pour  le  foulager  dans  l'adminiftration  ,  fe  crut  infpiré  en  fonge  de  pren- 
dre le  premier  homme  qui  fe  préfenteroit  à  lui  le  jour  fuivant  :  Se  par  le 
même  jeu  de  fon  imagination  ,  il  fe  perfuada  qu'il  avoit  vû  la  figure  de  ce- 
lui qu'il  devoir  rencontrer.  S'étant  réveillé  plein  de  ces  idées ,  il  fut  extrê- 
mement furpris  de  trouver  dans  le  premier  homme ,  que  fes  affaires  amenè- 
rent au  Palais  ,  une  parfaite  relîcmblancc  avec  celui  dont  la  mémoire  lui  re- 
prefentoit  l'image.  Il  le  fit  approcher  de  fa  perfonne  ,  avec  aufli  peu  de  dé- 
fiance que  s'il  l'eût  connu  depuis  long-tcms  ;  Se  dans  un  long  entretien  qu'il 
eut  avec  lui  ,  il  lui  trouva  tant  d'efprit  &:  de  lumières  qu'il  ne  balança  point 
à  le  revêtir  d'une  autorité  prefqu'égalc  a  la  fienne.  Le  tems  lui  apporta  de 
nouvelles  raifons  de  s'applaudir  de  fon  choix  :  mais  fes  bienfaits  exceiîifs  Se 
le  partage  indiferet  de  Ion  pouvoir  firent  oublier  à  fon  favori  les  bornes 
d'une  jufte  ambition.  C'eft  du  moins  ce  que  l'Auteur  aime  mieux  fe  perfua- 
der  ,  que  d'aceufer  le  Chova  d'un  excès  d'inhumanité  ,  qui  n'auroit  eu  pour 
fondement  que  fa  jaloufie.  Sous  prétexte  d'une  confpiration  ,  vraye  ou  feinte , 
le  malheutcux  Miniftre  fut  condamné  à  perdre  la  vie  par  le  plus  horrible  de 
tous  les  rourmens.  Il  fut  déchire  par  quatre  chevaux.  Tous  fes  membres  fu- 
rent hachés  en  pièces  ,  brûles  dans  cet  état ,  Se  les  cendres  jettées  dans  U 
Rivière  (18). 

(15)  Ibidem.  cochon  ,  dit  l'Auteur. 

<ifi)  Ibidem.  (18)  lètd.  p.  18. 

(17)  Par  la  mordue  d'un  chien  ou.  d'an 
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Description      ^U  comrnencement  ^c  chaque  année  ,  tous  les  Mandarins      les  Officiers 
ESCp'u        militaire#renouvcllent  au  Chova  leur  ferment  de  fidélité.  Ils  reçoivent  en- 
Tonqi  in.    fuite  le  même  ferment  de  leurs  femme»  y  de  leurs  enfans,  de  leurs  domef- 
Baron,    tiques ,  &c  de  tous  ceux  qui  font  dans  leur  dépendance.  Celui  qui  découvre 
16S5.      quelque  trahifon  reçoit  une  récompenfe  proportionnée,  quoique  fort  inre- 
*%r<££Z  neure  à  1  exagération  de  Tavernicr  (,9). 

tofaita.  Il  fe  fait  tous  les  ans,  une  revue  générale  des  forces  du  Royaume ,  dans 

Troupe*,  laquelle  on  a  beaucoup  d'égard  à  la  taille  des  foldats.  Ceux  de  la  plus  haute 
font  refervés  pour  la  garde  du  Chova.  On  difpenfe  de  cette  revue  ceux  qui 
ont  quelque  degré  de  littérature  ou  quelque  métier.  Les  châtimens  ne  font 
jamais  cruels  •,  &  l'Auteur  allure ,  en  général ,  que  les  Tonquiniens  n'ont  pas- 
i'humeur  fanguinaire.  L'ufage  eft  d'étrangler  les  criminels  du  fang  royal.  On 
coupe  la  tête  aux  autres  (10). 
Mû»J»Chw*.  La  demeure,  ou  la  Cour  du  Chova,  cil  toujours  à  Cacho ,  dans  un  Pa- 
lais fort  fpacieux  &c  fermé  de  murs ,  qui  forme  prcfque  le  centre  de  la  ville. 
Il  eft  environné  d'un  grand  nombre  de  petites  Maifons ,  pour  le  logement  des 
foldats.  Mais  les  édifices  intérieurs  ont  cieux  étages  ,  avec  des  ouvertures  qui 
fervent  au  partage  de  l'air.  Les  portes  en  font  hautes  6V:  majcfhicufcs.  On  voit ,. 
dans  les  appartenons  du  Chova  Cv  dans  ceux  de  fes  femmes ,  tout  ce  qu'une 
longue  fuite  d'années  peut  avoir  ralfemblc  de  richeifes.  L'or  y  éclate  de  tou- 
tes parts  fur  les  ouvrages  de  fculpture  &  du  plus  beau  Lacque.  La  premiè- 
re Cour  offre  les  Ecuries  des  meilleurs  chevaux  &  des  plus  gros  élephans^ 
Derrière  le  Palais  ,  on  trouve  des  Jardins  ,  ornés  d'allées  ,  de  bofquets  ,  d'é- 
tangs ,  ce  de  tout  ce  qui  peut  fc-rvir  à  l'amufement  d'un  Prince  ,  qui  s'éloigne 
rarement  de  fa  demeure.  Tavernicr  s'épuife  dans  la  defeription  des  Fîtes 
Coamnncmciu  qui  fe  font  au  Coutonncmcnt  de  l'Empereur  (11).  Mais  l'Auteur  les  traite 
4t  îtmi  cieur.  ^  f^[cs  ?  qUj  n'onr  „1S  m£me  <{c  fondemenr.  Les  feules  cérémonies  qui  font 
alors  en  ufage ,  confluent  dans  un  grand  nombre  de  préfens  qu'on  apporte  à. 
la  Cour ,  6c  dans  les  falutions  Chinoifes ,  auxquelles  les  Tonquiniens  don- 
nent le  nom  de  Sombey.  Ils  célèbrent  l'anniverfaire  de  la  nailïance  de  ce  Monar- 
que avec  plus  de  magnificence  ,  ik  l'Auteur  en  donne  une  raifon  fort  fimple  1 
c'eft  que  le  deuil  ,  pour  fon  Predeccrteur ,  s'obfervant  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur ,  ils  remettent  à  la  Fête  annuelle  toutes  les  marques  de  joie  qu'ils  n'onc 
pu  faire  éclater  au  Couronnement.  Mais  pour  expliquer  avec  un  peu  d'indul- 
gence tant  d'erreurs  qu'il  ne  certe  pas  de  reprocher  à  Tavernicr ,  il  ajoute 
que  ce  Voyageur  ,  confondant  les  Pays  &  les  Cours  ,  applique  ici  au  Ton- 
qutn  ce  qui  appartient  réellement  au  Royaume  de  Siam  (xi). 
^«.lion  au.     A  l'égard  de  la  Succeffion  au  trône  ,  l'Empereur  même  ignore  fouvent  Ie- 

3uel  de  fes  fils  doit  lui  fuccéder  ,  lorfqu'il  en  a  plus  d'un  -,  &  s'il  n'en  a  qu'un , 
n'eft  pas  plus  certain  de  lui  lailTcr  fa  Couronne  ,  parce  que  cette  difpofi- 
tion  dépend  du  Chova  ,  qui  n'étant  borne  par  l'ufage  qu'à  faire  régner  un 

(15^  HiJim.  deuxième  Colonne.  percor,  pour  ce  fcul  jour  on  million  de  Vîmes 

(to)  Page  18.  «l'or ,  qui  montent  en  argent  à  cent-cinquante 

(11)  Le  trci7iémc  chapitre  de  ce  Voyageur  millions  JY-cus.  Cette  Comme ,  dit-il ,  furpafle 

s'cL  Cu  ivant  les  termes  de  Baron  ,  qu'«««  toutes  les  richeiTcs  du  Royaume ,  p.  xy. 
fruit  erreur,  Carre  aucun  mélange  de  vérité.       (tr)  Page  }0.  Il  relève  quantité  d'autre* 

H  le  raille  fur-tout  de  faire  dépenser  à  i'Em-  fautes. 
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Prince  du  fang  impérial ,  favorife  celui  qui  convient  le  mieux  a  fes  de/Teins,  g 

Le  Tonquin  a  diverfes  cérémonies  ,  empruntées  de  la  Chine  ,  qui  don-  uc*lJTl0H 
nent  à  l'Empereur  les  feules  occafions  qu'il  air  de  fe  montrer  au  Peuple.  Tonqihn. 
Telle  eft  celle  de  la  bénédiction  des  terres ,  que  le  Prince  folemnife  après  Baron. 
beaucoup  de  jeûnes  &:  de  prières  ,  &  dans  laquelle  il  laboure  la  terre  com-  1685. 
me  l'Empereur  de  la  Chine  ,  pour  mettre  l'agriculture  en  honneur.  Cette  Fête  erT,r^er'';dc 
fe  nomme  le  Can-ja.  Celle  qui  fe  nomme  Thecky-da  ,  8c  dont  le  but  eft  u  chine, 
de  purger  les  Etats  du  Tonquin  de  tous  le9  efprits  dangereux  ,  ne  fe  célèbre 
pas  avec  moins  de  pompe  8c  de  formalité.  Mais  comme  toute  la  milice  eft 
en  droit  d'y  aflifter  ,  la  critique  du  Chova  l'a  retranchée  du  nombre  de  celles 
que  l'Empereur  honore  de  fa  préfenec  ,  dans  la  crainte  que  ce  Prince  ne 
prenne  un  jour  occalîon  de  quelque  mécontentement  des  Troupes ,  pour  ré- 
tablir l'ancienne  autorité  de  fa  famille  (13). 

s  v  1. 

Funérailles  du  Tonquin, 
'Horreur  de  la  mort ,  plus  vive  au  Tonquin  que  dans  tout  autre  Pays     DofWnp  rfet 


uiniem  lut 


^du  monde  ,  a  produit  dans  l'efprir  des  Habitans  quantité  de  notions  fu-  Tonquin* 
perftirieufes ,  dont  les  Grands  ne  lont  pas  plus  exempts  que  le  Peuple.  Ils  nwK* 
croyent  que  les  enfans ,  dans  le  fein  maternel ,  ne  fonr  animés  que  par  les 
efprits  des  Enfans  qui  font  morts  avant  que  d'être  parvenus  à  la  marurité  de 
la  raifon  ;  8c  que  les  ames  de  tous  les  autres  hommes  deviennenr  autant  de 
génies ,  capables  de  faire  du  bien  ou  du  mal  -,  qu'elles  feraient  toujours  er- 
rantes ,  8c  fujettes  à  toutes  fortes  de  befoins  ,  h  le  fecours  de  leur  famille 
ne  les  aidoit  à  fubfifter ,  ou  fi ,  fuivant  leurs  propres  inclinations ,  elles  ne  fe 
procuraient  ce  qui  leur  manque  ,  par  le  mal  qu'elles  commettent  ou  par  le 
bien  qu'elles  exercent.  De  cette  folle  idée ,  ils  concluent  que  pour  ceux  qui 
font  fortis  de  l'enfance ,  la  mort  eft  le  plus  grand  mal  de  là  nature  hu- 
maine (14). 

Ils  obfervcnt ,  avec  une  exactitude  &  des  foins  inviolables  ,  l'heure  8c  le  Sopcrftiiion 
jour ,  auxquels  une  perfonne  expire.  S'il  arrive  que  ce  foit  au  même  jour ,  à  q"«  'cg»«dc  le 
la  même  heure  que  fon  pere  ou  ceux  qui  lui  appartiennent  de  ptès  par  le  tcnu* 
fang  font  venus  au  monde  ,  c'eft  un  très  malheureux  préfage  pour  fes  héri- 
tiers &  fes  defeendans.  Ils  ne  permettent  point  alors  que  le  corps  foit  enter- 
ré fans  avoir  confulté  leurs  Devins  8c  leurs  Prêtres ,  pour^choifir  un  jour  favora- 
ble à  cette  cérémonie.  Deux  8c  trois  ans  fe  paflent  quelquefois  avant  qu'ils 
ayent  obtenu  les  lumières  qui  leur  manquent.  Le  cercueil  eft  renferme  , 
pour  les  attendre  ,  dans  quelque  lieu  propre  à  ce  dépôt ,  8c  n'y  doit  point  être 
autrement  placé  que  fur  quatre  pieus  qu'on  difpofe  dans  cette  vue  (2  5). 

L'Auteur  ajoute  néanmoins  que  cet  ufage  ne  s'obferve  que  dans  les  condi- 
tions aifées ,  8c  que  les  pauvres  ,  moins  fcrupuleux  ,  font  enterrer  leurs  pa-     Dc?pcnfe  où 
rens  douze  ou  quinze  jours  après  leur  mort.  Il  donne  une  forte  raifon  de  £ "^'n,'"1™1 

• 

(ij)  Page  j».  (14)  UM  p.  M*  (tj)  IAj^w. 
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  cette  différence.  Plus  la  fépulture  eft  retardée  ,  plus  la  dépenfe  augmente  ^ 

Desc*1",on  non-feulement  pour  la  femme  &  les  enfins  ,  qui  font  obliges  d'offrir  trois 
ToN<j.iMN.         chaque  jour  au  corps  diverfes  fones  d'alimens ,  &  d'entretenir  continuel- 
1«  *  r  o  n.   lement  dans  le  lieu  du  dépôt  des  flambeaux  &  des  lampes ,  outre  l'encens 
.      &  les  parfums  qu'ils  doivent  brûler ,  avec  quantité  de  papier  doré  ,  fous  dif- 
férentes formes  de  chevaux  ,  d'élephans  Se  d'autres  animaux  -,  mais  encore 
pour  tout  le  refte  de  la  famille ,  qui  doit  contribuer  aux  frais  de  la  fête  fu- 
nèbre. Rien  n'eft  aulfi  plus  fatiguant ,  pour  tous  les  proches ,  que  l'ufage  in- 
difpcnfable  de  venir  fe  profterner  pluticurs  fois  le  jour  devant  le  corps  ,  6c 
renouveller  leurs  lamentations,  avec  des  cérémonies  forr  ennuyeufes  U6). 
n«vûirt  fùne-     Les  perfonnes  riches  apportent  beaucoup  de  foin  ,  dans  leur  vieillelïe  ,  i 
fe  préparer  un  cercueil ,  8e  n'y  épargnent  point  la  dépenfe.  On  obferve  une 
diftindion  pour  le  fexe.  Un  homme  qui  meurt  eft  revêtu  de  fept  de  fes  meil- 
leurs habits  ;  une  femme  de  neuf.   On  met ,  dans  la  bouche  des  perfonnes 
de  qualité  ,  pluiîeurs  petites  pièces  d'or  &  d'argent,  &  de  la  femence  de  per- 
les ,  pour  les  garantir  de  l'indigence  dans  une  nouvelle  vie.  On  remplit  aulli 
la  bouche  des  pauvres  ,  mais  de  chofes  peu  précieufes  ;  &  dans  la  feule  vue 
d'empêcher  par  cette  efpece  de  frein ,  qu'ils  ne  puifïênt  tourmenter  les  vi- 
vans.  Quelques-uns  placent  dans  leur  cercueil  un  vafe  plein  de  riz ,  qui  eft 
enterré  avec  eux.  On  n'employé  point  de  doux  pour  fermer  le  cercueil.  Il 
eft  calfaté  d'une  efpece  de  ciment  ,  dont  l'Auteur  parle  avec  admiration. 
L'ufage  du  moindre  clou  palïèroit  pour  une  infulte  qu'on  feroit  au  corps  (17). 

En  le  conduifant  à  la  fépulture  ,  les  fils  font  vêtus  d'habits  groifiers  & 
portent  des  bonnets  qui  ne  le  font  pas  moins.  Ils  ont  &  la  main  des  bâtons 
fur  lefquels  ils  s 'appuyent ,  dans  la  crainte  que  l'excès  de  la  douleur  ne  les 


fifle  tomber.  Les  femmes  &  les  filles  ont  la  tête  couverte  d'un  drap  qui  les 
dérobe  à  la  vue,  mais  qui  lailTe  entendre  leurs  cris  &  leurs  gémilfcmens. 
Dans  la  marche  ,  l'aîné  des  fils  fe  couche  à  terre  par  intervalles  ,  &c  laine 


pallèr  le  corps  fur  lui.  Cette  cérémonie  eft  regardée  comme  la  plus  grande 
marque  du  refped  filial.  Lorfqu'il  fe  relevé ,  il  poulfe  des  deux  mains  le 
cercueil  en  arrière  ,  comme  s'il  efperoit  d'engager  le  Père  à  retourner  au 
féjour  des  vivans.  On  porte ,  dans  le  Convoi ,  diverfes  figures  de  papier  peint- 
ou  doré ,  qui  font  brûlées  après  l'enterrement ,  au  bruit  des  timbales  ,  des 
hautbois  &:  d'autres  inftrumens  de  mufique.  L'appareil  eft  proportionné  aux 
richelles  de  la  famille.  Les  Seigneurs  ont  plufieurs  cercueils  1  un  fur  l'autre. 
Ils  font  portés  fous  de  riches  «dais ,  avec  une  efeorte  de  Soldats  ,  &  une  lon- 
gue fuite  de  Mandarins  ,  qui  s'empreflent  dans  ces  occafions  pour  rendre  au- 
mort  les  mêmes  honneurs  qu'ils  efperent  de  recevoir. 
Pcuîi  rigoureux.  Pour  le  deuil,  on  fe  coupe  les  cheveux  jufqu'aux  épaules  ,  on  fe  couvre- 
d'habits  couleur  de  cendre,  ik  l'on  porte  une  forte  de  bonnet  de  paille.  Ib 
dure  trois  ans  pour  un  père  &  une  merc.  Le  fils  aîné  y  ajoute  trois  mois.. 
Dans  un  lî  long  intervalle ,  les  enfans  habitent  peu  leurs  logemens  ordinai- 
res. 11$  couchent  à  terre  fur  des  nattes.  Non-feulement ,  ils  fe  réduifent  aux 
alimens  les  plus  fimples  ,  mais  ils  fe  font  fervir  dans  une  vaiflelle  grofliere. 
Ils  le  privent  des  liqueurs  fortes.  Ils  n'alliftenr  à  aucune  1ère.   Le" mariage 

(l6)Uid.  p.  „,  (i7)  Ibidem. 
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même  leur  eft  inrerdit  -,  &  s'il»  rtunquoicnt  à  des  Loix  fi  fevercs  ,  ils  per- 
droient  leur  droit  à  la  fuccellîon.  Mais  lorfquc  la  fin  du  deuil  approche ,        D  0  10 
ils  fe  relâchent  par  degrés  de  cette  extrême  rigueur  (18).  Tonquin» 
Les  tombeaux  font  dans  les  divers  Aldeas  où  chaque  famille  a  quelques  Baron. 

Îurcns.  On  regarde  comme  le  dernier  malheur  pour  une  famille,  qu'une  per-      168  $. 
bnne  du  même  fang  foit  privée  de  la  fépulturc.   Le  choix  du  heu  le  plus  f^cT^" 
favorable  cil  un  myitcrc  ,  qui  importe  beaucoup  aufli  au  bonheur  oùàl'in-  Mon*, 
fortune  des  Succelfeurs.  Il  demande  ordinairement  plufieurs  années  de  con- 
fultation.  Pendant  le  cours  du  deuil ,  on  célèbre  quatre  fois  l'an  la  fête  des 
Morts.  Ces  tems  font  réglés  au  mois  de  Mai ,  de  Juin  ,  de  Juillet  &  de  Sep- 
tembre. Mais  le  Sacrifice  qui  le  fait  à  l'expiration  des  trois  ans  elt  le  plus 
magnifique ,  &  jette  les  Tonquiniens  dans  une  dépenfe  qui  ruine  quelquo 
fois  leur  fortune  (19). 

§  v  1  r. 

Religion  s  Temples  ,  Idoles  &  Supcrflitions.  * 

OUoiQUE  la  principale  Religion  des  Tonquins  foit  celle  de  Confucius ,  Rciieion 
qu'ils  ont  reçue  des  Chinois",  avec  les  Livres  qui  en  contiennent  les  J?™*"*» , jlw 
principes,  elle  nelt  pouit  accompagnée  au  1  onquin ,  d  un  aum  grand.nom-  .juin iju'i u chi- 
bre  de  cérémonies  qui  la  Chine }  Se  l'Auteur  en  donne  une  idée  fi  limple ,  ne« 
qu'après  le  détail  même  où  l'on  eft  entré  dans  une  autre  partie  de  cet  ou- 
vrage (jo)  ,  elle  ne  palïera  point  ici  pour  une  répétition  luperflue. 

Les  Tonquiniens  donnent  à  Confucius  le  nom  ÙOng-Congn**  Ils  le  re- 
gardent comme  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  -,  Se  fans  examiner  d'où  lui 
venoit  fa  fageile ,  ils  croyent  qu'il  n'y  a  point  de  vertu  ,  Se  de  vérité ,  qui  ne 
foit  fondée  fur  fes  principes.  Aulli  n'obtient-on  parmi  eux  aucun  degré  d'hon- 
neur Se  d'autorité ,  fi  l'on  n'eft  verfé.  dans  fes  Ecrits.  Le  fond  de  fa  doûrine 
confifte  dans  des  regjes  morales.  L'Auteur  les  réduit  aux  articles  fuivans  ;  S«i  prinripr* 
»  que  chacun  doit  le  connoître  foi-même  ,  travailler  à"  la  perfection  de  fon 
»  Etre ,  Se  s'efforcer  par  fes  bons  exemples  de  conduire  les  créatures  de  fon 
«  efpece  au  degré  de- perfection  qui  leur  convient,  pour  arriver  enfemblc 
»  au  bien  fuprème  :  qu'il  faut  étudier  auiïï  la  nature  des  chofes ,  fans  quoi 
«1  l'on  ne  fauroit  jamais  ce  qu'il  faut  fuivre  ,  ca  qu'il  faut  fuir  ,  Se  comment 
v  il  faut  ordonner  fes  defirs. 

Les  Sectateurs  Tonquiniens  de  Confucius  reconnoiflent ,  dit-il ,  un  Dieu 
fouverain ,  qui  dirige  Se  qui  conferve  toutes  les  chofes  terreftres.  Ils  croyent 
le  monde  éternel,  ils  rejettent  le  culte  des  images  ,  ils  honorent  les  ef- 


>en- 


prits  ,  jufqu'à  leur  rendre-  une  forte  d'adoration.  Ils  attendent  des  récoi» 
fes  pour  les  bonnes  actions  Se  des  clûtimens  pour  le  mal.  Ils  font  partagés 
dans  l'opinion  qu'ils  ont  de  l'immortalité.  Les  uns  croyent  lame  immortelle 


iieureufe  prérogative  qu'à  lame  des  Juftes ,  &  croyent  que  celle  des  médians- 
périt  en  fortant  du  corps.  Ils  croyent  l'air  rempli Al'efprits  malins,  qui  soa^ 


(i8)  Page  J4-  Ibidim*  (}0)  Au  Tome  VI.. 
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-  1 1  arpent  fans  celîc  à  nuire  aux  viv.ms.  Le  refp-.d  pour  la  mémoire  des  Morts 

p'"ioN      dans  une  haute  recommandation.  Chaque  famille  honore  les  liens  par  des 
Tonouin.    pratiques  régulières,  qui  approchent  beaucoup  de  celles  de  la  Chine.  »  Cette 
I)  a  r  o  n.    »  Religion ,  ajoute  l'Auteur,  elt  fans  Temples  Se  fans  Prêtres,  fans  forme 
1685.      »  établie  pour  le  culte.  Elle  fe  réduit  à  honorer  le  Roi  du  Ciel  ,  Se  à  pra- 
Eitc  n'a  m  „  tiquer  la  vertu.  Chacun  elt  libre  dans  fa  méthode.  Ainli  jamais  aucun  fu- 
^icî.  "  jet  de  lcandalc.  Celt  la  Religion  de  1  Empereur  ,  du  Chova  ,  des  Princes , 

»  des  Grands  ,  Se  de  toutes  les  perfonnes  Lettrées  (  j  1).  Anciennement  l'Empe- 
•»  reur  feul  avoir  droit  de  faire  des  facrihees  au  Roi  du  Ciel.  Mais  en  ulur- 
»>  pant  l'autorité  fouveraine  ,  le  Chova  s'eft  mis  en  polfcllion  de  cette  préro- 
"  gative.  Dans  les  calamités  publiques ,  telles  que  les  pluies  ou  les  leche- 
»  relTes ,  la  famine  ,  la  pefte  ,  &c.  il  fait  un  facririce  dans  fou  Palais.  Ce 
»  grand  acte  de  Religion  cil  interdit  à  tout  autre ,  fous  peine  de  mort  (32). 
»racdr3ouc.  La  féconde  fecte  du  Tonquin ,  qui  eft  proprement  celle  du  Peuple  ,  des 
femmes  ce  des  Eunuques  ,  le  nomme  Bout  dans  le  Pays ,  Se  n'eft  pas  dif- 
férente de  celle  de  Fo  (jj),  qui  eft  une  véritable  idolâtrie.  Ses  Partifans 
adorent  quantité  de  ftatues  Se  croyent  la  tranfmigration.  Ils  offrent  des  pré- 
fens  cv  des  facrirlces  au  diable ,  pour  détourner  le  mal  qu'il  peut  leur  faire. 
Cependant  ils  font  aufli  fins  Prêtres.  Tavernier  fe  trompe  ,  fuivant  l'Au- 
teur ,  lorfqu'il  donne  le  nom  de  Prêtres  à  leurs  Devins ,  qui  ne  font  qu'une 
efpoce  de  Moines  dont  toutes  les  fonctions  fe  réduifent  au  fervice  des  Pa- 
godes Se  à  l'exercice  de  la  Médecine.  La  plupart  fubliftent  des  aumônes  du 
peuple.  Le  Tonquin  a  aulli  fes  Religieufes,  qui  mènent  une  vie  retirée  dans 
leurs  Cloîtres ,  d'où  elles  ne  fortent  que  pour  jouer  de  leurs  inftrumens  dç 
mulîque  aux  funérailles. 

On  diftingue  quelques  autres  fe£tcs  ,  mais  qui  ont  fait  peu  de  progrès. 
Cependant  celle  de  Lan^o  ,  qui  eft  la  fecte  des  Magiciens ,  s'eft  acquis  l'efti- 
me  des  Grands ,  Se  le  rcfpect  du  vulgaire.  On  confulte  fes  chefs  dans  les 
occafions  importantes  ,  &  leurs  réponfes  ou  leurs  prédictions  partent  pour 
des  infpirations  du  Ciel, 
r-ufteure  for-     On  en  diftingue  plulieurs  dallés.    Ceux  qu'on  appelle  Thay  -  Bou  font 
ccidcNURitieiu.  confulcés  fur  tout  ce  qui  concerne  les  mariages,  les  édifices  ,  Se  le  fuccès 
des  affaires.  Leurs  réponfes  font  payées  libéralement  -,  Se  pour  foutenir  le 
crédit  de  ces  impoftures ,  ils  ont  toujours  l'adrelfi;  de  les  envelopper  dans 
des  termes  équivoques,  qui«  paroilfenr  toujours  s'accorder  avec  l'événement. 
Première  Ctalfc.  Les  Magiciens  de  cette  claiîè  font  tous  aveugles ,  ou  de  nailfance  ou  par  ac- 
cident ;  c'eft-à-dire ,  que  tous  ceux  qui  ont  perdu  la  vue  embrallcnt  la  pro- 
feflîon  de  Thaybou.  Avant  que  de  prononcer  leurs  Oracles  ,  ils  prennent  trois 
pièces  de  cuivre  ,  fur  lefquelles  font  gravés  certains  caractères  ,  &  les  jet- 
tent plufieurs  fois  à  terre  dans  un  efpace  où  leurs  mains  peuvent  atteindre. 
Us  fentent  chaque  fois  fut  quelle  face  elles  font  tombées ,  Se  prononçanr  quel- 
ques mots  dont  le  fon  ne  palTe  pas  leurs  lèvres ,  ils  donnent  enfuitc  la  ré- 
ponfe  qu'on  leur  demande  (34). 
SeconJc  euflë.     Les  Thay-bou-toni  font  ceux  auxquels  on  s'adreflè  pour  les  maladies.  lis 

Page  *8.  Rcliqion  au  Tome  VI. 

<}i)  Page  \9-  ,  (34)  Page  40. 

(j  j)  Voyez  l'origine  5c  la  nature  de  ccctc 
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ont  leurs  livres ,  dans  lefquels  ils  prétendent  trouver  la  caufc  Se  le  réfulrat  -  •  

de  tous  les  effets  naturels.  Mais  ils  ne  manquent  jamais  de  répondre  que  la  MC^,UÏ 
maladie  vient  du  diable  ou  de  quelques  dieux  de  l'eau  :  leur  remède  ordi-  Tonqcih. 
naire  eft  le  bruit  des  timbales  ,  des  baflins  Se  des  trompettes.   Le  Conjura-  Baron, 
teur  eft  vêtu  d'une  manière  bifarre ,  chante  fort  haut,  prononce,  au  bruit  1685. 
des  inftrumens,  diflèrens  mots  qu'on  entend  d'autant  moins  qu'il  tient  lui- 
même  à  la  main  une  petite  cloche  ,  qu'il  fait  fonner  fans  relâche.  Il  s'agite , 
il  faute  ;  Se  comme  on  n'a  recours  à  ces  impofteurs  qu'à  l'extrémité  du  mal , 
ils  continuent  cet  exercice  jufqu'au  moment  où. le  fort  du  malade  fe  déclare* 
pour  la  vie  ou  pour  la  mort.  Il  ne  leur  cil  pas  difficile  alors  de  conformer  leur 
oracle  aux  circonftances.  Mais  fi  cette  opération  dure  plulieurs  jours ,  on  a 
foin  de  leur  fournir  les  meilleurs  alimens  du  Pays  ,  qu'ils  mangent  fans  crain- 
te -,  quoiqu'ils  feignent  de  les  offrir  d'abord  au  diable ,  comme  un  facrifico 
capable  de  l'appaifer  (3$). 

C'eft  aux  Magiciens  de  la  même  clafle  qu'on  attribue  le  pouvoir  de  chaf- 
fer  les  efprits  malins  d'une  Maifon.  Ils  commencent  par  invoquer  d'autres 
efprits  ,  avec  des  formules  en  ufage.  Enfuite  ,  ayant  appliqué ,  fur  le  mur  ,  des 
feuilles  de  papier  jaune ,  qui  contiennent  d'horribles  figures  ,  ils  fe  mettent 
à  crier  ,  à  fauter ,  â  faire  toutes  fortes  de  mouvemens  avec  un  bruit  Se  des 
contorfions  qui  caufent  de  l'épouvante.  Ils  beniflènt  aulli  les  Maifôns  neuves  , 
par  une  efpece  de  confécration. 

Les  Thay  dt-lis  font  confultés  fur  les  lietix  favorables  aux  Enterrcmens  ;  Se 
fi  l'on  fe  rappelle  de  quelle  importance  ce  choix  eft  pour  les  Tonquiniens , 
on  jugera  que  cette  clafle  de  Magiciens  doit  être  fort  employée. 

Les  Ba- cotes  font  une  autre  efpece  d'impofteurs  ,  qui  n'exercent  la  magie 
que  pour  le  Peuple  ,  Se  dont  le  lalaire  eft  aulli  vil  que  leurs  tondions.  *e"ple* 

Baron  s'étend  peu  fur  les  Temples  du  Tonquin.  La  Religion  des  Grands  Tcmplei. 
les  exclut  ;  Se  celle  du  Peuple  ne  lui  infpire  pas  aflez  de  zele ,  pour  l'avoir 
porté  à  le  fignaler  par  de  grands  édifices.  Ce  ne  font  que  de  fimples  appentis  , 
ouverts  de  tous  côtes  ,  au  milieu  defquels  on  voit  quelques  Idoles  fufpcndues , 
ou  foutenues  par  quelques  planches  ,  fuis  autel  Se  fans  aucun  ornemenr.  Lo 
pavé  eft  élevé  de  quelques  pieds ,  pour  le  garantir  des  inondations  -,  &  l'on 
y  monte  ordinairement  par  quelques  degrés  ,  qui  régnent  à  l'entour  ,  &  qui 
donnent  entrée  par  toutes  les  faces.  La  forme  générale  de  ces  Temples  eft 
un  quarré  long. 

S    V  I  I  L 

Produ3ions  du  Tonquin. 

LA  plus  grande  partie  de  cette  contrée  eft  baffe  &  plattc ;  aflez  fcmbla-     U  t onqwi» 
blc  aux  Provinces-Unies  par  fes  canaux  &  fes  digues.    Ses  frontières  [ffjfifft  h  10 
font  des  montagnes  du  côté  du  Nord,  dcl'Oucft  Se  du  Sud.  Elle  eft  arrofée 
par  une  belle  rivière,  qui  fe  divife  en  quantité  de  bras  ;  mais  elle  en  a  plu- 
lieurs autres  moins  confidérables ,  Se  continuellement  couvertes  de  bateau» 
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Dtsi  Rii'TioN  ^~  ^e  Rran<^cs  b*n|U€l  >  qui  rendent  le  commerce  trcs-fforiliant.  A  la  vérité  > 
D  v        il  ne  croit  dans  le  pays  ni  vin  ,  ni  bled  ;  ce  qui  ne  vient  point  de  la  rareté 
Tonquin.    des  pluies,  puifquc  l'un  c\:  l'autre  demande  plutôt  de  l'humidité  que  de  la 
Baron,    fecheretfe  >  mais  ce  qu'il  faut  attribuer  uniquement  à  l'indifférence  des  Ha- 
i<SS<.      bitans  ,  qui  ne  les  cultivent  point,  parce  qu'ils  en  ignorent  l'utilité.  Leur 
Ktn 7'ioui  pu  principale  nourriture  eft  le  riz  ,  dont  toutes  les  parties  du  pays  produifent 
«onuui.  une  quantité  fuflifante.  On  y  diftille ,  du  riz  ,  une  liqueur  nommée  Arrack  , 

qui  ne  le  cede  guercs  à  l'eau-de-vic  ($6). 

Les  charrues  du  Tonquin  ,  c\:  la  manière  de  s'en  fervir ,  différent  de  cel- 
les des  Chinois. 

fruit*  du  Ton*     Tous  les  fruits  ne  font  pas  inférieurs  ici  ,  dans  leur  efpece  ,  à  ceux  des 
f4"0'  autres  pays  de  l'Orient    mais  les  Orangers  font  infiniment  meilleurs.  Les 

Cocos ,  outre  leurs  ufages  ordinaires ,  fourruflenc  une  huile  excellente  pour 
les  lampes.  Les  Guaves  ,  les  Papays  &  les  Bancous  y  croillenr  en  abondance. 
Le  Bétel  cV  l'Arreka  font  les  délices  des  Habitans  ,  comme  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l'Inde.  Ils  ont  une  Figue  qui  reflemble  peu  à  celle  de  l'Europe  ,  & 
qui  approche  de  la  carotte  pour  le  goût ,  mais  infiniment  plus  agréable, 
i.ricchca  ou  On  trouve  ici  en  abondance  le  Lcchta^  que  les  Habitans  nomment  Bejay. 
*tJ*ï'  Il  ne  meurit  à  la  vérité  qu'entre  les  vingt  8c  trente  degrés  de  latitude  du 

Nord.  L'arbre  qui  le  porte  eft  fort  grand,  Se  fes  feuilles  ont  quelque  ref- 
;  '  femblance  avec  celles  du  laurier.  Le  fruit  croit  en  grappes  fur  les  branches , 

&  chaque  grain  prend  la  forme  d'un  cœur,  de  la  grolleur  d'un  petit  oeuf  de 
poule.  Dans  fa  maturité  ,  il  eft  d'un  xouge  cramoifu  Sa  coque  eft  mince,  mais 
rude ,  quoiqu'elle  s'ouvre  facilement.  La  vue  &  le  goût  font  également  flattés 
par  l'excellence  Se  la  beauté  de  ce  fruit  :  mais  il  ne  dure  pas  plus  de  quarante 
jours  dans  fa  faifon  ,  qui  elt  le  mois  d'Avril.  Vers  ce  tems ,  les  Officiers  du 
Roi  mettent  leur  fceau  fur  les  arbres  qui  promettent  le  meilleur  Bcjay  ,  fans 
examiner  à  qui  ils  appartiennent -,  &  les  Propriétaires  font  obligés  ,  non-feu- 
lement de  n'y  pas  toucher  ,  mais  encore  de  veiller  à  la  conlervation  des 
fruits  qui  font  réfervés  pour  la  Cour, 
i*  ïcia  on  't »     lc  jean  ou  ics  Draçr0ri  qUi  pQrre  ^     Chine  le  nom  de  Lunlung , 

fi.  Ai  de  .lugji.     n   •  •  c  r  t?        n_  J     i    r  n.  j      „     j»  " 

eft  ia  fort  commun.  Son  arbre  elt  grand  ;  le  fruit  eit  rond  »  &  a  tin  gouc 
délicieux.  Sa  groffeur  eft  celle  d'une  petite  prune  -,  fa  couleur  une  olive  pale  , 
qui  approche  d'une  feuille  fiétric.  Mais  comme  il  eft  fort  chaud  ,  fon  agré- 
ment n'empêche  pas  qu'il  ne  patte  pour  mal  fain.  Sa  faifon  elt  le  mois  de 
Mai ,  Se  dure  julqu'au  mois  de  Juillet, 
l!  6laii5o  ja-  L'Anana  croît  ici  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  le  Durion  ,  qui  demande  un 
pu™  W  ■  climat  plus  chaud.  On  voit  plufieurs  fortes  de  prunes.  Lc  Myte  ,  que  l'Au- 
teur croit  le  plus  gros  fruit  du  monde  ,  Se  que  la  nantie  injurieufe  ,  dit-il  , 
fait  forrir  du  tronc  de  fon  arbre  ,  parce  que  les  brandies  ne  feraient  pas  ca- 
pables de  le  porter ,  eft  plus  gros  encore  au  Tonquin  que  dans  les  autres 
pays ,  où  il  porte  le  nom  de  Jaca.  On  en  diftitigue  plulicurs  fortes  ,  dont 
les  plus  fecs ,  c  cft-à-dire  ,  ceux  qui  ne  s'attachent  point  aux  doigts  ni  aux  le- 
vées, partent  pour  les  meilleurs  (37). 

( 5<)  Pa$«  4  fuivinte».  nir  qu'on  ne  parle  ici  que  des  propriétés  ou 

()7)  Voyez  l'Hiftoirc  naturelle  de  Ccylan    des  excellences  du  Tonquin.  Lc  rc!te  eft  ren- 
$  ic  Java  au  Tome  VIII.  On  doit  Ce  fouve-    voyc  a  l'Hiftoirc  naturelle  générale  des  Iodes. 

Les 
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Les  Tonquiniens  font  amant  d'eftimc  que  les  Chinois  de  ces  petits  nids 


doifcaux ,  qui  fervenr,  non-feulement  à  (abonne  chère ,  avec  différentes  pic-  DE,cKI|'r:o* 
pirations  qu'on  leur  donne  en  qualité  d'alimens  >  mais  qui  ont  la  vertu  de  Tos-^m. 
fortifier  l'eltonuc  ,  Se  celle  même  d'exciter  les  deux  fexes  à  la  propagation.  Baron. 
Tavernier  dit  qu'il  ne  s'en  neuve  que  dans  les  quatre  Mes  de  la  Cocllin- 
chine.  Ceft  une  erreur  grofliere  C 5  S) .  L'Auteur  ne  connoit  pas  ces  Ifles  ,  vcr^,I'£ct"'u^  r*j 
ce  foutient  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de  ces  nids  dans  la  Cochinchine.  Il  nid/  d 
ajoure  que  les  oifeaux  qui  les  font,  ne  font  pas  fi  gros  que  1  hirondelle.  Ta-  ^c£Jrvctu  d  l" 
vernie r  n'eft  pas  plus  heureux  dans  fa  Carte  ,  loriqu'ii  y  place  cinq  autres 
Ifles ,  où  il  prétend  que  le  nombre  des  Tortues  clt  infini.  D'ailleurs  ,  il  ne 
fe  trompe  pas  moins  ,  dans  le  récit  qu'il  rait  du  goût  des  Tonquiniens  pour 
cette  nourriture.  Ces  Peuples ,  dit-il ,  ne  croyent  pas  avoir  bien  traité  leurs 
a:nw  dans  un  feftin  ,  s'ils  ne  leur  pré  l'en  tout  point  une  Tortue.  Il  raconte  que 
les  Turcues  font  l'objet  d'un  grand  Commerce ,  &  que  la  pêche  de  ces  ani- 
maux a  fait  naître  une  guerre  dans  le  Pays.  Autant  de  fonges  fi  peu  vraifem- 
blables ,  que  pendant  une  grande  famine  qui  défola  le  Tonquin ,  on  y  ap- 
porta des  Tortues ,  auxquelles  le  Peuple  même  ne  voulut  pas  toucher  (w). 

Les  Vers  à  foye  font  une  des  richefles  du  Tonquin  ,  Se  s'y  élèvent  avec  au-    Soir  frrtcom. 
tant  d'h.ibiletc  qu'à  la  Chine.  Aulfi  les  pauvres  font -ils  vêtus  dctorVes  de        ai1  Ton" 
foye  comme  les  riches  \  Se  les  plus  belles  n'y  font  prefque  pas  plus  chères  que 
les  étoiles  de  cotton. 

Quoique  les  Tonquiniens  ne  s'attachent  point  à  la  culture  des  fleurs  ,  ils  Fltundu  Piy«; 
en  ont  de  plulîeurs  lottes  *,  telles  qu'une  fleur  de  belle  rofe  ,  d'un  blanc  mê- 
lé de  pourpre  {  &  une  autre  ,  qui  eft  rouge  6c  jaune  ,  &  qui  croit  fur  un  ar- 
bufte  fans  épines ,  mais  qui  n'a  point  d'odeur.  Les  fleurs ,  nommées  Baque  , 
que  Tavernier  loue  ,  paroiUent  d'une  odeur  infupportable  à  l'Auteur.  Il  re- 
levé au  contraire  celle  d'une  cfpecc  de  câpre  ,  dont  le  parfum  dure  quinze    cipre  <r.me 
jours  après  qu'elle  eft  cueillie ,  Se  furpalle  ,  a  fon  gré  ,  celui  de  toutes  les  fleurs  ««ei>*nte  odeur, 
qu'il  connoit.   Les  Dames  de  la  Cour  employent  cette  câpre  dans  leur 
parure  (40). 

Le  Lis  croît  ici ,  comme  dans  les  autres  Pays  de  l  lnde  -,  blanc ,  aflez  fem- 
blable  à  celui  de  l'Europe  ,  mais  la  fleur  beaucoup  plus  becite  ,  quoique  la 
tige  foit  allez  haute.  Le  Jalïemin  ,  qu'on  appelle  de  Perle  ,  y  eft  aulh  fort 
commun. 

Les  cannes  de  fucre  croiflènt  en  abondance  au  Tonquin  ,  mais  les  Habi-    éaancirfe  Gi- 
tans entendent  mal  à  rahner  le  fucre.  Cependant  ils  en  ufent  à  leur  manière. 
Tavernier  dit  fauflemenc  qu'ils  en  mangent  après  leurs  repas  ,  pour  faciliter  la 
digeftion  (41). 

Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  volailles  ,  telles  que  des  Poules ,  des  Oyes, 
des  Canards ,  Sec.  On  y  trouve  en  abondance  des  Vaches ,  des  Pourceaux  ,  & 
les  autres  cfpeces  d'animaux  domeftiques.  Les  Chevaux  y  font  petits  ,  mais 
vifs  Se  robultes.  On  en  tireroit  de  grands  fervices  ,  fi  les  Habitans  ne  voya- 
geoient  par  eau  plus  volonricrs  que  par  terre. 

On  voit ,  dans  le  Pays ,  des  Tygres  Se  des  Cerfs  -,  mais  en  petit  nombre. 


(j8)  Ibidem,  page  j. 
(jy)  Ibidem. 

Tome  If, 


(40I  Jbid. 


Digitized  by  Google 


tu  HISTOIRE  GENERALE 

DacKtPTWN  ^  ^'nSes  Y  wnt  ^ort  communs.  Il  s'y  trouve  aufli  beaucoup  d'Eléphans  ; 

*  niais  on  ne  les  employé  qu'à  la  guerre.  Tavernier  leur  attribue  mal-à-propos 


P  v 


TomfbiN.  plus  de  groflcur  &  de  légèreté  que  dans  d'autres  lieux. 
Baron.  Le  Pays  a  beaucoup  de  chats  ,  mais  peu  difpofés  par  la  nature  à  prendre  des 
1685.  fouris.  Ce  fonr  les  chiens  qui  exercent  ici  cette  guerre,  &:  qui  n'ont  prefque 
point  d'autre  emploi.  Tavernier  fair  une  longue  hiftoire  des  fouris  extraor- 
dinaires du  Tonquin  ,  &  du  goùr  que  les  Habitans  ont  pour  leur  chair.  L'Au- 
teur prorefte  qu'il  n'en  a  jamais  vu  manger.  Il  fait  >  dit-il ,  que  les  Portugais 
en  mangent  par  remède  ,  pour  diverfes  maladies  (41). 

Les  oifeaux  de  terre  ne  font  pas  en  grande  abondance  au  Tonquin  -,  mais 
on  y  voir  beaucoup  d'oife.uix  de  mer. 

Vers  les  côtes  de  la  mer  &:  dans  les  villes ,  on  eft  fort  incommode  des 
Mofquites.  La  Campagne  en  eft  moins  remplie  ,  du  moins  pendant  les  vents 
du  Nord  ,  qui  challent  ces  fâcheux  infectes. 

Ce  que  Tavernier  raconte  des  fourmies  blanches  eft  vrai ,  mais  ne  regar- 
de pas  plus  le  Tonquin  que  d'autres  Pays  des  Indes ,  &  fur-tout  le  Royaume 
de  Siam  ,  où  l'on  a  peine  à  s'en  garantir  ■  iniques  dans  les  Maifons. 

On  conferve  ici  des  œufs  de  poule  &  de  canne ,  par  une  préparation  qui. 
les  rend  propres  à  l'allaifonncment  des  autres  mets.  Mais  Tavernier  fe  trom- 
pe lorfqu'il  en  fait  une  nourriture  commune  du  Pays  (45). 

six. 

Commerce  &  Monnoie. 


w  A  Principale  richefle  du  Pays  ,  &  la  feule  même  qui  ferve  au  Commcr- 
,ce  étranger,  eft  la  foie  crue  &  travaillée.  Les  Portugais  &  les  Caftillans 


ttfricui&dumtr- 


L 

enlevoient  autrefois  toute  la  foie  crue.  Aujourd'hui  ,  elle  parte  entte  les 
mains  des  Hollandois  &  des  Chinois  ,  qui  en  portent  beaucoup  au  Japon.  La 

{•lus  grande  partie  de  la  foie  travaillée ,  c'eft-à-dire ,  en  fil  ,  eft  achetée  par 
es  Anglois  &  les  Hollandois  (44). 
h  vil  r,m*ikaî     L<"S  Tontlum'cns  n  ont  Pas  d'autre  or  que  celui  qui  leur  vient  de  la  Chi- 
Itftyh1"    nt  ne'  Leur  argent  vient  des  Anglois  ,  des  Hollandois  ,  &  des  Chinois  qui  font 
le  Commerce  du  Japon.  Ils  ont  des  mines  de  fer  &  de  plomb  ,  qui  leur  en 
fournilTcnt  autant  qu'ils  en  ont  befoin  pour  leurs  ufages. 

Leur  Commerce  domeftique  confifte  dans  le  riz  ,  le  poiflon  falé  &  d'au- 
tres alimens  ,  &  dans  la  foie  crue  &:  travaillée  qu'ils  réfervent  pour  leurs  lu- 
bits  ëc  leurs  meubles.  Ils  font  quelque  trafic  avec  les  Chinois  ;  mais  fans  en 
tirer  beaucoup  de  profit ,  paice  qu'ils  font  obligés  de  faire  des  préfens  con- 
fidérables  aux  Mandarins  qui  commandent  fur  les  frontières.  Les  Chinois 
mêmes  ne  font  pas  exempts  de  ces  concuiïîons.  C'eft  une  maxime  politique  , 
dans  toutes  ces  Cours  ,  de  ne  pas  fouftiir  que  les  Sujets  deviennenr  trop  ri- 
ches ,  de  peur  que  l'ambition  &  l'orgueil  ne  leur  faflenr  perdre  le  goût  de  la 
foumillîon  *  Se  les  Souverains  ferment  l'œil ,  par  cette  raifon  ,  fur  les  injuiu- 
ces  de  leurs  Officiers  (45). 

(41)  Pjf'.c  s.  (4j)  Ibidem.  <44)Pag«  (4j)  ttidtm. 
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En  un  mot ,  le  Commerce  eft  fi  peu  florilîànt  dans  le  Royaume  du  Ton-  g   

quin  ,  que  fi  les  Habitans  achètent  quelque  chofe  des  Etrangers  ,  c'eft  tou-        p  v 
jours  en  leur  demandant  trois  ou  quatre  mois  de  crédit-,  6c  par  conféquent  Tonqdin. 
avec  quelque  rifque  ,  pour  l'Etranger  ,  de  perdre  fa  marchandife  •,  ou  d'avoir  Baron. 
beaucoup  de  peine  à  fe  faire  payer.  L'Auteur  reconnoit ,  au  defavant.ige  de  16X5. 
fa  Nation,  qu'il  n'y  a  point  un  feul  Marchand  Tonquinien  ,  qui  ait  le  pou-  ^«Vmu'cim- 
voir  ou  le  courage  d'employer  tout  d'un  coup  deux  mille  écus  en  marchandi-  mme  peu  co.  ii- 
fes.  Cependant  il  ajoute  qu'on  ne  fauroit  leur  reprocher  d'être  aufli  trom-  <1cr»ble' 
peu.s  que  les  Chinois;  ce  qui  vient  peut-être ,  dit- il  avec  la  mime  llncé- 
rité  ,  de  ce  qu'ils  ont  moins  defprit  &  de  fînefle.  Il  remarque  cette  difleren- 
ce  entre  les  deux  Nations  :  Un  Tonquinien  demande  fans  celle  ,  &  tourmen-  rïffcrrrcrm 
te  les  Etrangers  pour  obtenir  d'eux  quelque  prefent  ;  au  lieu  que  le  Chinois  ,  £ 
cruel  cv  fanguinaire,  les  tue  perfidement  ou  les  jette  dans  la  mer  pour  le  nin* 
moindre  intérêt  (46). 

Une  autre  raifon  qui  s'oppofe  au  Commerce  du  Tor.quin  ,  c'eft  que  la  Monnoie  du 
plus  grande  partie  de  l'argent  qui  entre  dans  le  Pays  paflé  à  la  Chine ,  pour  Ton^n. 
y  être  échangé  contre  de  la  monnoic  de  cuivre  ,  qui  monte  &  qui  baille  au 
gré  de  la  Cour.  D'ailleurs  la  marque  de  cette  monnoie  s'altérant  bientôt , 
elle  celle  alors  d'être  courante  ;  ce  qui  caule  une  perte  conlidcrable  aux  Mar- 
chands ;  &  d'autant  plus  de  préjudice  au  bien  public  ,  que  le  Pays  n'a  pas  de 
monnoie  de  cuivre  au  coin  du  Prince  ,  dans  laquelle  on  puifle  convertir  l'au- 
tre ,  à  mefure  qu'elle  s'altère.  L'Auteur  gémit  d'une  Ci  mauvaife  politique. 

Quoique  le  Gouvernement  fâflè  il  peu  de  cas  du  Commerce  étranger ,  il  nmnlcnt  ,ie 
ne  laifle  pas  d'en  tirer  de  grolfes  fournies ,  parles  droits  ce  les  taxes  qu'il  im-  Muieur  h*  * 
pofe.  On  a  remarqué  que  la  feule  Douanne  de  l'Ifle  Twon  hene  lui  rapporte  que  ju  Tulyj "u 
un  million  de  Rildalcs.  Mais  il  en  refte  peu  dans  le  Trefor  royal ,  parce  que 
l'entretien  continuel  d'une  nombreufe  armée  ,  &  d'autres  foins ,  que  l'Auteur 
traite  d'inutiles  ,  entraînent  beaucoup  de  dépenfe.  Enfin  ,  dit- il  ,  c'eft  une 
extrême  pitié  que  tant  de  commodités ,  qui  pourroient  enrichir  le  Royaume 
ex  rendre  fon  Commerce  Horilïanr ,  ayent  toujours  été  négligées.  Si  l'on  con- 
fidere  qu'il  cft  bordé  par  deux  des  plus  riches  Provinces  de  la  Chine  ,  on  ju- 
gera qu'il  feroit  facile  d'y  faire  palier  une  partie  des  productions  de  ce  vafte 
Empire.  Il  ne  feroit  pas  moins  aifé  d'y  attiter  les  Marchandifcs  de  l'Europe  & 
des  Indes  ;  &  la  liberté  qu'on  pourroit  accorder  aux  Etrangers  de  porter  leur 
Commerce  dans  l'intérieur  du  Pays  ,  tournerait  également  \  l'avantage  du  Roi 
eV  des  Habitans.  Mais  la  crainte  de  quelque  invallon  ,  qui  n  eft  gueres  à  re- 
douter ,  éloigne  la  Cour  de  toutes  les  communications  qui  pourroient  faire 
pénétrer  fes  frontières  (47). 


(40  ttid.  Page  7.  (47)  nid.  Page  7. 
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VOYAGE 

DE       GUI      T   A    C    H   A    R  D 
A    Siam  (48). 

iNraonue-  ^  plufieuw  Relations  du  même  voyage ,  qui  doivent  trouver  place  ici 

tion.      Xy  fuccellivement,  celle  du  Pere  Tacluvd  eft  en  pofieflion  du  premier  rang 
dans  leftimc  du  Public  ,  par  les  favantes  obfcrvations  dont  elle  eft.  remplie  v 
comme  celle  de  Choify  s  eft  fait  eftimer  par  l'on  agrément  ,  Se  les  autres  par 
le  mérite  qui  leur  eft  propre.  Il  eft  vrai  ,  en  général ,  qu'on  a  peu  de  voya- 
ges aulB  curieux  ,  Se  qu'on  n'en  a  peut-être  pas  de  plus  exacte,  que  ceux  qui 
le  firent  à  Siam  en  16S5  :  Se  laraifon  en  paroîtra  feniible,  fi  l'on  conlîderc 
que  leurs  dirfeiens  Auteurs  écrivant  dans  le  même  tems  &  fur  les  mêmes  fu- 
jers  ,fe  font  fervis  entr'eux  de  Cenfeurs  &  de  guides. 
Occafion  &     Depuis  l'établi  dément  d'une  Académie  des  Sciences  à  Paris ,  cette  ilîuftre 
v^e.  de  "  Compagnie  n'avoir  rien  imaginé  de  plus  convenable  aux  vues  de  fa  fonda- 
tion ,  que  d'employer  fous  la  protection  du  Roi ,  plufieurs  de  fes  membres 
d  faire  des  obfervations  dans  les  pays  étrangers,  pour  fe  mettre  en  étar  de 
corriger  les  Cartes  Géographiques,  de  faciliter  la  navigation,  &  de  perfec- 
tionner l'Aftronomic.  Elle  avoir  envoyé  les  uns  en  Dannenvirk ,  d'autres  en 
Angleterre,  d'autres  jufqu'en  Afrique  &  aux  \ilcs  de  l'Amérique;  caudUque 
ceux  qui  demeuroient  à  l'Obfervatoire  de  Paris  travailloient  de  concert  avec 
eux  par  des  correfpondances  établies.  On  cherchoit  l'occaiion  d'en  faire  palier 
quelques-uns  aux  Indes  Orientales ,  &:  l'arrivée  d'un  Millionnaire  Jcfuite  (49), 
qui  revenoit  de  la  Chine  ,  fît  naître  les  mêmes  idées  pour  ce  grand  Empire. 
Un  heureux  incident  en  avança  beaucoup  l'exécution.   A  la  fin  de  l'année 
1682  ,  on  vit  arriver  en  France  deux  Mandarins  Siamois ,  avec  un  Prêtre  des 
Millions  étrangères  ,  nommée/*  Vachet.  Ils  venoient  de  la  part  des  Miniltres 
du  Roi  de  Siam  ,  pour  apprendre  des  nouvelles  d'un  Amballàdcur  que  le  Roi 
leur  Mairre  avoit  envoyé  à  la  Cour  de  France  avec  des  préfens  magnifi- 
ques, fur  un  Vaiilèau  de  la  Compagnie  des  Indes,  qu'on  croyoit  perdu  par 
le  naufrage.  Ces  avances  d'amitié  ,  de  la  part  d'un  Prince  Indien  ,  excitèrent 
Louis  XIV  à  profiter  d'une  fi  favorable  ouverture  pour  le  progrès  des  Scien- 
ces Se  pour  la  propagation  du  Chriftianifme.  M.  de  Louvois  demanda  aux 
Jefuites  ,  par  les  ordres  ,  fix  Mathématiciens  de  leur  Compagnie  ,  qui  fureur 
reçus,  par  un  privilège  particulier  ,  dans  celle  des  Sciences.    On  leur 
fournit  des  mémoires*  Bouchant  les  remarques  qu'ils  dévoient  faire  aux 

(48)  On  fc  fert  ici  de  l'Edition  d'Amftcr-       (49)  Le  Pcrc  Couplet ,  parti  de  Macao  fc 

dam  .  qui  contient  les  deux  Voyages  de  Ta-  f  Décembre  1681  ,  lur  uu  VailIeau  Hollan- 

cliard  ,  en  i  Volumes  in  Ix ,  avec  des  figu-  dois  ,  &  arrivé  en  Hollande  au  mois  d'Octo- 

rcs,  chez  (Pierre  Mortier,  en  1 68 8.  bre  168 1. 
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Indes ,  des  Canes  Marines  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  avoient  fervi  à  '  jACHAR 3 
d'autres  voyages  ,  &  toutes  fortes  d  inftrumens  mathemariques.  Leurs  penlions  imuaiu&un, 
furent  réglées,  &  leurs  Lettres  Patentes  expédiées  pour  la  qualité  de  Ma-  ' 
thématiciens  du  Roi  dans  les  Indes.  Ils  dévoient  partir  avec  le  Chevalier  de 
Chaumont ,  nommé  par  le  Roi  à  l'Ambaftadc  de  Siam. 

L'empreflement  de  leur  zele  ayant  répondu  à  l'importance  de  leur  defti- 
nation,  ils  fe  rendirent  à  Breft  où  devoir  fe  faire  rembarquement.  Ces  fix 
Mathématiciens  JefuitCS  ,  dont  le  nom  eft  devenu  célèbre  par  les  fervices 
qu'ils  ont  rendus  aux  feiences  &  à  la  Religion  ,  étoient  le  Pcre  de  Fonte- 
nay  ,  revécu  de  la  qualité  de  Supérieur  ,  les  Percs  Gerbillon ,  le  Comte  ,  Bcu- 
vet  ,  Vij'dclou  cV  Tachard ,  Auteur  de  cette  Relation.  Entre  les  perfonnes  dis- 
tinguées qui  dévoient  compofer  le  cortège  de  l'AmbalIadeur ,  on  compeoie 
l'Abbé  de  Choify  ,  fort  connu  par  fa  naiiîance  &  fon  mérite  ,  qui  devoir  de- 
meurer en  qualité  d'Ambafladeur  ordinaire  auprès  du  Roi  de  Siam  ,  du  moins 
jufqu  a  fon  baptême  ,  li  ce  Prince  remplilloit  l'efperance  qu'on  avoir  de  la 
Convei  iîon  M.  de  Vaudricour  ,  Capitaine  commandant  du  Vaillèau ,  un 
des  plus  anciens  Se  des  plus  habiles  Officiers  de  la  Marine  de  France;  M. 
de  Coriton ,  Capitaine  en  fécond  ;  MM.  de  Forbin  &  de  Cibois  ,  Lieute- 
nans-,  M.  de  Chamoreau ,  Enfeigne ,  les  deux  Mandarins  Siamois*,  M.  Va- 
chet  qui  les  avoit  amenés  en  France,  &  douze  jeunes  Gentilshommes ,. dont 
la  plus  grande  partie  s'embarqua  dans  la  Frcgate  la  Maligne  ,  commandée  par 
M.  de  Joyeux  Lieutenant  du  Pott  de  Breft ,  qui  avoit  déjà  fait  plufieurs  voya- 
ges dans  les  Indes.  Cette  Fregatte ,  de  jo  pièces  de  canon  (50)  ,  avoit  été 
jugée  nécellàite  pour  le  tranfport  des  ^réfens  ,  des  équipages  de  l'Ambalîadeur , 
des  vivres  &  d'une  grande  quantité  de  ballots  ,  remplis  de  toutes  fortes  de 
curiofités  que  le  Roi  de  Stam  faifoit  venir  de  France  &  d'Angleterre.  Le 
Navire  nommé  l'Oifeau  ,  étoit  un  Vaillèau  de  Roi  de  quarante :  pie-ces  (5 1).  ___ 

On  mit  à  la  voile  le  j  de  Mars  1685  ,  avec  un  vent  fi  favorable  ,  quoi-      l6v , 
qi:e  la  faifon  lût  un  peu  avancée  pour  la  Mer  ,  que  l'Abbé  de  Choify  ,  dans      Dfpari  ** 
Ion  fiyle  badin  ,  remercie  les  vents  alifés  de  lètre  venus  chercher  jufqu'à  Bttft- 
Breft.  L'Auteur  ne  s'en  loue  pas  moins  ;  mais  d'un  ton  plus  grave  :  »  Depuis 
»  la  fortie  du  Goulet ,  qu'on  trouve  en  ferrant  de  Breft, nous  eûmes  ,  dit-il, 
>»  jufqu'à  cinq  ou  fix  degrés  en  dc-çà  de  la  ligne,  le  plus  beau  tems  &  le 
»  vent  le  plus  favorable  :  la  Providence  divine  prenant  comme  plaifir  à  fa- 
«  vorifer  une  navigation  entreprife  pour  1  honneur  de  la  Religion  ,  dans  . 
»  un  tems  où  les  plus  expérimentés  Officiers  de  la  Marine  jugeoient  que  nous 
»>  avions  manqué  de  trois  femaines  entières  la  faifbn  propre  au  départ.  Avec 
»»  une  feule  voile  &c  vent  arrière  ,  nous  faifions  plus  de  foixante  lieues  en 
»  vingt-quatre  heures  (52). 

On  fe  trouva,  dès  le  1 1  ,  à  la  vue  de  Plfle  de  Madère.  C'eft  à  peu  près 
dans  ces  parages  qu'on  rencontra  les  vents  alifés  ,  fi  defirés  des  Matelots  , 
parce  qu'ils  fouHcnt  toujours  du  même  côté  entre  le  Nord  &  l'Eft.  Ils  leur  \ 
épargnent  la  fatigue  de  tt availler  beaucoup  à  la  manœuvre.  D'ailleurs ,  com- 

(50)  L'Abbé  de  Choify  ne  lui  en  donne       ff  1)  Relation  de  Tachard  depuis  !a  pag« 
<]ne  vingt-quatre  ,  &  quarante -fix  à  1  oifeau ,    I ,  jufqu'à  la  p.  19. 
f •  ».  Cî»)  ****  P-  *o« 
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Tac  ar    '  n,e      iont  teniPcr^s  «      modèrent  les  chaleurs  de  la  Zone ,  qui  feroient  in- 
itfgf       Supportables  fiuis'CS  fecours.  La  mer  devenant  belle  ,  &  le  vent  ftable  Se  rè- 
gle, on  porte  beaucoup  de  voiles,  &  l'on  fait  ordinairement  40  ou  50  lieues 
d'un  raidi  à  l'autre ,  lans  prefque  fentir  l'agitation  du  vaiffeau  ni  le  mouve- 
ment de  la  mer  (55). 

trSSt*  *  «nef»"*  qu'on  approchoit  de  la  ligne,  les  Mathématiciens  Jefuites  pre- 
noient  plailir  à  remarquer  combien  les  étoiles  du  Pôle  arctique  s'abbaifloient  Se 
combiencellesdu  Pôle  antardique  s'élevoient  au-delfus  de  leurs  têtes.  De  toutes 
les  nouvelles  étoiles ,  qu'ils  découvrirent  du  côté  du  Sud ,  celles  qui  les  frap- 
poient  d'abord  le  plus  turent  les  étoiles  de  la  Croifade  ,  ainfî  nommées  ,  par- 
ce que  les  quatre  principales  font  difpofées  en  forme  de  croix.  La  plus  gran- 
de eft  à  vingt-fept  degrés  du  Pôle;  c'eft  fur  elle  que  les  Pilotes  le  règlent  & 
prennent  quelquefois  la  hauteur.  Comme  on  avançoit  fans  celle  de  ce  côté- 
là  ,  ce  qu'on  découvrait  chaque  jour  de  nouvelles  étoiles ,  les  Jefuitcs  eurent 
le  loilîr  tle  les  conliderer  ,  &  de  comparer  cette  nouvelle  région  du  Ciel  avec 
i)  (m*s  de  1»  la  Carte  agronomique  du  Pere  Pardies  •>  mais  l'Auteur  avoue  de  bonne  foi 

Tljajdu  lcl<  9U'^S  ny  trouvèrent  pas  beaucoup  de  conformité.  Cette  Carte  ,  dit-il,  a  be- 
iom  d'être  reformée;  Se  l'on  pourrait  commencer  par  la  Croifade,  dont  les 
bras  font  plus  inégaux  dans  le  Ciel  que  fur  le  papier.  On  y  a  marqué  le 
Loup  Se  le  Centaure  avec  il  peu  de  fidélité ,  qu'on  a  peine  à  les  reconnoître 
dans  le  Ciel ,  dont  elles  rendent  néanmoins  la  partie  qu'elles  occupent  ex- 
trêmement brillante,  à  caufe  du  grand  nombre  d'étoiles  qui  les  compofent 
&  qui  femblcnt  ne  faite  qu'une  feule  conftcllation.  Mais,  fur  la  Carte,  les 
deux  Conftellations  ne  peuvent  palfer  au  plus  que  pour  médiocres.  Les  étoi- 
les du  triangle  auftrale  parodient  à  la  vérité  marquées  au  Ciel  dans  la  même 
/ituarion  qu'elles  ont  entr'cllcs  -,  mais  elles  parodient  mal  placées ,  par  rapport 
aux  autres  conftellations.  Les  étoiles  du  Taureau  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
li  belles  qu'elles  parodient  fur  la  Carte ,  quoique  la  ditpoftion  foit  prelque 
la  même.  La  Grue  eft  ,  au  jugement  de  Tachard ,  la  plus  exactement  mar- 
quée qui  foit  de  ce  côté  -  là.  Il  ne  faut  que  la  voir  un  moment  fur  la 
Carte,  pour  la  trouver  aullî-tôt  dans  le  Ciel.  L'abeille  ,  Xapodt  ou  l'oifeau 
de  Paradis ,  &  le  Caméléon,  quoique  petites,  font  allez  bien  marquées.  Il  y 
aurait  aufli  quelque  chofe  à  réformer  dans  la  figure  Se  dans  la  lituation  des 
nuages  ,  Se  des  autres  conftellations  métidionales  ,  où  l'on  pourrait  encore 
trouver  d'autres  défauts  par  le  moyen  des  inftrumens  (54). 

L'Auteur  ajoute  que  s'il  eut  le  plaifir  de  remarquer  les  fautes  d'autrui ,  il 
eut  aufli  le  chagrin  de  n'y  pouvoir  remédier.  L'agitation  du  Vaillèau  ne  per- 
mit point  aux  Mathématiciens  de  le  fervir  de  leurs  inftrumens ,  pour  réformer 
la  Carte  du  Pere  Pardies.  Mais  ils  ne  laiflerent  pas  d'en  tirer  une  nouvelle, 
à  l'œil  feulement ,  qui  eft  moins  déredueufe  que  la  première  ,  fans  avoir  néan- 
moins ectre  juflclle  qu'on  délire  dans  cette  forte  d'ouvrages ,  où  l'on  ne  peut 
réullir  fans  le  fecours  des  inftrumens  (55). 
vatî^dupïf-     La  pêche  atmifa  beaucoup  les  François.  Ils  ne  commencèrent  à  trouver 

£».«.•  de  uiisuc.  lOCi-UICJllp  t{.;  poillôns  qu'à  cinq  ou  fix  degrés  au  deçà  de  la  ligne.  Mais  les 
•  remarques  de  l'Auteur  n'ajoutent  rien  fur  cet  article  à  ce  qu'on  a  déjà  lù 

(il)  Uid.  p.  14.  (h)  IbiJ-  P^cs  *i  &  fui  vantes.  (îj)  Page  17. 
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dans  diiïêrentes  Relations.  Il  s'applaudir  de  n'avoir  point  éprouve,  au  partage  "Packard""* 
de  la  ligne,  toutes  les  incommodités  donr  il  avoir  été  menacé  par  d'autres  ic^c. 
Voyageurs  -,  faveur  du  Ciel  d'autant  pius  fingulicre ,  qu'un  Navire  Hollan- 
dois ,  parti  d'Europe  deux  mois  avant  les  deux  Vaiiïcaux  François  ,  efluya 
les  plus  aftVeufes  difgraces  dans  les  mêmes  climars  fie  perdit  les  trois  quarts 
de  ion  équipage.  Il  ne  mourut  qu'un  homme  fur  l'Oifeau  ce  fur  la  Mali- 
gne ,  dans  toute  la  traverfée  de  Dreft  au  Cap  de  Bonne  -  Efperance  ;  8e  les 
chaleurs  de  la  Zone  rorride  ne  parurent  gueres  plus  gtandes  à  l'Auteur ,  que 
celles  de  France  au  fort  de  l'Eté  (56). 

Mais  les  Jcfuites  obferverent  pluiîeurs  Phénomènes ,  qui  ,  fans  être  parti- 
culiers à  leur  navigation ,  méritent  d'être  repréfentés  avec  les  remarques  de 
fix  habiles  Marhématiciens  (57). 

Le  11  de  Mars,  ils  découvrirent,  au  milieu  du  jour  ,  un  de  ces  jeux  de  -  oifemtînnp 
la  nature  ,  que  leur  figure  a  fait  nommer  Oeil  de  Boeuf  ou  Oeil  de  Bouc.  On  nom" n«.'*  ' h*" 
les  regarde  ordinairement  ,  comme  un  préfage  aluiré  de  quelque  orage.  C'eiV  0e,,  Je  Bauf. 
un  gros  nuage  rond  ,  oppofé  au  foleil ,  fie  éloigné  d'environ  quarre-vingt  ou 
quatre  -  vingt  -  dix  degrés  de  cet  aftre ,  fur  lequel  fe  peignent  les  mêmes 
couleurs  que  celles  de  l'arc-en-ciel ,  mais  fort  vives.  Peut-être-  n'ont-elles  ce 
grand  éclat  que  parce  que  l'oeil  de  becur  eft  environné  de  nuées  épailles  fie 
obfcurcs.  Mais  l'Auteur  aceufe  de  faufleté  tous  les  pronoftics  qu'on  en  rire.  Il 
en  vit  deux ,  après  lefquels  le  tems  fut  beau  fie  ferein  pendant  plufieurs 
jours. 

Il  peint  foigneufement  cette  autre  efpece  de  Phénomène  ,  que  les  Marini- 
cos  appellent  Trompes  ,  Pompes  ou  Dragons  d'eau  ,  fie  qu'il  eut  l'occaiion 
d'obferver  entre  la  ligne  fie  le  Tropique  du  Capricorne.  Ce  font  comme  de 
longs  Tubes ,  ou  de  longs  Cylindres ,  formés  de  vapeurs  épailfes ,  qui  tou- 
chent les  nues  d'une  de  leurs  exrrèmités  ,  fie  de  l'autre  la  mer ,  qui  paroît 
bouillonner  à  l'entour.  On  voit  d'abord  un  gros  nuage  noir  ,  dont  il  le  fé- 
pare  une  partie  ;  fie  comme  c'eft  un  vent  impétueux  qui  poulie  cette  portion 
détachée  ,  elle  change  infenfiblement  de  figure  fie  prend  celle  d'une  longue 
colomne  ,  qui  defeend  jufqucs  fur  la  furface  de  la  Mer  -,  demeurant  d'autant 
plus  en  l'air  que  la  violence  du  vent  l'y  rerient ,  ou  que  les  parties  inférieures 
fouticunent  celles  qui  font  dertus.  AuÛi  lorfqu'on  vient  à  couper  ce  long 
Tube  d'eau  par  les  vergues  fie  les  mâts  du  Vailïeau  ,  qu'on  ne  peut  quelque- 
fois empêcher  d'entrer  dedans  ,  ou  à  interrompre  le  mouvement  du  vent ,  en 
raréfiant  l'air  voifin  par  des  décharges  redoublées  d'artillerie  ,  l'eau  n'étant 
plus  foutenue  tombe  en  très-grande  abondance  ,  Se  tout  le  dragon  fc  dilïipe 
auili-rôt.  Cette  rencontre  eft  ion  dangereufe  ,  non-feulement  à  caufe  de  l'eau 
qui  tombe  dans  le  Navire  ,  mais  encore ,  par  la  violence  fubire  fie  la  nefan- 
teur  extraordinaire  du  toutbillon  qui  l'emporte  ,  fie  qui  eft  capable  de  dé- 
mâter ou  de  faite  périr  les  plus  grands  Vaitfeaux.  Quoique  de  loin  ces  dra- 
gons d'eau  ne  paroiifenr  pas  avoir  plus  de  lix  ou  fept  pieds  de  diamètre 
ils  ont  beaucoup  plus  d'étendue.  L'Auteur  en  vit  deux  ou  trois  à  la  portée 
du  piftolct,  auxquels  il  trouva  plus  décent  pieds  de  circonférence  (58)- 

ifC)  Pn«c  jj.  phens ,  autre  MilTîonnaiic  Jcfuitc 

(J7J   Voyez  Ja   Relation  Ai  Pere  Sec-       (58)  Ibidem,  p.  }*. 
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—   Il  remarqua  d'autres  Phénomènes  qu'on  nomme  Siphons  ,  à  caufe  de  leur 

i  ?;?KU    %ure  longue  ,  allez  femblable  à  celle  de  certaines  pompes.  On  les  voit  pa- 
-siphon»  de  toître  au  lever  &  au  coucher  du  foleil,  vers  l'endroit  où  cet  aftre  cil  alors, 
mn.  Ce  font  des  nuages  longs  &  épais ,  environnes  d'autres  nuages ,  clairs 

tranfparens.  Ils  ne  tombent  point.  Us  te  confondent  enfin  tous  enfemblc  Se 
fe  dillipent  par  degrés  •,  au  heu  que  les  dragons  font  pouifés  avec  impétuolî- 
té  ,  durent  long-tems ,  cV  font  toujours  accompagnés  de  pluie  Se  de  tour- 
billons ,  qui  font  bouillonner  la  mer  Si  la  couvrent  d'écume, 
fciîdîlutie.       Les  jr-s  je  june  onr^  j  ms  ces  ueuXj  tjcs  col,leurs  Dien  pjus  vives  qU'en 

France  :  mais  le  foleil  en  forme  de  merveilleux  fur  les  gouttes  d'eau  de  mer  , 
que  le  vent  emporte  comme  une  pluie  fort  menue ,  ou  comme  une  fine  pouf- 
lieie ,  lorfque  deux  vagues  fe  brifent  en  fe  choquant.  Si  l'on  regarde  ces 
Iris  d'un  lieu  élevé  ,  ils  paroilfent  renverfés.  Il  arrive  quelquefois  qu'un  nua- 
ge pallant  pat-detfas.  Se  venant  à  le  réfoudre  en  pluie  ,  il  fe  forme  un  fécond 
Iris",  dont  les  jambes  paroi^ent  continuées  avec  celles  de  l'Iris  renverle  ,  Se 
compofent  ainli  un  cercle  d'Iris  prefqu'cntier  (59). 
Fcin  muint  j_a  msr  a  jfcs  Phénomènes  auflVbien  que  l'air.  Il  y  paroit  fouvent  des  feux, 
nauue'  fur-tout  entre  les  tropiques.  Sans  parler  dû  fpeclacle  commun  de  ces  petites 
langues  de  feu  ,  qui  s'atcachent  aux  mâts  &  aux  vergues ,  à  la  fin  des  tem- 
pêtes ,  Se  que  les  Pottugais  nomment  feu  Saint-Telme  ,  Se  non  Saint- Hdmc  , 
les  Mathématiciens  virent  plulieurs  fois  ,  pendant  la  nuit ,  la  mer  toute  ou- 
verte d'étincelles ,  lorfqu'clle  étoit  un  peu  grolle  Se  que  les  vagues  fe  bri- 
foient.  On  remarquoit  aulli  une  grande  lueur  à  l'arriére  du  Navire ,  particu- 
lièrement lorfque  le  Vaiiïèau  alloit  vite.  Sa  trace  paroilfoit  un  fleuve  de  lu- 
mière \  Se  Ci  Ton  jettoit  quelque  chofe  dans  la  msr  ,  l'eau  devenoit  toute  bril- 
lante. L'Auteur  trouve  la  caufe  de  cette  lueur  dans  la  nature  même  de  l'eau 
de  msr ,  qui  étant  remplie  de  fel ,  de  nître ,  Se  fur-tout  de  cette  matière  dont 
les  Chimiftes  font  la  principale  partie  de  leurs  Phofphores ,  toujours  prête  à 
s'enflammer  lorfqu'elle  cfl:  agitée  ,  doit  aulli  par  la  même  raifon  devenir  bril- 
lante Se  lumineufe.  Il  faut  11  peu  de  mouvement  à  l'eau  marine ,  pour  en 
faire  fortir  du  feu ,  qu'en  maniant  une  ligne  qu'on  y  a  trempée ,  il  en  fore 
une  infinité  d'étincelles  ,  femblables  à  la  lueur  des  vers  luifans ,  c'eft-à-dire , 
vive  &  bleuâtre  (60). 

Ce  n'elt  pas  feulement  dans  l'agitation  de  la  Mer  qu'on  y  voit  des  bril- 
lans.  Le  calme  même  les  oiïie  vers  la  Ligne ,  après  le  coucher  du  Soleil.  On 
les  prendroit  pour  une  infinité  de  petits  éclairs  ,  aflez  foibles,  qui  fortenc 
de  l'eau ,  Se  qui  difparoilfcnt  aufli-tôt.  Les  fut  Mathématiciens  n'en  purent 
attribuer  la  caufe  qu'à  la  chaleur  du  Soleil,  qui  a  rempli  Se  comme  im- 
prégné la  Mer  ,  pendant  le  jour ,  d'une  infinité  d'efprits  ignés  Se  lumineux. 
Ces  efprits  fe  réunifiant  le  loir  fortent  d'un  état  violent  Se  s'échappent  à  la 
faveur  de  la  nuit  (61). 

Outre  ces  brillans  paflagers,  ils  en  virent  d'autres  pendant  les  calmes ,  qui 
paroifient  moins  faciles  à  expliquer.  On  peut  les  nommer  pcrmantns  ,  parce- 
qu'ils  ne  fe  diflipenr  pas  comme  les  premiers.  On  en  diftingue  de  dinéreo? 

Page  )j.  Taehard  aflocic  toujours       (60)  Page  40. 
(a  Compagnons  à  fej  remarques.  (6\)  Ifodftn. 
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rcs  grandeurs  Se  de  diverfes  figures;  de  ronds  ,  d'ovales  de  plus  d'un  pied  ■     1     ■  - 
Se  demi  de  diamètre ,  qui  patfoicnt  le  long  du  Navire ,  Se  qu'on  pouvoir  con-     *Sg *R°' 
duire  de  vue  à  plus  de  deux  cens  pas.  Quelques-uns  les  prirent  limplemcne     1  5* 
pour  de  la  glaife,ou  pour  quelque  fubftancc  onc~hicufe ,  qui  fe  forme  dans 
la  mer  par  quelque  caufe  inconnue  ;  d'autres  pour  des  polirons  endormis  , 

3 ai  brillent  naturellement.  On  crut  même  y  reeonnoitre  deux  fois  la  figure 
u  brochet  (61). 

Les  diverfes  efpeces  d'herbes  &  d'oi féaux  qui  commencèrent  à  fe  faire  voir  AmVejuOip 
au  trente-troilîémc  degré  de  latitude  auftrale ,  Se  au  dix-neuviéme  de  longitu-  Bonue-Eipe. 
de  fuivant  l'eftime  des  Pilotes,  annoncèrent  aux  Matelots  le  Cap  de  Bonne-  ™nt* 
Efperance  ,  à  la  vue  duquel  ils  arrivèrent  le  }  de  Mai.  Ils  y  mouillèrent  le 
lendemain  ,  à  cent  cinquante  pas  du  Fort. 

Il  y  avoir  alors  dans  cetre  rade  ,  quatre  gros  VaifTeaux  ,  arrivés  de  Hol-  Mal  -  entf ndu 
lande  depuis  un  mois,  qui  portoienc  le  Baron  de  Van  Rktcdcn  ,  envoyé  aux  poutieUiui. 
Indes  par  la  Compagnie  Hollandoifc ,  avec  le  titre  de  Commirtàire  général 
pour  la  vilîte  des  places  fortes ,  Se  le  Baron  de  S.  Martin ,  François  de  Na- 
tion ,  Major  général  de  Batavia  ,  Commandant  en  cette  qualité  toutes  les 
Troupes  de  Ta  République  dans  les  Indes  ,  avec  d'autres  Officiers  de  dif- 
tinction.  Après  les  explicarions  ordinaires ,  qui  fe  firent  avec  beaucoup  de 
politeire ,  on  parla  du  falut ,  8c  l'on  convint  que  la  Forrerefle  rendroit  coup 
pour  coup  ,  lorfque  le  Vaifleau  François  l'auroit  faluée  -,  mais  cet  article  fut 
mal  entendu.  L'Ambaffadeur  de  France  ayant  fait  tirer  fept  coups  de  canon  , 
l'Amiral  Hollandois  ne  répondit  que  de  cinq  ,  Se  la  Forterelfe  ne  tira  poinr. 
Sur  d'autres  explications ,  on  arrêta  ,  pour  reparer  cette  faute ,  que  le  falut  de 
l'Amiral  feroit  compté  pour  rien.  Ainfi  la  Forterelfe  tira  fept  coups  ,  l'Ami- 
ral fept  ,  &:  les  autres  Navires  Hollandois  cinq, pour  faluer  le  Vaill'eau  du 
Roi ,  qui  rendit  le  falut  ,  Se  qui  fut  remercié  enfuite  par  le  Fort  Se  par  la 
Flotte  (6}). 

Les  Mathématiciens  Jefuites  obtinrent  de  Vandeftel ,  Gouverneur  du  Cap  ,  L«MaiMnu- 
la  liberté  de  faire  porter  leurs  inftrumens  à  terre  ,  Se  toutes  les  facilités  qu  ils  |£,£f™t^™ 
pouvoient  efperer  d'un  homme  civil ,  pour  faire  quelques  obfervarions  dont  cap!V*UOn,  "° 
les  Hollandois  dévoient  partager  l'utilité  :  leurs  Pilotes  ne  connoillbient  en- 
core la  longitude  du  Cap  que  par  leur  eftime  -,  moyen  douteux  ,  Se  qui  les 
trompoir  fouvenr.  Tachard,  choifi  pour  expliquer  le  fervice  que  les  Jefuites 
ctoient  capables  de  leur  rendre ,  apprit  au  Gouverneur  que  par  le  moyen 
des  inftrumens  qu'ils  avoient  apportés  Se  des  nouvelles  Tables  de  Ca/fini, 
fans  avoit  befoin  des  Eclipfes  de  Lune  Se  de  Soleil ,  ils  pouvoient  obfervec 
par  les  Satellites  de  Jupiter ,  Se  fixer  la  longitude  du  Cap.  Vandeftel  ,  fen- 
lible  à  cette  offre ,  non-feulement  les  combla  de  politclTès ,  mais  fit  ptepa- 
rer  pour  leur  logement  un  pavillon  dans  le  célèbre  Jardin  de  la  Compa- 
gnie (64). 

Ils  furent  furpris  de  trouver  ,  dans  un  climat  brûlant,  un  des  plus  beaux  DcfcrirnVn  <lu 
Jardins  3c  des  plus  curieux  qu'ils  cuifent  jamais  vus  (65).  »  Sa  fituation  eft  fhSmfiS 

(Si)  Pa^e  41.  *(fif)  On  s'arrête  à  cetre  defeription ,  par- 

(6f  )  Pape  4J>.  ce  qu'elle  neft  pas  fi  exacte  Jahs  1*  Relation 

1*4)  Page  f».  dcKolbca. 
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Tachaho.  »  le  bourg  &  la  montagne  de  la  Table  ,  à  côté  du  Fort ,  dont  il  n'eft 
1685.  »  éloigné  que  d  environ  deux  cens  pas.  Il  a  mille  quatre  cens  onze  pascom- 
»»  muns  de  longueur,  Se  deux  cens  trente- cinq  pas  de  largeur.  Sa  beauté 
»»  ne  conlîfte  pas ,  comme  en  France ,  dans  des  compartimens  fie  des  par- 
»  terres  de  rieurs ,  ni  dans  des  eaux  jailliftantes.  Il  pourroit  en  avoir ,  fi  la 
>»  Compagnie  de  Hollande  en  vouloit  faire  la  dépenie  -,  car  il  eft  arrofé  par 
»  un  ruilfcau  d'eau  vive  ,  qui  defeend  de  la  montagne.  Mais  on  y  voit  des 
»  allées  à  perte  de  vûe  ,  de  citroniets  ,  de  grenadiers  ,  d'orangers  ,  plantes  en 
»  plein  fol ,  à  couvert  du  vent ,  par  de  hautes  fie  épates  paliflades  d'une 
-  cfpece  de  laurier ,  toujours  verd ,  6c  femblable  au  Filaria ,  qui  fc  nomme 
»  Sptk.  Il  eft  partagé,  par  la  difpoiîtion  des  allées  ,  en  plufieurs  quarrés  mé- 
»  diocres  ,  dont  les\ins  font  pleins  d'arbres  fruitiers ,  les  autres  de  racines  ,  de 
»  légumes ,  d'herbes  Se  de  fleurs.  C'eft  comme  un  Magazin  de  toutes  fortes 
»  de  rarraîchifTemens  pour  les  Vaillcaux  de  la  Compagnie  ,  qui  vont  aux 
»  Indes ,  Se  qui  ne  manquent  jamais  de  relâcher  au  Cap  de  Bonne-Efpcrance. 
»  A  l'entrée  du  Jardin  ,  on  a  bâti  un  grand  corps  de  logis ,  où  demeurent 
»  les  Efclaves  de  la  Compagnie ,  au  nombre  de  cinq  cens  ,  dont  une  partie 
»  eft  employée  à  cultiver  le  Jardin  ,  Se  le  relie  à  d'autres  travaux  (66). 
MMMhàûifr  ^ers  'e  "ùheu  de  la  muraille ,  du  côté  qui  regarde  la  Fortcrefle  ,  eft  un 
petit  Pavillon  qui  n'eft  point  habité.  L'étage  d'en-bas  contient  un  veftibule 
perce  du  côté  du  Jardin  fie  du  Fort ,  accompagné  de  deux  failons  de  chaque 
côté.  Le  demis  eft  un  gtand  cabinet ,  ouvert  de  toutes  parts  ,  entre  deux  ter- 
rafles  pavées  de  brique ,  fie  entourées  de  baluftrades  ,  dont  l'une  regarde  le 
Septentrion  Se  l'autre  le  Midi.  Ce  Pavillon  convenoit  parfaitement  au  deflein 
des  Mathématiciens.  On  y  découvrait  tout  le  Nord ,  dont  la  vue  leur  étoit 
fur-tout  néceflâire  ,  parce  que  c'eft  le  midi  pour  le  Pays  du  Cap.  Vandeltel 
leur  abandonna  la  difpofition  d'un  lieu  fi  agréable  Se  fi  commode  ,  qui  a  pot- 
té  depuis ,  parmi  les  Hollandois ,  le  nom  d'Obfervatoirc  (67). 
Longitude  du  Le  réfultat  de  leurs  obfervations ,  pour  la  longitude  ,  (  en  fuppofânt  celle 
de  Paris  ,  prife  du  premier  Méridien  qui  parte  par  l'Ifle  de  Fer ,  la  plus  oc- 
cidentale des  Canaries ,  de  vingt-deux  degrés  Se  demi ,  fuivant  Caflini  )  , 
eft  quarante  degrés  Se  demi  pour  celle  du  Cap  ,  prife  du  même  Méridien. 

Le  quadran  equinoxial  fit  trouver  la  variation  de  l'aimant ,  d'onze  degrés 
ic  demi  Nord-Oueft. 

On  confidéra  diverfes  Etoiles  fixes  ,  avec  une  lunette  de  douze 

(*). 


(<5<î)  Page  jx.  plis  d'une  infinité  d'Etoiles  ,  avec  la  Innette. 
(«7)  Page  f|.  Les  deux  Nuages  ,  qui  font  proche  du 

(*)  Le  pied  de  Crutert  .  marqué  dans  Point  Méridional,  ne  paroifloient  pas  un 

Bayer,  eft  une  Etoile  double  ,  c'eft  à- dire  ,  amas  d'Etoiles  ,  comme  Prâfipt  Caneri ,  ni 


compofée  de  deux  belles  Etoiles,  éloignées  même  une  lueur  fornbre  ,  comme  la tuiuUu- 
l'une  de  l'autre  d'environ  leur  diamètre  feu-  fi  I Andromède.    On  n'y  voit  prcfque  rien 


lement ,  à  peu  près  comme  la  plus  Septen-  avec  les  grandes  lunettes  ,  quoique  fans  lu- 
trionalc  des  Jumeaux  i  fans  parler  d'une  troi-   nette  on  les  voye 


fiéme  ,  beaucoup  plus  petite,  qu'on  y  voit    le  grand  nuage. 

is  plus  loin.  Rien  n'eft  £  beau  dans  le  Ciel  que  les  Con* 


Il  y  a  plufieurs  endroits  ,  fous  le  Cru-  ftcllations  du  Centaure  8c  du  Navire.  Il  n'y 
xcro,  dans  la  voyc  lactée ,  qui  patoifient  icro-   a  pas  de  belles  Etoiles  proche  du  Pôle  : 
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Les  remarques  des  Mathématiciens ,  fur  le  Cap  &  fur  fcs-Habitans ,  quoique      ■  1  1 
dignes  de  leur  efprit  &  de  leurs  lumières ,  n'ajoutent  rien  à  celles  de  Kol-  i^g**** 

"  ben  ,  qui  avec  la  même  attention  &  la  même  habileté  ,  employa  une  pat tie    DMicuiiit  de 
de  fa  vie  aux  obfcrvations  qu'il  a  publiées  (68).  On  remit  à  la  voile  le  7  de  1»  «*«*  J<r"j« 

.  Juin,  avec  de  gros  vents  d'Oucft  de  de  Sud-Oueft ,  qui  firent  faire  d'abord  nikVtJmt! 
beaucoup  de  chemin.  Enfuite  l'efpcrance  de  les  rrouver  conftans  ayant  fait 
avancer  les  deux  Vaifleaux  jufqu'au  trente-feptiéme  degré  du  Sud  ,  on  re- 
connut la  vérité  des  avis  du  Baron  Van-RJutdcn  ,  qui ,  fuivant  la  remarque  de» 
Pilotes  Hollandois ,  avoit  averti  les  Pères  que  depuis  quatre  ou  cinq  ans  les 
faifons  &  les  vents  étoient  extrêmement  changés ,  &  qu'il  ne  falloir  guère* 
le  fier  aux  expériences  paiïees.  On  perdit  les  vents  d'Oued  dans  l'endroit 
même  où  l'on  efpétoit  les  trouver  plus  réguliers  :  d'où  l'Auteur  conclut  que 
lorfqu'on  les  trouve  dès  la  hauteur  du  Cap ,  il  faut  faire  route  fans  élever 
davantage  vers  le  Sud.  Ainfi ,  par  un  excès  de  fidélité  à  fuivre  les  inftruc- 
tions  qu'on  avoit  apportées  de  France,  on  fe  jetta  dans  des  difficultés  qui  étant* imita 
rendirent  la  navigation  très-dangereufe  &  très- pénible  (69). 

Elles  durèrent  jufqu'au  5  d'Août ,  qu'ayant  découverr  une  grande  Terre  , 
&  l'ayant  reconnu  pour  l'ide  de  Java ,  dont  on  le  croyoit  fort  éloigne  ,  on 
remarqua  que  cette  Ifle  eft  beaucoup  plus  orientale ,  &  plus  proche  de  foi-  . 
xante  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  qu'elle  n'eft  marquée  fur  les  Car- 
tes. On  eut  aulfi  l'occalîon  de  vérifier  que  l'ffle  Mony  eft  exactement  à  dix     Erreur!  de- 
degrés  onze  minutes  de  latitude  méridionale  ,  quoique  fur  les  Cartes  ordi-  c*"*s  nudtlcs- 
naircs  elle  foit  marquée  au  huitième  (70).  Dans  une  fi  longue  courfe ,  les 
Mathématiciens  ne  virent  rien  de  plus  remarquable  que  des  Marfouins ,  dif- 
férens  en  groflèur ,  en  figure  &  en  couleur ,  de  ceux  qu'ils  avoienr  vus  juf- 

3u 'alors.  Us  font  deux  lois  plus  gros  &  plus  blancs,  ils  ont  le  mufle  moins 
[longé  &  prefqu'arrondi.  Comme  ils  font  beaucoup  plus  beaux  que  les  pre- 
miers ,  l'Auteur  paraît  perfuadé  que  ce  font  les  poiflons  auxquels  les  Anciens 
donnoient  le  nom  de  Dauphins  (71). 


mais  il  y  en  a  quantité  de  petites.  Bayer  &  ceux 
qui  en  parlent  en  omettent  plufieurs  ;  &  la 
plupart  de  celles  qu'ils  mettent  ne  paroiflent 
pas  au  Ciel  dans  la  même  (ituation.  Ibid.  pa- 
ges <7  ,  J8. 

On  peut  tirer,  conclut  Tachard  ,  deux 
avantages  de  ces  obfcrvations.  Le  premier 
eft  la  variation  de  l'Aiman  ,  que  nous  trou- 
vâmes avec  l'anneau  aftronomique,  d'onze  de* 
grés  Se  demi  Nord-Oueft.  Le  fécond  ,  la  lon- 
gitude véritable  du  Cap ,  que  nous  réglâmes 
fur  l'émetiïon  du  premier  Satellite  de  Jupiter , 
qui  devant  paroîtte  à  huit  heures  vingt-frx 
minutes  fut  l'horizon  de  Paris  ,  8c  ayant  été* 
obfarvée  an  Cap  à  neuf  heures  trente  fept 
minutes  ,  quarante  fecoudes  du  foir ,  donne 
une  heure  douze  minutes  quarautc  fécondes 
de  différence  enrre  les  deux  Méridiens  des  deux 
lieux.  Convertiflez-les  en  degrés.vous  en  trou- 
verez dix-huit.  Par  coaféqucai  les  Cartes  foat 


défeéhteufcs ,  Se  marquent  le  Cap  plus  oriental 
de  près  de  }  deg.  qu'il  n'eft  en  effet.  {lb.  p.  «4.  ) 

L'Auteur  rend  témoignage  que  l'Abbé  de 
Choify  étoit  prefeiu  à  cette  opération.  Cet 
Abbé  le  rapporte  aulTi  dans  fon  Journal  (  T. 
I.  p.  %$).  11  ajoute  au  récit  de  l'opération  : 
>»  Cette  feule  obfervation  paye  tous  les  inf- 
•»  trumens  que  le  Roi  a  fait  faire  Je  n'y  ai 
»  pas  été  totit-à-  fait  inutile.  Pendant  que  le 
»  Pcrc  de  Fontenay  étoit  à  la  lunette  ,  8c 
»  que  les  autres  avoient  foin  des  pendules , 
»  je  difois  quelquefois ,  Une  ,  deux  ,  trois , 
»  quatre ,  pour  marquer  les  fécondes. 

(68)  Voyez  le  Journal  de  Kolbtm  ,  Se  la 
Pefcription  du  Cap»  au  Tome  IV  de  ce 
Recueil. 

(69)  Pages  8)  Se  fuivantes. 

(70)  Pages  91  ,  9h 

(7 1  )  Page  94.  On  eut  beaucoup  de  peine  à 
doublet  l  ine  du  Prince ,  à  rentrée  du  détroit. 
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~  L'AmbafTadeur  François  avoic  compte  de  fe  procurer  des  rafraîchifîcmens. 

lA^"*BI>'    dans  la  Rade  de  Bantam  :  mais  les  Hollandois ,  à  demi  Maîtres  de  cette 
On  rèflfc  dcj  v,"e  >  depuis  qu'ils  avoient  prêté  leurs  forces  au  jeune  Roi  pour  faire  la  guer- 
mtcfiin Fnn-  re  à  fon  Pere  ,  furent  allarmés  de  voit  paroître  le  Pavillon  de  France,  Se 
ScdcAronm!^  craignirent  pour  leur  établilfement ,  qu'ils  travailloient  alors  à  confirmer.  Le 
Gouverneur  du  Fort  refufa  aux  François  la  liberté  de  defeendre  ;  &  pour  adou- 
cir néanmoins  un  refus  dont  il  n'ofoit  expliquer  les  raifons ,  il  les  pria  ci- 
vilement de  fe  iendre  à  Batavia ,  où  les  deux  Vailleaux  recevroient  tous  les 
feeours  qu'ils  pouvaient  attendre  de  fa  Nation. 

Le  Chevalier  de  Fourbin  fut  envoyé  au  Général  de  Batavia ,  pour  le  com- 
plimenter de  la  part  de  l'Amballadcur  ,  tandis  que  les  "deux  Vailleaux  s'a- 
vancèrent vers  la  Rade  de  cette  Ville  ,  avec  d'autant  plus  de  lenteur  Se  d'em- 
barras ,  qu'au  milieu  d'une  multitude  d  llles  ,  de  roches  ,  Se  de  bancs  ,  qu'on 
rencontre  fur»cette  route ,  ils  n'avoient  aucun  Pilote  qui  les  connût  par  cx- 
il»  fe  rendent  périence.  Ils  mouillèrent ,  le  18  d'Août ,  dans  la  Rade  de  Batavia  ,  au  milieu 
DiUVU'  de  dix-feptou  dix-huit  gros  Vailleaux  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Le  Gé- 
néral avoit  accordé  tout  ce  qu'on  lui  avoit  fait  demander ,  c'eft-à-dire  ,  la 
liberté  de  faire  du  bois  Se  de  l'eau ,  celle  de  prendre  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchilTemens  &  de  mettre  les  malades  à  terre.  Il  s'éleva  quelque  difficulté 
yfcanmm  fur  le  falut.  Les  François  vouloient  qu'après  avoir  falué  la  FonerelFe  ,  elle 
leur  rendît  coup  pour  coup  ;  le  Général  répondoit  qu'elle  n'avoit  jamais  ren- 
du le  falut ,  ni  aux  Anglois ,  ni  aux  Portugais  ,  ni  à  aucune  autre  Nation  » 
Se  qu'on  s'étoit  toujours  contenté  de  faite"  refaluer  par  le  Vaifleau  Amiral 
qui  ctoit  dans  la  Rade.  Mais  on  Lui  repréfenta  qu'il  v  avoit  de  la  différen- 
ce entre  les  Vailfeaux  du  Roi  &:  les  autres  ;  Se  que  U  la  Forrcrelïe  n'avoit 
point  encore  rendu  de  falut ,  c'eft  qu'elle  n'avoit  point  encore  vu  de  Vaif- 
feaux  du  Roi.  11  convint  de  la  julticc  de  cette  raifon  ,  avec  de  grandes 
marques  de  refpecl  pour  le  Roi  Se  fes  honnêtetés  répondirent  dans  la  fuite 
aux  efpéranccs  de  l'AmbalTàdeur.  Son  nom  étoit  Campicke  (71). 

Il  avoit  fait  entendre  au  Chevalier  de  Fourbin  que  les  Mathématiciens  Jé- 
fuites  ne  recevroienr  point  à  Batavia  le  bon  accueil  qu'on  leur  avoit  fait  au 
hwicïrMri'jrl  ^aP"  ^cs  Hollandois  avoient  actuellement  donné  des  Gardes  à  un  Religieux 
fuiif» ftndrnt vi-  du  même  Ordre,  arrivé  depuis  peu  du  Tonquin  ,  pour  avoir  exercé  trop 
fut  JU  oc*.ciai.  ouvertement  fon  miniftere.  Cependant ,  loin  d'être  refroidis  pat  cette  nou- 
velle, le  Pere  Fontenay  Se  l'Auteur  defeendirent  au  rivage,  avec  la  partici- 
pation de  l'Ambaflidcur  ,  Se  fe  préfenterent ,  fur  les  dix  heures  du  matin  , 
a  la  porte  de  la  ville  ,  dans  le  defTein  de  rendre  vifitc  au  Général  même. 
L'Officier  de  garde  les  mena  chez  le  Grand  Tréforier  ,  qui  eft  chargé  ,  à  Ba- 
tavia ,  du  foin  de  prefenter  les  Etrangers.  Cet  Officier  les  reçut  civilement. 
Il  leur  offrit  à  dîner  ,  pour  attendre  le  foir  ,  qui  eft  le  tems  de  l'Audience 
du  Général.  Mais  ils  lui  demandèrent  s'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'aller 
voir  le  Pere  Fuciti  ,  ce  même  Jéfuite  du  Tonquin  ,  que  les  Hollandois  rere- 
noient  comme  prifonnier  dans  la  Maifon  du  feu  Général  Sptlman,  Le  Grand 
Tréforier  leur  laifTa  cette  liberté  ,  &  leur  accorda  même  fon  Canot  pour  les 
conduire  (73). 

• 

<7i)  îlid.  p.  ij.  (7j)  Page  114. 
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C  ctoit  nne  Maifon  fitué»  hors  de  la  ville  ,  mais  fi  proche  de  la  Citadelle  ,  - 
qu'elle  n'en  eft  féparée  que  par  la  rivière.  Elle  avoir,  é  rébâtie  par  le  Géné-  Tac*ard- 
ral  Spelman  ,  pour  y  prendre  le  frais  pendanr  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté  ,    MiMhn  ot  il» 
qui  eft  prefque  continuel  à  Batavia ,  Se  pour  y  rrairer  les  Ambatfàdeurs  ou  imtcm  le  rer« 
les  Minières  des  Princes  Etrangers.  L'Auteur  en  fait  la  deferiprion.  Elle  con- 
fifte  en  deux  grandes  galeries ,  percées  de  tous  côtés ,  qui  forment  une  dou- 
ble equerre.  La  galerie  du  bout ,  qui  croife  fur  l'aurre  ,  eft  exrrcmement  lar- 
ge. Des  deux  galeries ,  on  paife  dans  des  falles ,  fuivies  de  pluficurs  cabi- 
rfers.  Tout  1  édifice  eft  environne  de  parterres  Se  de  jardins.  A  la  droite  eft 
une  ménagerie  ,  pleine  de  diverfes  fortes  d'animaux ,  de  cerfs  ,  de  biches  ,  de  . 
chevreuils,  de  gazelles,  d'autruches,  de  cigognes  ,  de  canards  &  d'oyes 
d'une  efpece  particulière.  On  voit  à  gauche  des  Jardins  &  des  Maifons  de 

filaifance  ,  qui  apparrienr.ent  aux  perfonncsles  plus  qualifiées  de  la  ville.  Sur 
e  derrière  ,  on  rrouve  un  petit  Pavillon ,  compofé  de  trois  Chambres  bal'es 
Se  d'une  Cuifine ,  Se  féparé  des  galeries  par  une  grande  Cour  ,  qui  s'étend 
d'un  côté  vers  les  folles  du  Forr ,  Se  de  l'aune,  jufqu'au  bord  de  la  Mer- 
Sous  une  des  galeries ,  Se  au  rravers  des  parrerres ,  parte  une  petite  rivière  , 
qui  fert  à  foi  mer  des  réfervoirs  cù  l'on  nourrit  du  poiflbn.  Les  parterres 
font  remplis  de  Heurs  dans  roures  les  faifons.  Les  arbres  font  des  orangers  , 
des  citroniers  Se  des  grenadiers  ,  en  plein  Yent ,  qui  ecmpofcnt  de  belles 
allées  (74). 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  faveur  du  Pere  Fuciti ,  &:  parce  que  ce  beau  VbTrmnorM 
lieu  lui  fervoir  de  prifon  (75)  que  l'Auteur  sert  arréré  à  le  décrire.  L'exemple  ^J^"*'  * 
du  Baron  Van  Rheden ,  qui  avoir  comblé  les  Marhémanciens  de  polirclfes 
au  Cap  de  Bonne-Efperance ,  joinr  à  la  protection  fpéciale  du  grand  Roi , 

Kar  l'ordre  duquel  ils  avoient  entrepris  leur  voyage  ,  àifpofa  fi  heureufement 
;  Gouverneur  de  Batavia ,  qu'après  les  avoir  reçus  à  l'Audience  avec  une 
diftin&ion  exrraordinaire ,  il  leur  accorda  le  pavillon  du  Général  Spelman, 
pour  y  faire  des  obfervarions  astronomiques.  Sa  curiofué  lui  fit  même  fou- 
haircr  d'y  être  préfenr.  Mais  pendanr  rour  le  rems  qu'ils  parterenr  à  Bara- 
via ,  le  Ciel  fut  fi  couvert  la  nuit  &  le  jour  ,  qu'ils  ne  purent  faire  beau- 
coup d'ufage  de  leurs  inftrumcns  *,  Se  s'ils  firent  quelques  obfervarions  ,  ils 
ne  les  jugèrent  pas  allez  iures  pour  les  donner  au  Public  (76).  Le  Gouvcr-  curiofué ^'0» 
neur  leur  fit  voir  ,  dans  fon  Palais  ,  diverfes  curiofités  du  Japon  ;  enrr'au-  tcu' 
très  deux  figures  humaines ,  d'une  efpece  de  plârre  ,  rrès-bien  taircs  Se  verues 
de  foie  à  la  manière  des  Japonnois.  Il  leur  monrra  aufir1  certains  arbres  ,  dont 
le  pied  eft  enfermé  dans  des  pierres  trouées  &  fort  poreufes ,  où  les  racines 
s'infmuent  tellement  qu'elles  reçoivent  toute  leur  nourriture  de  l'eau  qu'on 
verfe  delTus  à  difterenres  heures  dû  jour  (77). 

La  feule  condirion  que  le  Gouverneur  exigea  des  Jefuitcs ,  fut  de  ne  pas  On  «m  m» 
fe  livrer  rrop  ouvertement  à  leur  zele  pour  la  Religion ,  dans  la  crainte  qu'on  M»**»  «***•■ 
ne  lui  reprochât  les  marques  d'eftime  Se  d'affeciion  qu'il  ne  ceila  point  de 

(74)  Page  II  j.  une  fcntinellc  à  la  porte ,  pour 

(7j)  C'cft-à-dire,  que  ce  Millionnaire  Catholiques  d'y  entrer ,  p.  118. 

ayant  fait  trop  éclater  Fon  zele  à  Batavia,  (76)  Page  lit. 

en  la? oit  relégué  dans  cette  Maifon,  avec  (77)  Page  nj. 
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leur  accorder  (78).  L'Auteur 


I  d  8  ^ 

Combien  11  &  même  de  l'Idolâtrie ,  y  cil  libre  en  payant  un  tribut  aux  Magiftrats.  IL 
Région  Rotnai-  n'y  a  que  la  Religion  Romaine  qui  fou  défendue.  Depuis  quelques  mois  , 


que  à  Batavia  comme  en  Hollande 


remarque  qu'il  en^ft  de  la  Religion  Catholi- 
lande.  L'exercice  de  toutes  fortes  de  fectes , 


les  Portugais ,  qui  font  en  grand  nombre  ,  avoient  offert  une  groupe  fomme 
à  la  Compagnie  des  Indes ,  pour  obtenir  la  permiflion  de  bâtir  une  Eglife , 
ou  dans  la  Ville  ou  dans  quelque  Fauxbourg.  Ils  s'engageoient  même  à  payer, 
outre  ce  préfent ,  feize  mille  écus  de  rente  annuelle.  L'affaire  ayant  été  pro- 
pofée  au  Confeil  des  Indes ,  fut  renvoyée  en  Hollande  aux  Chefs  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'accorder  cette  grâce  aux  Catholiques. 
Il  y  a  quatre  Temples  à  Batavia  :  deux  où  l'on  fait  le  prêche  en  Hollan- 
dois ,  un  dans  le  Fort  Se  l'autre  dans  la  Ville  ;  un  troifieme  où  il  fe  fait  en 
Portugais  ,  qui  eft  la  langue  la  plus  ordinaire  du  pays  }  Se  le  quatrième  poux 
les  François ,  dont  le  nombre  eft  aflez  confiderabfe  (79). 

Taclurd  ne  remarqua  rien  dans  la  Ville  de  Batavia ,  qu'on  ne  puifle  lire  avec 
dIus  d'étendue  dans  la  Defcription  particulière  de  cette  Ville  (80).  Mais 
a  l'occalion  des  Chinois  ,  qui  s'y  retirèrent  après  la  conquête  de  leur  pays 
par  les  Tartares,  il  entre  dans  un  détail  curieux,  qui  eft  échippé  julqu'l 
préfent  à  tous  les  Voyageurs. 
(jMe  Tvîw^f  &     Ayant  appris ,  dit-il ,  d'un  Soldat  Catholique  que  les  Chinois  avoient  leur 
in   TomKMS  Temple  &  leurs  Sépulcres  à  une  demie -lieue  de  Batavia  dans  les  terres, 
ptit      ^      ^ornPagnons  'e  prièrent  de  les  y  mener  ,  pour  voir  leurs  Céré- 
monies. Dans  cette  promenade,  ils  virent  à  loifir  les  avenues  de  la  Ville. 
Ce  font  des  allées  à  perte  de  vue  ,  d'une  largeur  extraordinaire ,  bordées  des 
deux  côtés  de  certains  bois  toujours  verds,qui  font  beaucoup  plus  droits  & 
du  moins  auiîi  élevés  que  nos  plus  hautes  futaies ,  ornées  demaifonsde  plai- 
fmee  Se  de  jardins  bien  entretenus.  En  fortant  de  Batavia  ,  ils  trouvèrent 
•  trois  ou  quatre  de  ces  allées  qui  aboutifloient  toutes  à  la  porte  par  laquelle 
ils  étoient  fortis.  On  ne  peut  rien  fc  repréfenter  de  plus  agréable. 

Après  avoir  fait  une  demie-lieue ,  ils  trouvèrent  le  premier  Cimetière  des 
Chinois ,  dans  un  bois  taillis ,  où  l'on  a  pratiqué  diverfes  petites  routes ,  qui 
çonduifent  toutes  à  des  fépulcres  differens.  C'eft  dans  ce  lieu  qu'on  enterre 
les  Chinois  de  balle  nainance.  Aufli  les  tombeaux  n'y  ont-ils  rien  de  ma- 
gnifique. A  quelques  pas  de-là  eft  fîtué  le  petit  Fort  de  Jacarra.  Il  a  quatre» 
baftiuns ,  qui  ne  font  pas  reverus ,  avec  un  méchant  folle.  Les  Hollandois  y 
entretiennent  une  garnifon  de  cinquante  ou  foixante  hommes.  Au  dc-là  de 
ce  Fort,  les  ûx  Jeluites  entrèrent  dans  un  bois,  ou  plutôt  dans  une  grande 
campagne ,  remplie  d'une  infinité  de  collines ,  toutes  couvertes  de  bocages 
femés  de  toutes  parts  ;  ce  qui  rend  la  perfpective  fort  agréable.  C'eft  dans 
ce  fécond  Cimetière  que  les  Bonzes  Chinois  enterrent  les  gens  de  qualité 
de  leur  Nation.  Sur  le  haut  d'une  de  ces  collines ,  l'Auteur  vit  un  cabinet 
de  feuillage  fort  bien  difpoft!,  avec  une  table  au  milieu ,  &  des  bancs  à  l'en- 
tour ,  où  quarante  perfonnes  peuvent  tenir  commodément.  Il  y  remarqua 
aufli  diverles  Idoles  petites  &  gtotcfques ,  fufpendues  aux  branches  qui  cou- 
vrent ce  cabinet.  On  lui  dit  que  les  Bonzes  y  font  des  feftins  pour  les  morts. 

(71)  Paçc  lu-        (7f)  DM,  p.  114  &  t\f.       (80)  A»  Tome  YHI  de  ce  Recueil, 
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La  plupart  des  tombeaux  font  autant  de  petits  maufolées  fort  propres  ,  8c  du-  •_ 
ne  forme  agréable.  On  donne  ici ,  d'après  l'Auteur  ,  la  figure  d'un  des  plus  |$Rf.  " 
beaux ,  qui  fera  juger  de  tous  les  autres  ,  parce  qu'ils  fe  rcflèmblent  tous  ; 
avec  cette  différence  que  les  uns  onr  des  dragons  au  lieu  de  lions ,  &  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  marches  &  de  hauteur ,  à  proportion  de  leur  magni- 
ficence (81). 

En  fortant  de  ce  Cimetière ,  les  Mathématiciens  Jefuites  entendirent  des 
rymbales  &  des  fonnettes.  Ils  fuivirent  le  bruit ,  pour  fe  rendre  au  Temple 
des  Chinois ,  où  les  Prêtres  étoient  alfemblés.  Il  eit  à  peu  près  bâti  comme 
les  petites  Eglifes  de  France.  L'entrée  eft  un  porche  afTez  grand ,  8c  ouvert 
de  tous  côtés.  C'eft-là  que  fe  placent  les  Chinois  qui  afliftent  aux  Sacrifices. 
Ils  y  parlent,  ils  y  mangent ,  ils  y  boivent  avec  liberté.  Ils  ne  font  pas  même 
difficulté  d'y  inviter  les  Etrangers.  Les  Jefuites  ne  voulurent  point  accepter 
le  bétel  8c  l'areka  qu'on  leur  offrit ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'eufïent  été  con- 
facrés  aux  Idoles.  En  effet,  aux  deux  côtés  de  la  potte  du  Temple  ,  fous  le 
porche ,  il  y  avoit  comme  deux  efpeccs  d'Autels  avec  leur  gradin ,  chargés  de 
pyramides  de  confitures ,  de  bétel  8c  d'areka ,  dans  cinquante  ou  foixante  por- 
celaines de  la  grandeur  d'une  aiïîete ,  que  les  Chinois  préfentent  aux  Idoles 
avant  que  de  les  donner  aux  Bonzes  ou  de  les  manger  eux-mêmes.  On  voyoir, 
fur  ces  gradins ,  diverfes  Itarues  d'hommes  ou  d'animaux.  Au  milieu  des 
figures  d'hommes  ,  il  y  en  avoit  une  qui  repréfentoit  un  Bonze ,  avec  une 
barbe  fort  noire  &  fort  longue ,  lifant  attentivement  dans  un  Livre  qu'il  avoit 
fort  près  des  yeux ,  comme  s'il  avoit  eu  la  vue  baue.  Auprès  de  lui  étoit  un 
autre  Docteur ,  avec  une  barbe  blanche ,  &  une  efpece  de  furplis ,  qui  pa- 
rohToit  parler  en  public.  En  entrant  dans  le  Temple ,  les  Jefuites  virent  iept 
ou  huit  Prêtres  revêtus  de  leurs  habits  Sacerdotaux  ,  aflez  femblables  aux 
nôtres.  Celui  qui  paroiuoit  le  Supérieur  étoit  au  milieu ,  accompagné  de  trois 
ou  quatre  autres  ,  qui  faifoient  avec  lui  les  mêmes  Cérémonies.  Derrière 
eux  étoient  deux  ou  trois  Miniftres  fubalternes  ,  qui  faifoient  des  inclina- 
tions de  corps  jufqu'a  terre  ,  quand  les  autres  en  faifoient  de  médiocres  ,  8c 
deux  autres  qui  portoient  de  petites  cloches  à  la  main. 

Dans  un  coin  proche  de  la  porte  ,  un  Tymbalier  frappoit  fur  des  rym- 
bales ,  au  fon  dcfquelles ,  &  à  celui  des  clochettes ,  tous  les  Prêtres  fortoient 
en  cadence  d'auprès  de  l'Autel ,  d'un  pas  lent  8c  modefte  ,  faifant  quelques 
tours ,  tantôt  fe  fuivant  les  uns  les  autres  ,  tantôt  fe  mettant  en  rond  ,  8c  ne 
ceflânt  point  de  chanter  d'une  manière  afTez  agréable. 

Pendant  le  Sacrifice ,  deux  Miniftres ,  qui  fe  détachèrent  de  l'Autel ,  allu- 
mèrent des  paftilles  &  des  chandelles.  Outre  l'Autel  principal ,  qui  étoit  dans 
le  fond  de  la  Chapelle ,  il  y  en  avoit  un  autre  à  la  gauche.  Les  Prêtres  ne 
s'approchoient  jamais  de  l'un  &  de  l'autre  fans  faire  de  profondes  inclinations. 

La  vue  de  quelques  Etrangers,  ayant  paru  caufer  quelque  étonnement  aux 
Chinois ,  un  des  Millionnaires  leur  apprit  qVi'ils  étoient  des  Prêtres  du  Dieu 
du  Ciel  &  de  la  terre,  &  qu'ils  alloient  à  la  Chine  prêcher  l'unique  8c  la 
véritable  Religion.  Ils  auraient  fouhaité  de  voir  le  refte  des  cérémonies  : 
mais  apprenant  que  le  Sacrifice  fe  faifoit  pour  chafTet  le  diable  du  corps 
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■         d'un  malade ,  cette  idée  les  révolta ,  &  leur  rit  reprendre  le  chemin  de  la 

ÎSE*"  Vi,lc  (8^-. 

L«  Funçnis     Le  Lundi ,  16  d'Août,  les  deux  Vai  (féaux  François  fortirent de  la  Rade  de 
Tcmcitent  à  u  Batavia ,  avec  un  vent  favorable.  Ils  eurent  le  même  jour  un  fujet  d'à  11  arme 
extraordinaire.  Entre  huit  &  neuf  heures  du  foir ,  la  nuit  étant  allez  obf- 
cure  ,  ils  apperçurent  tout  d'un  coup  ,  à  deux  ponces  de  moufquet  ,  un  gros 
Navire  qui  venoit  fur  eux  vent  arrière.  Les  gens  du  principal  Vailléau  crie- 
Kcncontrcfin-  rent  en  vain.  Ils  ne  reçurent  point  de  réponfe.  Cependant  comme  le  venc 
9***-  croit  alïez  fort, ce  Navire  fut  bientôt  fur  eux.  Sa  manœuvre  leur  fit  juger 

d'abord  qu'il  venoit  les  prendre  en  flanc,  {Se  voyant  fes  deux  bafles  voiles 
cirguécs ,  comme  dans  le  flellcin  de  combattre  ,  ils  ne  doutèrent  point  qu'en 
les  abordant  il  ne  leur  tuât  toute  fa  bordée.  Cette  furprife  les  rroubla  peu. 
Tout  le  monde  fe  rendit  fur  le  pont.  L'Ambafladeur  voyant  ce  Navire  atta- 
ché au  lien  par  fon  mât  de  Beaupré  ,  qui  avançoit  fur  le  Château  de  pouppe  > 
tandis  qu'aucun  ennemi  ne  paroillbit  ,  jugea  qu'on  n'avoir  pas  delTein  de 
l'attaquer.  Il  fe  contenta  de  taire  tirer  quelques  coups  de  moufquet,  pour 
apprendre  à  des  inconnus  ,  dont  il  admiroit  l'imprudente  ,  à  fe  tenir  plus  foi- 
gneilfèment  fur  leurs  gardes.  Leur  Navire  endommagea  le  couronnement  du 
Vailléau  François ,  &  fe  détacha  de  lui-même ,  fans  qu'il  parût  un  feul  de 
leurs  Matelots.  Après  quantité  de  raifonnemens  fur  cette  étrange  avanrure  , 
elle  fut  attribuée  à  quelque  méchante  manœuvre.  Mais  en  arrivant  à  Siam  , 
on  apprit  d'un  Navire  Hollandois  ,  parti  de  Batavia  depuis  le  départ  des 
deux  Vaifléaux  François  ,  que  c'étoit  un  Vaiffeau  d'Amftcrdam  qui  venoit 
de  Patimbatt,  &  dans  lequel  tout  le  monde  étoit  yvre  ou  endormi  (83). 
mutent1*  *  -Après  avoir  palfe  avec  allez  de  peine  les  bancs  ce  les  bas  fonds  du  détroit 
g^!A  de  Banka,  dont  l'entrée  eft  toujours  dirricile  pour  ceux  qui  ne  connoiiïent 

pas  cette  route ,  les  deux  Vaifléaux  François  trouvèrent  ,  en  repafFant  la  li- 
gne ,  des  chaleurs  beaucoup  plus  vives  ,  dans  une  mer  environnée  de  terre  , 
que  celles  qu'ils  avoient  elfuyécs  en  haute  mer  avant  que  d'arriver  au  Cap. 

(uiMt  X.ui  ™*  Lcs  ca'mcs  y  ^ont  P^us  rarcs»  parceque  les  vents  de  mer  ou  de  terre  ne  laif- 
fent  gueres  l'eau  tranquille.  L'Auteur  obfervc  que  le  vrai  moyen  d'avancer 
finement  dans  ces  mers,  c'eft d'aller  toujours  terre  àrerre  ,  fur  douze,  quin- 
ze ou  vingt  brades  d'çau  ,  fans  quitter  de  vûe  les  Côtes.  Avec  certe  précau- 
tion ,  il  eft  aife  de  mouiller  à  tout  moment ,  comme  on  y  eft  obligé  par  les 
courans  qui  entraînent  vers  la  terre ,  &  par  certains  vents  forcés  qui  accom- 
pagnent ordinairement  les  gros  orages  que  les  Marins  appellent  Saumatrts  , 
apparemment  parce  qu'ils  fe  forment  fut  Fille  de  Sumatra.  Les  François  en 
eiruyerent  un  iprès  leur  départ  de  Batavia  (85). 

Le  5  d'Octobre ,  Us  commencèrent  à  découvrir  les  terres  de  l'Afie  ,  vers 
la  pointe  de  Malaca.  Les  Jefuites  ,  qui  étoient  au  nombre  de  fept,  parce 
qu'ils  avoient  amené  le  Père  Fuciti  de  Batavia ,  »  fentitent  une  joie  fecrete 
m  de  voir  ces  lieux  arrofés  des  fueurs  de  S.  François  de  Xavier ,  8c  de  fe 
>>  trouver  dans  ces  mers ,  fi  famsufes  par  fes  navigations  &  par  fes  miracles. 
On  rangea  bientôt  les  Côtes  de  Johor  ,  de  Patane  &  de  Pahan  ,  dont  les 
Rois  font  tributaires  de  Siam  ,  ôc  huilent  aux  Hollandois  tout  le  com- 
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merce  de  leurs  Etats.  Un  ieune  Gentilhomme  Normand  ,  nomme  à'HcrbevilU ,  "Tach^ro 
de  la  fuite  de  l'AmbalIâdeur  ,  mourut  d'un  Hux  de  fang ,  le  6  de  Septembre      * ^"  K*°' 
pjur  avoir  mangé  trop  de  truies  à  Batavia.  L'Auteur  bit  remarquer  que  les    F<jn«»iJ  «dr 
f  unérailles  de  mer  fe  t'ont  avec  peu  de  cérémonies.  Après  avoir  chante  quel-  «"«• 
ques  prières ,  on  enveloppe  le  corps  d'un  linceul ,  on  lui  attache  un  gros  bou- 
let aux  pieds  ;  Se  de  dellus  une  planche  où  on  l'a  placé  ,  on  le  laiilé  couler 
doucement  dans  la  mer  (84). 

Enfin,  le  ai  de  Septembre,  on  apperçut  l'embouchure  de  la  rivière  de    A"'*f*  '  to 
Siam ,  Se  le  lendemain  on  alla  mouiller  à  trois  lieues  de  la  Barre ,  qui  eft  t*"c  c  iuin' 
d  l'entrée.  Auflï-tôt,  l'AmbalTadeur  dépêcha  le  Chevalier  de  Fourbin  ,  & 
M.  Vachet  ,  Millionnaire  déjà  connu  dans  le  Pays  ,  pour  porter  la  nou- 
velle de  fon  arrivée  au  Roi  de  Siam  Se  à  fes  Miniftres.    Le  premier  ne 
devoir  pas  palier  Buncok ,  qui  eft  la  première  Place  du  Royaume  ,  fur  le    viiic  de  »•« 
bord  de  la  rivière ,  à  dix  lieues  de  l'embouchure  ;  Se  l'autre  devoit  prendre  cok* 
un  Balon ,  qui  eft  une  forte  de  Bateau  tort  léger ,  pour  fe  rendre  prompre- 
ment  à  la  Capitale.   Le  Gouverneur  de  Bancok ,  Turc  de  Nation  ,  appre- 
nant que  PAmbalTadeur  du  Roi  de  France  étoit  à  la  rade ,  fe  hâta  de  taire 
partir  un  Exprès  pour  la  Cour.  Mais  on  y  avoir  déjà  reçu  cet  avis ,  de  la  Côte 
de  Coromandel ,  par  une  Lettre  adrelTcc  au  Seigneur  Confiance  ,  alors  Mi- 
niftre  d'Etat.  L'Auteur  éclaircit  l'origine  &  la  fortune  de  ce  célèbre  Aven- 
turier. 

Il  fe  nommoit  proprement  Conjlant'm  Phaulkon ,  Se  c'eft  ainfi  qu'il  fi- 
gnoir.  Il  étoit  Grec  de  Nation  ,  né  a  Cephalonic  ,  d'un  noble  Vénitien  (85) , 
fils  du  Gouverneur  de  cette  Ifle,  Se  d'une  fille  des  plus  anciennes  familles 
du  Pays.  La  mauvaife  conduite  de  fes  Païens  ayant  dérangé  leur  fortune  ,  sa  miftocca 
il  fentit ,  dès  l'âge  de  douze  ans ,  qu'il  n'avoit  rien  d'heureux  à  fe  promet- 
tre que  de  fon  induftrie.  Il  s'embarqua  fur  un  Vailfcau  Anglois  ,  qui  retour- 
noit  en  Angleterre.  Son  efprir  cv  l'agrément  de  fes  manières  lui  ment  obte- 
nir quelques  faveurs  à  Londres.  Mais  ne  les  voyant  pas  répondre  à  fes  efpé-    u  entre  au  fer 
rances,  il  s'engagea  au  fervice  de  la  Compagnie  d'Angleterre  ,  pour  patTer  viceiki  Anj.oi». 
aux  Indes.  Après  avoir  été  employé  à  Siam  pendant  quelques  années ,  il  réfo- 
lut ,  avec  le  peu  de  bien  qu  il  avoit  acquis ,  de  taire  le  Commerce  à  fes 
propres  frais.  Il  équipa  un  Vailleau  ,  qui  tut  repoulîé  deux  fois  par  le  mauvais 
tems ,  vers  l'embouchure  de  la  rivière  de  Siam  ,  &  qui  périt  enfin  par  le 
naufrage  ,  fur  la  Côte  de  Malabar.  Conftance  n'ayant  iauvé  que  fon  argent ,     son  naufrare 
qui  coniîftoit  en  deux  mille  écus ,  feul  refte  de  fa  fortune  ,  fe  coucha  fur  le  J^,^/"6*  dt 
rivage ,  accablé  de  triftetfe  ,  de  fatigue ,  Se  de  fommeil.  »  Alors ,  foit  qu'il 
»  fut  endormi  ou  qu'il  eût  les  yeux  ouverts  ,  car  il  a  protefté  plus  d'une 
»  fois,  à  l'Auteur,  qu'il  l'ignoroit  lui-même  (86),  il  crut  voir  une  perfonne 
»  pleine  de  majefté  ,  qui  le  regardant  d'un  œil  favorable ,  lui  dit  avec  beau- 
«»  coup  de  douceur  ;  Retourne  ,  retourne  fur  tes  pas.  Ce  fonge  ,  ou  cette  véri- 
té ,  releva  fon  courage.  Le  lendemain  ,  tandis  qu'il  fe  promenoir  fur  le 
bord  de  la  mer ,  occupé  des  moyens  de  retourner  à  Siam  ,  il  vit  paraître  un 

(84)  Pages  1  j 9  Se  précédentes.  homme  tel  que  le  Pere  Tacliard  ait  parle  aves 

(8j)  D'autres  lui  donnent  une  naiiîacce  certitude  d'une  chofe  douceute. 
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Tai  !i  ard.    homme  >  dont  les  habits  étoient  fort  mouilles ,  &  qui  s'avança  vers  lui  d'urr 
ifl'Sj,      air  trifte  6c  abbatu.  C'étoit  un  Ambafladeur  du  Roi  de  Siam  ,  qui  revenant 
de  Perle  avoit  fait  naufrage  dans  la  même  tempête  ,  &  qui  n'avoit  fauvé  que- 
fa  vie.   La  langue  Siamoife  ,  qu'ils  partaient  tous  deux  ,  leur  fervit  i  fe 
communiquer  leurs  avantures.   Dans  l'extrême  néccflité  où  l'Arnbaftadeur 
étoit  réduit ,  Conftance  lui  offrit  de  le  reconduire  à  Siam.  Il  acheta  de  fes 
deux  mille  écus  une  Barque,  &:  des  vivres.  Ce  fecours  ,  rendu  avec  autant 
de  diligence  que  de  générofîrc  ,  charma  F  Ambafladeur  &  ne  lui  permit  plus 
de  s'occuper  que  de  fa  reconnoiflance. 
r»r  quellei     En  arrivant  à  Siam  ,  il  ne  put  raconter  fon  naufrage  au  Barcalon  ,  qui  eft 
îuu  àe  ium!     'e  premier  Miniftre  du  Royaume  ,  fans  relever  le  mérite  de  fon  Bienfaiteur. 

La  curiofité  de  voir  Conftance  produifit  un  entretien  ,  qui  fit  goûter  fon  cf- 
f>rir  au  Barcalon  ,  &  la  confiance  fuccéda  bien-tôt  à  l'eftime.  Ce  Miniftre 
«oit  fort  éciairé  ,  mais  ennemi  du  travail.  Il  fut  ravi  d'avoir  trouvé  un. 
homme  habile  &  fidèle  ,  fur  lequel  il  pût  fe  repofer  de  fes  fonctions.  Il 
en  parla  même  au  Roi ,  qui  prit  pat  degrés  les  memes  fentimens  pour  Con- 
ftance. D'heureux  événemens  fervirent  à  les  augmenter.  Enfin  ,  le  -Barcalon 
étant  mort ,  ce  Monarque  réfolut  de  lui  donner  Conftance  pour  fuccefleur. 
Il  s'en  excufi >  faris  autre  raifon  que  la  crainte  de  s'attirer  l'envie  des  Grands  : 
mais  il  offrit  de  continuer  fes  fc-rvices  avec  le  même  zélé  ,  &  cette  model- 
tie  donna  un  nouveau  luftre  à  fon  mérite.  L'Auteur  en  réunit  tous  les  traits 
fcfonnS'hf8"  ^ans  un  col,rc  ^°Se*  ^  attribue  »  de  la  facilité  pour  les  affaires  ,de  la 
mwdinuK.  »  diligence  à  les  expédier  ,  de  la  fidélité  dans  le  maniment  des  Finances  , 
»  &  un  délinrcrellément  qui  lui  failôit  refufer  jufqu'aux  appointemens  de  fa 
«•  charge.  Tout  lui  pafloit  par  les  mains  :  cependant  fa  faveur  ne  l'avoir  pas. 
»  changé.  Il  étoit  d'un  accès  facile  pour  tout  le  monde  ,  doux  ,  affable  ,  tou- 
»  jours  prêt  à  écouter  les  pauvres ,  &  à  leur  faire  juftice  ;  mais  févere  pour 
»  les  Grands  &  pour  les  Officiers  qui  négligcoient  leur  devoir  (87).  H  avoir 
embralfé  la  Religion  Protcftante  en  Angleterre.  Enfuite  quelques  Conféren- 
ces qu'il  eut  à  Siam  ,  avec  deux  Millionnaires  Jéfuites ,  le  ramenèrent  aux 
principes  de  l'Eglife  Romaine ,  dans  lefqucls  il  étoit  né  (88). 
Fifn^!T"!u!"  S'  (es  François  obtinrent  à  la  Cour  de  Siam  un  accueil  aufli  favorable 
çwisuin,  qu'ils  auroient  pû  l'efpérer  chez  leurs  plus  fidèles  alliés,  il  paroit  qu'ils  en 
furent  redevables  à  l'eftime  du  Seignenr  Conftance  ,  pour  leur  Nation  ;  (bit 
qu'elle  vînt  de  la  haute  opinion  qu'il  avoit  de  la  France ,  ou  de  fon  zèle 
pour  la  Religion  Romaine  ,  ou  de  fon  goût  naturel  pour  les  Sciences.  Le* 
ordres  furent  donnés  pour  recevoir  l'Ambafladeur  avec  une  diftinction  ex- 
traordinaire. Il  fut  complimenté  jufqu'à  Barre  par  les  principaux  Seigneurs 
du  Royaume.  Conftance  alla  marquer  lui-même,  dans  la  ville  de  Siam  ,  la 
Maifon  où  l'Ambaftadeur  devoir  être  reçu ,  &  fit  bâtir  dans  le  voifinage 
divers  appartenons  pour  loger  les  Gentilshommes  de  fa  fuite.  On  éleva,  de 
cinq  en  cinq  lieues  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  des  maifons  forr  propres  & 
magnifiquement  meublées  ,  jufqu'à  la  Tabanque  (*)  ,  quieftà  une  heure  de  la 
ville  de  Siam ,  pour  fervir  à  fon  délaffement  dans  la  route.  Les  Balons  de 
l'Eut  furent  préparés  avec  beaucoup  de  diligence  ,  &  la  dépenfe  fut  aufli  peu 

(87)  Page  144-         («8)  Page  i4î.  (*)  C'cft  le  nom  du  Bureau  de  la  Douane. 
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cite  de  fon  heureufe  arrivée ,  ajouta,  fuivantles  idées  de  la  métempfycofe 
dont  la  plupart  des  Orientaux  font  fixe  entêtés  :  »  qu'il  favoir  bien  que  fon  il/ 
»»  Excellence  avoit  été  autrefois  employée  à  de  grandes  affaires ,  Se  qu'il  y 
»  avoir  plus  de  mille  ans  qu'elle  ctoit  venue  de  France  à  Siam ,  pour  renou- 
»  vcllcr  l'amitié  des  Rois  qui  gouvernoient  alors  ces  deux  Royaumes.  L'Arn- 
*»  balladeur  ayanr  répondu  au  complimenr ,  ajouta  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas 
»  d'avoir  jamais  été  chargé  d'une  ii  importante  négociation  ,  &  que  c'étoit 
m  le  premier  voyage  qu'il  croyoit  avoir  fait  à  Siam  (89).  En  rentrant  dans 
la  galère  qui  les  avoit  apportés  à  bord ,'  les  Mandarins  écrivirenr  tout  ce 
qu'ils  avoient  vû  Se  tout  ce  qu'on  leur  avoit  dit  fut  le  Vaiilèau  François. 

L'Auteur  ayant  reçu  ordre  de  prendre  les  devants  ,  avec  deux  de  fes  Com-    L'Auteur  eft 
pagnons  ,  fe  mit  avec  eux  dans  une  chaloupe  qui  arriva  le  foir  à  l'entrée  «ivcyeàuvuic 
de  la  rivière.  Sa  largeur ,  en  cet  endroit ,  n'eft  que  d'une  pecite  lieue.  Une  **" 
demie  lieue  plus  loin ,  elle  fe  rétrécit  de  plus  des  deux  tiers  ;  Se  de-li ,  fa 
plus  grande  largeur  n'eft  que  d'environ  cent  foixante  pas.  Mais  fon  Canal 
eft  fort  beau  ,  Se  ne  manque  pas  de  profondeur.  La  Barre  eft  un  banc  de    Beauté  de  :» 
vafe  ,  qui  fc  trouve  à  l'embouchure  ,  où  les  plus  hau:es  marées  ne  donnent 

Sas  plus  de  douze  ou  treize  pieds  d'eau.  L'Auteur  parle  ,  avec  admiration , 
e  la  viie  de  cette  rivière.  Le  rivage  ,  dit-il ,  eft  couvert ,  des  deux  côtés , 
de  grands  arbres  Toujours  verds.  Au-delà ,  ce  ne  fonr  que  de  vaftes  prairies 
à  perte  de  vue  ,  Se  couvertes  de  riz.  Comme  les  terres  que  la  rivière  arrofe  ,  inond.tiom 
julqu'à  une  journée  au-delTus  de  Siam ,  font  extrêmement  baftès ,  la  plûpatt  trentièmes  dan» 
font  inondées  ,  pendant  la  moitié  de  l'année  -,  &;  ce  débotdement  régulier  eft  ^1^y*un,c 
caufé  par  les  pluies ,  qui  ne  manquent  jamais  de  durer  plufieurs  mois.  C'eft 
a  ces  inondations  que  le  Royaume  de  Siam  eft  redevable  d'une  fi  grande 
abondance  de  riz  ,  qu'outre  la  nourriture  de  fes  Habitans ,  il  en  fournit  1 
tous  les  Etats  voifins.  Elles  donnent  aufli  la  commodité  de  pouvoir  aller  en 
Balon  jufqu'au  milieu  des  champs  v  ce  qui  répand  de  toutes  parts  une  pro- 
digieufe  quantité  de  ces  petits  batimens.  On  en  voit  de  grands ,  qui  font 
couverts  comme  des  Mailons.  Ils  fervent  de  logemens  à  des  familles  entiè- 
res-, &  fc  joignant  plufieurs  cnfemble  ,  ils  forment ,  en  divers  endroits  ,  com- 
me des  villages  flottans  (90). 

La  nuit ,  qui  furprit  les  trois  Jcfuites,  ne  les  empêcha  point  de  continuer  Diverfes  oi  fer- 
leut  voyage.  Ils  eurent  l'agréable  fpecfcacle  d'une  multitude  innombrable  de  "i^0* J<1Au" 
mouches  luifantes ,  dont  tous  les  arbres ,  qui  bordent  la  rivière  ,  croient 
couverts.  On  les  aurait  pris  pour  autant  de  grands  luftres,  chargés  d'une  infi- 
nité de  lumières ,  que  la  reflexion  de  l'eau  ,  unie  alors  comme  une  glace , 
multiplioit  à  l'infini.  Mais ,  tandis  qu'ils  étoient  occupés  de  cette  vûe ,  ils  fe 
trouvèrent  tout-d'un-coup  enveloppés  d'une  prodigieufe  quantité  de  Mof- 
quites  ou  de  Maringouins ,  dont  l'éguillon  eft  li  perçant  qu'il  pénétre  au 
travers  des  habits.  Au  point  du  jour ,  ils  découvrirent  un  grand  nombre  de 
Jingcs  Se  de  fapajoux  ,  qui  grimpoient  fur  les  arbres  Se  qui  alloient  par  ban- 
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—   des.  Mais  rien  ne  leur  parut  plus  agréable  que  les  Aigrettes,  dont  les  arbres 

Iaciurd.  çont  couvcrtSt  i|  femble ,  de  loin,  qu'elles  en  foient  les  Heurs.  Le  mélange 
1  "  5*      du  blanc  des  aigrettes  &  du  verd  des  feuilles  fait  le  plus  bel  effet  du  monde. 

L'aigrette  de  Siam  ,  allez  femblable  à  celle  de  l'Afrique  ,  eft  nn  oifeau  de 
la  figure  du  héron  ,  mais  beaucoup  plus  petit.  Sa  taille  eft  fine  ;  fon  pluma- 
ge beau  &  plus  blanc  que  la  neige.  Il  a  des  aigrettes  fur  le  dos  &  fous  le 
ventre  ,  qui  font  fa  principale  beauté ,  «Se  qui  lui  donnent  une  figure  extraor- 
dinaire (91).  Tous  les  oifeaux  champêtres  lont  d'un  plumage  admirable  :  les 
uns  jaunes;  d'autres  rouges,  bleus,  verds-,  «Se  dans  une  quantité  furprenan- 
te.  Les  Siamois  ,  qui  croyent  la  rranfmigration  des  âmes ,  ne  tuertt  point 
d'animaux  ,  dans  la  crainte  ,  difent-ils  ,  d'en  chalîur  les  ames  de  leurs  Parens, 
qui  peuvent  s'y  être  logées. 
Matàmfc  «le     On  ne  fait  pas  une  lieue  fans  tenconrrer  quelque  Pagode  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
tfiJa.        Temple  d'Idoles  ,  accompagné  d'un  petit  Monafterc  de  Talapoins ,  qui  font 
les  Prêtres  «Se  les  Religieux  du  Pays  (91).  Ils  vivent  en  communauté  ;  &  leurs 
Maifons  font  autant  de  Séminaires ,  où  les  enfans  de  qualité  reçoivent  l'é- 
ducation. Pendant  que  ces  enfans  demeurent  fous  la  difeipline  des  Tala- 
poins ,  ils  portent  leur  habit ,  qui  eonlifte  en  deux  pièces  d'une  toile  de 
coton  jaune  ,  dont  l'une  fert  à  les  couvrir  ,  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  ge- 
noux. De  l'autre ,  ils  fe  font  une  éclurpe  ,  qu'ils  paifent  en  bandoulière ,  ou 
dont  ils  s'enveloppent  quelquefois  ,  comme  d'un  petit  manteau.   On  leur 
raie  'la  tète  «Se  les  fourcils ,  comme  à  leurs  Maîttcs  ,  qui  croiroient  offenfec 
le  Ciel  «Se  blefler  la  modeftic  s'ils  les  laifloient  croître  (93). 
fAutewanU     Après  avoir  ramé  toute  la  nuit  ,  les  fois  Jefaices  arrivèrent  fur  les  dix 
•ci  flincufc.     heures  du  marin  à  Banco k.  C'eft  la  plus  importante  place  du  Royaume  .par- 
ce qu'elle  détend  le  palTàge  de  la  rivière  ,  \x\r  un  Fort  qui  eft  fur  l'autre 
rive.  L'un  &  l'autre  côté  ctoient  bien  pourvus  d'artillerie  ,  mais  peu  forti- 
fiés. M.  de  la  Marc  ,  Ingénieur  François ,  qui  fut  laùTc  à  Siam  ,  reçut  ordre 
du  Roi  de  les  fortifier  régulièrement  (94). 
viibRM  &  teur     Depuis  Bancok  jufqu  a  Siam  ,  on  rencontre  quantité  d'aidées  ou  de  villa- 
fcimï.  ges ,  dont  la  rivière  eft  bordée.  Ce  n'eft  qu'un  amas  de  cabanes ,  élevées  fur 

de  hauts  piliers,  pour  les  garantir  de  l'inondation.  Elles  font  compofées  de 
bambous ,  arbre  dont  le  bois  eft  d'un  grand  ufige  dans  toutes  les  Indes.  Le 
tronc  «3c  les  profles  branches  fervent  à  faire  les  piliers  «Se  les  folives  -,  «Se  les 
petites  branches  à  former  le  toit  «Se  les  murailles.  On  voit  ,  près  de  chaque 
village  ,  un  Ba^ar  ou  un  Marché  flottant ,  dans  lequel  ceux  qui  defeendent 
ou  qui  montent  la  rivière  trouvent  toujours  leur  repas  prêr  -,  c'eft-à-dire ,  du 
fruit ,  du  riz  cuit  ,  de  l'arrack  ,  efpece  d'eau-de-vie  compofée  de  riz  «Se  de 
chaux ,  «Se  divers  ragoûts  à  la  Siamoife  dont  les  Européens  ne  peuvent  goûter. 
L'Auteur  et>  Le  lendemain  ,  troifiéme  jour  d'0«5Vobre  ,  l'Auteur  entra  dans  Siam ,  fept 
ut  «km  siam.  j^q^  après  fon  départ  de  Brcft.  Il  fe  fit  conduire  d'abord  à  la  maifon  du 
Pere  Suarez ,  le  feul  Jefuire  qui  fut  alors  dans  cette  Ville  ,«Se  dc-là  au  Comp- 
toir François ,  où  il  fut  bien  reçu  par  les  Officiers  de  la  Compagnie.  En- 
fuite  s'étant  rendu  au  Palais  que  le  Roi  faifoit  préparer  pour  l'Ambafladeur  y 
il  y  trouva  le  Seigneur  Conftonce ,  premier ,  ou  plutôt  unique  Minillre  du 
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Royaume ,  dont  le  mérite  quoiqu'univcrfellement  reconnu ,  lui  parut ,  dit-il ,  - 
au-deifiis  de  fa  réputation  (95)*  Tachard. 

Ce  Palais  étoit  une  des  plus  belles  maifons  de  la  Ville, que  le  Miniftre  n^KuLtm- 
avoit  fait  meubler  magnifiquement.  Il  prit  plaifir  à  faire  voir  les  apparremens  1»»  ict'iné 
au  Pere  Tachard.  Entre  ceux  du  premier  étage ,  il  y  avoit  deux  falles  de  p^^fi*"51 
plein  pied ,  tapiffees  de  toile  peinte  très-belle  6c  très  fine.  La  première  étoit 
garnie  de  chaiies  de  velours  bleu  &  l'autre, de  cluifes  de  velours  rouge  à 
franges  d  or.  La  chambre  de  M.  rAmbaifadeur  étoit  entourée  d'un  paravent 
du  Japon,  d'une  beauté  finguliere  ;  mais  rien  n'avoit  tant  d'éclat  que  la  fallc 
du  Divan.  C'étoit  une  grande  pièce  lambruTce ,  féparée  des  autres  apparte- 
nons par  une  grande  Cour  ,6c  bâtie  pour  prendre  le  frais  pendant  l'Eté.  L'en- 
trée étoit  ornée  d'un  jet  deau  :  le  dedans  offroit  une  eftrade ,  avec  un  dais  & 
un  fauteuil  très-riches.  Dans  les  enfoncemens  ,  on  decouvroit  les  portes  de 
deux  cabinets  ,  qui  donnoient  fur  la  rivieie,  8c  qui  fervoientà  fe  baigner. 
De  toutes  parts ,  on  voyoit  des  porcelaines  de  toutes  fortes  de  grandeurs , 
agréablement  rangées  dans  des  niches  (96). 

Le  Pere  Suarez ,  Jefuite  Portugais ,  âgé  de  foixante  6c  dix  ans ,  dont  il  tog*m?r.f  Ju 
avoit  pafTé  plus  de  trente  dans  les  Indes  ,  n'étant  point  en  état  de  loger  fes  r*-"Rii»." 
confrères ,  parce  que  fa  maifon  n  croit  compofée  que  d'une  chambre  &  d'un 
cabinet,  tous  deux  fi  pauvres  &  fi  mal  fermés,  que  les  Toquets ,  efpece  de 
Lézards  fort  venimeux ,  y  étoient  par-tout  derrière  fes  coftres  6c  parmi  fes 
meubles ,  le  Seigneur  Confiance  faifoit  bâtir  aulîi ,  pour  les  fept  Jefuites  Etran- 
gers ,  fept  petites  chambres  ,  &  une  galerie  pour  leurs  inftiumens.  Près  de 
cent  ouvriers  y  étoient  occupés ,  avec  deux  Mandarins  qui  les  prévoient  nuit 
6c  jour.  • 

Pendant 
partir  deux 

cun  dans  un  balon  d  Etat ,  pour  aller  prendre  celui  qui 
baladeur  ,  6c  le  conduire  à  l'entrée  de  la  rivière.  Il  étoit  magnifique  ,  en- 
tièrement doré  ,  long  de  foixante  6c  douze  pieds  ,  mené  par  foixante-dix 
hommes  de  belle  taille ,  avec  des  rames  couvertes  de  lames  d'argent.  La  chi- 
tole,  qui  eft  une  efpece  de  petit  dome  ,  placé  au  centre,  étoit  couverte  de- 
catlate,  8c  doublée  de  brocard  d'or  delà  Chine, avec  les  rideaux  de  même 
étoffe.  Les  balulhes  étoient  d'ivoire  ,  les  couffins  de  velours  ;  &  le  fond  étoit 
couvert  d'un  tapis  de  Pcrfe.  Ce  balon  étoit  accompagné  de  feize  autres ,  dont 
quatre ,  ornés  aulli  d'un  tapis  de  pied  8c  de  couvertures  d'écarlate ,  dévoient 
lervir  aux  Gentilshommes  de  l'AmbafTade  ,  &  les  douze  autres  au  refte  de 
l'équipage.  Le  Gouverneur  de  Bancok  s'y  joignit,  avec  les  principaux  Man- 
darins du  voifînage  >  de  forte  que  le  cortège  étoit  d'enviton  foixanre  8c  fïx 
Balons ,  lorfqu'il  fe  rendit  à  l'entrée  de  la  rivière  (97).  Cette  efpece  de  Ba- 
teaux ,  que  les  Siamois  appellent  Balons  ,  ibnt  d'une  forme  extraordinaire. 
Ils  font  fort  longs  6c  fort  étroits.  On  en  voit  dauili  longs  que  des  Galères? 
ceft-à-dire ,  de  cent  ou  fïx  vingt  pieds  de  longueur  ,  qui  n'en  ont  pas  fîx 
dans  leur  plus  grande  largeur.  Les  Chiourmes  l'ont  de  cent  ,  de  fix  vingt  , 
6c  quelquefois  de  trente  Rameurs. 

»  ' 
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 «i —    •  Quoique  l'Auteur  s'étende  beaucoup  fur  l'entrée  de  l'ArhbafTadeiir  Fran- 

Tackard.    ç0;s  f  &  fur  jcs  cérémonies  extraordinaires  qui  relevèrent  l'éclat  de  fa  prê- 
té déiiïi  Je  m'cre  Audience  ,  avec  un  foin  continuel  de  faire  obferver  combien  la  Cour 
it-ur  cmrte  cil  de  Siam  fe  relâcha  de  fes  anciens  ufages  en  faveur  de  la  Nation  Fran- 
Ûl ■*0JUbwi«tt!A  i0*^  '  ce  détail  Semble  appartenir  d'autant  moins  à  fa  Relation  ,  qu'il  ne 
au.  t  c.  u  .    ^  ^  m£nie  témoin  de  la  plupart  des  evenemens  qu'il  raconte ,  &  que  fi 
ces  circonftances  doivent  trouver  place  dans  ce  Recueil  ,  elles  regardent  l'ar- 
ticle de  M.  de  Chaumont ,  qui  a  publié  lui-même  le  Journal  de  lbn  voyage. 
Il  paroit  fuffite  ici  de  fuivre  le  Père  Tachard  dans  fes  propres  obfervations  (98 ) . 
faJ,ÇÎÎ5S!2      Auilî-lôt  que  les  François  eurent  fait  leur  entrée  dans  Siam,  le  Seigneur 
flicu:.  Confiance  qui  demeurait  auparavant  dans  le  quartier  des  Japonois ,  vint  fc 

loger  dans  une  belle  maifon  qu'il  avoit  près  de  l'Hôtel  de  l'Ambaiïadeur  ;  & 
pendant  tout  le  tems  que  les  François  furent  à  Siam ,  il  tint  table  ouverte 
non-feulement  pour  eux  ;  mais ,  en  leur  faveur,  pour  toutes  les  autres  Na-» 
lions.  Sa  maifon  étoit  fort  bien  meublée.  Au  lieu  de  Tapiflcries ,  dont  les 
Siamois  n'aiment  pas  l'ufage  ,  il  avoit  fait  étendre  autour  du  Divan ,  un  grand 
paravent  du  Japon  ,  d'une  hauteur  &  d'une  beauté  fuiprcnante.  Il  entrere- 
noit  deux  tables  de  douze  couverts ,  qui  étoient  fervics  avec  autant  d'abon- 
dance que  de  délicatcflc  ,  Se  où  l'on  trouvoit  toutes  fortes  de  vins  ,  d  Efpi- 
gne  ,  du  Rhin  ,  de  France  ,  de  Cephalonie  &  de  Pcrfe.  On  y  étoit  fervi  dans 
de  grands  baflîns  d'argent ,  fie  le  buffet  étoit  garni  de  très-beaux  vafes  d'or  Se 
d'argent  du  Japon  fort  bien  travaillés  (99). 
rjnuti  parti.  A  la  Cour  de  Siam  ,  on  ne  donne  iamais  que  deux  Audiences  aux  Am- 
d««cra«x  Fr*n-  balfadeurs-,  celle  de  l'arrivée  Se  celle  du  congé.  Souvent  même  on  n'en  ai - 
corde  qu'une  ,  &  toutes  les  affaires  font  remifes  au  Barcalon ,  qui  doit  en 
rendre  compte  au  Roi.  Mais  ce  Prince  ,  pour  diftinguer  cette  Ambaiïadc 
de  toutes  les  autres  ,  rît  dire  à  l'AmbaiTadeur  que  chaque  fois  qu'il  fou- 
haiteroit  une  Audience ,  il  étoit  prêt  à  la  lui  donner.  En  crier ,  huit  ou  dix 
jours  après  l'Audience  d'entrée  ,  il  lui  en  donna  une  féconde  ,  qui  fut  fuivi 
Fcflin  royal.  <pun  grand  feftin.  On  avoit  drefTé  à  l'ombre  des  arbres ,  dans  la  première 
Cour  du  Palais  ,  fur  le  bord  d'un  canal ,  une  grande  table  de  vingt-quatre 
couverts  ,  avec  deux  buffets  garnis  de  très-beaux  vafes  d'or  &  d'argent  du  Ja- 
pon ,  &  plufieurs  cafiolcrres  où  le  bois  précieux  d'Aquila  n'éroit  pas  épargné. 
On  fe  mit  à  table  après  l'Audience  ,  &  Ton  y  fut  près  de  quarre  heures. 
On  y  fervit  plus  de  cent  cinquante  badins  &c  une  infinité  de  ragoûts  ,  fans 
parler  des  confitures  dont  on  fait  ordinairemenr  deux  ferviecs.  On  y  but  de 
cinq  ou  fix  fortes  de  vins.  Tour  y  fut  magnifique  &  délicat.  Le  Roi  voulut 
que  pour  honorer  l'AmbafTadeur  ,  fie  rendre  cette  tète  plus  agréable ,  les  Fran- 
çois fuffent  fervis  ce  jour-là  par  les  principaux  Seigneurs  de  Ion  Royaume  (1). 
pagoic  «lu  p».  Ce  qu'on  publioit  de  la  Pagode  du  Palais  fie  des  Idoles  dont  elle  eft  rem- 
u.i  u i« nchef.  p,jc^  nt  donné  anx  François  la  curiofité  de  les  voir,  on  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  leur  accorder  cette  fatisfatfion  (1).  Après  avoir  traverfé  huit  o» 

(98)  Celles  qui  regardent  le  Royaume  &  (  1  )  Page  184. 

la  Ville  de  Siam  ,  font  renvoyées  à  la  def-  (  t  )  Comme  ce  fut  une  faveur  extraordi- 

cripùon  ,  avec  celles  dm  autres  Voyageurs.  naire  ,  on  ne  croit  pas  devoir  la  renvoyer  à  la 
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neuf  cours ,  ils  arrivèrent  enfin  à  la  Pagode.  Elle  eft  couverte  de  câlin,  qui 
cft  une  efpece  de  métal  fort  blanc,  entre  l'étaim  &  le  plomb,  avec  trois  "gg*/ 
toits  l'un  fur  l'aurre.  La  porte  eft  ornée  ,  d'un  côte  ,  de  la  figure  d'une  vache 
&  de  l'autre ,  de  celle  d'un  monftre  extrêmement  hideux.  Cette  Pagode  eft 
allez  longue ,  mais  fort  étroite.  Lorfqu'on  y  eft  entré ,  on  n'apperçoit  que  de 
l'or.  Les  piliers ,  les  murailles  ,  le  lambris  ,  &  toutes  les  figures  font  fi  bien 
dorés  qu'il  femble  que  tout  foit  couvert  de  lames  d'or.  La  forme  générale  de  l'é- 
difice eft  alTcz  femblable  à  celle  de  nos  Eglifes.  Il  cft  foutenu  par  de  gros  piliers. 
On  y  rrouve  ,  en  avançant ,  une  manière  d'Autel ,  fur  lequel  il  y  a  trois  ou  qua- 
tre figures  d'or  maflir ,  à  peu  près  de  la  liauteur  d'un  nomme ,  dont  les  unes 
font  debout  &  les  autres  alïïfes ,  Se  qui  ont  les  jambes  croifees  à  la  Siamoifc. 
Au  de-là  eft  une  efpece  de  chœur,  où  fe  garde  la  plus  riche  Se  la  plus  pré- 
cieufe  Pagode  du  Royaume  :  car  on  donne  indifféremment  le  nom  de  Pago- 
des aux  Temples  Se  aux  Idoles.  Cette  ftatuc  eft  debout ,  Se  touche  de  fa  tête 
jufqu'au  toit.  Sa  hauteur  eft  de  quarante-cinq  pieds,  &  fa  largeur  de  fept 
ou  huit.  L'Auteur  aflurc  qu'elle  eft  toute  d'or.  De  la  taille  dont  elle  cft  ,  rntt^ntt 
il  faut ,  dit-il ,  qu'il  entre  dans  fa  malle  plus  de  cent  pics  de  ce  métal ,  Se 
Qu'elle  vaille  au  moins  douze  millions  cinq  cens  mille  livres  (j).  Il  ajoute, 
lut  le  témoignage  des  Habitans ,  que  ce  prodigieux  Cololfe  a  été  fondu  dans 
le  lieu  même  où  il  eft  placé  ,  Se  qu'enluite  on  a  conftruit  le  Temple.  Il  a 
peine  à  s'imaginer  où  ces  Peuples,  d'ailleurs  allez-  pauvres,  ont  pu  trouver 
tant  dot  -,  &  fa  douleur  eft  qu'une  feule  Idole  foit  plus  riche  que  tous  les 
Tabernacles  des  Eglifes  de  l'Europe  (4).  Aux  côtés  de  la  même  figure  ,  on 
en  voit  plufieurs  autres  ,  qui  font  aufli  d'or  Se.  enrichies  de  pierreries,  mais 
moins  grandes. 

Cette  Pagode  n'eft  pas  néanmoins  la  mieux  bâtie  de  Siam,  quoiqu'elle 
foit  la  plus" riche.  L'Auteur  en  vit  une  autre,  dont  il  a  jugé  que  la  dclcrip. 
tion  doit  fu ivre  celle-ci. 

A  cent  pas  du  Palais  du  Roi ,  vers  le  midi ,  eft  un  grand  parc  fermé  de  D«ftHwft« 
murailles  ,  au  milieu  duquel  s'élève  un  valte  Se  haut  édifice,  bâti  en  forme  d'une  «ttitiiui  » 
de  croix  ,  à  la  manière  de  nos  Eglifes ,  furmonté  de  cinq  dômes  folides  &  r*f-°*e- 
dorés,  qui  font  de  pierre  on  de  brique,  &  d'une  ftnicture  particulière.  Le 
dome  du  milieu  eft  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  -,  &  ceux-ci  font  aux 
extrémités ,  fur  les  travers  de  la  croix.  Tout  l'édifice  eft  pofé  fur  plufieurs  ba- 
fes  ou  pieds  d'eftaux,qui  s'élèvent  les  uns  fur  les  autres  en  s'étrécilïànt  par 
le  haut  ;  de  forte  qu'on  y  monte  des  quatre  côtés  ,  par  des  efcaliers  roides  Se 
étroits ,  de  trente-cinq  à  quarante  maichcs ,  chacune  de  trois  palmes,  Se  cou- 
vertes de  câlin  comme  le  toit.  Le  bas  du  grand  efcalier  eft  orné  ,  des  deux 
côtés ,  de  plus  de  vingt  figures,  au-deflus  de  la  hauteur  naturelle , dont  les 
unes  font  d'airain  ,  &  Içs  autres  de  câlin  ,  toutes  dorées ,  mais  repréfcnrar.r 
alTez  mal  les  perfonnages  Se  les  animaux  dont  elles  font  les  figures.  Ce  ma- 
gnifique bâriment  eft  environné  de  quarante  quatre  grandes  pyramides  de  for- 
mes différentes  ,  bien  travaillées ,  &  rangées  avec  fymétrie  ,  fur  trois  plans  dif- 
ferens.  Les quatte  plus  grandes  font  fur  le  plus  bas  plan  ,  aux  quatre  coins, 
pofees  fur  de  larges  bafes.  Elles  font  terminées  en  haut  par  un  long  côn» 
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Tacha    ~  *orc  àSftè  ,  très  •  bien  dore  ,  &  furmonte  d'une  aiguille  ou  d'une  flèche  de 
i6b'-.      ^cr  »  ^ans  'acîuellc  ^ont  enfilées  pluficurs  petites  boules  de  cryftal,  d'inégale 
gtofleur.  Le  corps  de  ces  grandes  pyramides ,  comme  de  toutes  les  autres , 
eft  d'une  efpcce  d'architeéture  qui  approche  allez  de  la  nôtre  ,  mais  trop  char- 
gée de  fculprurc*,  moins  fimple  ,  moins  proportionnée  ,  &  pir  conkquent 
moins  belle ,  du  moins  aux  yeux  qui  n'y  font  pas  accoutumés  (f).  Sur  le  fé- 
cond plan  ,  qui  eft  un  p-u  au-deflus  du  premier ,  s'élèvent  trente-iîx  aunes  py- 
ramides, un  peu  moins  grandes  que  les  premières  ,  rangées  en  quarré  fur 
quatre  lignes  autour  de  la  pagode  ,  neuf  de  chaque  côté.  Elles  font  de  deux 
figures  différentes  -,  les  unes ,  terminées  en  pointe  comme  les  premières  ;  les 
autres ,  arrondies  par  le  haut  en  campane  ,  de  la  forme  des  dômes  qui  couron- 
nent l'édifice  i  tellement  mêlées ,  qu'il  n'y  en  a  pas  deux  de  fuite  de  même 
forme.  Au-delfus  de  celles-ci ,  dans  le  troiliéme  plan  ,  quatre  autres ,  qui  for- 
ment les  quatre  coins ,  font  terminées  en  pointe  -,  plus  petites  à  la  vérité  que 
les  premières ,  mais  plus  grandes  que  les  fécondes.  Tout  l'édifice ,  avec  les 
pyramides  ,  eft  renfermé  dans  une  efpece  de  cloître  quarré  ,  dont  chaque 
côcé  a  plus  de  fix  vingt  pas  communs  de  longueur ,  fur  environ  cent  pieds 
de  large  ,  Se  quinze  de  hauteur.  Les  galeries  du  cloirre  font  ouvertes  du  côté 
de  la  Pagode.  Le  lambris  eft  peint  Se  doré  à  la  Morclque.  Au  dedans  des  ga- 
leries, le  long  delà  muraille  extérieure , qui  eft  toute  fermée  ,  règne  un  long 
piédeftal  ,  a  hauteur  d'appui ,  fur  lequel  font  pofées  plus  de  quatre  cens 
ftatues  d'une  très-belle  dorure  ,  Se  difpofécs  en  très  bel  ordte.  Quoiqu'elles 
ne  foient  que  de  brique  dorée  ,  elles  paroiiTent  aflez  bien  faites  :  mais  elles 
font  fi  femblablcs ,  que  fi  leur  grandeur  n'étoit  pas  inégale  ,  on  les  croiroic 
toutes  forties  du  même  moule.  Parmi  ces  figures  ,  l'Auteur  en  compta 
douze  de  taille  gigantefque  ;  une  au  milieu  de  chaque  galerie  ,  &  deux  à 
chique  angle  ,  affiles  ,  à  caufe  de  leur  hauteur  ,  fur  des  bafes  plates  ,  &  les 
jambes  croifées.  Il  eut  la  curiofité  de  mefurcr  une  de  leurs  jambes ,  à  laquelle 
il  trouva  la  longueur  entière  d'une  toife  ,  depuis  le  bout  du  pied  julqu'au 
genou  -,  le  pouce  ,  de  la  groffeur  ordinaire  du  bras  ,  &  le  refte  du  corps  i 
proportion.  Outre  celles-ci ,  qui  font  de  la  première  grandeur  ,  il  en  vit  en- 
viron cent  auttes ,  a  demi  gigantcfques ,  qui  ont  quatre  pieds  depuis  l'extré- 
mité du  pied  julqu'au  genou.  Enfin  ,  parmi  les  premières  &  les  fécondes, 
il  en  compta  plus  de  trois  cens ,  dont  il  n'y  en  a  gueres  qui  foient  au-deffous 
de  la  grandeur  naturelle  ,  Se  toutes  dreflées  fur  pied.  Il  ne  parle  point  d'un 
grand  nombre  qui  ne  font  pas  plus  grandes  que  des  poupées ,  Se  qui  font 
înêlées  entre  les  autres  (6).  ■ 

La  France,  au  jugement  de  l'Auteur  ,  n'a  pas  d'édifice  où  la  fymétrie  foir 
mieux  oblervée)  que  dans  cette  Pagode  ,  foit  pour  le  corps ,  foit  pour  les  ac- 
compagnemens  de  l'édifice.  Son  cloître  eft  flanqué  des  deux  cotés  en  de- 
hors ,  de  feize  grandes  pyramides ,  arrondies  par  le  haut  en  forme  de  dome , 
de  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur  ,  &  de  plus  de  douze  en  quarré ,  dif- 
pofees  fur  une  même  ligne  comme  une  fuite  de  groffes  colomnes  ,  dans  le 
milieu  defquellcs  font  demandes  niches ,  garnies  de  pagodes  dorées.  Ce  beau 
fpectacle  arrêta  fi  long-tenis  l'Auteur  Se  tous  les  François ,  qu'ils  n'eurent  pas 
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le  tems  de  conliderer  plufieurs  autres  Temples  ,  quitrtoient  proche  du  pie-  _ 
micr  ,  ou  dans  1  enceinte  des  mêmes  murs.  On  juge  a  Siam  de  la  noblellc  I(;8<. 
des  familles  par  le  nombre  des  toits  dont  les  maifons  font  couvertes.  Celle- 
ci  en  a  cinq  les  uns  fur  les  auttes,  &  l'appartement  du  Roi  en  a  fept  (?)•  •." 

Outre  le  feltin  du  Roi ,  Se  ceux  de  fon  Miniftre ,  il  s'en  faifoit  d'autres ,  à  l'oc-    Ffft;nj  &  ri<_ 
cafion  des  evenemens  extraordinaires,  où  les  chefs  de  toutes  les  Nations  de  iwlftwei 
l'Europe ,  établies  à  Siam ,  c'eft-à-dire  les  François ,  les  Anglois ,  les  Portugais  ,  gnrot.'"01111"" 
&  les  Hollandois  étoicnt  invités.  L'Auteur  &  fes  Confrères  étoient  quel- 
quefois obliges  d'y  airifter.  A  l'une  de  ces  réjouillànces  fuccederenr  pluheurs 
iortes  de  divcrtilîemens.  Le  premier  fut  une  Comédie  Chinoife ,  divifée  par 
ades.  Différentes  poftures  ,  hardies  &:  grotcfques  ,  Se  quelques  faurs  alfez  lur- 
prenans  y  fervirent  d'intermèdes.  Tandis  que  les  Chinois  jouoient  la  Co- 
médie d'un  côté  ,  les  Laos  qui  font  des  peuples  voifins  du  Royaume  de 
Siam  au  Nord  ,  donnèrent  à  l'Amballadeur  le  Spectacle  des  Marionnettes 
des  Indes  ,  qui  ne  font  pas  fort  différentes  des  nôtres.  Entre  les  Chinois  Se  les  Msriunettr» 
Laos  parut  1 

foient  d'une  manière  que 

des  pieds.  Quelques  voix  d'hommes  &  de  femmes ,  qui  chantoient  un  peu 
du  nez,  jointes  au  bruit  de  leurs  mains,  regloient  la  cadence  (8). 

Ces  jeux  furent  fuivis  de  celui  des  Sauteurs ,  qui  montoient  fur  de  grands 
bambous  ,  plantés  comme  des  mats  de  quatre-vingt  ou  cent  pieds  de  hau- 
teur. Ils  fe  renoient  au  fommet  d'un  feul  pied  ,  l'autre  en  l'air.  Enfuire , 
mettant  la  tête  où  ils  avoient*  le  pied  ,  ils  élevoient  les  deux  pieds  en  haut. 
Enfin  ,  après  s'erre  fulpendus  par  le  menton  ,  qui  étoit  feul  appuyé  fur  le  haut 
des  bambous  ,  les  mains  6V  le  relte  du  corps  en  l'air , ils  defeendoient  le  long 
d'une  échelle  droite ,  partant  entre  les  échcllons  avec  une  agilité  Se  une  vi- 
relie  incroyable.  Un  autre  fit  mettre,  fur  une  manière  de  bVancart,  fept  ou 
huit  poignards,  la  pointe  en  haut,  s'allit  deiî'us ,  &:  s'y  coucha  le  corps  nù  , 
fans  porter  fur  d'autre  appui.  Enfuite  il  fît  monter  fur  fon  cftomac  un  hom- 
me fort  pcfanr ,  qui  s'y  tint  debout  fans  que  toutes  ces  pointes  ,  qui  tou- 
choient  immédiatement  fa  peau ,  fuirent  capables  de  la  percer  (9). 

Un  Concert  terminoit  ces  divcrtillemens.  Quoique  la  mufîquc  Se  les  voix  Concert  <(c  mur 
n'eulfent  rien  de  fort  beau  pour  des  Européens ,  la  nouveauté  Se  la  diverlitc  rHBe' 
leur  donnoient  allez  d'agrément  pour  les  faire  entendre  la  première  fois 
fans  ennui.  Les  Siamois  ,  les  Malais ,  les  Pcguans  ,  6c  les  Laos  faifoient  en- 
tendre leur  harmonie  tour  à  tour.  Leurs  inlrrumens  rclfemblcnt  alTèz  aux 
nôtres;  mais  font  fort  éloignés  d'être  aulli  parfaits.  L'Autour  en  admira  un  , 
qui  lui  parut  fort  extraordinaire  ;  monté  d'une  douzaine  de  fonnettes  ,  qui 
étant  légèrement  fi  ippées  avec  de  petits  bâtons  ,  remloient  un  fon  tout-i-fait 
harmonieux  (io). 

Le  zS  d'Octobre ,  on  publia  que  le  Roi  devoir  ioitir,  pour  aller  faire  SpcilJc!e>lVi 
fes  prières,  à  trois  lieues  de  la  ville  ,  dans  une  fimeufe  Pagode  ,  &  pour  nu"hcdu Ro" 
rendre  vitîte  au  Sancra  ,  qui  eft  le  chef  de  la  Religion  Se  de  tous  les  Tala- 
poins  du  Royaume.  Autrefois  ce  Monarque  faifoit ,  dans  cette  occafion ,  la 
ectémonie  de  couper  les  eaux  ;  c'efl-à-dire  ,  de  frapper  la  rivière  de  fon  poi-  4  • 
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gnard  au  temsde  la  plifs  grande  inondation  ,  8c  de  commander  aux  eaux  de 
itfSt1""      rctirer'  Mais  ayant  reconnu  que  les  eaux  continuoient  quelquefois  de  mon- 
Uicufc 'u&sc  tcr'  aPr^s  Avoir  reçu  l'ordre  de  defcendre  ,  il  avoir  renoncé  à  ce  ridicule 
ufage  ;  &  fa  pieté  le  réduifoit  à  vifiter  >  comme  en  triomphe ,  la  Pagode  8c 
le  Grand-Prêtre.   On  prépara  une  galerie ,  fur  le  bord  de  la  rivière ,  pour 
donner  ce  fpeétacle  aux  François.  Le  Seigneur  Conftance  s'y  plaça  près  de 
l'Ambafladeur ,  &c  lui  expliqua  l'ordre  de  la  marche  royale.  11  voulut  que 
les  Jéfuites  fuflent  auilî  préfens  -,  8c  l'Auteur  avoue  ,  comme  à  regret ,  qu'ils 
étoient  forcés  d'adîftcr  à  des  cérémonies  fi  profanes. 
Ordre  de  ta     Vingt  trois  Mandarins  du  plus  bas  ordre  parurent  d'abord ,  chacun  dans 
un  Balon  ,  dont  la  Chirole  étoit  peinte  en  rouge  ,  8c  s'avancèrent  à  la  file  , 
fur  deux  lignes ,  en  côtoyant  les  rives.  Ils  étoient  fuivis  de  cinquante-qua- 
tre autres  Balons  ,  des  Officiers  du  Roi ,  tous  allis  dans  leurs  Chiroles  ,  dont 
les  unes  étoient  entièrement  dorées ,  &c  d'autres  feulement  par  les  bords.  Cha- 
que Balon  a  voit  depuis  trente  jufqu  a  foixante  Rameurs  ;  &  l'ordre  qu'ils 
obfervoient  leur  faifoit  occuper  un  grand  efpace.  Enfuite  venoient  vingt  au- 
tres Balons  ,  plus  grands  que  les  premiers  ,  au  milieu  de  chacun  defquels  s'é- 
levoit  un  fiege  doré ,  8c  terminé  en  pyramide.  C'étoient  les  Balons  de  la  Gar- 
de royale  ,  dont  feize  avoient  quatre-vingt  Rameurs  &  des  rames  dorées.  Le» 
P         rames  des  quatre  autres  étoient  feulement  rayées  d'or.  Après  certe  longue 
file  de  Balons ,  le  Roi  parut  dans  le  lien  ,  élevé  fur  un  trône  de  figure  py- 
ramidale ,  &  très-bien  doré.  Ce  Monarque  étoit  vêtu  d'un  beau  brocard  d'or  , 
enrichi  de  pierreries.  11  avoit  im  bonnet  blanc,  terminé  en  pointe  ,  entouré 
d'un  cercle  d'or  avec  des  fleurons ,  &  parfemé  de  pierreries.  Son  Balon  étoit 
doré  jufqu  a  l'eau ,  &  conduit  par  fix  vingt  Rameurs ,  qui  avoient  fur  la 
tête  une  toque  couverte  de  lames  d'or  ,  &  lui  l'eftomac  des  plaftrons  ornés 
de  même.  Les  rayons  du  foleil  donnoient  un  éclat  merveilleux  à  cette  paru- 
re. Le  Porte-Enfeigne  du  Roi ,  tout  couvett  d'or ,  fe  tenoit  debout  vers  la 
pouppe ,  avec  la  Baniere  royale ,  qui  eft  d'un  brocard  d'or  à  fond  rouge  > 
Se  quatte  grands  Mandarins  étoient  profternes  aux  quatre  coins  du  trône. 
Ce  beau  Balon  étoit  efeorré  de  trois  autres ,  de  la  mène  forme ,  qui  n'é- 
coient  guéres  moins  magnifiques  :  nuis  les  toques  &:  les  plaftrons  des  Ra- 
meurs étoient  moins  riches, 
ic^ôr'eft  &iué     Les  Siamois,  qui  étoient  rangés  fur  les  deux  rives  ,  fe  mirent  à  genoux 
j«r  (n  l'eupic*.  d'aufli  loin  qu'ils  apperçurent  le  Roi ,  &  portèrent  les  mains  jointes  fur  la  tête  , 
pour  faluer  ce  Prince  ,  en  touchant  la  terre  du  front  dans  cette  pofture  ,  8c 
recommençant  fans  celle  cette  falutation  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'euflent  perdu  de 
yûe.  Vingt  Balons  »  a  chiroles  &  à  rames  rayées  de  lignes  d'or  ,  fuivoient  ce- 
lui du  Roi  ;  &c  feize  autres  ,  moitié  peints,  moitié  dorés  ,  fermoient  toute  la 
marche.   L'Auteur  en  compta  cent  cinquante  -  neuf ,  dont  les  plus  grands 
avoient  près  de  fix- vingt  pieds  de  long ,  mais  à  peine  iix  pieds  dans  leur 
plus  grande  largeur.  Il  y  avoit ,  fur  ces  Balons  ,  plus  de  quatorze  mille  hom- 
•e^St^ri*^  mes  (I*)'  Au  retour,  qui  fut  l'après-midi  du  même  jour,  le  Roi,  pour 
pot*  aux  Baion*  donner  de  l'émulation  aux  Rameurs ,  propofa  un  prix  à  ceux  qui  arriveroienr 
toi!*  !me  *  *1  premiers  au  Palais.  Les  Spe&ateurs  prirent  beaucoup  de  plaifir  à  leur 
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voir  fendre  l'eau  avec  une  extrême  rapidité ,  Se  jettcr  continuellement  des  - 
cris  de  joie  ou  de  triitefTe  ,  lotfqu'ils  gagnoient  ou  qu'ils  perdoicnt  l'avança-  *C<?/**1' 
gc.  La  ville  entière  Se  tout  le  peuple  d'alentour  affiftoit  à  ce  fpedacle.  1  *' 
Cette  foule  étoit  rangée  vers  les  rives  ,  dans  une  intima-  de  Datons  ,  qui 
forruoienc  deux  lignes  entre  la  ville  Se  la  Pagode ,  c'eft-i-dire  ,  l'efpace  d'en- 
viron trois  lieues.  L'Auteur  ,  après  les  avoir  vu  palier  ,  jugea  que  les  Ba- 
lons  étoient  au  nombre  d'environ  vingt  mille  ,  Se  qu'ils  ne  portoient  pas 
moins  de  cent  mille  hommes.  D'autres  François  aflurerent  qu'il  y  avoit 
plus  de  deux  cens  mille  perfonnes.  Lorfque  le  Roi  paila  fur  la  rivière  ,  tou- 
tes les  fenêtres  Se  les  portes  des  Maifons  étoient  fermées  r  Se  les  fabords 
mêmes  des  Navires.  Tout  le  monde  eut  ordre  de  fortir  ;  afin  que  perfonne 
ne  fut  dans  un  lieu  plus  élevé  que  le  Roi.  Ce  Prince  voulut  être  du  com- 
bat qu'il  avoit  propofé.  Mais  comme  fon  Balon  étoit  foutni  d'un  plus  gtand 
nombre  de  Rameurs ,  Se  des  mieux  choifis ,  il  remporta  bientôt  l'avantage , 
Se  fon  Balon  rentra  victorieux  dans  la  ville  (il). 

Huit  jours  après ,  il  fortit  encore  de  fon  Palais  avec  la  Reine  8e  toutes  Vomr  de  h 
fes  femmes  ,  pour  fc  rendre  à  Louvo.  C'cft  une  ville  i  quinze  ou  vingt  lieues  Qwu  *  L*u,#" 
de  Siam  ,  vers  le  Nord  >  où  ce  Prince  paftoit  les  deux  tiers  de  l'année  *  par- 
ce qu'il  y  étoit  plus  libre  qu'à  Siam ,  ou  la  politique  orientale  l'obligeoit  de 
fe  tenir  renfermé ,  pour  entretenir  fes  Peuples  dans  le  refpecl  Se  la  foumif- 
fion.  Le  Seigneur  Conftance ,  qui  avoit  vû  les  lettres  de  Mathématiciens  , 
que  Louis  XIV  avoit  accordées  aux  fix  Jéfuttes ,  avoit  réfolu  de  leur  pro- 
curer une  Audience  particulière  à  Louvo.  Il  les  fit  avertir  de  s'y  rendre  avec 
leurs  inftrumens.  Deux  grands  Balons  furent  envoyés  pour  prendre  leur  ba- 
gage ,  avec  un  autte ,  à  vingt-quatre  Rameurs ,  pour  les  porter.  Ils  partirent 
le  1 5  de  Novembre. 

A  deux  lieues  de  la  ville  ,  ils  rencontrèrent  un  fpeéhcle  nouveau  ,  fur    CéVAnonîe  h- 
une  vafte  campagne,  inondée  à  perte  de  vue.  C'étoit  le  convoi  funèbre  fahS ?iMLUt far 
d'un  fameux  Talapoin ,  chef  de  la  Religion  des  Peguans.  Le  corps  étoit  ren-  •»  m 
fermé  dans  un  cercueil  de  bois  aromatique  ,  élevé  fur  un  bûcher  ,  autour  du- 

Siel  quatre  grandes  colomnes  de  bois  doré  portoient  une  haute  pyramide  k 
ufieurs  étages.  Cette  efpece  de  Chapelle  ardente  étoit  accompagnée  d'un 
grand  nombre  de  petites  tours  de  bois ,  allez  hautes  Se  quarrées  ,  couvertes 
de  carton  grofliéremenr  peint ,  Se  de  figures  de  papier.  Elle  étoit  environnée 
d'un  enclos  de  bois  quarré  ,  fur  lequel  étoient  rangées  plulieurs  autres  tours , 
d'efpace  en  efpace.  A  chacun  des  quatres  coins  ,  il  y  en  avoit  une  aullî  élevée 
que  la  pyramide  du  milieu ,  8c  deux  plus  petites  à  chaque  côté  du  quarré. 
Toutes  ces  tours  étoient  remplies  de  feux  d'artifice.  L'Auteur  en  vit  fortir 

Slufieurs  fufées  volantes.  Les  quatre  grandes  tours ,  pofées  aux  quatre  coins 
u  grand  carré ,  étoient  jointes  par  de  petites  maifons  de  bois  ,  peintes  dm 
divetfes  figutes  grotefques  ,  de  dragons,  de  linges  ,  de  démons  cornus,  Sec. 
De  dillance  en  diitance ,  entre  les  cabanes  ,  on  avoit  pratiqué  des  ouvertu- 
res pour  lailter  entrer  Se  fortir  les  Balons.  Les  Talapoins  du  Pegu ,  en  très- 
grand  nombre  dans  leurs  Balons  ,  occupoient  prefque  tout  l'efpace  qui  étoi* 
entre  le  bûcher  Se  le  circuit  du  graud  quarré.  Ils  avoient  tous  l'air  grave  &:  mtH 

(i»)  Pa£e  i9t.  , 
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Tachard    t'e^e  »  chantant  de  tems  en  tcms ,  6c  quelquefois-gardantun  profond  filence; 
l68     '   Une  multitude  infinie  de  Peuple,  hommes  &  femmes  indifféremment ,  afli- 
J  '     ftoit  derrière  eux  à  cette  fère  mot tuairc. 

Une  feene  Ci  nouvelle  6c  fi  peu  attendue  fit  arrêter  quelque-tcms  les  Fran- 
çois. Ils  ne  virent  que  des  dardes  burlefques ,  6c  certaines  farces  ridicules 

3ue  jouoient  les  Pcguans  6c  les  Siamois ,  fous  des  cabanes  de  Bambou  6c 
e  jonc  ,  ouvertes  de  tous  côtés.  Comme  il  lcut  reftoit  quatre  ou  cinq  lieues 
à  faire ,  ils  ne  furent  témoins  que  de  l'ouverture  du  fpecraclc ,  qui  devoit 
durer  jufqu'au  foir.  Ces  honneurs  ,  qu'on  rend  aux  Morts ,  parmi  les  Sia- 
mois ,  leur  donnent  un  extrême  attachement  pour  leur  Religion.  Les  Tala- 
poins ,  que  l'Auteur  traite  de  Docteurs  fort  interelTcs ,  enfeignent  que  plus 
on  fait  de  dépenfe  aux  obfcques  d'un  Mott ,  plus  fon  ame  eft  logée  avanta- 

feulement  dans  le  corps  de  quelque  Prince  ou  de  quelque  animal  conUdcra- 
le.  Dans  cette  perfuafion  ,  les  Siamois  fe  ruinent  louvent  pour  fe  procutei; 
de  magnifiques  funérailles  (ij). 

Les  Mathématiciens  artiverent ,  de  bonne-heure ,  au  logement  où  ils  dé- 
voient pafler  la  nuit.  Le  Pays  leur  avoir  paru  extrêmement  agréable.  En 
fuivant  le  canal ,  qui  a  été  creufé  dans  les  terres  ,  pour  abréger  le  chemin, 
de  Siam  à  Louvo ,  ils  «voient  découverr ,  à  perte  de  vue  ,  des  campagnes, 
pleines  de  riz  -,  Scjorfqu'ils  croient  entrés  dans  la  rivière ,  le  rivage ,  borde 
d'arbres  verds  Se  de  villages ,  avoir  attaché  leurs  yeux  par  la  plus  agréable 
variété  (14). 

IM^fcTittu*     ^vanc  <lne  de  rentier  dans  leurs  Balons,  les  François  voulurent  voir  un 
à  l^'v^1  aUani  Palais  du  Roi  ,  qui  étoit  voifin  du  lieu  où  ils  avoient  logé.  Ils  n'en  virent  que 
les  dehors  ,  parce  que  le  Concierge  avoit  ordre  de  n'en  accorder  l'entrée  à, 

Eerfonne.  Cet  édifice  leur  parut  fort  petit.  Il  eft  entouré  d'une  galerie  allez 
afle,  en  forme  de  cloître,  d'une  architecture  fi  irréguliere,  que  les  pié- 
deftaux  ne  font  pas  moins  hauts  que  les  pilaftres.  Autour  de  la  galerie  ré- 
gne un  balcon  allez  bas  ,  environne  d'une  baluftrade  de  pierre  à  hauteur 
d'appui.  Mais ,  à  cent  pas  de  ce  Palais ,  ils  en  virent  un  plus  grand ,  6c 
beaucoup  plus  régulier.  Les  pilaftres  extérieurs  leur  parurent  de  très-bon  goûr. 
Tout  l'édifice  forme  un  grand  quarré ,  de  cent  cinquante  à  foixante  pas  de 
longueur.  Sur  les  quatre  côtés ,  font  élevés  quatre  grands  corps  de  logis  fort 
exhaufles ,  bâtis  en  forme  de  galerie ,  &  couvarts  d'un  double  roîr  ,  arrondi 
en  voûte  par  le  haut.  Ces  galeries  font  ornées,  en  dehors,  de  rrès  beaur 
pilafttes ,  avec  leurs  bafes  6c  leurs  chapiteaux ,  dont  les  proporrions  appro- 
chent beaucoup  des  nôtres.  L'Auteur  conclut  de  la  régularité  de  ce  vieux 
Palais ,  que  l'Architecte  ,  dont  il  eft  l'ouvrage  ,  devoit  avoir  une  grande 
connoilîance  de  l'Architecture  de  l'Europe  (1 5).  Les  galeries  ne  font  petcées  que 
par  des  portes  ,  qui  font  au  milieu  de  chaque  face.  On  voit ,  par-deflus  , 
d'autres  bâtimens  plus  exhaulfés  que  les  premiers ,  6c  au  milieu  de  ceux-ci- 
un  grand  corps  de  logis  qui  les  furpaflê  tous  ,  6c  qui  fait  avec  les  autres  une 
fort  belle  fymetrie.  C'eft  le  feul  édifice  du  Pays  auquel  les  Mathématicien» 
Jéfuites  ayent  trouvé  de  la  régularité  &  de  la  proportion  (16). 

Dc-la  ,  ils  fe  rendirencà  Louvo,  qui  eft  dans  une  lituation  très-agréable  > 

(ij)  Pages  100  6t  fticèi.       (14)  Page  toi.       (ij)  Page  tôt,  Ihidt 
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te  dans  un  air  Fort  fain.  Elle  croit  devenue  grande  Se  fort  peuplée  depuis  que  ~TachaHL)" 
le  Roi  y  faifoit  un  long  féjour.  M.  de  la  Marre  avoit  deja  reçu  ordre  de  la  ■ 
fortifier  à  l'Européenne/ Elle  eft  lituée  fur  une  hauteur  qui  découvre  tout  le  ncfcrifLndo 
pays  d'alentour ,.  qui  n'eft  commandée  d'aucun  endroit  ,  Se  qui  eft  baignée  ' 
par  une  groilè  rivière.  Il  eft  vrai  que  cette  rivière  n'eft  considérable  que 
pendant  l'inondation.  Mais  comme  le  débordement  des  eaux  Se  les  pluie* 
dure  fept  ou  huit  mois ,  la  Ville,  ne  peut  guercs  être  ailiegée  de  ce  côté- 
là  ,  qui  eft  d'ailleurs  extraordinairement  clcarpé.  Les  autres  côtés  font,  ou 
des  marais  qu'on  peut  inonder  facilement ,  ou  des  hauteurs  en  amphiteâtre  , 
qu'on  avoit  deflem  de  renfermer  dans  la  Ville  ,  pour  fervir  de  profonds  fof- 
les  Se  de  remparts  tcrralles  ,  à  l'épreuve  de  toute  forte  d'artillerie. 

L'Ambafladcur  >.  qui  s'étoit  rendu  auili  a  Louvo ,  hit  conduit  à  l'audience ,. 
où  le  Roi  lui  parla  des  hx  Jefuites,  qu'il  avoit  amenés,  (Se  que  le  Roi  de  France 
envoyoit  „  lui  dit-il ,  pour  faire  leurs  observations  dans  les  Indes ,  Se  pour 
travailler  à  la  perfection  des  Arts.  C  etoit  fous  cette  idée  que  le  Seigneur 
Conftance  les  avoit  annoncés  à  la  Cour.  Pendant  l'audience  les  Jefuites  vi-  , 
(itèrent  les  jardins  cV:  les  dehors  du  Palais.  La  fituation  en  eft  fort  belle.  Il  *°  '  * 
eft  place  au  bord  de  la  rivière ,  fur  une  élévation  allez  unie.  L'enceinte  en- 
eft  grande.  L'Auteur  n'y  vit  rien  de  plus  remarquable  que  deux  grands  corps 
de  logis  détachés ,  dont  les  toits  étoient  tout  éclatans  de  dorure.  Cet  éclat  vient 
aux  thuiles  »  d'un  vernis  jaune  dont  elles  font  revêtues ,  qui  brille  autant  que 
de  l'or  aux  rayons  du  Soleil.  On  apprit  à  l'Auteur  que  chacune  de  ces  thui» 
des  coutoit  quarante  fous  (17).. 

Le  foir  ,  on  fit  promener  l'Ambaftadeur  Se  toute  fa  fuite  ,  fur  des  Ele-  ^JjES?*6* 
phans.  Dès  le  jour  de  fa  première  Audience,  on  lui  avoit  fait  voir  dans  le  "  pr"w' 
Palais  de  Siam,  l'Eléphant  blanc,  pour  lequel  on  a  tant  de  vénération  dans    Dé| Un btaaot 
les  Indes  ,  Se  qui  avoir  fait  le  fujet  de  plufieurs  guerres*  11  l'avoir  trouvé  *■ siaBk 
allez  petit ,  &  11  vieux  qu'il  en  éxoit  ridé..  Auili  lui  donnoit-on  trois  cens 
.ans.  Plufieurs  Mandarins  étoient  deftinés  à  le  fervir.  On  ne  lui  oftioit  rien 
qu'en  vaiftelle  d'or:  au  moins,  deux  balîins  ,  qu'il  avoit  devant  lui,  étoienc 
d'or  matlif  ,  d'une  grandeur  &  d'une  épaifleur  extraordinaire.  Son  apparte- 
ment croit  magnifique  ;  Se  le  lambris  du  Pavillon  étoit  fort  proprement 
doré.  L'Auteur  obferve  que  les  moindres  Elephans  du  Roi  ont  quinze  hom- 
mes qui  les  fervent  par  quartier  -,  que  d'autres  en  ont  vingt  ,  vingt-cinq  * 
trente  ,  Se  quarante ,  félon  leur  rang  >  Se  que  l'Eléphant  blanc  en  a  cent.  On 
a  peine  à  ne  pas  croire  cette  remarque  un  peu  exagérée  ,  lorfqu'il  ajoute 
»  que  le  Seigneur  Conftance  lui  a  dit,  que  le  Roi  n'a  pas  moins  de  vingt  fcp 
»  mille  Elephans  dans  fon  Royaume  ,  fans  compter  les  fauvages,  qui  font  k*  ticPUiU1*'- 
v  dans  les  bois  &  dans  les  monragnes.  On  en  prend  quelquefois ,  alTure-t-il 
*>  jufqua  cinquante,  foixante,  Se  quatre-vingt  même  a  la  lois  dans  une  feule 
»  chaire  (18). 

Meilleurs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  avoient  recommandé  aux  fîx 
Jefuites  d'examiner  fi  tous  les  Elephans  avoient  des  ongles  aux  pieds.  L'Aifc- 
ttur  n'en  vit  pas  un  feul  qui  n'eut  cinq  ongles  à  chaque  pied ,;  c'eft  à-dire  ,. 
à  l'extrémité  des  cinq  gros  doigts  :  mais  leurs  doigts  font  fi  courts ,  qu'à  peine. 

(e*7)  Pagcioji  (•**)  Voyei  la  Pefcriptioa  du  Royaume  d*Siaafc- 
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cHAl     forrcnt-ils  de  la  malle  du  pied.  Il  remarqua  qu'ils  n'ont  pas  ,  i  beaucoup  près , 
i6$<        *es  ore'^es  ^l  grades  qu'on  les  dépeint  ordinairement.  Il  en  vitplufieurs  qui 
avoient  les  dents  d'une  beauté  &  d'une  longueur  admirable.  Elles  forroient , 
à  quelques-uns  ,  plus  de  quatre  pieds  hors  de  la  bouche  ;  6c  d  efpace  en  ef- 
Pctit  Eléphant  pace  ,  elles  étoienr  garnies  de  cercles  d'or,  d'argent  6c  de  cuivre.  Dans  une 
(liîceàttTrwj'-  ma»f°n  de  campagne  du  Roi ,  à  une  lieue  de  Siam  tur  la  rivière ,  il  vit  un 
i<e.  petit  Eléphant  olanc  qu'on  deftinoit  pour  Succelleur  à  celui  qui  croit  dans  le 

Palais.  On  l'élevoir  avec  des  foins  extraordinaires.    Pluiîeurs  Mandarins 
éroient  attaches  à  fon  fervice  ;  6c  les  égards  qu'on  avoir  pour  lui  s'érendoient 
jufqu  a  fa  mère  &  i  fa  tante ,  qu'on  nourriilbit  avec  lui.  Sa  groilèur  étoit 
à  peu  près  celle  d'un  bœuf.  C  ctoit  le  Roi  de  Camboie  qui  en  avoit  fait 
préfent  au  Roi  de  Siam,  depuis  deux  ou  trois  ans,  en  lui  faifant  demander  du  fe- 
cours  contre  un  fujet  rebelle  qui  étoit  foutenu  par  le  Roi  de  la  Cochinchine. 
tienne Enfin ,  le  ai  de  Novembre  ,  les  Mathématiciens  Jefuites  furent  avertis  que 
Me«s Jâaht*  le  Roi  vouloit  leur  accorder  ,  le  même  jour,  une  audience  particulière.  Ce 
fut  le  Seigneur  Conftance  qui  leur  fit  l'honneur  de  les  conduire  au  Palais  , 
vers  quatre  heutes  après  midi.  Il  leur  fit  travcrler  trois  cours  ,  dans  lefqucU 
les  ils  virent  des  deux  côtés  ,  plufieurs  Mandarins  profternés.   En  arrivant 
dans  la  cour  la  plus  intérieure,  ils  trouvèrent  un  grand  tapis,  fut  lequel  ce 
Miniftre  leur  dit  de  s'avoir.  Ils  n'avoient  pas  d'habits  de  cérémonie.  On 
ne  les  obligea  pas  même  de  fe  déchaufler ,  ce  cju'on  leur  fit  regarder  comme 
une  grande  marque  de  diftin&ion.  Auffi-tôt  qu  ils  furent  allis ,  le  Roi ,  qui 
alloit  fortit  pour  voir  un  combat  d'Elcphans  ,  dont  il  vouloit  donner  le  piai- 
fir  à  rAmbarfâdeur ,  monta  fur  le  fien,  qui  l'attendoit  à  la  porte  de  fon  ap- 
partement y  6c  remarquant  les  Jefuites  à  dix  ou  douze  pas  de  lui ,  il  s'avança 
vers  eux  (19). 

Le  Pete  Fontenay,  Supérieur  de  fes  Confrères,  avoit  préparé  un  compli- 
ment. Mais  le  Seigneur  Conftance  voyant  le  Roi  prefle  ,  parla  pour  eux  4 
ce  Prince ,  qui  les  regarda ,  les  uns  après  les  autres ,  d'un  viiage  riant  &  plein 
de  bonté.  Son  âge  étoit  d'environ  cinquante-cinq  ans  fa  taille  un  peu  au- 
deirous  de  la  médiocre ,  mais  fort  droire  &  bien  prife.  Il  répondit  au  dit- 
!l«  cours  de  fon  Miniftre  »  qu'ayant  fçu  que  le  Roi  de  France  envoyoit  les  fix 
»  Jefuites  à  la  Chine  pour  de  grands  deflêins ,  il  avoit  déliré  de  les  voir , 
»  &  de  leur  dire  de  bouche  que  s'ils  avoient  befoin  de  quelque  chofe ,  foit 
»  pour  le  fervice  du  Roi  leur  maîrre ,  foit  pour  leur  propre  ufage ,  il  avoit 
»  donné  ordre  qu'on  leur  fournît  tout  ce  qui  leur  feroit  néceftaire  (10). 

Les  Jefuites  n  eurent  le  tems  de  répondre  à  cette  faveur ,  que  par  des  re- 
mercimens  refpe&ueux  6c  de  profondes  inclinations.  Le  Roi  continua  fon 
chemin  ;  6c  panant  de  cette  cout  dans  une  autre ,  au  milieu  d'une  haie  de 
Mandarins  profternés  deyant  lui ,  le  front  contre  terre  &  dans  un  grand  fi- 
lence  ,il  trouva ,  près  de  la  première  porte  du  Palais ,  les  Chefs  des  Compa- 
gnies marchandes  de  l'Europe  ,  déchauffes ,  à  genoux  ,  appuyés  fur  leurs  cou- 
des ,  auxquels  il  donna  une  courte  audience. 

Le  Seigneur  Conftance  avoit  prévu  que  le  tems  manqueroit  aux  Jefuites 


kRoj. 


(ij)  Page  107.  L'Auteur  n'explique  pas  ou  tout  monté ,  que  le  Roi  s'approcha  fati 
f  !us  nettement  û  c'eft  ayant  cjoe  de  monter ,      (10)  Ibiém. 
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pour  prononcer  leur  complimenr ,  &  leur  avoit  confeillé  de  le  faire  traduire 
en  langue  du  Pays.  Le  Supérieur ,  qui  étoit  chargé  de  la  copie ,  en  Siamois 
&  en  François ,  n'oublia  pas  de  la  préfenter  au  Monarque ,  qui  donna  ordre 
à  fon  Miniftre  de  la  prendre.  Cette  Pièce  ,  l'ouvrage  de  fix  Jefuites  célèbres , 
mérite  la  diftin&on  d  erre  inférée  ici  dans  fes  propres  termes  : 

»  Sire,  nous  avons  quitté  le  plus  grand  Roi  que  la  France  ait  jamais  eu  ;  nir»ri(^ 
»  mais  notre  bonheur ,  en  arrivant  ici ,  eft  de  retrouver  dans  Votre  Majcfté  font  1  «.  n 
»  les  qualités  de  ce  grand  Prince  (11).  Cette  grandeur  dame  ,  qui  vous 
»  porte  à  fecourir  fi  généreufement  vos  Allies  ,  le  courage  avec  lequel  vous 
»  reprimez  vos  ennemis ,  les  avantages  que  vous  venez  de  remporter  fur 
»  eux  ,  cette  fourmilion  extraordinaire  de  vos  Sujers  ,  cette  magnificence 
«  avec  laquelle  vous  vous  montrez  à  eux  ,  ces  Ambaftades  célèbres  que  vous 
«  recevez  des  parties  du  monde  les  plus  éloignées  ,  cette  protection  que  vous 
»  donnez  aux  Etrangers ,  cette  affection  particulière  que  vous  témoignez  aux 
»  Miniftres  de  l'Evangile  ,  cette  bienveillance  que  vous  avez  la  bonté  de 
»  nous  marquer  aufli  -,  toutes  ces  chofes  ,  Sire  ,  font  des  marques  que  vous 
m  êtes  un  Roi  magnanime  ,  victorieux ,  politique  ,  équitable  ;  &  comme  vos 
u  Sujets  &  la  Renommée  le  publient ,  le  plus  grand  de  tous  les  Rois  qui 
m  ayent  jamais  porté  la  couronne  de  Siam. 

»  Les  Sciences  dont  nous  faifons  profelïion  ,  Sire  ,  font  eftimees  par  tou- 
*»  te  l'Europe.  Notre  Roi  les  aime  ,  jufqu  a  leur  élever  des  Obfervatoires  fuv 
»  perbes  dans  fa  ville  Capitale ,  tk  à  donner  fon  augufte  nom  au  Collège 
»  de  notre  Compagnie ,  dans  lequel  on  les  enfeigne.  Nous  les  avons  culti- 
»  vées  depuis  notre  jeunette  ,  particulièrement  l'aftronomie  ,  qui  eft  plus 
»  conforme  à  nos  inclinations  ,  parce  qu'elle  porte  nos  efprits  à  penfer  ibu- 
»  vent  au  Ciel ,  le  féjour  des  bienheureux  &  notre  véritable  Patrie.  Sa  Ma- 
«  jefté  Très-Chrétienne  ,  fâchant  que  notre  profeflîon  eft  de  nous  fervir  des 
»  Sciences  humaines ,  afin  de  porter  les  nommes  à  la  connoiflance  &  à 
»  l'amour  du  vrai  Dieu ,  &  perluadé  que  nous  avons  fait  une  étude  par- 
»  ticuliere  des  Mathémariques  ,  nous  a  choifis  pour  aller  à  la  Chine  en  qua- 
»  lité  de  Mathématiciens.  Ainû  nous  fommes  chargés  de  travailler  ,  de  con- 
»»  cert  avec  ceux  qui  demeurent  à  Paris  auprès  de  fa  perfonne ,  à  la  per- 
"  fection  des  Arts  &  des  Sciences.  Pour  nous  faciliter  un  fi  grand  deflcin , 
»  notre  grand  Monarque  nous  a  donné  des  Lettres  Patentes  ,  qui  nous  re- 
»  commandent  à  tous  les  Princes  de  la  Terre  ,  en  confédération  dcfquelles 
n  votre  Majcfté  nous  comble  aujourd'hui  d'honneur  en  nous  admettant  en 
»  fa  préfence. 

»  Il  nous  eft  impofKble ,  Sire ,  de  reconnoître  nous-mêmes  une  telle  fa- 
»  veur.  Mais  ne  le  pouvant  pas  de  la  manière  que  nous  le  devons ,  Votre 
»  Majefté  nous  permettra  de  le  faire  de  la  manière  que  nous  le  pourrons. 
»  Nous  fommes  Serviteurs  du  vrai  Dieu  &  Sujets  d'un  grand  Monarque. 
»  Comme  Sujers  d'un  fi  grand  Roi ,  nous  l'informerons  des  grâces  que  Votre 
«  Majefté  nous  fait-,  &  comme  Serviteurs  du  vrai  Dieu,  nous  le  prierons 
»  inftamment  de  combler  votre  régne  de  toutes  fortes  de  prefpérités  ,  &  de- 
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■1  1  ■>  clairer  Votre  Majefté  de  fes  divines  lumières ,  afin  qu'elle  pofTéde  le  CieV 

i6S<       "  aPres  avoir  rc"gne  11  gloriculoinent  fur  la  Terre. 

Keilexio'n  fur     »  n'eft  pas  difficile  de  juger  que  le  principal  morif  des  fix  Jéfuite;,  & 

1  °- au Je!ua«*"  ^'inS  'GUr  Voy:lfie,  ^  <*alw  'exercice  de  leurs  inftrumens  de  Mathématique  , 
ne  ci  eiuwet.  ^tQ.(  |e  z^|c  jc  |a  Religion  ,  auquel  l'intérêt  des  feienees  &  les  ordres  de 

Ençur  de  u  leur  Roi  lervoient  de  prétexte.  Mais  on  s'étoit  trop  flatte  à  la  Cour  de  Fran- 
iu*"*  convcr'fiun  ce  >  cn  concluant  de  quelques  faveurs  que  le  Roi  de  Siam  avoit  accordées 
«b  roi  de  iiaax.  aux  Millionnaires ,  qu'il  étoit  difpofé  à  recevoir  les  lumières  de  l'Evangile. 

C'eft  ce  que  le  Seigneur  Confiance  ne  rit  pas  difficulté  de  déclarer  à  l'Xm- 
balfadeur  ;  quoique  ii  zélé  lui-même  pour  la  converfion  des  Siamois ,  qu'il 
partageoit  continuellement  fes  foins  entre  les  affaires  du  Chriftianifme  Se 
celles  de  l'Etat.  Les  étions  qu'il  fit ,  pour  féconder  les  François  dans  le  pro- 
jet de  celle  du  Roi ,  demandent  d'être  lus  avec  toute  l'étendue  que  l'Au- 
teur leur  tlonne  dans  fon  récit ,  Se  ne  font  pas  moins  d'honneur  à  fon  ha-  ' 
bileré  qu'à  fa  Religion  (il). 
<Jl7w'tcaii^     Quelques  jours  après  l'Audience  des  Jéfuites ,  ce  Miniftte  entretint  le  Rot 
fur  un  projet  qu'il  méditoit  depuis  long-tems ,  de  faire  venir  à  Siam  douze 
Mathématiciens  du  même  ordte  ,  qu'il  avoit  déjà  demandés  à  leur  Général , 
Se  fur  le  deifein  de  bâtir  un  Obfervatoire  ,  a  l'imitation  de  ceux  de  Paris 
Se  de  Pékin.  Ce  Princj  ayant  approuvé  fes  idées ,  il  jugea  qu'il  étoit  nécef- 
Cure  de  renvoyer  promptement  en  Europe,  un  des  lix  Jéfuites  François, 
qui  fe  trouvoient  à  Siam  ,  pour  hâter  l'exécution  d'une  entreprife  fi  impor- 
tante au  Chriftianifme.  Cette  commillîon  tomba  fur  le  Perc  Tachard  ,  qui 
gémit  beaucoup  de  fe  voir  éloigné  pour  long-tems  de  la  Chine  ,  aptes  laquelle 
il  foupiroir,  dit-il  ,  depuis  tant  d'années  (»;). 
vile  .'u  Sti-     Ce  fut  dans  la  même  occalion  que  le  Seigneur  Confiance  communiqua 
gnwromiljnce  aux  Jéfuites  une  autre  vue  ,  qu'il  crovoit  capable  de  contribuer  beaucoup  a 
Sun  *a"«£-  la  converfion  des  Siamois.  »  Il  ne  futfifoit  pas  ,  leur  dit-il  ,  de  gagner  leur 
«i.u.  »  eftime  Se  leur  affection  par  le  zèle  ,  par  la  douceur  Se  par  la  fcience.  Con- 

»  noilfant  parfaitement  le  génie  de  cette  Nation ,  il  jugeoit  qu'outre  l'Ob- 
»  fervatoire  ,  il  falloir  encore  une  autre  Maifon  d-:  Jéfuites  ,  où  l'on  menât , 
»  autant  qu'il  feroit  pollible  ,  la  vie  aufteie  &  retirée  des  Talapoins ,  fi  auto- 
«  rifés  parmi  le  peuple;  qu'on  prit  leur  habit,  qu'on  les  vît  fouvent ,  Si 
»  qu'on  s'efforçât  d'en  attirer  quelques-uns  à  la  Religion.  En  effet ,  on  avoit 
appris ,  depuis  peu ,  que  cette  conduite  avoit  réullï  aux  Jéfuites  Portugais. 
Us  tcmtf»  fj  Millionnaire  François  ,  qui  avoit  été  à  Saint -Thomé  depuis  deux  mois, 
non  t'haWi  de*  racontoit ,  que  ces  Pères  avoient  pafle  phibeurs  années  au  Madurc  ,  vers  Ben- 
gale ,  fans  recueillir  aucun  fruit  conlidérable  de  leurs  travaux.  Le  Supérieur 
de  cette  Million  faifanr  réflexion  A  l'attacheiTient  de  ces  Peuples  pour  les  Bra- 
mines,  qui  font  leurs  Prêtres  ou  leurs  Religieux,  jugea  qu'en  prenant  l'ha- 
bit Bramme ,  Se  vivant  à  leur  manière ,  il  pourroit  s'attirer  la  confiance  de 
toute  la  Nation.  Il  communiqua  ce  projet  à  fes  Supérieurs  ,  qui  le  propo- 
ferent  au  Saint  Siège.  On  l'examina  au  Tribunal  de  ta  propagation  de  la  Foi; 
»  Se  ûir  l'expofition  que  l'habit  particulier  des  Bramines  n'était  pas  une  ruar- 
»  que  de  Religion  ,  mais  d'une  nobleflè  <Sc  d'une  qualité  diftinguée,  on  per- 
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mit  au  Supérieur  du  Maduré ,  &  à  quelques  autres  Jéfuites  du  même  fenti-  TâCHA„u 
ment-,  d'éprouver  ce  moyen  pour  la  converfion  d'un  grand  Pays,  Us  prirent  l(^<. 
aulli-rôt  la  marque  des  Brammes ,  &  commencèrent  à  mener  la  même  vie  : 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  vit  ces  hommes  Apoftoliques  ,  la  tète  6c  les  pieds  nuds , 
marcher  fur  le  fable  brûlant ,  expofés  fanS  celle  aux  plus  grandes  ardeurs  du 
foleil ,  parce  que  les  Bramincs  ne  portent  point  de  chaullure  &  ne  fc  cou- 
vrent jamais  la  têtu  ;  ne  vivre  que  d'herbes,  6c  palier  trois  ou  quatre  jours  fans  SocciH<5ec..«w 
nourriture  ,  fous  un  arbre  ,  ou  dans  un  chemin  public ,  attendant  que  quelque  P,cule 
Indien  ,  touché  de  cette  étrange  auftériré  ,  vînt  les  écouter.  Ils  ont  converti , 
par  cette  voye,plusde  foixante  mille  Indiens  (14). 

On  n'a  point  oublié  que  le  jour  même  de  l'Audience  ,1e  Roi  devoir  faire  voir 
à  l'Ambaùadcur  un  combat  d'Eléphans.  Il  avoit  donné  ordre  qu'on  en  prépa- 
rât fix ,  pour  les  fix  Jéfuites,  qu'il  vouloir  voir  préfens  à  ce  fpedacle.  Le 
Seigneur  Conltance  leur  donna  un  Mandarin  pour  les  conduire.  Ils  rrouve-    Comme™  tm 
rent ,  en  fortant  du  Palais,  lix  Eléphans  avec  leurs  chaifes  dorées  &  -des  t^hln,'"' 
cou'.lins  tort  propres.  Chacun  s'étanr  approché  du  lien  ,  l'Aureur  décrit  la 
minière  dont  on  les  y  rît  monter.  Le  Fafteur ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à 
l'homme  qui  eft  fur  le  cou  de  l'Eléphant  pour  le  gouverner  ,  hr  mettre  l'ani- 
mal à  genoux,  6c  le  ri:  enfuite  coucher  a  demi  lur  le  côté;  de  forte  qu'on 
pjuvoit  pofer  le  pied  fur  une  des  jambes  de  devant  qu'il  avançoit ,  de-îà 
fur  fon  venrre  :  après  quoi  fc  redrelîant  un  peu  ,  il  donnoit  le  tems  de  s  af- 
feoir  commodément  dans  la  chaife  qu'il  porte  fur  le  dos.  On  peut  aulîi  fe, 
fervir  d'échelles ,  pour  fe  mettre  à  fa  haurcur.  C'eft  pour  la  commodité  des 
Etrangers  ,  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  cette  monture ,  qu'on  met  des  chai- 
fes fur  le  dos  de  ces  animaux.  Les  Naturels  du  Pays ,  de  quelque  qualité  qu'ils 
foient ,  à  l'exception  du  Roi ,  montent  fur  le  cou  &  les  conduifent  eux-mc- 
mcs.  Cependant ,  lorfqu'ils  vont  à  la  guerre  ou  à  la  chaile  ,  ils  ont  deux    Autre  rrwnîe- 
Pafteurs ,  l'un  fur  le  dos  ,  l'autre  fur  la  crouppe  de  l'Eléphant  -,  &  le  Man-  re  de  n*™"' 
darin  cft  au  milieu  du  dos ,  armé  d'une  lance  ou  d'une  efpece  de  javelor. 
L'Auteur  remarqua  ,  dans  une  chaife  ,  que  le  Roi ,  qui  étoit  fur  fon  Eléphant 
dans  une  efpece  de  rrône  ,  fe  leva  fur  fes  pieds  lorfque  les  Eléphans  lauva- 
ges  voulurent  forcer  le  palTage  de  fon  côté  ,  &  fe  mit  fur  le  dos  du  fien 
pour  les  arrêter  (25). 

Les  Jéfuites  fuivirent  le  Roi  dans  une  grande  Plaine,  A  cent  pas  de  la   Comt>« J'Eio- 
ville.  Ce  Monarque  avoit  l'AmbalIadeur  à  fa  droite ,  éloigné  de  quinze  ou  rha"** 
vingt  pas  ,  le  Seigneur  Conftance  à  fa  gauche  ,  &  quantité  do  Mandarins  au- 
rour  de  lui  ,  proftemés  par  refpccî  aux  pieds  de  fon  Eléphanr.  On  entendit 
d'abord  des  rrompettes  ,  dont  le  fon  eft  fort  dur  6c  fans  inflexion.  Alors  les 
deux  Eléphans  deftinés  pour  combattre  jetterent  des  cris  horribles.  Ils  éroient 
attachés  par  les  pieds  de  derrière  ,  avec  de  grollis  cordes  que  pluficurs  hom- 
mes tenoienr  pour  les  retirer  fi  le  choc  devenoit  trop  rude.  On  les  laiiTê 
approcher  de  manière  que  leurs  défenfes  fe  croifent ,  fans  qu'ils  puilfcnt  fc 
blener.  Ils  fe  choquent  quelquefois  fi  rudement ,  qu'ils  fc  brifent  les  dents ,  » 
Se  qu'on  en  voit  voler  les  éclats.  Mais ,  ce  jour-là ,  le  combat  fut  fi  court 
qu'on  crut  que  le  Roi  ne  l'avoit  ordonné  que  pour  fc  procurer  l'occalion  dç 
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faire  avec  plus  d'éclat  un  préfenr  à  Monfieur  de  Vnudricour,  qui  avoir  ame- 
1  AC'1ARD*  n<i  les  dcux  Mandarins  Siamois  ,  fie  qui  devoir  conduire  fes  Ambaiïâdeurs  en 
France.  A  la  fin  du  fpeûacle ,  Sa  Majefté  s'approcha  de  lui ,  fie  lui  donna  de 
fa  main  un  fabre  donr  la  poignée  étoit  d'or  mallif ,  &  le  fourreau  d'écaillé  ce 
torrue  ,  orné  de  cinq  lames  d'or ,  avec  une  grande  chaîne  de  filigrane  d'or  , 
pour  lui  fçrvir  de  baudrier  ,  &  une  vefte  de  brocard  à  bourons  d'or.  Cetre 
forte  de  fabre  ne  fe  donne  à  Siam  qu'aux  Généraux  d'armée  ,  lorfqu'ils  par- 
tent pour  aller  à  la  guerre.  Monfieur  de  Joyeux  ,  Capitaine  de  h  Frégare 
Françoife  ,  reçut  aufli  un  préfent  de  la  même  nature ,  mais  moins  magni- 
fique (16). 

La  plupart  des  jours  que  le  Roi  parti  au  Palais  de  Louvo  ,  fureur  employés 
en  fpc&acles.  L'Auteur  fie  fes  confrères  furenr  obligés  d'allifter  à  celui  des 
Elépnans  contre  un  Tigre  ;  toujours  fur  la  même  monture  ,  pour  ne  pas  fean- 
dahfer  les  Talapoins,  qui  fe  font  un  crime  de  monter  à  cheval  (17). 
to^hu  de  On  avoit  élevé,  hors  de  la  ville,  une  haute  palilTade  de  Bambous,  d'en- 
wuie  un  Tigre!  viron  cent  pieds  en  quarré.  Au  milieu  de  l'enceinte  étoient  trois*  Eléphans» 
*  deftinés  pour  combattre  le  Tigre.  Ils  avoient  une  efpcce  de  grand  plaftron  , 
en  forme  de  mafque ,  qui  leur  couvrait  la  tête  fie  une  panie  de  la  trompe. 
Aufli-tôt  que  les  fpedateurs  furenr  placés  ,  on  fit  forrir  de  la  loge ,  qui  étoit 
dans  l'enfoncement  ,  un  Tigre  d'une  figure  fie  d'une  couleur ,  qui  parurent 
nouvelles  aux  François.  Outre  qu'il  étoit  beaucoup  plus  grand ,  plus  gros  y 
fie  d'une  taille  moins  effilée  que  ceux  qu'ils  avoient  vus  en  France ,  fa  peau 
n  croit  pas  mouchetée  ;  mais  au  lieu  de  toutes  les  taches  femées  fans  ordre  y 
il  avoir  de  longues  Se  larges  bandes  en  forme  de  cercles.  Ces  bandes  ,  pre- 
nant fur  le  dos ,  fe  rejoignoient  par-defious  le  ventre  ,  6c  continuant  le  long 
de  la  queue ,  y  formoient  comme  des  anneaux  blancs  fie  noirs  ,  placés  alter- 
nativement. La  tête  n'avoit  rien  d'extraordinaire  ,  non  plus  que  les  jambes  ; 
excepre  qu'elles  étoient  plus  grandes  Se  plus  groupes  que  celles  des  Tigres 
communs ,  quoique  ce  ne  fut  qu'un  jeune  Tigre  ,  qui  pouvoit  croître  enco- 
re. Le  Seigneur  Confiance  dit  aux  Jéfuites  qu'il  s'en  trouvoir  dans  le  Royau- 
me de  trois  fois  plus  gros ,  fie  qu'étant  un  jour  à  la  charte  avec  le  Roi ,  il 
en  avoit  vu  un  de  forr  près  ,  qui  étoit  de  la  grandeur  d'un  mulet.  C'eft  une 
efpecc  particulière  ;  car  le  Pays  en  produit  aurtî  de  petits  ,  tels  que  ceux 
qu'on  apporte  d'Afrique  en  Europe ,  fie  l'Auteur  en  vu  un  le  même  jour  à 
Louvo  (z8). 

On  ne  lâcha  pas  d'abord  le  Tigre  ,  qui  devoir  combarrre  ;  mais  on  le  tint 
attache  par  deux  cordes  -,  de  forte  que  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'élancer  ,  le 
premier  Eléphant  qui  l'approcha  lui  donna  deux  ou  trois  coups  de  fa  trompe 
fur  le  dos.  Ce  choc  fut  fi  rude  ,  que  le  Tigre  en  ayant  éré  renverfé  ,  demeu- 
ra quelque-rems  fur  la  place,  yecauflî  peu  de  mouvement  que  s'il  eût  été  mort. 
Cependant  lorfqu'on  l'eut  délie ,  il  hr  un  cri  horrible  ,  fie  voulut  fe  jetter 
fur  la  trompe  de  l'Eléphant ,  qui  s'avançoit  pour  le  frapper.  Celui  -  ci  ,  la 
repliant  adroitement ,  la  mit  à  couverr  par  fes  défenfes ,  dont  il  arteignir  le 
Tigre,  fie  qui  lui  firenr  faire  un  fort  grand  faut  en  l'air.  Cet  animal  parut 
étourdi  du  coup  >  ou  de  fa  chute.  N'ofânt  plus  s'approcher ,  il  fit  plufiems- 
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tours  le  long  de  la  paliffàde  ;  &c  quelquefois  il  s  clançpit  vers  les  fpedtatcurs        ■  ^  — 
qui  paroiflbient  dans  les  galeries.  Alors  on  poufia  ,  contre  lui ,  les  trois  Elé-  ,„ 
pluns  ,  qui  lui  donnèrent  tour  à  tour  de  fi  rudes  coups  ,  qu'il  fit  enco:c 
une  fois  le  mort.  Ils  l'euilènt  tué ,  fans  doute ,  li  rAmbalFideur  n'eût  de- 
mande grâce  pour  lui. 

Le  lendemain  au  fotl ,  il  fe  fit  au  Palais  une  grande  illumination ,  qui  fe  m«i;o»ii«>. 
renouvelle  tous  les  ans.  Elle  conlîftoit  en  dix-huit  cens  ou  deux  mille  lu- 
mières ,  dont  les  unes  croient  rangées  fur  de  petites  fenêtres  ,  pratiquées  ex- 
près dans  les  murs  de  l'enceinte ,  iv  les  autres  dans  des  lanternes ,  dont  l'Au-  . 
tcur  admira  l'ordre  &  la  forme  -,  fur-tout  celle  de  certains  grands  falots  ,  en 
forme  de  globes  ,  qui  font  d'un  feul  morceau  de  corne ,  tranfparente  comme 
le  verre ,  Se  quelques  autres  d'une  efpecc  de  verre  fait  de  riz.  Ce  Specta- 
cle ctqit  accompagne  du  fon  des  tambours ,  des  fifres  &  des  trompettes.  Pen- 
dant qae  le  Roi  l'honoroit  de  fa  préfence ,  la  PrincefTe  en  donnoit  un  fem- 
blable  aux  Dames  de  la  Cour,  d'un  autre  côté  du  Palais  (19). 

Le  Seigneur  Conftance  rît  voir  aux  Jefuiccs  YEUphant  Prince  ,  qui  étoit     Le*  jih»n 
<Tune  beauté  &  d'une  groll'eur  extraordinaire.  On  lui  donneit  ce  nom,  par-  ^SmFAk^ 
ce  qu'il  étoit  né  le  même  jour  que  le  Roi.  Ils  virent  auflî  l'Elcplunt  de  eardû, 
qu'on  relevé  chaque  jour,  dans  un  pavillon  voilin  de  l'appartement  du  Roi , 
&  qu'on  tient  prêt  jour  6V:  nuit  pour  fon  ufage  (jo). 

Le  Roi  ,  qui  cherchoit  à  donner  fans  celle  de  nouveaux  divertilïemens  aux 
François  ,  leur  fit  voir  un  jour  la  manière  de  prendre  les  Elephans.  Mais  cet 
article  paroillant  appartenir  à  la  defeription  générale  de  Siam ,  il  ne  relie  i 
fuivre  ici  l'Auteur  que  dans  les  obfervations  que  les  Jefuites  firent  à  Louvo. 

Ils  les  avoient  commencées  en  arrivant  dans  cette  Ville  ,  fur-tout  celles  OMcrvarniiu 
qui  leur  étoient  nécelïaires  pour  obfcrver  exactement  une  Eclipfe  de  Lune  qui  ^M^Tmlm. 
devoit  arriver  le  1 1  de  Décembre.  Ils  n'avoienc  pu  fe  fervir  jufqu'alors  de 
leurs  inftrumens  pour  ces  opérations ,  parce  que  la  Ville  &:  les  I auxbourgs 
croient  tellement  inondés  ,  qu'ils  n 'avoient  pu  trouver  d'endroits  pour  les 
placer.  La  maifon  même  ou  ils  étoient  logés  recevoir  tant  d'agitation  par 
les  eaux  ,  que  leurs  pendules  cV  leurs  quarts  de  cercle  en  foufrroient  beau- 
coup. Enfin  ,  le  6  &  le  7  de  Décembre  ,  ils  remarquèrent,  par  l'anneau  aftro- 
nomique  de  Butttrjitld ,  que  la  variation  de  l'aiguille  étoit  de  deux  degrés 
vingt  minutes  à  l'Oueft:  ;  &:  pendant  ces  deux  jours  confécutifs ,  cette  obser- 
vation fut  trouvée  conftammcnr  la  même  ($1). 

Mais  le  Roi  ayant  fait  connoître  à  l'AmbalTâdeur  de  France  qu'il  fouhai-  iiHimfiwuïn»i 
toit  que  l'obfervation  delà  première  Eclipfe  fe  fit  en  fa  préfence ,  on  choi-  j^epham^"13' 
fit  pour  le  travail  une  maifon  Royale ,  nommée  Tlit  PouJJonne ,  une  petite 
lieue  à  l'Eft  de  Louvo  ,  6c  peu  éloignée  d'une  Forêt  où  Sa  Majefté  devoit 
prendre  le  divertiflçment  de  la  Charfe  des  Elephans.  Le  10  ,ce  Prince  invita 


(19)  P«çe  xto. 

Le  9  du  même  mois,  par  les  hau- 
teurs prifes  du  même  bord  du  foleil ,  matin  & 
loir ,  l'heure  véritable  du  midi  à  la  pendule 
À  fécondes ,  étoit  de  douze  heures  cinq  mi- 


nutes trois  fécondes.  La  variation  de  I  aiguil- 
le vers  l'Oueft  ,  par  la  machine  parallattique 
de  Ch«fotot,  fut  remarquée  une  fois  de  feize 
minutes  feulement ,  une  autre  de  trente-une 
minutes  ,  une  autre  de  trente-cinq  ,  &  une 
autre  de  trente-huit ,  p. 

Vij 
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l'AmbalTadeur  à  voir  les  illuminations  qui  fe  faifoient  pour  cette  charte ,  Se 
Iîtf8«*D    voulut  tllie  lcs  fix  Jefuites  afliftsuTem  auflî  à  ce  Sjeclacle.  L'Auteur  en  fait 
la  dcfcnption. 

Un  Corps  d'environ  quarante-fîx  mille  hommes  avoir  formé,  dans  les  bois , 
&c  fur  les  montagnes ,  une  enceinte  de  vingt-foc  lieues  en  quarre  long  ,  donc 
les  deux  grands  côtés  étoient  chacun  de  dix  lieues  ,  &  les  deux  autres  de 
trois.  Cette  vafte  étendue  étoit  bordée  de  deux  rangs  de  feux  ,  qui  régnaient 
fur  deux  lignes,  l'une  à  quatre  ou  cent  pas  de  l'autre,  &  qu'on  entretient 
t  toute  la  nuit ,  du  bois  de  la  Forer.  Ils  font  foutenus  en  l'air ,  à  la  hauteur 
de  fept  ou  huit  pieds ,  fur  de  petites  plarres-formes  quarrées  ,  élevées  fur 
quatre  pieux  ;  ce  qui  les  fait  découvrir  tous  à  la  f ois.  Ce  Spectacle  parut  à 
l'Auteur  ,  pendant  les  ténèbres  ,  la  plus  belle  illumination  qu'il  eût  jamais 
vue.  De  grandes  lanternes,  difpofées  d'cfpacc  en  efpace , faifoient  la  diftinc- 
tion  des  quartiers  ,  qui  étoient  commandés  par  difteicns  Chefs,  avec  un  cer- 
tain nombre  d'Ulephans  de  Guerre ,  &  de  Chaflèurs  armés  corrme  les  Sol- 
dats. On  tiroit ,  par  intervalles ,  de  petites  pièces  de  Campagne  ,  pour  éton- 
ner tout  à  la  fois ,  par  le  bruit  &  par  la  vue  des  feux  ,  les  Elcphans  qui  vou- 
^  -AdrcfTcfurprc-  droienc  forcer  le  pacage.  L'oubli  de  cette  précaution  avoit  fait  manquer  une 
<w«e  E^pirn*  chaflè  précédente.  Comme  il  s  croit  trouve,  dans  l'enceinte,  une  montagne 
iauvato.  efearpée,  on  avoir  négligé  d'y  placer  des  feux  ,  des  Gardes, &:  de  l'artillerie, 
parce  qu'on  l'avoit  crue  inaccelîib'e  à  des  animaux  d'une  énorme  grofleur 
mais  dix  ou  douze  s'étoient  échappés  avec  une  adreife  fort  finguliere.  Ils  se- 
toient  fervis  de  leurs  trompes  pour  s'attacher  à  un  des  arbres  ,  qui  étoient  fur 
la  pente  de  la  montagne.  Du  premier  arbre  ,  ils  s'étoient  guindés  au  tronc 
d'un  autre  ;  &:  grimpant  ainti  d'arbre  en  arbre  ,  ils  étoient  parvenus  avec  ces 
efîorrs  incroyables ,  jufqu'au  fommet  de  la  montagne  ,  d'où  ils  s'éroient  fauves, 
dans  les  bois 

eWieau  H*  Après  une  collarion  magnifique  de  confitures  &  de  routes  fortes  de  fruits, 
THc  luuflbnnc.  jut  fervje  dans  un  lieu  fort  agréable,  autour  duquel  on  avoit  placé  des 
Elephans  de  Guerre  &:  des  feux  ,  pour  garantir  les  François  des  Tigres  & 
des  autres  animaux  féroces  qui  pouvoient  fe  trouver  dans  l'enceinte  ,  le  Sei- 
gneur Confiance  mena  les  Jefuites  au  Château  de  Tléc  Poulfonr.e  ,  où  le  Roi 
s'étoit  déjà  rendu  pour  afliiter  à  l'obfervation  de  l'Eclipfe.  Ils  arrivèrent  ,  à 
neuf  heures  du  foir ,  au  bord  d'un  canal  qui  conduit  au  Château  ,  où  ils, 
étoient  attendus  par  un  Balon  du  Roi.  Ce  canal  eft  fort  large  ,  &  long  de  plus 
d'une  lieue.  Il  étoit  éclairé ,  fur  les  deux  rives ,  d'une  infinité  de  feux ,  éle- 
vés comme  ceux  qu'on  a  décrits.  A  un  demi-quart  de  lieue  du  Château ,  les- 
Rameurs,  qui  avoient  nage  jufqu'alors  avec  beaucoup  de  force  &de  bruit, 
commencèrent  à  ramer  fi  doucement  qu'on  n'entendoit  prefque  pas  le  bruit 
rfpic'wt"  r  ?c»  ^e  *eurs  rames-  °n  avertit  ^s  Jefuites  qu'il  falloit  fc  taire  ou  parler  fort 
iaUiidu^oi,  bas.  Lotfqu'ils  dépendirent  au  rivage,  tout  étoit  lï  tranquille  ,  malgré  la 
multitude  de  Soldats  &  de  Mandarins  qui  fe  trouvoient  aux  environs  ,  qu'ils 
fe  crurenr  dans  une  folirude  écartée.  Ils  s'employèrent  d'abord  à  difpofer  leurs 
lunertes  fur  divers  appuis  qu'on  avoit  élevés  dans  cette  vue.  Mais  n'ayant 
pas  eu  befoin  de  donner  beaucoup  de  tems  à  ce  travail,  ils  fe  rembarquèrent 


(31)  Page  X4*. 
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«ne  heure  après ,  pour  aller  palTer  une  partie  de  la  nuit  dans  la  maifon  du  "T^CHARD"" 
Seigneur  Conftance ,  qui  étoit  à  cent  pas  du  Palais.  1685° 

En  débarquant  au  pied  de  la  muraille  qui  eft  au  delà  du  canal  ,  ils  fit- 
rentexpofés  au  danger  de  s'enferrer  dans  une  efpece  de  chaufle-trappes  ,  corn-  paî" 
pofées  de  plufieurs  chaînes  de  fer ,  qui  font  placées  à  côté  les  unes  des  au- 
tres à  un  demi  pied  de  diftanec  ,  &  qui  occupent  la  largeur  du  terre-plain , 
entre  le  canal  &  le  mur.  Ces  chaînes  fonr  armées  d'un  double  rang  de  grof- 


qui  faillit  de  s'engager  dans  ce  danger 
byrinrhe.  Enfuite  s 'étant  approchés  de  la  muraille ,  ils  marchèrent  dans  un 
petit  l'entier ,  de  deux  pieds  de  large  ,  qu'on  laifle  libre  pour  faire  les  ron- 
des de  nuit  ;  &  fur  les  onze  heures  du  foir ,  ils  arrivèrent  à  la  maifon  di> 
Seigneur  Conftance  (33). 

On  leur  lailla  trois  ou  quatre  heures  de  repos  ,  après  lefquelles  ils  s'em- 
barquerent ,  pour  fc  rendre  à  la  galerie  où  fc  devoir  faire  l'obfervation.  Il 
éroit  près  de  trois  heures  après  minuit.  Les  Mathématiciens ,  à  leur  arrivée , 
préparèrent ,  pour  le  Roi ,  une  fort  bonne  lunette  de  cinq  pieds,  dans  la  fe- 
nêtre d'un  fallon  qui  donnoit  fur  la  galerie.  On  avertit  ce  Prince  ,  qui  vint      obfetva  iort 
auffi-tôt  à  certe  fenêtre.  Les  Mathématiciens  étoient  afîis  fur  des  tapis  de  h^wclinî* 
Perfe ,  les  uns  aux  lunettes  d'approche ,  les  autres  à  la  pendule.  D'autres  de-  «icTKe  rouflon- 
voient  écrire  le  rems  de  l'obfervation.  Us  faluerent  le  Monarque  de  Siam  ,  nc" 
par  une  profonde  inclination  ,  &  chacun  commença  fon  exercice  (54). 

Le  Roi  parut  prendre  un  vrai  plailîr  à  voir  toutes  les  taches  de  la  Lune 
dans  la  lunette  >  lur  rour  lorfqu'on  lui  fit  remarquer  leur  conformité  avec  le 
Type  qu'on  en  avoir  fait  à  l'Obfervatoire  de  Paris.  Il  fir  diverfes  queftions  :     Qurflion*  que 
pourquoi  La  Lune  paroiftoit  renverfée  dans  la  lunette  î  pourquoi  l'on  voyoit  6j,Ra°ûydMai?£' 
encorc  la  partie  de  la  Lune  qui  étoit  éclipfée  I  quelle  heure  il  étoir  à  Paris  ï  matititiu. 
à  quoi  des  obfervations  ,  faites  de  concert  dans  des  lieux  fi  éloignés  ,  pou- 
vaient être  utiles,,  ÔYc.  Tandis  qu'on  fatisfaifoit  fa  curiofiré  par  des  expli- 
cations ,  un  de  fes  principaux  Officiers  apporta  ,  fur  un  grand  baifin  d'ar- 
gent ,  lïx  foutanes ,  &  autant  de  manteaux  de  fatin  ,  dont  le  Roi  fit  préfent 
aux  Marhcmaticiens.  Il  leur  permir  de  fe  lever  ,  &  de  fe  tenir  debout  en  • 
ù.  préfence.  Il  regarda  dans  la  lunette  après  eux.  Toutes  faveurs  ,  remarque 
Tachard ,  qui  doivent  pnroître  fort  finguliercs  à  ceux  qui  favenr  avec  quel 
refpect  les  Rois  de  Siam  veulent  qu'on  approche  d'eux  (3  5  j. 

'  j  j)  Page  144.  longitude  de  Siam  de  cent  vingt-un  degrés  , 

(j4)  Ces  obfervations  fc  trouvent  dans  les  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'obicrva- 

Mcmoircs  de  l'Académie  des  Sciences.  11  fuf-  tion  du  Pcrc  Tachard.  11  obfcrvc  que  c'eft' 

fira  de  remarquer  ici  que  par  le  réfultat  ,  la  une  chofe  étonnante  qu'il  y  ait  des  Cartes 

différence  des  longitudes  de  Paris  &  de  modernes  qui  mettent  la  longitude  de  Siam 

Louvo  ,  eft  quatre-vingt-dix-huit  degrés  à  cent  quarante-cinn  degrés  -,  au  lieu  que  la 

trente-deux  minutes  ,  &  par  conféqueut  que  grande  Carte  de  l'Obfervatoire  ,  faite  avant 

la  longitude  de  Paris  étant  vingt-deux  ,  tren-  toutes  ces  obfervations  ,  la  donne  de  cent 

te  ,  celle  de  Louvo  eft  cent  vingt-un  ,  deux,  vingt-deux  degrés ,  c'eft-à.dire  ,  un  degré' 

Par  les  obfervations  de  l'EcUplc  de  lune  ,  près  de  ces  obfervations ,  p.  150. 
du.  xi  février  léSi  ,  on  avoit  trouvé  la      (jj)  Page  14*, 

V  iij 
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"tk'hÛd"      ^a  ^ajc^  apprenant  enfuite  que  c  etoit  l'Auteur  qui  devoit  retourner  en 
168*  °'    France,  lui  demanda  fes  confeils  &  fes  bons  offices  pour  les  Ambalfadcurs 
Fivcwi  Jont  qu'il  y  devoit  envoyer  par  le  même  VailFeau.  Il  leur  avoit  ordonné,  ajou- 
ii  hono  c  l'An-  ta-t-il  ,  de  demander  au  Roi  de  France  douze  Mathématiciens  Jefuires.  En 
mème-tems  ,  le  grand  Chambellan  préfenra  au  Pere  Tachard  ,  lur  un  grand 
baflîn  d'or ,  deux  fort  beaux  Crucifix.  Le  ChriJI  étoit  d'or  majlir"  ;  la  croix 
de  Ttunbag ,  qui  elt  un  mélange  de  fept  parties  d'or ,  fie  de  trois  autres  par- 
ties d'un  métal  aufiî  précieux  que  l'or  même.    Le  pied  etoit  d'argent.  Sa 
Majelté  dit  à  l'Auteur  que  le  plus  grand  feroit  pour  le  Pere  de  la  Chaife , 
ConfelFeur  du  Roi,  dont  il  connoilîoit  le  mérite  fie  la  fidélité  parle  récit 
du  Seigneur  Conftance  -,  que  le  Pere  ConfelFeur  ne  pouvoir  lui  rendre  un 
fervice  plus  agréable ,  que  d'obtenir  du  Roi  Ion  Maître  douze  Mathémati- 
ciens ,  fie  qu'à  leur  arrivée ,  ils  trouvereroient  à  Louvo  fie  à  Si  .un ,  un  Ob- 
fervatoire  ,  une  Maifon  fie  une  Eglife.  11  donna  ordre  en  même  -  tems  , 
au  Seigneur  Conftance  ,  de  choilir  avec  les  Pères  des  cmplacemens  pour 
ces  édifices  fie  de  les  faire  bâtir  incelFamment.  Pour  le  fécond  Crucifix , 
il  le  donna  de  (a  propre  main  au  Pere  Tachard ,  pour  lui  fervir  de  fidelle 
compagnon  dans  fon  voyage  ($6).  Lui  ayant  fouhaité  un  prompt  retour,  il 
ne  le  retira  qu'après  avoir  témoigné  d'une  manière  fort  obligeante ,  la  fatis- 
fackion  qu'il  avoit  trouvée  avec  Tes  fix  Jéfuites  ,  dans  une  exercice  qui  avoic 
duré  deux  heures.  Il  n'avoit  eu  près  de  fa  perfonne  que  le  Seigneur  Conf- 
tance, le  grand  Chambellan,  fie  un  Gentilhomme  de  fa  Chambre  (17). 
L'Eciipfc  tû     Un  Aftrologue  Bramine  ,  qui  étoit  à  Louvo ,  avoit  prédit  la  même  Eclipfe  , 
ttin(:tiCt'T^,fun  a  un  °iuai:t  d'heure  près  ;  mats  il  s'étoit  confidérablement  trompé  en  foute- 
Aûroiojue  Bra-  riant  que  l'émerfion  ne  paroîtroit  fur  l'horifon  qu'après  le  lever  du  Soleil, 
aune.  L'Auteur  regrete  de  n'avoir  pas  entendu  la  Langue  Siamoife  ,  pour  favoic 

Rcreri«  de*  de  ce  Bramine  la  manière  dont  il  calculoit  les  Eclipfcs.  Mais  il  conalut  du 
Ic*  moins  de  fes  obfervations  ,  qu'il  n  etoit  pas  du  fentiment  des  Talapoins  Sia- 
mois ,  qui  enfeignent  que  lorfquela  Lune  s  eclipfe,  un  dragon  la  dévore  fie 
la  rejerte  enfuite.  Quand  on  leur  objecte  que  les  Mathématiciens  de  l'Euro- 
rope  prédifenr  l'inftant  même  de  l'Eclipfe  ,  fa  grandeur,  fa  durée,  fie  qu'ils 
favent  pourquoi  la  Lune  eft  quelquefois  éclipfée  toute  entière  ,  quelquefois 
à  demi  ',  ils  répondent  froidement  que  le  dragon  a  fes  pas  réglés  ,  que  les 
Européens  en  connoilFent  l'heure ,  fie  la  mefure  de  fon  appétit ,  qui  elt  quel- 
quefois plus  grand  ou  plus  petit.  Toutes  les  preuves,  qu'on  leur  apporte  ne 
peuvent  leur  faire  abandonner  cette  chimère  (}8). 

Il  reftoit  à  prendre  les  Elcphans  qu'on  renoit  renfermes  dans  l'enceinre  , 
Se  le  Roi  voulut  que  les  Mathématiciens  le  fuivilTent  à  cette  chafle.  Le  jour 
même  des  obfervations ,  ils  partirent  à  fepe  heures  du  matin.  On  s'enfonça 
dans  les  bois  ,  l'efpace  d'une  lieue  ,  jufqu  a  l'enclos  où  les  Elephans  fauva- 
ges  avoient  été  relTerrés.  C  croit  un  parc  quarre  ,  de  trois  ou  quatre  cenc 
pas  géométriques ,  dont  les  côtés  étoient  fermés  par  de  gros  pieux  ;  avec  de 
grandes  ouvertures  ,  néanmoins  ,  qu'on  avoit  Luftces  de  diftancc  en  dif- 

()<S)  Ce  font  les  propres  termes  du  Roîj  (17)  Page  148. 
ce  qui  cft  confirmé  par  une  Lettre  du  Sei-  (38)  Page  ijt. 
gneur  Conftance,au  Pere  de  la  Chaife,  p.  154.  \ 
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fance.  H  s'y  trouvoit  quatorze  Elephans  de  guerre  >  pour  empêcher  les  "T^CHAR  '  " 

fauvages  de  franchir  les  paliirades.  Les  fix  Jéfuites  étoient  placés  derrière  ^u*0 
cette  •haie  ,  &  fort  près  du  Roi.  On  poufla  ,  dans  l'enceinte  du  Parc  , 
une  douzaine  d'Elepnans  privés ,  des  plus  forts ,  fur  chacun  defquels  croient 
montés  deux  hommes  ,  avec  de  grofles  cordes  à  nœuds  coulans  ,  dont  les 
bouts  croient  attachés  aux  Elephans  qu'ils  vouloient  prendre ,  &  qui  fe  voyant 

pourfuivis ,  fe  préfenterent  aux  barrières  pour  forcer  le  paiîage.  Mais  tout  Comiwn,  cft 

étant  bloqué  d'Elephans  de  guerre  ,  qui  les  repoufloient  dans  l'enclos ,  les  »rrn»oiff 

*~t  ■  •  f.  _  J   I  i  i  1   J  l>  J__-     _  a  ._:  E^phatu 


Chaireurs  "jettoieiu  fi  adroitement  leurs  nœuds  \  dans  l'endroit  où  ces  ani-  jJJ  ' 
maux  dévoient  mettre  le  pied ,  qu'ils  ne  manquoient  gueres  de  les  arrêter. 
Tout  fut  pris  dans  l'efpace  d'une  heure.  L'ufage  eft  d'attacher  enfuite  cha- 
que Eléphant  fauvage  entre  deux  Elephans  privés ,  avec  lefquels  il  fuftit  de 
les  laifler  quinze  jours  pour  les  apprivoifer  ($9).  Dans  cette  troupe  d'Elephans 
fauvages  ,  il  s'en  trouva  deux  ou  trois  ,  fort  jeunes  &  fort  petits.  Le  Roi  dit 
à  l'AmbafTadeur  qu'il  en  enverroit  un  à  M.  le  Duc  de  Bourgogne.  Mais  fai- 
fant  réflexion  que  M.  le  Duc  d'Anjou  pourrait  fouhaiter  aufli  d'en  avoir  un  , 
il  ajouta  qu'il  vouloit  lui  en  envoyer  un  plus  petit ,  afin  qu'il  n'y  eut  point 
de  jaloufie  entre  ces  deux  Princes  (40). 

La  dernière  fete  où  l'Auteur  fe  trouva  obligé  d'affilier  fut  un  repas  ma-  Drmiere  HA 
çnifique,que  le  Roi  fit  donner  aux  François  après  l'audience  de  congé.  Ils  jfc  rA«w»  «*e 
trouvèrent  dans  un  beau  fallon  ,  au  milieu  d'un  patterre  entouré  de  jets 
d'eau  ,  une  gtandc  rable  dreflec ,  de  plus  de  cinquante  couverts.  Tout  fut 
fervi  dans  de  grands  bafîïns  d'argent.  L'abondance  des  viandes  n'y  fut  pas 
moins  admirable  que  la  délicatelle  des  ragoûts.  On  n'y  manqua  d'aucune 
forte  de  vins  ,  ni  des  meilleures  confitures^  de  la  Chine  &  du  Japon. 

Pendant  que  les  préparatifs  fe  faifoient  pour  le  départ ,  l'Auteur  eut ,  avec 
le  Perc  Suatcz  &:  le  Pere  Fuciti ,  un  entretien  qui  înterefTe  trop  l'honneur 
de  fi  Compagnie  pour  ne  pas  être  regardé  comme  une  des  plus  importantes 
parties  de  cette  Relation.  Il  mérite  d  être  rapporté  dans  fes  propres  rermes. 

»  Ces  Pères  ,  dit-il  ,  avoient  appris  à  fouflrir  fans  fe  plaindre.  Ilsavoicnt,    Sou  «mfntri 
»  fur  ce  point ,  une  délicatefle  de  confeience ,  qui  leur  faifoit  garder  des  s^r^'&F,!"" 
w  mefures  dont  la  morale  la  plus  févere  ne  s'accommode  pas  toujours.  Ils  fur  ic«  injuu.cci 
étoient  furpris  qu'on  aceufât  les  Jéfuites ,  qui  font  aux  Indes ,  de  prendre  jj^,,,6"  *"* 
»  de  f  argent  pour  adtniniftrer  le  Batême,  dire  la  MetTê  ,  &c.  lorfqu'une  in- 
»  finité  de  Peuples  pouvoient  rendre  témoignage  du  contraire ,  &  ils  me 
-  protefterenr ,  devant  Dieu  ,  qu'on  n'avoit  jamais  rien  fait  qui  pût  altérer 
»  le  moins  du  monde  la  régie  de  leurs  conflitutions.  Je  cherchois ,  depuis 
»  long-tems ,  à  m  eclaircir  d'un  fait  qui  avoir  éclaté.  Je  leur  demanda» ,  s'il; 
»  étoit  vrai  qu'un  certain;  Miniftre  de  Batavia ,  nommé  Ftrrcira  ,  eût  été  Jc- 
»  fuite  ,  comme  on  le  publioit.  IU  me  répondirent ,  qu'il  n'avoit  jamais  été: 
»  ni  de  notre  Compagnie  ,  ni  d'aucune  autre  fociété  Religieufe  ;  qu'il  l'avoit 
>»  avoué  à  diverfes  perfonnes  Se  au  Pere  Fuciri  même  ;  que  le  fondement 
»  de  ce  bruit  étoit  la  conformité  de  fon  nom  avec  celui  d'un  Jéfuite ,  nom- 
»  méauiîi  Fcrreira.  Dieu  veuille,  du  moins  ,  qu'on  putfTc  n'attt ibucr l'origi- 
»  ne  de  ces  fortes  de  bruits  qu'à  une  fimple  méprife.  Car ,  depuis  quelque* 

ii9)  Page  ijft  m  (40)  Vnim, 
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—  »  années  ,  combien  n'en  a-t-on  pas  publié  de  femblables ,  dans  certains  Li- 

j^"*R0,  »  belles  qui  courent  en  Hollande  >  L'éloignement  des  lieux  a  favorifé  les 
»  mauvailes  intentions.  Après  avoir  vû  les  chofes  de  plus  près ,  j'ai  adore 
»  avec  une  humble  foumiflion  ,  la  Providence ,  qui  permer  quelquefois  que 
>•  les  hommes  s'échappent  à  dire  plus  de  mal  fur  ce  qui  mériterait  leurs 
»  plus  juftes  éloges  (41). 

D^u .le Su  11.  lcs  Franç0is  partirent  de  Siam  ,  le  14  de  Décembre,  accompagnes  du 
Seigneur  Confiance  ,  qui  voulut  fuivre  l'Amballadeur  jufqu'à  la  Barre  ,  avec 
de  nouvelles  marques  d'honneur.  Outre  la  Lettre  du  Roi  fon  Maître ,  qu'il 
fit  apporter  folemnellcmenr  au  Vaiflêau  François  ,  il  chargea  le  Perc  Taclurd 

VA*™  &''  '  ^e  cc"e  ^  écrivoir  lui-même  au  Roi  de  France  ,  &  lui  fit  prélent  d'un 
chapelet ,  compofé  du  bois  précieux  de  Calamba ,  dont  la  croix  &  les  gros 
grains  étoienr  de  Tambac  (41). 

Il  ne  reftoit  qu'à  mettre  à  la  voile.  M.  le  Chevalier  de  Fourbin  (45)  , 
&:  M.  de  la  Mare  ,  Ingénieur  ,  étant  demeurés  volontairement  au  fervice  du 
Roi  de  Siam ,  l'Amballadeur  partoit  avec  la  fatisfa&ion  de  n'avoir  pas  per- 
du un  feul  homme ,  pendant  le  féjour  qu'il  avoir  rait  dans  les  Etats  de  ce 
Prince  ;  Se  deux  Ambalïadeurs  Siamois  qu'il  menoir  en  France  avec  leur 
fuite  ,  rendirent  témoignage  ,  dans  route  fa  route ,  de  la  confidération  ex- 
traordinaire avec  laquelle  il  avoic  été  reçu  d'une  des  premières  Puillànccs 
des  Indes. 

t»  jiioiifiî  des  Certe  opinion  ,  que  les  Hollandois  prirent  de  fon  voyage  ,  lui  fit  eiluyer 
quelques  defagrémens  ù  fon  retour.  Etant  parti  de  la  Barre  de  Siam,  le  tt 
de  Décembre  ,  avec  un  bon  vent  ,  le  Pilote  Hollandois  qu'il  avoit  pris  à  Ba- 
tavia ,  l'expofa  au  danger  de  périr.  Il  le  fit  échouer  au  Détroit  de  Banca  , 
»  fans  qu'on  ait  pû  découvrir  par  quel  caprice  il  s'avifa  d'y  jetter  l'ancre  «. 
On  eut  allez  de  peine  à  fe  délivrer  de  cet  embarras. 

Mais  ce  n'éroit  que  le  prélude  d'une  averlion  plus  ouverte  ,  dont  on  re- 
çut des  matques  fort  odieufes  à  Bantam.  On  n'eut  pas  plutôt  mouillé  l'ancre 
devant  ce  Port ,  que  l'AmbalTideur  comptant  d'y  être  reçu  de  bon  œil  ,  fur- 
tout  depuis  les  honnêtetés  qu'il  avoir  reçues  du  Général  de  Batavia,  envoya 
M.  de  Cibois ,  Lieutenant  de  fon  Vaiflêau  ,  pour  faire  fon  compliment  au 
Gouverneur.  Ses  efpérances  furent  trompées.  M.  de  Cibois  fut  renvoyé.,  fans 
avoir  pû  parler  au  Gouverneur  ,  qui  promit  feulement  d'envoyer  des  rafraî- 
chiflemens  aux  deux  Vaillêaux,  Cette  promené  n'aboutit  qu'à  faire  porter 
à  bord  deux  ou  trois  bœufs  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  fe  trouvoit  rien  de  plus 
à  Bantam  :  Se  le  foir  ,  un  homme  vint  demander ,  de  la  part  du  Gouver- 
neur ,  le  prix  des  bœufs ,  dont  on  s'imaginoit  du  moins  que  les  Hollandois 
avoient  fait  prefent  à  l'Amballadeur.  Cet  Envoyé  fut  trairé  comme  il  méri- 
tent de  l'être.  On  lui  fit  porter ,  au  Gouverneur  ,  une  réponfe  conforme  * 
l'incivilité  de  fon  procède  (44). 

Dès  le  lendemain ,  on  remit  à  la  voile  pour  le  Cap  de  Bonne-Efpcrancc. 
Le  partage  de  la  Sonde  cft  difficile ,  à  caufe  des  vents  contraires  qui  dévoient 


(41)  Pages  x$9  6c  160.  '  '     fés  lui-nrfme. 

(41)  Page  iêt.  (44)  Pages  1*4  8e  précédentes. 
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y  régner  dans  cette  faifon.  Mais  les  François  furent  favorifés  du  plus  beau  —  

terns  du  monde.  L'Auteur  ne  fait  cette  oblcrvation  ,  que  pour  avoir  occafion  c?, "AT*" 
de  remarquer  une  autre  faveur  du  Ciel.  Les  Pilotes  voulant  pafler  à  trente     pjti'% \'M  kt 
ou  quarante  lieues  au-deffus  de  l'Ifle  Mony  t  vers  le  Sud,  croyoient  avoir  Fnnçoù 
pris  des  mefurcs  fort  juftes  -,  lorfqu'à  la  pointe  du  jour ,  on  découvrit  une  tem(' 
Terre  à  trois  ou  quatre  lieues  ,  où  l'on  auroit  échoue  pendant  la  nuit.  Cette 
Terre  eft  fi  baffe  qu'on  ne  la  reconnoît  qu'aux  btifans»  On  fut  oblige  de 
pairer  fous  le  vent  &  de  la  laiflèr  au  Sud. 

La  fuite  de  cette  Navigation  fut  dos  plus  heureufes  jufqu'à  la  hauteur 
de  l'Ifle  de  Bourbon  ,  où  les  deux  Vaiilèaux  effuyerenr  ,  le  i  j  de  Févçier  , 
une  tempête  fort  violente  ,  qui  dura  trois  iours  ,  $c  qui  après  avoir  emporté 
la  grande  voile  de  la  Frégate ,  fépara  ce  bâtiment  de  l'autre.  Ils  ne  le  re- 
joignirent qu'au  Cap  de  Bonne- Efpér jr.ee. 

Ce  fut  le  i  j  de  Mars  qu'étant  arrivé  au  Cap  ,  on  alla  mouiller  dans  la      Am'rée  au 
Baye,  entre  fept  gros  Vailîèaux  Hollandois  oui  compofoient  la  Flotte  des  In-  c*f. 
des,  &  qui  attendoient  trois  ou  quatte  autres  bàtimens  de  leur  Nation  pour  re- 
tourner enfemble  en  Europe.  La  défiance  paroiflant  diminuer  à  proportion    combien  l'An 
que  les  François  s  eloignoient  des  Indes ,  le  Gouverneur  du  Fort  reçut  fort  S^jjjjf  dcs 
civilement  le  compliment  de  l'Ambaffadeur.  Les  faluts  furent  rendus  coup  pour 
coup.  L'Auteur  reçut  toutes  fortes  de  politeilès  des  Officiers  Hollandois.  Ils 
les  preilcrcnt  de  defeendre  ,  en  lui  offrant  une  maifon  dans  la  Ville  ,  parce 
aue  l'Obfervatoite  ,  qu'on  avoit  démoli  pour  le  rebâtir  avec  plus  de  magni- 
ficence, netoit  pas  encore  achevé.  Lorfqu'ils  curent  appris  de  lui  qu'il  devoir 
revenir  aux  Indes  avec  plufieurs  autres  Jéfuites ,  ils  l'invitèrent  d'avance ,  lui 
.&  fes  Confrères ,  à  venir  fe  délafTcr  au  Cap.  Le  Pere  Tachard  paroît  d'au- 
tant plus  fcnfible  à  ce  témoignage  d'eitime  ,  que  de  la  part  des  plus  grands 
ennemis  de  fon  ordre ,  il  pouvoir  les  regarder  comme  un  tribut  forcé  qu'ils 
rendoient  à  fon  mérite. 

Le  Gouverneur  lui  fit  préfenr  de  quatre  belles  peaux  de  Tigres ,  &  d'un 
petit  animal  privé  qu'il  avoit  pris  dans  fon  denyer  voyage.  C'étoit  une  efpcce 
d'écureuil,  qui  eft  l'ennemi  implacable  des  ferpens  &:  qui  leur  fait  une  cruelle 
guerre.  Le  Gouverneur  avoit  fait  nouvellement  un  grand  voyage  dans  les  Ifcwdta 
Terres  au  Nord ,  où  il  avoit  découvert  quantité  de  Nations  ,  qui  ont  quel-  ^x"1",.  * 
que  forme  de  gouvernement  c»:  de  police  (45). 

On  étoit  au  tems  des  vendanges.  L'Auteur  prit  plaifir  à  manger  du  raifin 
d'Afrique,  qui  lui  parur  d'un  goût  merveilleux  ,&qui  croit  en  abondance. 
Le  vin  blanc  ,  dit-if ,  eft  fort  délicat  *,  &c  fi  les  Hollandois  avoient  autant 
d'habileté  à  cultiver  les  vignes  qu'à  faire  profperer  le  Commerce  &  leurs  Co- 
lonies, ils  auraient  au  Cap^d'exccllens  vins  d'autre  couleur  (46). 

Après  avoir  renouvelle  les  provilïons ,  &  rétabli  la  famé  des  malades  ,  les    n,mir^M  ge 
deux  VaifTcaux  fortirent  de  la  Bave  du  Cap  le  16  de  Mars-  Ils  découvrirent  PAvtm  fur  k 
l'Ifle  de  l'Afcenfion  le  19  d'Avril.  Un  bon  vent  leur  fit  pafTer  la  ligne,  dès  ,ou,e' 
|e  17  ,  au  premier  méridien  -,  mais  le  tems  leur  ayant  été  moins  favorable  juf- 
ju'au  dernier  jour  de  Mai ,  ils  furent  extrêmement  furpris ,  le  lendemain  au 
oir ,  de  voir  devant  eux  l'Ifle  de  Corvo ,  la  plus  occidentale  des  Açores ,  tan- 

Uj)  Page  1C7.  Yoyrc  la  Relation  de  Kolben^  au  Tome  IV.  Ui)  UHtm. 
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dis  que  les  Pilotes  fe  croyoicntplus  de  cent  lieues  au  de-là.  L'Auteur  aver- 
tit qu'il  a  lu  dans  pluiieurs  Routiers  ,  &  qu'il  fait  de  divers  habiles  Naviga- 
teurs ,  qu'on  fe  trompe  fouvent  dans  cette  route.  On  ne  manque  gueres , 
dit-il ,  de  découvrir  les  Acores  quand  on  croit  les  avoir  déjà  paflées  -,  ce  qui 
fait  voit  que  dans  ces  parages  les  Courans  portent  vers  l'Oueft  avec  beau- 
coup de  rapidité.  Il  conclut  qu'en  revenant  de  l'Afrique ,  il  faut  obferver  une 
extrême  précaution ,  pour  ne  pas  tomber  dans  une  erreur  dont  les  fuites  peu- 
vent titre  funeftes  (47). 

Les  deux  VaifTeaux  arrivèrent  heureufement  dans  la  rade  de  Breft  le  i* 
de  Juin. 
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VOYAGE 

DU  CHEVALIER  DE   C  H  AU  MONT, 

A      S   I   A  M. 

CE  n'eft  pas  un  fécond  récit  du  Voyage  précédent ,  que  je  penfe  à  don-  1ntroi>oc- 
ncr  dans  cette  Relation  ,  ni  même  aucune  circonlfcince  que  le  Pere  Ta-  tioh. 
chard  puillc  être  aceufé  d'avoir  négligée.  Mais  quoiqu'il  ait  rapporté  fort  au 
long  la  première  Audience  du  Roi  de  Siam  ,  il  m'a  paru  qu'écrivant  fur  la 
foi  d'autrui ,  fon  témoignage ,  fur  ce  point ,  ne  devoit  pas  être  préféré  à 
celui  d'un  Ambaflideur ,  qui  rend  compte  lui-même  de  ce  qu'il  a  fait ,  Se 
des  honneurs  qu'il  a  reçus.  D'ailleurs  ,  l'Ouvrage  du  Chevalier  de  Chaumont 
(48)  mérite  un  article  à  part  dans  ce  Recueil  i  &  s'il  ne  peut  être  comparé 
avec  celui  du  Pere  Taclnrd  ,  par  les  lumières  qui  diftinguent  un  célèbre 
Voyageur ,  il  eft  refpcchible  du  moins  dan»  tout  ce  qui  concerne  le  carac- 
tère dont  fon  Auteur  étoit  revêtu.  Je  ne  porte  pas  le  même  jugement  du 
Journal  de  l'Abbé  de  Choify  (49) ,  qui  ne  peut  palier  que  pour  un  badinage  ; 
tantôt  ingénieux  ,  élégant  \  tantôt  fade  &  frivole.  Aufli  n'entrcra-t-il  ici  qu'à 
titre  de  f uppl  émen  t ,  dans  quelques  notes  difperfées. 

Obfervons  que  M.  le  Chevalier  de  Chaumont  étoit  l'aîné  d'une  ancienne  ôc 
illuftre  Mailon,&  qu'il  fet voit  depuis  long-tems  avec  diftincVion,dans  le  double 
emploi  de  Capitaine  de  vaiheau  &  de  Major  général  des  Armées  navales  de 
France  ,  fur  les  mers  du  Levant.  La  feene  fera  tranfportée  tout-d'un-coup ,  de 
Brcft  ,  lieu  de  fon  embarquement ,  à  Siam  ,  où  il  arriva  le  1 3  de  Septembre 
16  S  5  \  &c  pour  donner  plus  de  grâce  à  fon  récit ,  je  le  laillêrai  prefque  dans  fes 
termes. 

Le  1 3  d'Oérobre  je  fis  dire  au  Roi,  parles  Mandarins  qni  m'accompagnoient ,  (^HjJjSJJ 
que  j'avois  été  informé  de  la  manière  dont  les  AmbafTadeurs  étoient  reçus  dans 
les  Etats ,  &  que  la  trouvant  fort  différenre  de  celle  qui  s'obfervoit  en  Fran- 
ce, je  le  fuppliois  de  m'envoyer  quelqu'un  avec  qui  je  pulle  traiter  des. 
circonftanccs  de  mon  enttée.  Ce  Prince  m'envoya  le  Seigneur  Confiance  , 
avec  lequel  j'eus  une  longue  converfation  ,  par  la  bouche  de  M.  l'Evêquc  de 
Metellopolis ,  qui  nous  lervit  d'Interprète.  Nous  difputâmcs  long-tems.  Il 
m'accorda  néanmoins  tout  ce  que  je  demandois. 

Le  Seigneur  Confiance  m'amena  le  1 7  ,  quatre  beaux  Balons  ,  pour  le    Quinine  xa- 
tranfport  des  prefens,  dont  j'étois  chargé.  Le  Roi  donna  ordre  à  toutes  les 
Nations  Indiennes ,  oui  réfident  à  Siam ,  de  me  venir  témoigner  la  joye ,  niicr  de  Ch*j- 
qu'ellcs  reilcntoient  de  mon  arrivée ,  &  de  me  rendre  toutes  fortes  d'hon-  mont- 

(4*)-  Un  volume  hh\X  ,  à  Taris  ,  chez  pour  le  Public.  Ccft  un  Journal ,  comme  cl- 
Scncutc  &  Hortcmels  ,  i6i6.  les  en  portent  le  titre  ,  mail  dans  lequel  l'An- 

(49)  Un  volume  in-ix  ,  compofe  de  let-  tcur  ne  cherche  qu'a  montrer  de  iefptk  3c 
très  dans  le  flyle  le  plus  familier.  Au  (fi  l'Edi-  qui  badiner  fur  ki  éveuemens ,  fans  les  ap- 
leur  convient-il  qu'elle*  n'avoient  pas  été  faites  profond». 
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■  ncurs.  Elles  y  vinrent  fur  les  fix  heures  du  foir ,  vécues  à  la  mode  de  leur 

D  i  C  h  a  o-  pavs<  On  comptoit  quarante  Nations  différentes ,  toutes  de  Royaumes  indé- 
jjjjj»  *  pendans  les  uns  des  autres,  entre  lefquelles  étoit  le  Fils  d'un  Roi  qui  avoit 
été  charte  de  fes  Etats  ,  &  qui  étoit  venu  demander  du  fecours  à  Siam  pour 
s'y  rétablir.  Quoique  leurs  habits  fulTent  peu  différens  de  ceux  des  Siamois  > 
il  y  avoit  plus  de  variété  dans  leur  coerfure.  Les  uns  avoient  des  turbans , 
les  autres  des  bonnets  à  l'Arménienne  ou  des  calottes ,  &  d'autres  étoient 
nue  tête. 

Le  même  jour ,  ayant  été  averti  que  le  Roi  vouloir  me  recevoir  le  lende- 
aôi.U  Lc,"C  mam  >  jc  convins  des  honneurs  qui  feroient  rendus  à  la  Lettre  du  grand 
Roi  que  je  reprefentois.  On  m'envoya ,  le  1 8  ,  quarante  Mandarins ,  des 
premiers  de  la  Cour  ;  deux  defqucls ,  qui  portent  le  titre  d'Oyas  &  qui 
font  à  Siam  ce  que  les  Ducs  font  en  France  ,  me  dirent  que  tous  les  Balons 
étoient  i  ma  porte ,  pour  prendre  la  Lettre  de  Sa  Majeftc  ,  &  me  conduire 
au  Palais.  La  Lettre  étoit  dans  ma  Chambre ,  renfermée  dans  un  vafe  d'or  , 
couverr  d'un  voile  de  brocart  très-riche.  Les  Mandarins  étant  entres  fe  pro- 
ircrneicnt,  les  mains  jointes  fur  le  front,  le  vifage  contre  terre  ,  fie  la  falue- 
rent  trois  fois  dans  cette  pofture  >  c'eft-à-dire  ,  qu'étant  alîis  dans  un  faureuil  » 
je  reçus  cet  honneur  ,  qui  n'a  jamais  éré  rendu  à  Siam  qu'à  la  Lettre  de  Sa 
Majefté.  Apres  cette  cérémonie ,  je  pris  la  Lettre  avec  le  vafe  d'or  ,  je  la 
portai  fept  ou  huit  pas  ,  &  je  la  donnai  a  M.  l'Abbé  de  Choify  ,  qui  étoit 
venu  de  France  avec  moi  (50).  Il  marchoit  d  ma  gauche,  un  peu  derrière. 
Il  la  porta  jufqu'au  bord  de  la  rivière,  où  je  trouvai  un  Balon  extrêmement 
beau  &  fort  doré ,  dans  lequel  étoient  deux  Mandarins  du  premier  ordre. 

dâîécMiE  J°  Pris  ,a  Letrre       mains  ^e  l'Abb<*  ^e  Choilyj  &  l'ayant  portée  dans  le 
ui*  rie  Siam.     Balon  ,  je  la  remis  à  l'un  de  ces  Mandarins  ,  qui  la  pofa  fous  un  dais  fait  en 
pointe  ,  fort  élevé  ,  &  tout  éclatant  de  dorure.  J'entrai  dans  un  autre  Balon 
très-magnifique ,  immédiatement  à  la  fuite  de  celui  do  la  Lettre  ,  qui  en 
avoit  deux  autres  à  fes  côtés.  L'Abbé  de  Choify  étoit  dans  un  cinquième  , 


(to)  Voici  dans  quels  termes  M.  l'Abbé 
de  Choify  raconte  lui-même  cet  incident  : 
»  Il  y  a  eu  grande  difficulté.  M.  C 0:1! tance 
»  vouloit  faire  porter  la  Lettre  du  Roi  en 
»  triomphe  ,  dam  un  Balon  toute  feule  ,  & 
»  au  en  fui  te  on  la  mît  entre  les  mains  d'un 
»  des  grands  Mandarins  du  Royaume  ,  pour 
»  la  porter  encore  en  triomphe  dans  la  ville 
»  &  dans  les  Cours  du  Palais.  M.  l'Ambaf- 
»  fadeur  ne  vouloit  point  lâcher  l'a  Lettre  , 
»  &  (c  tenoit  roide  fur  les  Coutumes  de  l'fcu- 
»  rope.  Jc  n'ai  pas  manqué  mon  coup.  J'ai 
»  dit  qu'il  falloit  s'accommoder  aux  Couru- 
»  mes  de  l'Orient ,  dans  les  chofes  qui  bien 
»  loin  d'être  honteufes  étoient  beaucoup 
»  plus  honorables  >  qu'on  ne  potivoit  rendre 
»  de  trop  grands  honneurs  a  la  Lettre  du 
»  Roi  :  &  la-delfiis ,  j'ai  propofé  à  M.  l'Am- 
»  bafladeur,  au  lieu  de  mettre  la  Letrre  cn- 
»»  uc  le*  mains  des  Mandatons  Siamois ,  de 


»  me  la  remettre  à  moi ,  pour  la  montrer  an 
»  Peuple  &  la  porter  a  l'Audience.  Il  y  a 
»  conientii  &  M.  Confiance  aulfi ,  qui  voa- 
»  loit  feulement  que  la  Lettre  fut  eipoféc  à 
»  la  vûc  de  tout  !e  monde.  Par  là  .  jc  me 
»  fuis  donné  un  rang  fort  honorable  ;  au 
»  heu  qu'auparavant  j'étois  aflcL  embarraf- 
»  fé  de  ma  perfonne  ,  n'ayant  qu'une  mai- 
»  gre  coadjutorerit  fle  un  caractère  en  idée. 
»  Il  faudra  bien  honorer  celui  qui  touchera 
»  la  Lettre  du  plus  grand  Roi  du  monde.  On 
«  me  donnera  ,  à  moi  feul  ,  un  Balon  du 
r>  Roi  :  j'irai  à  l'Audience  ,  à  côté  de  M. 
»  l'Ambafladcur  ,  &  j'y  aurai  une  place  re- 
»  glée  8c  honorable.  Pages  140  &  fuivantes. 
(  Remarquez  que  l'Abbé  de  Choify  étoit 
nommé  pour  demeurer  AmbarTadcur  ordinai- 
re i  Siam ,  fuppofé  que  le  Roi  eût  embralfé 
le  Chriflianifmc,  comme  on  s'en  étoit  flâné 
mal  à-propos.  Vcytx.  la  Relation  précédente. 
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immédiatement  derrière  le  mien  ;  &  les  Gentilshommes ,  qui  formoîent  mon  ni'cn  

cortège ,  venoient  après  lui  dans  d'autres  Balons ,  avec  toutes  les  perfonnes 

j-  r. .:         r'  .  j  w  i  :  i  :  »    i.    »  _     n  *•  i 


MONT. 


de  ma  fuite.  Ceux  des  Mandarins  étoient  à  la  tête.  On  comptoit  douze  16  S  5 
Balons  tout  dorés ,  &  près  de  deux  cens  autres  qui  voguoient  fur  deux  co- 
lomnes,  au  milieu  defquelles  éroient  la  Lettre  du  Roi,  les  deux  Balons  de 
garde  &  le  mien.  Toutes  les  Nations  de  Siam  afîîftoient  au  fpeâaclc  ;  & 
la  rivière ,  quoique  très-large  ,  paroiflbit  couverte  de  Balons.  Nous  avançâ- 
mes ,  dans  cet  ordre ,  jufqu'i  la  ville  ,  dont  les  canons  me  faluerent  ;  ce  qui 
ne  s'étoit  jamais  fait  pour  aucun  autre  "Ambafladcur.  Je  fus  falué  atifli  par 
tous  les  Navires  ;  &  lorfque  je  defeendis  à  terre  ,  je  trouvai  un  grand  char 
tout  doré  ,  qui  n'avoit  jamais  fervi  qu'au  Roi. 

Je  pris  la  Lettre  de  Sa  Majefté  ,  Se  je  la  mis  dans  ce  char ,  qui  étoit  traîné  ,  M,rche 
par  des  chevaux  &  pouffé  par  des  hommes.  Enfuite  j'entrai  dans  une  chaife  ^ttewSk* 
dorée  ,  portée  fur  les  épaules  de  dix  hommes.  L'Abbé  de  Choify  en  eut 
une  moins  belle.  Les  Gentilshommes  de  mon  cortège  &  les  Mandarins 
étoient  à  cheval.  Toutes  les  Nations  étrangères  marchoient  à  pied  par 
derrière. 

La  marche  garda  cette  forme  jufqu'au  Château  du  Gouverneur  ,  où  je 
trouvai  deux  haies  de  foldats ,  qui  avoient  des  bonnets  de  métal  doré ,  une 
chemife  rouge  ,  Se  une  efpece  d'echarpe  de  toile  peinte  ,  qui  leur  fervoit  de 
culotte  ,  fans  bas  &  fans  fouliers  ;  les  uns  armés  de  moufquets ,  les  autres 
de  lances ,  d'autres  d'arcs  Se  de  flèches ,  &  d'autres  de  picques.  On  entendoit 
le  bruit  d'un  grand  nombre  de  trompettes ,  de  tambours ,  de  timbales ,  de 
mufettes ,  d'une  forte  de  petites  cloches  ,  &  d'autres  inftrumens  en  forme 
de  cors.  Je  continuai  de  marcher  le  long  d'une  grande  rue ,  bordée  d'une 
foule  de  peuple.  Enfin  ,  j'arrivai  dans  une  grande  Place  qui  eft  devant  le  n  ,nîft  »■ 
Palais  du  Roi ,  où  l'on  avoit  rangé  ,  des  deux  côtés ,  un  grand  nombre  d'E- 


léphans  de  guerre.  J'entrai  de  la  dans  la  première  cour  du  Palais  ,  où  je 
trouvai  environ  deux  mille  foldats ,  ailis  fur  leur  derrière ,  leurs  moufquets 
repoics  droits  fur  la  croire.  La  gauche  éroit  occupée  par  des  Eléphans  ar- 
més en  guerre  après  lefquels  on  voyoit  cent  hommes  a  cheval ,  pieds  nuds , 
mais  vêtus  à  la  Morefque ,  &  la  lance  à  la  main. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  Nations  &  toutes  les  perfohnes  même  de  nu 
fuite  reçurent  ordre  de  me  quitter ,  à  l'exception  des  Gentilshommes  de  mon 
cortège.  Je  traverfai  deux  autres  cours,  qui  éroient  remplies  comme  la  pre- 
mière j  Se  j'entrai  dans  une  quatrième  ,  qui  offrit  à  ma  vue  un  grand  nom- 
bre de  Mandarins  pro&ernés-  J'obfervai  d'un  même  coup  d'oeil  lix  chevaux,  rJcmîw  tot>r. 
tenus  chacun  par  deux  Mandarins.  Ils  me  parurent  très-richement  équipés'.  &t"'u'il>  ,,0',* 
La  bride ,  le  poitrail  ,  la  croupière  ,  Se  les  couroics  d  ctriers  étoient  garnis  d'or 
Se  d'argent,  fi  couverts  de  perles  ,  de  rubis  Se  de  diamans  qu'on  n'en  ap- 
percevoit  pas  le  cuir.  Les  étriers  &  les  felles  étoient  d'or  Se  d'argent.  Cha- 
que cheval  avoit  des  anneaux  d'or  aux  pieds  de  devant.  Je  remarquai  auffi 
pluiieurs  Eléphins  ,  harnachés  comme  nos  chevaux  de  carotfe,  en  velours 
cramoili,  avec  .des  bjuicles  dorées. 

Je  m'arrêtai  quelque  tems  avec  M.  Confiance  ,  pour  donner  le  terns  aux  Ce  *  p3*- 
Gentilshommes  François  d'entrer  dans  la  falle  d'audience  Se  de  s'aifeoir  fur  tA^c^'1* 
des  tapis.  On  étoit  convenu  qu'ils  y  entreraient  la  tète  haute  ,  avec  leurs 
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g"  c  H  A  "   fouliers  ;  qu'ils  fc  rangeraient  dans  leurs  places  avant  que  le  Roi  parût  fur 
mont.  "  ^on  Trône» Se  que  lorfqu'il  paraîtrait,  ils  lui  feroient  une  inclination  à  la 
ifflj,      Françoife,  fans  fe  lever.  Auffi-tôt  que  le  bruk  des  inftrumens  eut  annonce 
l'arrivée  de  ce  Monarque  ,  j'entrai  dans  la  falle  (51)  ,  accompagne  de  M. 
Confiance ,  du  Barcalon ,  Se  de  l'Abbé  de  Choify ,  qui  portoic  la  Lettre  du 
Roi.  Je  fus  furpris  de  voir  le  Roi  dans  une  tribune  fort  élevée  ;  car  M. 
Confiance  étoit  demeuré  d'accord  avec  moi  ,  que  le  Roi  ne  feroit  qu'à  la 
hauteur  d'un  homme  dans  fa  tribune ,  8e  que  je  pourrais  lui  donner  la  Lettre 
DlMcotté  qui  ^e  la  ,nam  à  l*  main.  Alors  je  dis  à  l'Abbé  de  Choify  ;  »  on  a  fans  doute 
em>.*riartU'Am-  „  oublié  ce  qu'on  m'a  promis.  Mais  a  librement  je  ne  donnerai  la  Lettre  du 
»  Roi  qu'à  ma  hauteur.  «  Le  vafe  d'or  où  elle  étoit ,  avoit  un  grand  man- 
che d'or,  de  plus  de  trois  pieds  de  long.  On  avoit  crû  que  je  prendrais  ce 
vale  par  le  bout  du  nuncne  ,  jufqu'à  la  hauteur  du  Trône  *,  mais  je  me  dé- 
terminai fur  le  champ  à  prefenter  la  Lettre  en  tenant  le  vafe  même  dans 
ma  main.  Etant  donc  entré  ,  je  faluai  le  Roi  de  la  porte.  Je  le  faluai  en- 
core à  la  moitié  du  chemin  ,  Se  lorfque  je  fus  proche  de  l'endroit  où  je  de- 
11  prononce  fa  vois  m'affeoir.  Enfuite,  après  avoir  prononcé  deux  mots  de  ma  harangue, 
Hoi*njiu.       |c  reinjs  mon  chapeau  fur  nu  tête  ,  &  m 'étant  ailis  ,  je  continuai  de 
^-  parler. 

Mon  Difcours  fut  interprété  par  M.  Confiance.  Lorfqu'il  eut  achevé  fon 
office ,  je  dis  à  Sa  Majcfté  que  le  Roi  mon  maître  m'avoit  donné  M.  l'Abbé 
de  Choify  pour  m'accompagner,  Se  les  douze  Gentilshommes  que  je  luipré- 
s«  fermeté  l'entai.  Je  pris  alors  la  Lettre  des  mains  de  l'Abbé  de  Choify  ,  Se  je  la  por- 
S^Roi  foa"£u£  ta* au  Trône ,  dans  la  réfolution  d'exécuter  ce  que  j'avois  médité.  M.  Confiance , 
ne  qui  m'accompagnoit ,  rampant  fur  fes  genoux  Se  fur  fes  mains  ,  me  fit  li- 

gne Se  me  cria  même  de  haufTer  le  bras.  Je  feignis  de  ne  le  point  enten- 
dre ,  Se  je  tins  ferme.  Le  Roi ,  fe  mettant  à  rire ,  fe  leva  ,  Se  fe  bailla  pour 
prendre  la  Lettre  dans  le  vafe.  Il  fe  panclu  de  manière  qu'on  lui  vit  tout 
le  corps.  AulTî-tôt  qu'il  l'eut  prifo,  je  lui  fis  nu  révérence  ,  Se  jç  me  retirai 
fur  mon  fiegc  (51). 


(jt)  II  fe  trouve  jci  quelque  erreur  d'im- 
pteflîon  ,  à  laquelle  on  a  fuppléé  par  le  le- 
cours  de  l'Abbé  de  Choify. 

(fi)  L'Abbé  de  Choify  raconte  le  même 
événement ,  avec  des  circonftanccs  qui  fer- 
vent à  Téclaircir.  »  Il  faut  vous  expliquer  ici , 
»  dit-il ,  un  incident  fort  important.  M.  Con- 
n  (lance ,  en  réglant  toutes  chofes ,  avoit 
»  fon  ml. (lé  à  nç  pas  changer  la  Coutume 
»  de  tout  l'Orient ,  qui  efl  que  les  Rois  ne 
»  reçoivent  point  les  Lettres  de  la  main  des 
»  Ambaifadcurs.  Mais  fon  Excellence  avoir 
,»  éré  ferme  à  vouloir  rendre  celle  du  Roi 
,»  en  main  propre.  M.  Confiance  avoit  pro- 
»  pofé  de  la  mettre  dans  une  coupe  ,  au  bout 
»  d'un  bâton  d'or ,  afin  que  M.  rAmbalu- 
m  deur  pût  l'élever  jufqu'au  trône  du  Roi  : 
»  mais  on  lui  avoit  dit  qu'il  falloir  ou  abaif- 

fer  le  trôqc  ou  élever  une  eftradc ,  afin 


»  nue  fon  Excellence  la  pût  donner  au  Roi 
u  de  la  main  à  la  main.  M.  Conltance  avoit 
»  afluré  que  cela  feroit  ainfi.  Cependant 
»  nous  entrons  dans  la  Salle  ,  &  en  entrant 
»>  nous  voyons  le  Roi  à  une  fenêtre  ,  ail 
»  moins  de  lîx  pieds  de  haut.  M.  l'Ambaf- 
»  fadeur  m'a  dit  tout  bas  :  je  ne  faurois  lui 
»  donner  la  Lettre  qu'au  bout  du  bâton  ,  te 
»  ja  ne  le  ferai  jamais.  J'avoue  que  j'ai  été 
»  fort  embarraflé.  Je  ne  favois*  quel  confeil 
»  lui  donner.  Je  fongeois  à  pongr  le  fiege  de 
»  M.  l'Ambafudcur  auprès  du  trône ,  afin 
»  qu'il  pût  monter  deflus  ;  quand  tout  d'un 
m  coup ,  après  avoir  fait  fa  harangue ,  il  a 
»  pris  fa  réfolution*  Il  s'eft  avancé  fièrement 
»  vers  le  trône  ,  A  tenarft  la  coupe  d'or  oti 
»  étoit  la  Lettre ,  &  a  prefenté  la  Lettre  an. 
»  Roi  fans  haufTer  le  coude ,  comme  fi  le 
h  Roi  avoir  été  aaflï  bas  que  lui.  M.  Con- 
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Le  Roi  me  demanda  des  nouvelles  de  Sa  Majefté  &  de  toute  la  Maifon  p   c  h  a  u 
royale  de  France.  Il  voulut  être  informé  du  fuccès  des  armes  Françoifes  ,     «  0  n  t.  " 
qui  venoient  d'emporter  Luxembourg;  Se  s  étant  rejoui  de  nos  victoires  ,  1685. 
il  ajouta  qu'il  avoit  envoyé  en  France  de  nouveaux  Ambauadeurs ,  qui  étoient    QuefUon»  <?u 
partis  de  Bantam  dans  le  Soleil  d'Orient.  L'Evêque  de  Metellopolis  fervoit  d'In-  * 
terprete  entre  ce  Monarque  &  moi.  La  Couronne  que  le  Roi  de  Siam  avoit 
fur  la  tête  étoit  enrichie  de  diamans.  Il  la  porroit  autour  d'un  bonnet  qui 
s'élevoit  au-deflus ,  &  qui  reffembloir  beaucoup  à  celui  de  nos  Dragons.  La 
vefte  étoit  d'une  rrès  -  belle  étoffe  d'or ,  garnie  aux  poignets  Se  au  cou  d'un 
grand  nombre  de  diamans ,  qui  formoient  une  efpece  de  collier  &  de  bracelets. 
11  avoir  aulli  beaucoup  de  diamans  aux  doigts.  Je  ne  pus  obferver  fa  chauffure, 
parce  que  dans  cette  première  audience  je  ne  lui  vis  que  la  moitié  du 
corps  (5$).  Quatre-vingt  Mandarins ,  qui  étoient  prolternés  dans  la  falle  , 
ne  quittèrent  pas  cette  pofture  jufqu'au  moment  de  fon  départ.  Us  n'avoient 
ni  bas  ni  fouliers-,  &  leurs  habits  reffembloient  à  ceux  que  j'ai  décrits  , 
avec  un  bonnet  fans  couronne,  de  la  même  forme  que  celui  du  Roi  (54). 

Ce  Monarque  ne  fe  retira  qu'après  m'avoir  parlé  ^ès  d'une  heure.  La  *  <*- 

falle  de  l'audience  étoit  élevée  de  douze  ou  quir^e  marches  *,  peinte  au  de-  s*Ue'  * 
dans  de  grandes  fleurs  d'or  depuis  le  bas  jufqu'au  plafond,  qui  étoit  de  bof-  «• 
fages  dorés.  Le  plancher  étoit  couvert  de  très-beaux  tapis.  Au  fond  de  la  falle 
fe  préfentoient  deux  efcaliers*,  qui  conduifoient  dans  une  chambre  où  croit 
le  Roi.  L'entre-deux  oflroit  une  fenêtre  brilée ,  devant  laquelle  on  avoit  placé 
trois  grands  parafols ,  qui  s'élevoienr  par  étages ,  du  bas  de  la  falle  en  haut. 
Us  étoient  de  toile  d'or  ,  Se  le  bâton  couvert  d'une  feuille  d'or.  L'un  eteit 
au  milieu  de  la  fenêtre  ,  les  deux  autres  aux  deux  côtés.  C'eft  par  cette  fe- 
nêtre qu'on  découvroit  le  Trône  du  Roi  ,  Se  que  ce  Prince  me  donna  au- 
dience (55). 


»  fiance  ,  qui  rampoit  à  terre  derrière  nous,  »  Il  n'avoir  pas  voulu  abaiffer  fon  trône ,  ni 
»  crioit  à  l'Ambaûadeur ,  Hnmjfex. ,  haujfez  :    *>  faire  mettre  une  elîrade ,  &  avoit  pris  fon 


;  il  n'en  a  lien  fait  -,  &  le  bon  Roi  a  »  parti ,  en  cas  que  l'Ambaffadcur  ne  hauf- 

»  été  obligé  de  fe  bauTcr  à  mi-corps  hors  de  »  fat  pas  la  Lettre  jufqu'à  fa  fenêtre  ,  de  fc 

»  la  fenêtre  ,  pour  prendre  la  Lettre ,  &  l'a  *>  biifler  pour  la  prendre.  Cette  pofture  du 

»  fait  en  riant  ■  cai  voici  le  fait.  Il  avoit  »  Roi  de  Siam  m'a  rafraîchi  le  fane  ;  &  j'au- 


»  dit  à  M.  Confiance  ;  Je  i abandonne  U  de-  »  rois  de  bon  cœur  embrajfé  l'Ambafladeur  , 

»j  hors  1  fais  ttmfojfille  pour  honorer  TAmbmf-  »  pour  Taftion  qu  il  venoit  de  faire.  Pages 

m  feulent  de  Frotte  ,  j'aurai  foui  dm  dedans.  »  ijj  furvmntu 

(H)  Voye7  le  Portrait  de  ce  Prince  dan»  *>  chevar,  tout  le  refte  à  pied.  Il  a  fallu  re- 

la  Relation  précédente.  ».  monter  dans  les  Râlons  ,  pour  aller  au 

(54)  Le  Chevalier  de  Fourbin  témoigne,  »  Palais  de  fon  Excellence.  On  a  remis  pied 

dansfes  Mémoires,  qu'il  ne  trouva  rien  ïad-  m  à  terre,  au  bout  de  la  rue  des  Chinois  j 

mirable  dans  l'air  des  Mandarins  ,  dans  leurs  «  enfuire  on  a  palTé  dans  la  rue  des  Mores, 

ajnftemens  &  dans  leur  pofture.  »  Ce  font  les  deux  plus  belles  rues  de  Siam. 

(f5)  Le  Chevalier  de  Chaumont  traite  fa  »  Les  Maifbns  en  font  de  pierre  &  debri- 

matiere  avec  h  gravité  d'un  Arobartadeur  Se  »  que.  La  Ville  cft  arturément  fort  peuplée  ; 

s'arrête  peu  aux  circonftance*.    L'Abbé  de  »  mais  çe  n'efl  pas  encore  Paris.  Nous  fom- 

Choify  y  fbpplée  Couvent  :  il  dit  ici  :  »  M.  »  mes  enfin  arrivés  au  Palais  de  fon  Excel- 

m  l'AmbafTadeur,  à  la  porte  du  Palais ,  cft  »  lence  ,  au  milieu  d'une  fouie  incroyable 

»  remonté  dans  fa  chaife  Se  moi  dans  la  ™  de  Peuple.  La  cour  cft  grande  &  foi  t  gaye. 

»  mienne  ;  les  Gentilshommes  ont  fuiv»  à  »  A  droite  cft  un  grand  lie*  à  colonnes ,  qui 
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Le  fujet  de  l'Amballàde  ,  la  plupart'  des  fetes  que  le  Roi  de  Siam  donna 
aux  François  ,  les  uCigcs  du  pays  ,  le  caractère  du  Roi  Se  de  M.  Conihnce  (56), 
le  départ  Se  la  navigation  qui  ramena  heureufement  l'AmbalTadeur  à  Brut  , 
font  autant  d'articles  que  le  Père  Tachard  a  traités  avec  plus  dc  foin  que 
le  Chevalier  dc  Cliaumonr ,  &:  fans  doute  avec  plus  d'intelligence  que  l'Abbé 
de  Choify.  Mais  il  paroit  avoir  ignoré  quels  furent  les  prcfens  que  le  Roi 
de  Siam  envoya  par  fes  propres  Ambafladeurs ,  à  la  Cour  de  France  ;  car  l'at- 
tention avec  laquelle  il  rapporte  quelques  libéralités  particulières  que  ce  Prince 
fit  à  divers  Officiers  François ,  Se  celle  qu'il  a  de  relever  la  beauté  de  deux 
Crucifix  qu'il  reçut  dc  fa  main ,  l'un  pour  le  Pere  de  la  Chaife  Se  l'autre 
pour  lui-même  ,  ne  lailTent  pas  douter  que  s'il  eût  connu  la  magnificence 
Siamoife  dans  un  point  beaucoup  plus  important,  il  ne  l'eût  fait  valoir  avec 
d'autres  marques  d'admiration.  Aulli  lit-on  ,  dans  plusieurs  Lettres  de  l'Abbé 


prt'cns  cîuRoi 
ie  Siam  envoyél 
au  Roi  dc  Fran- 
ce. 


($7).  L  Ambaliadcur  en  a  tait  une  partie 
Journal  \  Se  ce  détail  qui  fert  également  à  faire  connoître  les  richclles  du 
Roi  dc  Siam  ,  Se  la  haute  opinion  qu'il  avoit  de  la  Nation  Françoife  ,  mérite 
en  effet  de  n'être  pas  fupprime. 

Suivons  l'ordre  du  mémoire  ,  qui  diftingue  les  préfens  du  Roi  de  ceux  dc 
M.  Confiance 

Deux  pièces  de  canon  de  fonte  de  fix  pieds  de  long  ,  battues  à  froid, 


»  eft  magnifique  Se  galant.  Le  haut  cft  peint 
»  d'un  jaune  ,  qui  paroit  or.  Les  murailles 
»>  font  blanches ,  toutes  pleines  de  niches  où 
»  il  y  a  des  Porcelaines.  Ce  jaune ,  ce  blanc 
»>  &  ce  bleu  le  marient  fort  bien  enfenible. 
»»  Il  y  aura,dans  deux  jours,une  fontaine  jail- 
»»  Mante.  On  ttavaille  nuit  &  jour  à  un 


U6)  L'Abbé  de  Choify  revient  fanseefTe 
aux  grandes  qualités  de  ce  Miniftte.  »»  C'eft 
»>  un  maître  homme ,  dit-il.  M.  l'Ambafla- 
»  deur  lui  avouoit  qu'il  avoit  été  embarrairé 
»  à  l'Audience  ,  en  voyant  le  trône  du  Roi  h 
»  haut ,  parce  qu'il  avoit  bien  réfolu  dc  ne 
»  pas  haufler  le  bras  en  donnant  la  Lettre , 
*>  &  qu'il  auroit  été  au  dcfcfpoir  da  déplaire 
»  à  Sa  Majcfté.  Et  moi ,  lui  a  répondu  M. 
»>  Confiance ,  j'étois  encore  plus  cmbarrafîé  ; 
»  vous  n'aviez  qu'un  Roi  à  contenter ,  Se 
n  j'en  avois  deux.  11  nous  a  montré  ,  pen- 
•>  dam  l'Audience  ,  le  Beau -frète  du  Roi  de 
»  Camboye  ,  profterné  comme  les  autres. 
h  Son  Excellence,  nous  difoit  il ,  a  les  pieds 
»  où  les  Frètes  dc  Roi  ont  la  tête.  Il  dît  que 
»  le  premier  article  des  inftruétions"  des  Am- 
»  balTadeurs ,  que  le  Roi  dc  Siam  envoyé  en 
n  France  ,  fera  dc  faire  aveuglément  tout  ce 
»  qu'on  leur  ordonnera,  dans  la  pcnîcc  qu'on 


»»  réfervoir  qui  fournira  de  l'eau.  Voyex  fi 
»  ces  gens  -  la  oublient  quelque  choie.  A 
n  gauche  cft  le  corps  de  logis.  M.  l'Amb.iiïa- 
m  aeur  y  a  une  anti-chambre ,  une  chambre , 
»  des  garde-robbes ,  une  galerie ,  5c  une  fort 
»  belle  terralTe.  La  Chapelle  eA  grande.  P«« 
»  S"  lS7  &fiùv*nvs. 

»  ne  Ifur  ordonnera  rien  que  de  raifonnable, 
m  te  de  glorieux  pour  leur  Maître.  En  un 
»  mot ,  c'eft  un  drôle  qui  auroit  dc  ïefpiit 
»  à  Va  failles.  F*gti  1  i?  &  -  «O. 

((7)  Nous  avons  commencé  ce  matin  le 
Mémoire  des  préfens,  p.  19?.  Le  Mémoire 
des  préfens  du  Roi  cft  achevé.  Si  vous  n'en 
êtes  pas  content ,  ce  fera  votre  faute.  Nous 
avons  déjà  travaillé  deux  heures  à  celui  do 
Monfcigncur  le  Dauphin  ,  p.  198.  Monfci- 
gueur  le  Duc  dc  Bourgogne  a  fon  petit  roi» 
le  en  or  ,  en  argent  Se  en  ouvrages  dc  ver- 
nis du  Japon.  M  le  Duc  d'Anjou  aura  fus 
petirs  joujous.  Les  Miniftrcs  dc  France  ont 
aufli  leurs  préfens.  C'eft  M.  Confiance  qui 
leur  on  envoyé  ,  comme  premier  Mirùftrc  de 
Siam....  Tout  s'avance.  A  mefure  que  les  pré- 
fens  font  choifîs ,  on  les  met  à  part ,  on  les 
emballe.  Il  y  a  déjà  cent  cinquante  ballots  , 

garnies 
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garnies  d'argent ,  montées  fur  leurs  afruts  aulTî  garnis  d'argent ,  faites  à  Siam. 

Une  aieuiere  de  tambac ,  métal  plus  eftimé  que  l'or  t  avec  fa  foucoupe 
faite  a  Siam  dans  le  gout  du  pays.  16$  < 

Une  aiguière  d'or,  ouvrage  relevé  fur  quatre  faces,  avec  fa  foucoupe  au 
plat  pour  fon  foutien  ,  faite  au  Japon. 

Deux  flacons  d'or  ,  d'ouvrage  relevé  du  Japon  (  pour  fervir  fur  un  buffet , 
ou  pour  tranfporter  en  voyage  )  dans  un  coffre  du  Japon. 

Un  dard  d'or  couvert  d'ouvrage  relevé ,  en  façon  de  Japon. 

Deux  petites  couppes  d'or  avec  leurs  baJlîns ,  fur  un  pied  aflez  haut ,  ou- 
vrage du  Japon  relevé ,  très-riche. 

Deux  petites  couppes  d'or  accoftées ,  fans  couverture  ,  bien  travaillées ,  d'un 
ouvrage  relevé  du  Japon. 

Une  cuilliere  d'or  ,  du  plus  bel  ouvrage  du  Japon. 

Deux  Dames  Chinoifçs ,  chacune  fur  un  Paon  ,  portant  entte  leurs  mains 
une  petite  tafle  d'argent ,  le  tout  partie  d'argent  &  émaillé  ,  les  Paons  pou* 
vant  par  reflort  marcher  fur  une  table.  Les  couppes  font  droites  Se  fur  les 
mains  des  deux  Chinoifes. 

Deux  coffres  d'argent ,  relevés ,  du  plus  bel  ouvrage  du  Japon  ,  dont  une 
partie  eft  d'acier. 

Deux  grands  flaccons  d'argent ,  avec  deux  lions  dorés  pour  couverture ,  & 
deux  grands  baffins ,  le  tout  de  même  ouvrage ,  des  plus  beaux  dù  Japon. 

Deux  grandes  couppes  couvertes  fur  deux  baflins  ,  (c  tout  d'argent ,  Se  de 
l'ouvrage  le  plus  fin  au  Japon. 

Une  grande  couppe  découverte ,  avec  fon  baflln  d'argent. 

Une  aiguière  d'argent  à  quatre  faces ,  avec  une  foucoupe  de  même  -,  ou- 
vrage du  Japon. 

Deux  vafes  d'argent  avec  deux  foucoupes,  du  Japon. 

Deux  paires  de  chocolatières  avec  leurs  couvertures  d'argent ,  ouvrage  du 
Japon. 

Deux  taflès  aflez  grandes  ,  du  Japon. 

Deux  autres  taffes  plus  petites ,  avec  leurs  baflins  d'argent ,  pour  boire  des 
liqueurs  :  toutes  deux  couvertes  d'un  rameau  d'arçent  Se  de  même  ouvrage. 

Deux  grandes  galgoulcttes  d'argent  à  la  Chinoife  ,  avec  leurs  baflins ,  ou- 
vrage du  Japon. 

Deux  Cavaliers  Chinois ,  ponant  en  main  deux  petites  couppes ,  qui  mar- 
chent par  reflort  ;  le  ront  d'argenr,  façon  de  la  Chine. 

Deux  aiguières  fur  deux  tortues ,  le  tout  d'argent  Se  ouvragé  ;  ouvrage  de 
la  Chine. 

Deux  couverts  d'argent ,  ouvrage  du  Japon ,  qui  marchent  par  reflort ,  Se 
qui  portent  chacun  leur  petite  couppe. 

Deux  grands  cabinets  du  Japon ,  Heurdelifés  par  dedans  ,  garnis  d'argent 
par-tout ,  du  plus  beau  vernis  Se  du  plus  bel  ouvrage. 

Deux  coffres  d'une  granddur  médiocre  ,  garnis  d'argent  Se  du  même  ou- 
vrage ,  fans  fleurs  de  lis. 

Deux  petits  cabinets  d'écaillé  de  Tortue ,  garnis  d'argent ,  d'un  ouvrage 
fort  eftimé  du  Japon. 

Quatre  grands  bandages  garnis  d'argent ,  ouvrage  du  Japon. 
Tome  IX.  Y 
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•    Un  petit  cabinet  d'argent ,  enjolive  d'un  ouvrage  du  Japon. 

Deux  pupitres  verniûcs ,  garnis  d'argent ,  ouvrage  du  Japon  ,  dont  l'un  eft 
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decaille  de  Tortue. 

Une  table  de  vernis  du  Japon  ,  garnie  d'argent. 

Deux  paravens  de  bois  du  Japon  ouvrage ,  en  fix  feuilles  ;  c'eft  un  pré- 
fent  de  l'Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Siam. 

Un  autre  paravent  de  foie  ,  fur  un  fond  bleu ,  de  plufieurs  oifeaux  &  fleurs 
en  relief ,  d'ouvrage  fait  à  Siam. 

Un  grand  paravent  plus  grand  que  les  deux  autres ,  pour  tenir  de  jour  & 
de  nuit ,  à  douze  feuilles,  ouvrage  de  Pequin. 

.  Deux  grandes  feuilles  de  papier  en  forme  de  perfpcéHvc.  Dans  l'une  font 
toutes  les  cfpcces  d'oifeaux  de  la  Chine  ,  Se  dans  l'autre  les  fleurs. 

Un  fervice  de  table  de  l'Empereur  du  Japon  ,  ouvrage  très-curieux  ,  fit 
d'un  travail  tres-diftieile. 

Un  fervice  de  campagne ,  pour  un  grand  Seigneur  du  Japon  ,  &  du  plus 
beau  vernis. 

Vingt-<îx  fortes  de  bandages ,  du  plus  beau  vernis  du  Japon. 
Un  petit  cabinet  du  Japon ,  qui  paife  pour  une  curiofité. 
Deux  petits  coffres ,  pleins  de  petits  baflms  vernis  du  Japon- 
Deux  coffres  de  bois  vernis ,  couleur  de  feu  par  dehors ,  &  noirs  par  de- 
dans ,  ouvrage  du  Japon. 

.  Douze  différentes  forces  de  boetes  -,  ouvrage  du  Japon-  Une  grande  boere 
ronde  ,  rouge ,  d'un  beau  vernis  j  même  ouvrage. 

Deux  lanternes  de  foie  à  figures ,  ouvrage  curieux  du  Tonquin. 

Deux  autres  lanternes  rondes",  la  grande  d'une  feule  corne  j  chacune  avec 
leur  garniture  d'argent. 

Deux  robbes  de  chambre  du  Japon ,  d'une  beauté  extraordinaire  ,  l'une 
couleur  de  pourpre,  &  l'autre  couleur  de  feu. 

Un  tapis  de  Perfe  à  fond  d'or ,  de  plufieurs  couleurs. 

Un  tapis  de  velours  rouge ,  bordé  d'or ,  avec  une  bordure  de  velours  verd  , 
aulfi  bordée  d'or. 

Un  tapis  de  la  Chine  à  fond  couleur  de  feu  ,  avec  plufieurs  fleurs. 

Deux  tapis  d'Indouflan,  fond  de  foie  blanche  à  fleurs  d'or  &  de  foie  de 
plufieurs  couleurs. 

Neuf  pièces  de  Bezoar ,  de  plufieurs  animaux. 

Deux  coffres  de  bois  noir  à  fleur  d'or ,  vernis  du  Japon. 

Deux  manières  d'ablerdos  ,  dont  le  fer  a  été  fait  à  Siam ,  garnies  de  tam- 
bacq.  Le  bois  eft  du  Japon ,  dans  un  étui  de  bois,  doré  du  Japon.. 

Il  y  a  quinze  cens  ou  quinze  cens  cinquante  pièces  de  porcelaine  ,  les 
plus  belles  Se  les  plus  curieufes  de  toutes  les  Indes  ,  de  toutes  fortes  de 
formes  &dc  grandeurs,  &  fort  anciennes  (58).. 

(58)  Nous  ne  iaifons  pat  un  mémoire  trois  cens'  vingt  ans.   Cet  autre  eft  du  Con- 

comme  un  Marchand  de  la  rue  Saint- Denis,  quêtant  de  la  Chine.  Cet  autre  eft  de  Caro- 

II  faut  qu'il  y  ait  par-tout  un  peu  d'efprit.  hi  :  &  fi  vous  voulez  du  détail ,  je  vous  di- 

J'cfpcre  que  vous  fere?  content  de  l'Hiftoire  rai  ,  ce  rouleau  cft  fait  de  la  manière  de 

des  Porcelaines.  Je  vous  dirai  :  ce  vafe  cft  Porcelaine  propoféc  par  l'Empereur  Sontec  , 

de  l'Empereur  Cachicn  ,  qui  le  fit  faire  il  y  a  mais  la  façen  cft  à  la  l'erfienne ,  &.  les  fleurs 
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*  Une  chaîne  d'or  tfès-grande  &  d'un  beau  travail, 

Un  gobelet  couvert  a  argent  >  avec  un  ouvrage  relevé  d'or. 

Deux  petits  coffres  d'argent  ,  ouvrage  du  Japon. 

Trois  chocolatières  d'argent ,  mêmeouvrage. 

Une  grande  couppe  d'argent  à*  fix  côtes ,  du  Japon. 

Deux  tartes  à  quatte  côtés ,  avec  un  manche  ,  de  même  ouvrage. 

Deux  tartes  à  trois  pieds ,  avec  deux  oreilles  ,  du  Japon. 

Deux  autres  tartes  de  différentes  façons  &  de  même  ouvrage.  Pluficurs  au- 
tres tartes,  les  unes  rondes,  d'autres  X  huit  côtes. 

Un  bouilli  d'argent ,  qui  fert  à  chauffer  l'eau  pour  le  thé  &  à  cuire  le 
jancam. 

Deux  chocolatières  &  doux  tartes  à  oreilles  •,  même  ouvrage. 
Quatre  diverfes  petites  pièces  fervant  à  brûler  des  parfums  ,  i  la  manière 
de  la  Chine  &  du  Japon. 

Une  tabatière ,  &  une  boete  plus  grande ,  de  même  ouvrage. 
Une  boete  de  tambacq  avec  ion  ballin. 

Un  grand  nombre  de  roures  fortes  d'artictes ,  de  plats ,  de  vafes  ,  &  de  di- 
vers ouvrages  de  la  plus  belle  porcelaine. 

Seize  pièces  de  différentes  fortes  de  terre  de  Parane. 

Ving-cinq  figures  de  pierre ,  de  la  Chine. 

Un  grand  nombre  de  paravens  Se  de  cabinets  du'  Japon. 

Un  manteau  de  Dame  de  Siam,  doré,  de  foie  de  Patanc  ,pour  fervirde 
montre. 

Une  pièce  d'étoffe  de  Cafmire  ,  pour  fervir  aurti  de  montre. 
Deux  bonillis  pleins  de  thé ,  extraordinaires ,  dont  fe  fert  l'Empereur  de 
la  Chine.  Un  autre  plus  petit ,  encore  plus  exrraordinaite. 
Le  poids  de  huit  taels  de  jancam. 

Un  coffre  du  Japon ,  plein  de  ces  nids  d'oifeaux  qui  fervent  à  l'aflaifon- 
nement  des  viandes. 

Deux  chapelets  de  Calamba ,  l'un  garni  d'or ,  Se  l'autre  de  tambacq. 

Trois  cornes  de  Rhinocéros. 

Deux  oifeaux  de  proie ,  de  porcelaine. 
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à  la  Siamoifc  Je  vous  apprendra!  que  fur  la 
plupart  des  anciennes  Porcelaines ,  le  nom  de 
l'Empereur  régnant  cfl  écrit  ,  hormis  fur 
celles  qui  ont'  été  faites  à  la  fantaiiie  des 
Etrangers  -,  car  les  Chinois  ne  mettent  jamais 
la  darte  ,  fî  tout  n'efl  à  la  Chinoife  :  &  par-là 
vouspourrex  drefler,  furies  Porcelaines,  des 
tables  chronologiques  de  l'Hiftoire  de  la 
Chine.  CMtify ,  p. 

{.1?)  M.  Confiance  a  dequoi  envoyer.  Le 
Roi  de  Siam  ne  lui  donne  point  d'appointe- 
mens  ,  &  il  ne  laiûc  pas  de  faire  une  grande 
dépenfe.  Il  a  cinq  on  fix  VaifTeaox  a  lut, 
qui  vont  &  viennent  à  la  Chine  &  an  Japon  -, 
éi  fon  garde-meuble  efl  bien  garni.  CtotCy  , 
p.  jo).  M.  Confiance  ne  fc  laûc  point  de  fai- 


re des  préfcfls.  Il  m'en  a  fait  un  qui 
plus  de  deux  cens  pifloles.  Il  en  a  fait  un  à 
M.  l'Àmbanadcur ,  qui  en  vaut  plus  de  qua- 
tre cens.  Il  en  a  fait  à  chacun  des  Gentils- 
hommes en  paniculier.  Il  y  a  déjà  trois  cens 
ballots.  Cependant  nous  voulons  que  les 
ponts  de  nos  Vailfeaux  foient  libres.  Je  l'ai 
dit  à  M.  Confiance  ,  qui  s'cfl  mis  à  rire  ,  en 
difant  que  cela  feroit  plaifant  ,  que  deux 
VaifTeaux  François  ne  puflent  pas  porter  les 
préfens  du  Roi  de  Siam  :  &  pour  me  faire 
enrager  ,  il  cfl  allé  quérir  un  badin  d'or,  une 
éctitoire  d'or ,  te  une  couppe  d'or ,  qu'il  a 
joinrs  au  préfent  de  M.  le  Dauphin.  0>«ïfj  , 
page  x4», 

Yij 
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 -     *  Deux  calanes  du  Japon ,  garnies  de  tambacq  ,  qui  font  deux  lames  de 

D  m  o  "  t.U"  ^rc  trcs-larges,  au  bout  d'un  bois  fort  long. 

1685/        *-Tne  a'Su,cre  &  f°n  baflin,  d'or  ,  ouvrage  du  Japon. 
•  rreifiu  «lu     Un  bouilli  d'or  pour  le  thé.  Une  petite  couppe  d'or  entourée  d'un  ra- 
w  '  icDa"°toi£  rneau>ouvra?c  très» curieux  du  Japon.  Une  autre  couppe  d'or,  ouvrage  du  Japon.. 
e  »ut         Une  couppe  d'argent  du  Japon  ,  avec  fon  petit  plat.  Une  chocolatière  d'ar- 
g&K  à  fleurs  d'or,  d'un  ouvrage  fort  relevé  du  Japon. 

Deux  pots  d'argent  couverts.  Deux  écritoires  d'argent ,  ouvrage  du  Japon. 
Deux  talles  couvertes  d'argent  avec  des  ornemens  d'or.  Une  grande  talïè  d'ar- 
gent avec  des  ornemens  d'or ,  ouvrage  curieux  du  Japon.  Deux  talles  d'ar- 
gent du  Japon.  Deux  petites  taffès  avec  leurs  petits  plats  d'argent,  Se  des  or- 
nemens d'or.  Deux  autres  petites  talles  entourées  de  rameaux,  avec  leurs 
bolïins  ,  le  tout  d'argent. 

Une  tabatière  d'argent  ,  ouvrage  du  Japon. 

Un  grand  vafe  >  avec  un  bailin  d'argent,  du  Japon.  Deux  Dames  Japo- 
noifes ,  qui  portent  chacune  dans  leurs  mains  un  périt  plat  &  une  talfe  d'ar- 
gent. Un  crabbe  d'argent,  qui  porte  fur  le  dos  une  couppe  ,  Se  qui  mar- 
che par  relTort. 

Une  couppe  faite  d'une  feule  pierre,  avec  un  feuillage  autour,  ouvrage 

de  la  Chine.  Une  couppe  couverte  de  rameaux  ,  chargés  de  fleurs  &  de  fruits. 

Une  petite  couppe  de  pierre ,  entourée  d'un  ferpenr.  Deux  autres  couppes 

de  pierre  ,  d'un  ouvrage  admirable.  Un  Lion  de  la  Chine ,  fait  d'une  tculc 

pierre.  Une  aiguière  d'une  feule  pierre. 

Deux  robbes  de  chambre  du  Japon  ,  bien  travaillées.  Un  tapis  de  velouts 

verd  à  fleurs,  d'Indouftan.  Un  tapis  de  foie  à  fleurs  ,  de  diverfes  couleurs. 

Un  tapis  de  foie  &  de  velours,  couleur  d'or.  Un  tapis  de  drap  à  fleurs. 
Deux  cabinets  d'argent ,  garnis,  ouvrage  du  Japon- 
Deux  pupitres  garnis  d'argent ,  l'un  d'écaillé  de  Tortue  ,  l'autre  de  vernis 

du  Japon. 

Quatre  bandages  bordés  d'argent.  Un  petit  coffre  garni  d'argent.  Vingt  Se 
une  forte  de  très-beaux  bandages  du  Japon. 

Quantité  de  boetes,  de  petits  coffres  «Se  de  falieres  ,  d'écaillé  de  Tortue  Se 
de  vernis  du  Japon.  Divers  fer  vices.  Des  lanternes  &  des  paravens  de  foie 
du  Japon. 

Six  livres  Se  demie  du  bois  précieux  qu'on  nomme  Aquiltt. 
Quatre-vingt-quatre  pièces  de  la  plus  belle  porcelaine ,  grandes  Se  perites. 
Ttffmi  de  '   (60)  Une  airruierc  d'or ,  ouvraee  du  Japon.  Une  bocte  tonde  du  Japon  ,  cou- 

U  Heine  HcSiam  1 
m    Madame  la 

D*i>pbinc.  (*"o)  La  PrincclTc  vient  encore  d'envoyer  lis  ont  chacun  un  Palais,  des  Jardins,  des 
des  Porcelaines.  Le  Roi  n'a  qu'une  fille  uni-  Concubines ,  des  Lfclavcs,  &  ne  forcent  pref- 
que.qui  a  vingt- fept  ans.  Elle  a  le  rang  &  nue  jamais.  La  lueur  du  Roi  &  fes  tante* 
ks  revenus  de  la  Reine  ,  depuis  que  fa  Mcrc  font  fort  vieilles.  Chtijy  ,  pages  joi  &  )Ot. 
eft  morte  ,  &  les  aura  jufqu'à  ce  que  fon  A  midi ,  Sa  Majcui  va  dinei  avec  la  Princef- 
rerc  fe  rcmaiie.  Il  y  a  deux  frères  du  Roi  ;  fc  Rein« ,  tes  lueurs  &  fes  tantes.  Ses  frères 
l'un  qui  a  trentefept  ans  ,  &  qui  ift  impo-  ne  le  voyent  que  dcui  fois  l'an.  J'arrache  rou- 
tent ,  fier  ,  capable  de  fc  remuer  ,  fi  fon  corps  «ours  quelque  nouvelle  connoiiTancc  à  M. 
lui  permettoit  d'agir.  L'autre  n'a  que  vingt-  Confiance.  Les  Millionnaires ,  qui  font  ici- 
fept  ans.  Il  cft  bien  fait ,  mais  muet.  A  la  depuis  vingt  clnq^  ans ,  ne  favont  pas  ces  par- 
verke ,  on  dit  qu'il  fait  le  muet  par  politique,  ticularités.  L#  tntmc ,  pages  i>8  &  s?. 
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verte  d'or.  Une  petite  chocolatière  d'or. du  Japon.  Une  petite  boete  ronde  du  ■ 
Japon ,  couverte  d'or.  Une  petite  couppe  d'or  avec  un  plat  d'argenc ,  ouvra-     «  0  m  t 
ge  du  Japon.  i68s*' 

Un  grand  flaccon  d'argent  ,  furmonté  d'un  Lion  ,  ouvrage  relevé  du  Ja- 
pon ,  avec  un  grand  ballin  d'argent.  Deux  autres  vafes  d'argent ,  mais  plus 
pairs.  Deux  chocolatières  d'argent ,  ouvrage  relevé  du  Japon.  Deux  autres 
chocolatières  d'argent ,  du  Japon.  Deux  grandes  talTes  d'argent,  du  Japon.  Deux 
pérîtes  rafles ,  avec  leurs  baflîns  d'argent ,  du  Japon.  Deux  autres  petites  tallcs 
avec  leurs  ballins  d'argent ,  enlafles  de  Heurs  ,  du  Japon.  Un  grand  cœur  d'ar- 
gent du  Japon.  Deux  Dames  Japonoifes  ,  d'argent  doré  &  émaillé ,  qui  por- 
tent chacune  une  petite  tarte  à  la  main  ,  &  vont  par  reflort.  Une  petite  boete 
à  manche  d'argent ,  du  Japon. 

Un  paravenr  à  douze  feuilles,  de  bois  du  Japon,  avec  des  oifeaux  &  des 
arbres  de  pièces  de  rapport  ,  les  bords  dorés.  Un  paravent  plus  grand ,  à 
douze  feuilles  ,  de  foie  ,  fond  violet.  Des  animaux  &  des  arbres  de  pluficurs 
couleurs ,  de  pièces  de  rapporr.  Un  autre  paravent  plus  petit ,  de  foie ,  avec 
de  très-belles  peintures  de  la  Chine. 

Deux  cabinets  de  vernis  blanc  ,  à  fleurs  de  diverfes  couleurs ,  avec  des  or- 
nemens  de  cuivre  dore. 

Deux  robbes  de  Chambre  du  Japon  ,  d'une  beauté  extraordinaire ,  &  une 
autre  plus  commune. 

Plulieurs  écritoires  d'écaillé  de  Tortue,  à  comparrimens ,  &  de  vernis  du 
Japon.  Quanrité  de  boctes ,  de  bandages  ,  de  coffrets ,  de  fervices  de  Dame  > 
de  tablettes  &:  de  petites  tables. 

Trois  beaux  cabinets  de  vernis  du  Japon ,  garnis  de  cuivre  doré. 

Un  éventail  de  bambou  &c  de  foie.  Quatre  coffres  ,  deux  de  vernis  noir 
&  deux  de  vernis  rouge. 

Six  cens  quarante  pièces  de  très-belle  porcelaine. 

Une  petite  chocolatière  d'or,  avec  l'on  petit  plat  d'argenr,  ouvrage  du  Ja-    Mtriu  i* 
pon.  Un  vafe  d'argenr  ,  avec  de  petites  figures  d'hommes  qui  fe  monrrenr  j,',iJJcc,"c,,^i,i£ 
lorfqu  on  y  met  de  l'eau.  Une  boete  ronde  &  couverte  d'argent ,  ouvrage  du  Bourjogiu. 
Japon.  Un  petit  vafe  couvert  d'argent  avec  un  Lion  defliis,  du  Japon.  Une 
petite  rafle  a  deux  anfes  ,  avec  fon  badin  d'argent ,  même  ouvrage.  Une  au- 
tre petite  tafTe  avec  fon  bartin  d'argent  ,  ouvrage  relevé  du  Japon.  Une 
femme  Chinoife  d'argenr  &  d'ambre ,  qui  va  par  relions.  Trois  perirs  bi- 
nets  de  Macao  ,  garnis  d'argent.  Quatre  petites  t>oetes  de  même.  Un  fervice 
de  Dame  Japonoife.  Un  écritoire  de  venus  du  Japon  à  fleurs  d'or.  Plu- 
fieurs  boetes  &  des  tables  de  vernis.  Un  paravent  de  la  Chine  à  fix  feuil- 
les. Un  porte-livre  de  vernis  du  Japon  ,  garni  d'argent.  Trente-deux  peti- 
tes pièces  de  porcelaine. 

11  y  avoit  un  préfent  à  peu  près  femblable  de  la  Princefle  Reine  â  M.  le 
Duc  d'Anjou. 

Celui  de  M.  Confiance  aux  Marquis  de  Scignelay  &  de  Croifly  ,  etoit  auflî    vrtftm  de  xc 
double  -,  c'eft-à-dire  que  chacun  de  ces  deux  Miniftres  reçurent  les  mêmes  «animée  • 
pièces  :  fçavoir  une  couppe  d'or ,  d'ouvrage  du  Japon.  Deux  faliercs  Se  deux  fitSI'c'^'' 
chocolatières  d'argent.  Une  plus  grande  chocolatière  d'argent.   Une  grande 
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taflb  d'argent.  Deux  petits  vafes  couverts ,  d'argent.  Une  petite  tarte  d'ar- 
gent ,  avec  l'on  ballin  couvert.  Deux  flaccons  d'argent ,  ouvrage  du  Japon. 
Un  fervice  Japonais ,  de  vernis  noir  à  fleurs  d'or.  Huit  difterens  bandages, 
du  Japon.  Des  boetes ,  des  ccritoires  &  des  coffrets  de  vemis.  Un  petit 
coffre  d'écaillé  de  Tortue  ,  du  Japon.  Quatre  boetes  rrès-curieufes.  Une  robe 
de  chambre ,  du  Japon.  Deux  cornes  de  Rhinocéros.  Deux  paravens  de  ver- 
nis Chinois,  chacun  à  dix-huit  feuilles.  Un  grand  cabinet  du  Japon ,  fort  cu- 
rieux. Un  coflre  plein  de  nids  d'oilcaux.  Quatre  boetes  de  thé.  Cent  cinquante 
belles  pièces  de  porcelaine  ,  de  différentes  grandeurs ,  Se  quelques-unes  fort 
anciennes  [61). 

Si  l'intérêt  du  Commerce  &:  celui  des  Sciences  avoient  eu  beaucoup 
de  part  à  L'AmbafLide  de  Siam  ,  il  ne  paroit  pas  moins  clairement  que  ce- 
lui de  la  Religion  en  avoit  fait  un  des  principaux  objets.  L'Ambafladeur 
piéfentaau  Roi  de  Siam,  un  Mémoire  (<5i),qui  ne  fc  trouve  que  dans  la 


(«0  M.  Confiance  vient  encore  «Tcnvover 
à  M.  l'A  m' t.T.l  i  Jcut  un  prêta»  en  l'on  nom. 
C'ell  un  petic  Efctavc ,  pour  en  faire  un  Chré- 
tien. Ce  font  des  pi:q  les  &  îles  motifquets  a 
la  Japonoifc ,  &  quelques  bcllrs  Porcelaines. 
U  m'a  aulti  envoyé  «m  périt  Etclâve  ,  Si  îles 
Porcelaines  que  je  n'avoîs  pas  encore  vues. 
Certainement  cet  homme  là  aime  bien  a 
fiire  des  préfens.  Il  en  devient  fatiguant.  Si 
l'on  avoit  dequoi  rifpofter,  ce  feroicun  plai- 
(ir.  Mais  toujours  recevoir  Si  ne  rien  donner , 
cela  cil  rude  à  fourfrir.  Il  faudra  lui  envo- 
yer de  France.  Choify,  p.  jtfp.  Il  y  a  quel- 
tjuctems  que  le  Roi  donni  à  M.  l'Ambalïa- 
tlcur  toutes  les  Porcelaines  qui  Croient  dans 
("a  Maifon  de  Siam.  Elles  font  emballées  &  à 
fond  de  callc.  Mais  Sa  Majellé  vient  de  lui 
mander  que  fou  intention  avoit  été  de  lui 
donner  tous  Ici  meubles  de  la  Maifon ,  Si 
quelle  vouloir  abfoiumcut  qu'il  les  fit  empor- 
ter. Comment  voulez  vous  rélifter  à  un  Roi  ! 
On  emballe  des  tapis  de  I'erfc  à  fonds  d'or , 
des  paravens  de  la  Chine,  un  lit ,  des  dais , 
&c.  Ibidem. 

{61)  Outre  qu'il  eft  fort  extraordinaire  en 
loi  même  ,  il  fert  à  confirmer  l'opinion  que 
Taclurd  ,  Cliaumont ,  Choify  &  îa  Louberc 
donnent  des  difpofitions  de  ce  Prince  pour  la 
France  Se  pour  le  Cliriftianifme  i  deux  points 
fur  lefquels  quelques  Etrangers  ont  voulu 
Jcttcr  des  doutes.  Il  confiltc  en  cinq  atticlcs  : 

I.  Le  Sieur  AmbalTadcur  de  France  fupplic 
rrès-luimblcrncnt  Sa  Majcfté  de  Siam  de  faire 
publier  dans  toutes  les  Villes  de  Ion  Royau- 
me ,  de  la  première  ,  féconde ,  rroifiéme  , 
quatrième ,  cinquième  Se  fixiéme  Gaffe , 
pcrmilTîon  aux  Millionnaires  de  prêcher  la 
U)i  Cliréucuuc  ,  &  aux  Peuples  de  ics  entea. 


dre  ,  fans  que  les  Gouverneurs  ] 
tre  n  acun  empêchement. 

Répenfi.  Sa  Ma  je  ftc  de  Siam  fera  publier . 
dans  toutes  les  Villes  de  fnn  Royaume  def- 
ditcs  ClalTcs  ,  que  les  Mifiionnaircs  peuvent 
piéclier  la  Loi  Chrétienne  dans  toutes  ces 
Viles  8c  que  les  Peuples  peuvent  les  enten- 
dre ,  chacun  fuivant  fon  inclination  ;  fant 
que  les  Gouverneurs  &  autres  Officiers  puif- 
fent  les  molefrer  en  aucune  manière  ,  direc 
ternent  ou  indireaement  ;  à  condition  que 
les  Mifiionnaircs  prêcheront  la  Loi  de  Dieu  , 
fans  inunucr  aucune  nouveauté  dans  le  eccur 
du  Peup'c  ,  contre  le  Gouvernement  &  les 
Loix  du  Pays ,  fous  quelque  prércxrc  que  ce 
foit.  En  cas  que  les  Millionnaires  le  hlfenr , 
le  prefent  privilège  fera  &  demeurera  nul  » 
Si  le  Miflîonnairc  coupable  fera  arrêté  Si  ren- 
voyé en  France  ,  fans  que  jamais  ,  fur  peine 
de  la  vie,  il  puiffe  remettre  le  pied  dans  le 
Royruimc  de  Siam. 

II.  Le  Sieur  AmbafTadcur  demande  que  les 
Millionnaires  pui lient  enfeigner  les  Naturels 
du  Pays  &  les  rendre  capables  de  bien  fervir 
Sa  Majcfté  de  Siain  ,  tant  dans  les  affaires  du 
Gouvernement  que  dans  celles  de  la  bonne 
confciencc  ;  que  pour  cela  ils  ayent  pouvoir 
de  les  recevoir  dans  leur  Couvent  81  lieux 
de  leurs  habitations ,  avec  les  mêmes  privilè- 
ges des  autres  Couvcns ,  fans  que  perfonne 
puiffe  les  inquiéter  ;  &  que  Sa  Majefté  ordon- 
ne que  toutes  les  Requêtes  qu'on  pourra  pré- 
fenter  contr'eux  fur  ce  fujet ,  foient  renvoyées 
à  un  Mandarin  particulier  qui  fera  nommé  à 
cet  effet. 

Rrportfe.  Sa  Majcfté  ,  le  Roi  de  Siam  ,  ac- 
corde que  les  Mifiionnaircs  puillcnt  enfeigner 
les  Naturels  de  fon  Royaume  à  leur  volonté  j 


* 
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Relation  de  l'Abbé  de  Choify ,  &  qui  reçut  le  nom  de  Traite ,  lorfqu'il  — —     "  ■ 
eut  été  figné  à  Louvo ,  le  10  de  Décembre.  ioSÎ.*" 

en  quelque  fcîence  que  ce  foit  •,  qu'ils  puif-    viennent  incapables  de  fervir  ,  il»  puiflent 


être  délivrés  du  fetvicc  en  fc  prefenrant  à  un 
Mandarin  que  le  Roy  nommera  dans  cette 
vue. 

Répenji,  Sa  Majcfté  accorde  que  fi  quel- 
ques-uns de  Tes  Sujets  Chrétiens  ,  par  vicil- 
lcrtc  ou  infirmité ,  font  évidemment  >ncapa~ 
blcs  de  fervice  ,  en  fe  préfeutant  à  un  Man- 
darin que  Sa  Majcfté  nommera  dans  cette 
vue ,  ils  pourront  être  difpcnfés  du  fervice 
jufqu'à  leur  guérifon. 

V.  Le  Sieur  AmbafTadeur  demande  encore 
que  pour  éviter  les  injuftices  &  les  perfécu- 
tions  qu'on  pourrok  faire  aux  nouveaux  Chré- 
tiens, Sa  Majcfté  ait  la  bonté  de  nommer 


Îuclquc  Mandarin  Siamois  qualifié  ,  homme 
e  bien  &  de  jultice ,  pour  entendre  &  juger 


fent  les  recevoir  dans  leurs  Couvcns ,  Ecoles 
&  Habitations ,  avec  les  mêmes  I'rivilegcs 
des  autres  Couvens  de  Siam  ,  fans  que  per- 
fonne  puifTc  les  empêcher  ;  Se  leur  enfeigner 
les  feiences  ,  loix  Se  autres  études  qui  ne  font 
pas  contraires  au  Gouvernement  fie  aux  Loix 
du  Royaume  :  Et  en  cas  qu'on  découvre ,  par 
la  voyc  certaine  de  deux  Témoins ,  qu'ils  y 
ayent  contrevenu  ,  le  prefent  Privilège  fera 
&  demeurera  nul ,  &  le  Maître  d'Ecole  Se  le 
Difciptc  feront  traités  ainfi  qu'il  cil  marqué 
dans  la  réponfe  au  premier  article.  Mais  au 
cas  que  les  Millionnaires  fc  contiennent  dans 
leurs  Privilèges,  toutes  les  affaires  qu'ils  au- 
ront fetont  jugées  par  un  Mandarin  que  M. 
l'Evêquc  prefentera ,  Se  que  le  Roy  nomme- 
ra,  pourvu  qu'il  foit  capable  de  cet  emploi,    tous  les  Procès,  fans  que  ledit  Mandarin 
III-  Le  Sieur  Ambailadcur  demande  a  Sa    puifTc  rien  prendre  pour  ce  jugement  ;  en  for- 
Majefté ,  que  rous  fes  Sujets  ,  qui  fc  feront    te  que  les  amendes  foient  partagées  à  la  fin 
Chrétiens ,  foient  exempts ,  les  Dimanches  Se    de  l'année  ,  parrie  au  Mandarin  Se  à  fes  Oflî- 
jours  de  Fêtes  marqués  par  l'Eglifc  ,  de  tous    eiers  >  Se  partie  aux  Pauvres  -,  ce  qui  empê- 
les  ferviecs  qu'ils  doivent  à  leurs  Mandarins ,    chera  que  ledit  Mandarin  ne  vende  la  jultice. 
fi  ce  n'eft  dans  les  cas  île  néceffité  prefiante.       Réptn/e.  Sa  Majcfté  accorde  que  le  Mau- 
Rtponft.  Sa  Majcfté  accorde  que  tous  fes    darin  ,  dont  il  efl  parlé  au  fécond  article  , 
Sujets  ,  qui  de  bonne  volonté  fc  feront  Chré-    foit  Juge  dcfdits  Procès  ,  &  pour  éviter  route 
tiens ,  jouiffeht  du  privilège  des  Chrétiens ,    difputc ,  Requête  &  longueur  de  Procès ,  Sa 
en  la  manière  demandée  par  le  Sieur  Ambaf-    Majcfté  ordonne  que  le  Mandarin  ,  après 
fadeur  :  &  comme  il  faudra  juger  de  la  nécef-    s'être  inftruit  de  l'affaire  ,  demandera  l'avis 
fîté  pre liante  ,  pour  éviter  tous  différens  fur    de  l'un  des  Juges  du  Roi  avant  que  .lu  paf- 
ce  fu  jet ,  Sa  Majcfté  nommera  un  Mandarin    fer  Sentence,  afin  qu'on  n'en  puiffe  appcllcr. 
de  fon  côté.  Se  M.  l'Evêquc  nommera  du    Et  Sa  Majefté  ordonnera  que  tous  les  arti- 
fien  une  perfonne  d'autorité  ;  &  ce  qu'ils  ré-    des  ci-defTus  foient  publiés  par  tous  fes- 
glcront  enfemblc  fera  reçu  &  ponctuellement    Royaumes  ,  en  forte  que  tous  fes  Peuples 
exécuté  pat  les  Parties.  .  connoifTcnt  que  fa  royale  volonté  cft  que  les 

IV.  Le  Sieur  Ambaffadcur  demande  à  Sa    MifTionnaires  jouifTcnt   dcfdits  Privilèges. 
Majcfté  que  fi  quelques-uns  de  fes  Sujets   liurnal  de  Otoify ,  pages)  4)  &  Clivantes. 
Chrétiens  ,  par  vieillclfc  ou  pat  infirmité  dc- 
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-      SECOND  VOYAGE 

P   E  TACHARD, 

aux  Indes  Orientales. 

C'E  s  t  dans  l'Auteur  même  qu'il  faut  chercher  le  détail  de  rous  les  pré- 
paratifs qui  regardent  ce  fécond  voyage.  Il  fcmble  que  M.  de  la  Lou- 
btrt ,  qui  partit  fur  la  même  Flotte ,  avec  M.  de  Ctbirtt ,  tous  deux  revêtus 
de  la  qualité  d'Envoyés  du  Roi  à  la  Cour  de  Siam  ,  &:  qui  a  publié  une  re- 
Ce  que  cVft  lation  fort  étendue  de  ce  Royaume  (6  j)  ,  fe  foit  repofé  du  Journal  de  la 
X  u'Ywibcrc'1'  route  &  ^a  ™clt       evenemens  fur  l'exactitude  &  la  fidélité  du  Pere  Ta- 
chard.  Il  s'eft  borné  aux  qualités  du  pays  Se  aux  ufages  des  Habitans  ,  fans 
s'arrêter  à  d'autres  particularités  de  fi  navigation  que  la  datte  du  départ  Se 
du  retour.  Aulli  n'entrera-r-il  dans  ce  recueil  que  pour  fervir  à  la  defeription 
générale  du  Royaume  de  Siam  ,  à  laquelle  il  s'eft  uniquement  attaché. 
Mttifi  au  fc-     Le  Pere  Tachard  ,  qui  n'étoit  revenu  en  France  que  pour  demander  au 
S^T^taS.*"       *  ^e  'a  Part  ^U  Rm  ^e  ^'ara'  d°uze  Mathématiciens  Jéfuites  ,  obtint  fa- 
ii  a  f    '(6  c^cment  ^e  Louis  XIV  une  faveur  qui  lui  parut  intérellèr  également  la  gloire 
RmS  JV°"    de  fon  règne ,  le  progrès  des  feiences  &  l'honneur  de  la  Religion.  Ce  Mo- 
narque donna  ordre,  au  Pere  de  la  Chaife ,  d'écrire  de  fa  part  aux  Supérieurs 
de  chaque  Province  que  les  Jéfuites  ont  en  France  ,  pour  leur  demander  des 
fujets.  »  Jamais  ,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur  ,  les  emplois  les  plus  éclatans 
»  Se  les  plus  relevés  n'ont  eu  tant  de  précendans  &  n'ont  fait  tant  de  jaloux.  De 
plus  de  cent  cinquante  Jéfuites  qui  s'otfrirenr ,  on  en  choilît  quatorze  ,  dont 
la  vertu  Se  les  talens  étoient  à  l'épreuve:  diftinction  fi  glorieufe  ,  qu'elle  m'o- 
Nmm  .kqw  D^ge  de  les  faire  connoître  par  leurs  noms.  On  en  comptoit  quatre  de  la 
fww  M^.hcm».  Province  de  France  ;  les  Pères  le  Royer ,  de  Bf{e  ,  Thionville  Se  Dolu  :  qua- 
PW>1  W"*  rre  de  la  Province  de  Guicnne  ;  les  Pères  Richaud ,  Colulïbn  ,  Boucher  ,  Se 
Comilh  :  deux  de  la  Province  de  Touloufe  ;  les  Pères  d'EJpagnàc  Se  de  S. 
Martin  :  deux  de  la  Province  de  Champagne  -,  les  Pères  le  Bldnc  Se  du 
Cha^  :  deux  de  la  Province  de  Lyon  ;  les  Pères  de  Rochctte  Se  de  la  Breuil- 
le  (64). 

Certe  trouppe  d'Apôtres  fut  appelléc  d'abord  à  Paris ,  pour  s'y  perfection- 
ner dans  leurs  connoiflances  Mathématiques  par  un  commerce  allîdu  avec 
Meilleurs  de  l'Académie  des  Sciences.  Le*  inftrumens  leur  turent  fournis  par 
la  libéralité  du  Roi ,  qui  leur  accorda  une  audience  particulière  ,  avec  des 
marques  de  la  plus  haute  faveur ,  &  des  Lettres  pour  le  Roi  de  Siam-  Ils 
fe  rendirent  enfuite  à  Brcft  ,  où  l'impatience  de  voler  à  la  gloire  de  leur 


{6\)  Deux  Volumes  m-u ,  à  Amftcrdam,  (64)  Second  Voyage  du  Pere  Tacliard  , 
17»  4  ,  dicx  David  Mortier,  page  5. 

état , 
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état ,  leur  fie  trouver  les  retardemens  fort  longs.  Mais  les  Ambauadeurs  Sia-  ™  "  '  * 
mois,  qui  dévoient  partir  avec  eux,  les  deux  Envoyés  du  Roi,  un  Corps  n*  Voyage, 
conlîderable  de  Troupes  que  Sa  Majeftc  envoyoit  au  Roi  de  Siam ,  &  tou-  Introduiûoni, 
tes  les  caifles  qui  contenoient  les  préfens  de  M  Cour ,  fie  ceux  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  ne  furent  pas  fi-tôt  rademblés.  L'Auteur  remarque  d'avance 
que  d'un  grand  nombre  de  ballots ,  qui  vinrent  les  uns  par  mer  ,  fie  d'au- 
tres par  terre  ;  les  derniers,  foit  qu'ils  euflênt  été  mal  emballés  ,  ou  que  les 
charetres  euflent  verfé ,  arrivèrent  à  Siam  en  iî  mauvais  état ,  qu'il  n'y  rel- 
toit  prefque  rien  d'entier  :  fur-tout  les  miroirs ,  les  pendules ,  les  ouvrages 
d'ambre  ,  les  tables  de  marbre ,  les  glaces  ,  les  étoiles  même  fie  les  tapitlènes 
furent  fi  confidérablement  endommagées ,  que  la  perte  monta  a  près  de  qua- 
rante-mille livres.  Le  Père  de  la  Cluife  ,  pour  témoigner  fa  reconnoiflance 
au  Roi  de  Siam ,  qui  lui  avoir  fait  ptéfent  d'un  Crucirïx  d'or  fur  une  croix 
de  Tambac  ,  envoyoit  à  ce  Prince  une  nouvelle  machine  de  Romer  ,qui  lui 
parut  très-agréable  (6$). 

La  Flotte  deftinée  à  conduire  les  Ambafladeurs  Siamois  Se  les  Mathéma- 
ticiens  ,  ctoit  compofée  de  fix  Vailfeaux.  On  ne  peut  fe  difpenfer  ici  d'en-  vi>< 
trer  dans  les  vues  de  l'Auteur  ,  qui  s'eft  cru  obligé  de  faire  honneur  aux 
principaux  Omcicrs  de  cette  Efcadre  en  confervanr  leurs  noms  à  la  poftérité. 

Le  premier  VauTeau  ,  nommé  le  Gaillard ,  de  cinquante  pièces  de  canon 
fie  de  cent  cinquante  hommes  d'équipage  ,  ctoit  monté  par  M.  de  Vaudri- 
cour ,  qui  avoit  commandé  celui  de  l'Ambanadcur  au  premier  voyage ,  fie 
dont  l'autorité  s  etendoit  fur  toute  la  Flotte.  Il  avoit  fous  lui  M.  de  S. Clair  t 
Capitaine  de  Frégate  légère  ,  M.  de  la  Ltrt ,  Lieutenant ,  MM.  de  Ckamo- 
reau ,  de  foucous  ,  fie  de  Lonbas ,  Enfeignes.  M.  des  Forges  ,  Général  des  Trou- 
pes qu'on  envoyoit  au  Royaume  de  Siam ,  s'embarqua  fur  ce  premier  Vaif- 
feau ,  avec  fes  enfans  fie  MM.  de  la  Salle ,  Commilîiirc  des  Troupes  fie  de 
la  Marine  ,de  Beauchamp  ,  Major  de  la  première  Place,  le  Brun  ,Tréforier» 
du  Lari ,  Enfeigne  fie  Commandant  des  Bombardiers.  Les  Ambauadeurs  Sia- 
mois y  entrèrent  aulîi ,  avec  M.  l'Abbé  de  Lyenne  ,  nommé  Evoque  de  Ro- 
falie  ,  fie  Vicaire  Apoftoliaue  du  S.  Siège,  les  Pères  de  Beze ,  le  Blanc  ,  Co- 
milhy  fie  l'Auteur  ,  qui  le  crut  fort  honoré,  dit-il,  d'être  plus  immédia- 
tement que  les  autres  fous  la  conduite  de  ce  Prélat  (66). 

Le  fécond  Vaifleau  de  la  Flortc  éroir  ÏOifeau ,  qui  avoit  déjà  fait  le  voyage 
avec  M.  de  Chaumont.  11  ctoit  monté  de  quarante-fix  pièces  d'artillerie ,  fie 
commandé  par  M.  du  Quène ,  qui  avoit  fous  lui  MM.  de  Tivas  fie  de  Frétée- 
ville.  M.  de  la  Loubere  &c  M.  de  Ceberet ,  Envoyés  de  S.  M.  a  la  Cour  de 
Siam  ,  M.  du  Bruan  ,  Lieutenant  général  fous  M.  des  Farges,  prirent  place 
dans  le  Vaifleau  ,  avec  les  Pères  Richaud ,  le  Roycr  ,  d'Efpagnac  fie  Dolu. 

Le  troifiéme  étoit  une  Hute  nommée  la  Loire ,  de  vingt-quatre  pièces  de 
canon  ,  commandée  par  M.  de  Joyeux  ,  qui  avoit  M.  de  Brèmes  pour  Lieu- 
tenant y  Se  M.  de  Quijlilly  pout  Enfeigne ,  les  Pères  du  Chez ,  Thionville 
^Sc  ColulTôn. 

Le  quatrième  étoit  une  autre  flutte  ,  nommée  la  Normande ,  commandée 
par  M.  de  Courcelles,  qui  avok  fous  lui  MM.  du  Tertre  fie  de  Marchefo- 

WJ.  ».  (4t)  ibti.  p.  ij. 
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'  Tvchard  "  uerc*  ^C  ^r'rnt;nt  portoit  trois  Millionnaires ,  dont  M.  Morlot  ctoit  le  Chef. 
11.  Voyage.  cinquième  nommé  le  Dromadaire  ,  Hutte  beaucoup  plus  grande  que  les 

lôtroduâîon.  autres,  ctoit  commandé  par  M.  à'jlndenncs ,  qui  avoit  fous  lui  MM.  de  Aîar- 
cilly  Se  de  Beauchamp.  Les  Pcres  de  Rochette ,  de  la  Breuille  ,  de  Saint  Mar- 
tin &:  Rotichet  y  furent  placés. 

La  Maligne  ,  cette  même  Fregarre  qui  avoit  fait  le  premier  voyage  ,  ctoit 
le  lixiéme  VailTeau?  mais  ne  venant  que  pour  foulagcr  l'équipage  ,  il  ne  l'ac- 
compagna que  jufqu'au  Cap  (67). 
Départ  de  flrcfl.     qn  |cva  pancre  un  Samedi,  i  de  Mars  1687  ,  à  fent  heures  du  matin. 

Le  vent  étoit  fi  favorable  ,  que  malgré  la  pefanteur  des  Fluttcs  ,  &:  quoique  la 
laiton  fût  avancée 9  on  partit  avec  l'efperance  d'arriver  cette  année  aux  Indes. 
L'Auteur  fait  une  peinture  édifiante  du  bon  ordre  6c  de  la  piété  qui  régnè- 
rent fur  la  Flotte.  Les  Jéfuites  diftribués  dans  chaque  vailîeau  ne  fe  borne- 
tci  Mîmes  rent  pas  au  maintien  de  la  Religion  Se  des  bonnes  mœurs.  Ils  établirent  des 
ru      c'-kiu'it  Conférences  ,  où  l'on  apprenoit  les  Elemcns  d'Euclide  ,  la  Géométrie  &  la 
ta  fin  li  Flotte,  navigation  (68).  Ils  ne  palferent  à  la  vue  d'aucune  Me,  fans  en  confirmer 
la  poùtion  par  de  nouvelles  expériences.  Après  avoir  doublé  les  Canaries ,  on 
fut  emporte  par  les  courans  Je  les  vents  contraires  vers  les  côtes  d'Afrique. 
Le  calme  ayant  fuccede  à  plutieurs  orages  ,  on  délibéra  fi  l'on  ne  prendroit 
pas  des  rafr.ikhillèmcns  aux  Ifies  du  Cap-Verd  -,  d'autant  plus  qu'on  éroit 
incertain  fi  les  Hollandois,  à  la  vue  d'une  li  grolle  Efcadre  ,  lui  permet- 
troient  d'en  prendre  au  Cap  de  Bonne- Efperance.  Mais  Vaudricour  crai- 
gnit de  perdie  un  rems  précieux  en  l'engageant  dans  ces  Mes  ;  Se  s'arrétanr 
au  deiTcin  de  continuer  la  route ,  il  ordonna  feulement  aux  Capitaines  de 
ménager  leur  eau  &:  leurs  vivtes. 
Me  Je  u  rai-     On  paiTa  près  de  l'Me  de  la  Palme,  »  fi  recommandable  aux  Jefuites,  fui- 
1^  miiiac'c  ''de  "  Vttnt  'a  remarque  de  l'Auteur  par  le  m.iifacre  que  les  Calviniltes  y  avoient 
jurante  jefui-  »  fait  cent  ans  auparavant ,  de  quarante  Millionnaires  de  leur  Compagnie  qui 
u*'  »  alloient  prêcher  la  foi  Catholique  au  BrefiL  On  y  trouva  les  vents  alifes , 

à  la  faveur  dcfquels  toute  l'Efcadre  palîa  le  tropique  du  Cancer  le  12  de 
£s?iHiidMvenw  ^ars-  L'Auteur  qu'on  ne  fuit  dans  le  cours  de  fa  navigation  que  pour 
■Hftt,  recueillir  toutes  fes  remarques  ,  obfervc  ici  que  ces  vents  prennent  toujours 

de  l'Eft  au  Nord  dans  la  partie  Septentrionale ,  Se  au  contraire  de  l'Eft  au 
Sud  dans  la  partie  méridionale  :  Phénomène  furprenant ,  Se  qui  embarraiTe 
beaucoup  les  Naturalises.  Dans  un  fi  grand  nombre  de  Mathématiciens  donc 
les  lumières  ne  cherchent  qu'à  s'exercer  ,  la  modeftie  Se  la  charité  n'empe- 
choient  pas  que  les  opinions  ne  hillent  fouvent  partagées.  Les  uns  jugeoienc 
que  les  vents  alifés  n'étoient  gueres  que  les  vents  impétueux  de  l'Oueit  &da 
Nord,  qui  renvoyés  par  les  terres  de  l'Europe  vers  l  Oiu.fl  &  le  Sud  ,  à  me- 
fure  qu'ils  approchent  des  climats  un  peu  chauds,  fe  raréfient  Se  s'afibiblif- 
fent  fenfiblemenr  ;  tandis  qu'au  contraire  ,  dans  la  partie  méridionale  ,  les 
venrs  d'Ouelt  Se  de  Sud  ,  fourllant  avec  la  même  violence  contre  les  terres 
d'Afrique,  en  font  repouffés  vers  l'Oucft  is:  le  Nord,  &  que  s'approchanx 
des  chaleurs  de  ia  ligne  ,  ils  diminuent  peu  à  peu ,  &  fe  perdent  tout-à-faic 
vers  la  ligne  même.  C'eft  par  cette  raifun,  difoienr-ils ,  qu'à  cinq  ou  fix  de- 
grés au  dc-çi  Se  au-de  là ,  il  n'y  a  prefque  jamais  de  vent  réglé  ,  &  qu'on 
(<7)  Pages  1  &  }•  («8)  Page  16. 
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n'avance  que  par  des  tourbillons  &  des  tempêtes  , qui  fe  diilipenr  auilî  promp-  TAtHARB- 
tement  qu'ils  s'élèvent.  Les  aunes  donnoient  une  explication  fort  différente:  n*v"y**! 
ils  prétendoienr  que  les  ardentes  chaleurs  de  la  ligne  attiroient  ces  vents  des  1687." 
deux  Pôles ,  où  les  exhalaifons  &  les  vapeurs  qui  font  la  matière  des  vent» , 
étant  plus  fortes  Se  plus  fréquentes  ,  en  caufent  de  plus  vîoleni  Se  de  plus 
durables,  Se  que  ces  vents  enfuitc  ,  ou  plutôt  ces  exhalaifons  font  attirées  vers 
la  Zone ,  Se  anoiblics  par  l'extrême  chaleur  (69). 

Quoiqu'il  en  foit ,  conclut  l'Auteur ,  ces  vents  font  extrêmement  agréa- 
bles Se  commodes.  La  mer  elt  pailible,  lorfqu'ils  fouftlenr  -,  &c  les  Vailïeaux 
font  quelquefois  cinquante  ou  foixante  lieues  par  jour  fans  le  moindre  mou- 
vement. On  croitoit  voyager  dans  un  bateau ,  fur  une  rivière  unie ,  Se  le 
vent  ne  paroît  fervir  qu'à  tempérer  l'air.  En  pallant  la  ligne ,  un  des  Mathé- 
maticiens eut  la  curioiiré  de  vérifier  le  dégré  de  chaleur.  Il  avoir  un  Thermo- 
mètre ouvert  par  le  bas ,  qu'il  avoir  mis  à  Breft  fur  le  foixanriéme  degré  pour 
le  tcmperé,&  qui  éroir  au  foixante  &:  dixième  lorfqu'ons'étoit  embarqué.  Il  baif- 
fa ,  dans  les  chaleurs  de  la  ligne  jufqu'au  dix-fepriéme  :  ce  qui  fera  coimoî- 
tre  de  combien  la  chaleur  de  Ta  ligne  excède  la  plus  grande  de  France  (70).  t 

Les  Marhémariciens  remarquèrent  avec  une  nouvelle  exactitude,  les  Cpn-  ^JjJJjJJ?^ 
ftellations  du  Sud  (7 1  ).  ,  jXîwT" 

Le  célèbre  Caflini  avoit  averti  les  Pères ,  avant  leur  déparr ,  qu'il  y  au- 


ifo 

Cap  de  Ûonne-Elpérance ,  où  l'on  ne  croioir  pas  que  l'Eclipfe  fût  fenhble.  Il 
paroilîôit  que  la  latitude  de  la  lune  y  devoir  être  trop  auftrale.  Cependant 
les  Amballadeurs  Siamois  ,  donr  la  curiollté  pour  ces  Phénomènes  va  jufqu'l 
la  fupcrùurion  ,  prièrent  les  Jéfuites  de  la  calculer  pour  l'amour  d'eux.  Le 
Père  Comilh  eur  cette  complaifance ,  quoique  fort  incommodé  du  voyage. 
Son  rravail  lui  devint  d'autant  plus  agréable ,  que  malgré  l'opinion  qu'on 
en  avoir  eue ,  il  trouva  ,  par  fon  opération  ,  qu'en  effet  le  corps  du  foleil  pa- 

( 69)  Page  n.  l'égard  de  U  partie  méridionale  du  Sud  ,  qui 

(70)  Page  1 J.  ne  cède  pas  ,  par  Je  nombre  ,  ni  par  la  beau- 

(71)  L'Auteur,  après  avoir  regrette  que  les  té  de  fes  Etoiles  à  la  partie  Septentrionale.- 
Pcrcs ,  qui  étoient  palTés  à  la  Chine  ,  neuf.  II  trouva  qu'il  falloir  réformer  le  grand  nua- 
fenr  pas  laifle  leurs  obfcrvations  &  leur  Car-  ge  ,  &  encore  plus  le  petit.  La  croifade  ,  l'a- 
tc  ,  qui  an  roi  eut  fervi  à  faire  line  nouvelle  bcillc  ,  le  triangle ,  le  centaure  ,  le  cainelcon  , 
Carte ,  plus  exacte  qu'où  n'en  avoit  jamais  la  grue ,  la  voie  ladée  font  mal  marquées  , 
eu  ,  rapporte  ce  qui  fe  paila  dans  cette  oc-  ou  l'op  y  a  omis  des  Etoiles.  Pour  le  Navire 
cafion.  Le  Pcre  Comilh  prit ,  avec  la  ma-  Argo ,  la  moitié  des  plus  belles  Etoiles  oui 
chine  parallacYique ,  la  déclinaifon  &  Pafccn-  le  compofent  oe  font  pas  même  marqaecs 
(îon  droite  de  plufieurs  Etoiles  vers  le  Pôle  dans  les  Cartes  cclcftcs.  Outre  tous  ces  dé- 
du  Sud.  Comme  toutes  les  Etoiles  font  très-  faut*  ,  il  y  a  encore  beaucoup  d'Etoiles  qu'on 
mal  marquées ,  ou  ne  le  font  pas ,  dans  les  voit  de  France ,  qui  n'ont  pas  été  tout-à- 
globes  &  dans  les  Cartes  du  Ciel  qui  ont  fait  mifes  à  leur  place  .  parce  qu'on  les  voit 
paru  jufqu'à  préfent  ;  il  en  fit  une  ,  qu'il  ef-  toujours  dans  un  ttop  grand  éloignement  fie 
péroit  pouvoir  (ervir  à  reformer  le  globe  cé-  trop  proche  de  l'horizon.  Le  Pcic  Ricbaud , 
lefte  du  Pcre  Coronclli.  Il  apprit  à  faire  peu  oui  étoit  dans  un  autre  Vairtcau  ,  tâcha  auffi 
de  cas  de  la  fituation  où  les  Etoiles  ont  été  de  placer  mieux  quatre  ou  cinq  Conftdla,- 
placées  par  les  Ouranographcs  précédées  à  lions.  Pages  ij  #  »<• 

Z  1  j 


vue. 


•  Digitized  by  Google 


iSo  HISTOIRE  GENERALE 

du 

Tacharo.    c..j    ttr  x  ~  l..:.  j  ^,  a»  i  _.\  i»  — :„:.  *trc 


ltf8T      a^cllement.  L'expérience  vériha  fes  calculs ,  le  jour  même  de  l'Edipfe  ,  qui 
fur  obfervce  aulîî  foigneufement  qu'il  fut  pollible  dans  le  mouvement  conri- 
nuel  du  Navire.  LesAmbalfadeurs  Siamois  en  conçurent  une  haute  eftime 
pour  l'aftronomie  Européenne  -,  &c  les  Pilotes  fe  confirmèrent  dans  l'eftimc  de 
leur  longitude  ,  qui  fe  trouva  fort  jufte  ,  par  l'arrivée  de  la  Flotte  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  (71). 
Ca^"  "kuiado!     Lcs  maladies  caufant  beaucoup  de  ravage  fur  route  la  Flotre  ,  on  ne  put 
iux u  Floue,      découvrir  fans  une  joie  fort  vive  les  montagnes  du  Cap  ,  qui  fe  rirent  voir  le 
10  de  Juin ,  à  la  diftance  de  quatre  lieues.  On  ne  comptent  pas  moins  de 
trois  cens  malades  ,  dont  vingt-neuf  étoient  déjà  morts.  Une  fi  tacheufe  ex- 
trémité demandoit  de  prompts  fecours  î  &  l'on  continuoit  de  craindre  néan- 
moins de  ne  pas  trouver  le  Gouverneur  Hollandois  difpofc  à  les  accorder. 
Honntteirf  Ju  C'étoit  le  même  Vandeftel  ,  dont  les  Jéfuitcs  avoient  éprouvé  la  politefle 
■jmwwjuj«W«  au  vovagC  prccétlent.  Le  doute  qu'on  avoit  de  fes  difpolitions  fut  bien-tôt 
dilTipé  ,  en  apprenant  qu'il  offrait  aux  François  tous  les  rafraichiifemens  dont 
ils  avoient  beloin.  Mais  fur  l'article  de  malades,  il  pria  honnêtement  M.  de 
Vaudricour  de  fe  mettre  à  fa  place,  Bc  de  conùdérer  s'il  pouvoit  laillcr  des- 
cendre à  terre  une  multitude  d'Etrangers ,  dont  on  avouoit  que  le  nombre 
montoit  à  trois  cens.  Il  demanda  qu'on  fe  réduifît  d'abord  à  n'en  envoyer 
que  foixante ,  auxquels  on  feroit  fuccéder  le  même  nombre  lorfque  les  pre- 
miers feraient  rétablis.  Quoique  ce  procédé  parût  raifonnable  &  fort  honnête  , 
la  nécellïté  devenoit  fi  prelfante ,  qu'après  avoir  redoublé  les  prières ,  en  rc- 

Î>rcfcntanr  la  parfaite  intelligence  qui  régnoit  alors  entre  la  France  «3c  la  Hol- 
ande ,  les  quinze  Jéfuites  s'offrirent  pour  otages.  Cette  offre  ,  propoféc  par 
le  Pere  Taenard  ,  fit  tant  d'impreflion  fur  Vandeftel  ,  que  non-feulement  il 
accorda  la  permiflion  de  mettre  tous  les  malades  à  terre  ,  mais  qu'il  offrir  mê- 
me fes  Chirurgiens  pour  en  prendre  foin  avec  ceux  de  la  Flotte.  Cette  dif- 
pofition  fe  foutint  conftamment  à  l'égard  des  quinze  Jéfuites.  &  de  tous  les 
François  (73). 

Fi'jirciTenur.c     On  avoir  recommandé  aux  Pères  de  s'éclaircir  d'une  particularité  curieu- 
IwiiiTci^cufeT  fe  ,  qui  regardoit  la  montagne  de  la  Table,  où  M.  Tnevenot  prétendoit, 
"quoique  fur  le  témoignage  d'aurrui  ,  que  la  mer  avoit  autrefois  pafTé  ,  Se 
qu'on  trouvoit  beaucoup  de  coquillages.  Deux  Jéfuites  entreprirent  de  décou- 
vrir la  vérité-  de  cette  remarque.  Leur  efpérance  étoit  aulh  de  trouver  des 

{>lantes  extraordinaires  fur  cette  célèbre  montagne  ;  fans  compter  qu'ils  vou- 
oient  lever  la  Carte  du  Pays,  qu'elle  domine  de  tous  côtés. 

(71)  L'Auteur  s'attache  d'autant  plus  à  ce  heures  &  la  fin  fur  les  onre  heures.  Le  corps 

récit  ,  que  les  plus  habiles  Jéfuites  étoient  du  folcil  parut  couvert  de  cinq  doigts  ;  te 

perfuades  qu'on  ne  poutroit  pas  voit  l'F.clip-  quoique  la  latitude  de  la  lune  fût  alors  cftec- 

fc.  Elle  nous  parut,  dit-il ,  le  11  de  Mai  ,  à  tivement  auflralc  ,  l'apparence  étoit  boréale, 

la  hauteur  de  vingt-trois  degrés  Sud  ,  &  au  Ainli  la  lune  nous  éclipfa  la  partie  du  folci! 

trois  cens  cinquante- fept  degrés  de  longitu-  la  plus  baffe  ,  c'eft  à-dire  la  plus  proche  à» 

de  .  comptée  de  l'ifle  de  Fer.  Le  commence-  l'horifon.  Pages  ij  tt  précédentes, 

ment  fut  à  huit  heures,  environ  cinquante-  (73)  Pag«  4J  9t  précédentes» 
huit  minutes  du  matin.  Le  ruiiieo  fut  à  dix 
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»  Nous  nous  mîmes  en  chemin  ,  écrit  le  Perc  de  Beze  (74) ,  le  Tere  le 


»>  Blanc  &c  moi ,  avec  deux  de  nos  gens.  Quelques  autres  avoient  tente  fans  U.VmtgL 
«  fuccès  la  même  entreprife.    Du  pied  de  la  montagne,  nous  vimes  une  1687. 
»  grande  quantité  d'eau  ,  qui  tombe  de  plufieurs  endroits  ,  comme  en    r>t<u  jéUkm 
»  cafeade  ,  le  long  du  roc ,  dont  la  hauteur  eft  fort  efearpéc.  Toutes  ces  eaux  ^mSStmaa 
»  ramairées  formeroient  une  rivière  conlidérable  ,  mais  la  plupart  vont  fe  gnedeuiaUt. 
m  perdre  en  terre  au  pied  de  la  montagne  >  &  le  reftc  fe  réunit  en  deux  au- 
»  très  gros  ruilleaux  qui  font  tourner  des  moulins  ,  près  des  habitations 
»•  Hollandoifes.   Elles  n'ont  pas  d'autre  origine  que  les  nuages  (75)  ,  qui 
»»  rencontrant  dans  leur  palïage  le  fommet  de  cette  haute  montagne ,  fort 
«  échauffée  des  rayons  du  foleil  ,  fe  refolvent  en  eau  &  tombent  ainli  de 
>»  tous  côtés.    11  y  auroit  les  plus  belles  obfervations  du  monde  à  faire  là- 
*>  dellus.  En  approchant  de  la  hauteur,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  de 
»  linges ,  qui  en  font  leur  retraite  ,  &:  qui  faifoient  rouler  du  haut  en  bas 
h  d  aftez  grofles  pierres  ,  dont  le  choc  retentifloit  entre  les  rochers. 

«  Norre  guide  ,  qui  n 'étoit  jamais  monté  lî  haut ,  en  fut  fort  furpris ,  Se 
*>  me  dit  qu'il  y  avoit  fur  la  montagne  des  animaux  plus  gros  que  des  Lions  > 
»  qui  devoroient  les  hommes.  Je  m'apperçus  bien-tôt  que  c'était  la  peur  ce 
«  la  fatigue  qui  le  faifoient  parler.  Je  l'encourageai  ,  6c  nous  continuâmes 
«»  notre  route  avec  une  difficulté  extrême.  Nous  vîmes  bien-tôt  quantité  de 
»  Anges  ,  qui  bordoient  le  haut  de  la  montagne  ;  mais  ils  difparurent  lorf- 
*»  qu'ils  nous  virent  monter  vers  eux ,  &  nous  ne  trouvâmes  que  leurs- 
«  veftiges. 

"  Le  fommet  de  la  montagne  eft  une  grande  cfplanade  ,  d'environ  une 
»  lieue  de  tour  ,  prefque  toute  de  roc  ,  &  tort  unie  ,  excepté  qu'elle  fe  creufe 
»  un  peu  dans  le  milieu  ,  qui  oftre  une  belle  fource ,  formée  apparemment 
»  par  d'autres  eaux  qui  viennent  des  endroits  de  l'cfplanade  les  plus  élevés. 
»  Nous  vîmes  aufli  quantité  de  plantes  odoriférantes ,  qui  croilTcnt  entre  les 
»•  rochers.  Mais  je  ne  trouvai  rien  de  plus  beau  que  les  vues  de  cette  mon- 
»  ragne ,  que  je  fis  deflîner.  D'un  côté ,  on  voit  la  Baie  du  Cap  £Sc  toute  la 
»  Rade  \  de  l'autre ,  les  mers  du  Sud  \  du  troifiéme  ,  le  faux  Cap,  grande  Ifle 
«  qui  eft  au  milieu  ;  &  du  quatrième ,  le  continent  de  l'Afrique  ,  où  les  Hol- 
*»  landois  ont  diverfes  Habitations.  Je  fis  creuler  la  terre ,  pour  fatisfaire  la 
»  curiofité  de  M.  Thevenot.  Elle  eft  fort  noire  ,  &  remplie  d'un  mélange  de 
*>  fable  &  de  petites  pierres  blanches. 

Dans  une  conférence  que  les  Jéfuites  eurent  avec  M.  VandefteJ ,  il  leur  Ptanftl  mîrv, 
parla  de  quelques  plantes  curieufes ,  qu'il  avoit  découvertes  dans  fes  voya-  {"  que' 
ges ,  et  dont  il  leur  fit  voir  un  Recueil.  Il  leur  permit  d'en  faire  deflîner  plu-  &u 
heurs  ,  dont  le  Pcre  Tachard  donne  les  figures  (76). 

(74)  Dans  une  lettre  que  l'Auteur  rapporte.  des  marées  arrivoîent  aux  même»  tems  qu'en 

(7;)  Voyez  d'autres  explications  dans  la  France,  &  fi  elles  croient  aulfi  réglées.  Il 

Relation  de  Kolbcn  ,  au  Tome  IV  de  ce  prit  des  informations  du  Gouverneur ,  &  de 

Recueil.  deux  Pilotes  Hollandots  ,  qui  l'aiTurcrcnt 

(76)  En  partant  de  Breft ,  ce  Tcrc  avoic  qu'elles  arrivoient  à  la  Rade  du  Cap  aulfi 

reçu  une  lettre  d'une  pcrionnc  fort  lavante  ,  régulièrement  que  dans  les  Ports  de  l'Euro- 

Ïi  lui  recommandent  de  s'inftruirc  au  Cap  pc  dont  la  fwuation  eft  la  même.  L'Auteur 

Bonnc-Efpéraace  li  les  flux  3c  les  reflux  ne  parle  que  de  la  Rade  du  Cap ,  parce  qu* 
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TAi  iuRn  ~     ^es  H°Handois  ayant  obfervéque  depuis  quelques  années  les  faifons  croient 
II.  Voyagé.   *ort  avancées  ,  Se  que  les  vents  qui  foufrloient  en  certains  tems  réglés  dans 
16S7.      ces  mers  commençoient  à.  fe  faire  fentir  beaucoup  plutôt,  Vandcitel  avoic 
ciuBtcmcfit  reçu  ordre  du  Général  de  Batavia  de  faire  partit  auili  plutôt  qu'à  l'ordinaire 
ÏJ5*.1"  VCn"  ,es  Vaiflèaux  Holtandols  qui  reviendroient  des  Indes.  Cet  avis  porta  Vaudri- 
cour  à  pretler  le  t embarquement  de  fes  malades ,  dans  la  crainte  de  pctdre  1a 
faifon  Se  le  voyage.  La  Frégate  la  Maligne,  qui  n  croit  venue  de  Brcft  que 
dans  la  vue  de  foulager  les  autres  Batimens ,  fut  renvoyée  en  France  ,  pour  y 
porter  la  nouvelle  de  l'arrivée  au  Cap ,  Se  du  bon  accueil  que  la  Flotte  y 
Stnkt  qui  in  avoit  reçu  du  Gouverneur.  Mais  ,  la  vedle  de  l'embarquement ,  les  François  eu- 
s  tau^Moiu^  rent  l'occafion  de  marquet  une  partie  de  leur  reconnoiflance  aux  Habitans  du 
doi»<luCap.     Cap.  Le  feu  prit  pendant  la  nuit  au  milieu  de  la  Bourgade.  Vandcltel ,  in- 

3uict  entre  tant  d'Etrangers  ,  quoiqu'il  n'eût  fujet  d'en  artendre  que 
e  la  bonne  foi  &  des  remercimens  ,  agit  en  homme  fage  ,  prie  de  iuftes  pré- 
cautions &  borda  de  foldats  les  murailles  du  Fort.  »  Je  ne  fais  ,  dit  l'Auteur, 
»  quels  furent  fes  premiers  fentimens  i  la  vûc  des  flammes  ;  mais  s'ils  ne 
»  furent  pas  favorables  aux  François  ,  il  en  dut  changet  bientôt ,  lorfqu'il  les 
»  vit  accourir  en  grand  nombre  ,  6e  prêter  fi  heureufement  leur  fecours  aux 
»  Habitans,  qu'ayant  éteint  le  feu,  ils  fauverent  l'habitation  Hollandoife, 
»»  dont  toutes  les  Maifons  ne  font  couvertes  que  de  joncs  ou  de  paille  (77). 
Rome  d«  la  On  remit  i  la  voile  ,  le  Dimanche  19  de  Juin  ,  après  avoir  appris  ,  par  ex- 
Fiwic  psrience ,  que  des  deux  pallâges  par  lefquels  on  peut  fortir  de  la  Rade  du 

Cap,  celle  qui  eft  entre  la  pointe  du  Lion  Cv  la  tète  de  la  Baleine  eft  rem- 
plie de  roches  dan^creulcs  ;  &  que  le  parti  le  plus  fur,  du  moins  Unique  le 
tems  eft  un  peu  douteux  ,  eft  de  ptendre  par  l'autre ,  en  laillant  l'Ifle  Robin 
fur  la  gauche  Se  la  terre  ferme  fur  la  droite.  L'Efcadre  Françoife  eut  beau- 
coup à  fourhïr  des  vents  du  Nord-Oueft ,  jufqu'au  18  de  Juillet ,  qu'ayant 
rencontré ,  à  rrente-fix  degrés  cinquante-trois  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  Se 
à  quatre-vingt-huit  degrés  huit  minutes  de  longitude ,  quantité  de  goëfmon 
Se  de  trombes  femblabïes  à  celles  du  Cap  ,  avec  différentes  fortes  d'oifeaux  , 
on  fe  jugea  proche  de  l'iflc  d'Amfterdam  ;  c'eft-à-dire ,  à  plus  de  mille  lieues  du 
Cap.  De-là  on  drefla  la  route  un  peu  plus  au  Nord  ,  parce  qu'on  avoit  toujours 
gouverné  droit  à  l'Eft  ,  pour  fc  conferver  les  vents  favorables  Se  fe  garantir  des 
calmes  (7  S). 

du  côté  du  Sud  les  marges  font  moins  re«  (78)  L'Auteur  joint  ici  une  obfervatïon  ,' 
glécs.  Elles  changent  tellement ,  que  lorfcjuo  qu'il  nomme  de  la  dernière  confluence  » 
le  vent  de  N'oid  y  foutflc  on  n'y  remarque  fur  ta  declinaifon  de  la  bourïolc  -,  preuve  , 
prcfquc  point  de  reflux  ,■  &  loifcjuc  le  vent  dit-il  ,  la  plus  infaillible  qu'il  ait  trouvée 
du  Sud  rogne,  la  mer  monte  à  une  hauteur  pour  la  longitude.  Cette  variation  fut  ob- 
prodigieufe  &  ne  defeend  point.  La  railbn  de  fervée  par  les  Pilotes  de  l'Efcadre  ,  avec 
cela  ,  dit-il  1  fc  prend  de  i'oprolition  des  leurs bou (Tôles ,  au  Cap,  huit  degrés  trente 
terres,  &  de  la  vafte  étendue  de  ces  Mers  minutes  Nord-Ouc(L  Les  Mathématiciens 
vers  le  Sud  :  ce  qui  fait  que  lorfquc  le  vent  l'avoicnt  trouvée  huit  degrés  quarante  uiiuu- 
vient  du  midi ,  la  mer  ,  qui  vient  de  ce  tes  Nord-Oueft ,  avec  un  anneau  aftronomi- 
mî-mc  Pôle  avec  beaucoup  d'impétuolité  ,  que  de  Chapotot ,  placé  fur  la  ligne  méri- 
fans  être  arrêtée  nulle-part  jufqu'au  Cap,  ne  dienne  qu'Us  avoient  tirée  affez  exaâemeac 
peut  dcfccndrc  que  tris  peu.  Pages  fl  &  J  1.  dans  le  Pavillon  où  ils  étoient  logés.  Cette 
(77)  Tagc  6i.  même  déclinaifon  fut  trouvée  par  les  PUo- 
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Dans  la  navigation  du  Cap  jufqu  a  Batavia  ,  les  maladies  enlevèrent  quan-  Ta*har — 
tité  de  foldats.  Le  Père  de  Rochette  ,  Jéfuite ,  de  la  Province  de  Riom  ,  ne  Ti^voyaec! 
réilfta  pas  non  plus  à  la  violence  du  mal.  Il  mourut  d'une  fièvre  maligne  ,  1687. 
auprès  des  malades  qu'il  fervoit.  Le  mauvais  rems  ayant  difperfé  pluiîcurs    Mon  du  ivre 
Vaifleaux  de  la  Flotte  ,  celui  de  Joyeux  fut  le  premier  qu'on  rencontra ,  vers  J^^^JJ 
dix-huit  degrés  huit  minutes  de  latitude  du  Sud ,  à  cent  quinze  degrés  qua-  (uMauFiu^uu. 
tante  minutes  de  longitude.  Ce  Capitaine  Se  fes  Pilotes  jugèrent  qu'on  ctoit 
environ  de  foixante-dix  lieues  plus  près  de  l'Ifle  de  Java  ,  que  ne  le  1  imagi- 
noient  les  autres.  »  Il  ne  fut  pas  crû  ,non  plus  que  les  remarques  que  l'Auteur   Eir  u- «Wj Car- 
»  avoir  faites  dans  la  Relation  précédente ,  par  lefquelles  il  faifoit  voir  que  ^gui'h"!**». 
»  cette  Iflc  elt  plus  occidentale  de  foixante  lieues  qu'elle  ne  l'eft  fur 
»  les  Carres  marines  ,  qui  font  encore-  plus  juftes  que  les  Cartes  géographi- 
«  ques.  Quelques-unes  de  celles-ci  marquent  l'Ifle  de  Java  à  cent  quarante 
»  ou  cent  quarante-cinq  degrés  de  longitude-,  Se  les  Mathématiciens  Jéfuitcs 
»  ont  conftamment  remarqué  qu'elle  elt  lîtuéc  au  cent  vingt-huitième  degré-, 
»  ce  qui  entraine  une  prodigieufe  difiétcnce  (79). 

On  arriva  le  15  d'Août  à  la  rade  de  Bantam ,  après  avoir  commencé  dès 
le  16  à  découvrir  la  terre  de  Java.  Vaudricour  avoir  nommé  ce  lieu  ,  pour 
le  rendez  -  vous  des  Vaifleaux  qui  pourroienr  s'écarter.  Il  y  reçut ,  par  une 
Barque  de  Pêcheurs ,  une  lettre  de  du  Qucfne  ,  qui  en  étoir  parti  quelques 
jours  auparavant ,  is:  qui  averrilîoir  les  Vaifleaux  qui  arriveroient  après  le 
lien  ,  qu'ayant  fait  demander  des  rafraîchillèmens  à  la  ville  ,  on  lui  avoit  tc- 
pondu  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  Bantam ,  &  que  pour  en  trouver  il  falloit 
le  rendre  à  Batavia.  Il  ajoutoit  que  prenant  en  eflët  cette  route ,  il  fe  hâte- 
roit  enfuite  de  fuivre  celle  de  Siam  ,  dans  la  crainte  de  perdre  la  faifon  s  il 
attendoii  plus  long-rems. 

Vaudricour  rit  gouverner  auflî-tôt  vers  Batavia ,  dont  les  vents  contraires  p^^jTtl* 
l'éloignercnt  pendant  huit  jours.  Mais  ayant  enfin  mouillé  dans  la  Rade  ,  il 
ne  répondit  point  à  neuf  coups  de  canon  ,  dont  il  fut  falué  en  arrivant  par 
le  Vaidcau  de  du  Quefnc  -,  de  peur  que  les  Hollandais  ne  cruflênt  qu'il  fa- 
luoit  leur  Pavillon  (80).  Il  fe  fouvenoit  de  la  difficulté  que  le  Général  avoit 

tes  après  être  fortis  Je  la  Rade  du  Cap  ,  à  toute  Inexactitude  qu'on  y  peu:  apporter  fur 
huit  lieues  des  terres  en  haute  mer  ,  le  28  de  nier.  Les  Pilotes  ailutoient  qu'ils  croient  par 
Juin  ,  au  coucher  du  folcil.  Le  3  de  Juillet ,  leur  point  à  trente  fept  dcgiés  dix-neuf  im- 
itant à  huit  d.-trrcs  trente-huit  minutes  ne  nutes  du  latitude  authalc  ,  &r  à  foixante- 
latitudc  ,  &  à  quarante-cinq  de  longitude  ,  quin/c  degrés  de  longitude.  Des  ce  même 
on  obferva  la  variation  au  lever  du  folcil,  jour,  après  avoir  fait  vingt-deux  lieues,  la 
qui  fut  de  quinze  degrés  N'ord-Ouclt.  L'Au-  variation  obfervée  ne  fe  trouva  au  coucher 
remarque  que  les  bonnes  Cartes  marines  du  fo!cil  que  de  vingt  quatre  degrés  trente 

_     _   ■_  '   _  _    IV         J  / .    I  _   I  !   *  _   fci  1  rt       a  '  .  i"        1  '  _  -  ~'dï  _  


mettent  le  Cap  à  trente  fepe  dcgiés  de  longi-  minutes  Nord-Oucft.  Ainli ,  déctoillant  tou- 
tode  ou  environ.  Ainfi ,  ils  en  étoient  éloi-  jours  avec  quelque  proportion  ,  tandis  qu'on 
gnés  de  huit  degrés  depuis  leur  départ  ;  &  la  s'approchoit  de  l'Ifle  de  Java ,  enfin  à  0117e 
variation  avoit  augmenté  de  lîx  degrés  &  degtés  de  latitude  du  Sud ,  &  a  douze  degré* 
demi.  Elle  augmenta  ainli  à  proportion  qu'ils  de  longitude  ,  qui  cil  à  peu  près  la  (ïtuaiion 
avançoienc  vers  l'Efl ,  jufqu'a  vingt-cinq  de-  de  cette  lile  ,  on  ne  trouva  que  deux  de- 
grés Nord-Ouclt.  C'eft  la  plus  grande  décli-  grés  trente  minutes  de  variation  Noid  Oucit 
nailbn  qu'ils  avent  remarqué.  Ils  la  remarque-  Pages  6  j  &  66. 
rent  deux  fois  de  fuite  -,  Je  14  de  Juillet  au  {79)  Page  60. 
coucher  du  folcil ,  &  le  1 5  à  l'on  lever,  avec  (8c)  Pages  71  &  fuivamc*. 
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"tacharp         '  aU  voyA§c  f^oédem  ,  de  rendre  coup  pour  coup  aux  Vaifîèaux  du 

11 1687!^        L'expérience  apprit  bientôt  que  cette  conduite  avoit  été  fage.  A  peine 
llNHipilM  eut-on  lai  Ile  tomber  l'ancre,  qu'un  Officier  de  l'Oifeau  vint  informer  Vau- 
'uîvrnfatl  \a  ^"cour  c[u''1^  avoir  Peu  ^c  faveur  à  fc  promettre  des  Hollandois.  Deux  Jé- 
fnoçaiM,     "  fuites  de  ce  Vailleau  étant  defeendus  a  terre ,  pour  faluer  le  Général ,  avoient 
été  reçus  civilement.  Ils  avoient  même  obtenu  la  permiflion  de  taire  débar- 
quer leurs  pendules  Se  leurs  quarts  de  cercle  ,  avec  les  autres  inftrumens  né- 
ceflâires ,  qui  avoient  été  tranfporrés  dans  le  Jardin  du  Général  Spelman  , 
dont  on  a  vù  la  defeription  dans  la  Relation  précédente.  Ils  dévoient  y  être 
logés  ,  pour  fe  repofer  des  fatigues  de  la  mer.  Mais  du  Quefne  ,  qui  defeen- 
dit  aulb  le  lendemain  «  leur  manda  qu'ils  feraient  fort  bien  de  rembarquer 
leurs  inftrumens,  Se  de  revenir  à  bord  ,  où  il  les  alloit  joindre.  Il  leur  mar- 
quait les  raifons  qui  le  portoient  à  leur  donner  ce  confeil.  Aufli  ne  balan- 
cerent-ils  pas  à  l'y  fuivre.  Mais  comme  il  étoit  tard,  &  que  la  chaloupe 
ccoit  prellee  de  fortir  avant  qu'on  fermât  les  portes  de  la  Ville,  ils  ne  pu- 
rent prendre  leurs  pendules  ,  qu'ils  avoient  déjà  montées  dans  une  fallc  qui 
devoit  leur  fervir  d  Obfcrvatoire  (81).  Du  Quefne  leur  aprit  à  bord  que 
le  Général  avoit  changé  de  difpofition ,  fur  les  remontrances  de  quelques  per- 
fonnes  ,  qui  lui  avoient  représenté  les  defordres  qu'on  pouvoir  craindre  dans 
la  Ville  i  il  l'on  y  voyoit  des  Jéfuitcs ,  Se  la  peine  qu'on  auroit  à  retenir  le 
peuple  irrité  ,  depuis  les  nouvelles  qu'on  avoit  reçues  de  France  par  la  der- 
nière Flotte  Hollandoife.  En  un  mot,  on  n'ignoroit  point  à  Batavia  que  les 
Proteftans  avoient  été  traités  en  France  avec  quelque  rigueur. 
V£ie»Att  prrf.    Ce  fut  apparemment  la  même  raifon  qui  fit  naître  des  embarras  infur- 
bo  <tin.    moarab!çs  pour  le  falut.  Vaudricour  prit  le  parri  de  le  refufer  au  Fort ,  par- 
ce qu'on  fit  difficulté  de  lui  rendre  coup  pour  coup.  Ccpendanr ,  après  avoir 
obtenu  des  vivres ,  il  ne  fut  pas  fâché  de  fe  voir  engagé  par  cet  incident  à 
prefler  fon  départ.  La  faifon  étoit  avancée  ;  Se  divers  bruits  répandus  à  Bata- 
via lui  avoient  fait  juger  que  fes  troupes  pouvoient  être  néceffaires  au  Roi 
de  Siam.  On  ctoic  déjà  informé  de  la  fameufe  révolte  des  Macaifars ,  dont 
ojl^'î  uLu*"  ^"  Chevalier  de  Fourbin  fait  un  récit  dans  fes  Mémoires.  Celui  que  le  Pcre 
"*      Tachard  joint  ici  à  fa  Relation  ,  Se  qu'il  obtint  dans  la  fuite  d'un  In- 
génieur François  nommé  de  la  Mare ,  que  le  Chevalier  de  Chaumonr  avoit 
hillc  à  Siara  en  1685  ,  ne  paroît  pas  écrit  avec  moins  d'intelligence  &  de 
foin.  Mais  les  digreflions  de  cette  nature  n'appartenant  point  au  delfein  de 
Ci  recueil ,  un  Lecteur  curieux  peut  confulter  les  fources  qu'on  vient  de 
nommer  (Si). 

Il  ne  manquoit  à  l'Efcadre  Françoife,  que  la  Normande,  un  de  fes  Na- 
vires ,  dont  elle  attendit  inutilement  l'arrivée  jufqu'au  7  de  Septembre  ;  Se 
l'ancre  ne  fut  pas  levée  fans  quelque  inquiétude  pour  le  fort  de  ce  barimena 

On  a  déjà  remarqué  ,  au  premier  voyage  de  l'Auteur ,  que  la  navigation  de 
Batavia  à  Siam  eft  également  dangereufe  Se  pénible.  On  trouve  en  divers  en- 
droits de  ces  mers  ,  tant  d  lfles  ,  de  Rochers  Se  de  Bas-fonds  ,  qu'on  n'y 
j>e.Ut  voguer  qu'à  petites  voiles  ,  &  toujours  la  fonde  à  la  main  -,  fur-tout 


.  (Si)  Page  71, 


(81)  Second  Voyage  du  Pcrc  Tacluid,  pages  *i  &  fuivaotes. 

dans 


DES    VOYAGES.    Liv.    II.  18c 
clans  le  détroit  de  Banca,  formé  par  une  Ille  de  ce  nom  qu'on  laifTe  à  la  ^  — 

droite ,  &  par  celle  de  Sumatra  qu'on  laifle  à  gauche.  Le  1 5  ,  après  avoir  u*Yoyaee! 
palfé  ce  fâcheux  détroit  ,  on  prit  le  parti  de  détacher  l'Oifcau  ,  avec  ordre  1687.' 
de  fe  rendre  en  diligence  à  Siam  ,  Se  de  faire  préparer  des  logemens  pour     L'Autiur  tft 
les  malades.  L'Auteur  paira  fur  ce  Vailfeau ,  pout  aller  dil'pofcr  tout  ce  qui  J^^^' 
étoit  neceiraire  à  la  réception  des  autres  bitimens ,  dans  un  lieu  où  fon  re- 
tour étoit  attendu. 

xluflî-tôr  qu'il  fut  embarqué,  du  Qucfhe  força  de  voiles,  pour  faire  di- 
ligence. Mais  lèvent  étoit  fi  foible,  qu'il  n'arriva  que  plulieurs  jours  après,  à  la 
vue  de PuIo  Timon,unç  des  Illes  Malaies. Du  Quefne  appréhendanrde  manquer 
d'eau  ,  refolut  d'envoyer  la  Chaloupe  pour  en  faire  quelques  tonneaux.  Il  hB^^Jf™ 
n'y  avoit  perfonne  à  bord  qui  connut  le  mouillage.  L'Auteur  entra  dans  la  rda-Ikmm. 
Chaloupe  ,  avec  Tivas  Enfeigne  du  VaifTeau  ,  qui  la  commandoir.  Ils  cô- 
toyèrent long-tems  les  rivages  de  Tille.  Enfin  ils  trouvèrent  une  petite  ri- 
vière fort  claire ,  qui  fe  psrdoit  dans  la  mer.  Etant  defeendus  en  cet  en-  Ce  qu'il  y  voir, 
droit,  ils  découvrirent  quelques  cabanes  à  demi  ruinées  ,  des  terres  incultes 
aux  environs ,  des  bois  fort  épais  ,  Se  quelques  bananiers  difperfés.  Deux  In- 
fulaires,  qui  virent  venir  les  François  droit  â  eux,  fe  jetterent  dans  un  ca- 
not ,  &  s'avancèrent  en  côtoyant  le  rivage,  vers  une  alfcz  grande  anfe  ,quc 
l'Auteur  prit  pour  le  véritable  mouillage.  En  effet  ,  les  deux  Malais,  qui 
avoient  fui  d'abord  de  toutes  leurs  forces  ,  voyant  qu'on  ne  les  pourfuivoit 
pas  6c  qu'on  les  anpelloit  même  du  rivage  ,  revinrent  à  la  Chaloupe  ,  &  fi- 
rent entendre  qu'il  falloir  aller  plus  loin  au  Nord  pour  trouver  l'habitation 
des  Malaies ,  où  ils  ajoutèrent  qu'un  Vaillèau  Hollandois  étoit  actuellement 
à  l'ancre.  On  leur  fit  ligne  d'aller  devant ,  Se  qu'on  étoit  difpofé  à  les  fui- 
vre.  Un  petit  couteau  qu'on  leur  offrit ,  Se  dont  ils  parurent  faire  beaucoup    u  «ft  rappelé 
de  cas  ,  acheva  de  les  déterminer.  A  peine  la  Chaloupe  eur-elle  fait  un  quart      ^TJ"  JJ* 
de  lieue  A  leur  fuite ,  que  du  Quefne  fâché  de  perdre  le  vent ,  qui  étoit  fa-  B 
vorable  ,  lui  donna  le  fignal  d'un  coup  de  canon  pour  le  rappcller  à  bord. 
L'Auteur  voyoit  déjà  le  Navire  Hollandois  dans  la  rade  Se  quelques  maifons 
des  plus  expofées.  Cependant  il  fallut  obéir,  &  renoncer  à  l'eiperance  de  trou- 
ver des  rafraîchilTemsns ,  dont  le  befoin  commençoit  à  fe  faire  fentir  vive- 
ment fur  le  vaifTcau. 

Vaudricour  fut  plus  heureux  dans  la  même  Ifle.  Les  Officiers  qu'il  y  en- 
voya dans  les  Chaloupes  allurerent  Tachard  que  l'eau  étoit  excellente  ,  Se 
très-facile  à  faire.  Il  ajoute  qu'en  ayant  goûté  lui  -  même  ,  il  n'en  avoit  ja- 
nnis  bu  de  meilleure  ni  de  plus  belle,  Se  que  Vaudricour  en  confer  va  jus- 
qu'à Breft,  où  elle  fe  trouva  aufîi  bonne  que  celle  de  nos  meilleures  fon- 
taines. Mais  les  vivres  étoient  alors  d'une  cherté  extraordinaire  à  Pulo-  Ti- 
mon, quoiqu'ils  y  foient  ordinairement  en  abondance  (8j). 

Le  z 1  de  Septembre ,  les  gens  de  l'Oifcau  reconnurent  la  pointe  de  Pata/u, 
qui  cft  un  Royaume  particulier,  relevant  du  Roi  de  Siam;&  le  17  ils  mouil- 
lèrent heureufement  au  terme. 

Quelques  Lettres ,  des  Jéfuites  que  le  Pere  Tachard  avoit  laifîcs  à  Siam  dans 
le  dcHein  de  palTer  a  la  Chine  ,  l'infiruifirent ,  en  arrivant ,  du  fuccès  de  leur 

(«j)  Page  u». 
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■  voyage.  Il  les  reçut  prefcju'en  defcendant  ait  rivage  ,  des  mains  du  Pere  Mal- 

Î^Vovaéc    ^onat  '  q1"  fiùfim  &  réfîdence  à  Siam.  La  liaifon  qu'elles  ont  avec  fon  pro- 
1687.  *  Pre  vovagc>  dont  on  peut  dire  même  qu'elles  font  une  partie  eflentielle,  Se 
la  difnauté  de  les  placer  dans  un  lieu  plus  convenable  ,  m'oblige  d'interrom- 
pre ici  le  Journal  de  l'Auteur  ,  pour  faire  place  ,  du  moins ,  à  l'extrait  de  celle 
qui  appattient  à  ce  Recueil  par  fon  titre  Se  par  fa  matière. 


VOYAGE 


foNTENAY. 

Départ  «leSiam 
Le  l'ère  le  Coin 
le  y  efl  retenu. 


DU    PERE     DE  FONTENAY,, 

De  Siam   à  la  Chine  (84).. 

LE  Vaiflèau  Siamois  qui  devoit  porter  ce  Mathématicien  Millionnaire  Si 
fes  Compagnons  n'ayant  été  prêt  que  le  î  de  Juillet  1686  ,  ils  partirent 
de  Siam  ,  le  loir  ,  dans  un  Dalon  du  Seigneur  Confiance ,  pour  arriver  le  len- 
demain à  Bancok. ,  où  ils  ne  paflêrent  qu'une  nuit.  Ils  y  quittèrent  à  regret 
le  Pere  le  Comte  ,  deftiné  comme  eux  à  la  Chine ,  mais  retenu  i  Siam  juf- 
qu'à  l'arrivée  des  Pères  qu'on  attendoit  de  France.  Le  jour  fuivant ,  ils  fa 
rendirent  à  la  Barre  de  Siam ,  trois  lieues  au  de-li  de  l'embouchure  de  la 
rivière  (85).  Ils  y  trouvèrent  douze  bâtimens  prêts  à  faite  voile,  les  uns  à 
la  Chine  Cv  au  Japon  ,  les  autres  à  Mmille.  Comme  la  faifon  étoit  avancée  , 
le  Capitaine  qui  ctoit  chargé  de  la  conduite  des  Mathématiciens ,  fe  hâta  de 
partir  fans  avoir  achevé  fa  charge ,  Se  mit  à  la  voile  le  1  o  de  Juillet. 
Chemin  de  Le  chemin  de  Siam  à  Macao  eft  de  gagner  d'abord,  certaines  montagnes, 
Sïam  à  Macao.  £|0ignées  d'environ  trente  lieues  de  la  Barre ,  vers  le  Sud-Sud-Oueft.  Les  Por- 
tugais les  nomment  Penchos ,  c'elt-à-dire ,  Peignes  ;  apparemment  pareeque  les 
pointes  de  ces  montagnes  paroiltent  rangées  Se  ferrées  dans  une  même  ligne, 
comme  les  dents  d'un  peigne.  On  tourne  de-là  vers  le  Sud-Efl,  enfuite  vers 
l'Eft ,  pour  aller  à  Pulo-Ubi  &c  Pulo-Condor ,  Ides  du  Royaume  de  Cam- 
boye.  On  cotoyc  toute  la  Cochinchine ,  d'où  l'on  tire  droit  à  Sancian ,  Ifle 
célèbre  par  la  mort  de  S.  François  Xavier ,  Si  la  prémiere  des  Ifles  de  Ma- 
cao ,  laiUânt  l'Iflc  de  Hainau  à  la  gauche  ;  de  forte  que  pout  faire  le  voyage 
on  a  befoin  de  deux  fortes  de  vents,  les  uns  qui  mènent  au  Sud  Sud-Oueft, 


(84)  Pages  1x7  &  fuivanm. 

(8r)  Fontcnay  obfervc  que  prcfc]ue  toutes 
les  Cartes  marines,  qu'il avoit  vues  ,  mettent 
la  Barre  de  Siam  à  treize  dcgTes  quarante- 
cinq  minutes  de  latitude  Septentrionale  ;  & 
que  cependant ,  h  l'on  en  juge  par  la  liau- 
tcur  du  Pôle  qu'il  avoit  trouvée  pour  Louvo , 
qui  cil  de  quatorze  degrés  quarante  -  deux 
minutes ,  cinquante  fécondes  ,  &  par  celle  de 
la  Ville  de  Siam  ,  que  le  Pcrc  Thomas  a  trou- 


vée de  quatorze  degrés  dix-huit  minutes,  il 
faut  que  celle  qu'on  donne  communément  à 
la  Barre  fok  un  peu  moins  erandc  :  car  de 
l'embouchure  de  la  rivière  jufqu'à  la  ville  de 
Siam  ,  on  compte  pour  le  moins  trente  licuc? 
par  eau  j  &  quoique  la  rivière  tourne  beau- 
coup ,  ce  n'eft  pas  jufqu'à  faire  croire  qu'il 
n'y  ait  que  dix  lieues  en  d:oi:u;c  de  l'une  a 
l'autre. 
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les  autres  à  l'Eft.  Ceux  qui  régnent  pendr.nt  les  mois  de  Mai ,  de  Juin  &  de  TontTnTtT 
Juillet , non-feulement  à  Siam,  mais  uulîi  dans  toutes  ces  Mers,  depuis  Da-  i6$6, 
tavia  &  Malaca  julqu'au  Japon  ,  font  les  vents  d'Oueft  &:  Sud-Oueft ,  avec  Icf- 

3uels  on  va  fort  bien  vers  la  Chine  dans  cette  faifon  :  mais  il  cil  difficile 
aller  aux  Pcnchos  avec  les  mêmes  vents.  Il  faut  continuellement  louvoyer, 
&  l'on  n'y  employé  gueres  moins  de  quinze  jours  \  à  moins  que  les  J'auma- 
tres ,  c'eft-à-dire ,  les  vents  d'orage  ne  précipitent  la  courfe  du  Vailfeau.  Cette 
route  fut  extrêmement  ennuyeufe  pour  les  Mathématiciens  ,  qui  n'eurent  pas 
d'autre  amufement  que  la  pèche  d'un  poiflbn  ,  nommé  Bagre ,  dont  cette  Mer  MCm  nom. 
ell  remplie.  Il  ne  rclîcmble  pas  mal  a  nos  rougets,  mais  il  eft  un  peu  plus  inéB*8,c' 
grand.  On  en  prenoit  incellàmment  avec  la  ligne  ;  &  quand  il  étoit  pris ,  il 
icttoit  un  cri  qui  ne  pouvoir  venir  que  de  l'air  exprimé  par  fes  ouies  j  car 
l'Auteur  ne  lui  trouva  pas  de  poulmon  (86). 

Apres  avoir  fait  vingt-quatre  lieues  julqu'au  quatorze ,  en  luttant  contre  jjjjfojf  «wli? 
la  violence  des  vents  &  des  flots ,  l'ennui  ne  tarda  point  à  fe  changer  en 
crainte,  dans  le  preflant  danger  où  la  force  des  vagues  mit  le  Vaifleau.  Le 
Capitaine  ,  qui  etoit  un  homme  fage ,  n'efperant  pas  de  rélifter  aux  coups 
de  mer ,  entre  quantiré  d'écueils ,  fit  tout ner  le  cap  à  la  terre.  Il  fe  jetta  heu- 
reufement  entre  une  Me  Se  une  pointe  nommée  Colfomet,  où  il  mouilla  fur 
trois  brafles  &c  diiinie,  dans  un  endroit  qui  rompoir  un  pou  la  marée.  Mais 
le  vent ,  qui  dut  a  toute  la  nuit ,  rompit  le  calme  lut  les  deux  heures  du  ma- 
tin. A  la  pointe  du  jour  ,  lorfqu'on  crut  pouvoir  lever  l'ancre  ,  pour  avan- 
cer un  peu  fous  l'ifle  voifine  ,  le  VahTeau  échoua,  dans  ce  mouvement ,  fui- 
un  fond  de  fable ,  fans  cellèr  de  recevoir  de  grandes  fecouires.  La  Chalou- 
pe, qu'on  auroit  dû  mettre  d'abord  en  mer  pour  fonder  les  chemins,  y  fut 
mife  alors  :  elle  alla  fe  failir  d'un  Mirou,  nom  d'une  barque  Siamoife  ,  qu'on 
voyoit  à  l'abri  fous  l'ifle ,  &:  qu'on  amena  par  force ,  pour  foulager  le  Vaif- 
feau.  Il  fe  remit  un  peu  •,  &  le  Pilote  ayant  fait  mettre  la  voile  du  Beaupré  , 
acheva  de  le  tirer  ,  mais  d'une  manière  qui  l'ébranloit  beaucoup ,  &  qui  fai- 
foit  craindre  aux  Mathématiciens  qu'il  ne  s'ouvrît  en  deux.  Ils  le  mirent  dans  g,  fJSFJSSË. 
le  Mirou  ,  avec  l'efpérance  de  gagner  la  rerre.  Vaine  reflôurce.  Le  vent  les 
repoulloit  <lu  rivage.  Ils  furent  obligés  de  mouiller  le  foir  a  la  moitié  du 
chemin ,  &  de  palier  dans  cer  état  une  nuit  très  pénible.  Le  matin  ,  ils  fe 
trouvèrent  a  plus  d'une  lieue  &  demie  du  Vaifleau ,  fans  pouvoir  y  retour- 
ner ,  parce  que  le  vent  en  venoit.  Cependant  ,  ils  manquoient  de  vivres  : 
leur  nombre  étoit  de  huit  perfonnes  \  quatre  Jéfuires  ,  avec  leur  valet }  un 
Matelot  du  bord ,  qui  leur  fervoit  d'Interprète ,  &c  deux  Portugais  de  Ma- 
cao ,  qui  ayant  perdu  leur  Vaifleau  l'année  précédente  ,  avoient  pris  cette 
occalion  pour  retourner  à  la  Chine,  Le  Patron  de  Mirou, qui  étoit  Chinois, 
ne  connoiflbit  point  de  rivière  voifine  ,  ni  d'autre  retraite  que  l'ifle  ,  donc 
il  n'étoit  plus  le  maître  de  fe  rapprocher.  Dans  un  fi  cruel  embarras ,  l'In- 
terprète aflura  les  Mathématiciens  que  douze  à  quinze  lieues  plus  bas  il  y 
avoit  une  ville  nommée  Chantaboun ,  Capitale  d'une  Province  dont  le  Gou- 
verneur avoir  des  galères  armées  de  vingt-cinq  hommes  ,  avec  laquelle  on 
pouvoit  arriver  en  peu  de  jours  à  la  barre  de  Siam  en  fuivant  les  côtes  j. 

(8<0  Page  îJJ. 
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FoNTtNAY.  °lue  ccc  ^^cicr  était  obligé  de  fecourir  ceux  que  le  mauvais  rems  faifoir  re- 
î<î8d.     lâcher  fur  fes  Terres,  &  qu'apprenant  que  les  Percs  étoient  honores  de  la 
protection  du  Roi  fie  du  Seigneur  Conftance ,  fon  zelc  s'animeroit  pour  les 
lervir  (87). 

Ils  favoienr  déjà  que  la  Ville  de  Chantaboun  n'éroir  pas  éloignée ,  fie  que 
le  Gouverneur  de  cecte  Côte  avoir  la  commifllon  dont  on  leur  parloit.  D'ail- 
leurs ils  fe  rlatterenr ,  en  prenant  cerre  voie  »  de  pouvoir  rrouver  encore  quel- 
ques-uns des  vailTeaux  qui  faifoient  voile  aux  Iflcs  de  Macao.  L'habileté  de 
leur  Patron  les  rit  entrer  le  foir  dans  la  rivière  de  Chanrabotin  ,  qui  eft  large  5c 
bordée  d'arbres ,  mais  avec  peu  de  prorondeur.  Elle  reçoit  quantité  de  ruif- 
feuix,  qui  s'y  rendent  du  milieu  des  bois  ,  ou  qui  delccndent  des  monta- 
cnes  voilines.  Le  Mirou  trouva  tant  de  difficulté  à  monter,  que  l'Auteur  fie 
le  Pcre  Gerbillon  prirent  le  parti  de  fe  mettre  dans  un  petit  Balon  ,  pour 
s'avancer  plus  promjptement  vers  la  Ville  (88). 
^  n-'iMptionde     Chantaboun  cil  litué  au  pied  d'une  de  ces  grandes  montagnes ,  qui  for- 
menr  une  longue  chaîne  du  Septentrion  au  midi ,  fie  qui  féparent  le  Royau- 
me de  Siam  de  celui  de  Camboyc.  Du  côté  par  lequel  on  y  ht  entrer  les  deux 
Jéfuites ,  la  ville  étoit  fermée  d'une  enceinte  de  vieilles  planches,  plus  propresà 
le  défendre  des  bêtes  fauvages ,  qu'à  l'alfurcr  conrre  une  attaque  régulière. 
Après  avoir  marché  plus  d'un  quart  d'heure  ,  fie  prefque  Toujours  dans  l'herbe 
jufqu'aux  genoux ,  ils  arriverenr  enfin  à  la  maifon  du  Gouverneur.  Un  de 
les  Domclliques  leur  fir  dire,  par  leur  Inrerprete  ,  d'attendre  dans  la  falle  du 
Confeil.  Cecte  falle  confiltoit  dans  un  toit  de  feuilles  de  rofeaux  ,  fou- 
tenu  par  des  piliers  de  bois  aux  quatre  coins  .S:  au  milieu  :  le  plancher  étoit 
élevé  d'environ  cinq  pieds  au-delhis  du  rez-de-cluulîèe  ,  Se  l'on  y  montoic 
par  une  pièce  de  bois  un  peu  inclinée.  Ils  attendirent  près  d'une  heure ,  que 
le  Confeil  s'affcmblàr  ,  avec  le  Gouverneur,  qui  étoit  Malai  fie  Mahoniétan. 
Qurita  route     Tachard  lui  expofa  le  befoin  qu'ils  avoient  de  fon  fecours ,  Se  les  raifons 
MaJililinukfcBf.  qu'ils  avoient  de  l'efpercr.  Il  répondir  que  fes  galères  n'étoient  point  à  Chan- 
taboun ;  fie  qu'en  étant  même  fort  éloignées  ,  le  fecours  ne  pouvoir  être 
prompr  :  mais  qu'il  pouvoir  les  envoyer  par  terre  ,  au  travers  des  bois  ,  en 
danger  à  la  vérité  d'êrre  rués  par  les  Eléphms ,  fie  dévorés  des  Tigres  ;  fie  que 
la  marche  feroir  de  quarorze  jours ,  pour  gagner  un  village  d'où  l'on  comptoit 
encore  une  journée  jufqu'à  BancocIc.Ccrre  propofirion  les  fatisfit  d'autant  moins, 
qu'ils  ne  vouloient  pas  lailfer  derrière  eux  ce  qu'ils  avoienr  apporté  fur  le 
Vaifleau.  Cependant  le  Gouverneur  leur  ayant  offert  à  fouper ,  ils  accepre- 
Comment  i's  renr  cette  oftire ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  mancé  depuis  le  marin.  On  leur 

font    traité*    à  .       .        K  *r  ,      1        ,     ,  B  c  >l  r 

ctaïuaboun.  envoya  du  riz  ,  cinq  ou  lix  concombres  cruds  ,  fie  quelques  hgues  ,  qu  ils  fu- 
rent obligés  d'abandonner  à  leurs  Ramsurs  affamés.  Ainfi  l'efperance  qu'ils 
avoient  eu  de  fatisfaire  leur  appétit ,  fc  réduifir  à  manger  un  morceau  de 
pain  fec  ,  qu'ils  avoienr  appones  du  Mirou.  On  les  fit  coucher  enfuire  dans 
un  coin  de  la  falle  du  Confeil ,  fur  une  narre  qu'on  y  avoir  étendue;  fie  près 
d'une  rroupe  de  Talapoins  qui  panèrent  toute  la  nuit  à  chanter ,  pour  un 
mort  qui  devoir  êrre  brûlé  deux  jours  après  (89). 

Le  Gouverneur  s 'étant  fait  expliquer  pendant  la  nuit ,  comment  ils  avoienc 

(87)  Pages  1)9  Se  précédentes.    .     (8g)  Page  ï)>.  (8?)  Page  141. 


Diflitizfid-by  -Google 


DES    VOYAGES.    L  i  v.  I  I.  ,  189 

été  traites  a  la  Cout  de  Siam  ,  parut  plus  difpofé  le  lendemain  à  les  obliger.  FoNTtNAY 
Un  accident  contribua  beaucoup  à  le  confirmer  dans  ces  fentimens  :  le  Pere  jgy^. 
Gerbillon  tira  de  fa  poche  une  montre  à  réveil ,  pour  voir  quelle  heure  il 
étoit.  Ce  fpeékacle  frappa  la  curiofité  du  Gouverneur  ,  qui  n'avoit  jamais  rien  Etonnemcnt 
vu  d'approchant  :  on  lui  expliqua  l'ufage  d'un  infiniment  fi  merveilleux.  Il  sj"^oiiV^i 
prit  plaifir  à  le  faire  fonner  plufieurs  fois.  Les  deux  Jéfuites  augmentèrent  dune  montre 
ia  joie,  en  lui  promettant  une  montre  femblablc  à  celle  qu'il  admiroit ,  s'il 
les  faifoit  arriver  à  la  Barre  dans  fix  jours.  Il  s'engagea  du  moins  à  les  rendre 
dans  trois  jours  fur  leur  VauTeau  ,  où  ils  prendroient  eux-mêmes  leurs  mefures 
pour  arriver  à  la  Barre.  Dans  la  confiance  qu'ils  curent  à  fa  parole  ,  ils  partirent 
fur  le  champ,  pour  aller  prendre  tes  deux  autres  Pères  &  les  deux  Portugais 
qu'ils  avoient  lailllrs  à  la  Barre.  L'Auteur  avoue  néanmoins  qu'en  quittant  le 
Âlirou  ,  il  fentoit  au  fond  du  cœur  une  trifrelTe  feercte  ,  qui  iémbloit  l'avertir 
qu'il  y  avoir  de  l'imprudence  à  fe  fier  aux  promellès  d'un  Mahométan  Se  d'un 
Malai  (90).  Mais  forcé  par  la  néceirué ,  il  retourna  le  foir  à  la  Ville  avec 
fes  Compagnons. 

Le  Gouverneur  les  fît  entrer  dans  fon  Palais  ,  qui  étoit  bâti  de  fimples  Pic*™  iîm  juli 
Bambous  ,  fans  aucun  ornement.  Il  leur  accorda  un  Balon  Se  cinq  Rameurs,  cxccw*  ■"■ 
qui  dévoient  les  conduire  au  VailTeau.  H  les  affina  qu'il  y  feroit  plutôt 
qu'eux  ,  pour  examiner  l'état  de  ce  Bâtiment  ,  au  fort  auquel  il  rémoignoit 
prendre  beaucoup  d'intérêt ,  depuis  qu'il  avoit  appris  que  le  Seigneur  Con- 
ltance  y  avoit  quelques  marchandifes.  Il  leur  fit  donner  des  vivres  pour  fix 
jours.  Enfin ,  il  leur  recommanda  de  ne  pas  malrraiter  leurs  Rameurs  ,  s'ils 
ne  vouloient  s'expofer  à  leur  voir  prendre  la  fuite  comme  il  étoit  arrivé- 
dans  le  même  cas  à  quelques  Portugais. 

Après  l'avoir  remercié  de  fes  foins  ,  &:  lui  avoir  promis  d'en  rendre  temoi-  Fichtns  »oy:gc. 
gnage  à  M.  Confiance,  les  Jéfuites  fouirait  de  Chantaboun  pourcommen- 


Iorfquïls  peuvent 

truckion  ,  c'eft  prcfquc  dans  fes  propres  termes  qu'on  va  préfenter  cette  partie 
de  fon  récit. 

»  Premièrement ,  depuis  la  Maifon  du  Gouverneur  jufqu'à  la  rivière  ,nous    il  H»rsrro"< 
»  filmes  obliges  de  marcher  nuds  pieds  ,  l'eipace  d'une  demie-heure ,  parce  4™*^,*^.''"" 
»  que  la  pluie  ,  qui  étoit  tombée  la  nuit  en  abondance  avoit  couvert  les  che- 
»  mins  de  boue.  En  fécond  lieu  ,  lorfquc  nous  fumes  arrivés  à  notre  Balon  , 
»  nos  Rameurs  fe  trouvèrent  yvres.  Us  n'avancerenr  prcfque  point  le  refte 
»  du  jour  ;  Se  vers  fix  heures  du  foir  ,  après  avoir  fait  feulement  trois  ou 
»  quatre  lieues  ,  ils  nous  mirent  à  terre  dans  un  lieu  défriché  ,  fous  prétexte 
»  d'avoir  befoin  de  cuire  leur  riz.  On  y  voyoit  plufieurs  Buffles ,  qui  parif- 
»  foient  tranquillement  ,  &  quelques  habitations  éloignées  d'un  quart  de 
»  lieue.  Les  Rameurs  firent  encore  deux  lieues  -,  aprè;  quoi  ,  foit  qu'ils  fuf- 
»  fent  las  du  travail ,  ou  que  le  danger  fut  aufli  réel  qu'ils  fe  le  figuroient , 
»»  ils  nous  avertirent  qu'on  alloit  entrer  dans  un  endroit  de  la  rivière  où  elle 
»*  n'étoit  qu'un  ruiflêau  de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  ,  &  prcfquc  fans 
«  eau  ,  dans  lequel  on  ne  pouvoir  s'engager  pendant  îa  nuit  fans  être  expo- 
(50)  Page  i4j.  (,i)  Page  144. 
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m  .  »•  lc<  à  l'attaque  tics  Tigres.  Nous  pallames  donc  toute  la  nuit  a(îîs ,  Se  pref- 

ION"s^Y    "  Jcs  comme  nous  étions  dans  notre  Balon,  où  la  petitclle  du  lieu ,  la  du- 
Je*  jcùiiies  "  'Cl,r  »  &  unc  1UICC  ^e  ccs  Moucherons  ,  qu'on  appelle  coulîns  en  France  Se 
mctiirej  «ici  ii-  »  mofquites  aux  Indes,  nous  empurhçtEnt  de  fermer  l'œil. 
*fet*  »  Le  i  i  au  matin  ,  nous  paifames  en  etfet  par  un  canal  fort  étroit  ;  Se 

>•  vers  le  commencement  de  la  nuit ,  après  avoir  long-tems  tourné  dans  les 
»  bois  ,  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  d'une  rivière.  La  plupart  de  nous , 
»  fatigués  du  Baloti ,  aimèrent  mieux  palier  la  nuit  à  terre  ,  lui  le  Table.  Nos 
»  Rameurs  faïfoicnt  de  teins  en  tems  des  feux  ,  pour  éloigner  les  Tigres, 
ti»  rcMcnt  „  ns  nous  dirent  le  lendemain  qu'il  falloir  entrer  dans  la  mer  avec  notre 
1  ^ 'LJoakm!  «•  Balon,  &  côtoyer  la  terre  pendant  tout  le  jour,  pour  trouver  unc  autre 
»  rivière  qui  nous  mènerait  à  notre  route.  Comme  le  vent  écoit  toujours  le 
même  ,  la  mer  extrêmement  grolle  ,  Se  notre  Balon  li  foiblc  qu'un  Lui  de 
»  nous  ne  pouvait  s'y  remuer ,  ni  changer  de  côté  fuis  l'cxpoler  à  tourner  j 
«  nous  leur  reprefentimes  le  danger  de  leur  propolîrion.  Ils  le  voyoient  clai- 
»»  rement  eux-mêmes  -,  &  la  réfolution  qu'ils  prirent  fut  de  nous  mener  par 
w  une  autre  route  ,  en  nous  fat  Tant  croire  que  deux   ou  trois  journées 
»  nous  rendraient  à  notre  Vailïcau  ,  quoique  nous  en  fullîons  éloignés  de 
»  douze.  Le  fuir  ,  nous  arrivâmes  à  un  Village  nommé  Lampari ,  qui  eft  au 
Pmtnin  ï  tes  „  iQÎlieu  tJos  bois.  Il  y  a  quantité  de  ces  habitations  lauvages  dans  le  Rayait* 
Xu  t*  J.'»  t^i»aU  "  nie  ;  &  les  Siamois  s'y  retirent  des  villes  Se  de  la  campagne  ,  aimant 
»  mieux  défricher  un  peu  de  terre  Se  la  cultiver  en  liberté  parmi  les  bêtes 
»  féroces ,  dans  l'cpaiileur  des  bois  ,  que  de  vivre  proche  des  villes  dans  un 
»  efclavagc  continuel  Se  mal-traités  de  leurs  maîtres.  Ce  n'elt  pas  que  dans 
»  la  plupart  de  ces  lieux  ils  n'obéilTent  aux  Gouverneurs  voilins  -,  mais  la 
»  crainte  qu'on  a  qu'ils  ne  s'éloignent  encore  davantage  fait  qu'on  les  traite 
■"  avec  plus  de  modération  (91). 

»  Nous  panâmes  la  nuit  dans  ce  village  \  Se  nos  conducteurs  ,  qui  s'y 
>»  trouvoient  bien  ,  avoient  delïcin  de  s'y  arrêter  le  lendemain  ;  lorfquc  les 
m  Officiers  du  Gouverneur  arrivèrent  heureufement ,  c'e  nom  apprirent  qu'il 
•»  alloit  lui-même  au  Vailleau ,  pour  en  taire  fon  rapport  à  la  Cour.  Quoi- 
»  que  nos  guides  fulfenr  déjà  yvres  ,  cette  nouvelle  fit  plus  d'impreflîon 
»  (ur  eux  que  nos  exhortations.  Ils  prirent  nos  bardes  fur  le  dos,  Se  fe  mi- 
»  rent  en  marche  vers  un  autre  village  ,  éloigné  de  quatre  lieues.  Nous  les 
«  Suivîmes  à  pied  ,  le  bâton  à  la  main.  Il  falloir  marcher  par  les  bois ,  où 
>»  les  occallons  de  Souffrir  ne  nous  manquèrent  pas.  Mais  nous  apprîmes  en 
»»  même-rems  que  ce  n'elt  pas  unc  chofe  bien  difficile  d'aller  pieds  nuds 
»  parmi  les  cailloux  ,  quant}  ou  fe  propofe  la  gloire  de  Dieu  dons  ce  genre 
»  de  vie  (9$). 

v  ti  g.  As  s»m.  „  Njus  arrivâmes  dans  ce  village  ,  qui  fe  nomme  Sambay  ,  à  unc  heure 
»»  après  midi.  On  nous  mena  dans  une  efpece  de  Pagode ,  où  nous  étions 
»  du  moins  à  couvert  de  la  pluie.  Nous  jugeâmes  qu'on  faifoit  en  ce  lieu 
»  des  Sacrifices  au  diable  -,  car  il  s'y  trouvait  de  petites  bougies  à  demi  brû- 
^  rlfucs  tdo-  u  j^gj  j  jes  figUres  d'Elcphans  ,  de  Tigres  ,  de  Rhinocéros  ,  &  de  ces 
u  PolAons  de  mer,  qui  s'appellent  Efpadons.  Nous  renversâmes  les  bougies 

foi)  Page  14S.  fj»j)  Wdtrn. 
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»  &  toutes  ces  figures ,  pour  rendre  nos  adorations  au  vrai  Dieu  fur  les  ■  — 

»  ruines  d'un  culte  oppolc  au  fien.  TûSf*** 

»»  Le  chemin  .que  nous  avions  fait  le  matin  nous  fit  demeurer  !e  refte  du 

»»  jour  à  Sambay,  pour  nous  délaflêr  un  peu.  Nous  remarquâmes ,  autour  de 

"  ce  village ,  quantité  de  perdrix,  qulvoloicnt  en  troupes.  Nous  avions  vû  ^t  Fcurrme» 

»  dans  les  forets  une  infinité  de  paons  6c  de  linges.  Les  fourmies ,  qui  font  s'am«i(cs  K.nr 

»»  en  Europe  leurs  petits  magafms  fous  terre ,  &  qui  s'y  retirent  en  hyver  , 


»  ont  ici  leur  retraite  &  leurs  provilions  au  fommet  des  arbres ,  pour  le  ga- 
«  rantir  des  inondations  qui  couvrent  la  terre  pendant  cinq  ou  lix  mois  de 
»  l'année.  Nous  vîmes  leurs  nids  ,  bien  fermés  Se  maçonnés  contre  la  pluie, 
>»  qui  pendoient  de  l'extrémité  des  branches.  C'eft  à  quoi  fe  bornèrent  nos 
>'  remarques ,  dans  un  Pays  qui  n'offre  que  d'affreufes  folitudes  ,  &  dans  un 
»  tems  où  nous  n'étions  pas  fort  difpolés  à  faire  des  obfervations  philofo- 
»  phiques  (94). 

»  Nous  partîmes  de  Sambay  le  jour  fuivant ,  dans  un  Balon  plus  grand  &: 
»»  plus  commode  que  le  premier,  éV  nous  allâmes  jufqu'ù  la  mer.  Le  Gou-     te  Ooimr* 
»  verneur  y  étant  arrivé  piefqu'aufli-tôt  ,  nous  lui  finies  connoitre  que  nous  n'uifc  ,ru,NI  * 
»'  étions  mécontens  de  nos  Rameurs  ,  qui  n'avançoient  point,  &  qui  s'eny-  jétSm^"  *** 
»  vroient  continuellement.  Je  croyois  qu'il  les  alloit  battre  ,  &  dans  cette 


»  nous  dit-il  ,  de  nous  mettre  fur  mer ,  comme  on  nous  l'avoit  propofé  deux 
»  jours  auparavant.  Notre  Balon  étoit  un  peu  meilleur  ;  &:  nous  avions 
»»  l'exemple  d'un  périt  Balon  qui  venoit  d'arriver  ,  par  la  mime  route.  Mais 


pour  le  lauver  lur  la  cote,  tn  cttet,  nous  n  eûmes  pas  Danger 
-  avancé  deux  cens  pas  dans  la  mer  ,  que  les  flots  s'étant  élevés  furieufe-  15,101  i;*  'ow  c  '* 
'»  ment  penferent  engloutir  notre  Balon  >  &  nous  nous  crûmes  trop  heu- 
»  reux  de  pouvoir  retourner  au  rivage.  Je  dis  au  Gouverneur  ,  qui  avoir 
»  été  témoin  de  notre  danger ,  que  je  le  remerciois  très- humblement  des 
»  peines  qu'il  prenoit  pour  nous  renvoyer  à  notre  VailTèau  ;  mais  que  s'il 
»  n'avoit  pas  d'autre  moyen  à  nous  offrir ,  je  préferois  de  demeurer  à  Sam- 
»  bay  ,  en  attendant  des  nouvelles  du  Seigneur  Confiance ,  à  qui  j'allois 
»  écrire.  Il  me  répondit  qu'il  étoit  en  mon  pouvoir  d'écrire  courre  lui , 
»  quoique  je  lui  dulle  la  juftice  de  reconnoître  qu'il  s'éroit  mis  en  marche 
»  pour  nous  obliger.  Je  l'aliiirai  que  nous  n'étions  pas  venus  aux  Indes  pour 
»  nuire  a  perfonne  ;  beaucoup  moins  à  un  homme  tel  que  lui ,  qui  s  ctoit 

ril  rene-neenr 
cette  annre  sa» 
Voyage 
ne. 

»  avec  fureté  :  que  le  Roi ,  qui  nous  avoit  honorés  de  tant  de  faveurs,  nous 
»>  enverrait  indubitablement  une  de  fes  galères  ,  &  que  j'ai  mois  mieux  at^ 
"  tendre  cette  voyc  que  de  nous  expofer  à  celles  qu'il  nous  offrait ,  qui 
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"Vomt'inaT"  "  (-'col'-nt  t0l,tcs  pcrilleufes.  Il  voulut  nous  ramener  à  Chantaboun.  Mais  je 
j^jjjg  *   "  Ie  Pria'  feulement  de  nous  faire  trouver  une  Maifon  â  Sambay  ,  c\:  de 
»  nous  donner  un  homme  de  fa  main  ,  qui  pût  répondre  de  nous  au  Roi. 
»  Il  nous  accorda  civilement  fon  Secrétaire  ,  dont  l'air  &  les  manières  nous 
»  revenoient  allez.  Ain  h  nous  primes  le  chemin  de  Sambay. 
il» reviennent    »  Ce  village  repondit  mal  â  nos  efperanccs.  On  y  manquoit  de  tout}  Se 
k  simoty.       „  nous  nc  pûmes  y  trouver  ,  pendant  plus  de  deux  jours  ,  des  vivres  pjur  nos 
»  Rameurs  &  pour  nous.  Le  Secrétaire  nous  propofa  de  marcher  a  pied  le 
»»  long  du  rivage-,  pendant  que  d'autres  Siamois  ,  qu'il  otîroit  de  faire  ve- 
,.,  »  nir  ,  conduiroient  notre  balon  par  mer.  Nous  fuivimes  fon  confeil.  Ce 
rni  r|  ^cunent  4  "  voyage  fut  allez  doux  ,  a  la  nourriture  près ,  qui  n  etoit  quelquefois  qu  un 
'•■^  »  peu  de  riz  cuit  à  l'eau.  Une  grolfe  pluie  nous  prit  le  lecond«jour.  Elle 

»  dura  fort  long-tcms ,  6c  nous  en  fumes  fi  mouillés,  que  nous  tremblions 
»»  de  froid  au  milieu  de  la  Zone  torride.  Nous  nc  pouvions  ,  ni  changer 
•>  d'habits,  parce  que  notre  bagage  étoit  refté  dans  le  VailTèau  ,  ni  faire 
»  du  feu  avec  du  bois  mouillé.  Le  quatrième  jour ,  nous  fîmes  le  plus  af- 
freux  de  tous  les  voyages  ,  marchant  au  travers  des  bois  ,  Se  dans  une 
»  bouc  fort  épaulé  jufqu'au  deflus  des  genoux.  Nous  rencontrions  fouvent 
»  des  épines  qui  nous  piquoient  douloureufement ,  Se  des  fangfues  qui  nous 
E  ::cs>!eicur*  »  f'aifoient  la  guerre.  Le  Soleil ,  qui  avoir  commencé  à  reparoître,  nous  in- 
f™**  »  conv.nodoit  aulli  beaucoup  :  &:  pour  comble  de  peine  ,  il  falloir  fuivre  nos 

»  guides  ,  que  la  peur  des  bêtes  fauvages  ,  dont  ces  bois  font  remplies  , 
»  faifoit  courir  fort  vite.  Le  Pere  de  Visdelou ,  qui  n'écoit  pas  le  plus  fort 
»  de  notre  caravanne,  réfiitoir  le  mieux  à  cette  fatigue.  Pour  moi ,  je  nie 
»  trouvai  bientôt  fi  abbatu  ,  que  les  forces  me  manquèrent  après  avoir  fait 
»  trois  lieues.  Nous  ne  taillâmes  pas  d'arriver  au  terme,  qui  étoit  un  village 
»  nommé  Pejfay ,  où  nous  demeurâmes  le  refte  du  jour  ($  cj. 

»  Nos  guides  nous  quittèrent  dans  ce  lieu  ,  &  nous  remirent  entre  les 
mains  d'autres  Siamois,  que  le  Gouverneur  avoit  nommés  pour  achever 


Mci  jllk'c^  "  ^C  nous  conc'u're-  Quelquc  argent ,  que  nous  leur  donnâmes  en  recevant 
»  leurs  adieux  ,  fît  aller  leur  joie  jufqu'au  tranfport.  Un  d'eux  avoit  été  vingt 
»>  ans  Talapoin,  cV:  s'étoit  retiré  des  Pagodes ,  pour  avoir  ,  difoit-il ,  la  li- 
-  betté  de  boire  du  vin.  Mais  il  en  abufoit  par  des  excès  continuels.  Le 
«  Pere  Gerbillon  &:  le  Pere  Bouvet  couchèrent  cette  nuit  dans  la  falle  des 
»  Talapoins ,  qui  n'étoit  qu'un  toit  couvert  de  rofeaux  ,  &  foutenu  par  des 
»  piliers ,  où  le  vent  pénétroit  de  toutes  parts.  Le  Pere  de  Visdelou  Se  moi  » 
»  nous  allâmes  dans  une  de  leurs  maifons ,  &  nous  y  fûmes  plus  à  cou- 
Wvotion  de  »  vert.  En  y  entrant ,  nous  trouvâmes  un  de  ces  Moines  idolâtres  ,  qui  fiû- 
cci  Moine»  Sia-  „  foit  fa  prière  devant  la  pagode ,  c'eil-à-dire ,  devant  une  petite  ftatuc.po- 
»  fée  fur  une  table  fort  haute.  Il  chantoit ,  fans  faire  la  moindre  paufe  ,  Se 
»  remuoit  fon  éventail  avec  tant  d'action  qu'on  l'eût  pris  pour  un  poirédé. 
»  Lorfqu'il  eut  achevé  de  prier ,  je  lui  fis  ligne  de  demeurer  quelques  mo- 
»  mens  avec  nous  -,  &  je  lui  dis  ,  par  la  bouche  de  notre  Interprète ,  que 
»  nous  étions  des  Religieux  de  l'Europe ,  venus  depuis  fix  ou  iept  mois  : 
h  que  nous  en  favions  les  ufages  Se  les  feiences  ;  que  fi  la  curioiité  lui  fai- 
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«  foie  fouhaiter  d'en  apprendre  quelque  chofe ,  nous  le  fatisferions  avec  joie  -,  — — — 
»»  mais  que  nous  lui  demandions  des  éclairciflemens  fur  quelques  points  que  FoN™*AV' 
«  nous  avions  à  lui  propofer.  Il  nous  repondit  allez  civilement  que  nous  pou- 
»»  vions  l'interroger. 

»  Je  le  priai  de  nous  expliquer  quelques  paroles  de  fa  prière.  Après  quan-  E*Pii«.:or.s 
u  tité  de  quellions  6c  de  réponles,  il  me  fit  entendre  qu'il  y  demandent  du  " 
»  mérite.  Je  fis  quelques  railbnncmens  fur  fon  explication,  auxquels  il  pa- 
•»  rut  ne  rien  comprendre ,  quoiqu'ils  rullent  très-clairs  ;  6c  fans  vouloir  s'in- 
«  former  des  choies  de  l'Europe ,  il  prit  congé  de  nous.  En  fe  retirant ,  il 
»  alluma  un  cierge  devant  fon  Idole.  Nous  le  finies  éteindre  en  fa  préfence , 
»  fous  prétexte  que  la  lumière  pouvoir  nous  empêcher  de  dormir.  Trois  au- 
«  très  Talapoins  vinrent  le  lendemain  avant  le  commencement  du  jour  ,  6C 
»  fe  mirent  à  chanter  devant  l'Idole  ,  avec  une  modeftie  extraordinaire.  Peut- 
u  être  notre  préfence  les  excitoit  elle  à  faire  paroître  ce  refpeéh  Ils  étoient 
«  alîis  à  terre,  les  mains  jointes,  un  peu  élevées  ;  &  pendant  près  d'une  de- 
».  mie  heure  ,  ils  ne  ceflerent  pas  de  pfalmodier  enlemble ,  fans  détourner 
v  leurs  regards  de  la  Pagode  (96). 

»  Après  deux  autres  jours  de  chemin,  que  nous  fîmes  fans  incommodité,  mtj£enJ,éfuit£ 
»»  nous  atrivâmes.i  la  Baye  de  Calfomet ,  ou  nous  étions  attendus  par  le  Gou- 

verneur  ,  qui  nous  y  avoit  fait  préparer  un  petit  lieu  couvert ,  pour  y  paf- 
*  fer  la  nuit.  Nous  lui  racontâmes  une  partie  des  peines  que  nous  avions 
v  efTuyées.  Elles  nous  avoient  ôté  le  dé/ir  d'aller  plus  loin  par  le  chemin  de 
>>  terre  ,  fur-tout  depuis  qu'il  ne  nous  reftoit  aucune  efpcrance  de  joindre  les 


;pondis  que  s'il  nous  eût  fait  mener  jufqu', 
»»  au  tems  que  nous  avions  marqué ,  je  lui  aurois  fait  un  préfent  deux  fois 
*>  plus  confîdérable.  Cependant ,  pour  ne  pas  laifTer  fes  foins  fans  récompenfe , 
»  &:  pour  l'engager  à  lecourir  une  autre  fois  les  Millionnaires  que  de  pa- 
»  rcils  accidens  pouvoient  faire  tomber  fur  fes  côtes  ,  je  lui  envoyai  du  bord , 
v  une  talTe  d'argent  &  quelques  curiofitésde  l'Europe ,  qu'il  reçut  avec  plaifir. 

»  La  Baye  de  Ca(Tomet  s'avance  près  d'une  lieue  6c  demie  dans  les  ter-    B»ye  de  c«f- 
v  res.  Elle  eft  fermée ,  du  côté  de  la  mer ,  par  une  Ifle  qui  la  met  à  cou-  fo">et' 
v  vert  des  vents  depuis  le  Sud  jufqu  a  l'Oueft.  On  y  trouve  par-tout  près 
»  de  deux  brafics  d'eau  ,  à  l'exception  de  fon  entrée  &  du  long  de  l'Ifle ,  où 
«  elle  en  a  trois  ou  quatre  (97).  C'étoit  pour  n'avoir  pas  connu  ces  fondes , 
»  que  nous  avions  eu  le  malheur  d'y  échouer.  On  découvrit  enfin  cet  abri , 
»  après  avoir  envoyé  la  chaloupe  fonder  de  tous  côtés ,  6c  le  VaifTeau  s'y 
»  étoit  retiré  le  1 8  de  Juillet.  Nous  l'y  trouvâmes ,  en  y  arrivant  le  pre-    n,  y  mm» 
v  mier  jour  d'Août.  Le  Capitaine ,  les  Officiers ,  &  tous  les  gens  de  l'équi-  l«" 
«  page,  qui  nous  avoient  vus  aller  à  la  dérive  ,  nous  reçurent  avec  les  té- 
»  moignages  d'une  vive  joie.  Notre  abfence  &  nos  embarras  avoient  duré 
v  dix-huit  jours. 

On  travailla  fans  relâche  à  réparer  le  Vaifleau ,  qui  fe  trouva  plus  mau- 
vais encore  qu'on  ne  fel'étoit  figuré.  Les  Mathématiciens  furent  avertis,  le 
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—   ■  Ay    \G  d'Août ,  qu'on  avoir  vû  le  matin  une  Comète  vers  le  Sud-Eft,  &  qu'elle 
°IN"^*Y'  avoit  paru  d'abord  avec  une  queue  longue ,  éparfe  ,  Se  médiocrement  éclai- 
11,  tournent       Us  employèrent  une  lunette  de  deux  pieds  Se  demiàl'obferver ,  jufqu'au  16, 
1  in  n. 


trouve  fur  le  rivage,  quantité  d  huitres  attachées  aux  rochers ,  des  pierres  de- 
le  Pï«  Je  ponce,  &  de  l'eau  douce  ,  qui  coule  fur  un  fable  très-fin.  Tous  ces  pays  ,• 
&"{w"iioi.'en  '  remarque  Fontenay,qui  font  deferts  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  feroient  ha- 
bités en  Europe.  Le  voifinage  de  la  mer  ,  &  le  grand  nombre  de  rivières, 
qui  coupent  de  tous  côtés  les  Forets  ,  porteraient  l'abondance  dans  les  Villes  :. 
mais ,  pour  s'épargner  un  peu  de  travail ,  on  confent  ici  que  la  plus  grande  par- 
tie du  Royaume  demeure  inhabitée  (99). 

Après  s'erre  arrêté  dans  la  Baye  de  Calîomet  jufqu'au  1  de  Septembre  >. 
les  Millionnaires ,  forcés  de  renoncer  pur  cette  année  au  voyage  de  la  Chi- 
ne ,  retournèrent  à  Siam  ,  pour  y  attendre  le  retour  de  la  faifon  ;  Se  le  Pere 
de  Fontenay  partant  alors  pour  la  Chine  ,  avoir  laiffc  à  Bancock  les  Lettres. 
&  les  Relations  qui  furent  remifes  au  F»ere  Tachard. 

Suite  du  second  Voyage  de  Tachard. 

Tachard.       Ce  fur  le  27  du  mois  de  Septembre ,  que  du  Quefne  mouilla  l'ancre  à 
II.  Voyage    l'embouchure  du  Menant,  Tachard  ,  chargé  des  inltructions  de  Meilleurs  les 
1687.      Envoyés,  fe  mit  dans  un  Balon  avec  le  Pere  d'Efpagnac  ,  qui  parloir  fort 
cu*\  Jn  'mZ't  k'cn  la  Langue  Portugaifc  ,  &  un  Gentilhomme  de  M.  de  la  Loubere  ,  qui 
i  u  cour  "rfc  portoit  une  Lettre  au  Seigneur  Confiance  de  la  part  de.ee  Miniftre.  Il  croit 
sum.  accompagné  aulli  d'un  Mandarin  ,  que  les  AmbalTadeurs  Siamois  envoyoient 

à  la  Cour  pour  annoncer  leur  arrivée.  Quoique  ce  Mandarin  ne  fut  pas  des 
plus  confiderables  du  Royaume ,  il  étoit  du  Palais  ;  Se  l'honneur  qu'il  avoit  de  pa- 
raître quelquefois  devant  le  Roi ,  lui  fit  recevoir  de  grands  honneurs  fur  fa  route. 
Ma^ur  finpi-  »,  Je  n'omertrai  pas ,  dit  l'Auteur ,  une  circonftance  allez  particuliete ,  qui 
fân  ;e  RoLcrrC"1  "  fefa  connoître  une  partie  du  caradere  &  de  l'éducation  des  Siamois.  Tan- 
»  dis  que  notre  Mandaiin  recevoir  les  rcfpe&s  des  Flabitans  de  la  première 
»  Tabanque  ,  je  m'informai  en  langue  du  pays ,  de  la  fanté  du  Roi  de  Siam.. 
m  A  cette  demande ,  chacun  regarda  fon  voifin  ,  comme  étonne  de  ma  de- 
»  mande  ,  Se,  perfonne  ne  me  fit  de  réponfe.  Je  crus  manquer  à  la  pro- 
>•  nonciation  ou  à  l'idiome  propre  des  gens  de  Cour.  Je  m'expliquai  en 
»  Portugais  par  un  lnterprere  :  mais  je  ne  pus  rien  tirer  du  Gouverneur ,  ni 
>»  d'aucun  de  fes  Officiers.  A  peine  ofoienr-ils  prononcer  entr'eux  ,  &  fort 
»»  fecrecement,  le  nom  de  Roi.  Quand  je  fus  arrivé  à  Louvo,  je  racontai  à 
•»  M.  Confiance  l'embarras  où  je  m'étois  trouvé  ,  en  demandant  des  nou- 
-  vellcs  du  Roi  de  Siam,  fans  avoir  pu  obtenir  la  moindre  réponfe  :  j'ajou- 
»  tai  que  le  trouble  de  ceux  auxquels  je  m'étois  adrelfé  &  la  peine  qu'ils 
»  avoienr  eu  à  me  répondre ,  m'avoient  caufé  beaucoup  d'inquiétude  ,  dans  la 
«  crainte  qu'il  ne  fut  arrivé  à  la  Cour  quelque  changement  conlldérable.  Il 

M)  Ces  obfetvatioDS  ont  ki  curorouniquc'w  à  l' Académie  des  Sciences. 
<?*)  Page  Ki. 
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»»  me  repondit  qu'on  avoit  été  fort  étonné  de  mes  queftions  ,  parce  qu  elles 
»  croient  contraires  à  l'ufage  des  Siamois ,  auxquels  il  eft  fi  peu  permis  de  g*****1*' 
•»  s'informer  de  la  fanté  du  Roi  leur  Maître ,  que  la  plupart  ne  favent  pas  même     ,  efo?*' 
»  Ton  nom  propre  ,&  que  ceux  qui  le  favent  n'oferoient  le  prononcer  :  qu'il    On  ne  peut 
»»  n'apparrient  qu'aux  Mandarins  du  premier  ordre  de  prononcer  un  nom  qu'ils  jjj^j?  dc  u 
»  regardent  comme  une  chofe  fàcrée  6c  myftérieufe  •,  que  tout  ce  qui  fc  pafle  ° 
»  au  dedans  du  Palais  eft  un  fecret  impénétrable  aux  Officiers  du  dehors  ,  , 
»  &  qu'il  eft  rigoureufement  défendu  de  rendre  public  ce  qui  n'eft  connu 
»  que  des  personnes  attachées  au  fetvice  du  Roi  d.ms  l'intérieur  du  Palais  \    Comment  on 
*  que  la  manière  de  demander  ce  que  je  voulois  favoir  ,  étoit  de  m'infor-  ^^^f^  dc* 
»  mer  du  Gouverneur  fi  la  Cour  étoit  toujours  la  même,  Se  fi  depuis  un 
»  certain  tems  il  n'étoit  rien  arrivé  d'extraordinaire  au  Palais  ou  dans  le 
»  Royaume  :  qu'alors  fi  l'on  m'avoit  répondu  qu'il  n'étoit  arrivé  aucun  clian- 
"  cernent,  c'eut  été  m'atlurerque  le  Roi  &  fes  Miniftrcs  étoient  en  parfaite 


peut  ap- 

"  prendre  Se  prononcer  leur  nom  (i). 

Occum-furina  ,  rcl  étoit  le  nom  du  Mandarin  qurtecompagnoit  le  Pere  Ta- 
chard ,  ne  fe  lailbit  pas  des  honneurs  qu'il  recevoit.  Les  François ,  qui  en 
croient  fort  ennuyés  ,  le  prellbient  de  hâter  fit  marche  :  mais  outre  qu'il  n'é- 
toit pas  naturellcmenr  fort  vif,  les  loix  du  Royaume  l'obligeoient  d'inftruire 
la  Cour  de  fon  approche  ,  &  des  principaux  articles  de  la  commilîion.  Il  Formate»  fa 
dépêcha  un  Exprès  à  Louvo ,  avec  un  gros  livre  en  Siamois ,  qui  contenoit  j^''^  Û  couri 
le  nom  du  vailleau  dans  lequel  il  étoit  venu  ,  celui  du  Capitaine  qui  le  com- 
mandoir ,  le  nombre  des  foldats  ,  des  matelots ,  des  canons  ,  ceux  qui  étoient 
descendus  à  tetre  &  qui  alloient  à  Siam ,  Se  leurs  affaires ,  autant  qu'il  avoit 
pu  s'en  inftruire. 

En  arrivant  A  Bancock  ,  l'Auteur  trouva  beaucoup  de  changement  dans  .Changement 
cette  ville.  L'ancien  Gouverneur  en  étoit  forti.  Le  Chevalier  de  Fourbin  ,  jtj^^ffiJT 
qui  devoir  prendre  fa  place ,  étoit  retourné  en  France  après  la  défaite  des 
Macallars.  Un  vieux  Capitaine  Portugais  avoit  fuccedé  au  Gouverneur  Beau- 


qu< 

fon  départ ,  s'emprefta  beaucoup  de  fournir  des  vivres  au  VaifTeau  François  , 
&  traira  fort  civilement  Tachara.  Il  lui  fournit  un  Balon  léger  &  commode  , 
pour  achever  le  refte  du  voyage  ;  Se  il  dépêcha  un  Courier  au  Seigneur  Con- 
fiance", pour  l'inftruire  de  l'arrivée  de  la  Flotte  (î) 


Après  avoir  pafte  quelques  jours  à  Bancock ,  l'Auteur  fe  rendit  à  Siam ,  L'Auteur  r. 
où  il  ii£  trouva  pas  la  Cour  ,  qui  étoit  alors  à  Louvo.  Il  écrivit  le  lendemain  JJ,  £  rSCn™c* 
au  Seigneur  Conftance ,  pour  lui  demander  fès  ordres.    Mais  l'impatience  Lou»o. 


qu'il  avoit  d'exécuter  ceux  de  la  Cour  de  France ,  lui  fit  prendre  enîuite  un 
Balon  vers  le  midi ,  pour  fe  rendre  lui-même  à  Louvo.  Il  n'en  étoit  qu'à  une 
lieue,  le  lendemain  fur  les  huit  heures ,  lorfqu'un  Officier  du  Roi  de  Siam, 

* 
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■         ro    qui  defeendoit  en  diligence  dans  fon  Balon  ,  aborda  le  fien  &  lui  remit  nn 
II.*Vpyagc   or**c  t*u       »  flu'^  *       interpréter  par  Occum-furina  ,  dont  il  étoit  ac- 
iCi-j.      compagne.  Ce  Mandarin  lui  dit  que  l'Exprès  étoit  du  Seigneur  Confiance  , 
qui  détendoit  qu'aucun  Balon  amenât  des  Européens  à  Louvo  ,  parce  qu'ayant 
appris  que  les  Envoyés  de  France  étoient  arrivés  ,  il  defeendoit  lui-mcme  pour 
v  vmivù  il  cft  aller  au-devant  d'eux  jufqua  Siam.  Auffi-tôt  que  les  Rameurs  Siamois  eurent 
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appris  le  commandement  du  Miniftre  ,  ils  ne  voulurent  plus  donner  un  coup 
de  rame.  Le  Gcnrilltomme  François  que  les  Envoyés  avoicr.t  fait  peftii  avec 
l'Auteur  ,  chagrin  de  fc  voir  arrêté  fi  près  du  terme ,  fans  pouvoir  s'acquit- 
ter de  fa  cominitlion ,  feignit  <le  mettre  la  main  à  l'épée  ,  pour  obliger  les 
Rameurs  A  faire  leur  devoir.  Intimidés  pir  fes  menaces  6c  par  celles  d'Oc- 
*ê*s  mufcâ  cum  >       &  jetterenr  dans  l'eau  &  gagnèrent  le  rivage.  Quelques  Payfans 
Ranmm.        d'une  bourgade  voiline  »  ayant  apperçu  la  fuite  des  Rameurs ,  prirent  aufli 
l'épouvante  cV:  donnèrent  l'allarme  à  tous  les  Habitans  ;  ex  ,  dans  an  mo- 
ment le  Bourg  fe  trouva  auili  défert  que  le  Balon.  Deux  Interprètes  Siamois^ 
que  l'Auteur  avott  pris  à  Siam  ,  étoient  demeurés  avec  lui.  Il  les  envoya  cher- 
cher les  fuyards  ,  avec  promette  de  ne  pas  les  infultcr ,  &  de  ne  rien  faire 
u,î*LenT,ÎB  contre  les  ordres  du  Roi.  Ils  revinrent  infenfiblement ,  l'un  après  l'autre. 

Après  les  avoir  un  psu  rîfTurés  ,  Tachard  leur  reprefenta  qu'il  alloit  ttouver 
le  Miniftre  ,  pour  lui  porter  des  nouvelles  agréables  -,  qu'ils  augmentèrent 
l*a  joie  ,  s'ils  contribuoient ,  par  leur  diligence,  à  les  lui  faire  fçavoir  plutôt. 
Ils  l'écoutoient  d'un  air  refpcéhieux  ,  mais  fans  pouvoir  fe  réfoudre  à  ramer. 
A  la  vûe  de  civique  Balon ,  qui  defeendoit  la  rivière  ,  ils  levoient  brufque- 
ment  leurs  rames  ,  &  fe  mettoient  en  poflure  de  defenfe  :  leur  embarras  tut 
terminé  par  la  vûe  d'une  foule  de  Balons ,  qui  annoncèrent  que  le  Seigneur 
Confiance  n  croit  pas  loin  ($). 
*  ^muf'conÊ     Auffi-tôt  que  ce  Miniftre  eur  apperçu  l'Auteur  ,  il  fît  ramer  vers  lui  pour 
»£?&kài'Au-      prendre,  avec  toutes  les  marques  d'une  tendrefîc  extraordinaire.  Il  le  ht 
"«*  entrer  avec  lui  dans  un  grand  Balon  couvert ,  où  ils  demeurèrent  feuls  le 

refte  du  jour  &  la  nuit  luivantc.  Dans  cet  entretien  ,  les  inftruûions  des 
Envoyés  François  furent  examinées  ,  &  le  Seigneur  Confiance  en  forma  un 
mémoire  pour  le  Roi  fon  Maître.  U  paroi r  qu'outre  les  vues  générales  d'ami- 
tié &  de  commerce  ,  les  principaux  articles  fe  réduifoient  à  demander  une 
En  quoi  eo«-  protection  particuliete  pour  la  Religion  ;  deux  places  fortes ,  Bancock  &C 
ftffiît  mG£  Merguy ,  pour  la  garnifon  des  troupes  Françoifes  -,  &  la  permillion  de  con- 
tfam  de*  En-  duire  en  France  douze  jeunes  gens ,  fils  des  principaux  Mandarins  du  Royau- 
wyei  Fiwiçuw.  me  ^ç  §um  ^  pOUr  y  »tre  flev(is  au  Collège  de  Louis  le  Grand  (4). 

Le  mémoire  du  Miniftre  fut  porté  au  Roi  de  Siam ,  qui  le  fit  lire  dans 
fon  Confeil ,  où  il  fut  approuvé  fans  la  moindre  oppofuion.  Dès,  le  lende- 
main ,  Sa  Majefté  envoya  fes  ordres  au  Seigneur  Confiance ,  avec  un  plein 
pouvoir  d'agir  en  fon  nom  &  de  ne  rien  ménager  pour  l'honneur  &  U  fiuîs- 
^avori m£5l  fac*'on  Qes  François.    Une  réponfe  fi  favorable ,  &  les  préparatifs  que  le 
*°  "*  Miniftre  fit  auffi-tôt  pour  aller  jufqu  a  Bancock  au-devant  des  Envoyés  ,  cau- 

(  j  )  Page  1(7.  fâit  pas  mieux  connoître  dans  fa  Relation  : 

(  4)  Tachard  n'explique  pa»  nettement  le   mais  ou  le  «cueille  aiféiuew  de  leur  létiu 
foai  des  inftrucuous ,  &  Ja  Loubeic  ne  le 
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ferent  à  l'Auteur  la  plus  vive  fatisfaélion  qu'il  eût  jamais  re(Tentie.  Il  partit  ■ 
de  Siam  à  deux  heures  du  mafin  ,  pour  aller  porter  cette  heuteufe  nouvelle  i^voyacc 
au  VaifTeau.  Il  n'employa  qu'un  jour  3c  demi  a  s'y  rendre.  Des  bruits  fâcheux ,  icij. 
qu'on  avoit  fait  courir  à  Batavia  fur  la  fituation  de  la  Cour  de  Siam  &  fur 
les  difpolltions  du  Roi ,  avoient  allarmé  l'Efcadre  Françoife.  Le  départ  myf-    q,*i»  »»cfrni 
térieux  de  l'Auteur,  &  la  lenteur  de  fon  retour,  avoient  encore  augmenté         „".')'!  ' 
ces  foupçons.  Ils  dévoient  être  extrêmement  virs  à  bord  de  lOifeau  ,  puif-  fafctfucfVih 
que  dans  fon  abfence  les  autres  Jéfuites  avoient  fait  des  prières  publiques  , 
accompagnées  des  exercices  de  piété  les  plus  folemnelles  ,  pour  demander  la 
bénédiction  du  Ciel  fur  leur  entreprife.  »  Auiîi  ne  vit-on  pas  plutôt  paroî- 
»  tre  l'Auteur  ,  qu'on  marqua  une  impatience  extrême  d'apprendre  les  nou- 
»  vclles  qu'il  apportoit.  On  étoit  pût  de  fe  mettre  à  table  ,  on  avoit  déjà 
»»  fervi  :  mais  les  Envoyés  fouhaiterent  d'être  infirmes  fur  le  champ  du  fuc- 
»  ces  de  la  Négociation.  Après  en  avoir  entendu  en  général  les  principales 
«  circonftanccs  ,  de  la  bouche  de  l'Auteur ,  ils  voulurent  en  lire  les  particu- 
»»  larités  dans  la  lettre  du  Seigneur  Confiance  ,  qui  ne  leur  laiflà  rien  à  de- 
»»  firer.   Un  dénoument  fi  favorable  fut  bientôt  répandu  dans  le  Vailîeau. 
»  Chacun  s'emprelfa  d'en  faire  .des  félicitations  à  l'Auteur  :  mais  fa  modef-  itUrjoi«<te  Itt 
»>  tie  lui  fît  tout  attribuer  au  caractère  noble  &;  généreux  du  Roi  de  i,f>s*'> 
*>  Siam  (5).  . 

Confiance  avoit  formé  le  projet  d'un  Traité  avantageux  aux  deux  Couron-  Tm'ié  conc'n 
nés ,  qu'il  fouhaitoit  de  voir  figné  avant  l'introduction  des  Troupes  Françoi-  »»«  '«*  *»" 
fes  dans  les  places  qu'on  a  nommées.  L'Auteur  fut  obligé  de  faire  quclq'ues  V0T**' 
voyages  ,  pour  la  facilité  des  explications  ,  parce  que  les  Envoyés  avoient  or- 
dre de  la  Cour  de  France  de  ne  pas  débarquer  ,  avant  les  Troupes ,  &  que  la 
bienféance,  autant  que  les  Loix  Siamoilcs,  ne  permettoit  pas  au  Seigneur 
Confiance  de  les  aller  trouver  jufques  dans  les  Vaillcaux.  Enfin  ce  Miniftro 
ayant  chargé  Tachard  de  leur  porter  les  principaux  points  du  Traité ,  dans 
tin  mémoire  hgné  de  fa  main  ,  ils  choifîrent  ceux  qui  leur  furent  agréables , 
&  ce  fut  fur  leur  choix  que  le  Traité  fut  conclu.  Le  Roi  de  Siam  leur  avoit 
envoyé  deux  Mandatins ,  pour  favoir  d'eux  mêmes  quel  jour  ils  vouloient  def- 
cendre  au  rivage  ,  Se  pour  offrir  à  des  Farges ,  Commandant  des  Troupes ,  les 
Balons  qui  dévoient  conduire  fa  milice  à  Bancock  :  mais  ils  avoienr  ordre 
de  ne  faire  ces  proportions  qu'après  que  le  Traité  feroit  fîgnc.  Ainfi  l'on  ne 
fut  pas  plutôt  d'accord  ,que  les  deux  Mandarins,  qui  avoient  gardé  l'inco- 
gnito fur  le  VaitTeau ,  rendirent  leur  vifue  de  cérémonie  aux  Envoyés ,  & 
leur  demandèrent  leurs  intentions  de  la  part  du  Roi  (6). 

On  n'avoit  point  encore  eu  de  nouvelles  du  refte  de  l'Efcadre.  Mais  elle  Arrivée  Su  pot 
arriva  heureufement  le  8  d'Octobre ,  c'eft-à-dire  ,  prcfqu'au  moment  que  le  £rE?*l'-cl  ta 
Traité  fut  conclu.  Elle  étoit  remplie  de  malades.  Les  rafraîchiflemens  qu'on   ""C  ' 
avoit  fait  préparer  en  abondance  fe  trouvèrent  prêts  à  fon  arrivée  j  &  tout 
le  monde  en  fut  pourvu  fi  libéralement  ,  que  pendant  le  féjour  qu'on  fit 
dans  cette  Rade  ,  les  Matelots  &  les  Soldats  eurent  à  diferénon  de  la  vo- 
laille ,  des  canards ,  des  boeufs  Se  des  porcs  (7). 

A  peine  FEfcadre  eut-elle  mouillé ,  que  les  Ainballâdeurs  Siamois ,  impa- 
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-•    tiens  d'aller  rendre  compte  de  leur  négociation  ,  demandèrent  d'être  mis  A 

P*V©wgG  terrc'  "s  partirent  dès  le  lendemain  ,  au  bruit  des  décharges  du  canon  ,  qu'on 
1687.'  '  t'r*  *k  tous  'es  Vairtcaux.  Ils  fe  rendirent  d'abord  auprès  du  Seigneur 
Conftance ,  pour  favoir  de  lui  quand  ils  auraient  l'honneur  de  paraître  de- 
vant le  Roi*,  car  ,  avant  que  d'avoir  expliqué  à  leur  Souverain  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  en  Europe,  il  ne  leur  éroit  pas  permis  de  retourner  dans  leurs 
familles ,  fans  une  permillion  cxprelfe  qui  ne  s'accorde  pas  facilement.  Les 
Amballadcurs  de  Siam  obfervent  religieufement  cette  coutume  ,  non-feule- 
ment quand  ils  arrivent  à  Siam ,  au  retour  de  leur  AmbalHide  ,  mais  lors- 
qu'ils doivent  partir  de  leur  pays  pour  fe  rendre  dans  une  Cour  étrangère. 
Aulli-tôt  que  le  Roi  leur  a  donné  fes  premiers  ordres ,  ils  ne  peuvent  plu^ 
entrer  dans  leurs  maifons  fous  aucun  prétexte.  De  même ,  en  arrivant  dans" 
les  Cours  où  ils  font  envoyes ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'artîfter  aux  céré- 
monies, ni  aux  allemblées  publiques,  avant  qu'ils  ayent  reçu  l'audience  du 
Prince.  Ceux  qui  revenoient  fur  l'Efcadre  avoient  obfervé  cet  ufage  en 
France  (8). 

Lorfqu'ils  virent  leur  Miniftre  ,  ils  fe  profternerent  à  fes  pieds  ,  en  lui  de- 
mandant s'ils  avoient  eu  le  bonheur  de  contenter  Sa  Majcité  &  fon  Excel- 
f         ?Ami  'cnce'  Après  'cur  avo'r  t^nu>îgné  la  farisradion  qu'on  avoit  d'eux,  il  vou- 
lut; n  sd-  lut  favoir  en  général  ce  qu'ils  penfoient  de  ce  qu'ils  avoient  vu, ce  fur-tout 
#  Kot  UmtUn-  Ju  Monarque  auquel  ils  avoient  eu  l'honneur  d'être  envoyés.  »  Ils.répon- 
»  dirent,  luivant  les  exprellions  de  l'Auteur,  qu'ils  avoient  vû  des  Anges, 
»  non  pas  des  hommes  ;  &c  que  la  France  n'étoit  pas  un  Royaume  ,  mais 
»  un  monde.  Ils  ctallerent  enfuite  ,  d'un  air  touché  ,  la  grandeur  ,  la  richefle  , 
>•  la  politelle  des  François  :  mais  ils  ne  purent  retenir  leurs  larmes ,  quand 
v  ils  parlèrent  de  la  psrfonne  du  Roi ,  dont  ils  firent  le  portrait  avec  tant 
»  d'elprir  ,  que  M.  Conftance  avoua  qu'il  navoit  rien  entendu  de  plus  fpi- 
»  rituel  (9).  «  Le  premier  Ambalfadcur  eut  ordre  de  fuivre  ce  Miniftre  , 
te  Roi  fe  fk-x  Pour  -l"  ^a're  *~on  Jol,rna-  entier.  Enfuite  les  ayant  fait  venir  tous  trois ,  il 
lie  u.«r  jouinai.  les  préfenta  au  Roi  leur  Maître ,  qui  les  reçut  fort  bien ,  Se  qui  donna  ordre  au 
premier  de  demeurer  à  la  Cour  ,  pour  lui  taire  chaque  jour,  à  certaines  heu- 
res ,  la  lecture  de  fa  Relation.  Les  deux  furent  employés  auprès  des  Envoyés 
François  ,  pour  reconnoître  ,  par  leur  emprelTement  a  les  bien  traiter  ,  les 
civilités  qu'ils  avoient  reçues  eux-mêmes  en  France. 
Vet  troup<»     Le  1 8  d'Octobre  ,  des  Farges ,  à  la  tète  de  toutes  les  Troupes  ,  s'embar- 
SVJîuîirin^  clua  t*ans  ,es  chaloupes  de  l'armée ,  pour  fe  rendre  i  l'embouchure  de  la  ri- 
4:  ajasifdh      viere  ,  d'où  les  Balons  du  Roi  de  Siam  dévoient  le  tranfporter  â  Bancock: 
avec  les  Orhciers.  On  mit  les  foldats  fur  des  demi-galeres.  L'Auteur ,  qui 
avoit  pris  le  devant  la  vtillc ,  avoit  informe  M.  Conftance  de  tout  ce  qui 
s  erait  pafle ,  en  lui  remettant  les  écrits  dont  on  1  avoit  chargé.  Il  trouva  ce 
Miniftre  à  l'embouchure  de  la  rivière  ,  où  il  étoit  venu  l'attendre ,  &c  où  il 
avoit  paile  deux  jours  entiers,dans  une  extrême  impatience  d'apprendre  le  fuccès 
de  cette  négociation.  Il  en  parut  fort  fatisfait-, Se  pour  commencer  l'exécution, 
il  remonta  aufli-tôt  à  Bancock ,  accompagné  du  Perc  Tachard.  On  l'y  reçut 
je  lendemain ,  au  bruit  du  canon  de  la  Fortcrcfle.  Des  Farges  y  arriva  pref- 
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qu'auflî-tôt ,  avec  une  partie  des  Troupes  tk  des  Officient  Le  refte  n'ayant  '  g"  HA'Kn"" 
pas  tarde  à  fuivre  *  toute  la  garnifon  Portugaife  &  Siamoife  le  mit  fous  les  h^omb» 
armes,  &  reçut  ordre  du  Seigneur  Conftance ,  au  nom  du  Roi,  de  rceon-  1687. 
noître  M.  des  Farges  pour  General  &  poux  Gouverneur  de  la  Place ,  &  de 
lui  obéir  comme  au  Roi  même  (10). 

Ce  fage  Miniftre  ,  qui  avoit  réfolu  de  mettre  des  François  à  la  tête  des    On  donne  d» 
Compagnies  Siamoifcs  »  demanda  au  Général  quelques  jeunes  Officiers ,  ik  ÏÏ^JJJ  J^"^ 
pluiieurs  Gentilshommes  qui  étoient  dans  les  Compagnies  Françoifcs  :  il  les  Sbanifeh  "P 
nomma  Capitaines,  Lieutenans  ,  &c  Enleignes  de  chaque  Compagnie,  com- 
pofée  d'environ  cent  hommes.  Ftetteville  ,  Enfeigne  d'un  Vaiileau  que  le  Sei- 
gneur Conftance  avoit  demandé  de  la  part  du  Roi  de  Siam ,  reçut  le  titre  de 
Colonel  de  ces  Troupes ,  &  leur  fit  raire  auilî-tôt  l'exercice  à  la  manière  de 
France.  Elles  l'avoient  appris  de  quelques  Officiers  du  premier  voyage ,  qui 
étoient  reftés  à  Siam.  On  rut  furpris  de  les  y  voir  réuftir  avec  une  merveilleule 
exactitude.  Mouvemcns ,  évolutions  ,  décharges,  tout  fut  exécuté  avec  une  iuf- 
tefle  qu'on  eût  louée  dans  de  vieux  Soldats  Européens.  Le  Miniftre  fit  don- 
ner à  chaque  Soldat  un  Tical,  c'eft-à-dire  quarante  fous  :  &  la  paye  des  Of- 
ficiers fut  réglée  fur  le  même  pied  que  celle  des  François. 

Le  débarquement  des  Envoyés ,  qui  fuccéda  immédiatement ,  forma  un  au-  te  Mfeifca 
tre  fpectacleà  Bancock.  Mais  ayant  été  obligés  de  paiTèrla  nuit  dans  la  pre-  vifi« 
miere  Tabanque  >  le  Seigneur  Conftance  prit  la  réfolution  de  les  y  aller 
voir  incognito.  Comme  il  partit  le  foir  ,  il  écoit  près  de  neuf  heures  lorfqu  il 
entra  dans  la  Tabanque.  Il  s'étoit  fait  accompagner  de  l'Auteur  &:  de  quel- 
ques Officiers  François.  En  defeendant  fur  la  rive ,  Tachard  fc  hâta  d'aller 
avertir  les  Envoyés  que  le  Miniftre  de  Siam  n'avoit  pu  rclifter  à  l'empreile- 
ment  de  les  voir  cette  nuit.  11s  étoient  prêts  a  fe  coucher  :  mais  ayant  re- 
pris aufli-tôt  leurs  habits ,  ils  s'avancèrent  pour  le  recevoir.  Dans  cette  en- 
trevue ,  qui  fut  d'environ  deux  heures ,  on  ne  parla  que  de  chofes  indiffé- 
rentes ,  ôc  la  fépararion  fe  fit  avec  de  grands  témoignages  d'eftime  &  d'a- 
mitié mutuelle. 

En  arrivant  à  Siam,.  où  le  Miniftre  étoit  retourné  ,  les  Envoyés  marque-    lit  le  W/itcnt» 
rent  la  même  ardeur  pour  le  voir.  Ils  fouperent  avec  lui ,  &  cette  familiarité 
ne  lui  caufa  point  d'embarras  ,  quoiqu'il  s'y  attendit  peu.  Sa  table  étant  »  * 

foir  &c  matin  de  trente  ou  quarante  couverts ,  on  la  fervit  fans  y  rien  aug- 
menter. Cependant  la  bonne  chère  qu'on  y  faifoit ,  &  fur-tout  ['abondance  c, 
ce  la  vancte  des  vins  qui  s  y  buvoient  comme  en  Europe ,  lurprit  extrême-  cenc».  . 
ment  les  Envoyés.  M.  Ceberet  avoit  eu  peine  à  croire  ceux  qui  lui  racon- 
toient  que  le  Seigneur  Conftance  dépenfoit  ,  chaque  année ,  plus  de  dix  ou 
douze  mille  écus  en  vin.   Mais  après  s'être  inftruit  par  fes  yeux  ,  dans 

l'Auteur  qu'il  ne  l'en 


le  féjour  qu'il  fit  à  Siam  ,  il  avoua  plus  d'une  fois  a 

croyoit  pas  quitte  pour  quatorze  mille  (11).  Ce  n'étoit  pas  feulement  par  la 
dépenfe  de  fâ  table  ,  qu'il  vivoit  avec  beaucoup  de  nobletle.  Le  Roi  lui  ayant 
permis  d'entretenir  des  Gardes  ,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne ,  il  prit  vingt- 
quatre  Européens,  qui  veilloient  fans  ccfTe  à  fa  confervation  ,  &  qui  lac- 
compagnoient  dans  tous  fes  voyages. 
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Tacharp'      Quelques  jours  après ,  les  Envoyés  reçurent  la  vifite  de  routes  les  Nation» 
I). Voyage.  Orientales  qui  étoient  à  Siam,  dont  les  principaux  vinrent  les  complimén- 
1687.      ter  l'un  après  l'autre.  Meilleurs  les  Evêques  de  Mctellopolis  &  de  Rof.die  , 
Compiiincn»  j'y  rendirenr  aulli  avec  leurs  Millionnaires.  Enfuite  ils  y  envoyèrent  les  Eco- 
\"'t$.      E"V°"  nccs  de  leur  Collège  ,  qui  les  haranguèrent  en  diverfes  Langues.  Leur  nom- 
bre s'étoit  augmente  ,  depuis  que  le  beigneur  Confiance  avoir  piis  le  deflein 
de  fonder  un  revenu  rixe  pour  leur  entretien.  11  donnoit  annuellement  quinze 
cens  écus  au  Collège ,  outre  les  habits  qu'il  fburniiloK  aux  Ecoliers ,  «Se  des 
ornemens  pour  l'Eglife  (n). 
#u.utncc.rfm,fr*  ^e  Siam  avoit  quitté  Louvo  avec  peine ,  dans  la  meilleure  faifon 

de  la  Chaire,  &  n'étoit  defeendu  à  Siam  que  pour  donner  audience  aux  Envoyés. 
Ils  y  reçurent  les  mêmes  honneurs  qu'on  avoit  faits  au  Chevalier  de  Chau- 
mont ,  avec  cette  feule  dirlcrence  que  M.  de  la  Loubcre  ,  qui  portoit  la  parole  » 
parla  toujours  découvert.  Le  Roi  voulut  que  l'Auteur  accompagnât  les  En- 
voyés, &c  qu'il  entrât  immédiatement  après  eux  dans  la  falle  d'audience.  Après 
la  cérémonie  ,'ce  Prince  fe  rendit  dans  un  autre  endroit  du  Palais  ,  où  il  dc- 
c*««"CJii»^j*  volt  recevoir  ^es  FarScs  &  les  Officiel!  François.  Tachard  reçut  ordre  de 
ftt,  s'y  trouver  aulli.  Le  Roi  parut  a  la  porte  d'un  pont-levis  ,  qu'on  avoit  baif- 

fé.  Il  étoit  alîis  dans  un  fauteuil  couvert  de  lames  d'or  ,  &  porté  fur  les 
épaules  de  huit  Mandarins.  Dans  cet  état ,  il  s'avança  fur  le  pont ,  avec  douze 
gardes ,  armés  de  lances  «3c  richement  vêtus  ,  dont  les  quatre  premiers  ,  qui 
croient  entre  lui  «Se  les  François ,  tournoient  le  vifage  vers  lui  j  apparemment 
pour  être  plus  en  état  de  recevoir  &  d'exécuter  les  ordres  au  moindre  ligne. 
Aulli-tôt  qu'il  eut  apperçu  des  Farges,  qui  lui  fit  de  loin  une  très-profonde 
révérence  ,  avec  tous  les  Officiers  qui  l'accompagnoient ,  gens  choilis  ,  remar- 
que l'Aureur  ,  bienfaits  «Se  mis  fort  proprement  ;  il  lui  ht  dire  de  s'appro- 


d'efprit  ;  »  qu'il  rcmercioit  très-humblement  Sa  Majefté  en  fon  propre 
»  «5c  au  nom  de  tous  fes  Officiers,  de  l'honneur  qu'elle  leur  rai  toit  :  qu'il 
»  ofoit  l'alTurer  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  s'efforçât  ,  aulîi-bien  que 
»»  lui  ,  de  mériter  par  fes  fervices-&  au  péril  même  de  la  vie,  une  faveur 
•  »  Ci  particulière.  Sa  bonne  mine ,  fon  air  ouvert  «3c  fes  manières  narurellcs 

plurent  beaucoup  au  Roi  de  Siam  (ij. 
lUr»»  donné  Aulli-tôt  que  ce  Prince  fe  fut  retiré,  on  fervit ,  dans  un  petit  bois,  fur  la 
,  *"* Smo^*'  bord  des  folles  de  la  dernière  enceinte  du  Palais.  Les  arbres ,  qui  compo- 
foient  une  efpecc  de  cabinet ,  étaient  fort  hauts  «3c  d'une  belle  verdure.  Quoi- 
qu'ils fuirent  très-épais  ,  on  ne  lailfa  pas  de  tendre ,  d'un  côté  à  l'autre,  des 
toiles  élevées  .jjour  empêcher  l'incommodité  du  Soleil.  Ccberct ,  s  étant  trouve 
atteint  d'une  facheufe  colique ,  fut  obligé  de  fe  retirer  avant  la  fin  du  re- 
pas. Ainfi  la  Loubere  reçut  feul  les  honneurs  qu'on  lui  rendit  en  forçant  du 
Palais.  Les  Mandarins  l'accompagnèrent,  avec  leurs  Balons  d'Etat ,  jufqu'à  l'en- 
trée de  la  Ville ,  où  il  trouva  un  Eléphant  richement  orné  ,  qui  le  porta  , 
fuivi  d'une  grande  foule  de  Mandarins ,  fauffi  montés  fur  des  Elcphans ,  juf» 
qu'à  l'Hôtel  qu'on  avoit  préparé  pour  la  demeure  (14). 
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La  Clnlfc;  ayanc  rappelle  le  Roi  à  Louvo,  les  Envoyés  partiront  quelque  -r  

tams  après  pour  cette  V  ille.  Le  Seigneur  Conltancc,  dont  1  attention  s  eten-  n  vov11!C. 
doit  à  tout,  voulut  les  prévenir  de  quelques  jours,  pour  donner  Tes  ordres.  nsày. 
Il  leur  rit  préparer  une  très-belle  maiibn  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  depuis  deux    tu  i  -  ivr.Uw 
ans.  Elle  éroit  fuperbement  meublée,  fcV:  li  fpacieufe  ,  qu'elle  pouvoir  con-kL*'*- 
tenir  plus  de  trente  Officiers  dans  des  appartement  fort  commodes ,  &  qua- 
rante ou  cinquante  valets.  Des  Farces  >  que  le  Roi  vouloit  retenir  plus  long- 
reins  à  la  Cour  ,  eut  une  maifon  réparée.  Ce  Général  s  etoit  propofé  de  te- 
nir table  ouverte ,  nuis  le  Seigneur  Confiance  le  tir  prier  de  n'en  avoir  pas 
d'autre  que  la  fienne.dans  la  crainte  que  les  Officiers  ne  ruflent  trop  partagés.  Les 


chefie  des  meubles  qu'on  avoit  mis  dans  leur  Maiibn ,  Se  leur  modeitie  fit 
redoubler  ici  leurs  plaintes.  Mais  Confiance  leur  dit  ,  de  la  part  du  Roi  , 
qu'ils  dévoient  faire  moins  d'attention  à  leurs  perfonnes  &  à  leur  état ,  qu'à 
la  dignité  d'un  grand  Monarque ,  qui  vouloit  marquer  combien  il  étoit  ien- 
fible  à  l'amitié  du  Roi  leur  Maître.  Eu  crier ,  on  ne  laiifa  rien  manquer  à  l'a- 
bondance &  à  la  commodité  ,  dans  tout  ce  qui  eut  rapport  aux  François. 
Dans  une  petite  Maifon  proche  du  Palais  des  Jéfuitcs  ,  on  logea  quelques 
artiftes  qu'ils  avoient  amenés  de  France  ,  pour  deiliner  6c  peindre  au  naturel 
les  plantes  &:  les  animaux  curieux ,  &  pour  raccommoder  les  inftrumens  de 
mathématique.  C'étoit  le  même  lieu  ou  le  Pere  de  Fontenay  &  fes  Compa- 
gnons avoient  logé  l'année  précédente  ,  avant  leur  fécond  embarquement 
pour  la  Chine  (15). 

Aulïi-tôt  que  les  Envoyés  furent  arrivés  à  Louvo ,  ils  firent  demander  une   neferinion  <te 
audience  particulière ,  dont  l'Auteur  a  cm  devoir  rapporter  quelques  circon-  ^  jJ1Jc0'!JJ"t,itn* 
fiances.  La  falle  d'audience  du  Palais  de  Louvo  eft  entourée  de  grandes  gla- 
ces ,  que  le  Roi  de  Siam  a  fait  venir  de  France.  Les  entre-deux ,  qui  joi- 
gnent les  cpmpartimcns ,  font  de  même  nature  ,  à  l'exception  de  quelques- 
uns  qui  font  d'or  bruni  i  ce  qui  orïre  dans  chaque  miroir  oppofe  une  pcrfpec- 


qui  n  croient  pas 

garnis  •,  mais  depuis  l'arrivée  des  dernières  pièces ,  on  y  rravailloit  ardem  • 
ment ,  &  l'ouvrage  devoir  être  bien-rot  fini.  Certc  fille  eft  la  plus  curieufe 

3u'on  connoilTe  dans  tous  les  Palais  de  l'Orienr.  Le  trône  y  eft  tout  couvert 
e  lames  d'or ,  en  figures  rondes ,  dont  la  moitié-  font  d'environ  fix  à  fepr 
pieds  dans  la  falle,  vis-A-vis  la  plus  grande  porte,  qui  donne  fur  une  cour. 
Le  fommet  s'élève  en  dome  ,  jukju'au  lambris  ;  mais  le  liège  du  Roi  n'a  pas 
plus  de  quinze  à  feize  pieds  de  haut.  Il  a  cinq  ou  fix  marches  ,  qui  lui  lcr- 


(if)  Pa*e  10*.  On  peut  voir  une  partie  mi  en  i<f88  ,  chez  Martin  ,  an  foleii  for, 

Je  ces  defleins  dans  un  livre  intitulé  Obfer-  par  les  foins  du  Pere  Gouye  .  enrichi  de  la- 

vations  pliyfiqucs  &  mathérnatiquesf  our  fer-  vantes  réflexions  de  Mcflicurs  CafTmi  &  dt 

vir  à  l'Hiltoirc  naturelle  &  à  la  perfection  U  Hirc  ,  &  du  même  Pe*c  Gouye. 
de  l'aftronomic  8c  de  la  géographie  ,  " 
Tonu  IX. 
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1687.      ficurs  fortes  de  Heurs  en  relief.  A  chaque  côté  font  trois  parafols  à  plufi 

étages,  de  la  même  matière  que  le  troue,  dont  les  deux  plus  proches  tou- 
chent prefqu'au  plancher ,  &:  les  autres  diminuent  par  degrés  en  formant  un 
demi  cercle.  Ces  ornemens ,  regardés  enfemble ,  paroifïcnt  dans  une  fymétnc 
qui  furpiend  d'abord  &  qui  plaît  (  16). 
d-^'c  du  t£     *"es  knvoy"  «oient  encore  dans  une  cour  ,  hors  de  cette  falle  ,  lorfqu'ils 
a  °"  apperçurent  le  Roi  de  Siam  qui  les  attendoit  fut  fon  trône.  Ils  lui  firent 
auili-tôt  une  profonde  révérence  ,  à  laquelle  ce  Prince  répondit  par  une  incli- 
nation de  corps  airez  balle.  Ils  en  tireur  une  féconde  en  entrant  dans  la  fal- 
le ,  où  l'on  monte  par  un  efcalier  de  fept  ou  huit  marches;  &  une  troifiéme,. 
près  de  leurs  lièges ,  avant  que  de  commencer  leur  compliment  (17). 
Chapelle  île     Le  Seigneur  Confiance  avoit  fait  bâtir  à  Louvo  une  magnifique  Chapelle  r 
louvoâtûbcï»-  qUi  n*a       ja  pjus  parfaite  régularité  de  l'archireélure  ,  parce  qu'étant  fans 
Architectes ,  il  n'avou  confulte  que  fon  propre  goût.  Mais  l'Auteur  y  trouva 
peu  de  défauts.  Le  marbre  ,  fi  précieux  ,  fi  peu  connu  ,  fcv  fi  eftimé  dans  les  In- 
des ,  n'y  cft  pas  épargné.  De  quelque  côte  qu'on  y  jette  les  yeux ,  depuis  le 
fommet  jufqu'aux  fondement ,  on  n'y  voit  que  des  peintures ,  qui  repréfen- 
tent  les  principaux  mvfteres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teltament.  Elles  ne 
font  pas  exquilcs ,  mais  les  couleurs  en  font  furprenantes  ;  Se  le  Peintre  , 
qui  étoit  Japonais  de  Nation ,  »  a  fait  connoître  ,  pour  employer  les  ter- 
»»  mes  de  l'Auteur  ,  que  fi  les  beaux  Arts  étoient  autli  cultivés  aux  Indes 
»>  qu'en  Europe  ,  les  Peintres  Indiens  &  Chinois  ne  céderoient  peut-être  en 
»»  nen  aux  plus  habiles  Maîtres  de  l'Europe.  Le  tabernacle ,  auquel  on  tra- 
yailloit  actuellement,  devoit  être  d'argent  maffif.  Les  ornemens  eccléfiafti- 
ques  font  fans  broderie ,  mais  la  matière  en  eft  extrêmement  riche.  Le  toît  de 
la  Chapelle  eft  triple ,  â  la  manière  des  Pagodes  ,  &  couvert  du  métal  blanc 
qu'on  nomme  Câlin.  Une  baluftrade  à  hauteur  d'appui  en  environne  le  corps  , 
tC  la  fépare  des  deux  Maifons  que  le  Seigneur  Confiance  s  ctoi»  fait  bâtir  à 
Louvo.  C'eft  une  précaution  que  les  Siamois  obfcrvcnt  toujours  ,  &:  par  la- 
quelle ils  prétendent  marquer  leur  vénération  pour  les  lieux  facres  ,  en  les  fé- 
parant  de  tous  les  autres  édifices  qui  fervent  à  l'ufagc  des  hommes.  Au- 
devant  de  la  tKjrte  qui  répond  à  la  rue  ,  cft  une  allez  grande  cour ,  en  for- 
me d'amphitéatre ,  où  l'on  monte  par  douze  ou  quinze  marches ,  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  une  grande  croix  de  pierre  ,  qui  devoit  être  dorée.  L'Au- 
teur admire ,  avec  raifon  ,  que  dans  une  des  principales  villes  de  la  plus  fu- 
perlliticufe  Nation  de  l'Orient ,  où  le  Roi  fait  fa  refidence  ordinaire  ,  &  qui 
eft  fi  dévouée  à  l'idolâtrie  qu'on  n'y  voit  que  des  Pagodes  ôc  des  Maifons 
de  Talapoins ,  les  Enfcignes  du  Chtiftianlfme  ayent  été  arborées  avec  tant 
d'éclat  (18). 

«iiùîu  ia"t"-     Pentknr  que*  le  Roi  de  Siam  combloit  les  François  de  careffes  &  de  pre- 
f.r»  dor  &<Târ»  fens,  &  qu'il  leur  procurait  tous  les  amufemens  du  Pays,  trois  Jéfuites 
gou  de  SiAm.    avant  appris  qUe  ce  Prince  raifoit  travailler  â  quelques  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ,  eurent  la  curiolicé  de  les  aller  voir ,  pour  en  rendre  compte ,  fuivant 

(16)  Page  ic«.  (17)  Tage  îcï.  Tagc  m. 
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leurs  inftru&ions  à  Meilleurs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Le  Sieur 
yincent ,  François  de  Narion  ,  a  qui  le  Roi  de  Siam  avoir  donné  mille  écfls  , 
pour  l'encourager  à  la  recherche  de  ces  métaux  ,  les  y  mena  lui-même ,  de 
leur  fit  voir  une  partie  de  fes  travaux.  Ils  en  rapporterenr  quelques  pièces  de 
minéral  ,  qui  avoient  la  plus  belle  apparence  du  monde.  Mais  comme  les 
mines  dont  on  efpére  le  plus  ne  répondenr  pas  toujours  à  l'idée  qu'on  s'en 
forme ,  on  prit  le  parti  d'envoyer  certc  matière  en  France  pour  en  faire 
l'elTài.  Le  Roi  de  Siam  s'étoir  perfuadé  depuis  long-rems  que  ibn  Pays  étoit 
fertile  en  mines  ,  parce  qu'outre  les  apparences  favorables  ,  le  Royaume  étant 
parfaitement  antipode  au  Pérou  ,  le  Soleil  y  doit  produire  les  mêmes  effets. 
Quelque  jugement  qu'on  doive  porter  de  cette  idée ,  l'Auteur ,  à  fon  rcrour ,  n**f/rl™la<' 
fut  chargé ,  par  le  Roi  de  Siam  ,  de  quarante-  fix  petites  cailles  pleines  de 
ce  minéral  ,  avec  ordre  de  prier  le  Roi  de  France  de  les  faire  éprouver.  Mais, 
en  publiant  fa  relation ,  il  ignoroit  encore  quelle  opinion  les  Arriftes  en 
avoient  conçu  (19). 

Les  mêmes  Pères  avoient  dellein  de  vifuer  deux  mines  d'Annan ,  que  le 
Pere  de  Fontenay  avoit  eu  la  curiolité  de  voir ,  il  y  avoir  quatre  ou  cinq 
mois ,  c'elt-à-dire  ,  avant  fon  départ  pour  la  Chine.  Mais  le  tems  étant  trop 
courr ,  parce  que  l'efcadrc  devoir  bien-tôt  retourner  en  France ,  l'Auteur  a  Raifun 
cru  devoir  fuppléer  à  leurs  obfervations  par  celles  qu'il  a  Trouvées  dans  une  'cndent  ec  1 
lerrre  du  Perc  de  Fontenay  au  Pere  Verjus ,  dattée  à  Louvo  le  1 2  Mai  mP0'UM' 
1681  (10). 

Les  inltrumens  ,  dont  les  Mathématiciens  fe  fervirent ,  furent  un  grand 
anneau  aftronomique  ce  un  petit  demi-cercle  ,  qui  leur  avoient  donné  à 
Louvo  quatre  degrés  quarante-cinq  minutes  de  variation  Nord-Oucft.  Mais 


Deux 

Et. 


(19)  Page  tlf. 

(10)  l'age  itt.  Le  point  eft  artex  impor- 
tant pour  mériter  l'attention  du  Lecteur.  Il 
tîroit  queftion  ,  dans  les  vues  des  Mathéma- 
ticiens Jéfuites  ,  de  travailler  à  la  réfokrtion 
«le  cet  important  problème ,  fi  la  variation 
de  l'Aiman  cft  eau  (te  par  l'attraction  iné- 
gale des  parties  aimantées  du  globe  terref- 
tre.  Ils  ctpéroicnt  que  faifant  phificurs  ob- 
fervations ,  à  mefurc  qu'ils  approcheroient 
•de  cette  mine ,  qui  ,  fuivant  le  rapport  qu'on 
leur  en  avoit  fait  ,  devoir  avoir  affez  de 
force  pour  produire  des  effets  fcnfiblcs  à 
vingt  ou  trente  lieues  à  la  ronde  ,  ils  rcmar- 
queroienr  des  cliangemcns  dans  la  variation, 
<jui  ne  pouvant  être  attribués  qu'à  la  diffé- 
rente dilpolîtion  où  l'on  feroit  à  l'égard  de 
fes  Pôle»  donneroient  lieu  de  conclure  uni  ver- 
fcllcmcnt ,  que  toutes  les  irrégularités  de  la 
variation  viennent  de  quelque  principe  fem- 
blablc.  1U  jugeoient  auîli ,  que  fi  l'on  pou- 
voir une  fois  vérifier  ce  point ,  on  rendrok  un 
fervice  cffenticl  au  Public  ,  en  le  déchargeant 
du  foin  fuperflu  de  faire  des  obfervations 


pour  chercher  un  période  réglé  de  varia- 
tions .  qui  fuivant  toutes  les  apparences  ne 
fc  rrouve  pas  dans  la  nature.  Car  foit  que 
la  vertu  magnétique  ,  qui  produiroit  ccr  ef- 
fet ,  foit  répandue  dans  tout  le  corps  de  la 
terre  ,  qui  par  conféquent  doit  être  confi  de- 
ré  ,  dans  cette  opinion  ,  comme  un  grand 
Aiman  ,  foit  que  cette  vertu  réfide  dans  le* 
feules  mines  d'Aiman  ,  qui  paroiffent  fur  la 
furface  de  la  teirc  ou  qui  font  cachées  dans 
fon  fein  ,  il  cfr  confiant  que  la  variation  , 
par  une  nécclliié  abfoluc  ,  fuivra  toutes  les 
irrégularités  qui  naiiTent  des  différentes  alté- 
rations que  les  parties  de  la  terre  ,  ou  ,  fi  l'on 
veur ,  les  parties  de  l'Aiman  dont  clic  effc 
remplie ,  reçoivent  en  différeus  rems  :  de 
forte  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  vouloir 
renfermer  dans  un  fyflcme  réglé  des  cffcti 
dont  les  caufes  fetoient  fi  inégales  &  fi  lacet* 
tainc«.  Les  Aftrologoes  réudiroicnr  bien  plu- 
tôt à  prédire  l'avenir  fur  la  difpofition  dc« 
affres ,  dont  après  tout,  les  combinaifons  font 
bornées ,  &  les  révolutions  affujetics  à  des  ré- 
gies conihmes.  P*p  xj4.   .  < 


/ 
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 — —  c'eft  dans  les  termes  du  Pere  Fontenay  ,  qu'il  làut  rcpréfentcr  les  circonftan- 

H* Voyaefc  ceS,<ac  ce  curieux  voyage. 

"  Nous  Part»mcs  de  Louvo  ,  le  18  de  Janvier  ,  avec  M.  de  la  Marre ,  In- 
us  MaiM.  m  génieur  François ,  que  le  Roi  de  Siam  envoyoit  pour  tracer  quelques  for- 
^'t'ic"1  mine»  "  tlQcati°ns-  Nous  primes  la  voye  de  la  rivière  ,  que  nous  remontâmes  juf- 
4»A:man.  Lcut  »  qu'à  Inebourit ,  petite  Bourgade  remarquable  par  la  réunion  qui  s'y  fait  de 
"^loctouik      "  tro's  Rranc^s  chemins ,  qui  mènent  aux  Royaumes  de  Pcgu ,  de  Laos ,  fie 
»  de  Camboye.  Nous  y  arrivâmes  le  19  après  midi.  Tandis  que  M.  de  la 
"  Mare  choil'ilfoit  un  lieu  propre ,  pour  y  traçer  un  Fort  de  campagne  ,  de 
»  cinquante  toifes  de  côte  extérieur  ,  nous  nous  occupâmes  à  prendre  la  va- 
»  riation  }  ce  que  nous  fîmes  plufieurs  fois  -,  fie  toutes  nos  jablei  varions  don- 
»  nerent,  conftamment, au  moins  fept  degrés  trente  minutes  au  Nord-Oueft. 
»  L'aiguille  du  petit  demi-cercle  en  marquoit  un  peu  davantage  s  mais  cet 
»  excès  pouvoir  s'attribuer  à  ce  que  nous  ne  pouvions  placer  fa  bouuolc 
«  parallèlement  à  celle  de  l'anneau  ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  la  détacher 
»  comme  il  eût  été  néceifaire.  Aufli ,  dans  la  fuite ,  ne  nous  fervîmes  nous 
«  plus  que  de  l'anneau. 
Fm  I4ti  pu     »  Le  10  au  matin  ,  nous  commençâmes  par  prendre  la  largeur  du  Me- 
M.rfcblliK.    „  mm        j  vis-à-vis  du  grand  chemin  deCamboye,  où  le  Fort  devoir  être 
»  bâti.  Nous  mefurâmes  un  côté  de  quarante-cinq  toifes  ,  qui  nous  donna  un 
»  angle  de  foix.tnte-cinq  degrés  vingt-quatfe  minutes,  fie  ,  pour  la  largeur  de 
»  la  rivière,  quatre-vingt-dix-huit  toiles  fie  un  quart.  Enfuite  ,  nous  montâ- 
»>  mes  fur  nos  Lléphans  ,  pour  aller  vilîter  la  Place  où  le  Roi  de  Siam  vou- 
«  loit  fiire  une  Fortcrelïè  de  trois  cens  toifes  de  long  fur  deux  cens  de  lat- 
**  gc  ,  pour  l'oppofer  aux  irruptions  des  Camboycns ,  des  Laos  fie  des  Pe- 
»  guans.  Nous  trouvâmes  dans  ce  lieu  ,  qui  eftà  l'Eft  quart  Sud-Eit  d'Ine- 
»  bourie ,  éloigné  d'environ  deux  mille  roifes ,  neuf  degrés  de  variation  au 
»  Nord-Oueft.  Ce  fut- là  que  nous  vîmes ,  pour  la  première  fois,  des  coto- 
»  niers ,  des  ouatiers  ,  fie  des  poivriers. 

>»  A  peine  fumes  nous  de  retour  ,  que  nous  penfâmes  à  nous  rembarquer  , 
»  pour  aller  à  la  mine.  Nous  partîmes  à  cinq  heures  du  foir.  On  nous  avoir 
>»  avertis  de  prendre  garde  aux  crocodiles ,  qui  font  en  grand  nombre  dans 
»  cette  partie  de  la  rivière.  En  elfet ,  le  lendemain  vingt-un  ,  fur  les  fept 
»>  heures  du  matin  ,  dans  l'efpace  d'une  petite  lieue ,  un  peu  au-deflus  d'un 
TabfrCM»  »  petit  village  nommé  Talat  Caou  ,  nous  découvrions  à  chaque  pas  les  vef- 
»  tiges  encore  frais  ,  que  ces  animaux  avoient  lailTcs  fur  la  boue  ,  fie  les  mar- 
»  ques  de  leurs  ongles  imprimées  fur  la  terre  ,  le  long  de  laquelle  ils  s'é- 
»•  toient  coulés  pour  fe  jetter  dans  les  rofeaux  qui  bordent  la  rivière  (11). 
B«n  xirtiwc  "  A  dix  heures  ,  nous  mîmes  pied  à  terre  dans  un  village  nommé  Ban- 
»  Riebiane  ,  où  nous  ne  trouvâmes  aucune  variation.  Sur  les  rrois  heures 
»  après-midi ,  nous  arrivâmes  à  Tchainatbourte  ,  autre  village  ,  qui ,  fuivant 
»  le  témoignage  des  Siamois  ,  étoit  autrefois  une  ville  coniîdérable  fie  capi- 
»  taie  d'un  Royaume.  Aujourd'hui ,  c'eft  une  habitation  de  deux  ou  trois 
»  mille  ames.  Sa  fituarion  eft  très-agréable  au  bord  du  Menam,  qui  cft  fort 
»  large  fie  peu  profond  dans  cet  endroit.  Nous  en  mefurâmes  la  largeur 

(11)  Nom  de  la  Ri  vice  qui  pafle  à  Siam.        (11)  Page  137. 
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»»  avec  un  demi-cercle  ,  &  nous  la  trouvâmes  de  plus  de  cent  foixante  toifes. 
»  La  variation  «oit  au  moins  de  quarante  au  Nord-Oueft.  Une  montagne ,   JA  V"A*°' 
»  nommée  Caou-ltm  ,  derrière  laquelle  eft  la  mine  d'Aiman  ,  nous  reftoit     \  <^!,  ' 
»  au  Nord-Eft  quart-d'Eft  un  peu  au  Nord. 

»  Le  n  ,  nous  primes  la  voie  de  terre  ,  pour  nous  rendre  dans  un  vil- 
»  lage ,  qui  eft  à  lix  ou  fept  mille  toifes  de  Tchainatbount ,  droit  au  Nord. 
»»  Il  cft  litué  entre  deux  montagnes ,  au  pied  de  celle  qu'on  nomme  Caou- 
"  Kciai ,  d'où  il  a  pris  le  nom  de  Ban-Kciai.  Nous  y  trouvâmes  cinquante  ÏJn  Ktiat, 
»  degrés  ttente  minutes  de  variation.  De-Ià ,  tirant  au  Nord  -  Eft  environ 
»  iîx  mille  toifes,  nous  allâmes  couchera  Lonpttn  ,  petit  village  de  douze 

»  ou  treize  mailons  fur  le  Lac  de  même  nom.  Ce  Lac  a  deux  cens  fan  de 

,         c  ■        ,     c-  •••     i    |       J   r        tic  de  Loo- 

"  long,  iuivant  les  Siamois;  ce  qui  revient  a  quatre  mille  de  leurs  toiles,  ^Cn. 

»»  qui  font  un  peu  plus  petites  que  les  nôtres.  On  y  trouve  du  poillon  & 

•»  des  Crocodiles.  Autrefois  il  avoir  unp  Ville  fur  les  bords  ,  que  les  Siamois 

»  reprefentent  comme  la  Capitale  d'un  Royaume  qu'ils  ont  conquis.  On 

*»  voit  encore  quelque  refte  de  fes  remparts  (13). 

»  Le  x$,  après  avoir  fait  lîx  ou  fept  mille  toifes  de  chemin  vers  FO- 

»»  rient ,  nous  arrivâmes  au  village  de  Ban  Soan ,  compofé  de  dix  ou  douze    m  6*û. 

»'  maifons.  Ses  environs  font  pleins  de  mines  de  rer.  On  y  voit  une  mé- 

»»  chante  forge  ,  où  chaque  Habitant  eft  obligé  de  fondre  tous  les  ans  ,  un 

»  pic  ,  c  eft-à-dirc ,  cent  vingt-cinq  livres  de  fer  pour  le  Roi.  Toute  la  forge    Forfait  sf*. 

-  confiftoit  en  deux  ou  trois  fourneaux  qu'ils  remplirent.  Enfuirc  ils  cou-  JJ^'j  *n™{ 

*»  vrent  le  charbon  de  la  mine  ,  &  le  charbon  venant  peu  a  peu  a  fe  réduire  "«T  1  lri™J* 

»  en  cendre  ,  la  mine  fe  trouve  au  fond  dans  une  efpcce  de  boule.  Les  fouf- 

»  Mets  dont  ils  fe  fervent  font  aflez  îînguliers.  Ce  font  deux  cylindres  de 

»  bois  creufé  ,  de  fept  à  huit  pouces  de  diamètre.  Chaque  cylindre  a  fon 

»  pifton  de  bois  ,  entouré  d'une  pièce  de  toile  roulée  ,  qui  cft  attachée  au  bois 

»  du  pifton  avec  de  petites  cordes.  Un  homme  feul ,  élevé  fur  un  petit  banc , 

»  s'il  en  cft  belbin ,  prend  un  de  ces  piftons  de  chaque  main ,  par  un  long 

»  manche ,  pour  les  bailler  &  les  élever  l'un  après  l'autre.  Le  pifton  qu'il 

»  élevé  laille  entrer  l'air  ,  parce  que  le  haut  du  cylindre  eft  un  peu  plus 

n  large  que  le  bas.  Le  même  ,  quand  on  le  baifle  ,  le  poufle  avec  force 

»  dans  un  canal  de  Bambou ,  qui  aboutit  au  fourneau.  Nous  Trouvâmes  , 

»  près  de  ce  village  ,  quatre  dégrés  de  variation  au  Nord-Oueft.  De  -  là , 

p  nous  allâmes  coucher  dans  les  bois  ,  à  trois  mille  toifes  de  la  mine  ou 

»»  environ  ,  au  pied  d'une  montagne  faite  en  pain  de  fucre ,  que  cette  rai- 

»  fon  a  fait  nommer  Caou-Lun.  La  variation  y  ctoit  de  deux  dé-grés  au 

»  Nord-Oueft  (24). 

»  Le  24  ,  nous  partîmes  de  grand  matin  ,  pour  aller  à  la  mine.  Elle  eft  à  M;ae  ^p»* 
»  l'Orient  d'une  ailez  haute  montagne,  nommée  Caou-Pttqutdtc ,  dont  elle  «c  £•  iiwa«<w». 
»  eft  lî  proche ,  qu'elle  y  paroît  comme  attachée.  Elle  paroît  divifée  en  deux 
»  roches  ,  qui  apparemment  font  unies  fous  terre.  La  grande  ,  dans  fa  plus 
«  grande  longueur ,  qui  s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident ,  peut  avoir  vingt- 
»  Quatre  ou  vingt-cinq  pas  géométriques  ,  Se  quatre  ou  cinq  de  largeur , 
«  du  Midi  au  Septentrion.  Dans  fa  plus  grande  hauteur  p  elle  a  neuf  ou 

(îjj  Page  xj».  (14)  Pages  ij,  &  présences. 
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•»  dix  pieds.  La  petite ,  qui  elt  au  Nord  de  la  grande ,  dont  elle  n'eft  éloi- 
»  gnée  que  de  lent  à  huir  pieds,  a  trois  toi  fes  de  long,  peu  de  hauteur 
i6$j.      "  ^  ^e  'argcur'  k"e  Cu"  ^un  ainun  bien  plus  vif  que  l'autre.  Elle  atti- 
»  roit  avec  une  force  extraordinaire ,  les  inltrumens  de  fer  dont  on  fe  fer- 
„  voit.  On  fit  tous  les  crfbrrs  poilibles  pour  en  détacher ,  mais  fans  fucecs  ; 
„  parce  que  les  inftrumens  de  fer,  qui  croient  fort  mal  trempés  ,  s'étoicnt 
Fff« de  l'Ai-  „  aullî-tôt  rebouches.  On  fut  obligé  de  s'attacher  à  la  grande,  dont  on  eue 
«luuiiuidtfiwi  "  beaucoup  de  peine  à  rompre  quelques  morceaux  ,  qui  avoient  de  la  fail- 
»  lie  ,  &  qui  donnoient  de  la  ptifc  au  marteau.  Cependant  on  en  tira  quel- 
«  ques  bonnes  pièces  ,  ôc  nous  ne  doutâmes  point  qu'il  ne  s'en  trouvât  d'ex- 
u  cellentes  lî  l'on  fouilloit  un  peu  avant  dans  la  mine.  Autant  qu'on  en  pût 
.»  juger  par  les  morceaux  de  fer  qu'on  y  appliquoit  ,  les  pôles  de  la  mine 
.»  regardoient  le  Midi  &  le  Nord  >  car  on  n'en  put  rien  connoître  par  la 
»»  boulïole,  dont  l'aiguille  s'arîbloit  aulii-tôt  qu'elle  en  étoit  approchée. 
v.rUri.fi»civ      »  Nos  Obfetvations  (15)  furent  faites  avec  précipitation.  La  difettc'de 
m£'àiïiu£  "  v'vl'es  ,  &  le  voUinagC  des  bêtes  feroces  nous  obligèrent  de  nous  rerire* 
»  au  plus  vîte,  pour  regagner  Lonptcn ,  où  nous  trouvâmes  au  retour  iïx 
»»  degrés  de  variation  au  Nord-Oueit.  Mais  nous  eûmes  quelque  fujet  de 
»  croire  que  la  mine  avoit  altéré  l'aiguille  i  car  en  repaient  à  Ban-KtLzi , 
»  nous  tixuivâmes  deux  dégrés  de  variation  moins  qu'on  n'y  avoit  trouve  la 
»  première  fois. 

Ot»<W*«{«M  Le  relte  du  voyage  n'eut  rien  de  remarquable.  Les  Mathématiciens  obfer- 
cimMitfhnm  verent  feulement  que  le  pays  par  lequel  ils  avoient  p.ilîc  ,  feroit  un  des  plus 
qv'i'*  «Anerfe-  beau  pavs  du  monde ,  s'il  étoit  entre  les  mains  d'une  Nation  qui  Jïit  proft- 
rer  de  fes  avanra^es.  Le  Menam  ,  depuis  Tchainatbouric  juiqu'à  fon  embou- 
chure ,  c'eft-i-dire  ,  l'efpace  de  quatre-vingt  ou  cent  lieues  marines ,  pro- 
mené fes  eaux  dans  une  plaine  la  plus  unie  &  la  plus  ferrilc  qu'on  puille  fe 
repréfenter.  Ses  rives  font  agréables  Se  fort  bien  peuplées.  Mais  fi  l'on  s'en 
écatte  d'une  lieue,  on  entre  dans  des  déferts  ,  où  l'on  voy.ige  avec  autant 
d'incommodité  que  de  «langer.  Tout  y  manque  -,  &  lorfqu'on  arrive  â  quel- 
que village,  il  faut  penler  à  fc  bâtir  une  loge,  pour  y  palier  la  nuit  à  cou- 
vert fur  ia  terre  nue.  Près  de  la  mine ,  les  Mathématiciens  furent  obligés  de 
camper  au  milieu  des  bois  ,  &  de  mettre  le  feu ,  fuivanr  l'ufage  du  pays  » 
aux  grandes  herbes  feches  dont  la  plaine  voiline  étoit  remplie  ,  pour  don- 
ner fa  ch.ilfe  aux  bêtes  féroces ,  qui  fortent  de  leurs  Forts  pendant  la  nuit. 
Un  Mandarin  prudent  fe  rit  drcllèr  une  cabane  entre  les  branches  d'un  arbre. 
On  ne  latiripas  d'entendre  quatre  Tigres,qui  vinrent  jetter  des  cris  lugubres  au- 

.  ■ 

•    '  ..'1,  ■•.:•••••:••!    .  •   .  : 

(if)  Voici  ce  qu'on  obfcrva  touchnm  la  de  la  roche  ,  à  do«7e  pas  géométriques  de 

variation.  La  première  obfcrvatinn  fc  fit  à  diftance  ,  on  trouva  pins  de  quatre-vingt  de- 

l'Ûucfc-Nord  Oueft  de  la  grorfc  roc  lie  ,  à  dix  pu*  s  de  variation  au  No;d-Eil  :  Se  quatre  ou 

Iias  géométriques  de  diltanec  .  lî  cependant  cincj  pas  plus  à  PL  il ,  la  variation  fc  trou- 

a  mine  ne  s'étend  pas  fort  loin  fous  terre,  va  .iiminuc:e  de  plus  de  trente  decrés.  A  Pf.ft- 

On  y  trouva  dix  decrés  de  variation  au.  Sud  Eft  de  la  tochc  ,  à  la  même  diftance 

Nord-Oueft.  Au  Noed  de  ta  même  roche  ,  qu'auparavant ,  on  ne  trouva  que  quarante 

vers  le  milieu  ,  à  trois  ou  quatre  n.ns  ,  on  ne  degrés  de  variation  au  Nord-Eic.  P«j«  140 

trouva  ajeune  variaiiua.  A  PLU- Nord-Lit  Çf >  pkuUnttt. 
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ttv.u  du  petit  camp  ,  &  qui  ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir,  été  effrayés  par  quel-  T 
ques  coups  de  fufil  (16).  ILVoyw* 

Tachard  s'étend  avec  reconnoilïànce  fur  les  faveurs  que  le  Roi  de  Siam  ' 
avoit  accordées  depuis  peu  au  Chriftianifme.  Outre  le  Collège  de  Meilleurs    o.iicge  c'onf- 
des  Millions  Etrangères  ,  qui  avoir,  pris  le  nom  de  Conjlantinien ,  parce  qu'il  mùtknVShmk 
avoit  été  bâti  à  la  lbllicitation  du  Seigneur  Confiance  ,pour  y  élever  les  en- 
fans  étrangers ,  on  avoit  élevé  une  fort  jolie  maifon ,  avec  une  Eglife ,  aux 
Jéfuites  Portugais  ,  &  une  fort  belle  Eglife  aux  Dominiquains  de  la  même 
Nation.  Les  ordres  croient  donnés  pour  bâtir ,  à  Siam ,  un  Collège  aux  Jé- 
fuites François  ,  où  la  jeune  lie  du  Royaume  devoir  être  élevée.  Celui  de 
Louvo  étoit  fort  avancé ,  Se  d'une  agréable  ftruclure.  Le  Roi  même  avoit  la 
bonté  d'v  aller  quelquefois  pour  en  preilèr  les  travaux.  L'Auteur  le  repré- 
fente  »  comme  la  plus  belle  maifon  Se  la  mieux  entendue  qui  foir  dans  les- 
»  Indes  (17).  A  l'égard  de  l'Eglife ,  il  pria  le  Seigneur  Confiance  d'arten- 
dre  ,  pour  en  jetter  les  rondemens ,  iufqu'à  fon  retour  d'un  fécond  voyage  qu'il 
devoir  faire  en  France  ,  dans  le  dcllein  d'amener  à  Siam  quelque  bon  Ar- 
chitecte qui  prît  la  direction  de  cer  ouvrage.  Avanr  fon  départ ,  le  Roi  ,  par     F»vtw  lin» 
une  faveur  dont  on  n'avoit  pas  vû  d'exemple  pendant  fon  règne ,  donna  aux  "'"^ 
Jéfuites  Siamois  des  Lettres  Patentes  qu'il  fît  approuver  par  fon  Confeil  ,  Fmnçob. 
non-feulement  pour  leur  alfurcr  la  propriété  du  Collège  de  Louvo,  mais  pour 
y  attacher  cent  perfonnes  à  leur  fervice.  La  formule  de  ces  Lettres  eft  cu- 
rieufe.  Elles  ne  font  autorifées  que  du  Sceau  du  Roi,  parce  que  les  Rois  de 
Siam  ne  fignent  jamais  de  leur  main  aucune  de  leurs  dépêches.  Tachard  qui 
a  pris  foin  de  les  traduire ,  garantit  la  fidélité  de  fa  traduction. 

Souppa  ,  Macei>ou,  Pcouth,  Thasacrat  ,  l'an  2231  ,  &c.  Il  y  a  ici 
dou^e  ou  treize  lignes  de  termes  Baltes  ,  qui  Jont  Us  titres  que  le  Roi  de  Siam 
fe  donne  ajfe{  fouvent ,  6*  que  l'auteur  omet. 

»  Nous  étant  tranfportés à Souta-fouan-ka  ^OyaVitchaigen  (*)  nous  a  très-  Parente  in 
»  humblement  fupphc  de  lui  accorder  un  emplacement  au  même  endroit  Kw  de  !>'*"'• 
»»  pour  les  Pères  François  de  la  Compagnie  de  Jefus,&  d'ordonner  qu'on  y 
»  bâtît  une  Eglife,  une  maifon  ,  Se  un  Obfervatoirc,  Se  qu'on  leur  donnât 
»  cenr  perfonnes  pour  les  fervir.  Ainfi  nous  avons  donné  nos  ordres  à  Ocpra  , 
»  Sima  t  OjoTy  de  tenir  la  main  à  leur  entière  Se  abfoluc  exécution  ,  confor- 
»  mément  à  la  très-humble  remontrance  d'Oya  Vitchaigcn  en  faveur  de  ces 
»  Pères.  Nous  voulons  que  les  cent  perfonnes  que  nous  leur  donnons  ,  avec 
»  leurs  enrans  Se  leur  pollérité  à  venir  les  fervent  à  jamais  ,  &  faifons  dé- 
♦»  fenfe  à  toute  perfonne  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elle  puitTe  être  y 
»  de  retirer  ces  cent  hommes  Se  leurs  defeendans  du  fervice  où  nous  le» 
»  avons  engages.  Que  fi  quelqu'un ,  de  quelque  autorité  ou  condition  qu'il 
««  puilfe  être  ,  ofe  contrevenir  à  nos  ordres ,  (  Place  du  Sceau.  )  Nous  les  dé- 
*»  clarons  maudits  de  Dieu  &  de  nous ,  &:  condamnés  à  un  châtiment  éternel 
«  dans  les  Enfers,  fans  cfpérance  d'en  être  jamais  délivrés  par  aucun  fecours- 
»  divin  ou  humain. 

»  Par  ordre  exprès  de  Sa  Majeflé  ,  ces  préfentes  Lettres  onr  été  feelléo 
»  du  Sceau  royal  au  commencement  Se  au  milieu  de  cet  acte ,  contenant 
*»  vingt-cinq  lignes  écrites  fur  du  papier  du  Japon.  , 
(16)  Page  142.  (t7)Pjge»î4.  (*)  Nom  Siamois  du  Seigneur  Conftaacei 
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 ^— —     Pour  faire  fceller  cette  Patente  &  les  Lettres  que  le  Roi  envoyoit  en  Eu- 

H  Vo?aBR    '"F*  •  1  Auteur  ^e  rendit  avec  le  Seigneur  Conltancc  dans  un  appartement, 
16$-.      intérieur  du  Palais,  où  l'on  garde  les  fecaux  du  Roi  de  Siam.  Avant  que 
PricteidetTl  ^  entrer,  ils  panèrent  fous  les  fenêtres  de  celui  du  Roi  ,  où  l'Ameur  re- 
bpoéu  j^ur  i*  marqua  deux  chofes.  Comme  il  entendoit  diverfes  voix  ,  qui  chantoient  dans 
*«*  une  Pagode  qui  joignoit  l'appartement  Royal  ,  il  demanda  ce  qu'elles  figni- 

lioient.  On  lui  répondit  que  c'étoit  des  Talapoins  ,  qui  prioient  Dieu  Sui- 
vant l'ufago  pour  là  famé  du  Roi ,  6c  qu'il  y  avoir  un  nombre  réglé  de  ces 
Religieux ,  entretenu  par  le  Roi ,  pour  exercer  régulièrement  cet  office.  En 
repairant  au  même  endroit ,  il  entendit  la  voix  d  un  homme  qui  lifoit  dans 
i.ft>ire qut ce  la  çrur.ibrc  du  Roi.  Il  apprit  que  chaque  jour,  ce  Prince ,  avant  que  de  le 
iJirc"  6  d'  0"  repofer  ,  fe  faifoit  lire  diverfes  Hiitoires  de  fou  Royaume  &  des  autres  Erajcs 

voiiîns ,  qu'il  avoir  fait  ramafler  avec  beaucoup  de  foin  &  de  dépenfe  (18). 
6^eïUï"0nie  tl"  Eorfqu'il  fut  entré  dans  la  falle  où  l'on  garde  les  fecaux  ,  le  Mandarin 
qui  en  eil  chargé, prit  rcfpetiueufemcnt  une  grande  calfette,  dans  laquelle 
ils  font  [enfermes.  Aulîi-tôt  on  entendit  des  tambours  &  des  inllrumens  , 
pour  avertir  tout  le  moixle  de  fe  tenir  dans  une  poilure  décente  -,  &  ies  lceaux 
furent  portés  en  cérémonie  dans  la  falle  d'audience.  Les  tambours  Zc  les 
trompettes  s'arrêtèrent  à  la  porte ,  fans  difeonrinuer  leurs  fanfares.  Confian- 
ce Se  l'Auteur  étant  entrés  ,  avec  celui  qui  portoit  la  callètte ,  trouverenr  plu- 
lieurs  Mandarins  qui  ateendoient  les  lceaux  ,  &  qui  les  faluerent  d'abord, 
par  une  profonde  inclination.  Enfuite  Confiance  s'apptocha  du  trône  ,  où 
l'on  avoit  dépofé  la  calfette.  Il  en  tira  les  fceaux  ,  &:  les  imprima  fur  les  let- 
tres. Les  fanfares  redoublèrent  après  cette  opération  ,  &  les  lceaux  furent  rap- 
portés avec  la  même  cérémonie  (19). 
Wpui  Ati  Le  tems  que  les  Envovés  de  France  palTcrcnt  à  Siam  fut  employé  en  fc- 
Fnvoya  Fran-  K$  ^  <jQnt  ja  fcfafyifam  feroit  inutile  après  l'idée  qu'on  en  a  dù  prendre  dans 
la  première  Relation.  Ceberet,  chargé  de  faire  un  voyagea  la  Côte^deCo- 
romandel  pour  la  Compagnie  des  Indes ,  demanda  fon  audience  de  congé  ,  & 
partit  comblé  d'honneurs^  &  de  carelfes.  La  Louberc  ,  moins  prellc  par  fes 


niTcn  France"  en  France  au 'Collège  de  Louis  le  Grand  ,  fut  appellé  pluUeurs  fois  au  Palais , 
&  reçut  plus  familièrement  mille  nouveaux  témoignages  de  l'affection  du 
Roi  pour  la  France  &  pour  fa  Compagnie.  Il  donne  une  haute  idée  des  pré- 
fens  (  }o)  que  ce  Monarque  envoya  au  Roi  de  France  ,  mais  fans  nous  ap- 
prendre de  quoi  ils  éroient  compofés.  Il  parle  feulement  de  trois  Eléphans  , 
qui  étoient  pour  les  trois  jeunes  Princes ,  fils  de  M.  le  Dauphin  ,  &  de  deux 
Rhinocéros. 

Retour  deTAu-  Après  avoir  pris  congé  de  tous  les  Jéfuitcs  qu'il  laifïbit  à  Siam  ,  fans 
um  «»r«nt*.  nouj  d'autres  lumières  fur  leur  fon ,  il  partit  de  Louvo ,  fur  les  fepe 

heures  du  foir ,  avec  le  Seigneur  Confiance ,  qui  voulut  l'accompagner  juf- 
qu'à  la  Barre,  pour  achever 'quelques  dépêches  qu'il  envoyoit  en  France.  Il 

(18)  Page  xfi.  (\o)  Ceux  qui  furent  faits  aux  fculs  En» 

(xf)  Page  X69.  voyés ,  momoieot  à  deux  mille  piftolcs. 
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pnroîr  qu'avec  la  commillïon  de  mener  les  enfans  Siamois ,  &  de  fervir  comme   TAt"  n'm 
de  guide  à  trois  Mandarins  ,  ».  qui  devaient  accompagner  les  Lettres  du  Roi ,  If  v"*n(,e" 
»  l'Auteur  étoit  chargé  de  pluiieurs  commilîîons  particulières  ,  aux  Cours  16X7.° 
»  de  France  ce  de  Rome ,  Se  qu'il  avoir  même  été  revêtu ,  dans  fa  dernière    su  cratmif* 
audience  ,  de  la  qualité  de  Minifixe  Plénipotentiaire  du  Roi  de  Siam.  La  CvjM- 
manière  dont  il  prie  concé  de  ce  Prince  ,  mérite  d'être  remarquée.  »•  Je  le  -^M1™*  sq 
»  remerem  ,  dic-il  »  de  l  honneur  cxtrordmaire  qu il  me  railoit ,  auquel  je- 


tois  aulli  fenfible que ma  profeflion  me  le  pouvoir  permettre  -,  ajoutant  que 
•»  je  ne  favois  fi  Sa  Mijefté  faifoic  réflexion  qu'elle  m'envoyoir ,  en  Europe , 
»»  parrer  de  fi  agréables  nouvelles  aux  deux  plus  grands  Potentats  de  l'Uni- 
»»  vers ,  dans  le  même  rems  &  au  même  moment  (  j  1  )  que  Dieu  avoit  fait 
»  annoncer  au  monde  la  plus  importante  &  la  plus  précieufe  nouvelle  qui 
»  y  eût  jamais  été  portée.  Sa  Majefti  eut  la  curiofire  d'apprendre  un  éve- 
»  nement  fi  extraordinaire  ;  ce  qui  me  donna  occafion  de  lui  expliquer  le 
»  myltere  de  la  nairtance  de  J.  C  prêché  par  les  Anges  aux  Pafteurs,  Se  en- 
»»  fuite  par  une  nouvelle  étoile  à  trois  Rois  de  l'Orient.  Le  Roi  témoigna 
»  prendre  un  fort  grand  plaifir  à  ce  long  récit.  Après  l'avoir  entendu  , 
»«  il  me  répondit  en  ces  propres  termes  :  Je  fuis  bien  aife ,  mon  Pere  ,  que 
*>  toutes  ces  chofes  fi  merveilleufes  fe  foient  rencontrées  fans  que  nous  les 
»  ayons  recherchées.  Ces  grands  évenemens  me  répondent  ,  en  quelque 
«  forte ,  que  vous  aurez  un  bon  fuccès  dans  toutes  les  chofes  que  vous  allez 
»  ménager  pour  mon  fervice  (ji). 

Des  Farges ,  qui  demeuroit  Gouverneur  de  Bancock  ,  Se  Commandant  des  p 
Troupes  Françoiies  ,  fur  lefquelles  on  a  le  chigrin  de  ne  pas  trouver  ici  d'au-  tenu  siamsvic 
tre  cclairciflement ,  traita  le  Seigneur  Confiance  Se  l'Auteur  à  leur  paflage.  Ils  dt*  *ar8«. 
fe  rendirent  de  Bancock  à  la  Tabanque  ,  où  Tachard  s'embarqua  le  3  de 
Janvier,  dans  le  Vailïèau  de  Vaudricour  (jj). 

VOifeau  étant  parti  pour  la  Côte  de  Coromandel ,  &  la  Normande  ayant  i6"88. 
ordre  de  demeurer  aux  Indes  ,  pour  le  Commerce  de  la  Compagnie  Fran-    L'Efra<ire  tf- 
çoife,  J'Efcadre  fe  trouvoit  réduite  à  deux  Vaifleaux ,  la  Loire  Se  le  Dro-  fo^JïUxVaJ:" 
madaire  qui  dévoient  faire  voile  en  France.  Leur  navigation  fut  allez  heu- 
reufe  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  où  ils  fe  rejoignirent ,  après  avoir 
/été  féparés  l'efpace  d'un  mois  par  un  coup  de  vent.  Les  Pilotes  furent  fur- 
pris  ,  feulement ,  du  changement  extraordinaire  qu'ils  trouvèrent  dans  les  cou- 
rans  Se  les  marées ,  a  l'embouchure  du  Canal  de  Madagafcar.  Ils  furent  por- 
tés ,  tantôt  au  Sud-Oueft ,  tantôt  au  Nord-Oueft,  avec  une  extrême  vîtefle, 
mais  fans  être  entraînés  hors  de  leur  route  (34). 

La  vue  du  Cap  des  Aiguilles  fit  fouvenir  Occum  Chamnam  ,  l'un  des  Man-  Occi-m-Oum- 
darins  que  l'Auteur  menoit  avec  lui  ,  du  naufrage  qu'il  y  avoit  fait ,  quel-  shunôi»1^  con" 
ques  années  auparavant  ,  dans  un  Vailî'eau  Portugais  qui  s'v  étoit  perdu  (  j  5).  »«"  'un  Un  où 
En  arrivant  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  le  11  d'Avril ,  Vaudricour  en-  %  *8™u  Ul  IUU" 
voya  un  de  fes  Officiers  à  la  Fortcrelïè ,  pour  complimenter  le  Gouverneur, 
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"tachakiT"  t*ont  ^  re^ut      m^mes  ciy^»«  que  dans  les  voyages  précédens.  On  falua 
II.  Voyage.        ^ePc  couPs  |c  canon  de  la  Forterefle  ,  qui  rendit  coup  pour  coup.  D'An- 
16S  8.°      denne  ,  Capitaine  du  Dromadaire  ,  arrivé  trois  jours  auparavant ,  vint  à  bord  , 
où  l'on  apprit  de  lui  que  l'Oifeau ,  commandé  par  du  Quefhe  ,  n'étoit  forti 
v»ifTfaux  <j.te  de  la  Rade  que  depuis  deux  jours  ,  pour  retourner  en  France.  Il  y  avoit  alors 
Cap'.ie'îu'A-  4lUDze  8ros  vaifleaux  Hollandois ,  mouillés  au  Cap  ,  outre  le  Dromadaire ,  & 
nc-Lipétaïue.    un  autre  Navire  de  la  Compagnie  Françoife,  nommé  Les- Jeux  ,  qui  reve- 
noit  de  Surate  richement  chargé.  Entre  les  Vaifleaux  Hollandois  ,  onze  re- 
yenoient  aulfi  des  Indes  -,  &  les  fix  autres  croient  arrives  de  l'Europe ,  d'où 
ils  anportoient  un  grand  nombre  de  François  Proceftans  ,  qui  étant  pafles  en 
Hollande  étoient  envoyés  avec  leurs  familles ,  par  les  Etats  Généraux  ,  pour 
Kfpft  .lrt  cul«ver  les  terres  de  la  Compagnie  Hollandoilc  au  Cap  &  dans  les  Indes: 
Protcrtan»  Frau-  Parmi  tous  ces  fugitifs  ,  l'Auteur  obferva  »  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui 
milponéf"  aia  "  nc  s'ennuyâr  beaucoup  dans  le  peu  de  fejour  qu'Us  avoient  fait  au  Cap  , 
Commet   Hoi-  »  &  qui  crût  trouver  dans  ces  Pays  éloignés  les  avantages  qu'on  leur  avoic 
tondortei.        „  fajt  efp^rer-  piufieurjj  fâchés  d'avoir  abandonné  leur  Patrie  par  une  mal- 
»  heureufe  prévention  ,  auraient  fouhaité  de  réparer  leur  faute ,  fi  toutes  les- 
»  voyes  ne  leur  eurent  été  fermées  pour  le  retour  ($6). 
Départ  du  Cap.     Après  avoir  fejburné  dix  jours  au  Cap  ,  les  deux  Vaifleaux  François  remi- 
rent à  la  voile  le  premier  jour  de  Mai.  Dès  le  r  z  ,  ils  trouvèrent  les  vents 
alifés  ,  qui ,  dans  la  partie  méridionale ,  fouftîent  régulièrement  du  côté  de 
l'Eft  &  du  Sud.  Ils  pa lièrent  la  ligne ,  le  io  ,  avec  le  lecours  des  mêmes  vents , 
fans  reflentir  aucune  incommodité  de  la  chaleur  de  ce  climat ,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  prefque  fous  le  foleil  (J7)» 

L'ignorance  où  l'on  eft ,  en  revenant  des  Indes ,  de  l'état  des  affaires  en- 
tre les  Puiflanccs  de  l'Europe  ,  caufe  toujours  beaucoup  d'inquiétude  ,  i  la- 
vue  des  Vaifleaux  étrangers.  L'Auteur  partagea  plufleurs  fois  celle  des  deux 


îgres  de  longitude,  on  jetta 
con  s'emprefla  de  favoir  de  quelle  nature  il  étoit.  C'étoit  du  fable  blanc  ,  mê- 
lé de  cailloux  &  de  petites  coquilles  ;  ce  qui  fit  juger  qu'on  n'étoit  pas  à 
quarante  ou  cinquante  lieues  d'Oueflin  '(j8)«  L'Auteur  apprend  >  a  ceux  qui 

(î6)  Page  H7-  g'«  la  route  ,  en  revenant  des  Indes  enEo- 

t3  7)  Nous  fîmes ,  dit  l'Auteur,  la  même  cope  ,  on  fe  trouve  toujours  beaucoup  plus 

remarque ,  fur  les  courans ,  que  noas  avions  du  côté  de  l'Oueft  qu'on  ne  s'étoit  imaginé  , 

faite  le  voyage  précédent.   Nos  Pilotes  ,  par  8c  nous  l'éprouvâmes  prefqu'également  dans 

leur  hauteur ,  le  trouvoient  toujours  avoir  no»  deux  voyages.  Iln'cftpas  aifé  de  donner 

fait  plus  de  chemin  vers  le  Nord  qu'ils  n'a-  une  raifonphyhquc  de  ce  phénomène.  P.  tj8. 

voient  crû  -,  de  forte  qu'après  phificurs  réfle-  (j8)  Ceux  qui  viennent  d'un  voyage  de 


lions,  les  plus  habiles  font  tombés  d'accord  long- cours  en  France,  s'élèvent  toujours  à 

que  depuis  le  cinq  ou  lixiéme  degré  de  lati-  la  hauteur  de  cette  pointe  de  Bretagne ,  qui 

rude  du  Sud  jufqu'au  cinquième  ou  fixiéme  s'avance  le  plus  en  mer ,  qu'on  appelle  Oucf- 

degté  de  .latitude  du  Nord  5c  au-delà  ,  les  lan  ,  parce  que  les  Côtes  maritimes  de  Fran 


parlent  les  gens  de  mer  ,  ce  étant  prefque  par  -  tout  fort  baffes  ,  & 
les  courans  portent  avec  beaucoup  de  violen-  d'ailleurs  fort  dangereufes  par  le  nombre  des 
ce  vers  le  Nord-Oucft.  Aufli  quelque  précan-    brifans  qui  les  environnent  prefque  detou- 


tion  qu'on  ait  pû  ptendrc  jufquici ,  poux  ré-    tes  parts  ,  3c  qui  s'étcnajyu  bien  loin  dans  la 
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ne  connoiiTent  pas  la  mer,  que  ce  qu'on  appelle  la  fonde  n'cft  qu'un  cylin-     ■  —  ■ 
dre  de  plomb  ,  auquel  on  arrache  une  ligne  ,  c'eft-a-dire ,  une  auei  grofle  fif-  jj*VoyaRc.' 
celle ,  &  dont  on  enduit  la  bafe  de  fuif ,  pour  diftinguer  par  le  fable  ,  ou  par  ' 
la  vafe  qui  s'attache  aufuif,  la  nature  du  fond  qn'on  rencontre,  &:  l'en- 
droit  ou  I  on  fe  trouve  (59).  Le  î  j  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  on  vit  l'Iue  6c  le 
Cap  d'Oucdan  ,  1  la  diftance  d'environ  dix  lieues  ;  &  le  jour  fuivant ,  on  fe 
trouva  fort  proche  de  la  Rade  de  Breft. 

L'Intendant  de  la  Marine ,  averti  depuis  huit  jours  par  l'arrivée  de  l'Oi-  Arrivée  4  Breft. 
foau  ,  que  les  VaiiTeaux  du  Roi  ne  pouvoient  être  éloignés ,  les  reconnut  fa- 
cilement en  les  voyant  entrer  dans  la  Rade  à  toutes  voiles.  Il  fe  hâta  d'aller  au- 
devant  d'eux  dans  une  chaloupe.  Après  les  premiers  complimens ,  il  déclara  au 
Pere  Tachard  qu'il  avoit  ordre  de  la  Cour  de  le  traiter  en  Envoyé  du  Roi  de 
Siam  ;  &  lui  demandant  de  quelle  manière  il  vouloir  être  traité  à  Breft  ,  il 

Î»aroifioit  difpofc  à  lui  rendre  de  grands  honneurs.  Cette  honnêteté  à  laquelle  0n  wtm  tral- 
'Autcur  ne  s'attendoit -pas ,  le  furprit  beaucoup.  Il  répondit,  avec  la  modef-  ««  l'Auteur  en 
lie  de  fon  état ,  »  que  pour  recevoir  un  Jéfuite  Millionnaire ,  il  n'y  avoit  s*nirnldtttic'.,m' 
«  point  de  mefures  à  prendre  (40). 

Ce  fut  apparemment  pour  éviter  cet  embarras ,  que  le  lendemain  de  fon 
débarquement,  ayant  lailTé  les  Mandarins  enrre  les  mains  de  l'Intendant, 
qui  leur  fit  un  accueil  fort  honorable  ,-il  fe  hâta  de  partir  pour  Vcrfailles  ,  11  fe  rend  à 
où  il  rendit  compte  au  Roi  ,  dans  une  audience  particulière ,  du  morif  de  Vet£,iUe*' 
fon  retour.  Pendant  fon  voyage  ,  les  Mandarins  s'érant  embarqués  à  Breft  fur 
une  petite  Frégate  de  Sa  Majcfté ,  arec  les  lettres  6c  les  préfens  du  Roi  leur 
Maître  ,  arrivèrent  à  Rouen.  On  leur  donna  des  carolTes ,  pour  fe  rendre  à 
Paris.  La  Cour  fe  trouvoit  alors  à  Fontainebleau  ,  d'où  le  Roi  donna  ordre 
cju'ils  fullcnt  conduits  i  Verfailles  le  1 5  de  Décembre  ,  pour  l'audience  qu'il 
vouloir  remettre  .a  fon  rcrour.  Mais  Sa  Majefté  changea  de  fentiment ,  fur 
une  letrre  du  Cardinal  d'Errées  ,  à  qui  l'Auteur  avoit  écrit  fur  le  voyage  qu'il 
devoir  faire  a  Rome ,  6c  qui  lui  ordonnoit  de  s'y  rendre  inceflamment.  Le 
Roi ,  pour  obliger  fa  Sainteté  ,  remit  l'audience  après  le  retour  du  Pere  Ta- 
chard &  des  Mandarins  (41). 

Il  n'y  avoir  point  de  tems  à  perdre.  On  croit  au  mois  de  Novembre.  Il  .  l" 

*  .    I       j   ~  c  1  >     l.  >Dn.  •    J    1/        «n»  8c  l'Auteur 

falloit  être  de  retour  en  France ,  pour  s  embarquer  a  Brelt  au  mois  de  Mars,  font  le  voya^ 
L'Aureur  partit  de  Paris  le  5  de  Novembre ,  avec  les  trois  Mandarins.  Ils  *"«"f*w*fi 
arrivèrent  le  16  à  Cannes,  où  ils  reçurent  des  honneurs,  auxquels  le  Pere  Roi. 
Tachard  ne  s'artendoit  pas  (41).  Dès  le  même  jour  ,  ils  l'embarquèrent  fur 


mer  ,  on  ne  poarroic  fe  garantir  du  nau- 
frage fi  la  Providence  n'y  avoit  pourvu.  A 
la  hauteur  du  Cap  d'OociTan  ,  à  plus  de  cent 
lieues  de  la  rerre  ferme  ,  on  trouve  fond  avec 
la  fonde  ,  Si  les  habiles  Pilotes ,  par  la  nature 
&  la  couleur  du  fable  ,  des  coquilles  8c  de 
la  vafe  ,  mais  particulièrement  par  le  nombre 
<lc$  bralTcs  d'eau  ,  jugent  à  coup  fur  du  lieu 
où  ils  font ,  8c  de  l'éloigné  ment  de  la  Bre- 
tagne. Cette  fonde  ne  ic  trouve  nulle  part 


ailleurs  fur  nos  Côtes  ,  qui  étant  au  contrai- 
re pleines  d'écueilt  expofent  toujours  ua 
VaiiTeau  à  de  grands  dangers.  Ainiî  l'on  va 
chercher  la  fonde  par  le  travers  d'Ouertan , 
oui  cft  au  quarante-huitième  degré  de  latitu- 
de. P*i*  }4ii 

Page  »f. 

(40)  Page  |4I* 

(41)  Page  144. 
(41)  Page  J4jb 
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TAt  har'~  ^CUX  '?c'0Uflllcs  «  cll"  'cs  artendoient  au  Port  depuis  fix  jours  ,  &  qui  devoiene 
l/v'ovacc.         lx,rtcr  jufiju'î  Gènes  (4}). 

8.  Auili-tôc  que  le  Pape  eut  appris  qu'ils  croient  arrivés  en  Italie,  il  donna 

l'rép-.-atifj  rfu  ordre  que  pendant  leur  "féjour  a  Rome  ,  toute  leur  dépenfe  fe  fit  à  fes  frais  , 
«voit 0,11  lc*  "  ^  qu'on  leur  préparât  un  appartement  magnifique ,  bâti  par  les  libéralités 
du  Ordinal  Antoine  Barberin  ,  vis-à-vis  du  Palais  pontifical  de  Mome-Ca- 
v.dlo ,  ex  proche  du  Noviciat  des  Jéfuires. 

Ils  arrivèrent  le  zo  de  Décembre  à  Civita-Vccchia.  Le  Pere  Tachard  fe 
rendit  à  Rome  par  terre',  &:  les  Mandarins  continuèrent  leur  voyage  par  mer. 
Cibo  ,  Secrétaire  delà  Congrégation  de  la  Propagande  ,  ayant  appris  l'arrivée 
de  l'Auteur  à  la  Maifon  Profeile  de  fon  Ordre,  l'alla  prendre  le  lendemain  , 
par  l'ordre  du  Pape  ,  &:  lc  conduifit  dans  fon  carotte  à  l'appartement  qu'on 
lui  avoir  préparé,  Sa  Sainteté  lui  envoya  ,  le  même  jour ,  divers  ballîns  de 
rafraîchillemens. 

fi™  '  "1™?w  '',  *-e  Jour  Vivant  >  on  eut  avis  que  la  Felouque  ,  fur  laquelle  les  Mandarins 
Hunt»"*"*  *  dévoient  arriver  ,  s'approchoit  de  Rome.  On  fit  partir  aulfi-tor  un  carotte  a 
fix  chevaux ,  avec  un  Gentilhomme  Se  quatre  Laquais  pour  les  recevoir  à 
leur  débarquement  &  les  conduire  à  Monte-Cavallo.  Le  Cardinal  d'Etrées  y 
joignit  deux  des  lîcns ,  Se  le  Majordome  du  Pape  un  troifiéme.  En  arrivant 
au  Palais  Pontifical ,  ils  trouvèrent  un  magnifique  repas  qu'on  leur  avoir  pré- 
paré. Pendant  tout  le  tems  qu'ils  palletent  à  Rome ,  ils  turent  trairés  matin 
Se  foir  avec  une  profufion  extraordinaire.  On  leur  donna  des  Officiers  pour 
les  fervir  -,  Se  deux  Suiltès  firent  une  garde  continuelle  à  leur  perte. 

Le  2}  fut  nommé  pour  l'audience  :  *>  Les  Mandarins  ,  en  qualité  d'ido- 
»»  lattes ,  auroienr  fait  difficulté  de  fe  foumerue  à  baifer  les  pieds  du  l'aie  ; 
»  ce  qui  eft  proprement  un  acte  de  Religion  :  mais  le  zélé  de  Sa  Sainteté  la 
»  fit  pa(fer  fur  cette  difficulté  (44).  Elle  déclara  que  loin  de  les  obliger  à  des- 
cérémonies  dcfagiéables ,  elle  ne  vouloir  leur  donner  que  des  fujets  de  fa- 
tisfa&ion. 

rflif™ni"dC  PkuKinuû  ,  Sécrerairc  des  Ambattades  ,  alla  prendre  le  Pere  Tachard  Se 
les  Mandarins  dans  deux  carottes  ,  avec  les  marques  d'honneur  qu'on  rend  ,  i 
Rome,  aux  Envoyés  extraordinaires  des  Rois.  On  les  conduisit  au  milieu 
d'une  foule  incroyable  de  gens  de  qualité.  Ils  trouvèrent  toute  la  garde  du 
Pape  fous  les  arines  ,  Se  ils  furent  reçus  au  pied  de  l'cfcalier  du  Palais  , 
par  deux  Prélats.  Le  Pere  Tachard  étoit  fuivi  du  premier  Mandarin  ,  qui 
portoit  une  catîëcte  de  vernis  ,  garnie  d'argent ,  où  étoit  la  Lcttte  de  créan- 
ce ,  renfermée  dans  une  aflez  grande  urne  d'or,  enveloppée  d'une  pièce  de 
brocart  à  fleurs  d'or.  Les  deux  autres  Mandarins  fuivoient  immédiatement  j 
l'un  portanr  le  préfent  du  Roi  de  Siam  au  Pape ,  couvert  de  brocart  d'or  \ 
Se  l'autre  ,  celui  du  Miniftre  ,  enveloppé  de  brocart  verd.  Ils  ctoient  vêtus  i 
la  mode  de  leur  pays ,  d'un  julVau  -  corps  d'écarlate  galoné  d'or  ,  avec  une 

(4;)  L'Auteur  sVtcnd  fur  les  circonftan-  curieux  ,  dont  on  croît  ne  devoir  rien  retran- 

ces  Je  fa  route  ;  mais  Tes  avanturcs  &  fes  cher ,  ne  fut-ce  que  pour  mettre  le  Leétcur  en 

obfervations  méritent  peu  d'être  recueillis,  état  de  comparer  l'audience  du  Pape  &  celle 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  traitement  des  du  Roi  de  Siam. 
Mandarins  à  Rome ,  qui  cft  na  morceau  fort      (44)  Page  j  é  3 . 
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vefte  de  damas  verd  de  la  Chine ,  femé  de  fleurs  d'or.  Chacun  d'eux  avoit  — 
une  ceinture  d'or  6c  un  poignard  au  côté  ,  dont  le  manche  étoit  d'or  maiflf.  J"JA*J^ 
Leur  bonnet  ,  qu'ils  notèrent  jamais  ,  étoit  extrêmement  haut  ,  6c  couvert      j  ggj; 
d'une  toile  blanche  très  -  fine  ,  avec  un  cercle  d'or  mailïf ,  large  d'environ 
trois  doigts ,  auquel  étoit  attaché  un  petit  cordon  d'or  ,  qui  fe  lioit  fous  le 
menton. 

La  çarde  S»;  lie  avoit  été  rangée  en  haie,  depuis  la  porte  delà  cour  juf- 


huit  Cardinaux  à  trois  pas  de  difhnce ,  aflis  fur  des  chai  fus  qui  s'avançoienc 
en  deux  lignes  vers  le  milieu  de  la  chambre.  C'étoient  les  Cardinaux  Ot- 
toboni ,  Chigi ,  Baibcrin,  Azzolini ,  Alticri,  d'Errées  ,  Colonna  ,  &  Caza- 
nata.  Le  Perc  Tathard  fut  introduit  avec  les  Mandarins ,  dans  le  mime  or- 
dre qu'on  vient  de  repitfenter.  Après  avoir  fait  rrois  génuflexions ,  l'une  en 
entrant ,  l'autre  au  milieu,  &  la  dernière  près  du  trône  de  Sa  Sainteté ,  il  lui 
baifa  les  pieds.  Enfuite  il  commença  fon  difeours  à  genoux  ,  par  ces  trois     Comment  r« 
mots-,  Très-Saint  Pere  :  mais  il  ne  les  eut  pas  plutôt  prononcés  ,  que  le  PMCir>t^^^' 
Pape  lui  ordonna  de  fc  lever.  Alors  étant  allé  le  placer  un  peu  plus  bas  *** 
que  les  deux  derniers  Cardinaux ,  vis-à-vis  du  Saint  Pere  ,  il  continua  fon 
difeours  (45). 

Aulli-tôt  qu'il  eut  fini  ,  les  deux  Maîtres  de  cérémonie  ,  qui  étoient  à  ge- 
noux à  fes  cotés  ,  l'avertirent  de  reprendre  la  même  pofture ,  pour  recevoir  la 
réponfe  du  Pape.  Mais  Sa  Sainteté  lui  rît  encore  l'honneur  de  le  faire  lever. 
Après  le  difeours  du  Pape,  le  Pere  Tnchard  alla  prendre  la  Lettre  du  Roi 
de  Siam  ,  qu'on  avoit  dépofée  fur  une  table  ,  6c  la  mit  entre  les  mains  de 
Sa  Sainreté.  Cette  Lettre  étoit  écrite  fur  une  lame  d'or  très-pur  ,  roulée  ,  d'un 
demi  pied  de  largeur ,  8e  longue  d'environ  deux  pieds.  La  Lettre  6c  la  boete  , 

2 ni  éroit  aulli  d'or ,  pcfoient"  enfemble  plus  de  trois  livres.  Les  Prélats  Of- 
ciers  de  la  Chambre  du  Pape  ,  l'ayant  reçue  du  Pere  ,  à  qui  le  Pape  l'a- 
voir rendue  pout  la  replier  &  la  remettre  dans  la  boere  ,  l'allcrent  porter 
dans  le  cabinet  de  Sa  Sainteté  tandis  que  le  Pere  en  laiflâ  la  traduction 
authenrique  en  Langue  Portugaife  ,  fcellée  du  Sceau  du  Roi ,  6c  contrefignéc 
du  Miniftre  (46). 

Après  l'avoir  mis  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté,  il  alla  prendre  les  pré-  Prfïer.t<fa RM 
fens  du  Roi  de  Siam  &  de  fon  Miniftre ,  qu'il  lui  préfenta  fucceflivemenr.  <leSi4in»«J,'F* 
Elle  les  remit  à  fes  Officiers.  Le  préfent  du  Roi  n'étoit  qu'une  caflèrre  de  fi- 
ligrane d'or  ,  d'un  ouvrage  fort  délicat ,  6c  du  poids  d'environ  quinze  marcs. 
Celui  du  Miniftre  confiftoit  dans  une  caflette  de  treize  livres  d'argent  ,  ou- 
vrage du  Japon ,  ornée  de  figures  6c  d'oifeaux  relevés ,  dans  un  grand  baflïn 
de  filigrane  d'argent  de  la  Chine  ,  qui  étoit  du  même  poids.  Le  pre- 
mier Mandarin  étoit  debout ,  tandis  que  le  Pere  pottoit  la  caflette  qui  con- 
tenoit  le  prélent  du  Roi  de  Siam-,  6c  les  deux  autres  croient  à  genoux  à  fes 

(4î)  On  faic  grâce  au  Lecteur  d'une  ha-    &  lui  falfoit  efpérer  la  converiion  de  tous  lef 
rangue  flateufe  ,  où  le  Tere  Tachard  mettoit    Monarques  de  l'Orient, 
le  Pape  au-dcûu»  de  tous  fes  Prédcceflcurs  ,      (4*)  Pages  f  6;  &  précédentes. 
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Tachiud"  co^^s•  M***  'c  l>cre  Tachard  ayant  fupplié  Sa  Sainteté  de  leur  permettre  de 
II.AVoyy-c!    s'approcher  ,  pour  lui  rendre  leurs  rcfpccis  ,  ils  s'avancèrent  vers  le  tronc.  Le 
16*38.       premier  M&ndarin  commença  kul  fes  révérences,  Se  les  deux  aurres  le  fuivi- 
Commtiu  Im  rent  en  l'imiant.  Ils  joignirent  d'abord  les  mains  ,  Se  les  élevant  jufqu'au 
w''Ityi»uien«Sû  front>  ils  1"  abbaiffèrent  jufqu'à  la  poitrine  ;  Se  s'étant  profondément  incli- 
ftéiattté.         nés,  ils  fe  mirent  à  genoux.  Enfuire  ils  fe  levèrent,  &:  faifant  deux  pas  vers 
le  trône ,  ils  recommencèrent  trois  fois  la  même  cérémonie  ,  pprtant  toujours 
néamnoins  leur  poignard  au  côté  Se  leur  bonnet  en  tète  ,  comme  on  en  étoit 
convenu.  Enfin  ,  étant  arrivés  au  pied  du  trône ,  ils  fe  remirent  a  genoux  Se 
fe  proiternerent ,  faifint  toucher  de  la  pointe  de  leur  bonnet  le  bord  de  la 
robbe  de  Sa  Sainteté  ;  tandis  que  le  Pere  Tachard  étoit  debout  à  fa  droite. 
Ils  fe  retirèrent  en  reculant ,  pour  s'aller  mettre  à  genoux  un  peu  plus  bas 

2uc  les  deux  derniers  Cardinaux ,  &  demeurer  dans  cette  pofture  jufqu'à  la 
nde  l'audience.  Alors  Sa  Sainteté  ht  approcher  le  Pere  Tachard.  Elle  lui 
témoigna  particulièrement  combien  elle  Ctoit  fenfible  aux  marques  de  ref- 
pccLd'un  Roi  infidèle  Se  fi  éloigné.  Elle  lui  demanda  les  moyens  les  plus  furs 
Se  les  plus  efficaces  d'établir  le  Chriltianifme  dans  les  Indes  Orientales. 
Apres  l'audience  ,  il  eut  l'honneur  de  bai  1er  encore  une  fois  les  pieds  du 
Pape.  De-là  il  defeendit ,  avjc  les  Mandarins  ,  dans  l'appartement  du  Cardi- 
o.rfcM"'»»  nal  Cibo.  Ce  premier  Minifirede  l'Etat  Eccléfuftiqtie  les  fit  afTeoir  dans  des 
fauteuils  ,  Se  les  reçut  avec  des  témoignages  extraordinaires  de  coniidéra- 
tion.  Ils  furent  reconduits  à  leur  logement  avec  les  mêmes  cérémonies  Se 
dans  les  mîmes  caroîfes ,  au  bruit  des  trompettes  de  Sa  Sainteté  (47). 

Tant  de  carelfcs ,  la  vue  des  magnifiques  Eglifes  de  Rome  ,  &  fur-tout  la 
majefté  du  Service  Divin  ,  leur  inlpircrenr  une  fi  haute  idée  de  la  grandeur 
du  vrai  Dieu  ,  au  culte  duquel  on  leur  difoit  qui  tout  cet  appareil  étoit  de- 
ttiné ,  qu'ils  fe  feruirent  touchés  d'une  forte  inclination  pour  la  Foi  Chrc- 
^"'ic  ciitat^r  tienue-  ^n  des  tr°is  vmt  déclarer  au  Pere  Tachard  qu'il  vouloir  demeurer 
m!**,  en  France ,  pour  fe  faire  inflruirc  Se  vivre  dans  une  Loi  fi  fainte.  Deux  de 

liurs  Domeltjques  lui  promirent  de  recevoir  le  Baptême,  Se  le  prièrent  de 
leur  accorder  une  retraire  auprès  de  lui.  Mais  il  ne  nous  apprend  pas  quel 
fut  le  fuccès  de  ces  heureufes  difpofirions  (48). 
£f£r*A"  Sa  Sainteté  chargea  le  Pete  Tachard  de  trois  Brefs ,  l'un  adrelTé  au  Roi 
de  Siam  ,  dans  une  boete  d'or  mail  if  ;  le  fécond  ,  pour  fon  Minière,  le  Sei- 
gneur Confiance  ,  Se  le  troiiiémc  pour  les  Mandarins  Chrétiens  du  Ton- 
quin.  Les  pré&ns  pour  le  Roi  furent  une  médaille  d'or ,  où  le  portrait  du 
Pape  étoit  gravé ,  enrichi  de  deux  diamans  d'un  fort  grand  prix  *>  un  beau 
cabinet  de  cryftal  de  roche  Se  un  admirable  tableau  de  Carie  Marate.  Pour 
le  Seigneur  Confiance  &  fa  femme  ,  c'étoient  deux  chapelets  accompagnés 
de  deux  médailles  d'or.  Les  Mandarins  reçurent  chacun  deux  médailles,  1  une 
d'or  Se  l'autre  d'argenr.  Le  Pere  Tachard  eut  un  chapelet  fort  précieux ,  une 
médaille  d'or ,  Se  un  Corps  laint  tout  entier  (49). 
r  d("  Les  Mandarins  »  étant  partis  de  "Rome ,  le  7  de  Janvier  ,  arrivèrent  le  len- 
10  demain  à  Civita-Vccchia  ,  où  ils  furent  reçus  par  le  Gouverneur  de  la  place  , 


*47)  Page  JW.  (4«)  Page  >«7-  U>)  P*g«  5«  &  fluvame*. 
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à  la  tcte  de  la  garnifon  fous  les  armes ,  au  bruit  du  canon  des  galères.  Le 
Pere  Tachard  y  arriva  le  même  jour  ,  avec  une  efcorre  de  Gardes  i  che- 
val ,  qu'on  avoit  envoyée  au-devant  de  lui  à  la  diftance  de  deux  lieues.  Il 
fut  reçu  par  le  Gouverneur ,  à  ra  porte  de  la  Ville  ;  &  le  jour  fuivant ,  il 
s'embarqua  >  avec  les  Mandarins  ,  Se  tous  fes  gens  >  dans  deux  Navires  Mal- 
tois ,  bien  armés ,  qui  les  portèrent  en  France, 
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VOYAGE 

D '   O    C   C   U  M     C  H  A   M  N  A   M  , 
De  Siam  en  Portugal. 

C'EST  k  l'Auteur  de  la  Relation  précédente  ,  qu'on  a  l'obligation  de  celle 
d'Occum  Chamnanti  un  des  Mandarins  Siamois,  avec  lclquels  il  revint 
en  France.  Il  avoit  entendu  vanter  la  lingulariré  de  fes  avanturcs.  Sa  cu- 
rio!lté  lui  fit  délirer  de  les  apprendre  de  lui  -  même.  Il  les  écrivit  à  mefure 
que  le  Mandarin  les  lui  racontoit  ;  &:  dans  la  fuite  ,  ayant  eu  l'occafion  de 
connoître  philieurs  Portugais  dignes  de  roi ,  qui  avoient  fait  le  même  voyage 
avec  lui ,  il  trouva ,  dans  Ta  conformité  de  leur  témoignage  ,  une  parfaite  con- 
firmation de  ce  récit  (50).  Il  attelte  d'ailleurs  tous  ceux  qui  ont  connu  ce 
Seigneur  Siamois  à  Paris  ,  eu  faveur  de  fon  jugement  &  de  fa  candeur  (51). 
Cette  Relation ,  dit-il ,  lui  paroît  digne  de  la  cutiofité  du  Public.  On  [peut 
fe  fier  au  jugement  du  Perc  Tachard. 
O  c  c  v  m  "e  Portugal  ayant  envoyé  au  Roi  de  Siam  une  fort  célèbre  am- 

Chamnau.   balfide  ,  pour  renouveller  leurs  anciennes  alliances  &  dans  d'aunes  vues  , 
1684.      le  Monarque  Siamois  fc  crut  obligé  de  répondre  i  cette  marque  extraordi- 
Muiiftiiuvoy*-  ruire  de  confidération  ,  en  faifant  partir  à  fon  tour  trois  grands  Mandarins  » 
*e'  revêtus  de  la  qualité  de  fes  A  mbaiudeurs ,  &c  fix  autres  d'un  ordre  inférieur  , 

"uj'I  gÔ»U"  avec  un  a^0z  grano<  équipage ,  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Portugal.  Ils  s'em- 
*iU,tU    °**  barquerent  pour  Goa ,  vers  la  fin.  du  mois  de  Mars  1684,  fur  une  Frégate 
Siamoife ,  commandée  par  un  Capitaine  Portugais.  Quoique  Goa  ne  foit  pas 
fort  éloigne  de  Siam ,  ils  employèrent  plus  de  cinq  mois  dans  cette  route  ; 
&  foit  défaut  d'habileté  dans  les  Officiers  &  les  Pilotes  ,  foit  opiniâtreté 
des  vents ,  ils  n'y  purent  arriver  qu'après  le  départ  de  la  Flotte  Portugaife. 
Ainfi  leur  navigation  vers  l'Europe  fut  différée  d'une  année  prefqu'cntiere. 
cé^S"\^ahu         k  virent  da:ls  I*  néceflité  de  parter  onze  mois  à  Goa ,  pour  attendre 
i-rcj  d'un  40  i  le  retour  de  la  Flotte  Portugaife  qui  devoit  revenir  d'Europe.  Cependant  ils 
trouvèrent  l'intervalle  afi^ez  court  ,  parce  qu'ils  l'employèrent  agréablement. 
8an  admiration.  La  beauté  des  édifices  qu'ils  virent  dans  cette  Ville ,  fut  pour  eux  un  fpec- 
taclc  nouveau  ,  qui  les  furprit  extraordinaircment.  Ce  grand  nombre  de  Pa- 
lais ,  de  Monaftercs  6v  de  fomptueufes  Eglifes  occupa  Tong-tems  leur  curio- 
fitc.  Comme  ils  n'etoient  jamais  fortis  de  leur  pays  ,  ils  furent  étonnés  de 
voir  qu'il  y  eût  dans  le  monde  une  plus  belle  Ville  que  Siam.  Le  Viceroi 
les  fit  loger  magnifiquement.  Il  fournit  aux  frais  de  leur  fubfulance  de  la 
part  du  Roi  de  Portugal  ;  quoiqu'un  peu  rnécontent  que  le  Roi  leur  Maî- 

(jo)  La  Relation  d'Occum  Cliamnam  cil  au  fcco»d  Yoyagc  du  Pcrc  Tachard  ,  p.  tto. 
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rre  ne  lui  eût  point  ccrir^  Ces  circonftances  méritent  d'autant  plus  d'être   g  ■■     -  « 
obiervées  dans  une  relation  Siamoife ,  que  le  Perc  Tachard  la  donne  pour  ch^mna  «. 
une  traduction  exacte ,  juiques  dans  les  moindres  réflexions  (51).  "  i<cg^t 

Les  Mandarins  s'embarquèrent  enfin  pour  l'Europe  ,  dans  un  Vaiflcau  Por-  nVembùqui 
tugaîs  de  cent  cinquante  hommes  d'équipage,  &  d'environ  trente  pièces  de  r0url'turoPc- 
canon.  Outre  les  Ambalîadcurs ,  avec  les  perfonnes  de  leur  fuite ,  ilpartoit 
plufieurs  Religieux  de  divers  Ordres  ,  &:  un  grand  nombre  de  palugers  , 
Créoles ,  Indiens  Se  Portugais.  On  mit  à  la  voile  ,  de  la  Rade  de  Coa ,  le , 
17  de  Janvier  1686.  La  navigation  fut  heurenfc  jufqu'au  17  d'Avril.  Mais, 


à  l'exemple  du  Traducteur  d'Occum,  c'eit  dans  fa  bouche  qu'il  faut  mettre 
cette  intcrcuatite  partie  de  la  relation. 

Ce  juur  même  ,  au  coucher  du  Soleil  ,  on  avoit  fait  monter  plufieurs  Ma-  R<Mr  de  fen 
tclots  fur  les  mats  &  les  vergues  du  Navire  ,  pour  reconnoître  la  terre  qu'on  a«  A^un.»^"1, 
voyoit  alors  devant  nous,  un  peu  à  côté  fut  la  droite  ,&  qu'on  avoit  apperçue 
depuis  trois  jours.  Sur  le  rapport  des  Matelots  ,  Se  fur  d'autres  indices  ,  le 
'  Capitaine  &  le  Pilote ,  jugèrent  que  c'étoit  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance.  On 
continua  la  route ,  dans  cette  fuppoficion  ,  jufqu  a  deux  ou  trois  heures  après 
le  Soleil  couché  ,  qu'on  fe  crut  au  do-là  des  terres  qu'on  avoit  reconnues. 
Alors  changeant  de  route ,  on  porta  un  peu  plus  vers  le  Nord.  Comme  le 
tems  étoit  clair  ,  Se  le  vent  fort  frais  ,  le  Capitaine  ,  perfuadé  qu'on  avoit 
doublé  le  Cap,  ne  mit  perfonne  en  fcntinelle  iur  les  antennes.  Les  Matelots 
de  quart  veilloient  à  la  vérité  ;  mais  c'étoit  pour  les  Manœuvres,  ou  pour  le 
réjouir  cnfemble ,  avec  tant  de  confufion  ,  qu'aucun  ne  s'apperçut  ôcne  fe 
défia  même  du  danger.  Je  fus  le  premier  qui  découvrit  la  terre.  Je  ne  fais 
quel  preilèntiment  du  malheur  qui  nous  menacoit  ,  m'avoit  fait  palier  une 
nuit  li  inquiète ,  qu'il  m'avoit  été  impoilible  de  fermer  l'œil  pour  dormir. 
Dans  cette  agitation  ,  j'étois  forti  de  ma  chambre  ,  Se  je  m'amufois  à  confi- 
dérer  le  Navire,  qui  fembloit  voler  fur  les  eaux.  En  regardant  un  peu  plus 
loin  ,  japperçus  tout  d'un  coup  fur  la  droite  une  ombre  tort  épaille  8i  peu 
•  éloignée  de  nous.  Cette  vue  m'épouvanta  :  j'en  avertis  le  Pilote  ,  qui  veil-  Comment  il 
loit  au  gouvernail.  Au  même  inftant  on  cria  de  l'avant  du  Vailleau,  »  Terre  ,  J^PP^f0" 
»  terre  devant  nous.  Nous  fommes  perdus ,  revirez  de  bord.  «  Le  Pilote  fit 
pouifer  le  gouvernail  pout  changer  de  route.  Nous  étions  fiorès  du  rivage, 
qu'en  revirant ,  le  Navire  donna  trois  coups  de  fa  pouppe  Iur  une  roche  , 
Se  perdit  aulh-tôt  fon  mouvement.  Ces  trois  fecoulles  furent  très-rudes.  On 
crut  le  Vaitfeau  crevé.  On  courut  à  la  pouppe.  Cependant,  comme  il  ne- 
toit  pas  encore  entré  une  feule  goutte  d'eau  ,  l'équipage  fut  un  peu  ranimé. 

On  s'efforça  de  fortir  d'un  li  grand  danger  en  coupanr  les  mats  ,  &  en  Effara 
déchargeant  le  Vai'.reau.  Mais  on  n'en  eut  pas  le  tems.   Les  flots  ,  que  le  'k^ré™. 
vent  poulfoit  au  rivage  ,  y  portèrent  aufli  le  bâtiment.  Des  montagnes  d'eau, 
qui  s'alloicnt  rompre  fur  les  brifans  avancés  dans  la  mer,  foulevoient  le  Vaif- 
.  lcau  jufqu  aux  nues  ,  &  le  laillôient  retomber  tout  d'un  coup  fur  les  roches , 
avec  tant  de  vîtelfe  Se  d'impétuofité  ,  qu'il  n'y  put  rétilter  long  - 


l'entendoit  craquer  de  tous  côtés.  Les  membres  fe  détachoient  les  1 
autres  ;  8C  l'on  voyoit  cette  grolle  inaiîe  de  bois ,  s  cbianlcr ,  plier  &  fe 

(fi)  P.i^es  lia  &  précédentes. 
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1  g  de  toutes  p.ins  avec  un  fracas  épouvantable.  Comme  la  pouppe  avoir  touché 

Chamnam.  'a  première,  elle  tut  auili  la  première  entonece.   En  vain  les  mats  turent 
1606.  '  coupes,  &  les  canons  jettes  à  la  mer,  avec  les  coffres  &  tout  ce  qui  rom- 
boit  fous  la  main  ,  pour  foulager  le  corps  du  bâtiment.  Il  toucha  ii  louvent, 
cjue  s  étant  ouvert  enrin  fous  la  Sainte-Barbe  ,  l'eau,  qui  entroit  en  abondance, 
eut  bien-toc  gagne  le  premier  pont  Se  rempli  la  Sainte  -  Barbe.  Elle  monta 
jufqu'4  la  grande  chambre  ;  &  peu  d  milans  après  ,  elle  étoit  à  la  hauteur 
de  la  ceinture  fur  le  fécond  pont.  ' 
_  Conflcmirioa     A  cette  vue ,  il  s  éleva  de  grands  cris.  Chacun  fe  réfugia  fur  l'étage  le  plus 
l  <iuifia|r.    ji  uit  (ju  jjavire,  mais  avec  une  confulîon  qui  augmenta  le  danger.  L'eau  con- 
tinuant de  monter  ,  nous  vîmes  le  vaifleau  s'enfoncer  ipfcnfibiement  dans  la 
mer  ;  jufqu  a  ce  que  la  quilJc  ayant  atteint  le  rond  ,  il  demeura  quelque-tems 
immobile  dans  cét  état. 

Il  feroit  difficile  de  reprefenter  l'effroi  &  la  conilernation  qui  fc  répandi- 
rent dans  tous  les  efprits  ,  8c  qui  éclatèrent  par  des  cris  ,  des  fanglots  Se  des 
hurlemens.  Le  bruit  Cn.' le  tumulte  étoient  fi  horribles ,  qu'on  n'entendoir  plus, 
le  fracas  du  vaifleau  ,  qui  fe  rompoit  en  mille  pièces ,  ni  le  bruit  des  vagues. 
Mcvm»  qu'on  qui  fe  brifoicnt  fur  les  rochers  avec  "une  furie  incroyable.  Cependant ,  après 
fauvcrïe  l"Ut  fc  s  ctre  ^Vfés  *  des  gémiflemens  inutiles  ,  ceux  qui  n'avoient  pas  encote  pris  le 
parti  de  fe  jetrer  a  la  nage  penferent  à  fe  fauver  par  d'autres  voyes.  On  ht 
pluiïeurs  radeaux  ,  des  planches  Se  des  mâts  du  Navire.  Tous  les  malheureux  à 
qui  la  frayeur  avoit  fait  négliger  ces  précautions,  furent  engloutis  dans  les 
flots ,  ou  écrafés  par  la  violence  des  vagues  ,  qui  les  précipitaient  fur  les  ro- 
chers du  rivage. 

Mes  craintes  furent  d'abord  aufli  vives  qnc  celles  des  autres.  Mais  lorfqu'on 
m'eut  afliiré  qu'il  y  avoir  quelque  efpérance  de  fe  fauver  ,  je  m'armai  de  rc- 
folution.  J'avois  deux  habits  allez  propres  ,  que  je  vêtis  l'un  fur  l'autre  ;  & 
m'étant  mis  fur  quelques  planches  liées  enfemble ,  je  m'efforçai  de  çagner  .1 
la  nage  le  bord  de  la  mer.  Notre  fécond  AmbofTadeui  ,  le  plus  robulte  Se  le 

Ïilus  habile  des  trois  à  nager,  étoit  déia  dans  l'eau.  Il  s'étoit  chargé  de  la- 
ettre  du  Roi ,  qu'il  porcoit  attachée  à  la  poignée  d'un  fibre  dont  Sa  Majeffé 
lui  avoit  fait  préfent.  Ainfi  nous  arrivâmes  tous  deux  à  terre,  prefqu'en  mè- 
Occ.m  «riw  rne-tems.  Plulieurs  Portugais  s'y  croient  déjà  rendus  :  mais  ils  n'avoient  fait 
pûtij!e.ClU'Une  °,ue  changer  de  péril.  Si  ceux  qui  étoient  encore  dans  le  vaifleau  pouvoienr 
être  noyés ,  il  n'y  avoit  pas  plus  de  reflourec  à  terre  comte  la  faim.  Nous 
étions  fans  eau ,  fans  vin  &  fans  bifeuit.  Le  froid  d'ailleurs  étoit  rrcs-pic- 
quant  ;  Se  j'y  étois  d'autant  plus  fenfible ,  que  la  nature  ne  m'y  avoit  point 
accoutumé.  Je  compris  qu'a  me  feroit  impoflible  d'y  réfifter  long-tems.  Cer- 
te  idée  me  fit  prendre  la  réfolurion  de  retourner  le  lendemain  au  vaifleau 


II*  le  murage 
Ac  retourne 
Vaille»* 

tour  de  bonnes  provilions  ,  qui  croient  le  plus  néceflàire  de  nos  befoins.  Je 
me  r.Miiis  fur  une  efpcce  de  claie ,  Se  je  nageai  heureufement  jufqu'au  vaif- 
leau (53;. 
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Il  ne  me  fut  pas  difficile  d'y  aborder  ,  parce  qu'il  patoiffbit  encore  au- 
deffus  de  l'eau.  Je  ni  etois  flatte  dy  trouver  de  l'or  ,  des  pierreries ,  ou  quel-  ChamnÂnÎ 
que  meuble  précieux  ,  qui  n'eût  pas  été  difficile  à  porter.  Mais ,  en  arrivant ,  \6§6. 
je  vis  toutes  les  chambres  remplies  d'eau,  &  je  ne  pus  emporter  que  quel-  Piovifot»  qu'il 
qu.s  pièces  d'étoffe  d'or  ,  avec  une  petite  cave  de  lix  ffaccons  de  vin  &  un  "iarF"tie- 
peu  de  bifeuit,  que  je  trouvai  dans  la  cabane  d'un  Pilote,  j'attachai  ce  petit  butin 
fur  la  claie   Se  le  poulfuut  devant  moi ,  avec  beaucoup  de  peine  Se  de  dan- 
get ,  j'arrivai  une  féconde  fois  au  rivage ,  quoique  bien  plus  fatigue  que  |a 
première. 

J'y  rencontrai  quelques  Siamois  ,  qui  s'éroient  fattvés  nuds.  La  compaifion 
que  je  reffèntis  de  leur  mifere  ,  en  les  voyant  trembler  de  froid ,  m'obligea 
■de  leur  faire  part  des  étoffes  que  j'avois  apportées  du  vaiffeau.  Mais  «ai-  f  Ingratitude 
gnant  que  li  je  leur  conlîois  la  cave ,  elle  ne  durât  pas  long  tems  entre  leurs  ian  VtntH*>'- 
mains ,  je  la  donnai  à  un  Portugais  ,  qui  m'avoit  toujours  marqué  beaucoup 
d'amitié  ;  à  condition  néanmoins  que  nous  en  partagerions  l'ufage.  Dans  cette 
occalïon  ,  je  reconnus  combien  l'amitié  eft  foible  contre  la  néccllité.  Cet  ami 
me  donna ,  chaque  jour  ,  un  demi  verre  de  vin  à  boire  ,  pendant  les  deux 
ou  trois  premières  journées  i  dans  l'efpérance  de  trouver  une  fource  ou  un 
ruifleau.  Mais  lorfqu'on  fe  vit  prelTe  de  la  foif  Se  qu'on  craignit  de  ne  pas 
découvtir  d'eau  douce  pour  fe  défaltérer,  en  vain  le  preffai-je  de  me  com- 
muniquer un  fecours  qu'il  te  non  de  moi.  Il  me  répondit  qu'il  ne  l'ac- 
corderoit  pas  à  l'on  pere.  Le  bifeuit  ne  put  nous  fervir;  parce  que  l'eau  de 
mer  ,  dont  il  avoit  été  trempé  ,  lui  donnoit  une  amertume  infupportable  (54). 

Aufli-tot  que  tout  le  monde  fe  fut  rendu  à  terre ,  ou  du  moins  que  per-     Nomt*e  Je 
fonne  ne  parut  plus  fortir  du  vaiffeau  ,  on  compta  le  nombre  de  ceux  qui  ^"vxc^w' 
s'étoient  fauvés  ,  Se  nous  nous  trouvâmes  environ  deux  cens  perfonnes  ;    "VC  ' 
d'où  l'on  conclut  qu'il  ne  s'en  étoit  noyé  que  fept  ou  huit ,  pour  avoir  eu 
trop  d'empreffement  à  fe  fauver.  Quelques  Portugais  avoient  eu  la  précau- 
tion d'emporter  des  fuiils  &  de  la  poudre ,  pour  le  dutendre  des  Carfres  ,  6e 
pour  tuer  du  gibier  dans  les  bois.  Ces  armes  nous  furent  aullï  fort  utiles  à 
faire  du  feu  ,  non-fculemcnt  pendant  toute  la  durée  de  notre  voyage  jufqu'aux 
habitations  Hollandoifes ,  mais  fur-tout  les  deux  premières  nuits,  que  nous 
palfàmes  fur  le  rivage ,  tout  dégoûtant  de  l'eau  de  la  mer.  Le  froid  fut  il  ri-  lu  font  rxpofét 
gourcux  ,  que  fi  l'on  n'eût  allumé  du  feu  pour  faire  fécher  nos  habits  ,  peut-  aPé,",lef'ulJ' 
être  aurions-nous  trouvé  tous ,  dans  une  prompte  mort ,  le  remède  de  nos 
peines. 

Le  fécond  jour  après  notre  naufrage,  nous  nous  mîmes  en  chemin.  Le    L«,r  route  au 
Capitaine  Se  les  Pilotes  nous  difoient  que  nous  n'étions  pas  à  plus  de  vingt  ■™,T"ud"i  ^ 
Jieues  d}i  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  où  les  Hollandois  avoient  une  fort  nom-  Bonpê^Eipcraû* 
breufe  habitation  ,  Se  que  nous  n'avions  befoin  que  d'un  jour  ou  deux  pour  y  «• 
arriver.  Cette  allurance  porra  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  apporré  quelques 
vivres  du  Vaiffeau  à  les   abandonner ,  dans  l'elpoir  qu'avec  ce  fardeau  de 
moins  ,  ils  marcheroient  plus  vite  Se  facilement.  Nous  entrâmes  ainfi  dans  les 
bois ,  ou  plutôt  dans  les  broffailles  -,  car  nous  vîmes  peu  de  grands  arbres  , 
dans  tout  le  cours  de  notre  voyage.  On  uurclia  tout  le  jour  ;  6c  l'on  ne  s'ar- 

(-54)  P*S«  m  .. 
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'  0     1  —   rèta  que  deux  fois  ,  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Comme  on  n'avoir  pref- 
Chammam.   Sue  "en  •PP01^  P°ur  boire  &  Pour  manger,  on  commença  bien-tôt  à  ref- 
16&6.  '   *Ci1t'r  'es  premières  atteintes  de  la  faim  &:  de  la  'oif  ;  fur-tout  après  avoir 
marché  avec  beaucoup  de  diligence  à  l'ardeur  du  foleil  ,  dans  l'efpcrance 
J0  V"e,iy  <?"'''»  d'arriver  le  même  iour  chez  les  Hollandais.    Sur  les  quatre  heures  après- 

o:n  te   trouver      ...  ,  '  ,,  .   .  T .    ,  ,1 

une  nuit  d'eu,  midi  ,  nous  trouvâmes  une  grande  mare  deau  ,  qui  lervit  beaucoup  a  nous 
foulager.  Chacun  y  but  à  loilir.  Les  Portugais  furent  d'avis  de  palier  le  ref- 
re  du  jour  &  la  nuit  drivante  fur  le  bord  de  cet  étang.  On  rit  du  feu.  Ceux 
qui  purent  trouver  dans  l'eau  quelques  Cancres,  les  rirent  rôtir  &  les  man- 
gèrent. D'autres,  en  plus  grand  nombre  ,  après  avoir  bù  une  féconde  fois, 
prirent  le  parti  de  fc  livrer  au  fommeil  -,  bien  plus  abbatus  par  la  fatigue 
d'une  fi  longue  marche ,  que  par  la  faim  qui  les  tourmcntoit  depuis  deux 
jours  qu'ils  avoient  palïès  à  jeun  (55). 

Le  lendemain  ,  après  avoir  bû  par  précaution  pour  la  foif  future ,  on  par- 
tir de  grand  matin.  Les  Portugais  prirent  les  devants  ,  parce  que  notre  pre- 
mier AmbalTadeur  étant  d'une  d'une  langueur  qui  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  faire  beaucoup  de  diligence  ,  nous  fumes  obligés  de  nous  ar- 
Ut ft  unfat  rcrer  avec  iuj#  Mais  comme  il  nc  falloir  pas  perdre  les  Portugais  de  vue, 

tu  trou  bandet.  .         .  ..  ■  •  1  ■    -f-  »  ■  <-•. 

nous  primes  le  parri  de  nous  divilcr  en  trois  1  roupes.  La  première  fuivoit 
toujours  de  vue  les  derniers  Portugais  ;  &  les  deux  autres  ,  marchant  dans  la 
mémo  diftance ,  prenoient  garde  aux  lignaux  dont  on  étoit  convenu  avec  la 
première  bande  ,  pour  avertir  lorfque  les  Portugais  s'arrèteroient  ou  change- 
roient  de  route.  Nous  trouvâmes  quelques  petites  montagnes  ,  qui  nous  cau- 
ferent  beaucoup  de  peine  a  traverser.  Pendant  tout  le  jour ,  nous  nc  pûmes 
découvrir  qu'un  Puits ,  dont  l'eau  étoit  fi  jaunâtre  qu'il  rut  impolîible  d'en 
boire.  Un  lignai  de  la  première  troupe  ayant  fait  juger  en  mème-rems  que 
les  Portugais  feroient  arrêtés  ,  on  ne  douta  pas  qu'ils  n'eurent  rencontré  de 
bonne  eau  ,  Se  cette  elpérance  nous  fit  doubler  le  pas.  Cependant  tous  nos- 
L«  Porapu  efforts  ne  purent  nous  y  faire  mener  l'Ambafladcur  avant  le  foir.  Nos  gens 
'i  les  s».  nous  d^ijyerent  qUe  jes  Portugais  n'avoienr  pas  voulu  nous  attendre  ,  fous 
prérexre  qu'il  n'y  auroit  aucun  avantage  pour  nous  à  foufriir  la  faim  &  la 
foif  avec  eux ,  &  qu'ils  nous  ferviroient  plus  utilement  en  fe  hâtant  de  mar- 
cher ,  pour  fe  mettre  en  état  de  nous  envoyer  des  rafraîchilïèmens. 
Tr  flc  bit  Ai  A  cette  trille  nouvelle  ,  le  premier  AmbalTadeur  fit  alTëmbler  tous  les  Sia- 
hl™"  A:nb*f*  mois  qui  étoient  reftés  près  de  lui.  Il  nous  dit  qu'il  fc  fentoit  fi  foible  & 
fi  fatigué  ,  qu'il  lui  étoit  impolîible  de  fuivre  les  Portugais  -,  qu'il  exhortoit 
ceux  qui  fe  portoient  bien  à  faire  allez  de  diligence  pour  les  rejoindre  :8c 
que  les  Mai  ions  Hollandoifcs  ne  pouvant  être  éloignées ,  il  leur  ordonnoit 
feulement  de  lui  envoyer  un  cheval  Se  une  charerte  ,  avec  quelques,"  vivres  , 

Eour  le  porter  au  Cap  s'il  croit  encore  en  vie.  Cette  féparation  nous  affligea 
eaucoup  ;  mais  elle  étoit  nécefïàire.  Il  n'y  eut  qu'un  jeune  homme  ,  âgé 
S""i  aime.'Mnme  d'environ  quinze  ans ,  fils  cfun  Mandarin  ,  qui  ne  voulut  pas  quitter  l'Am- 
balTadeur ,  dont  il  étoit  fort  aimé  Se  pour  lequel  il  avoit  aulli  beaucoup  d'af- 
fection. La  reconnoillance  &  l'amitié  lui  firent  prendre  la  retblution  de  mou- 
rir ou  de  fe  fauver  avec  lui  ,  fans  autre  fuire  qu'un  vieux  domeftique  ,  qui 
ne  put  fe  réfou.lrc  non  plus  à  quitter  fou  Maître, 
(jj)  Pages  »8p  &  prcccrlcntcs. 
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Le  fécond  AmbaiTideur ,  un  autre  Mandarin  &:  inoi  ,  nous  prîmes  congé  "q  c  c  "  tVj* 
de  lui ,  après  l'avoir  afluré  de  le  fecourir  auiîî-tôt  que  nous  en  aurions  le  Chamnam» 
pouvoir;  Se  nous  nom  remîmes  en  chemin  avec  nos  gens,  dans  le  deflein  1686. 
de  fuivre  les  Portugais,  tout  éloignes  qu'ils  étoient  de  nous.  Un  lignai  que  Marchcde***» 
nos  Siamois  les  plus  avancés  nous  firent  du  haut  d'une  montagne,  augmcn-l,e** 
ta  notre  courage  &  nous  fit  doubler  le  pas.  Mais  nous  ne  pûmes  les  joindre 
que  vers  dix  heures  du  foir.  Ils  nous  dirent  que  les  Portugais  étoient  en- 
core fort  loin  ;  &  nous  découvrîmes  en  effet  leur  Camp  ,  à  quelques  feui 
qu'ils  y  avoient  allumés.  L'efpéranee  d'y  trouver  du  moins  de  l'eau ,  foutint 
notre  courage.  Apres  avoir  continué  de  marcher  l'efpace  de  deux  grandes 
heures  ,  au  travers  des  bois  &  des  rochers ,  nous  y  arrivâmes  avec  des  peines 
incroyables.  Les  Portugais  setoient  portés  fur  la  croupe  d'une  grande  monta- 
gne ,  après  y  avoir  fait  un  grand  feu  ,  autour  duquel  ils  s'étoient  endormis* 
Chacun  de  nous  demanda  d'abord  où  étoit  l'eau.  Un  Siamois  eut  l'humanité    |,t  ^.^j, 
de  m'en  apporter  ,  car  le  ruiihxu  qu'on  avoit  découvert  étoit  aflez  loin  du  le»  i'wiupu. 
Camp  ,  &  je  n'au.rois  pas  eu  la  force  de  m'y  traîner.  Je  m'étendis  auprès  du 
feu.  Le  fommeil  me  prit  dans  cette  pofture  ,  jufqu'au  lendemain  que  le  fioid 
me  réveilla  (56). 

Je  me  fentis  li  affoibli  ,  Se  prclfé  d'une  faim  fi  cruelle,  qu'ayant  fouhaité    ndVfpuir  d*- 
mille  fois  la  mort  ,  je  rélolus  de  l'attendre  dans  le  lieu  où  j'étois  couché.  r"Awiw, 
Pourquoi  l'aller  chercher  plus  loin  ,  avec  de  nouveaux  tout  mens  ?  Mais  ce 
mouvement  de  défefpoir  le  dilîipa  bientôt ,  à  la  vue  des  Siamois  &  des  Por- 
tugais ,  qui  n'étant  pas  moins  abbatus  que  moi  ,  ne  lailloient  pas  de  fe  met- 
tre en  chemin  pour  travailler  à  la  conservation  de  leur  vie.  Je  ne  pus  rélif- 
ter à  leur  exemple.  L'exercice  de  mes  jambes  me  rendit  un  peu  de  chaleur. 
Je  devançai  même  une  fois  mes  compagnons  jufqu'au  fommet  d'une  colline,- 
où  je  rrouvai  des  herbes  extrêmement  hautes  &:  fort  épaillês.  La  virelle  de 
ma  marche  avoit  achevé  d'épuifer  mes  forces.  Je  fus  contraint  de  me  cou- 
cher fur  cette  belle  verdure ,  où  je  m'endormis.  A  mon  réveil ,  je  me  fen- 
tis les  cuiiTes  &  les  jambes  fi  roides ,  que  je  défefpérai  de  pouvoir  m'en  l'er- 
vir.  Cette  extrémité  me  fit  reprendie  la  réfolution  à  laquelle  j'avois  renonce    11  ihemâa- 
le  matin.  J'étois  fi  déterminé  à  mourir,  que  j'en  attendois  le  moment  avec  Be*nwu"'- 
impatience,  comme  la  fin  de  mes  infortunes.  Le  fommeil  me  prit  encore 
dans  ces  triftes  réflexions.  Un  Mandarin  ,  qui  étoit  mon  ami  particulier ,  &    Un  «mi 
mes  valets  ,  qui  me  croyoient  égaré,  me  cherchèrent  allez  long-tems.  Ils  me  ^Je  "■"*"" 
trouvèrent  enfin  *,  &  m'ayant  réveillé ,  le  Mandarin  m'exhorta  li  vivement  à 
prendre  courage  ,  qu'il  me  fit  quitter  un  lieu  où  je  ferois  mort  infaillible- 
ment fins  fon  fecours.  Nous  rejoignîmes  cnfemble  les  Portugais  ,  qui  se- 
toient arrêtés  près  d'une  ravine  d'eau.  La  faim  ,  qui  les  prefloit  comme  moi , 
leur  fit  mettre  le  feu  à  des  herbes  demi  feches  ,  pour  y  chercher  quelque 
lézard  ou  quelque  ferpent  qu'ils  pùlïènt  dévorer.  Un  d'entre  eux  ,  ayant  trouvé 
des  feuilles  fur  le  bord  de  l'eau  ,  eut  la  hardiclle  d'en  manger  ,  quelque 
ameres  qu'elles  fuirent ,  Se  fentit  fa  faim  appaiféc.  Il  annonça  cette  nouvelle 
à  toute  la  troupe,  qui  n'en  mangea  pas  moins  avidement.   Nous  palfâmos 
ainii  la  nuit  (57). 
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  Le  lendemain,  qui  étoit  le  cinquième*  jour  de  notre  marche,  nous  pir- 

Chamnam    tîmes  dc  Srailli  ,mt,n>  perfuadél  que  nous  ne  pouvions  manquer  ce  jour-U 
1686.      de  trouver  'es  habitations  Hollandoiles.  Cette  idée  renouvella  nos  fixees. 
Rcncomte  de  Après  avoir  marché  fans  interruption  jufqu  a  midi,  nous  apperçumes  ,  alfez 
quelitucsHflfK»-  |0in  Je  nous,  quelques  hommes  fur  une  hauteur.  Perfonne  ne  douta  que 
nous  ne  fu liions  au  tenue  de  nos  fouffranecs  1  Se  nous  nous  avançâmes  as  ec 
une  joie  qui  ne  peut  être  exprimée.  Mais  ce  fentiment  dura  peu  ,  Se  nous 
fumes  bientôt  détrompés.  C'étoient  trois  ou  quatte  Hottcntots  ,  qui  nous 
ayant  découvert  les  premiers  ,  venoient  armés  de  leurs  Zagaies,  pour  nous  re- 
connoitre.  Leur  crainte  parut  égale  à  la  nôtre  ,  à  la  vue  de  notre  troupe 
nombreufe  6c  de  nos  fulils.  Cependant  nous  nous  perfuadimes  que  leurs 
Compagnons  n  croient  pas  éloignés    &  nous  croyant  au  moment  d'être  nuila- 
crés  par  ces  barbares,  nous  primes  le  parti  de  les  lailfer  approcher ,  dans  l'i- 
dée qu'il  valoir  mieux  finir  tout  d'un  coup  une  malheureufe  vie  ,  que  de 
la  prolonger  quelques  jours  ,  pour  la  perdre  enfin  par  des  tourmens  plus  cruels 
Hi  mitron  cme  la  mort  même.  Mais  lorfqu'ils  eurent  reconnu  d'alfez  loin  que  nous 
m  de  loin  vil-  «ions  en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  l'avoient  jugé  d'abord ,  ils  s'arrêtèrent 
Jj3''*  pour  nous  attendre  à  leur  tour  ;  Se  nous  voyant  approcher  ,  ils  prirent  le 

devant ,  en  nous  faifant  ligne  de  les  fuivre  ,  Se  nous  montrant  avec  le  doigt 
quelques  malfons  ,  c'elt-à-dire ,  trois  ou  quatre  miférablcs  cabanes, qui  fe  pre- 
fcntoient  fur  une  colline.  Enluite  ,  lorfque  nous  fumes  au  pied  de  cette  col- 
line ,  ils  prirent  un  petit  chemin  par  lequel  ils  nous  menèrent  vers  un  au- 
tre village, avec  les  mêmes  lignes,  pour  nous  engager  à  marcher  fur  leurs 
traces  ,  quoiqu'ils  tournaient  fouvent  la  tête  &:  qu^ils  paruifent  nous  obier- 
ver  d'un  air  de  défiance. 
Conduite  de  En  arrivant  à  ce  village ,  qui  étoit  compofé  d'une  quarantaine  de  caba- 
le: iiitsaicj.  nes  ^  couvcrtes  de  branches  d'arbres ,  dont  les  Habitans  montaient  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  cens  perfonnes  ,  leur  confiance  augmenta  jufqu'à  s'ap- 
procher de  nous  ,  &  nous  conlîdérer  à  loilir.  Ils  prirent  piailir  à  regarder  par- 
ticulieremenr  les  Siamois ,  comme  s'ils  eulfenr  été  frappés  de  leur  habillement. 
Cette  curiolité  nous  parut  bientôt  importune.  Chacun  voulut  entrer  dans  leurs 
cafes  ,  pour  y  chercher  quelques  ahmens  -,  car  tous  les  fignes  par  lcfquels 
nous  leur  faifions  connoître  nos  befoins  ,  ne  fervoient  qu'a  les  faire  rire  de 
toutes  leurs  forces ,  fans  qu'ils  paruifent  nous  entendre.  Quelques-uns  nous 
repétoient  feulement  ces  deux  mots  ,  Tabac  ,  Pataque.  Je  leur  offris  deux 
gros  diamans  que  le  premier  Ambalfadeur  m'avoit  doimés  au  moment  de  no- 
se.ite  NMendc  'tre  ftpaxatiou  mais  cette  vue  les  toucha  peu.  Enfin  ,  le  premier  Pilote  ,  qui 
g,.,..  avoit  quelques  Pataquès  ,  leulc  monnoie  qui  toit  connue  de  ces  barbares  (58)  , 

fut  réveillé  par  le  nom-,  U  leur  en  donna  quatre  ,  pour  lcfquelles  ils  ame- 
nèrent; un  bœuf,  qu'ils  ne  vendent  ordinairement  aux  Hollandois  que  fa  lon- 
gueur de  Tabac  (59).  Mais  de  quel  fecours  pouvoir  être  un  bœuf,  entre 
tant  d'hommes  à  demi  morts  de  faim  ,  qui  n'avoient  vécu  depuis  (ix  jours 
entiers  que  de  quelques  feuilles  d'arbres?  Le  Pilote  n'en  fit  part  qu'aux  gens 
de  fa  Nation  ,  ce  à  fes  meilleures  amis.  Aucun  Siamois  n'en  put  obtenir  un 
morceau.  Ainfi  nous  eûmes  le  chagrin  de  ne  recevoir  aucun  fouLgemcnt , 
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a  la  vûe  non- feulement  cîc  ceux  qui  fatistaifoient  leur  faim, niais  dequan — — — . 
rite  de  beftiiux  qui  paifloient  dans  la  campagne.  Les  Portugais  ne  nous  dé-  chamkaju 
fendoieiU  pas  moins  de  toucher  aux  troupeaux  des  Hottcntots  qu'au  Bœuf  tc&6. 
qu'ils  avoient  fait  cuire ,  Se  nous  mcnaço;ent  de  nous  abandonner  à  la  fu- 
reur de  ces  barbares* 

Un  Mandarin  \  voyant  que  les  Hottcntots  refufoient  l'or  monoyé,  prit  le  Comment  le* 
parti  de  le  parer  la  tète  de  certains  ornemens  d'or  ,  &:  parut  devant  eux  dans  u^LuUfftJjT. 
cet  état.  Cette  nouveauté  leur  plut.  Ils  lui  donnèrent  un  quartier  de  mou- 
ton pour  ces  petits  ouvrages,  qui  valoienrplus  de  cent  piltoles.  Nous  man- 
geâmes cette  viande  à  demi  crue  :  mais  elle  ne  fit  qu'aigu ifer  notre  appétit. 
J'avois  remarqué  que  les  Portugais  avoient  jette  la  peau  de  leur  bœuf,  après 
l'avoir  ccorché.  Ce  tut  un  tréior  pour  moi.  J'en  fis  confidence  au  Mandarin 
qui  m'avoit  fauvé  de  mon  propre  dcfefpoir.  Nous  allâmes  chercher  cire 
peau  enfemblc;  6c  l'ayant  heureusement  trouvée,  nous  la  mimes  fur  le  feu 
pour  la  faire  griller.  Elle  ne  nous  fervit  que  pour  deux  repas  ;  parce  que 
les  autres  Siamois  nous  ayant  découvert  ,  il  fallut  partager  avec  eux  noue 
bonne  fortune.  Un  Hottentot  setant  arrête  à  confiderer  les  boutons  d'or  de 
mon  habit ,  je  lui  fis  entendre  que  s'il  vouloir  me  donner  quelque  chofe  à 
manger,  je  lui  en  ferois  volontiers  préfent.  II  me  témoigna  qu'il  y  confen- 
toit  :  mais  au  lieu  d'un  mouton  que  j'efpérois  pour  le  moins,  il  ne  m'apporta, 
qu'un  peu  de  lait ,  dont  il  fallut  paraître  content. 

Nous  palfimcs  la  nuit  dans  ce  lieu  ,  près  d'un  grand  feu  qu'on  avoit  al-  tem  aiurrrr 
lumé  devant  les  cafés  des  Hottentots.  Ces  barbares  ne  firent  que  danfer  &  d«  houct^"" 
poullèr  des  cris  jufqu'au  jour*,  ce  qui  nous  obligea  de  renoncer  aufommeil, 
pour  nous  tenir  incell.imment  fur  nos  gardes.  Nous  partîmes  le  matin  &  pre- 
nant le  chemin  de  la  mer ,  nous  arrivâmes  au  rivage  vers  midi.  Les  mou- 
les que  nous  trouvâmes  le  Ion"  des  rochers ,  nous  firent  un  charmant  feftin. 
Après  nous  en  être  talfafiés ,  chacun  eût  foin  d'en  faire  fa  provifion  pour  le 
foir.  Mais  il  falloir  rentrer  dans  les  bois  pour  y  chercher  de  l'eau.  Nous  n'en 
pûmes  trouver  qu'à  la  fin  du  jour.  Encore  n  étoit-ce  qu'un  filet  d'eau  fort 
fale.  Mais  perfonne  ne  fe  donna  le  rems  de  la  lailîer  repofer  pour  en  boire. 
On  camp  fur  le  bord  du  ruilT'eau  ,  avec  la  précaution  de  faire  la  garde  toute 
la  nuit ,  dans  la  crainte  des  CarTres ,  donr  on  foupeonnoit  les  intentions. 

Le  jour  fuivant,  nous  nous  trouvâmes  au  pied  d'une  haute  montagne  qu'il  tetL^ewiiIwuX 
fallut  rraverfer  avec  une  étrange  fatigue.  La  faim  nous  prelfa  plus  que  ja- 
mais ,  &  rien  ne  s'offroit  pour  lappaifer.  Du  fommet  de  la  montagne ,  nous 
vîmes  fur  un  coteau  des  herbes  allez  vertes  &  quelques  fleurs.  On  y  cou- 
rut. On  fc  mit  à  manger  les  moins  ameres.  Mais  ce  qui  appaifoit  notre 
faim  ,  augmenta  notre  ioif ,  jufqu'à  nous  caufer  un  tourment  qu'il  faut  avoir 
éprouvé  pour  le  comprendre.  Cependant  ,  nous  ne  trouvâmes  de  l'eau  que 
bien  avant  dans  la  nuit ,  au  piea  de  la  même  montagne.  Lorfque  tout  le 
monde  y  fut  raflemblé ,  on  tint  Confeil-,  &  d'un  commun  accord,  on  prit 
la  réfolution  de  ne  plus  s'enfoncer  dans  les  terres ,  comme  on  avoit  fait  juf- 
qu'alors  pour  abréger  le  chemin.  Le  Capitaine  &  les  Pilotes  reconnoifloient  Erreur  Ai  e~- 
qu'ils  s  ctoient  trompés.  Ne  pouvant  plus  cacher  leur  erreur,  ils  avouoient  Ct" 
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— —  •  qu'ils  croient  incertains,  &  du  lieu  que  nous  cherchions ,  &  du  chemin  qu'il 

CjAmnam.  ralloit  tenir ,  &du  tems  donc  nous  avions  befoin  pour  y  arriver.  D'ailleurs, 
iCiC.      on  <-'to't  mr»  en  ^u'vailt  la  Cote  ,  de  trouver  des  moules  ,6c  d'autres  coquil- 
lages ,  qui  croient  du  moins  une  relïource  continuelle  contre  la  faim.  En- 
fin ,  comme  la  plupart  des  rivières  ,  des  ruilleaux  &  des  fontaines  ont  leur  cours 
vers  la  mer,  nous  pouvions  efpércr  d'avoir  moins  à  fouffrir  de  la  foif. 
Fmffe  cfpcran-     ^  'a  Pomrc  mi  jour  »  noa$  reprîmes  le  chemin  du  rivage ,  où  nous  arri- 
tx  <iui  aiitmcn-  vâmes  deux  heures  avant  midi.  On  découvrit  d'abord  une  grande  plage,  ter- 
*c  um  miieie.   minég  p.u  une  grolTê  montagne  ,*qui  s 'avançoit  fort  loin  dans  la  mer.  Cette 
vue  replût  tout  le  monde  ,  parce  que  les  Pilotes  afliirerent  que  c'étoit  le 
Cap  do  Bonnc-Efpérance.  Une  fi  douce  nouvelle  ranima  tellement  nos  for- 
ces, que  fau>  nous  repofer  un  moment ,  nous  continuâmes  de  marcher  juf- 
qu'à  la  nuit.  Mais  après  avoir  fait  cinq  ou  lix  lieues,  on  reconnut  que  ce 
n  croit  pas  le  Cap  qu'on  avoir  efpéré.  De  morrels  regrers  fuccéderent  à  l'ef- 
pirance.  On  fe  conlbla  un  peu  néanmoins,  fut  le  récit  d'un  Matelot  ,  qui 
ayant  été  à  la  découverte  une  heure  avant  le  coucher  du  Soleil  ,  rapporta 
qu'il  avoir  trouve  à  peu  dedilhncc  une  petite  lile  prefque  couverre  de  mou- 
les, avec  une  fort  bonne  fource  d'eau.  On  fc  hâta  de  s'y  rendre  ,  pour  y 
paner  la  nuir  ;  Se  le  lendemain  ,  on  fc  trouva  ii  bien  du  rafraîchiliement 
qu'on  s'y  étoit  procuré ,  qu'on  prit  le  parti  d'y  demeurer  rout  le  jour  Se  la 
nuit  fuivante.  Ce  féjoui  nous  délava  oeaucoup ,  Se  l'abondance  de  la  nour- 
nu.  »  funHte  riture  y  remit  un  peu  nos  forces.  Le  loir  ,  nous  étant  allemblés  ,  fuivant 
4e  .Vu*  M*nd*-  „nrra  ,  un  peu  à  l'écart  des  Portugais  ,  nous  fûmes  furpris  de 


notre  courume ,  un  peu  a  1  ecarr  des  l'ortuçais  ,  nous  fumes  lurpns  de  voir 
manquer  un  de  nos  Mandarins.  On  le  chercha  de  tous  côtés  ,  on  l'appclla  par 
de>  cris",  mais  cas  foins  furent  inutiles.  Ses  forces  l'avoienr  abandonné  en 
chemin.  L'extrême  averiïon  qu'il  avoit  pour  les  herbes  &  pour  les  fleurs , 
que  les  autres  mangeoient  du  moins  fans  dégoût ,  ne  lui  avoit  pas  permis 
d'en  porter  mrrns  à  la  bouche.  Il  écoit  mort  de  faim  Se  de  foiblefle ,  fans 
pouvoir  fc  faire  entendre  Se  fans  être  appareil  de  perfonne.  Quatre  jours 
auparavant ,  un  autre  Mandarin  avoit  eu  le  même  fort.  Il  faut  que  la  mifere 
endurcifïe  beaucoup  le  cœur.  En  tout  autre  tems ,  la  mort  d'un  ami  m'eût 
caufé  une  vive  affliction  ;  mais  dans  cerre  occalion  je  n'y  fus  prefque  pas 
fenlible. 

«nonfcifon  Pendant  le  jour  Se  les  deux  nuits  que  nous  patTàmcs  dans  Plfle  ,  on  re- 
r«u. rC"tCr  marqua  certains  arbre»  fecs  6c  allez  gros,  qui  éroient  percés  par  les  deux 
bouts.  La  foif ,  qui  nous  avoir  paru  jufqu'alors  un  tourment  li  cruel ,  nous 
infpira  le  moyen  d'en  tirer  quelque  utilité.  Chacun  fe  pourvut  d'un  de  ces 
longs  tubes  ;  Se  l'ayant  bien  fermé  par  le  bas ,  on  le  remplit  d'eau  pour  la 
provifion  du  jour.  Dans  l'incertitude  de  la  lîruation  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  ,  les  Pilotes  propoferent  de  monter  fur  celui  que  nous  avions  devant 
nous.  Du  fominet ,  on  pouvoir  efpérer  de  découvrir  l'objet  de  nos  recher- 
ches. Cette  idée  plut  à  tout  le  monde.  On  eut  befoin  de  beaucoup  d'ef- 
forts ,  pour  grimper  fur  une  hauteur  efearpée  -,  Se  pendant  tour  le  jour ,  on 
ne  vécut  que  d'herbes  Se  de  fleurs  ,  qui  s'y  trouvoient  en  dirlérens  lieux. 
Trour*  d'Eté-  Vers  le  foir  ,  en  defeendant  de  cette  montagne,  d'où  nous  avions  eu  le 
chagrin  de  ne  pas  appercevoir  ce  que  nous  cherchions  ,  nous  découvrîmes  i 
une  demie  lieue  de  nous  une  troupe  d'Eléphans  ,  qui  pailïbiem  dans  une 

valte 
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Vaftc  camp.ignc  ,  niais  qui  n  «oient  pas  d'une  grandeur  extraordinaire.  On  ■ 
pallà  la  mut  fur  le  rivage  ,-au  pied  de  ta  montagne.  Le  folcil  nctant  point  chammam 
encore  couché,  on  fe  répandit  ce  tous  côtés ,  fans  rien  trouver  qui  pût  1er-  i^Sô. 
vit  d'aliment.  De  tous  les  Siamois ,  je  fus  le  fcul  à  qui  le  hazard  offrit  de     L'Auteur  tue 
quoi  fouper.  J'avois  cherché  des  herbes  ou  des  fleurs;  &  n'en  ayant  trouvé  jjj^g^* 
que  de  tore  arriéres  ,  je  m'en  retournois ,  après  m  étré  inutilement  fatigué  •,  ti«. 
lorfque  fapperçus  un  lerpcnt,  fort  menu  à  fa  vérité,  mais  allez  long,  je  le 
pourfutvis  dans  fa  fuite ,  &  je  le  tu  ai  d'un  coup  de  poignard.  Nous  le  mi- 
mes au  feu  ,  fans  autre  précaution  •,  &  nous  le  mangeâmes  tout  entier  ,  fans 
excepter  la  peau  ,  la  tète  &:  les  os.  Il  nous  parut  de  fort  bon  goût.  Après  cet 
étrange  fcftirt ,  nous  remarquâmes  qu'il  nous  manquoit  un  de  nos  trois  Inter- 
prètes. On  décampa ,  le  lendemain  ,  un  peu  plus  tard  qu'a  l'ordinaire.  Il  s  «oit 
élevé  à  ta  pointe  du  jour ,  un  gros  brouillard  ,  qui  avoir  pbfcurci  tout  1  ho- 
rifon.  A  peine  eûmes-nous  fait  un  quart  de  lieue  ,  que  nous  famés  incoin-    Vent  terrible, 
modes  d'un  vent  très-froid ,  ç\:  le  plus  impétueux  que  j'euflè  éprouvé  de  ma  vie. 
P^ut-étre  l'arlbibliflèment  de  nos  forces  nous  le  fàifoic-il  trouver  plus  vio- 
lent qu'il  n  «oit  en  effet  •,  mais  ne  pouvant  mettre  un  pied  devant  l'autre  , 
nous  fumes  obligés ,  pour  avancer  un  peu  vers  notre  terme  ,  d'aller  fuccef- 
fivement  à  droite  &  à  gauche,  comme  on  louvoie  fur  mer.  Vers  deux  heu-    rhlîe  ^  ,<cu 
res  après-midi ,  le  vent  nous  amena  une  grofle  pluie  ,  qui  dura  julqu'au  foir.  cocorc  fiu*. 
Elie  étoit  li  épaiife  &  lî  pefante  ,  que  dans  l'impolltblite  de  marcher  ,  les  uns 
fc  mirent  à  l'abri  fous  quelques  arbres  fecs  ,  d'autres  allèrent  fe  cacher  dans 
le  creux  des  rochers ,  &  ceux  qui  ne  trouvèrent  aucun  azile  s'appuyèrent  le 
dos  contre  la  hauteur  d'une  ravine ,  en  fc  prellant  les  uns  les  autres  pour 
S  échauffer  un  peu  ,  &  pour  réiiflcr  à  la  violence  de  l'orage.  La  defer  ption 
de  nos  peines  furpalfe  ici  toute  expreflion.  Quoique  nous  enflions  pafle  le 
jour  fans  manger,  &  que  nous  n'eullions  bù  que  de  l'eau  de  pluie  ,  la  faim 
nous  parut  le  moindre  de  nos  maux  ,  lorfqu  à  l'arrivée  de  la  nuit ,  rrcmblans 
de  lalutuds  &  de  froid ,  il  nous  fut  impoflible  de  fermer  l'ceil  &  même  de 
nous  coucher ,  pour  prendre  un  peu  de  repos. 

Auili  nous  crûmes-nous  délivrés  de  la  moitié  de  notre  mifere ,  en  voyant     tM  siimoîi 
paroître  le  jour.  L'engourdillement ,  la  foiblelfe  is:  les  autres  maux  qui  nous  fcw»bartdorméi 
redorent  d'une  fi  fàcheufe  nuit  ne  nous  empêchèrent  pas  de  tourner  nos  pre-  Poilu**if* 
miers  foins  à  rejoindre  les  Portugais.  Mais  quels  furent  notre  étonnement 
Se  notre  triltcllc  de  ne  les  plus  appercevoir  î  Envain  nos  yeux  les  cherchè- 
rent de  tous  côtés.   Non-feulement  nous  n'en  découvrîmes  pas  un  feul , 
mais  il  nous  fut  impoflible  de  juger  quel  chemin  ils  avoient  piis.  Dans  ce 
cruel  moment ,  tous  le*  maux  que  nous  avions  efliiyés  jufqu 'alors  ,  la  faim  , 
la  foif ,  la  lafiitude,  &  la  douleur,  fe  réunirent  devant  nous  pour  nous  ac- 
cabler. La  rage  cv  ledefefpoic  fe  (attirent  de  notre  cœur.  Nous  nous  regar-    tew  confî»- 
dions  les  uns  les  autres ,  étonnés,  à  demi  morts  ,  dans  un  profond  filcnce  &c  n^twn, 
fans  aucun  fonriment.  Le  fécond  Amballadeur  fut  le  premier  qui  reprit  cou- 
rage. 11  nous  aflèmbla  tous,  pour  délibérer  fur  notre  fort.  Après  nous  avoir 
rcprcfcntc  que  les  Portugais  ne  pouvoient  nous  avoir  abandonnés  fans  de 
fortes  raifons ,     que  nous  avions  été  obligés  nous-mêmes  de  laifler  notre 
premier  Ambaftàdeut  derrière  nous ,  dans  une  arfreufe  fblitude  ,  il  nous  fie 
conlîdérer  que  le  fecours  que  nous  avions  tiré  d'eux  ne  méritoit  pas  dette 
Terne  IX.  F  f 
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—  -  regretté  •,  &  que  nous  pouvions  continuer  de  fuivre  les  Côtes ,  foirant  la 

Chamnam    rcKjmt'on  l11^  nous  avions  prife  de  concert.  »  11  n'y  a  qu'une  feule  chofe  , 

iC)5>6.  "  "  nous         >  quc  nous  devons  préférer  à  tout  le  refte  ,  Se  qui  m'empêche- 

Difcoiirs'd'on  "  roit  de  fentir  mon  malheur  fi  j'avois  l'efprit  tranquille  fur  ce  point.  Vous 

Mandkiin    qui     ttcs  toUs  témoins  du  profond  refpect  que  j'ai  toujours  eu  pour  la  lettre 

ni  e  leur  cou-       •  i  n  •  i  1    c  r    c  •        \i  r  •*  j 

n|e,  »  du  grand  Roi  dont  nous  lommes  les  Sujets.  Mon  premier  loin  ,  dans  notre 

»  naufrage  ,  fut  de  la  fsuver.  Je  ne  puis  même  attribuée  ma  confervatton 

»  qu'à  la  bonne  fortune  qui  accompagne  toujours  ce  qui  appartient  à  notre 

•< li 2»' Stanwb  "  ^^3'tre*  Vous  avez  vu  avec  quelle  circonspection  je  l'ai  portée.  Quand 

p«  ur  les  leiuc»  "  nous  avons  paifé  la  nuit  fur  des  montagnes ,  je  l'ai  toujours  placée  au 

4c  leur  Roi.      „  fommer  ,  ou  du  moins ,  au-dcluis  de  notre  troupe  ;  Se  me  mettant  un  peu, 

»  plus  bas  ,  jc'mc  fuis  tenu  dans  une  diftanec  convenable  pour  la  garder. 

»  Quand  nous  nous  lommes  arrêtés  dans  les  plaines  ,  je  l'ai  toujours  atta- 

»  chée  à  la  cime  de  quelque  arbre.  Pendant  le  chemin  ,  je  l'ai  portée  fur  mes 

»  épaules ,  aulli  long-tcms  que  je  l'ai  pu  ;  8c  je  ne  l  ai  confiée  à  d'autres  » 

»  qu'après  l'épuifemcnt  de  mes  forces.  Dans  le  doute  où  je  fuis  fi  je  pour- 

»  rat  vous  fuivre  long-tcms ,  j'ordonne , -de  la  part  du  g:  and  Roi  notre  M ai- 

»  tre  ,  au  troiliéme  AmbalTàdeur ,  qui  en  ufeia  de  même  à  l'égard  du  pre- 

»  mier  Mandarin  s'il  meurt  avant  lui ,  de  prendre  après  ma  mort  les  mèmes- 

»  foins  de  cette  augufte  lettre.  Si ,  par  le  dernier  des  malheurs  ,  aucun  de 

»  nous  ne  pouvoir  arriver  au  Cap  de  Bonne -Efpcran  ce ,  celui  qui  en  fera, 

»  chargé  le  dernier,  ne  manquera  point  de  l'enterrer  avant  que  de  mourir  » 

h  fur  une  montagne ,  ou  dans  le  lieu  le  plus  élevé  qu'il  pourra  trouver  afin 

»  qu'ayant  mis  ce  précieux  dépôt  à  couvert  d'infulte  ,  il  meure  profterné  dans. 

»  le  même  lieu,  avec  autant  de  refped,  en  mourant ,  que  nous  en  devons 

»  au  Roi  pendant  notre  vie.  Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  recommander.  Apres 

»  cette  explication,  reprenons  courage,  ne  nous  féparons*  jamais  >  allons  à 

»  petites  journées  ;  la  lortune  du  grand  Roi ,  notre  Maître ,  nous  protégera 

»  toujours. 

n»*\!Wnt     Ce  difeours  nous  remplit  de  réfolurion.  Cependant,  au  lieu  de  nous  at- 
Ac  retrouver  1»  tacher  à  fuivre  les  Côtes ,  on  convint  qu'il  falloit  tenter  de  rejoindre  les  Por- 
tugais ,  &  prendre  le  chemin  qu'on  pouvoit  juger  qu'ils  avoient  fuivi.  Nous 
avions  devant  nous  une  grande  montagne  ,  &  fur  la  droite  ,  un  peu  à  côte  > 
quelques  petites  collines.  Nous  nous  perfuadâmes  aifement  que  fatigues  com- 
me ils  étoient ,  ils  n'auroient  pas  choifi  les  plus  rudes  paltiges ,  quoiqu'ils 
fulTent  les  plus  droits.  On  prit  par  la  première  colline.  Cette  journée  me  coû- 
ta d'étranges  douleurs.  Non-feulement  la  nuit  précédente  m'avoit  rendu  les 
jambes  roules  Se  engourdies ,  mais  elles  commencèrent  à  s'enfier  avec  tout 
mon  corps.  Quelques  jours  après,  il  me  fortit  de  rout  le  corps,  fur- tout  des 
jambes ,  une  eau  blanchâtre  Se  pleine  d'écume.  Nous  marchions  fort  vite  ; 
ou  du  moins ,  il  nous  fembloit  que  nous  t. niions  beaucoup  de  diligence  , 
•cJScM^ittia»  quoiquen  effet  nous  fifiions  peu  de  chemin.  Vers  midi ,  nous  arrivâmes  fort 
ki.  las  au  bord  d'une  rivière ,  qui  pouvoit  avoir  foixante  pieds  de  large ,  Se  fept 

ou  huit  de  profondeur.  Nous  doutâmes  li  les  Portugais  l'avoient  paflee ,  par- 
ce que  fans  avoir  beaucoup  de  largeur  elle  étoit  extrêmement  rapide.  Quel- 
ques Siamois  elfayercnr  de  la  traverfer  \  mais  le  courant  étoit  li  impétueux 
qu'ils  retournèrent  fur  leurs  pas  dans  la  crainte  d'être  emportés.  Cependant 
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on  réfolut  de  tenter  encore  une  fois  le  paflage  ;  Se  pour  le  faire  avec  moins  - 
de  péril ,  on  s'avua  de  lier  enfenible  toutes  les  échatpes  de  la  troupe  ,  dont  2*"" 
un  Mandarin  fort  robufte  entreprit  d'attacher  un  bout  au  tronc  d  un  arbre     ttf  JU 
qu'on  voyoit  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  dans  l'efpérancc  qu'à  la  faveur  de 
ce:ce  efpece  de  chaîne  ,  chacun  pourroit  palTer  fuece  Hivernent.  Mais  à  peine 
le  Mandarin  fut  -  il  au  milieu  de  la  rivière  ,  que  ne  pouvant  réfilter  au  cours 
de  l'eau  ,  il  fut  obligé  de  quitter  le  bout  des  écharpes  ,  pour  nager  vers  l'au- 
tre bord  ;  Se  malgré  toute  Ion  adrcile  ,  il  fut  jetté  contre  une  pointe  de  ter- 
re ,  qui  le  blellà  dans  plufieurs  endroits  du  corps.   Il  prit  le  parti  de  re- 
monter à  pied  le  long  du  rivage ,  pour  crier  ,  vis-à-vis  de  nous  ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  vraifemblable  que  les  l'ortugais  eurent  pris  cette  route.  On  lui  dit 
de  nous  rejoindre  ;  ce  qu'il  ne  put  exécuter  qu'en  remontant  bien  haut , 
pour  le  remettre  à  la  nage. 

Nous  conclûmes  que  les  Portugais  avoient  fuivi  le  bord  où  nous  étions  ,  Pr  m  (jliU 
Se  I  on  prit  le  même  chemin.  Un  bas  déchiré  ,  qu'on  trouva  une  demie  lieue  ici  ri»et. 
plus  loin,  nous  confirma  dans  cette  opinion.  Après  des  peines  infinies  ,  nous 
arrivâmes  au  bas  d'une  montagne  ,  qui  étoit  creufée  par  le  pied  ;  comme  fi 
la  nature  en  eût  voulu  faire  un  logement  pour  les  patfms.  Il  y  avoir  allez 
d'efpace  pour  nous  y  loger  tous  cnfemblc.  Nous  y  pallamcs  une  nuit  très- 
froide  ,  &  par  confequjnt  trcs-douloureufe.  Depuis  quelques  jours  que  mes 
jambes  Se  mes  pieds  s'étoient  enflés ,  je  ne  pouvois  porter  de  fouliers  ni  de 
bas.  Cette  incommodité  s'accrut  tellement ,  qu'en  m 'éveillant  le  matin  ,  je 
remarquai  fous  moi  la  terre  couverte  d'eau  Cv  d'écume  ,  qui  étoient  forties  de 
mes  pieds.  Cependant  je  trouvai  des  forces  pour  partir, 

Pendant  tout  le  jour  ,  nous  continuâmes  de  iuivre  les  bords  de  la  Ri-     ili  trouTent 
viere  ,  impatiens  de  trouver  les  Portugais  ,  que  nous  ne  pouvions  croire  éloi-  Suiortu-"'1" 
gnés.  Nous  trouvions ,  par  intervalles ,  des  traces  de  leur  marche.  A  quel- 
que  diftance  de  la  caverne  où  nous  avions  couché,  un  de  nos  gens  apperçut 
un  peu  à  l'écart ,  un  fufil  avec  une  boete  à  poudte ,  qu'un  Portugais  avoir 
apparemment  laides ,  dans  l'tmpuiuance  de  les  porrer  plus  loin.  Cette  ren- 
contre nous  fut  d'une  extrême  utilité.  Depuis  que  nous  fuivions  la  rivière, 
nous  n'avions  trouvé  aucune  efpece  de  nourrirure  ,  Se  nous  étions  à  demi 
morts  de  faim.  On  fit  aulli-tôt  du  feu.  Pour  moi ,  nui  n'avois  plus  d'ufage  à 
faire  de  mes  Ibulicrs  ,  Se  qui  érois  même  embaralle  de  cet  inutile  fardeau  , 
j'en  féparai  toutes  les  pièces ,  que  je  fis  griller  -,  Se  nous  les  mangeâmes  avi- 
dement.  On  cfiaya  de  manger  le  chapeau  d'un  de  nos  valets ,  après  l'avoir 
iàit  griller  long-rems;  mais  il  fut  impotlible  de  le  mâcher  ,  il  falloit  en  taire 
cuire  les  pièces  juiqua  les  mettre  en  cendre;  &  dans  cet  état , elles  étoient 
11  ameres  Se  Ci  dégoûtantes  qu'elles  révoltoient  Peftomac 

Après  avoir  repris  notre  route,  nous  trouvâmes  encore,  au  pied  d'un  co-  Mort  <?'un  «let 
tixa ,  une  preuve  bien  fenfible  que  les  Portugais  fuivoient  comme  nous  le  ^mu^"  S<** 
bord  de  La  rivière.  Ce  fut  le  corps  d'un  de  nos  Interprètes ,  qui  s'étoit  joint 
à  leur  troupe ,  Se  qui  étoit  mort  en  chemin.  Il  avoit  les  genoux  en  terre , 
&  les  mains  ,  la  tête  Se  le  relie  du  corps  appuyés  fur  le  revers  d'un  petit 
coteau.  Les  deux  Interprètes  qui  nous  reltoient ,  étant  Mctifs ,  c'eft- à-dire  , 
nés  de  Pères  Européens  Se  de  N'eres  Siamoifcs  ,  n'avoient  pas  voulu  fe  fé- 
parer  des  Portugais  &  nous  avoient  abandonnés  avec  eux.  Nous  jugeâmes 
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"  O  c  c  v  m  ce^''"c'  ^co't  rnort  ^°  fr°id.  Le  coteau  éroir  couvert  d'une  fi  belîe  ver- 

Chammam.  m,rc  '  1UC  ch*cun  y  rit  une  petite  provifion  d'herbes  &  de  feuilles  les  moins 
i<>Srt.     sumeres  ,  pour  le  repas  du  fou.   L'idée  que  les  Portugais  étoient  trop  loin 
Murmura  Je  devant  nous  ,  &  que  nous  nous  fatiguions  inutilement  pour  les  rejoindre, 

la  Troupe,  cummcnçoit  à  nous  faire  regreter  d'avoir  quitte  la  petite  Illc  où  nous  avions 
trouvé  de  l'eau  excellente  6c  quantité  de  moules.  Mais  le  chagrin  &  les  mur- 
mures augmentèrent  beaucoup  ,  dans  le  lieu  où  nous  devions  paner  la  nuit. 
Il  n'y  avoir  que  deux  chemins  à  prendre ,  tous  deux  fort  difficiles  ;  6c  rien 
ne  pouvoir  ferv  ir  à  nous  faire  difhnguei  lequel  tles  deux  les  Portugais  avoieiu 
fuivi.  D'un  côté  ,  on  voyoir  une  montagne  très-rude  ,  &  de  l'autre  un  ma- 
récage ,  coupé  de  divers  canaux  que  la  rivière  fbrmoit  naturellement,  Si  qui , 
dans  plulieurs  endroits ,  inondoient  une  partie  de  la  campagne.  On  ne  pour- 
voit îe  perfuader  que  les  Portugais  aillent  traverfc  la  mont  c.  Il  n'y  avoir 
pas  plus  d'apparence  qu'ils  flirtent  entrés  dans  ie  marais ,  qui  nous  paroiûoit 
prefqu'entieremcnt  inondé,  6c  qui  n'oftroit  d'ailleurs  aucun  vertige  d hom- 
mes. Nous  délibérâmes  une  pirne  de  la  nuic  s'il  falloir  palier  outre  ,  ou  re- 
tourner fur  nos  pas.  La  difficulté  de  choifîr  entre  les  deux  routes,  parut  lt 
difficile  A  furmonrer,  que  roui  le  monde  fut  d'avis  de  ne  pas  aller  plus  loin* 
11  paroi  ifjit  inipallible.de  rraverfer  le  mirais,  fàns  fe  mettre  en  danger  c.'f 
périr  mille  fois-,  6c  palier  fur  la  montagne  ,  c'étoit  s'expofcrà  mourir  de  foil, 
parce  qu'il  n'y  avoir  aucune  apparence  d'y  trouver  de  l'eau  ,  6c  qu'il  ne  falr 
lus  «tourne  [0jr.  p,ls  mt>i:is  de  deux  jours  pour  la  traverfer.  On  conclut  de  retourner  à 
la  petite  Ille  qu'on  regrettoit  d'avoir  quittée  ;  d'y  attendre  pendant  quelques 
jours  des  nouvelles  île  la  troupe  Portugaife  ;  Si  fi  nous  n'en  recevions  au- 
cune  lorfque  nous  aurions  confumé  les  tafraichifiemens  ,  d'aller  trouver  vo- 
lontairement les  Hottcntots ,  6c  de  nous  offrir  A  leur  fervir  d'Efclaves ,  pour 
garder  leurs  troupeaux.  Cette  condition  nous  paroillbit  plus  douce  que  le 
malheureux  état  où  nous  gémifllons  depuis  li  long-tems. 
leur  joie,  en     Après  la  réfolutiun  du  confeil  ,  il  nous  tarda  que  le  jour  fut  venu  pour 

«rmaiu  V  Tille  '  i        v  t  *  /-     '  '  J  r 

•  U-.  Moule».  nous  remettre  en  marche.  Nous  retournâmes  lur  nos  pas  avec  tant  de  cou- 
rage ,  dans  le  delîr  de  revoir  I  I  rte  délïrée ,  Se  d'y  foulagcr  la  faim  qui  nous 
devenoir  chaque  jour  plus  infupportahle ,  que  nous  y  arrivâmes  le  troifiéme 
jour.  Nous  lentîmcs  des  tranfports  de  joye  â  la  vue  d'un  lieu  fi  agréable. 
Chacun  s'efforça  d'y  entier  le  premier.  Mais  la  diligence  des  plus  atdcns  fut 
inutile ,  parce  que  la  marée  en  avoit  fermé  le  partage.  Cette  llle  ,  à  parler 
proprement ,  n'étoit  qu'un  rocher  allez  élevé  ,  de  figure  ronde  ,  &  d'envi- 
ron cent  pas  de  circuit  dans  la  haute  mer;  mais  qui  s'aggnmdiiroit  lorfquo 
la  mer  venoit  à  fe  retirer ,  6c  qui  fe  trouvoit  environné  alors  de  quantité 
de  petites  roches  ,  qu'on  découvrait  fur  le  fable.  Nous  attendîmes  impatiem- 
menc  le  départ  de  la  marée,  qui  nous  rendit  et. tin  la  liberté  du  partage.  Cha- 
cun s'empreuâ  de  prendre  des  moules.  Après  en  avoir  amarte  fuffifamment 
pour  toute  la  journée  ,  nous  en  mangions  une  partie ,  6c  nous  expofions  l'au- 
ie  ru»;»  leur  tre  au  Soleil  ,  où  nous  la  raillons  cuire  au  feu  pour  le  foir.  Toutes  les  cô- 

■tompe,  tes  voilines  étoient  fi  déferres  Se  fi  arides,  qui!  ne  s'y  trouvoit  qu'un  petit 
nombre  d'arbres  fees,  pour  allumer  du  feu.  Nous  ne  pouvions  vivre  néan- 
moins fans  ce  fecours  -,  car  à  peine  étions-nous  endormis  ,  que  le  froid  6: 
l'humidité  nous  réveilloient.  Le  bois  nous  marquant  bientôt  fui  le  rivage x 
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quelques-uns  en  allèrent  cherchée  plus  loin  dans  les  terres.  Mais  les  environs  "0  cc  v  k 
n'ctoient  que  des  défera  couvera  de  fable ,  ce  pleins  de  rochers  efearpes,  Chamna1u 
fans  arbres  ,   6c   Guis   aucune  verdure.    On  trouva  beaucoup  de  fiente  i696. 
d'Eléphans,  qui  fervit  deux  ou  trois  jours  à  l'entretien  de  notre  feu.  Enfin  ibrienncntta 
ce  dernier  fecours  nous  ayant  aulli  manqué  ,  la  rigueur  du  froid  nous  ht  {J^JJ^ 
abandonner  un  lieu  qui  nous  avoit  fourni  pendant  hx  jours  des  rafraîchit'  Hotut.ta*. 
femens  li  néceflaires  a  nos  befoins.  Nous  prîmes  le  parti  de  chercher  lesliot- 
tentots ,  pour  nous  abandonner  à  la  diferetion  des  plus  barbares  de  tous  les 
hommes.  Mais  à  quoi  ne  nous  ferions-nous  pas  expofes  ,  pour  fauver  une 
vie  qui  nous  avoit  déjà  coûte  li  cher  ? 

Nous  partîmes ,  en  regrettant  amèrement  les  moules  &  l'eau  douce  que  lb^nu'c"|u!^ 
nous  lailiions  dans  Tille.  Ce  qui  avoit  achevé  de  nous  déterminer  ,  c  croit  iet ruk, 
l'idée  que  les  Portugais  ne  nous  donnant  point  de  leurs  nouvelles  ,  ils  dé- 
voient être  morts  en  chemin  ,  ou  qu'ils  nous  crovoient  morts  nous-mê- 
mes ,  ou  que  les  gens  qu'ils  avoient  envoyés  au  devant  de  nous  ne  vien- 
draient pas  nous  déterrer  dans  cette"  lile  écartée.  Avant  que  de  nous  mettre 
en  marche,  chacun  Ht,  fùivant  fes  forces,  une  provifion  d'eau  douce  &  de 
moules.  On  alla 


ne  montagne  ou 


.  palier  la  nuit  au  bord  d'un  étang  d'eau  falée ,  fort  près  d'tt- 
ù  nous  avions  deja  campé.  Il  fut  heurcux«pour  nous  d'avoir 


apporté  de  l'eau  ck:  des  vivres ,  car  nous  ne  découvrîmes  rien  qui  fut  pro- 
pre à  fervit  d'aliment.  Des  la  pointe  du  jour  ,  chacun  fe  mit  à  chercher  ua 
peu  d'herbe  ou  quelques  feuilles  d'arbres.  Nous  voulions  conferver  le  relie 
de  nos  moules ,  pour  des  occalîor.s  plus  preilantes.  Quelques-uns  defeendirenr 
dans  le  Lac  ,  pour  y  trouver  quelques  poillons  :  mais  ce  n'était  qu'un  amas 
deau  faléc  6c  bourbeufe. 

Tandis  que  nous  étions  ainfi  difperfés  ,  ceux  qui  n'éroient  pas  éloignés  du     Renemm  .?v 
Lac  apperçurent  trois  Hottentots  ,  qui  venoient  droit  vers  eux.  Un  ligne  "o,îHo»«lU"Uk 
dont  on  croit  convenu  nous  rallunbla  aulli-tôt ,  ex  nous  attendîmes  ces  trois 
hommes,  qui  marchoient  à  grande  pas  pour  nofis  joindre.  Dès  qu'ils  fe  fu- 
rent approchés ,  nous  reconnûmes  ,  aux  pipes  dont  ils  fe  fervoient,  qu'ils  avoient 
quelque  commerce  avec  les  Européens.   La  difficulté  de  part  &  d'autre  ,  fut 
d'abord  à  nous  faire  entendre.  Ils  nous  faifoient  des  lignes  de  leurs  mains, 
en  élevant  lix  doigts,  Se  criant  de  toutes  leurs  forces,  Hollanda  ,  Hollanda. 
Quelques-uns  de  nos  Siamois  les  prirent  pour  des  Emilfaires  de  ceux  que- 
nous  avions  déjà  rencontrés  ,  &  qui  nous  cherchaient  peut-être  pour  nous 
niailacrer.  D'autres  crovoient  entendre  ,  par  leurs  lignes ,  que  le  Cap  de  Bonne-  Ce  qu'en  m* 
Efpéiance ,  n'éroit  éloigné  que  de  lix  journées.  Après  un  peu  de  délibéra-  f^egne*.  fl° 
tion  ,  nous  nous  déterminâmes  à  fuivre  ces  guides  ,  dans  quelque  lieu  qu'ils 
voululTcnt  nous  mener  ,  par  la  feule  railbn  qu'il  ne  pouvoir  nous  arriver 
tien  de  pire  que  ce  que  nous  avions  déjà  fourlert ,  Se  que  la  mort  même  étoit 
le  remède  de  tant  de  malheurs  qui  nous  rendoienr  la  vie  infuppor table.  Ce- 
pendant, nous  ceiTames  bientôt  de  prendre  ces  Hottentots  pour  desEfpions» 
en  reconnoilTant  qu'ils  n'étoient  pas  li  fimples  que  les  premiers  ,  &  qu'ils 
avoient  quelque  liaifon  avec  les  Européens.  Ils  avoient  apporté  un  quartier 
de  mouton  ,  que  la  faim  nous  obligea  de  leur  demander.  Us  nous  rirent  ï"« 
connoitre  que  nous  l'obtiendrions  pour  de  l'argent  ;  &  jugeant  par  nos  fi-  S 
gnes  que  nous  n'en  avions  pas,  ils  nous  témoignèrent  qu'ils  accepreroieut 
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"o  c  c  i!  m    nos  ^outons  »  *î11*  t'to'ent  d'or      d'argent.  Je  leur  en  donnai  fix  d'or  :  ils 
Chamxam.   '«'abandonnèrent  aulli-rôt  le  quartier  de  mouton,  que  je  fis  griller,  &  que 
i6$6.      je  partageai  enfuite  avec  mes  Compagnons. 

Ces  guides  inconnus  nous  prefloient  fort  de  les  fuivre.   Ils  marchoient 
quelque-tems  devant  nous  j  Se  notte  lenteur  paroillant  leur  caufer  de  l'impa- 
tience ,  ils  revenoient  à  nous  pour  nous  exciter.  Nous  avions  quitté  l'Etang 
vers  midi.  Ils  nous  menèrent  camper  au  pied  d'une  hauteur.  Le  chemin  avou 
s*pt  Siamoi»  été  fort  rude.  De  quinze  que  nous  étions  encore ,  fept  fc  trouvèrent  fi  acca- 
*'»r"  lonconip»-  blés  de  mifere  Se  de  fatigue  ,  que  le  lendemain  ,  lorfqu'il  fallut  partir ,  il 
grau,  leur  fut  impoffible  de  fane  ufige  de  leurs  jambes.  Nous  tînmes  confeil  fur 

ce  trille  incident.  On  refolut  de  Tailler  dans  ce  lieu  les  plus  foibles ,  avec  une 
partie  des  moules  féches  qui  nous  reltoicnt  en  les  alfurant  que  notre  pre- 
mier foin  ,  (i  nous  avions  le  bonheur  de  trouver  une  habitation  Hollandoiie, 
feroit  de  leur  envoyer  des  voitures  commodes.  Quelque  dure  que  leur^parûc 
cette  féparation  ,  la  néecilité  les  força  d'y  confentir.  A  la  vérité ,  nous  crions 
tous  dans  un  mifcrable  état  -,  il  n'y  avoir  pas  un  de  nous  qui  n'eût  le  corps  , 
fur-tout  les  cuilfes  &  les  pieds ,  extraordinairement  enflés  :  mais  les  malheu- 
reux que  nous  abandonnions  ctoient  h  défigurés  qu'ils  faifoient  peur.  Nous 
emportâmes  un  regret  tort  amer,  de  quitter  ces  chers  Compagnons,  dans 
l'incertitude  de  les  revoir  jamais  :  mais  ils  ne  pouvoient  recevoir  de  nous 
aucun  foulagement ,  quand  nous  aurions  pris  le  parti  de  mourir  avec  eux. 
fikt?T»  Um*  Après  nous  être  dit  un  triile  adieu  ,  nous  recommençâmes  à  marcher,  pour 
iiuoi*.  fuivre  nos  guides ,  qui  nous  avoie  it  éveillés  de  tort  grand  matin.  Comme 

j'étois  toujours  un  des  plus  diligens  ,  je  fus  témoin  d'un  fpecYicle  fort  de- 
lagréable  ,  auquel  je  ne  m'arrête  ici  que  pour  taire  connoitie  la  faleré  de 
cette  barbare  Nation.  Après  avoir  fait  du  feu,  pour  le  chauffer  a  la  fin  d'une 
nuit  ttès-froide  ,  ils  prirent  des  charbms  éteints,  &  les  ayanr  mis  dans  un 
trou  ,  qu'ils  creuferent  exprès ,  ils  urinèrent  deilus  ,  ils  broyèrent  rout  enfem- 
b!e  ,  c<  s'en  frottèrent  long-tems  le  vifage  &:  rout  le  corps.  Après  cette  céré- 
niDnie  ,  ils  vinrent  fe  prélenrer  devant  nous  ,  fort  chigrinsde  nous  voir  moins 
prompts  qu'eux.  Enfin  ,  la  patience  parut  leur  manquer.  Ils  tinrent  confeil 
entr'eux  ,  pendant  quelques  momens.  Deux  fc  détachèrent',  Se  prirent  le  de- 
vant avec  beaucoup  de  diligence.  Le  troiiiémc  demeura  près  de  nous  ,  fans 
s'écarter  jamais  ,  &  s'arrêtoit  même ,  à  chaque  occalion ,  auili  long-tems  qi:e 
nous  paroitlions  le  defirer. 
R-ft.-.'fbmijf  Nous  employâmes  lîx  j.iurs  entiers  à  le  fuivre,  avec  une  fatigue  Se  des 
jhe*:ckdifibul*  pSmcs  j  qUi  nous  fcmblerent  beaucoup  plus  infupportablcs  que  les  piécéden- 
ics.  Il  falloit  incellamment  monter  &:  defeendre  ,  par  des  lieux  dont  la  feule 
vue  nous  efïrayoir.  Notre  guide  ,  accoutumé  à  grimper  fur  les  hauteurs  les 
plus  efearpées ,  avoir  peine  lui-même  à  fe  foutenir  dans  plufieurs  pallàges. 
Quelques  Siimois ,  lui  voyant  prendre  le  chemin  d'une  montagne  fi  rude 
qu'ils  la  croioiem  inacccllible ,  formèrent  la  téfolution  de  l'alfommer  ;  dans 

Humon"  <v    •    ^  ^U    nC  noUS  '  msno"  <luc  Pour  nous  ^TC  périr.  Le  fécond  AmbalTa- 
^"Aiîhkn»?0  deur  leur  fit  honte  de  ce  cruel  dellêin.   Il  leur  repréfenta  que  ce  pauvre 
*"»*BmoJ$.   Hotte ntot  nous  fervoit  fans  y  être  obligé,  Se  q:ic  dans  notre  tîtuarion  l'in- 
gratitude feroit  le  plus  horrible  de  tous  Us  crimes.  Comme  les  difficultés ,  qui 
étonnent  à  la  première  YÛe ,  s'applaniuent  lorfqu'on  les  envUàge  de  pics  t 
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ces  mêmes  lieux  ,  qui  nous  fembloient  li  dangereux  clins  leloigncment  »  pie 
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noient  une  autre  face  à  mefure  que  nous  avancions,  Se  les  pentes  deve-  chamnam. 
noient  plus  faciles.  Enfin  ,  maigre  tous  nos  maux  ,  la  laiïitude ,  la  faim  Se  la  t6*6, 
foif ,  il  n'y  avoit  pas  d'obttacles  que  notre  courage  ne  nous  rit  furmonter. 

Pendant  ce  tems-là  ,  nous  ne  vivions  que  de  nos  moules  fechéesau  foleil,    ^Jjjj"*  2*m 
Se  nous  les  ménagions  foigneufement.  On  fe  croyoit  heureux  de  rencontrer  Rioir offrent 
certains  petits  arbres  verds  ,  dont  les  feuilles  avoient  une  aigreur  appétillan-  m.i-rab;«. 
te  Se  fervoient  d'allaifonncment  à  nos  moules.   Les  grenouilles  vertes  nous 
paroiflbient  aulli  d'un  fort  bon  goût.  Nous  en  trouvions  fou  vent ,  fur-tout 
dans  les  lieux  couverts  de  verdure.  Les  fautcrelles  nous  plaifoient  moins. 
Mais  l'infecte  qui  nous  parut  le  plus  agréable  croit  une  efpcce  de  grcllè 
mouche,  ou  de  hanneton  fort  noir,  qui  ne  fe  trouve  iv  qui  ne  vit  que  dans 
l'ordure.  Nous  en  trouvâmes  beaucoup  fur  la  henre  des  Eiéphans.  L'unique 

Ï réparation  qu'on  apportoit ,  pouf  les  manger ,  c'étoit  de-  les  faire  griller  au 
eu.  Je  ne  ferai  pas  difficulté  d'avouer  que  je  leur  trouvois  un  goût  merveil- 
leux. Ces  connoilfances  peuvent  are  utiles  i  ceux  qui  .auront  le  malheur  de 
fe  trouver  réduits  aux  mêmes  extrémités  (61). 

Enfin  ,  le  trente-unième  jour  de  notre  marche  ,  Se  le  fixiéme  après  l'hcu-  lerecmw 
reufe  rencontre  des  Hottentots ,  en  defeendant  une  colline ,  vers  lix  heures  ^*  J1^1*,); 
du  marin  ,  nous  appercumes  quatre  perfonr.es  fur  le  femmet  d'une  très-  tltv»nr  àti 
haute  montagne  qui  étoit  devant  nous  6c  que  nous  devions  traverfer.  On  les  moa' 
prit  d'abord  pour  des  Hottentots ,  parce  que  1  cloignement  ne  permettoit 
pas  de  les  diftinguei ,  &  qu'il  ne  pouvoir  pas  nous  venir  à  l'efpnt  que  ces 
deferts  euflènt  d'autres  créatures  humaines  à  nous  offrir.  Comme  ils  venoient 
à  nous  Se  que  nous  marchions  vers  eux  ,  nous  fûmes  bien-tôt  agréablement 
détrompés.  H  nous  fut  aifé  de  reconnokrc  deux  Hollandois  ,  avec  les  deux 
Hottentots  qui  nous  avoient  quittés  en  chemin.  Le  tranfport  de  notre  joie 
rut  proporrionné  à  routes  les  peintures  qu'on  a  lûes  de  norre  mifere.  Ce  fen- 
timent  augmenta  lorfquc  nos  Libérateurs  fe  furent  approchés.  Ils  commen- 
cèrent par  nous  demander  fi  nous  crions  Siamois  ,  ce  où  étoient  les  Am- 


chilfemens  qu'ils  nous  avoient  apportés.  A  la  vue  du  pain  frais ,  de  la  vian- 
de cuite  Se  du  vin  ,  nous  ne  pûmes  modérer  les  mouvemens  de  norre  re- 
connoillâncc.  Les  uns  fe  jettoient  aux  pieds  des  Hollandois  Se  leur  embraf- 
foient  les  genoux.  D'autres  les  nommoient  leurs  pères ,  leurs  libérateurs. 
Pour  moi  je  fus  û  pénétré  de  cette  faveur  ineftimable  ,  que  dans  le  fenti- 
ment  qui  m'agitoit ,  je  voulus  leur  faire  voir,  fur  le  champ,  le  prix  que 
j'attachois  à  leurs  généreux  foins.  Notre  premier  AmbaiTadcur ,  en  nous  or- 
donnai de  le  laiiler  derrière  nous  Se  d'aller  lui  chercher  quelque  voiture  > 
s'etoit  défait  de  plulîeuts  pierreries  que  le  Roi ,  notre  Maître ,  lui  avoit  con- 
fiées pour  en  faire  divers  préfens.  Il  m'avoit  donné  cinq  gros  diamans , 
enchallcs  dans  autant  de  bagues  d'or.  Je  fis  préfent  d'une  de  ces  bagues  à 
chacun  des  deux  Hollandois ,  pour  les  remercier  de  la  vie  dont  je  croioi* 
leur  avoir  obligation. 

(éi)  Pages  jn  &  précédentes. 
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Mais  ce  qui  paraîtra  furprenant ,  c'eft  qu'après  avoir  bù  &  mangé ,  noui 
w  s  *  "  "    nous  fentîmes  tous  ii  foibles ,  &  dans  une  li  grande  impoiîibiiité  d'aller  plus 
C,,AMN_AM-   l0in  ,  qu'aucun  de  nous  ne  put  fc  lever  qu'avec  des  douleurs  incroyables. 

Les  iccoun  En  un  mot ,  quoique  les  Hollandois  nous  reprefentaiTent  qu'il  ne  nous  ref- 
•uzmymciit  la  rojt  qu'une  heure  de  chemin  jufqu'à  leurs  habitations  ,  où  nous  nous  repo» 
lo*kifcd«Sia-  çetloas  j  loiiî,- ,  perfonne  n'eut  allez  de  force  &  de  courage  pour  entrepren- 
ii. font  pané*  dre  une  marche  h  courre.  Nos  généreux  guides ,  reconnoitlànr  que  nous  ne- 
<hns  une  HaM*  t\ons  plus  .capables  de  Kiire  un  pas,  envoyèrent  les  HottentOtS  nous  chercher 
Wfc   HulU""  des  voitures.  En  moins  de  deux  heures  ,  nous  les  vîmes  revenir  avec  deux  cha- 
rettes  &  quelques  chevaux.  Le  fécond  de  ces  deux  fecours  nous  fut  inutile. 
Perfonne  n'ayant  pu  s'en  fervir  ,  nous  nous  mimes  tous  fur  les  charettes ,  qui 
nous  portèrent  à  l'habitation  HoUandoife.   lllie  n'étoit  éloignée  que  d'une 
lieue.  Nous  y  pallames  la  nuit ,  couchés  fur  la  paille  ,  avec  plus  de  douceur 
qu'on  n'en  a  jamais  relient!  dans  la  meilleure  Fortune.  Mais  le  lendemain , 
à  notre  réveil  ,  quelle  lut  notre  joie  de  nous  voir  délivrés ,  &  déformais  à 
couvert  des  effroyables  foufirances  que  nous  avions  eilùyées  l'efpace  de  trente 
Cv  un  jours. 

tu  f    n  1  ne     Notre  premier  foin  fut  de  prier  les  I  Iollandois  d'envoyer  une  charette  ,  avec 
kuLCi32  les  rafrajchitîemens  néceuaires,  aux  fept  Siamois  que  nous  avions  laiûes  en 
t"i''       -     chemin.  Après  avoir  vû  partir  cette  voiture,  nous  nous  rendîmes,  fur  deux 
autres,  dans  une  habitation  HoUandoife  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  pre- 
mière. A  pjiae  y  fumes -nous  arrivés  ,  que  nous  vîmes  paraître  plulieurs 
Soldats,  envoyés  par  le  Gouverneur  pour  nous  fervir  d efforce,     deux  che- 
vaux pour  les 'deux  Ambauadeurs.  Mais  ils  écoient  li  malades  ,  qu'ils  n'o- 
ferents'en  fervir.  Ainti  nous  reprîmes  nos  charettes  >&  dans  cet  équipage, 
nous  nous  rendîmes  à  la  l  ortetclle  que  les  Hollandois  ont  à  la  rade  du  Cap 
de  Bonnc-Efperance,  Le  Commandant ,  averti  de  notre  arrivée  ,  envoya  fon 
Secrétaire  au-devant  des  Ambailàdeurs,  pour  leur  faire  des  compliment  de 
ta  port.  On  nous  lit  entrer  dans  le  Fort ,  au  travers  d'une  vingtaine  de  Sol- 
•  y  ■    -fc  datsranges  en  haie.  Nous  fûmes  conduits  à  la  maifon  du  Commandant  , 
IL    qui  fe  trouva  au  pied  de  l'cl'calier,  où  il  reçut  avec  de  grandes  marques  de 
Ceaaauafeat.   r\(p^\  &  d'afFetkion  les  Ambailàdeurs  oc  les  Mandarins  de  leur  fuite.  Il  nous 
fit  entrer  dans  me  falle  ,  où  nous  ayant  pries  de  nous  allêoir,  il  nous  ht  ap- 
porter des  rafraîchiûemcns,  tandis  qu  i  1  faifoit  rirer  onze  coups  de  canon  , 
p  iit  honorer  le  Roi  de  Siam  dans  la  perfonne  de  fes  Minières.    Nous  le 
conjurâmes  d'envoyer ,  avec  toute  la  diligence  poiîible  ,  quelque  fecours  au 
premier  Ambatladeur  ,  que  nous  avions  laine  allez  prés  du  rivage  où  notre 
vaiileau  sétoit  brifé.  Il  nous  repondit  que  dans  la  faifon  ou  l'on  ctoit  encore» 
il  ctoit  impolTible  de  nous  fatisfaire  -,  mais  qu'aulli-tot  quelle  ferait  parti-cil 
ne  manquerait  pas  d'y  employer  tous  fes  foins.  11  ajoura  que  nous  étions  heu- 
reux d'avoir  fttivi  les  côtes    que  li  nous  eulfions  été  un  peu  pénétré  dans 
les  bois  ,  nous  ferions  infailliblement  tombés  entre  les  mains  de  .certains 
C  «rires  qui  nous  auraient  ma  fiacres  fans  pitié. 
i„HVhm<oi«     Lorfqu'en  approchant  du  Cap  nous  eûmes  apperçu  ph.fieurs  Navires  a  la 
fc1","  rlvcr  i.  raJe  ,  nous  fentîmes  1'efperance  de  revoir  encore  une  f  us  nos  parens  ,  & 

icivicc  q.'ii*  »-  i       oarric.  Les  orires  du  Commandant  nous  confirmèrent  dans  une 

F'iicnt  rcnJaatu  notre  envre  pains..  _    _  . 

tWfe        idée  fi  confoUn,W  ,  8c  nous  firent  prefqu  entièrement  oublier  nos  peines.  Il 

hit 
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far  fidèle  1  fes  promefTes.  Son  Secrétaire  reçut  ordre  de  nous  conduire  au    >g  ■  ■  jj  ■  ■ 
logemenr  qu'il  nous  avoit  fait  préparer,  &  l'on  nous  y  fournit  libéralement  chamnam. 
tous  les  rarraîchitlemcns  qui  nous  éroient  néceuaires.  lleft  vrai  qu'il  fit  tenir  \6%6, 
un  compte  exa&  de  notre  dépenfe  ,  Se  du  loyer  même  de  notre  maifon  ,  qu  il 
envoya  jufqu'à  Siam  ,  aux  Miniftres  du  Roi  notre  Maître,  Se  qui  lui  riit  payé 
avec  autant  d'cxacîitudc.  On  lui  rembourfa  jufqu'â  la  paye  de  l'Otiïcier  Se 
des  Soldats,  qui  étoient venus  au-devant  de  nous,  Se  qui  firent  la  garde  à 
notre  porte  pendant  tout  le  féjour  que  nous  fîmes  au  Cap. 

Les  Portugais  y  étoient  arrivés  huit  jours  avant  nous ,  après  avoir  encore  pJJ^Jj^^I 
plus  fourfert.  Un  Pere  Portugais  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  ,  qui  accompa-  màne  toute, 
gnoit  par  l'ordre  du  Roi ,  les  Ambailadeurs  deftinés  à  la  Cour  de  Portugal , 
nous  fit  une  peinture  de  leurs  peines  ,  qui  nous  tira  les  larmes  des  yeux. 
Un  Tygre ,  nous  dit-il ,  auroit  eu  le  cœur  attendri  des  cris  &  des  géminé- 
mens  de  ceux  qui  tomboient  au  milieu  de  leur  marche  ,  également  accablés 
de  douleur  Se  de  faim.  Ils  invoquoient  l'aiïîftance  de  leurs  amis  Se  de  leurs 
proches.  Tout  le  monde  paroilfoit  infenlîble  à  leurs  plaintes.  La  feule  mar- 
que d  humanité  qu'on  donnoit ,  en  les  voyant  tomber ,  étoit  de  recomman- 
der leur  ame  i  Dieu.  On  détournoir  les  yeux ,  on  fc  bouchoit  les  oreilles , 
pour  n'être  pas  effrayé  par  les  cris  lamentables  qu'on  entendoit  fans  cefTe ,  Se 
par  la  vue  des  mourans  qui  tomboient  prefqu'à  chaque  heure  du  jour.  Ils 
avoient  perdu ,  dans  ce  voyage ,  depuis  qu'ils  nous  eurent  quitté ,  cinquante 
ou  foixantes  perfonnes  de  toute  forte  d'âges  &  de  conditions ,  fans  y  com- 

5 rendre  ceux  qui  étoient  morts  auparavant ,  panni  lefquels  étoit  un  Jéfuite  , 
cja  vieux  Se  fort  callé. 
Mais  le  plus  trifte  accident  qu'on  puifle  s'imaginer ,  Se  dont  on  n'a  peut-     Awitme  M- 
être  jamais  vû  d'exemple  ,  fut  celui  qui  arriva  au  Capitaine  du  Vailfeau.  fiS»r£roip£ 
C'étoit  un  homme  de  qualité  ,  riche  ,  Se  d'un  caractère  vertueux.    Il  avoit  &  de  km  fin. 
rendu  des  fervices  conlidérables  au  Roi  fon  Maître ,  qui  eitimoit  fa  valeur 
&  fa  fidélité.  Je  ne  puis  me  rappeller  fon  nom  ;  mais  on  vantoit  fa  naif- 
fanec ,  comme  une  des  plus  illultres  «lu  Portugal.  Il  avoit  mené  aux  Indes 
fon  fils  unique ,  âgé  d'environ  dix  ou  douze  ans  -,  foir  qu'il  eût  voulu  l'ac- 
coutumer de  bonne  heure  aux  fatigues  de  la  mer  ,  ou  qu'il  n'eût  ofé  con- 
fier à  perfonne  l'éducation  d'un  enfant  fi  cher.  En  effet ,  ce  jeune  Gentil- 
homme avoit  toutes  les  qualités  qui  concilient  l'eftimc  Se  l'amitié.  Il  étoit 
bien  fait  de  fa  perfonne  ;  bien  élevé ,  favant  pour  fon  âge  •,*  d'un  refped 
pour  fon  pjre  ,  d'une  docilité  Se  d'une  tendreffe  ,  qu'on  auroit  pû  propofer 
pour  modèle.  Le  Capitaine ,  en  fe  fauvant  à  terre  ,  ne  s'étoit  fié  qu'à  fes 

Îjronres  mains  du  foin  de  l'y  conduire  en  fureté.  Pendant  le  chemin  ,  il  le 
aifoit  porter  par  des  Efclaves.  Mais ,  enfin  ,  tous  ces  Nègres  étant  ou  morts  , 
ou  fi  languitTans  ,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  traîner  eux-mêmes  ,  ce  pauvre  en- 
fant devint  fi  foible,  qu'un  jour  après  midi,  la  fatigue  l'ayant  obligé  comme 
les  autres  de  fe  repofer  fur  une  colline,  il  lui  fut  împofllble  de  le  relever. 
Il  demeura  couché ,  les  jambes  roides ,  Se  fans  les  pouvoir  plier.  Ce  fpec- 
racle  Rit  un  coup  de  poignard  pour  fon  pere.  Il  le  fit  aider  ,  il  l'aida  lui- 
même  à  marcher.  Mais  fes  jambes  n'étant  plus  capables  de  mouvement ,  on 
ne  faifoit  que  le  traîner  ;  Se  ceux  que  le.Pere  avoit  priés  de  lui  rendre  ce 
H-rvice ,  femant  eux-mêmes  leur  vigueur  épuifée ,  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
Tomc  IX.  G  g 
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~G  cc        voient  le  foutenir  plus  long-rems,  fans  périr  avec  lui.  Le  malheureux  Capî- 
Ckamnam.   lame  vouh«r  ellàycr  de  poitcr  fon  fils.  Il  le  fit  mettre  fur  l'es  épaules;  mais 
1686.      n'ayant  pas  la  force  de  faire  un  pas,  il  tomba  rudement  avec  fon  fardeau. 

Cet  enfant  paroi lioit  plus  affligé  de  la  douleur  de  fon  pere  que  de  fes  pro- 
pres maux.  Il  le  conjura  fouvent  de  le  laitier  mourir,  en  lui  repréfentanc 
que  les  larmes  qu'il  lui  voyou  verfer ,  augmencoient  fa  douleur  ,  fans  pouvoir 
fervir  à  prolonger  fa  vie.  On  n'efperoit  pas  ,en  effet,  qu'il  pût  vivre  jufqu'au 
foir.  A  la  fin ,  voyant  que  fes  difeours  ne  faifoient  qu'attendrir  fon  perc  » 
julqu  a  lui  faire  prendre  la  réfolurion  de  mourir  avec  lui ,  il  conjura  les  au- 
tres Porrugais  avec  des  cxprcllions  dont  le  fouvenir  les  artendriifoit encore» 
de  l'éloigner  de  fa  prefence ,  &  de  prendre  foin  de  fa  vie.  Deux  Religieux 
repréfenterent  au  Capitaine  que  la  Religion  l'obligeoit  de  travailler  à  la 
confervation  de  fa  vie.  Enfuite  tous  les  Porrupais  fc  réunirent  pour  l'en- 
lever, &  le  portèrent  hors  de  la  vue  de  fon  fils  ,  qu'on  avoit  mis  un  peu 
à  l'écart,  &  qui  expira  dans  le  cours  de  la  nuit.  Cette  figuration  lui  fut  ii 
douloureufc  ,  qu'ayant  porte  jufqu'au  Cap  l'image  de  fon  malheur  &  le  fen- 
.  „    riment  de  fa  trifteflè,  il  y  mourut  deux  jours  après  fon  arrivée  (61). 
msu  m  C*p>        Nous  pallames  près  de  quatre  mois  au  Cap  de  Honne-Efpérancc ,  pour  at- 
tendre quelque  Vailîêau  Hollandois  qui  fit  voile  à  Batavia.  Mais  nous  fû- 
mes plus  de  deux  mois  à' reprendre  nos  forces.  Un  habile  Chirurgien,  qui 
fe  chargea  de  rétablir  notre  famé  ,  nous  impofa  d'abord  un  régime  ,  dont 
twS^îfnnT  ^  ODlerva"on  nous  coûta  beaucoup.  Malgré  la  peine  que  nous  rétentions  de 
ne  pouvoir  fatisfaire  notre  appétit  ,  il  nous  ht  craindre  de  charger  notre 
eftomac  de  viandes  qui  1'euUcnt  fuffoqué.  Ainfî  nous  éprouvâmes  encore  la. 
faim,  au  milieu  de  l'abondance. 
rBWMbT"1     Avant  notre  départ  du  Cap, nous  apprîmes  que  le  fécond  Pilote  de  no- 
pour  atatu.     rre  ya^au  sYtoit  fauve  dans  un  Navire  Anglois.  Le  premier  Pilote  vou- 
loit  fuivre  fon  exemple -,  mais  il  fut  gardé  fi  étroitement  par  le  Maître  du  Na- 
vire, Cv  partout  le  relie  de  l'équipage,  qui  voulaient  le  mener  en  Portugal  v 
&:  le  faire  punir  de  fa  négligence  ,  qu'il  ne  pur  échapper  à  leurs  obferva- 
tions.  La  plupart  des  Portugais  s'embarquèrent  fur  des  VauTcatUC  Hollandois  , 
qui  dévoient  les  porter  à  Àmfterdatu,  d'où  ils  comptoient  de  retourner  dans 
leur  Patrie.  Les  autres  montèrent  avec  nous  fur  un  Navire  de  la  Compagnie 
Hollandoifc  ,  qui  étoit  arrivé  au  Cap  dans  l'arriere-faifon  ,  &  qui  nous  porta 
4  5U:'uWUmen'  heureufement*  à  Batavia.    Pour  nous  ,  après  avoir  palle  lix  mois  dans  cette 
ville  ,  nous  fîmes  voile  pour  Siam  au  mois  de  Juin  ,  &  nous  y  arrivâmes 
dans  le  cours  du  mois  de  Septembre.  Le  Roi  ,  notre  Maître  ,  nous  y  reçut 
avec  des  marques  wctraordinaires  de  tcndrelfe  Se  de  bonté. 
Rai'Wn,  qui  fi-     H  n'y  avoit  pas  plus  de  lix  mois  que  j  etois  à  Siam  ,  lorfque  les  Envoyés 
SSlcSîiiï"  Ju  Roi  dc  Flance  avivèrent  à  la  Barre  avec  leur  Efcadrc.  Oia-Vichaigen  (*)  , 
pour  rAmKiifa-'  premier  Minillre  du  Roi ,  mon  Maître,  m'ordonna  de  me  rendre  de  fa  part 
*•  rWe?nCC  &  ^ur  'eur  ^°rd  »  P°ur  'es  remcrcier  de  l'honneur  qu'ils  lui  avoient  fait  par 
leur  Lettre  &  par  le  Gentilhomme  qu'ils  lui  avoient  député.  Pendant  mon 

1 

(61)  Papes  }j&  préaMcntes.  _  fortune  dans  le  premier  Voyage  du  Tcrc 

(  *  )  Côtoie  le  nom  Siamois  da   Sri-  Tacbard. 
goeur  Conltance.   Vojtz.  iiiiHoirc  de  la 
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voyage,  j'avois  appris  aflêz  de  Portugais  pour  le  parler  &  pour  me  faire  en-    g  ■  ■  ■  ■ 
tendre.  Ce  fut  cette  raifon  qui  fit  tomber  fur  moi  le  choix  du  Miniftre  ,  cha'mnam. 
&  qui  porta  enfuite  le  Pere  Tachard  à  me  demander  au  Roi,  pour  l'Am-  idd, 
ballade  de  France  Se  de  Rome.  Quoique  je  fulTë  à  peine  remis  des  maux 
que  j  a  vois  foufferts  ,  le  récit  des  Mandarins  qui  venoient  de  France  me  fit 
naître  une  paflîon  extrême  de  voir  un  Pays  dont  ils  publioient  tant  de 
merveilles  ,  ôc  fur- tout  d'admirer  de  près  un  Monarque,  dont  la  re- 
nommée avoir  porté  la  gloire  &c  les  venus  jufqu'aux  Régions  les  plus  éloi- 
gnées. 
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DE  S  C  R  I  P  T  I  0  N 

dv  Royaume  de  Siam. 

• 

«>  T  E  Roi  de  Siam  nous  a  témoigne  ,  dit  le  Pere  Tachard  ,  qu'il  fouhai- 
»  J_->K>it  une  Carte  exacte  de  fes  Etats  6c  des  Royaumes  d'alentour.  Il  nous 
■  a  fait  dire  par  le  Seigneur  Confiance  qu'il  nous  donneroit  des  Lettres  de 
»  recommandation  pour  les  Princes  fes  voilins.  Mais ,  après  mon  départ  nos 
»  Pères  n'ont  pas  eu  le  tenis  d'exécuter  fes  ordres ,  parce  qu'ils  étoient  pref- 
»  fés  de  partir  pour  la  Chine.  Enfuitc ,  la  révolution  de  Siam  ayant  rendu 
cette  entreprife  encore  plus  dirhcile  ,  on  eft  réduit  aux  anciennes  lumiè- 
res ,  qui  fe  trouvent  difpei  fées  dans  les  Voyageurs. 
Utc  tAiftra-  Le  Royaume  de  Siam  eft  bordé  au  Nord  par  celui  de  Laos  ,  à  l'Eft  pat 
•ic^Je  sbmYau  ccux  ^e  Camboye  Se  de  Kco  ,  au  Sud  par  un  grand  Golfe  de  fon  nom  ,  Oc 
s»  fitiùiioii.  à  l'Oucft  par  la  prefqu'Ifle  de  Malaca.  Ses  Frontières  s'étendent ,  vers  le  Nord , 
jufqucs  fous  le  vingt  -  deuxième  degré*,  Se  comme  la  Rade  qui  tetminc  fon 
Golfe  cft  à  peu  près  à  treize  degrés  &c  demi ,  il  s'enfuit  que  toute  cette  éten- 
due ,  qui  cft  peu  connue  des  Européens  ,  eft  d'environ  cent  foixante-dix  lieues 
en  ligne  droite.  Du  Levant  au  Nord ,  le  Royaume  cft  bordé  par  de  hautes 
montagnes  ,  qui  le  féparent  du  Royaume  de  Laos.  Au  Nord  &  au  couchant, 
d  autres  montagnes  le  féparent  des  Royaumes  de  Pegu  &  d'Ava.  Cette  dou- 
ble chaîne  laiile  entre! le  une  efpece  de  grande  vallée  ,  large  en  quelques 
endroits ,  de  quatre-vingt  à  cent  lieues ,  qui  étant  arrofée  depuis  Lhiamai ,. 
jufqu'à  la  mer  ,  c'eft-à-dire  ,  du  Nord  au  midi  ,  par  une  belle  rivière  que  les 
Siamois  nomment  Menant ,  forme  le  corps  ou  la  principale  partie  du  Royau- 
me (6"j). 

ville  de  Çlrfap  Les  Siamois  alTurent  que  la  ville  qu'ils  nomment  Chiamai ,  eft  de  quinze 
m  de  îa°Loi2e"  journ^'cs  Fms  au  Nord  que  les  anciennes  frontières.  La  Loubere  évalue  ces 
n.  quinze  journées  à  foixante  ou  foixante-dix  lieues ,  parce  qu'elles  fe  comptent 

par  la  rivière  ,  c'eft-à-dire ,  en  la  remontant.  Il  y  avoit  alors  environ  trente 
ans  que  leur  Roi  s'étant  rendu  maître  de  cette  ville  ,  1  avoir  enfuite  aban- 

• 

(<))  Cette  idec  générale  cft  tirée  de  la  Depuis  Patan ,  la  Côte  court  vers  le  Nord  juf- 
Loubcre.  Jooft  Shuun ,  Directeur  de  la  Cora-  qu'a  treize  degrés  trente  minutes ,  où  clic  fc 
pagnie  Hollandoifc  en  ces  quartiers- là  ,  qui  courbe  en  arc  fle  fait  le  fond  du  Golfe  de 
é  cri  voit  en  Kjtf  ,  parle  autrement  des  (ton-  Siam.  La  Côte  dcfceod  après  vers  le  Sud, 
tiercs  du  Royaume  de  Siam.  Il  s'étend ,  dit-  jufqucs  fous  le  douzième  degré  »  &  de  ce 
i! ,  jufqucs  fous  le  dix-huitième  dci»ré  <le  la-  côté-là  ,  le  Royaume  de  Siam  joint  à  l'Eft 
titude  Septentrionale  ,  8c  touche  de  ce  côte  les  delêrtl  de  Camboic ,  &  au  Sud  les  Royau- 
aux  Royaumes  de  Pegu  8c  d'Ava.  Du  coté  de  mes  de  Jongoma  ,  dt  Tangu  &  de  Lands- 
l'Oucft ,  il  cft  borné  par  le  Golfe  de  Bengale,  langh  ;  de  forte  qu'il  a  la  forme  d'une  demie- 
La  Côte  s'étend  depuis  Martavan  jufqucs  fous  lune  de  quatre  cens  cinquante  lieues  de  cir- 
le  feptiéme  degré  ,  où  il  confine  du  coté  du  cuit. 
Sud  avec  les  Royaumes  de  l'acaii  &  JcQucJj. 
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donnée  ,  après  en  avoir  enlevé  tous  les  Habicans.  Depuis  ,  elle  a  été  repeu-  - — — 
plée  par  le  Roi  d'Ava  ,  dont  le  Pcgu  dépend  aujourd'hui.  Mais  les  Siamois ,    * suc*IPT,ow 
qui  «oient  de  cette  expédition  ne  connoifloient  pas  ce  Lac  célèbre ,  d  ou  nos  diSum> 
Géographes  font  fortir  la  rivière  de  Menam,  ôc  dont  ils  prétendent  qu'elle  tire 
fon  nom  (64)  :  ce  qui  fait  juger  à  la  Loubere  qu'elle  en  eft  plus  éloignée  qu'ils 
ne  l'ont  crû,  ou  que  ce  Lac  n'exiftepoint  (65).  Il  fc  peut  aufti ,  dit-il,  que 
cette  ville  ,  voifine  de  plulîeurs  Royaumes ,  ôc  plus  fujette  qu'une  autre  aux 
ravages  de  la  guerre  ,  n'ait  pas  toujours  été  rebâtie  au  même  lieu  ;  Ôc  cette 
fuppofition  lui  paroît  d'autant  plus  vraifemblablc  ,  que  des  villes  qui  ne  font 
que  de  bois ,  comme  toutes  celles  de  ces  contrées  ,  ne  lailfent ,  dans  leur  de- 
ftru&ion ,  ni  mafures  ni  tôndemens.   Il  ajoute  qu'on  peut  douter  que  le    n'où  »îenr  r* 
Menam  vienne  d'un  Lac  ;  parce  qu'en  entrant  dans  le  Royaume  de  Siam ,  riviere  *  ku* 
il  eft  û  petit ,  que  pendant  l'cfpace  d'environ  cinquante  lieues ,  il  ne  porte  n'm' 
que  de  tort  petits  bateaux  (66). 

Cette  rivière  s'étant  grollie  de  plulîeurs  autres  &  de  quantité  de  ruifleaux, 
qu'elle  reçoir  des  montagnes  qu'on  vient  de  repréfenter ,  fe  décharge  dans 
le  Golfe  de  Siam  par  trois  embouchures ,  dont  la  plus  navigable  eft  celle 
qui  eft  le  plus  au  Levant.  Joojî  Schuten  la  place  lous  le  treizième  degré 
trente  minutes  de  latitude  du  Nord* 

Les  Montagnes  ,  qui  font  les  fonticres  communes  d'Ava  ,  de  Pegu  &  de  A»™»*™  ,»e 
Siam ,  s'abbaillânt  par  degrés ,  à  mefure  qu'elles  s'étendent  vers  le  Sud ,  for-  sLr£UiIJUB  ^ 
menr  la  prefqu'Ifle  de  l'Inde  ,  au-delà  du  Gange  ,  qui  fc  terminant  à  la  Ville 
de  Sincapur  ,  fénare  les  Golfes  de  Siam  &  de  Bengale ,  &  qui  avec  l'Ifle  de 
Sumatra  ,  forme  le  célèbre  détroit  de  Malaca  ou  de  Sincapur.  Plulîeurs  riviè- 
res ,  tombant  de  ces  montagnes  dans  les  Golfes  de  Siam  &  de  Bengale  , 
rendent  ces  Cotes  habitables.  Les  autres  montagnes  qui  s'élèvent  entre  le 
Royaume  de  Siam  Se  celui  de  Laos  ,  ôc  qui  s'étendent  auifi  vers  le  Sud , 
vonr ,  en  s'abbaiflant  peu  à  peu ,  fe  terminer  au  Cap  3e  Camboie ,  le  plus 
oriental  de  tous  ceux  du  conrinent  d'Alîe  qui  regardent  le  Sud.  C'eft  à  la  hau- 
teut  de  ce  Cap  que  commence  le  Golfe  de  SÎam ,  ôc  le  Royaume  s'étend 
aûcz  loin  vers  le  midi ,  de  l'un  ôc  de  l'autre  côté  du  Golfe  ;  c'eft-i-dire ,  le 
long  de  la  Côte  du  Levant  jufqu'aprcs  la  riviere  de  Chanteboun  ,  où  com- 
mence le  Royaume  de  Camboie  -,  ôc  vis-à-vis  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  prefqu'Ifle 
au-delà  du  Gange  ,  qui  eft  au  couchant  du  Golfe  de  Siam ,  il  s'étend  juf- 
qu  a  Queda  &  jufqu'à  Patane  ,  Terres  des  Peuples  Malays  ,  dont  Malaca 
étoit  autrefois  la  Capitale. 

Ainlî  l'on  compte  environ  deux  cens  lieues  de  Côte  fur  le  Golfe  de  Siam ,    **  "<>pnms 

fc  cent  quatre -vingt  fur  le  Golfe  de  Bengale  :  fituation  avantageufe,  qui  m^VÏ^ 

fchCtodc  Co- 
mmandai n'en  » 

(<4)  H  fignifîe  Mare-ftau  oagNHU&-um.  qu'aux  fronriercs  du  Royaume  ,  mais  qui  'UlUO* 
Uf)  La  navigation  a  fait  aflez  connoître  n'avoit  pas  allez  d'habileté  pour  donner  tou- 
tes Côtes  maritimes  de  Siam  ;  mais  quantité  tes  les  pofitiens  avec  une  parfaite  juftefle. 
d'Auteurs  ,  qui  les  ont  décrits  ,  n'ont  prefquc  D'ailleurs  il  n'avoit  pas  tout  vû.  Caflîni  W 
rien  fû  de  l'intérieur  des  terres  ,  parce  que  les  corrigée  fur  quelques  autres  mémoires.  Ce- 
Siamois  n'ont  pas  de  Carte  de  leur  Pays ,  ou  pendant  elle  eft  encore  défet'hieufc  ,  quoique 
qu'ils  la  tiennent  cachée.  Celle  que  la  Lou-  plus  cxaclc  que  celles  qui  l'ont  précédée, 
bere  a  donnée  eft,  dit-il ,  l'ouvrage  d'un  ((6)  Defcription  de  la  Loubere,  TomcL. 
Européen  ,  qui  avoit  temomé  le  Menam  juf-    pages  6  &  7. 

G  g  iij 
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Description  ouvre  3UX  Naturcls  du  Pays  la  navigation  fur  toutes  les  mers  de  l'Orient. 
du  Royaume  D'ailleuis  la  nature,  qui  a  refufé  toutes  fortes  de  Ports  fie  de  Rades  à  la 
oi  Si  a  m.   Cote  de  Coromandcl  ,  dont  le  Golfe  de  Bengale  eft  borde  au  couchant  , 
en  a  donné  un  grand  nombre  à  celle  de  Siam  ,  qui  lui  eft  oppofée.  Un 
grand  nombre  d'Ides  la  couvrent ,  fie  forment  des  azilcs  fûrs  pour  les  Vaif- 
ïeaux ,  qui  y  trouvent  de  l'eau  douce  fie  du  bois  en  abondance.  Le  Roi  de 
Siam  les  compte  dans  les  Etats  *  quoique  fes  Peuples  ne  les  ayent  jamais 
habitées ,  fie  qu'il  n'aie  pas  a(frz  de  fotees  maritimes  pout  en  défendre  l'ac- 
cès aux  Etrangers.  La  ville  de  Merguy  eft  à  la  pointe  Nord-Oued  d'une  Ifle, 
grande  fie  bien  peuplée ,  que  forme  à  l'extrémité  de  fon  cours  une  fort  belle 
rivière  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Tanaflerim ,  de  celui  d'une  autte 
ville  ,  fituée  lui  fes  bords  à  quinze  lieues  de  la  mer.   Cette  rivière  vient 
du  Nord.  Après  avoir  traverfe  les  Royaumes  d'Ava  Se  de  Pegu  ,  fie  quelque 
partie  des  terres  de  Siam  ,  elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Bengale  par 
trois  embouchures ,  fie  forme  l'Iflc  de  Merguy ,  dont  le  Pott  palfe  pour  le 
plus  beau  de  toutes  les  Indes  (67). 
•Mf^îT*»*"     ^n  ConÇ°'1  cluc  'a  r'v'ere  de  Menam  travcrfmt  le  Royaume  de  Siam,en- 
m  '  ;rs  k>Jr!î»  "e  les  montagnes  qui  le  bordent ,  c'eft  fur  ces  Rives  que  les  principales  vil- 
lu  u fur;  j'tuf le*,  les  font  fituées ,  fie  que  le  Commerce  ou  d'autres  commodités  raflemblenr  la 
plus  gtande  patrie  de?  Habitans.  Aufli  le  reite  du  Pays  cft-il  mal  peuplé.  Les 
Siamois  ont  même  fort  peu  d'habitations  fut  les  C6r.es  maritimes ,  ou  qui 
F.  M" —a  *  n  cn  ^°'ent  éloignées  au  moins  d'une  petite  journée.   Tous  les  Voyageurs 
' M  e  pcu  conviennent  que  par  cette  raifon  ,  ce  qui  s'écarte  des  tives  du  Menam  eft  peu 
connu  des  Etrangers.  Jooft-Schuten  nous  apprend  le  nom  d'un  grand  nom- 
bre de  Villes ,  »  qui  font ,  dit-il ,  les  Capitales  des  Gouvernemens  des  Pro- 
»  vinces  où  elle»  font  fituées  ;  mais  il -ne  paroît  point  inltruit  de  leur  vé- 
»»  rirable  fituation  Un  Ingénieur  François,  nommé  de  la  Mare,  que 

le  Chevalier  de  Chaumoiit  laifla  au  fervice  du  Roi,  traça  le  Cours  du  Me- 
nam ,  depuis  la  Cipitale  du  Royaume  jufqu'à  la  met.  Ce  II  ce  qu'on  a  de 
plus  certain  fur  la  difpolition  intérieure  du  Pays ,  avec  quelques  éclairciife- 
mens  que  la  Lotlbsre  y  a  joints  ,  fie  ce  qu'on  a  lû  de  Louvo  6i  de  quelques 
autres  lieux  ,  dans  les  deux  Voyages  du  Perc  Tachard. 

Bancock  {6»)) ,  dont  on  a  répété  le  nom  tant  de  fois  dans  les  relation* 

Îirécédentes ,  eft  finie  à  fept  lieues  de  la  mer,  Se  fe  nomme  Fou  cn  Siamois, 
ans  qu'on  fâche  d'où  lui  vient  le  nom  de  Bancock.  A  la  vérité  pluiieurs 
noms  Siamois  commencent  par  le  mot  de  Ban ,  qui  lignifie  Village.  Mais 
la  Loubere  obferve  que  ceux  de  la  plupart  des  lieux  voilins  de  la  mer  font 
défigurés  par  les  Etrangers.  De  vaftes  jardins  ,  qui  compofent  le  territoire 
de  cette  Ville  pendant  l'efpacc  de  quatre  lieues ,  en  remontant  vers  la  Ville 


(67)  La  Loubcrc ,  Aid.  pascs  19  Se  10. 
(«S)  Il  va,  dit-il,  dans  le  plat  Pays,  tant 

<k  Villes  ,  de  Bourgs  &  Je  Villages  ,  qu'il  fe- 
roit  dilruile  d'en  Ravoir  le  nombre.  Les  prin- 
cipales Villes  font/W/i»,  (c'eft  le  nom  qu'il 
donne  à  b  ville  de  Siam  )  ,  Piteloiilt  .  Scur- 
Ae'ouk  ,  C*flitng  ,  S'urilbay  ,  KifHnfet  , 
C     rjV*U,  ¥itf)*t ,  Pt'Jîdi ,  LjfJhre  ,  Tenon, 


Mermtlon  ,  M  irttnayo  ,  Li$er  ,  JScrdelmg  , 
Tanaf].iry,  B«bt ,  Vtfn  ,  Rafry  ,  Merguy  , 
&  d'autres.  Toofl-Schttten  ,  Rrlatien  Hetlan- 
doife  de  Si*/».  Voyes  ci-dcllous  le  dénom- 
brement des  JiirifJ'clions. 

Os»)  Voyer  le  premier  Vova{»e  de  Tachard. 
De  la  Mare  fut  c!>nr^d  de  fonilict  Bankock  t 
Louvo  5c  dauttes  lieux. 


— Digitiz-dd  by-GoogJc 


■ 


k 


Digitized  by  Google 


T.-  !  l      .V         .  » 


Digiteed  by-Go 


DES    VOYAGES.    Liv.    II.  159 

de  Siam  jufqu  a  Talacoan ,  fourniiTent  à  cette  Capitale  une  grande  quantité  

de  fruits,  c'eft-à-dire ,  l'efpece  de  nourriture  que  les  Habuans  préfèrent  à  d"rÔ"^j 
toutes  les  autres.  r  E  s  1  a  m. 

D'autres  lieux  diftingués  que  le  Menam  arrofe  ,  font  Mctac  ,  première  Principaici  vii- 
Ville  du  Royaume  au  Nord  Nord-Ouefl  -,  Tian-Tong  ,  Camping  pet  ,  ou  —2  lc  M<" 
Campeng  ,  Laconccran  ,  Tchainat  ,  Siam ,  Talacoan  Se  Talaqueou.  Lntre  Siam 
&  Tchainat  ,  à  une  diftance  de  l'une  Se  de  l'autre  que  les  détours  de  la 
rivière  rendent  prcfqu'cgalc ,  la  rivière  laifle  un  peu  à  l'Lft  la  Ville  de  Louvo  * 
où  le  Roi  de  Siam  pallè  une  grande  partie  de  l'année  ,  pour  fe  livrer  au  'di- 
vertiflemenr  de  la  chalfe.  Mais  cette  Place  feroit  inhabitable ,  fans  un  canal 
qu'on  a  tiré  de  la  rivière  pour  l'arrofer.  La  Ville  de  Metac  eft  dans  la  dé- 
pendance d'un  Seigneur  héréditaire  ,  qui  fe  nomme  Pa-ya- Tac ,  c'eft-à-dire  , 
Prince  de  Tac.  Tian-tong  eft  une  Ville  ruinée  par  les  anciennes  guerres  du 
Pegu.  Celle  de  Campeng  eft  célèbre  par  d'excellentes  mines  d'acier. 

A  Laconceran ,  le  Menam  reçoit  une  autre  rivière  conlïdérable ,  qui  vient 
aufli  du  Nord  ,  &  qui  s'appelle  auilî  Menam  ,  nom  général  de  toutes  les 
grandes  rivières.  Nos  Géographes  la  font  fortir  du  lac  de  Chimai  -,  mais  on 
alfura  la  Loubere  qu'elle  a  fa  fource  dans  des  montagnes ,  qui  font  moins  au 
Nord  que  cette  Ville.  Après  avoir  patte  d'abord  à  Meuang-fong  ,  à  Pitchiai  » 
à  Pithnolouck  (-je) ,  Se  à  Pitchit ,  elle  vital  fe  rendre  dans  l'autre  rivière  à 
Laconcevan.  Pitfanolouc  ,  que  les  Portugais  nomment  par  corruption  Porja- 
louc  y  avoit  anciennement  des  Seigneurs  héréditaires ,  tels  que  ceux  de  Mc- 
tac. La  Jufticc  s'y  rend  encore  dans  le  Palais  des  anciens  Princes.  C'eft  une 
Ville  d'alîez  gtand  commerce ,  fortifiée  de  quatorze  battions  (7 1). 

Laconcevan  eft  à  la  moitié  du  chemin  entre  Pitfanoulouc  Se  Siam  ;  dif- 
tance  de  vingt-cinq  journées  ,  pour  ceux  qui  remontent  la  rivière  dans  les 
barques  ordinaires ,  mais  qui  n'en  demande  que  douze  lorfqu'on  y  apporte 
plus  de  diligence. 

Ces  Villes ,  comme  toutes  les  autres  habitations  du  Royaume  de  Siam  , 
ne  font  qu'un  amas  de  cabanes,  fermé  fouvent  d'une  enceinte  de  bois,  Se 
quelquefois  d'un  mur  de  brique  ,  mais  très-rarement  de  pierre.  Cependant 
la  magnificence  ou  l'orgueil  des  Orienraux  leur  fait  donner  des  noms  écla- 
tans  aux  lieux  les  plus  fimplcs.  Tian-tong ,  par  exemple  ,  lignifie  vrai  or  :  Cam- 
peng-pet ,  murs  de  diamant ,  parce  que  fes  murailles  font  de  pierre  ,  Se  La- 
concevan ,  Montagne  du  Ciel. 

On  ttouve  fur  les  frontières  du  Pegu ,  la  Ville  de  Cambory ,  Se  fur  cel-     Camfcnty  & 
les  de  Laos  ,  une  aurre  Ville  nommée  Cora^ema  ,  ou  Carifflma ,  l'une  &  l'au-  C"1'"™** 
rre  aflez  célèbres.  Dans  les  terres ,  entre  les  deux  rivières  qui  vont  fe  join- 
dre à  Laconcevan  ,  Se  fur  des  canaux  qui  communiquent  d'une  rivière  à 
l'autre  ,  s'offrent  deux  Villes  conlidérablcs  ,  l'une  qui  fe  nomme  Socotai  , 
prefqu'à  la  hauteur  de  Pitchit ,  Se  Sanquelouck  ,  plus  au  Nord. 

Comme  un  pays  fi  chaud  ne  peut  être  habité  qu'auprès  des  Rivières ,  les  sfrw'on 
Siamois  l'ont  enttecoupe  d'un  grand  nombre  de  canaux  qu'ils  appellent  2Tc»(iMl» 

(70)  A  quatorze  degrés  quarante-deux  mi-  {7 1  )  C'eft  apparemment  l'ouvrage  des  Frnn- 
fiu-.es ,  trente  deux  fécondes  de  latitude ,  fui-  cois ,  que  le  Cncvaliet  de  Chaumont  y  avoir 
vant  les  obfctvatious  des  JcTukcs,  laides. 
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btv  mr  on  ^°"rn'  C'eft  par  le  moyen  de  ces  canaux  que  la  Ville  de  Siam  eft  non-feu» 
rrRovAiMÉ  ltfment  devenue  une  Ille  ,  mais  qu'elle  le  trouve  placée  au  milieu  de  plu- 
de  s  i  a  m.  iïeurs  Iflcs  ;  ce  qui  rend  fa  lituation  très-finguliere.  L'Iftc  qui  la  renferme 
s»  pofitjon  *  aujourd'hui  eft  conrenuc  elle-même  dans  fes  murs.  Sa  hauteur  ,  fuivant  les 
aiotmc.        obfervations  des  Jéfuites  ,  cft  de  14.  degrés  10  m.  4  f.  ;  Se  fa  longitude  , 
de  110  degrés  50  min.  Elle  approche,  pour  la  forme,  d'une  gibecière  donc 
-le  haut  feroit  au  Levant ,  Se  le  bas  au  couchant.  La  Rivière  la  prend  au 
Nord ,  par  planeurs  canaux ,  qui  entrent  dans  celui  qui  l'environne.  Elle  l'a- 
handonne  au  Midi  ,  en  fe  partageant  entre  d'autres  canaux.   Le  Palais  du 
Roi  eft  au  Nord ,  fur  le  canal  qui  cmbralfe  la  Ville.  Il  n'y  a  qu'une  chauf- 
fée au  Levant  ,  par  laquelle  on  peut  fortir  de  la  Ville  ,  comme  pat  une 
Iltkme,  fans  avoir  d'eau  à  paffer. 
Si  granJeur.      La  Ville  de  Siam  eft  ttès-fpacteufe  ,  ft  l'on  ne  confidcre  que  l'enceinte 
de  fes  murs.  Mais  à  peine  la  hxiéme  partie  de  cet  efpace  eft  elle  habitée. 
C'eft  celle  du  Sud-Elt.  Le  refis  eft  defert ,  ou  ne  contient  que  des  Temples. 
A  la  vérité  ,  les  faux-bourgs  qui  font  occupés  par  les  Etrangers  ,  augmen- 
j.  fa*|>">Ml,M  mrc  confidérablcment  le  nombre  des  Habitais.  Ses  rues  font' larges  &  droi- 
tes ,  plantées  d'arbres ,  dans  quelques  endroits  ,  Se  pavées  de  briques.  Les 
niaifons  y  font  balles  Se  de  bois  •,  du  moins  celles  des  Naturels  du  pays  , 
que  cette  forte  d'édifices  lai(ïè  expofés  à  toutes  les  incommodités  d'une  ex- 
cellive  chaleur.  La  plupart  des  rues  font  arrofées  de  Canaux  étroits  ,  qui  ont 
fait  comparer  Siam  a  Venife  ,  6c  fur  lefqœls  on  voit  quantité  de  petits  ponts 
de  claies ,  la  plupart  très-mauvais  i  quelques-uns  de  briques ,  mais  fort  élevés 
&  fort  rudes. 

vuijtwn*  .le  La  Louberc  obferve  que  le  nom  de  Siam  eft  inconnu  aux  Siamois.  C'eft 
un  de  ces  mots  dont  les  Portugais  paroidenr  les  Inventeurs  ,  Se  dont  on  a 
peine  à  découvrir  l'origine.  Ils  l'employait  comme  le  nom  de  la  Nation,  & 
non  comme  celui  du  Royaume  (71).  Les  Siamois  fc  font  donné  le  nom  de 
Toi  ,  qui  lignine  l'An  dans  leur  langue  ;  à  peu  près  comme  nos  ancêtres  fc 
nommoient  Francs  :  Se  Mcuang  lignifiant  Royaume  en  Siamois  ,  ils  appellent 
leur  Pays  Mtuang-tai  ,  ou  Royaume  des  Libres.  La  Ville  de  Siam  porte  en- 
tr'eux  le  nom  de  Sy  io-thi  ya ,  dont  les  Etrangers  ont  fait  Indui ,  Judia  , 
Judea  Se  Odioa.  L'origine  des  Siamois  n'eft  pas  plus  certaine  que  celle  de 
leur  nom.  Ils  affectent  eux-mêmes  de  cacher  leur  Hiftoire  ,  qui  cft  d'ailleurs 
pleine  de  fables  ,  Se  dont  les  livres  font  en  petit  nombre  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  l'ufage  de  l'imprellion.  L'année  1685  ,  qui  eft  celle  du  premier  voyage 
de  Tachard  ,  pallbit  parmi  eux  pour  la  iizp  de  leur  Ere,  dont  ils  prennent 
l'époque  à  la  mort  de  Sommona-Codom  ,  Auteur  de  leur  Religion.  Ils  font 
régner  leur  premier  Roi  en  1300  de  cette  Ere-,  Se  dans  l'efpace  de  93  ans 

(71)  Ceux  qui  favent  la  langue  du  Pcgu  qu'on  puifle  juger  qu'il  les  donne  pour  Chi- 

aflurenc  que  .siam  ,  en  cerre  langue  ,  lignifie  nois.  Ck»p.  I.  Art.  V.  Remarquez  que  la 

Lbre.  Peut- ècre  cft  ce  de  là  que  Tes  Portugais  plupart  des  noms  que  nous  donnons  aux 

ont  tiré  ce  mot.  NavarTet  dit  que  le  nom  de  Royaumes  Indiens  font  aulli  des  noms  Na- 

5iam  ,  qu'il  c'ait  St*n  ,  vient  des  deux  mots  tionaux  -,  de  forte  qu'il  faudroit  dire  le  Roi 

fitn  lo ,  fans  ajouter  ce  que  ces  deux  mots  des  Pegus .  celui  des  L*«  ,  des  Mo^ols ,  de» 

lignifient ,  ni  de  quelle  langue  ils  font ,  quoi-  SÏMMi  ,  &c. 
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ils  comptent  cinqu.intc-i.lcux  Rois  do  différences  races  Cti).  On  ignore  d'ail- 
leurs  s  ils  ne  tout  qu  un  IluI  Peuple*  delcondu  des  premiers  nommes  qui  pu  royaume 
ont  habité  le  pays,  ou  (i  dans  la  luire  quelque  autre  Nation  ne  s'y  eft  pas  de  Si  au. 
établie  imlgré  les  premiers  habitant;  &  la  principale  raifbn  de  ce  doute  vient 
des  tleux  langues  dont  ils  ont  L'ufâge  :  l'uns  vulgaire  ,  ce  l'autre  connue  feu- 
lement des  Crans1  (74).  Ils  alFurenc  eux-mêmes  que  leurs  loix  font  étrangè- 
res 6c  leur  viennent  du  Pays  de  L.-h>s  :  nuis  il  y  a  d'autant  moins  de  rond  à 
faite  fur  cette  tradition  ,  que  celle  des  Peuples  de  Laos  porte  que  leurs  Rois 
&  la  plupart  de  leurs  Loix  viennent  de  Siam  (*  ). 

»  Si  Ton  GOilfïdcre  la  fituation  du  Pays ,  dont  les  terres  font  fi  baffes  qu'el- 
»  les  paroilfènt  échappées  miiaculeufemcnt  à  la  mer  ,  les  inondations  qui  s'y 
-  renouvellent  tous  les  ans  ,  le  nombre  prefqu'inhni  d 'infectes  qu'elles  y 
»»  produifent ,  cv  la  chaleur  exccllîvc  du  climat ,  il  eft  dirficile ,  fuivant  la 
»»  Loubere ,  de  fe  perfuader  que  d'autres  hommes  ayent  pu  fe  réfoudre  à  l  lu- 
»  bitec  ,  que  ceux  qui  font  venus  du  voifinagç  à  mefure  que  les  terres  ont  été 
»•  défrichées.  Il  y  a  donc  beaucoup  dV.pparcnce  que  les  Siamois  qui  habi- 
«  tem  le  plat -pays  defeendent  de  ceux  qui  occupent  les  montagnes  du  Nord  , 
■  &  qu'on  diftingue  encore  par  le  nom  de  Ta;  y  ai  ou  de.  grands  Siamois  (7  5). 

Cependant  on  remarque  aujourd'hui  que  le         Siamois  cil  Rut  mêle  de    Miunjc  <te- 
ûng  étranger.  Sans  comptet  les  Peguans  SC  ceux  de  Laos ,  que  le  voifinage  "^H"-'*' 
peut  faire  regarder  comme  une  même  Nation  ,  il  parait  que  la  liberté  ou 
Commerce  ce  les  Guerres  de  la  Chine  ,  du  Japon  ,  du  Tonqutn  ,  de  la  Co- 
chinchine,  &  des  aurres  parties  de  l'A  lie  méridionale  ,  ont  amené  à  Siam  un 
grand  nombre  de  Négocians  ou  de  fugitifs ,  qui  ont  pris  le  parti  de  s'y  éta- 
blir. On  compte,  dans  la  Capitale  ,  jufqil'à  quarante  Nations  différentes  ,    on  compte  a 
qui  habitent  différons  quartiers  de  la  Ville  ou  des  Fauxbourgs.  C'eft  du  moins  siam  < 
à  ce  nombre  que  les  Siamois  les  font  monter.  Mais  peut-ctre  faut-il  le  regar-  r^*"^ 
der  comme  une  de  ces  exagérations  ,  qui  font  familières  aux  Indiens.  La 
Loubere  rend  témoignage  que  les  députes  des  Etrangers  ,  qu'on  appelle  à 
Siam  Us  quarante  Nations  ,  étant  venus  le  faluer  en  qualité  d  Envoyé  dû 
France  ,  il  ne  compta  que  vingt ec-une  Nations  différentes  (76).  Il  ajoute  que 
le  Pays  n'en  eft  pa>  plus  peuple.  Les  Siamois  tiennent  tous  les  ans  un  compte 
exact  des  hommes ,  des  femmes  &  des  enfuis  :  &  dans  un  Royaume  d'une 
iî  grande  étendue ,  ils  n'avoient  trouvé,  la  dernière  fois  ,  de  leur  propre  aveu  , 
que  dix  neuf  cens  mille  ames.  A  la  vérité,  il  n'y  faut  pas  comprendre  un 
grand  nombre  de  fugitifs  ,  qui  fe  retirent  dans  les  Forêts  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  l'oppremon  des  grands  (77). 

(7i)Gerv.iife  a  donne  l'Hiftoirc  du  Roynu-  deux ,  on  pluficurï  langues  ,  dont  l'une  n'eft 

mede  Siam  ;  &  Van-Vlttt  une  Relation  hif-  employée  que  dans  les  livres ,  &  par  les  Sca- 

torique  du  même  Pays,  qui  eft  à  la  fin  du  vaus. 

Voyage  de  Perfc  de  Uttkrt.  On  y  renvoyé  le       (*  )  Dcfcription  de  la  Loubere  ,  pages  if 

Lecteur.  &  précédentes. 

(74)  Vovcz  ci-deflbus  l'article  des  carade-       (7J)  L«  autTC<  fc  nomment  T«y-»«<- ,  ou 

res  d'écriture  6c  de  la  langue  Siamoifc.  Mais  Pttiu  Siomtu.  La  Loube  ,p*£ët  18  &  %»■ 
\t  raifonnemeut  tiré  de  la  pluralité  des  lan-        (76)  Ibiitm  .  page  19. 
gues  pourroi:  fe  faire  de  toutes  les  contrées        (77)  Voyez  le  lecoud  Voyage  du  Pcre  Ta- 

do  ludcs;  car  elles  ont  tcurcs,  comme  Siam;  çhatd. 
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n    Ecs  H.ibitans  naturels  du  Pays  font  plutôt  petits  que  grands,  mais  ils  ont 

d"rV»"»mi  ^c  cotPs  bien  La  figure  de  leur  vifage  ,  dans  les  hommes  comme  dans 
p  i  S  :  a  m.  'cs  fenwnes  ,  tient  moins  de  l'ovale  que  de  la  lofange.  Il  elt  large  &  élevé  par 
Fcwcdc«$ia-  le  haut  des  joues ,  mais  tout  d'un  coup  leur  front  fe  rétrécit ,  &c  le  termine 


prefqu'autant  en  pointe  que  le  menton.  Ils  ont  les  yeux  petits ,  d'une  vi- 
vacité médiocre.  Le  blanc  en  cil  ordinairement  jm.iarre.  Leurs  joues  font 
crcufes,  parce  qu'elles  font  trop  élevées  par  le  haut;  leur  bouche  grande  , 
leurs  lèvres  grollcs  ce  pâles  ,  <5c  leurs  dents  noircies  par  l  ui",  -c  du  IL:c:. 
Leur  teint  elt  grollier  ,  d'un  brun  mêlé  de  ronce;  à  quoi  le  haie  ce  r.tii  bue 
autant  que  la  naiilàncc.  Ils  ont  le  nez  court  ce  arrondi  pat  le  bout ,  &  les 
oreilles  tort  grandes.  C'elt  une  partie  ciïentielle  de  leur  beauté  que  la  gran- 
deur des  oreilles-,  &  ce  go.it  elt  commun  à  tous  les  orientaux*  avec  cette 
différence  ,  que  les  uns  tuent  leurs  oreilles  par  le  bas  pour  les  allonger  ,  6c 
ne  les  percent  qu'autant  qu'il  eft  néccilàire  pour  y  mettre  dvï  pendans;  au 
heu  que  d'autres,  après  les  avoir  percées  ,  aggrandideut  le  tre  u  peu  à  peu  , 
en  y  mettant  des  bâtons  dont  ils  augmentent  par  degrés  la  g:  Jl'cur  ,  comme 
Commeni  ît«  dans  le  Royaume  de  Laos,  jufqu' j  pouvoil  y  palier  le  poirg.  Celles  des 
portent itarswi  c  Siamois  font  naturellement  grandes ,  fans  que  l'art  y  contribue.  Ils  ent  les 
cheveux  noirs  ,  groliiers  ce  pLus.  L'un  &  l'autre  fcxc  les  porte  II  courts  , 
qu'ils  ne  defeendent  autour  de  leur  tête  qu'à  la  hauteur  des  oreilles.  Les 
jeunes  gens  à  marier  t  fins  diftinction  de  fixe ,  ont  lu'..:  ''-le.;  to-.drc  ;tu 
cizeau,  tort  ptès  du  haut  de  la  tête,  cV:  d'en  arracher  au-d^bus  un  i -:ii  ccr- 
cle  de  i'epailieur  ce  deux  écus ,  fous  lequel  ils  lailTcnt  c:<\tre  ls  iv.re  jus- 
qu'aux épaules.  Les  femmes  ne  mettent  aucun  fard.  Mais  la  Loubere  ayant 
ol  fcrvé  qu'un  Seigneur  avoit  les  jambes  bleues ,  d'un  bleu  i  at ,  tel  ou'il 
relie  après  l'action  de  la  poudre  à  tirer  ,  on  lut  appât  que  c'étoit  une  diftmc- 
rion  particulière  aux  Grands ,  qui  ont  plus  eu  moins  de  bleu ,  fuivanc  leur 
dignité  ,  Se  que  le  Roi  de  Siam  étoit  bleu  depuis  la  plante  des  pieds  jufqu  au 
creux  de  feftomac.  Cependant  d'autres  l'aflurcrcnt  que  c'étoit  moins  par 
grandeur  que  par  fuperuïrion. 
tenr  hsMie-  Les  Siamois  font  prefque  nuds.  Ils  vont  nuds  pics  cV  nue  tête.  La  bien- 
ent  «xaumiii.  féance  leur  fait  porter  feulement ,  autour  des  reins  &  des  cuillcs  >  ju  (qu'au 
dellbus  du  genou ,  une  pièce  de  toile  peinte  ,  d'environ  deux  aunes  &  de- 
mie de  long.  Quelquefois ,  au  lieu  d'une  toile  peinte  ,  c'elt  une  étoffe  de 
foie  ,  on  lîmple  ,  ou  bordée  d'une  broderie  d'or  ou  d'argent. 
Hjfcii  des  Les  Mandarins  portent,  avec  leur  pagne  ,  une  chcmife  de  moulTeline  qui 
leur  fert  de  velte  ou  de  jufte-au-corps.  Ils  la  dépouillent  &  fe  l'entortillent  au 
milieu  du  corps ,  quand  ils  abordent  un  Mandarin  fupérieur  en  dignité  , 
pour  lui  témoigner  qu'ils  font  difpofés  à  recevoir  fes  ordres.  Ces  chemifes 
n'ont  pas  de  collet.  Elles  font  ouvertes  par  devant  ,  6c  lailfënt  voir  l'cltomac. 
Les  manches  tombent  prefque  jufqu  au  poignet  ,  larges  d'environ  deux  pieds 
de  tour  ,  fans  être  froncées  par  le  bas  ni  pat  te  haut.  Le  corps  en  eft  fi  étroit  , 

Sue  ne  pouvant  palier  &  defeendre  par-de!lus  le  pagne  ,  il  s'y  arrête  par  plu- 
eurs  plis.  Dans  l'hiver,  les  Seigneurs  mettent  quelquefois  fur  leurs  épaules 
une  pièce  d'étoffe  ou  de  toHe  peinte  ,  en  manière  de  manteau  ,  ou  en  forme 
d'echarpe  ,  dont  ils  pallcnt  aflèz  galamment  les  bouts  autour  de  'curs  bras. 
Baiick  BsL     Le  Roi  de  Siam  porte  une  vèfte  de  quelque  beau  brocard,  dont  les  ruan- 
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chci  font  fort  étroites  &  lui  viennent  jufqu 'au  poignet.  Elle  eft  fous  fa  che-  . 
mile ,  qui  eft  ordinairement  garnie  de  dentelle  ou  de  point  d'Europe.  Il  nért  p*R*y"-M« 
per::vs  à  perfotine  de  porter  cette  forte  de  verte,  ii  le  Roi  ne' la  donne  DOE  Siam. 
lui-même-  C'ert  un  prcfènî  qu'il  ne  fait  qu'à  fes  principaux  Officiers.  Il  leur 
donn 3 quelquefois  aurti  une  velte  decarlatc  ,  qui  ne  doit  fervir  qu'à  la  guer- 
re ou  à  la  chaire  ,  Se  qui  defeend  jufqu  aux  genoux ,  avec  huit  ou  dix  Dou- 
tons par-devant.  Les  manches  en  font  larges ,  mais  fans  ornement  ;  Se  fi  cour- 
tes qu'elles  n'atteignent  point  aux  coudes.  C'eft  un  ufage  général,  à  Siam  , 
que  _•  Roi  ée  tous  ceux  qui  le  fuivenr  à  la  guerre  ou  à  la  charte  ,  font  vê- 
tus de  rouge.  Les  chemifes  même  qu'on  donne  aux  foldats ,  font  teintes  de 
certe  couleur.  Aux  jours  de  cérémonie  ,  ils  patoirtent  fous  les  armes  avec  cet 
ornement. 

Le  bonnet  blanc  ,  haut  Se  pointu  ,  eft  une  cocffurc  de  cérémonie  ,  que 
le  Roi  &  fes  Orlùiers  portent  également.  Mais  le  bonnet  du  Roi  de  Siam 
eft  orné  d'un  cercle  ou  d'une  couronne  de  pierreries  -,  Se  ceux  de  fes  Officiers 
ont  divers  cercles  d'or  ,  d'argent  ou  de  vermeil  doré  ,  qui  font  la  diftinction 
de  leurs  dignités.  Ils  ne  les  portent  que  devant  le  Roi,  ou  dans  leurs  Tri- 
bunaux ,  ou  dans  les  occafions  d'éclat.  Leur  ufage  eft  de  les  attacher  avec 
un  cordon ,  qui  leur  palle  fous  le  menton  ;  &:  jamais  ils  ne  les  ôtent  pout 
làluer. 

Les  Mahométans  leur  ont  porté  Calage  des  Babouches  efpece  de  fouliers 
pointus ,  fans  talon  &  fans  quartier.  Ils  les  quittent  à  la  porte  des  apparte- 
nions,  pour  n'y  porter  aucune  faleté.  Mais, devant  le  Roi  Se  les  perfonnes 
du  plus  haut  rang  ,  le  rcfpeû  eft  une  autre  raifon  qui  les  oblige  d'avoir  les 
>ic4s  nuds.  Ils  n'eftiment  les  chapeaux  que  pour  les  voyages.  Le  Roi  s'en 
ait  faire  de  touecs  fortes  de  couleurs.  Ces  délicatefles  font  peu  connues  du 
peuple ,  qui  ne  daigne  pas  le  couvrir  la  tête  contre  l'ardeur  du  foleil ,  ou 
qui  n'employé  qu'un  peu  de  toile.  Encote  ne  prend-il  ce  foin  que  fur  les 
rivières  ,  où  la  réflexion  eft  plus  incommode. 

Il  y  a  quelque  différence  dans  l  habillement  des  femmes.  Elles  attachent  WMkttmt 
leur  pagne  autour  du  corps ,  comme  les  hommes  ;  mais  elles  le  lairtent  tom-  Jm  fe,ujn-** 
ber  clins  fa  largeur  ,  pour  formel  une  juppe  éttoite  qui  leut  defeend  jufqu  a 
la  moitié  des  jambes  :  au  lieu  que  les  nommes  le  relèvent  entre  les  cuiiles  , 
en  y  repartant  l'un  des  deux  bouts  ,  qu'ils  laillônt  plus  long  que  l'autre ,  ce 
qu'ils  font  tenir  par  derrière  à  leur  ceinture.  L'autre  bout  pend  par-devant -, 
&  n'ayant  point  de  poche  ,  ils  y  nouent  fou  vent  leut  boutle  de  Bétel ,  à  p;u 
ptèj  comme  on  noue  quelque  chofe  dans  le  coin  d'un  mouchoir.  Les  plus  pro- 
pres portent  deux  pagnes  l'un  fur  l'autre  ,  pour  conferver  un  air  de  netteté  Se 
de  fraîcheur  à  celui  qui  eft  par-dellus.  Au  pagne  près ,  les  femmes  font  touc- 
sWàic  nues.  Elles  n'ont  pas  l'ufage  des  chemifes  de  mourtcline.  Dans  les 
conditions  relevées ,  elles  portent  l'écharpc  ,  dont  elles  font  quelquefois  paf- 
fer  les  bouts  autout  de  leurs  bras.  Mais  le  bel  air  eft  de  la  mettre  limpleuienC  Leur  œoîcr.ie. 
fur  leur  fein  par  le  milieu  ,  d'en  abbattre  un  peu  les  pjis ,  Se  d'en  1  aider 
pendre  les  deux  bouts  derrière  ,  par-dellus  les  épaules.  Cette  nudité  ne  tel 
rend  point  immodeftes.  Il  y  a  peu  de  Pays,  où  les  Habitons  des  deux  fexes 
ayent  plus  de  répugnance  à  montrer  les  parties  de  leur  corps  que  l'ufage  les 
oblige  de  cacher.  Tendant  que  les  Envoyés  de  France  étoient  à  Siam,  il  ;  al!  ut 
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donner  aux  foldats  François  des  pannes  pour  le  bain.  On  ne  pot  faire  cciïci" 
aucrement  les  plaintes  du  Peuple  ,  qui  ne  s'aecoutumoit  point  à  les  voir  entrer 
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pe  Si  a  m.  nudsdans  la  Rivière  (yS). 
I  c'jic  i  'f-  Les  Entans  vont  uns  pagne ,  jufqu  a  ['âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  Mais  quand 
ffjl'.rc  "  ^S  '  ont  unc  ^°'S  ?:is  »on  nc  tes  découvre  point  pour  les  châtier.  Celt  une 
extrême  infamie  ,  en  Orient ,  d  être  frappé  à  nud  lur  les  parties  du  corps  qui 
font  ordinairement  cachées;  &  peut-être  cil -ce  de  là  que  vient  l'ufage  du 
bacon  pour  les  clûtimcns  :  le  fouet ,  ni  les  verges,  ne  fe  feroient  pas  allez 
fentir  par-deilus  les  habits.  Les  Siamois  ne  quittent  pas  même  leurs  habits 
pour  le  coucher.  Ils  ne  font  du  moins  que  changer  d.-  pagne  ,  comme  ils  en 
changent  pour  fe  baigner  dans  leurs  rivières.  Les  femmes  s'y  baignent  comme 
les  hommes ,  «S:  s'exercent  comme  eux  à  la  nage. 
Aunci  p»iu-  Les  pagnes  d'une  certaine  beauté ,  c'elt-à  dire  ,  de  foie  brodée  ,  ou  de  toile 
peinte  fort  fine ,  ne  font  permis  qu'a  ceux  qui  les  reçoivent  du  Roi.  C'eft 
un  ufage  commun  de  porter  des  bagues  aux  trois  derniers  doigts  de  la  main, 
fins  aucune  régie  qui  en  borne  le  nombre.  Les  colliers  ne  font  pas  connus 
à  Siam  :  mais  les  femmes  &  les  enrans  de  l'un  &  l'autre  fexe  y  counoiûent 
l'ufage  des  pendons  d'oreilles.  Ils  font  ordinairement  en  forme  de  poire, 
d'or  ou  d'argent ,  ou  de  vermeil  doré.  Les  jeunes  garçons  Se  les  jeunes  hiies. 
de  bonne  maiibn  portent  des  bracelets  ,  mais  feulement  jufqu  a  l'âge  de  fix  ou 
fept  ans.  Ils  ont  aulli  des  amicaux  d'or  ou  d'argent,  aux  bras  &  aux  jambes. 
Vm.  rttt  dn  Les  Siamois  font  d'une  extrême  propieté.  Ils  fe  parfument  en  pluûeurs  en* 
Suutuw.  droits  du  corps.  Ils  mettent  fur  leurs  lèvres  une  eîpcce  de  pomade  parfur 
mee  ,  qui  leur  donne  encore  plus  de  pâleur  qu'elles  n'en  ont  naturellement. 
Us  le  Daignent  trois  ou  quatre  fois  le  îout  ,  èv  plus  fouvent.  C'eft  unc  de 
leurs  poli  te  dès ,  de  ne  pas  faire  de  viiite  un  peu  grave  fans  être  lavés.  Ils 
fe  font  alors  une  marque  blanche  fur  le  haut  de  la  poitrine, avec  un  peu 
de  craye,  pour  faire  connoître  qu'ils  fortent  du  bain. 
UiMstaflMi  Us  ont  deux  manières  de  le  prendre  ;  l'une  en  fc  métrant  dans  l'eau  com- 
me nous  ;  l'autre  ,  en  fc  faifmt  répandre  de  l'eau  fur  le  corps  à  diverfes  re- 
paies. Cette  féconde  forte  de  bain  dura  quelquefois  plus  d'une  heure,  lis 
n'ont  pas  befoin  de  laire  chaurïer  l'eau  pour  leurs  bains  doineftiques,  parce 
nue  naturellement  elle  demeure  toujours  allez  chaude.  Quoiqu'ils  aficJlcr.r 
de  fe  noircir  les  dents  ,  le  foin  qu'ils  en  prennent  cil  extrême.  Ils  lavent  leurs 
cheveux  avec  des  eaux  &c  des  huiles  parfumées.  Ils  ont  des  peignes  de  la 
Chine,  qui  ne  font  qu'un  amas  de  pointes ,  ou  de  dents,  liées  étroitement 
avec  du  fil  d'à  relui.  Ils  s'arrachent  la  barbe  ;  &  na:urellement  ils  en  ont 
peu  ;  nuis  ils  fc  contentent  de  rendre  leurs  ongles  nets ,  (ans  jamais  les  cou- 
per. La  Loubere  vit  des  danfeufes  de  profellion  ,  qui  pour  fc  donner  de  la 
grâce  ,  s'étoient  ajufté ,  aux  bouts  des  doigts  ,  de  lor.gs  ongles  de  cuivre  jau- 
ne -,  on  fçait  qu'a  la  Chine ,  du  moins  avant  la  conquête  des  Tartares  ,  on 
ne  fc  coupoit  ni  les  ongles  ni  les  cheveux  ,  ni  la  barbe. 
,  •Lcur s??*"'  ^  'CS  ^iamo's  ^onc  ninp'eS  dans  leurs  habits,  ils  ne  le  font  pas  moins  dans 
•ltu"  leurs  logemens  ,  dans  leurs  meubles  &  dans  leur  nourriture  v  riches  dans  une 
pauvreté  générale ,  puifqu'ils  favent  fe  contenter  de  peu.  Leurs  maifons  font 

(78)  La  Loubcxe,  HUtm.  page  ?». 
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petites ,  mais  accompagnées  d'afïèz  grands  efpaces.  Des  claies  de  Bambou  fen- 
du,  Couvent  peu  ferrées,  en  font  les  planchers,  les  murs  Ôc  les  combles,  ^"royaum» 
Les  piliers,  fur  lcfquels  elles  font  élevées  pour  éviter  l'inondation  ,  font  diSiam. 
des  bambous  plus  gros  que  la  jambe.  Leur  hauteur ,  au-dcilus  de  la  terre  , 
eft  d'environ  treize  pieds ,  parce  que  l'eau  s'élève  quelquefois  autant.  Le  nom- 
bre des  piliers  eft  de  quacr;  ou  fix,  fur  lefqucls  ils  mettent  au  travers  d'au- 
tres bambous  ,  au  lieu  de  p.mires.    L'efcalicr  eft  une  véritable  échelle  , 

Z 


ui  pend  en  dehors ,  comme  celle  de  nos  moulins  à  vent.  Les  érables  mêmes 
mt  en  l'air,  avec  des  ramp;*  de  claies  ,  par  où  les  animaux  peuvent  y  mon- 
ter. Le  foyer  des  nuifons  cil  une  corbeille  pleine  de  terre  ,  foutenue  comme 
un  trépied  ,  fur  trois  bâtons. 

C'eft  dans  des  édifices  de  cette  nature  que  les  Envoyés  de  France  furent  Anh-r^Fiaar 
logés  chaque  nuit ,  en  remontant  depuis  la  mer  jufou'â  la  Capitale.  Il  n'y  Ç°ife 
a  point  d'Hôtelleries  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  ni  dans  aucun  état  de  l'A- 
ne. L'Hofpitalité  n'y  eft  point  connue  ;  ce  qui  paroît  venir  du  foin  ,  avec 
lequel  chacun  s'efforce  de  cacher  fes  femmes.  La  Loubcre  parle  d'un  Fran- 
çois ,  qui  s'avifa  de  tenir  auberge  :  mais  il  ne  put  infpirer  le  même  goût 
aux  Siamois  *,  Ôc  jamais  il  ne  vit  entrer  chez  lui  que  des  Européens.  Les  maU 
fons  qu'on  bâtit  pour  les  Envoyés ,  fur  le  bord  de  la  rivière ,  n'étoient  pas 
fans  agrémens  ôc  fans  commodité.  Des  claies  pofées  fur  des  piliers  Ôc 
couvertes  de  nattes  de  jonc ,  faifoient  non-feulement  le  plancher  de  chique 
édifice  ,  mais  celui  des  cours.  La  fille  Se  les  chambres  etoient  tapifTées  de 
toiles  peintes  ,  avec  des  plat  -  fonds  de  moulfeline  blanche  ,  dont  les 
extrémités  tomboient  en  pente.  Les  nattes  des  appartenons  étoient  bcau-- 
coup  plus  fines  que  celles  des  cours  ;  &  dans  les  chambres  de  lit  ,  on 
avoir  encore  étendu  des  tapis  par-dellus  les  nattes.  La  propreté  re- 
gnoit  de  toutes  parts,  mais  fans  magnificence.  A  Bancock',  â  Siatn , à Lou- 
vo,  où  les  Européens  ,  les  Chinois  Cv  les  Mores  ont  bâti  des  maiibns  de  bri- 
que ,  on  logea  les  Envoyés  dans  des  maiibns  Siamoifcs  qui  n'avoient  pas  été 
bâties  pour  eux.  Ils  virent  néanmoins  deux  maiibns  de  brique  ,  que  le  Roi  de 
Siam  avoit  commence  à  faire  bâtir  pour  les  Ambafladeurs  de  France  ôc  de 
Portugal;  mais  elles  n  etoient  pas  achevées  ;  fans  doux,  parce  qu'il  y  avoir 
peu  d'apparence  qu'elles  duflêni  être  ibuvent  habitées  (79). 

Les  grands  Officiers  de  la  Cour  ont  des  maiibns  de  menuiferie  ,  qu'on  _  w»'<on»  Je» 
prendroit  pour  de  grandes  armoires,  où  ne  logent  que  le  maître ,  fa  princi- 
pale femme  Ôc  leurs  enfans.  Chacune  des  autres  femmes,  avec  fes  eu  fans  , 
&  chaque  efclave  avec  fa  famille, ont  de  petits  logemsns  féparés ,  mais  ren- 
fermés tians  la  même  enceinte  de  bambou  ,  qui  compofent  autant  de  ména- 
ges différons.  Un  étage  leur  fuffit  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  gênés  par  l'ef- 
pace.  Les  Européens ,  les  Chinois  de  les  Mores  bâtiftent  des  maiibns  de  bri- 
que, qu'on  voit  à  côté  de  ces  grands  édifices  ,  avec  des  appentis  ,  en  forme 
de  hangarts  ouverts ,  qui  arrêtent  le  Soleil  fans  ôter  l'air.  D'auties  ont  des   itffiaHc h-l 
corps  de  logis  double  ,  qui  reçoivent  le  jour  l'un  de  l'autre  ,  ot  qui  fe  com-  J»*»**omli 
muniquenr  l'air  avec  moins  de  chaleur.  Les  chambres  font  grandes  Ôc  bien  <le*  ctlil""K 

(79)  Voyez  le  premier  voyage  de  TacharJ,  où  il  explique  le  dciTcin  du  Roi  &  de  fon 
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~  parce»;.  Celles  du  premier  érnge  ont  des  vues  fur  la  folle  ba(ïe  ,  que  Ton  ex- 

•\oyai'.m c  nautlcment  dcvroit  taire  nommer  talion  >&  qui  eft  quelquefois  entourée  de 
oe  Si  a  m.    bâtiniêiis  par  lefquels  elle  reçoit  fon  unique  jour.  C'cft  proprement  à  cette 
cmJe^ta^h  ^C  1Uon  ^onnc  'e  nom  ^c  Divan t  mot  Arabe,  qui  lignine  Salle  de  Confeil 
Uw.  '  *       ou  de  Jugement.  Mais  il  y  a  d'autres  fortes  de  Divans»  qui  étant  bâtis  de 
trois  côtes ,  manquent  d'un  quatrième  mur  ,  du  côte  par  lequel  on  fuppofe 
que  le  Soleil  doit  moins  donner  dans  le  cours  di  l'année  (80).  Devant  cette 
ouvertute ,  on  élevé  un  appontis  de  la  hauteur  du  toit.  L'intérieur  du  Di- 
van eft  Couvent  ome  ,  du  haut  en  bas  ,  de  petites  niches  où  l'on  met  des 
vafes  de  porcelaine.  Sous  l'appentis  ,  on  fait  quelquefois  jaillir  une  petite 
fontaine. 

fcfcjïempkfT  Le  Palais  de  Siam ,  celui  de  Louvo  ,  Se  plufieurs  Pagodes ,  font  aufli  de  bri- 
que; mais  ces  Palais  font  bas,  &  n'ont  qu'un  étage,  comme  les  maiions  du 
peuple.  Les  Pagodes  ne  font  pas  non  plus  alTez  exhaulfees ,  à  proportion  de 
leur  grandeur.  Elles  ont  moins  de  jour  que  nos  Eglifes.  Leur  forme  d'ail- 
leurs eft  celle  de  nos  Chapelles ,  mais  fans  voûte  ni  plat-fonds  :  feulement , 
la  charpente  qui  foutient  les  tuiles  eft  verniflee  de  rouge ,  avec  quelques  fi- 
lets d'or.  Au  refte ,  les  Siamois  ne  connoilTent  pas  d'autre  ornement  exté- 
rieur, pour  les  Palais  Se  les  Temples ,  que  dans  les  Combles  ,  qu'ils  couvrent 
&  ou  de  cette  efpece  d'étain  bas, qu'ils  nomment  Câlin  yo\x  de  tuiles  vernif- 
fées  de  jaune  a  la  manière  de  la  Chine.  Le  Palais  de  Siam  ne  laiife  pas  de 
fe  nommer  le  Palais  d'or ,  parce  qu'il  a  quelque  dorure  dans  l'intérieur.  Leurs 
efcalicrs  méritent  peu  d'attention.  Celui  par  lequel  on  monte  au  falon  de  l'au- 
dience à  Siam ,  n'a  pas  deux  pieds  de  large.  Il  eft  de  brique ,  tenant  à  un 
mur  ,  du  côté  droit ,  &  fans  aucun  appui  du  côté  gauche.  Mais  les  Seigneurs 
Siamois  n'ont  befoin  de  rien  pour  l'appuyer ,  puifqu'ils  le  montent  en  le  traî-» 
.  nant  fur  les  mains  Se  fur  les  genoux  -,  &  fi  doucement ,  que  fuivant  l'expref- 
fion  de  la  Loubere  ,  on  diroit  qu'ils  veulent  furprendre  le  Roi  leur  Maître. 
La  porte  du  falon  eft  quarrée ,  mais  bafte ,  étroite  Se  digne  de  l'efcalier  i 
parce  qu'on  fuppof;  apparemment  que  perfonne  n'y  doit  entrer  qne  profterné. 
L'entrée  du  falon  de  Louvo  eft  moins  bafte  :  mais  outre  que  ce  Palais  eft 
plus  moderne  ,  il  palfe  pour  une  maifon  de  campagne  ,  où  le  Monarque  af- 
fecte moins  de  grandeur  Se  de  maiefté  que  dans  la  Capitale. 
En <|coi  cône  Ce  qui  fait  la  véritable  dignité  des  grandes  maiions  Siamoiiès,  c'eft  qu'il 
ftciadiRoitédc»  nv  a  point  de  plein  pied,  quoiqu'elles  n'avent  qu'un  étage.  Dans  le  Palais , 
,-Cf#  par  exemple  ,  le  logement  du  Roi  Se  des  Dames  cil  plus  eleve  que  tout  le 

refte-,  Se  plus  une  pièce  en  eft  proche  ,  plus  elle  s'élève  à  L'égard  de  celle  qui 
la  précède.  Il  y  a  toujours  quelques  marches  à  monter  de  Tune  à  l'autre  i 
car  les  autres  fe  fuivent  fur  une  même  ligne.  La  même  inégalité  fe  trouve 
dans  les  toits ,  dont  1  un  eft  plus  bas  que  l'autre ,  à  mefure  qu'il  couvre  une 
pièce  plus  balfe.  Cette  fuccelîion  de  toits  inégaux  fait  la  diftindkion  des  de- 
grés de  grandeur.  Le  Palais  de  Siam  en  a  (ept  ,  qui  fortent  ainfi  l'un  de 
l'autre.  Les  grands  Ofticiers  en  ont  jufqu  a  trois.  Quelques  tours  quar- 
récs,qui  s'élèvent  en  divers  endroits  du  Palais,  ont  aufli  plufieurs  combles. 
On  remarque  la  nûmc  gradation  dans  les  Pagodes.  De  trois  toits  ,  le  plus 

(S«)  Entre  les  Trop^ucs  ,  le  folcil  donne  par-tout ,  fcloa  les  Jiverfcs  faifonî. 
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élevé  eft  celui  fous  lequel  eft  place  l'Idole.  Les  deux  autres  font  pour  le 

Peuple. 

Mais  le  principal  ornement  des  Pagodes  confifte  dans  plufieurs  pyramides  "pTsÎÂm!" 
ce  chaux  &  de  brique ,  dont  les  plus  hautes  ne  le  font  pas  moins  que  nos  Wncipai  or. 
cochers  ordinaires  :  les  plus  baifes  n'ont  qu'environ  deux  toifes.  Leur  for-  J^,™  d*' 
me  eft  ronde  ;  Se  diminuant  peu  en  grolleur  ,  à  mefure  qu  elles  s'élèvent , 
0:1  peut  dire  qu'elles  fe  terminent  en  dome.  Les  balles  ont  à  l'extrémité  une 
aiguille  de  cahn ,  fort  menue  Se  fort  pointue  •■,  quelques-unes  de  ces  aiguil- 
les diminuent  &:  grouillent  quatre  ou  cinq  lois  dans  leur  hauteur.  Elles  font 
ornées  ,cn  plulîeurs  endroits  de  leur  contour ,  de  plulieurs  canelures ,  qui  di- 
minuant avec  l'aiguille  ,  vont  fc  terminer  en  pointe  à  la  grolleur  fupéneurc , 
d'où  s'élèvent  d'autres  canelures. 

L'intérieur  des  Palais  du  Roi  de  Siam  eft  peu  connu  des  Etrangers.  Sui-  L'ineeVicor  <fa 
vant  la  Loubere,  il  ne  l'eft  pas  moins  des  Grands  de  la  Nation  ;  du  moins  ,  Pa,iij:  n'tA  f* 

a  t*  if  r  1       t    •  çiinimun. 

s'il  eft  vrai,  comme  on  len  allura ,  que  perfonne  ne  pénètre  plus  loin  que 
la  falle  de  l'audience  &  celle  du  Confeil  (8 1  ) ,  qui  ne  font  que  deux  pre- 
mières pièces  d'un  grand  corps  de  bâtiment,  fans  aucune  forte  d'anticham- 
bre. Tachard  fut  introduit  dans  quelques  appartenons  plus  enfoncés  , 
fur-tout  à  Louvo  ;  mais  il  ne  s'arrête  point  à  les  décrire ,  par  refpcct  appa- 
remment pour  l'ufage  qui  en  défend  l'entrée.  Il  convient  lui-même  que  les 
Palais  du  Roi  ne  font  habités  que  par  fes  femmes  Se  par  fes  Eunuques.  Lorf- 
qtie  les  Envoyés  de  France  dinerent  au  Palais  de  Siam  ,  ce  fut  dans  une 
cour  fort  agréable ,  fous  de  grands  arbres  ,  au  bord  d'un  réfervoir.  A  Lou- 
vo, ils  dinerent  dans  une  falle  du  jardin  ,  dont  les  murs  écoient  revêtus  d'un 
ciment  fort  blanc  &  fort  poli.  Cette  falle  avoir  une  porte  à  chaque  bout. 
Eile  étoit  entourée  d'un  folfé ,  large  de  deux  à  trois  toifes  ,  Se  de  cinq  ou 
lix  pieds  de  profondeur  ,  dans  lequel  il  y  avoit  une  vingtaine  de  petits  jets 
il  eau  ,  à  diftances  égales  ,  qui  jaillilîoient  en  arrofoir ,  c  eft-à-dire  ,  par  des 
ajutages  percés  de  trous  fort  petits ,  mais  feulement  à  la  hauteur  des  bords 
cm  folle ,  parce  qu'au  lieu  d'élever  les  eaux  ,  on  avoit  creufé  la  terre  pour 
abbaifler  les  badins.  Au  milieu  du  jardin  Se  dans  les  cours  ,  on  voit  plulieurs 
de  ces  falles  ifolées  ,  qui  font  entourées  d'un  mur  à  hauteur  d'appui.  Le 
toît  porte  fur  des  piliers  plantés  dans  le  mur.  Ces  lieux  font  pour  les  Man- 
darins importans  ,  qui  s'y  tiennent  aflîs  les  jambes  croifées ,  pour  les  fonc- 
tions de  leurs  Charges ,  ou  pour  faire  leur  cour  ,  c'eft-à-dirc  pour  attendre 
les  ordres  du  Prince.  Les  Mandarins  moins  considérables  font  allïs  à  décou- 
vert 1  dans  les  cours  ou  dans  les  jardins  :  Se  lorfqu'ils  apprennent  ,  par  cer- 
tains fignaux  ,  que  le  Roi  peut  les  voir  ,  quoiqu'ils  ne  le  voyent  pas  eux- 
mêmes,  ils  fe  profternent  tous  fur  les  genoux  Se  fur  les  coudes  (81). 

Le  jardin  de  Louvo  n'eft  pas  fort  lpacieux.  Les  compartimens  en  font  pe- 
rits,  Se  formes  par  des  briques.  Les  allées  ne  peuvent  tenir  plus  de  trois  vo. 
p-rfonnes  de  front.  Mais  tout  étant  planté  de  rieurs  Se  de  diverfes  fortes 
d'arbres ,  le  mélange  des  falons  Se  des  jets  d'eau  lui  donne  un  air  agréable 
de  lîmplicité  &  de  fraîcheur. 

Comme  le  Roi  fait  fouvetvt  des  chaftès  de  plufieurs  jours,  il  a  dans  les 

rtti. 

(Si)  La  Loubere ,  p.  5.7.  (81)  La  Loubere  ,  pages  ?S  Se  précédentes. 
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  forêt:;,  des  Pilais  de  bambou  ,  ou  plutôt  des  tentes  fixes ,  qui  n'ont  befuin 

\mri."tion       d'être  meublées  pour  le  recevoir  (Si). 
du  Royaume  ^  .  ,  .      ,     _r.    ,    c.       e      V7y    *  . 

oe  Siam.       *-es  meubles  du  Roi  de  Siam  lont  les  mêmes,  a  peu  près,  mais  plus  n- 

m  uWci  à»  ches  Se  plus  précieux,  que  ceux  des  Particuliers.  Le  bois  de  lit  des  Siamois 
cil  un  clulîîs  fort  étroit  &  natté  ,  niais  fans  doilîer  &  fans  quenouilles.  La 
plupart  n'ont  pas  même  d'autre  lit  qu'une  natte  de  jonc.  Leur  cable  eft  un 
plateau  fans  pied,  à  bords  relevés.  Leurs  lieues  font  des  nattes  de  jonc ,  plus 
ou  moins  rînes.  Ils  ne  peuvent  avoir  des  tapis  de  pied  ,  s'ils  ne  les  reçoi- 
vent du  Roi  -,  «S:  eux  de  drap  uni  font  tort  honorables.  Les  nerfonnes  ri- 
ches ont  des  couilîns  pour  s'appuyer.  Ce  qui  eit  de  foie  ou  de  laine,  en  Eu- 
rope ,  eft  à  Siam  de  toile  de  coton  blanche  ou  peinte  (84). 
nwifc.  no:it  a  table,  ni  nappe,  ni  ferviette ,  ni  cuilliere  ,  ni  fourchette  m 

couteau.  On  leur  fert  les  morceaux  tout  coupés.  Leur  vailTellc  elt  de  por- 
celaine ou  d'argile, avec  quelques  vafes  de  cuivre.  Le  bois  (Impie  ou  ver- 
niilê ,  le  coco  îte.  le  bambou ,  ront  la  matière  de  leurs  autres  uftenciles.  S'ils 
ont  quelques  vafes  d'or  ou  d'argent  ,  c'elt  en  petit  nombre  ;  &  la  plupart 
les  tiennent  de  la  libéralité  du  Roi ,  ou  comme  un  meuble  attaché  à  leurs 
Charges.  Leurs  féaux  à  puifer  de  l'eau  font  de  bambou  ,  fort  proprement 
cntrclalle.  Le  Peuple  ,  dans  les  marchés ,  cuit  fon  riz  dans  un  coco  q  ui 
brule  en  même  teins ,  dVqui  par  conféquent  ne  fert  qu'une  fois  :  mais  le  riz 
achevé  de  cuire,  avant  que  lecocofoit  tout-à-faiteoniume  (85). 
Mcubici  du  Les  talions ,  que  les  Envoyés  de  France  virent  dans  les  Palais  de  Siam  &: 
de  Louvo  ,  écoient  revêtus  d'un  lambris  vcrnitlc  de  rouge ,  avec  quelques  fi- 
lets Cv  quelques  feuillages  d'or.  Les  planchers  étoient  couverts  de  rapis  de 
pied.  La  Loubere  vit,  a  Louvo, La  fallc  de  l'audience  déjà  toute  garnie  des 
glaces  de  miroir  ,  que  l'Efcadre  Françoife  avoir  apportées  au  Roi.  Il  décrit 
la  falle  du  Coulai.  Dans  le  fond,  dit-il,  il  y  avoit  un  fopha ,  de  la  forme 
d'un  grand  bois  de  lit ,  avec  fes  quenouilles ,  un  fond  ,  &  fes  rringues ,  le 
rout  revêtu  d'une  lame  dor  ,  &  le  fond  couvert  d'un  tapis  -,  nuis  fans 
ciel  ,  fans  rideaux ,  &  fans  aucune  autre  forte  de  garniture.  A  l'endroit  du 
chevet  croient  en  pile,  les  coulîins  fur  lefquels  le  Roi  s'appuyoit.  Le  mur, 
à  droite  du  fopha ,  offroit  un  beau  miroir ,  que  Roi  avoit  envoyé  au  Roi  de 
Siam,  par  \s  Chevalier  de  Chaumont.  On  voyoit  encore  pour  unique  meu- 
ble, un  fauteuil  doré,  dans  lequel  ce  Prince  fe  montra  aux  Envoyés,  &  un 
Tlaùy  c'eft-à-dire  une  coupe  pour  le  Bétel,  haute  d'environ  deux  pieds ,  re- 
vêtue d'argent  fort  travaillé,  Ôc  dorée  en  quelques  endroits  (86). 
v«iiici]e  toyi.  Dans  tous  les  repas  que  les  Envoyés  firenr  au  Palais,  ils  virent  une  allez 
grande  quantité  de  vaiùelle  d'argent;  fur-tout  de  grands  badins  ronds  Se  pro- 
fonds, dans  lefqaels  on  fervoir  de  grandes  boctes  rondes,  d'environ  un  pied 
de  diamètre.  Elles  étoient  couvertes  ,  Se  leur  patte  étoit  proportionnée  à  leur 
grolTeur.  Ces  boetes  contenoient  le  riz.  On  fervoir ,  au  fruit ,  des  alliettes  d'or  , 
qui  avoient  été  faites  exprès  pour  les  feftins  que  le  Roi  avoit  donnés  au  Che- 


(8j)  On  peut  voir ,  Jnns  le  fécond  Voya-    tencilcs  ,  meubles ,  armes  ,  h.ibirs ,  &c.  des 
ge  da  Petc  Tachaid  ,  la  defetiption  de  quel-    Siamois  ,  a»ec  les  noms  dans  leur  longu*or  , 
oues  autres  Palais,  &  dans  le  premier  celle    Tome  II.  pages  50  &  Cuvantes, 
des  plus  belles  P.igodcs  de  Si^m.  (8j)  La  Loubere ,  p.  10». 

(84)  La  Loubere  donne  uuc  lifte  des  uf-       (86)  Le  même  ,  p.  103. 
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valier  de  Challtnonc.  A  la  table  de  ce  Prince,  on  ne  fert  jamais  en  vauTelîe  g— 
pbre.  On  croir  qu'il  eft  de  fa  dignité  de  ne  lui  rien  préïènter  qne  dans  ^  pu  Royawu» 
vafes  profonds.  D'ailleurs ,  fa  vaiûeltc  la  plus  ordinaire  ,  fuivant  l'ufage  de   DE  Sia  m. 
coures  les  Cours  d'Alie ,  eft  de  la  porcelaine ,  qu'il  rire  abondamment  de  la 
Chine  &:  du  Japon  (87). 

Dans  un  climat  fi  chaud  ,  les  Siamois  mangent  peu;  par  la  même  raifon  Aiimcnsewn- 
que  nous  mangeons  moins  en  Eté  qu'en  hiver.  Un  Siamois  fait  bonne  chere  mu,iS  l1u  1 
avec  une  livre  de  riz  par  jour ,  avec  un  peu  de  poiilôn  fec  ou  falé  ,  ce  qui 
ne  lui  revient  pas  à  plus  de  deux  liards.  L'arraclc,  ou  l'eau-de-vie  de  riz  , 
ne  coûte  à  Siam  que  deux  fous  ,  la  pinte  de  Paris.  On  ne  fera  pas  furpris 
que  les  Habitans  du  Pays  ayent  fi  peu  d'inquiétude  pour  leur  fubliftanec  , 
Se  qu'on  n'entende  le  loir  que  des  chants  &  des  cris  de  joie  dans  leurs  mai- 
fons.  Ils  ont  peine  à  faire  de  bonnes  falaifons ,  parce  que  les  viandes  prennent 
difficilement  le  fel  dans  les  régions  trop  chaudes.  Mais  ils  aiment  le  poillbn 
nul  falé ,  &  le  poiflbn  fec  plus  que  le  trais.  Leur  goût  paraît  même  allez 
vif  pour  le  poillon  pourri  ,  comme  pour  les  œufs  couvés ,  pour  les  fautc- 
relles ,  les  rats  ,  les  lézards,  &  la  plupart  des  infe&es.  La  nature  fcmblc  tour- 
ncr  leur  appétit  aux  alimens  les  plus  faciles  à  digérer  (88). 

Leurs  fauces  confinent  ordinairement  dans  un  peu  d'eau  ,  avec  des  épi-  jaucei  siimoi- 
ces.de  l'ail,  de  la  ciboule,  ou  quelques  herbes  de  bonne  odeur ,  telles  que  fo- 
ie baume.  Ils  aiment  fort  une  fauce  liquide  ,  compoféc  de  petites  écrevilfes 
pourries ,  qu'ils  appellent  Capi.  On  adiira  la  Loubere  avec  des  circonftanccs 
qui  ne  lui  (aillèrent  aucun  doute,  que  deux  autres  fortes  de  pontons  con- 
krvés  dans  des  pots  ,  où  ils  tournent  bientôt  en  pâte  liquide  ,  dans  leur  fau- 
mure  ,  fuivent  exactement  le  flux  Se  le  reflux  de  la  mer  ,  haudant  Se  baif- 
faut  dans  le  vafe  à  mefure  que  la  mer  bai  de  vu  s'élève  (89). 

Ce  qui  tient  lieu  de  fafran ,  aux  Siamois, eft  une  racine  qui  étant  réduite   Huile,  fronu. 
en  poudre  en  a  le  goût  Se  la  couleur  (*).  Ils  croyent  fort  fain  ,  pour  leurs  en-  S«  »**"»«• 
fans ,  de  leur  en  jaunir  le  corps  6\:  le  vifage.  Audi  ne  voit-on  dans  les  rues , 

3ue  des  enfans  qui  ont  le  teint  jaune.  Ils  n'ont  point  de  noix ,  d'olives  ,  ni 
'autre  huile  que  celle  du  coco ,  qui  eft  fort  bonne  dans  fa  fraîcheur.  Le 
lait  des  buffles  femelles  leur  donne  plus  de  crème  que  celui  de  leurs  va- 
ches ;  mais  ils  ne  font  aucune  forte  de  fromage.  Le  beurre  n'eft  gueres  plus 
en  ufage  à  Siam.  Il  y  prend  difficilement  confidence  ;  &  celui  qu'on  y  porte 
de  Surate  Se  de  Bengale  eft  prefque  fondu,  lorfqu'il  arrive  dans  un  pays  fi 
chaud. 

Ils  ont  plulîeurs  méthodes  pour  déguifer  le  poidon  fec ,  fans  en  varier  l'ap-  t  tei  si-mni» 
prêt.  Par  exemple,  ils  le  coupent  en  filets  menus  &  tortillés  ,  comme  fciSiSS'^^? 
ytrmicdli  des  Italiens  ou  les  œufs  filés  des  Efpagnols.  Ce  qu'ils  mangent  le  maux, 
plus  rarement ,  c'eft  la  chair  des  animaux  terreftres.  Ils  refufent  même  celle 
qu'on  leur  offre  :  s  ils  en  mangent  quelquefois  ,  ils  préfèrent  les  boyaux  Se 
ce  qu'il  y  a  de  plus  dégoûtant  pour  nous  dans  les  inteftins.  On  vend,  dans 
les  marchés,  les  infectes  grillés  ou  rôtis.  Siam  n'a  pas  d'autre  boucherie,  ni 
d'autres  lieux  où  l'on  roulle.  Le  Roi  faifoit  donner ,  aux  François ,  la  vo- 

(S7)  Le  même  ,  p.  104.  («)  One  Plante  eft  connue  ,  fous  le  nom 

(88)  îbid.  p.  105.  de  Créent  Infant. 

Ibidem ,  même  page. 
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—  >  laille  Se  les  autres  animaux  en  vie.  En  général ,  toutes  les  viandes  y  font  co- 

Dîscription  jjaces,  peu  fucculentes,  Se  fore  indigeftes.  Les  Européens  mêmes ,  qui  paf- 
DU  Roy  a 0  me  r        '  r  ,       .  *>  r    r.\  .       »■  V  / 

p  t  S  i  a  m.   »ent  quelquc-tems  dans  le  Pays  ,  en  perdent  mlenliblement  le  gout.  Il  fem- 

Qmlh<i  -le  ble  qu'à  proportion  que  les  climats  font  plus  chauds,  la  fobriété  y  devienne 
l»vi»ndcaMam.  p|us  narurc][c,  j_e  gibier  n'eft  pas  en  moins  de  fureté,  parmi  les  Siamois  , 
que  les  beftiaux  Se  les  animaux  domeftiques.  Ils  ne  prennent  plaifir ,  ni  à  le 
tuer ,  ni  à  lui  ôter  la  liberté.  Ils  baillent  les  chiens  qui  leur  ferviroient  à  le 
prendre.  D'ailleurs  la  hauteur  des  herbages  &  l'épailleur  des  foiérs  leur  ren- 
dent la  chafle  difticile.  S'ils  tuent  des  cerfs  Se  d'autres  bêtes ,  c'eft  pour  en 
vendre  les  peaux  aux  Hollandois ,  oui  en  font  un  grand  Commerce  au  Ja- 
l'rîx  deitian  pon  (90).  On  doit  juger  que  le  prix  des  viandes  n'eft  pas  exceflif  à  Siam.  L^ne 
<J"-  vache  n'y  vaut  que  dix  fous  dans  les  Provinces  ,  Se  un  ccu  dans  la  Capitale. 

Si  le  mouton  fe  vend  quatre  écus ,  Se  le  cabris  deux  ou  trois  écus ,  c'eft  que 
les  Mores  en  font  leur,  principale  nourritutc.    Un  Porc  n'y  vaut  que  lepe 
fous ,  parce  que  les  Mores  n'en  mangent  point.  Les  poules  y  valent  environ 
vingt  fous  la  douzaine.  Tous  les  volatiles  y  multiplient  d'autant  plus  facile- 
ment ,  que  la  chaleur  du  climat  fuffit  prefque  feule  pour  les  faire  eclore  (91). 
«une!  i  !  m0"*"     Ma'gr<-'  ta  fobriété  qui  régne  parmi  les  Siamois ,  ou  peut-être  ,  fuivanc 
l'obfervation  de  la  Loubere ,  parce  qu'à  proportion  de  la  chaleur  de  leur  cf- 
tonuc  ils  ne  font  pas  plus  fobres  qu'on  ne  l'cft  en  Europe ,  on  ne  voit  pas. 
qu'ils  vivent  plus  long-tcms  ,  ni  qu'ils  foient  fujets  à  moins  de  maladies  que 
nous.  Les  plus  fréquentes  font  les  cours  de  ventre  Se  les  dysenteries ,  dont 
les  Européens  qui  arrivent  dans  cette  contrée  ont  encore  plus  de  peine  à  fe 
défendre.  On  voit  quelquefois  régner ,  à  Siam  ,  des  fièvres  chaudes  ,  qui  pro- 
duifent  le  tranfport  au  cerveau ,  Se  des  fluxions  fur  la  poitrine.  Les  inflam- 
mations y  font  rares  *,  &:  la  Simple  fièvre  continue  n'y  cil  jamais  mortelle  y 
non  plus  que  dans  les  autres  Pays  de  la  Zone  torride.  Les  fièvres  intermit- 
tantes  y  font  rares  aulîi ,  mais  opiniâtres  ;  quoique  le  friflon  en  Jxàt  fort  court. 
Le  chaud  extérieur  y  artbiblit  tellement  la  chaleur  naturelle  ,  qu'on  n'y  voit 
prefque  point  de  ces  maladies  que  nos  Médecins  nomment  froides.  La  toux  , 
les  coqueluches ,  &  toutes  fortes  de  fluxions  8C  de  rhumatifmes  ne  font  pas 
moins  fréquentes  à  Siam  qu'en  Europe  >  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant ,  li  l'on 
conlîdere  que  le  rems  y  eft  tourné  à  la  pluie  pendant  une  grande  partie  de 
l'année  :  mais  la  goutte  ,  l'épilepfie ,  l'apoplexie ,  la  paralyhe  ,  la  phtilîe  Se 
toutes  fortes  de  coliques  ,  fur  -  tout  la  néphrétique  ,  y  font  des  maux  peu 
connus. 

On  y  voit  beaucoup  de  cancers  ,  d'abfcès  Se  de  fiftules.  Les  eréfipeîes  y 
font  li  fréquens ,  que  de  vingt  hommes  ,  dix-neuf  en  fotu  atteints  i  Se  quel- 
ques-uns dans  plus  de  la  moitié  du  corps.  On  y  connoît  à  peine  le  feorbut , 
Se  prefqu'aufli  peu  l'hydropilie.  Mais  rien  n'y  eft  li  commun  que  ces  maladies 
extraordinaires,  que  le  peuple  attribue  aux  fortilegcs.  Les. maux  de  débau- 
che y  font  alTez  répandus ,  fans  que  les  Habitans  paroiflent  informés  s'ils- 
font  anciens  ou  récens  dans  leur  Pays. 
nava?u  ée  la  Entre  plulieurs  autres  maux  contagieux  ,  celui  qui  mérite  d'être  regardé 
jxtjicvcfoic.     pr0prem;jnt  comme  la  pelle  du  pays ,  eft  la  petite  vérole.  Elle  y  fait  fou- 


(*o)  Ibid.  page  nj.  (ti)Md. 
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vent  d'affreux  ravages.  'Alors  les  Siamois  enterrent  les  corps  fans  les  brûler.  — — 
Mais  comme  leur  piété  les  porte  toujours  à  rendre  ce  dernier  honneur  aux  p"RC*irTICN 
Morts „  ils  les  déterrent  dans  la  fuite  ,  pour  les  confirmer  par  le  feu.  La  Lou-   ô  i  S 1  au. 
bere  obferve  qu'ils  lailïent  paner  trois  ans ,  &  quelquefois  plus  ,  avant  cette 
rcligieufc  cérémonie.  L'expérience  ,  difent  -  ils  ,  leur  a  fait  connottre  que 
cette  contagion  recommence ,  lorfqu  ils  déterrent  un  cadavre  infetlé  (91).. 

§     I  I  I. 

Conditions  ,  Gouvernement  3  &  Milice  des  Siamois. 

LA  diftinction  la  plus  vague ,  entre  les  Siamois ,  eft,  celle  des  perfonnes   niflînrtion  fci 
libres  Se  des  Efcîavcs.   On  peu;  naître  efclave  ou  le  devenir.    On  le  ^«V'6'"  * 
devient ,  ou  pour  dette  ,  ou  pour  avoir  été  pris  dans  une  guerre ,  ou  pour 

 :_  >>  fcr  l       t.-a:*    r*_l..:  «.a  _r_i  j  1 


qu'on  fort  d'une  merc  efclave  •,  &  dans  l'efclavage ,  les  enfans  fe  partagent 
comme  dans  le  divorce  :  le  premier  ,  le  troifîéme  ,  le  cinquième ,  &  tous 
les  autres  impairs  appartiennent  au  Maître  de  la  mere  :  le  fécond ,  le  qua- 
trième ,  &  les  autres ,  en  ordre  pair ,  appartiennent  au  pere  ,  s'il  eft  libre  ,  ou 
à  fon  Maître  s'il  eft  efclave.  Cependant  il  faut  que  le  pere  Se  la  mere  n'aient 
eu  commerce  enfemble  qu'avec  le  confentement  du  Maître  de  la  mere  ;  car 
fans  cette  condition  tous  les  enfuis  appartiendroient  à  ce  Maître. 

Le  Maître  jouit  d'un  pouvoir  abfolu  fur  les  Efclaves  ,  à  l'exception  du  nroitdwM^. 
droit  de  morr.  Il  les  employé  à  la  culture  de  fes  terres  &  de  fon  jardin  ,  ou  l£ur* 
à  d'autres  fervices  domeftiques  *,  s'il  n'aime  mieux  leur  permettre  de  travailler 
pour  gagner  leur  vie,  fous  un  tribut  qu'il  en  tire  ,  depuis  quatre  jufquahuit 
Ticals  par  an  ,  c'eft-à-dirc  ,  depuis  fept  livres  dix  fous  jufqu'à  quinze. 

La  ddfcrence  qu'il  y  a  des  Efclaves  du  Roi  de  Siam  à  fes  fujets ,  c'eft  qu'il 
occupe  toujours  le  5  Efclaves  à  des  travaux  perfonnels  ,  &  qu'il  leur  fournit 
la  nourriture  -,  au  lieu  que  fes  fujets  libres  ne  lui  doivent  chaque  année  que 
fix  mois  de  fei  vice  ,  à  leurs  propres  dépens. 

Les  Efclaves  des  Particuliers  ne  doivent  aucun  fervicc  a  ce  Prince  j  Se 

Sjuoique  cette  raifon  puilfe  lui  faire  confidérer  ,  comme  une  perte  réelle  >  la 
égradation  d'un  homme  libre  qui  tombe  <hi\s  l'efclavage ,  il  ne  s'oppofe 
jamais  au  cours  de  l'ufage  ou  des  loix  (9}). 

On  ne  fauroit  diftinguer  proprement  deux  fortes  de  conditions  dans  le  cotps  ,  1*» 
des  Siamois  libres.  La  nobldfe ,  parmi  eux  ,  n'eft  que  la  poucllîon  actuelle  qu'^J^' 
des  charges.  Une  famille  ,  qui  s'y  maintient  long-tems ,  en  devient  fans  dou- 
te plus  illuftre  Se  plus  puiflante  :  mais  cette  continuité  de  grandeur  eft  afTez 
rare.  Celui  qui  perd  fâ  charge  n'a  plus  rien  qui  le  diftingue  du  peuple  (94). 

« 

(fi)  \bid.  p.  117.  Voy«  ci-dcrtbus  leur»  précédentes, 
remèdes  Se  leurs  Médecins ,  à  l'article  qui  re-       (94)  Voyez  ci-dcHi»  le  dénombrement  de* 
garde  Îc-Jts  feiences.  Siamois. 

(9})  La  Loubcre  ,  Tome  I.  piges  i)f  Se 
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-  La  diftinction  enrrc  le  peuple  &  les  Prêtres  n'eft  pas  moins  paflagere ,  parce 

»uR*yavmi  H"  011  PCIU  toujours  Pllîer  oc  l'un  de  ces  Etats  à  l'autre.  Les  Prêtres  font  les 
ut  Si  a  m,    Talapoins.  Ainii  fous  le  nom  de  Peuple,  il  faut  entendre  ici  le  corps  libre 
l.'ée  tfiaénle  Jc  U  Nation  ,  c'elt-à-dire  ,  les  Officiers  Se  les  Sujets  fimples. 
n w«l,tUJ''C   ^      ^  e  Peuple  eft  une  milice  ,  dans  laquelle  chacun  eft  entoilé.  Tous  les  Sia- 
mois libres  font  foldats ,  &  doivent  lix  mois  de  fervice  à  leur  Souverain.  Le 
devoir  de  ce  Prince  eft  de  les  armer,  &  de  leur  donner  des  Elipluns  ou 
(tes  Chevaux  >  s'il  veut  qu'ils  le  fervent  à  la  guerre.  Mais  ,  comme  il  n'employé 
jamais  tous  fes  fujets  dans  fes  armées ,  &:  qu'il  n'eft  pas  toujours  en  guerre 
avec  fes  voillns ,  il  occupe  ,  pendant  fix  mois  de  l'année  ,  aux  travaux  qu'il 
juge  à  propos ,  les  fujets  qu'il  n'employé  pas  au  métier  des  armes. 
A  c"1!<''c!™£     C'eft  pour  ne  huiler  échapper  perfonne  au  fervice  pcrfonncl,  qu'on  tient 
»■'•!'  putte!    tous  les  ans  un  compte  exact  du  Peuple.  Il  eft  divife  en  gens  de  main  droitt 
cV  gens  de  main  gauche  ;  divilion  fmgultere  ,  &  dont  tant  de  Nations  ,  qui 
ont  pallé  fucceilivement  comme  en  revue  dans  ce  recueil  ,  n'ont  pas  encore 
fourni  d'exemple.  Elle  regarde  l'ordre  ;  Se  chacun  fçait  ainli  de  quel  côté  il 
doit  fe  ranger  dans  fes  fonctions.  Les  uns  Se  les  autres  font  foudivifés  pat 
Lcon  ci-cfi  fc  bondes  (9  <J  dont  chacune  a  fon  chef ,  qu'ils  appellent  Naï  {96).  Ce  mot  eft 
"        devenu  un  terme  de  civilité ,  que  les  Siamois  fe  donnent  mutuellement  , 
comme  les  Chinois  fe  donnent  celui  de  Maître  ou  de  Précepteur. 

Les  enfuis  font  de  la  bande  de  leurs  Parcns  ;  &  iî  les  Parens  font  de  dif- 
férentes bandes,  les  enfar.s  impairs  font  de  celle  de  la  mere ,  Se  les  pairs  de 
celle  du  pere.  Cependant  il  faut  que  le  Naï  ait  été  averti  du  mariage  & 
qu'il  y  ait  donné  Ion  confentement  >  fans  quoi  tous  les  enfans  feroient  de 
la  bonde  maternelle.  Ainfi  ,  quoique  les  femmes  Se  les  Talapoins  foient  dif- 

f>enfés  du  fervice  ils  ne  huilent  pas  d'être  couchés  fur  les  rolles  du  Peuple  ; 
es  Talapoins  ,  parce  qu'ils  peuvent  quitter  leur  profcllion  ,  &:  qu'en  revenant 
alors  à  la  condition  léculiere  ils  retombent  fous  le  pouvoir  de  leurs  Naïs  ; 
les  femmes  ,  parce  qu'elles  fervent  à  régler  de  quelle  bande  font  leurs 
enfans. 


Tnr\\tz<i  'le» 


Mail. 


C'eft  un  privilège  du  Naï  de  pouvoir  prêter  à  fon  foldat ,  plutôt  que  tout 
autre  ,  Se  fatisfairc  le  créancier  de  fon  foldat ,  pour  en  faire  fon  efclave  lorf- 
qu'il  devient  infolvable.  Comme  le  Roi  donne  un  Balon  à  chaque  Officier  , 
avec  des  Pagayeurs  ou  des.  Rameurs,  les  Naïs  ont  leurs  Pagayeurs  dans  cha- 
que bande ,  qu'ils  marquent  au  poignet ,  d'un  fer  chaud  ,  avec  de  l'encre 
par-deftus.  On  les  nomme  Bao.  Mais  ils  ne  lui  doivent  pas  d'autre  fervicc  , 
te  ce  fervice  ne  dure  que  fix  mois.  Plus  fa  bande  eft  nombreufe  ,  plus  il 
eft  eftime  puitlant.  Les  charges  Se  les  emplois  ne  font  importons  ,  à  Siam  9 
que  par  le  nombre  des  fujets  qui  en  dépendent.  On  diftingue  fept  degrés 

^  (y  5)  On  fc  fert  du  nom  de  Bandes ,  plu-  Loubcrc  obfcrve  qu'il  (îgnirlc  fécond  Cher, 

tôt  que  de  Cemf»inits ,  parce  que  le  nombre  parce  que  le  Naï  ne  mène  pas  toujours  fa 

des  foldats  d'une  même  bande  n'eft  pas  fi-  bande  à  la  guerre  ,  non  plus  qu'aux  corvées» 

xe  ,  &  que  tous  les  Siamois  d'unt  même  ban-  Son  foin  eft  de  fournir  autant  de  gens  de  fa 

de  ne  font  pas  toujours  d'une  même  Com-  bande  qu'on  lui  en  fait  demander ,  foit  pour 

pagnic  dans  les  armées.  la  guerre ,  foit  pour  les  corvées.  Tcm  l.  /<gf 

(96)  Quoique  la  plupart  des  Voyageur»  ij8.  40 
uaduifent  Naï  par  le  mot  de  Capitaine  ,  la 
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entre  les  Nais ,  qui  répondent  au  nombre  de  leurs  foldats.  Ainfî  VOc-Mcning ,  p^,'c'RlpTI0>| 
qui  eft  chef  de  dix  mille  hommes ,  eft  au-dcftiis  de  YOc-pan  ,  qui  n'en  coin-  D  "royaum» 
mande  que  mille.  Les  titres  de  Pa-ya  ,  d'Oc-ya  ,  d'Oc-pra,  d'Oc-louang  ,    D1  sia». 
&  d'Oc  -  couru  ,  font  ceux  des  autres  degrés.   Ils  fe  donnent  non  -  feule- 
ment aux  Gouverneurs  ,  mais  à  tous  les  Officiers  du  Royaume  ,  parce  qu'ils  font 
tous  Nais.  Cependant  on  ne  joint  pas  toujours  le  même  titre  au  même  office. 
Le  Barcalon  ,  par  exemple ,  qui  eft  premier  Miniftre  ,  a  quelquefois  porté  ce- 
lui de  Pa-ya ,  8c  quelquefois  celui  d'Oc-ya.    Un  Siamois ,  revêtu  de  deux 
Offices  ,  peut  avoir  aulîi  deux  titres  dirferens.  Cette  multiplication  d'Offi- 
ces ,  qui  entraîne  celle  des  titres  ,  a  caufé  quelquefois  de  la  confulîon  &  de 
l'obfcurité  dans  les  Relations  de  Siam  (97). 

Le  Roi  de  Siam  n'élevé  perfonne  aux  dignités ,  fans  lui  donner  un  nouveau 
nom  ;  ufage  commun  aux  Chinois  &c  à  d'autres  Nations  de  l'Orient.  Ce  nom 
eft  toujours  une  louange  de  quelque  vertu.  Les  Etrangers  mêmes  ,  qui  ar- 
rivent a  la  Cour  ,  reçoivent  un  nom  de  faveur  ou  d'cftnnc  ,  fous  lequel  ils 
font  connus  pendant  le  féjour  qu'ils  font  à  Siam. 

Tous  les  offices  y  font  héréditaires ,  &  la  vénalité  des  charges  eft  con-  waroredetOr. 
damnéé  par  les  loix.  Mais  la  moindre  faute  d'un  Officier,  ou  le  feul  capri-  fi<«*d«Cio/; 
ce  du  Souverain  ,  peut  ôter  les  plus  grandes  charges  aux  familles.  D'ailleurs ,  8C,< 
elles  ne  rapportent  aucune  efpece  d'appointemens  ou  de  gages.  Le  Roi  loge 
fes  Officiers ,  &:  leur  donne  quelques  meubles  ;  tels  que  des  boctes  d'or  ou 
d'argent  pour  le  bétel  »  quelques  armes  ,  &  un  Balon    des  élephans  ,  des 
chevaux  Se  des  buffles  -,  des  corvées  ,  des  efclaves ,  &  quelques  terres  labou- 
rables   qui  lui  reviennent  avec  l'office ,  lorfqu'il  en  prive  celui  qui  le  pof- 
féde.  Mais  le  principal  gain  des  charges  vient  des  concufllons  ,  qui  paroif- 
fent  autorifées  dans  toutes  les  parties  du  Royaume ,  par  le  filence  de  la  Cour. 
Tous  les  Officiers  font  d'intelligence  ,  pour  s'enrichir  aux  dépens  du  Peuple. 
Le  Commerce  des  préfens  eft  public.  Un  Juge  n'eft  pas  puni  pour  en  avoir 
accepté ,  s'il  n'eft  ouvertement  convaincu  d'injuftice.  Les  Officiers  inférieurs     serment  rfif 
fe  voyent  eux-mêmes  forcés  d'en  faire  aux  plus  grands.  Cependanr  ils  font  0ffic,er,« 
tous  engages  ,  par  un  fermenr  ,  à  l'obfcrvation  hdelle  de  leurs  devoirs.  La  forme 
du  ferment  confifte  à  boire  une  certaine  quantité  d'eau  ,  fur  laquelle  les  Tala- 
poins  prononcent  des  imprécations  contre  celui  qui  l'avalle  ,  s'il  manque  ja- 
mais aux  engagemens  qu'on  lui  fait  contra&er.  La  diftérence  de  Nation  & 
de  Religion  ne  difpenfe  point  de  ce*  ferment  ceux  qui  entrent  au  fervice  de 
l'Etat  (98). 

On  a  remarqué  ,  dans  la  defeription  géographique  y  que  le  Royaume  de  jbrifliaibrti 
Siam  eft  divisé  en  haut  Se  bas.  Le  haut  ,  qui  eft  vers  le  Nord  ,  contient  fept  *  *oyiumç  j? 
Provinces  ,  qui  tirent  leurs  noms  de  leurs  villes  Capitales.  La  Loubere  les  ' 
nomme  Porfclont  ,  Sanqutlont  ,  Locontaï  ,  Camptngpct  ,  Coconrtpina  , 

(97)  Les  Portugais  oui  donne  le  nom  gé-  lignifie  CemmaaJtr  ,  dans  leur  langue  }  à  TU 
néral  de  Mandarin»  à  tous  les  Officiers  &  les    mitation  des  Arabxs  ,  qui  ont  formé  le  titre 


Seigneurs  des  Royaumes  de  l'Orient ,  quoi-  d'Emir  du  verbe  Arabe  Anmr*  ,  qui  lignifie 

qu'il  ne  fuit  pas  connu  des  Grands  ni  du  aulTi  Commander. 
Peuple  de  ces  Contrées.  Ils  ont  formé  appa-       (?!)  La  Leuberc  ,  pages  t\6  8c  147. 
ictamcm  ce  root  de  celui  de  JAmiêt  qui 
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ftfcsciir'TioN  Pt'hibonnc  Se  Pitchiaï  (99).  Chacune  de  ces  villes  a  fes  Jurifdictions  fubal- 
»u  Royal- me  terncs  >  ({UJ  relTortiffent  immédiatement  au  Tribunal  de  la  Province.  On  en 
itStAM.  compte  dix  à  Porfelonc  ,  huit  à  Sanquelonc ,  fept  à  Locontaï  ,  dix  a  Cam- 
pengpet ,  cinq  a  Coconrepina  ,  deux  à  Pechebonne  ,  6c  fept  à  Pitchiaï.  Le 
haut  Siam  a  d'ailleurs  vingt-&-une  autres  Jurifdidions  particulières  ,  qui  ref- 
lbrriffènt  directement  A  la"  Cour ,  &:  que  cette  diftineftion  fait  regarder  com- 
me autant  de  petites  Provinces. 

On  compte  dans  le  bas  Siam ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  partie  Méridionale  du 
Royaume,  les  Provinces  de  Jor ,  de  Patane  ,  de  Ligor ,  de  Ttnajferim  ,  de  . 
Chanubonne  ,  de  Petelong  ,  ou  Bordclong ,  6c  de  Tckiai.  De  Jor  ,  dépendent 
immédiatement  fept  Junfdictions  ;  de  ratine  ,  huit  ;  de  Ligor ,  vingt  ;  de 
Te  ufferim  »  douze    de  Chantebonnc  ,  fept;  de  Petelong,  huit  ;  6c  de 
Tchiaï  ,  deux.  Ajoutez ,  comme  dans  la  partie  haute  ,  treize  petites  Jurifdic- 
tions ,  qui  font  aulli  comme  autant  de  Provinces ,  parce  qu'elles  ne  relïbrtif- 
fent  qu'a  la  Cour.   La  ville  de  Siam  ,  qui  eft  au  centre  de  l'Etat ,  entre  le 
haut  6c  le  bas  Siam,  a  fa  Jurifdic'tion  6c  fa  Province  particulière  (1). 
i.  le.1"1*"*  ^     **«  Tribunaux  Siamois  de  Judicature  ne  conliftent  proprement  qu'en  un 
•  LcurYftffifau  feul  officier ,  qui  eft  le  chef  ou  le  Préiîdcnt  -,  parce  que  le  droit  dé  juger 
«i  ic  ichI  Juge  n'appartient  qu'à  lui.  Cependant  chique  Tribunal  eft  compofé  d'un  grand 
nombre  d'Officiers  fubaltcrncs ,  qu'il  doit  confulter.  La  plus  importante  fon- 
ction de  ce  Préfident  eft  le  gouvernement  civil  6c  militaire  de  fon  rcffbrt , 
qu'il  joint  à  l'adminiftration  de  la  Juftice.  Comme  ces  grands  emplois  font 
d'ailleurs  héréditaires ,  il  n'a  pas  été  difficile  à  quelques-uns  de  ces  Gou- 
verneurs, fur-tout  aux  plus  éloignés  de  la  Cour  ,  de  le  fouftraire  à  la  do- 
mination royale.  Ainft  le  Gouverneur  de  Jor  a  celfé  d'obéir  ,  &  les  Euro- 
péens lui  donnent  même  le  nom  de  Roi  (1).  Patane  vit  fous  la  domina- 
tion d'une  femme ,  que  le  peuple  de  cette  Province  élit  dans  une  même  fa- 
mille ;  toujours  veuve  6c  vieille,  afin  qu'elle  n'ait  pas  befoin  de  mari.  Les 
Portugais  6c  les  Hollandois  lui  donnent  aulli  le  nom  de  Reine  •,  &  pour  uni-  . 
que  marque  de  fourni  Oïon  ,  elle  envoyé  de  trois  en  trois  ans  ,  au  Roi  de 
Siam  deux  petits  arbres,  l'un  d'or  &  l'autre  d'argent;  chargés  tous  deux  de 
fleurs  6c  de  fruits. 

Titre  rtur^fi-     Un  Gouverneur  héréditaire  porte  le  titre  de  Tchaou-Minang  ,  qui  lîgni- 
£jnt,  &roo°c£  fie ,  Seigneur  de  Ville  ou  de  Province.  Les  Rois  de  Siam  fe  font  efforcés  de  de- 
tte»: tuiod*.  rruire  les  plus  puitfàns  Tchaou-Menangs.Hs  ont  fubftirué,à  leur  placc.des  Gou-  < 
verneurs  par  commilîion  pour  trois  ans ,  fous  le  titre  moins  raftueux  de  Pouran ,  I 
c'eft-à-dire  ,  de  perfonne  qui  commande  Mais  il  reite  encore  plufieurs  Tchaou- 

_  •  < 

(99)  Comparer  ces  noms  avec  ceux  qu'on  dans  la  deferipnon  géographique,  qui  ne  doit  | 

•  cités  Je  la  Relation  de  Joofl  Schuttcn.  rien  contenir  que  de  clair  &  de  certain. 

(  1  )  La  Loubcrc  ,  à  qui  l'on  doit  ce  de-        (  1  )  Peut-  être  n'a-t  il  jamais  obéi ,  à  moins  f 

«il ,  ne  le  tenoit  que  de  la  bouche  de  quel-  que  le  Royaume  de  Siam  ne  fe  foir  étendu  ,  , 

ques  Siamois,  dans  un  Pays  ,  dit-il .  où  tout  comme  on  le  trouve  dans  quelques  Rcla-  , 

le  monde  craint  de  parler.    11  regrette  de  tions ,  à  toute  la  prcfqu'Iflc  au-delà  du 

n'avoir  pii  fc  procurer  la  traduction  de  quel-  Gange.  Jor  en  eft  la  ville  prcfquc  la  plus  , 

ques  livres  Siamois ,  qui  contiennent  la  cou-  Méridionale,  (îtuée  fur  une  Rivière  qui  a 

ftitution  du  Royaume.  Mais  il  ne  put  même  fon  embouchure  au  Cap  de  Smcapur  ,  Se 

en  obtenir  un  Exemplaire.  Aulli  rùa-c-on  pas  oui  forme  un  très-bon  Port.  11  eft  célèbre 

cxû  devoir  faire  encrer  des  lumières  û  vagues  daus  les  Relations  Hollaudoifcs. 


Digrtized-by  Google 


nSuM. 
Droit*  qui  for- 
ment (bu 


DES    VOYAGES.    L  i  v.    II.  zç$ 

Menangs»  dont  les  droits  approchent  beaucoup  de  ceux  de  la  Royauté.  Ou-  D'*S'CR  

tre  les  fruits  de  leurs  concullîons  ,  i°,  ils  partagent  également ,  avec  le  Roi,  Dur*y7umi[ 
les  rentes  des  terres  labourables ,  qui  s'appellent  Naa  ,  c'eft-à-dire  Campa- 
gnes; &  fuivant  les  anciennes  Loix ,  ces  rentes  four  d'un  quart  deTical  ,  pour 
quarante  braflès  quarrées.  i°.  Ils  profitent  de  toutes  les  confifcations  ,  de 
toutes  les  amendes  au  profit  du  fife  ,  &  de  dix  pour  cent  de  toutes  les  con- 
damnations. Les  confifcations  font  fixées  par  la  Loi  ,  fuivant  la  nature  du 
crime  ,  &  ne  font  pas  toujours  de  tout  le  bien  ,  dans  les  cas  mêmes  de  mort  : 
mais  quelquefois  elles  s'étendent  au  corps  du  coupable ,  &  même  à  celui  de  * 
fes  enfans.  30.  Le  Roi  fournir  au  Tchaou-Menang,  des  Miniftres  pour  l'e- 
xécution de  fes  ordres.  Ils  l'accompagnent  fans  celle.  Les  Siamois  leur  don- 
nent le  nom  de  Keulai ,  ou  de  bras  peints ,  parce  que  l'ufagc  eft  de  leur  dé- 
chiqueter les  bras,&  de  mettre  fur  leurs  plaies,  delà  poudre  à  canon, qui 
les  peint  d'un  bleu  noirâtre.  40.  Dans  les  gouvernemens  maritimes  ,  le  Tchaou- 
Menang  prend  des  droits  fur  les  Vailleaux  Marchands.  5  °.  A  Tenalîerim  ,  c'eft 
huit  pour  cent ,  &  fur  les  Frontières ,  il  s'arroge  tous  les  droits  de  Souve- 
raineté ,  jufqu'l  lever  des  impôts  fur  le  peuple.  6".  Il  exerce  le  Commerce, 
mais  fous  le  nom  d'un  Sécretaire  ou  de  quelqu'autre  domeltiquc  ;  ce  qui 
fait  juger  que  cette  voye  de  s'enrichir  lui  eft  interdite  par  la  loi. 

Le  Pouran  ,  ou  le  Gouverneur  par  commilîîon  ,  jouit  des  mêmes  hon- 
neurs que  le  Tchaou-Menang ,  avec  la  même  autorité  dans  l'ardminiftrarion  ; 
mais  il  eft  plus  rellèrré  pour  les  émolumens.  Le  Roi  nomme  des  Pourans  , 
ou  lorfqu'il  veut  abolir  l'hérédité  ,  ou  lorfque  le  Tchaou-Menang  eft  obligé  i 
quelque  longue  abfcncc.  Dans  le  premier  de  ces  deux  cas  ,  leurs  appointe- 
mens  leur  font  allignés  par  la  Cour.  Dans  le  fécond  ,  ils  partagent  ceux  du 
Tchaou-Menang ,  qui  en  conferve  la  moitié. 

Les  OfHciers  ordinaires  d'un  Tribunal  de  Judicature  ,  font  au  nombre  de 
quinze  ou  feize  (j)  dont  la  plupart  ont  des  fondions  dilîcreates.  La  Lou- 


Pouran»  ,  o» 
GtKiTerntiirj  pa« 


(  |  )  Oe-Pra-Btlat.  Son  nom  fignific  fé- 
cond ;  mais  il  ne  préfide  pas  en  l'abfcnce  du 
Tchaou-mcnang,  parce  qu'il  n'a  pas  voix  dé- 
libérativc. 

Oc-Pr».hcktb*itft.  C'eft  une  cfpecc  Je  Pro- 
cureur du  Roi ,  dont  la  fonction  conlifte  pro- 
prement à  (a  v ir  d'efpion  au  Gouverneur.  Son 
office  n'eft  pas  héréditaire. 

Oc-Pm-Ptun.  C'ell  le  Commandant  de 
la  Garnifon ,  fous  les  Ordres  du  Tchaou- 
jnenang. 

Oc-Pra-Maha-Tai.  Ce  nom  lignifie  U 
grand  Siamois ,  &  celui  qui  le  porte  eft  com- 
me le  Pete  du  Peuple.  C'eft  lui  qui  levé  les 
foidats  ,  ou  plutôt ,  qui  les  demande  aux 
Naïsi  qui  envoyé  des  provifions  à  l'armée  ; 
qui  veille  aux  rolles  du  dénombrement  du 
Peuple ,  &  c.  U  fait  exécuter ,  en  général ,  tous 
les  ordres  du  Gouverneur  qui  regardent  le 
Peuple. 

Oc  Era-Sajftd ,  fait  &  garde  les  rolles  du 


dénombrement.  C'eft  un  office  expofé  à  la 
corruption  ,  parce  que  chacun  s'efforce  à 
piix  d'argent  de  fc  faire  omettre  dans  les 
rolles ,  &  que  les  Nais  mêmes  cherchent  à 
favorifer  ceux  qui  leur  font  des  préfens.  Le 
Saflcdi  commence  à  mettre  les  enians  fur  les. 
rolles  ,  dés  l'âge  de  trois  ans. 

Oe-Lauang- Menang.  C'eft  comme  le  Maire 
de  la  Ville ,  qui  a  foin  de  la  Police  &  de  la 
Patrouille. 

Oc-Louang  Vang.  Le  Maire  du  Palais  du 
Gouverneur;  car  Vang  lignifie  Palais.  11  fait 
réparer  les  édifices  ;  il  commande  les  gardes 
te  même  leur  C  apitaine. 

Oc  Louan?  CLmg  ,  qui  a  foin  des  Magafîns 
du  Roi.  CUng  lignifie  Magafin.  Cet  Officier 
reçoit  certains  revenus  du  Roi ,  &  vend  au 
Peuple  les  marchandifesdu  Koi .  c'eft-à  dire , 
celles  dont  le  Roi  s'eft  approprié  le  Com- 
merce ;  comme  le  fcl  dans  quelques  Pays  de 
l'Europe. 
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—  ■  ■■  bere ,  qui  paroîi  avoir  approfondi  foigneufement  cet  article  ,  nous  apprend 

K\.»ï"'Mt  tluc  ^'ms  'es  noms  Siamois  Oc  eft  un  terme  d honneur  ,  qui  Je  joint  a  tous 
dlSiam.    les  titres  ;  mais  qu'un  Supérieur  ne  le  donne  jamais  à  un  inférieur.  Ainli  le 
Roi  parlant  d'un  Oc-Paya  ,  dira  amplement  Paya.  Il  ajoute  que  les  Portu- 
gais ont  traduit  tous  ces  noms  à  leur  gré  ,  (ans  autre  règle  que  leurs  pro- 
pres ufiges. 

Doit  public  de  Le  droit  public  de  Siam  eft  écrit  dans  trois  Volumes.  Le  premier  ,  qui 
s'appelle  Pra-Tam-Ra  ,  contient  les  noms ,  les  fonctions  6c  les  prérogatives  de 
'  tous  les  offices.  Le  fécond  a  pour  titre ,  Pra-  Ta  m- Non.  Ceft  un  recueil  des 
conftitutions  des  anciens  Rots.  Le  troiùemc ,  nommé  Pra-Rayja-Cammanot 
renferme  les  conftitutions  du  Roi ,  Pere  de  celui  qui  occupoit  le  trône  à  l'ar- 
rivée des  François. 

Les  Siamois  n'ont  qu'un  même  ftyle  pour  tous  les  procès.  Ils  ne  connoif- 
fent  pas  la  divilion  des  affaires  civiles  Se  criminelles  -,  foit  parce  qu'il  y  a 
toujours  quelque  châtiment  pour  celui  qui  perd  un  procès  purement  civil  , 
foit  parce  qu'en  effet  les  différends  de  cette  nature  y  font  très-rares. 

Tous  les  procès  fc  font  par  écrit ,  &  l'on  ne  pl.ude  pas  fans  avoir  donne 
caution.  Comme  tout  le  Peuple  eft  divifé  par  bandes,  6c  que  les  principaux 
Nais  font  les  Officiers  ou  Confeillers  du  Tribunal ,  l'Aggreflèur  prefente  d'a-r 
bord  fi  Requête  au  Naï  de  fon  village,  qui  la  donne  au  Naï  ConfeiUer  1  Se 
celui-ci  la  prélente  au  Gouverneur.  Le  devoir  du  Tchaou-Menang  feroit  de 
la  bien  examiner ,  pour  l'admettre  ou  la  recevoir  fur  le  champ  ,  &  d'impo- 
fer  même  un  châtiment  à  celui  qui  l'auroit  prefentéc  fans  raifun.  Mais  cette 
exacte  juftice  ne  s'oblerve  point  à  Siam. 

La  Requête  eft  admife  ,  Se  renvoyée  à  quelqu'un  des  Confeillers.  La  feule 
précaution  du  Gouverneur  eft  d'en  compter  les  lignes  fie  d'y  mettre  fon  fecau , 
afin  qu'on  n'y  puirte  rien  altérer.  Le  Confeiller  la  donne  à  fon  Lieutenant  Se 
à  fon  Greffier ,  qui  lui  en  font  leur  rapport  dans  fa  Salle  d'Audience.  Enfuitô 

Oe-Lotiang.  Coin»  ,  qui  a  l'infpcétion  fur  fondions  qu'à  la  mort  du  Tchaou-Menang  o« 

les  Etrangers.  11  les  protège  ou  les  aceufe  au-  du  Pouran  ,  pour  y  fuppléer ,  jufqu'à  ce  que 

près  du  Gouverneur.  le  Roi  y  ait  pourvu  ;  8c  un  autre  dont  l'of- 

Qc-Leuang  ou  Oc  Counc-Cotng.  Ceft  le  fice  eft  de  lire  an  Gouverneur  les  Tara  ,  c'eft- 

Prcvot ,  qui  eft  toujours  armé  d'un  fabre.  à-dire  ,  les  ordres  du  Roi.  Il  y  a  auflî  une 

Ses  Archers  font  des  Reniais  ou  des  Bras  Mai  fon  pour  les  garder  ;  comme,  dans  l'cn- 

peints.  ceinte  du  Palais  de  Siam  ,  on  montre  un  Ba- 

Oe-Ceune-Pa  ya-Eat  ,  chef  des  Prifons.  timenc  ifolé  ,  où  l'on  garde  toutes  les  Lettres 

Le  mot  de  Paya  ,  que  les  Portugais  ont  tra-  que  le  Roi  de  Siam  reçoit  des  autres  Rois, 

rluic  par  celui  de  Prince  ,  fcmblc  bien  avili.  Outre  ces  Officiers ,  qu'on  appelle  du  de- 

Hai-Cong  eft  le  vrai  Geôlier.  Ceng  fîgnirîc  dans ,  chaque  Province  a  ceux  qu'on  nom- 

prifon;  &  rien  n'eft  plus  cruel  que  les  prifons  me  du  dehors  ,  pour  le  fervice  public.  Ut 

Siamoifcs.  Ce  font  des  cages  de  Bambou ,  font  tous  dans  la  dépendance  du  Gorrvcr- 

expofées  à  toutes  les  injures  de  l'air.  neur.  Mais  ceux  du  dehors  font  fort  au- 

Ot-Coune-ïSarin.  Il  commande  ceux  qui  deffous  des  autres  ,  quoiqu'ils  ayent  à  peu 

ont  foin  des  Eléphans  que  le  Roi  entretient  près  les  mêmes  titres.    Chaque  Officier  du 

dans  la  Proviucc  ;  car  la  difficulté  d'en  loger  dedans  a  fon  Lieutenant  &  ton  Greffier  ;  Se 

le  d'en  nourrir  un  grand  nombre  enfcmblc  le  logement  que  la  Cour  lui  donne  eft  ac-  j 

l'oblige  d'en  avoir  dans  pluficurs  endroits.  compagné  d'une  grande  falle  ,  où  il  tient 

Oc-C»nne.N*4-r<>ng.  Ceft  le  Pourvoyeur  fes  Audiences.  La  Uubcrt ,  fagt  îjy  &frit 

des  Eléphans.  Dans  chaque  Tribunal  fupé-  ctdtntcs. 
rieur ,  il  y  a  quelques  Officiers  qui  n'ont  de 
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le  Greffier  du  Confcil  la  rapporte;  on  la  lit  dans  rafTemblée  dz  tous  les  Con-  ptscBIpri0H 

feillers  ,  mais  fans  que  le  Gouverneur  y  daigne  aflî lier  ,  ou  prenne  la  moin-  dukoyai'me 

dre  parc  à  l'inftruction  du  Procès.   On  tait  paroirre  les  Parties,  pour  leur    de  Si  au. 

propoler  un  accommodement.  On  les  fomme  trois  fois  d'y  confentir.  Sur  leur 

refus  ,  on  ordonne  que  les  témoins  feront  entendus  par  le  Greffier  ;  &  dans 

une  nouvelle  féanec  où  le  Gouverneur  n'allifte  p.is  plus  qui  la  première  ,  le 

Grtrffijr  lit  les  dénolîtions  des  témoins.  Alors  on  procède  aux  opinions ,  qui 

ne  font  que  confulrativcs  ,  &  qu'on  écrit  fuccciUvemeut ,  en  commençant 

par  celle  du  dernier  Confciller.  Le  Procès  palîe  pour  inftruit  -,  il  fe  fait  une 

allcmblée  du  Confeil  en  préfence  du  Gouverneur ,  à  qui  le  Greffier  fait  la 

lecture  du  Procès  &  des  Opinions.  Si  le  Gouverneur  y  trouve  quelque  chofe 

di  douteux  ,  il  fe  fait  donner  des  éclairciilëmens  >  après  quoi ,  il  prononce, 

en  termes  généraux,  que  telle  des  Parties  fera  condamnée  par  la  Loi. 

L'Oc-Louang-Pang  lit  aulli-tôt  l'article  de  la  Loi  qui  regarde  la  matière 
du  Procès.  Mais  ,  à  Siam ,  comme  en  Europe ,  on  ne  s'accorde  pas  toujours 
fur  le  véritable  fens  de  fa  Loi.  On  cherche  à  l'expliquer  par  les  principes  les 
plus  communs  de  l'équité  ;  &  fous  prétexte  de  quelque  changement  dans  les 
circonftances  ,  la  Loi  n'eft  jamais  fuivie.  C'eft  enfin  le  Gouverneur  feul  qui 
décide.  La  Sentence  eft  prononcée  aux  Parties.  Elle  eft  mife  par  écrit.  S'il 
arrivoit  qu'elle  fùc  contraire  à  toute  apparence  de  juftice ,  le  jockebat  feroic 
obligé  d'en  avertir  la  Cour  ;  mais  il  n'a  pas  droit  de  s'oppofer  à  l'exécu- 
tioa. 

Les  Parties  parlent  devant  le  Greffier  ,  qui  écrit  tout  ce  qu'il  entend.  El- 
les s'expliquent  par  leur  propre  bouche ,  ou  par  celle  d'autrui  -,  mais  celui 
qui  fait  l'office  d'Avocat  doit  erre  un  des  plus  proche  Parcns  du  Plaideur. 
Le  Greffier  reçoit  aufli  tous  les  titres ,  mais  aux  yeux  de  tout  le  Confcil ,  qui 
en  compte  les  lignes  Se  les  ratures. 

Dans  les  aceufations  graves  ,  on  a  recours  à  la  queftion ,  pour  fuppléer  au  On<mPuyf\, 

dtc       J  cil       n      \  j»    »  r*  ci»  Qui  mon  pour 

etaut  des  preuves  communes,  elle  clt  tres-ngoureufe  a  Siam  ,  ce  Ion  y  em-  fnPriéer  «a 

ployé  plufieurs  méthodes.  Pour  celle  du  feu,  qui  eft  lapins  ordinaire  ,  on 
bâtit  un  bûcher  dans  une  fbfle  ;  de  manière  que  la  furtace  du  bûcher  foit 
de  niveau  avec  les  bords  de  la  folle.  Sa  longueur  doit  être  de  cinq  bradés , 
fur  une  de  largeur.  Les  deux  Parties  ypaifent  nuds  pieds ,  d'un  bout  à  l'au-f 
tre  -,  &  celui  dont  la  plante  des  pieds  rélifte  à  l'ardeur  du  feu  gagne  fon 
Procès.  La  Louberc  obferve  que  l'ufage  des  Siamois  étant  d'aller  nuds  pieds , 
ils  ont  la  plante  fi  raccornie ,  qu'avec  allez  de  courage  pour  marcher  fer- 
me fur  les  charbons  ,  il  eft  afTez  ordinaire  que  le  feu  les  épargne.  Deux 
hommes  marchent  a  côte  de  celui  qui  palfi;  lur  le  feu  ,  &:  s'appuvent  avec 
force  fur  fes  épaules  ,  pour  l'empêcher  de  fc  dérobber  trop  vite  à  cette 
épreuve.  Mais  on  alfùre  que  ce  poids  ne  fait  qu'étouffer  l'action  du  feu  fous 
fes  pieds  (4). 

Quelquefois  la  preuve  du  feu  fe  fait  avec  de  l'huile  ou  d'autres  matière*  f*mn  ,e 
bouillantes  ,  dans  lcfquclles  les  deux  Parties  paiTent  la  main.  Un  François ,  eu" 
qui  fe  plaignoit  d'avoir  été  volé  ,  fans  en  pouvoir  donner  de  preuves ,  fc 
laifla  perfuaderde  plonger  fa  main  dans  de  l'étain  fondu.  Il  ,l'cn  retira  pref- 
gue  confuméc  ;  tandis  que  le  Siamois  évita  de  fc  brûler  &  fut  renvoyé  ab. 
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pl«<  •» i tt ion  ^OUS*  ^  '  l  v""<-'  »  cct  a^r°ir  voleur  fut  convaincu  pav  un  aurre  événement  : 
pcRoyavmi  m4**  ces  avantUfes  ne  dégoûtent  point  les  Siamois  de  leurs  ufages  (5).  Pour 
l>  e  S 1 A  M  «    la  preuve  de  l'eau,  les  deux  Advcrfaires  fe  plongent  en  meme-tenis  dan* 

l'eau  ,  le  tenant  chacun  a  un  perche ,  le  long  de  laquelle  ils  defeendent  ; 

8c  celui  qui  demeure  le  plus  long-tems  clins  l'eau  remporte  l'avantage.  C'eft 

faus  doute  une  des  plus  fortes  rations,  qui  portent  tous  les  Habirans  du  Pays 

à  fe  familiatifer  dès  leur  jeunefle  avec  l'eau  &  le  feu. 

rKuvcpukf  ^  ont  une  autre  ^orte  ^c  Preuvc  »  q11^  ^e  kit  avcc  ^c  certaine*  pillules- 
ri.Juici.  préparées  par  les-Talapoins  ,  &  accompagnées  d'imprecarions.  l  es  ileux  Par- 

ties en  !  avallent  une  quantité  réglée ,  8c  la  marque  de  l'innocence ,  ou  du 
droit ,  eft  de  pouvoir  les  garder  dans  lettonne  faus  les  rendre. 

Toutes  ces  preuves  fe  font  non-feulement  devant  les  Juges,  mais  devant 
le  Peuple  ;  Se  fi  les  deux  Parties  fortent  de  l'une  avec  égalité ,  on  les  oblige 
r-nitt  r«  de,  d'en  fnbir  une  autre.   Le  Roi  mtme  employé  ces  méthodes  dans  fes  juge- 
*H»t».  nien$ .  niais  ^  y  ajoutc  quelquefois  celle  de  livrer  les  deux  Adverfaires  aux 

Tygres  ,  8c  celui  que  ces  furieux  animaux  épargnent  pendant  quelques  mo- 
mens  parte  pour  jufiifié.  S'ils  font  dévorés  tous  deux ,  on  les  croit  tous  deux 
coupables.  La  confiance  avec  laquelle  on  leur  voit  foufirir  ce  genre  de 
mort  eft  incroyable ,  dans  une  Nation  qui  montre  fi  peu  de  courage  a  la 
guerre  (6). 

Le  droit  des  Sentences  capitales  eft  réfervé  au  Roi  feul ,  qui  peut  néan- 
moins le  communique!  à  des  Juges  extraordinaires  ,  ou  pour  de's  cas  parti- 
culiers. Ce  Prince  envoyé  quelquefois  des  CommhTaires  dans  les  Provinces,, 
pour  foire  juftice  de  tous  les  grands  crimes ,  dans  les  lieux  où  ils  ont  été 
commis.  Il  leur  donne  ,  comme  à  la  Chine ,  le  pouvoir  de  dépofer  &  de 
punir  ,  même  de  mort ,  les  Ofliciers  ordinaires  qui  méritent  ce  châriinenr.. 
Mais  ,  dans  toutes  les  autres  commiflions  qu'il  donne  pour  fon  fervice  ou 
pour  celui  de  l'Etat ,  il  exempte  rarement  le  Comnullaire  de  confulter  les- 
Gouverneurs. 

»«"ieitu»ol.  La  peine  ordinaire  du  vol  eft  la  condamnation  au  double  ,  &  quelquefois 
au  triple  ,  par  portions  égales  entre  le  Juge  Se  la  Partie.  Mais  ce  qui  doit 
paroître  ûngulier  ,  c'eft  que  les  Siamois  étendent  la  peine  du  vol  à  toute  pof- 
feflion  injufte  en  matière  réelle.  Ainlï  quiconque  perd  un  héritage  par  la 
voye  des  Procès ,  non-feulement  le  rend  à  fa  Partie  ,  mais  paye  le  prix  de  ce 
qu'il  rend ,  moitié  à  la  Partie ,  &  moitié  au  Juge  (7). 

T'Jfconajdeu     Dans  la  Capitale  de  ce  Royaume,  qui  n'a  pas  d'autre  Tchaou-Meuang  que 
^fwio.         Je-  R0j  (  ics  fondions  de  Gouverneur  &c  de  Juge  font  fépatées  en  deux  Of- 
fices; &  celles  des  petits  Officiels,  qui  composent  un  Tribunal  de  Tchaou- 
Meuang  ,  font  diftribuées  aux  principaux  Ofliciers  de  l'Etat ,  mais  avec  plus 
d'étendue  &  d'autorité ,  8c  même  avec  des  titres  plus  relevés. 

On  appelle  Yumrat  le  Préfident  du  Tribunal  de  la  Ville  de  Siam  ,  au- 
quel reflortirtènt  tous  les  appels  du  Royaume.  Il  porte  d'ordinaire  le  titrer 
d'Oc-ya  ,  &  fon  Tribunal  eft  dans  le  Palais  du  Roi.  Mais  il  ne  fuit  pas  le 
Roi ,  quand  ce  Prince  s'éloigne  de  fa  Capitale.  Alors  il  rend  la  juftice  dans 
une  tour  de  la  Ville ,  hors  de  l'enceinte  du  Palais.  C'eft  à  lui)  feul  qu'appar- 

'j)  Ibid ,  page  164.  (7)  Au  fond  ,  ce  n'eft  qu'une  manière  «le 

U)  Uut.  page  KJv  perdre. avec  dépens,  intérêt»,  &u 
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rient  le  droit  de  Juge  >  niais  la  voie  de  l'appel  eft  toujours  ouverte  au  Roi ,  -■  ■  — 
lorsqu'on  eu  veut  faire  les  frais  *.  wRoyTohb 

L"art  de  la  Guerre  eft  d'autant  plus  ignore  à  Siam  ,  que  les  Habitans  n'y  tlSlAM, 
font  pas  portes  d'inclination.  En  général,  l'imagination  trop  vive  des  pays    Onewwa  Mi- 
exccllivemcnt  chauds  ne  t'accorda  pas  plus  avec  le  courage  que  L'imagination  Uce<k«s'a  "  ',t- 
rrop  lente  des  pays  froids.  La  vue  d'une  épéc  nue  met  en  fuite  cent  Sia-  6tec,ec 
mois.  La  Loubere  allure  que  le  ton  allure  d'un  Européen  qui  porte  une  cpée 
au  côté  ou  une  canne  à  la  main ,  fuifit  pour  leur  faire  oublier  les  ordres  les 
plus  exprès  de  leurs  Supérieurs.  L'opinion  de  la  Metampfycofe  ,  qui  leur  inf- 
pire  l'horreur  du  fang  ,  fert  encore  à  leur  ôter  le  courage  dans  les  Guerres 
qu'ils  ont  avec  leurs  voifins ,  ils  ne  penfent  qu'à  faire  des  Efclaves.  Si  les  Pe- 
guans ,  par  exemple ,  entrent  d'un  côté  fur  les  terres  dç  Siam ,  les  Siamois  en- 
trent par  un  autre  endroit  fut  celles  du  Pegu  ,  &  les  deux  Parris  cnleveronc 
des  villages  entiers  pour  l'efclavage. 
Si  les  armées  fe  rencontrent ,  cfles  ne  tirent  pas  dire&cment  l'une  fur  l'an 


Leur  eonduVe 
tUns  Ici 


lui  de;  deux  partis  qui  font  le  premier  cette  pluie  de  balles,  ne  tarde  gueres 
à  prendre  la  fuite.  Lorfqu'il  eu  queftion  d'arrêter  des  troupes  qui  viennent 
fur  eux,  ils  tirent  plus  bas  qu'il  ne  faut}  pour  rendre  leurs  ennemis  refpon- 
fables  de  leur  propre  mort ,  s'ils  s'approchent  jufqu'à  pouvoir  être  tués. 

On  apprit  à  la  Loubere  un  fait  qu'il  croit  certain  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
furpris  qu'on  puilTè  le  trouver  incroyable.  **  Un  Provençal,  nommé  Cyprien  , 
qu'il  vit  enfuite  au  fervice  de  la  Compagnie  Françoife  à  Surate ,  avoit  fèrvi 
dans  les  armées  du  Roi  de  Siam  en  qualité  de  Canonier.  Comme  on  lui 
défendoit  de  tirer  droit ,  il  ne  doutoit  pas  que  le  Général  Siamois  ne  trahît 
fon  Maître.  Dans  une  Guerre  contre  le  Roi  de  Singor,  fur  la  Côte  occi» 
dentale  du  Royaume  de  Siam ,  il  fe  la  lia  de  voir  deux  armées  en  préfence , 


Aventure  ***~ 
traor.liniirc  d'un 


igor 

fi  heureule,  qu'ayant  pris  effectivement  le  Prince,  &  l'ayant  mené  au  Go- 
néral  Siamois,  il  termina  une  Guerre  qui  duroit  depuis  plus  de  vingt  ans. 


Ce  fervice  demeura  fans  récompenfe  -,  &  Cyprien  rebuté  de  quelques  intri- 

—  -*     -   - .  —        ...  .    *  a» 

ions  du 

n,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Surate  (3) 


es  de  Cour,  qui  avoient  refroidi  les  généreufes  inclinations  du  Roi  de 


Quoique  la  nature  n'ait  pas^  rendu  les  Siamois  plus  propres  à  la  Guerre,  Tro^t  rég* 
ils  ne  laiflènt  pas  de  la  faire  fouvent  avec  avantage  ,  parce  que  leurs  voi-  1 
fins  ne  font  ni  plus  puiflans  ni  plus  braves  qu'eux.  Cependant,  le  Roi  n'en- 
tretient pas  d'auttes  Troupes  qu'une  garde  étrangère.  Le  Chevalier  de  For- 
bin  avoit  enfeigné  l'exercice  des  armes  à  quatre  cens  Siamois  ;  <Sc  lorfqu'il 
eutquiné  Siam  ,  un  Anglois  qui  avoit  été  Sergent  i  Madras,  fur  la  côte  de 
Coromandel ,  donna  les  mêmes  leçons  à  huit  cent  autres  Siamois.  Mais  ces 
Soldats  n'ont  pas  d'autre  folde  que  l'exemption  des  corvées  ,  pour  eux- 
mêmes  &c  pour  quelques  perfonnes  de  leur  famille.  Comme  ils  ne  peuvent 
*  lbid.  page  i6i  &  prccéJcntes.        **  lbid.  page  17;.        (8)  \b,d.  page  175. 

Kk  ij 
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D  ,thI.TI"^  &  nourir  hors  de  cher  eux  ,  ils  demeurent  dans  leurs  villages , les  «uns  ao- 
v ."r<  vmimi  roiu  ^e  Bancaclc  ,  les  autres  aux  environs  de  Louvo,pour  la  fureté  de  ces 
9 1 S  i  a  m.  deux  places  »  où  fe  rendant  tour-à-tour  par  détachemens  ,  ils  font  une  garde 
continuelle.  Dans  les  autres  lieux  du  Royaume  qui  ont  befoin  de  délenfe, 
les  garnirons  font  compofées  de  Siamois  libres  ,  qui  fervent  par  corvées, 
comme  dans  les  aurres  occafions  ,  6:  qui  font  relevés  par  d'autres  lorfqu'ils 
ont  achevé  leur  rems. 

v  fen'ciiutn-  ^°y*um1G  t  c  Siam  cft  naturellement  Ci  bien  détendu  par  fes  Forêts 

ni  vi  m  K.>yau-  impénétrables  ,  par  la  multitude  de  canaux  dont  il  cft  coupé,  &  pr  fes 
m.ikaum.      inondations  annuelles ,  que  les  Habitans  ont  toujours  négligé  le  fecoursdes 
Places  fortes.  Ils  craindraient  de  les  perdre  &:  de  ne  les  pouvoir  reprendre. 
Ctlics  qu'ils  ont,  en  petit  nombre,  foutiendroient  à  peine  la  première  in- 
r  - une  <run  Culte  d'une  troupe  aguerrie.  Quelques  années  avant  l'Ambaflade  du  Cheva- 
v«i«FMnçuis.    Her  de  Chaumont,le  Roi  fouhaitant  défaire  con  ft  ru  ire un  Fort  fur  la  fron- 
tière du  Pcgu ,  choiltr  pour  l'exécution  de  cet  important  deftein  ,  un  valet 
de  ta  Million  de  S.  Lazare  de  Paris  qui  étoit  palfé  à  Siam  au  fervicc  des 
Millions  Etrangères.  Toute  fon  habileté  conliftoit  à  faire  une  laigr.ée.  Mais, 
après  serre  détendu  long-teins  d'entreprendre  un  ouvrage  ,  dont  il  ignoroic 
les  principes ,  il  ne  put  rclifrer  a  l'ordre  abfolu  du  Roi  ;  ce  pour  prix  de  c*  fer- 
vice  ,  il  obtint  le  gouvernement  de  Ionfalam ,  qu'il  exerça  l'efface  de  trois 
ou*  quatre  ans  avec  beaucoup  d'approbation.  Enluite,  ayant  obtenu  la  per- 
million  de  retourner  à  Siam ,  il  eut  pour  Succellèut  dans  fon  emploi  le  maî- 
tre d'Hôtel  du  Chevalier  de  Chaumont  ,  qui  fe  nomment  Bilïy  (<>).  Oit 
a  vu  ,  dans  les  deux  voyages  du  PereTaclurd  ,  qu'un  Ingénieur  François  de 
l'Ambailade  demeura  au  iervice  du  Roi  pour  rottthet  Bancock  c\:  Lcuvo. 
Xni'leiicSU-      ^cs  Siamois  ont  peu  d'artillerie.  Un  Portugais  cic  Macao  ,  qui  cft  mort 
;  J.  à  leur  fèrvicc,  leur  a  fondu  quelques  pièces  de  canon}  eV  les  François  leur. 

ont  fait  préfem  de  quelques  amies  pièces.  Mais  ils  entendent  peu  l'art  d'en 
fondre  eux-mêmes,  ils  en  font  de  fer  battu  à  froid.  Parmi  les  préTens  que 
leurs  Àmbattadeurs  apportèrent  en  France,  on  comptoir  deux  puces  de  fer, 
enrichies  d'or  cv  d'argent  (10). 
i.!(tp»,aB,  ,ic  Leur  Cavalerie  n'eit  compose  que  d'environ  deux  mille  chevaux.  Ils  font 
jure.  coniifter  leurs  principales  forces  dans  le  grand  nombre  de  leurs  Elephans» 

que  le  Pere  Tachard  fait  monter  à  plus  Je  vingt  mille.  Mais  ces  animaux  , 
n'ayant  ni  mord  ni  bride  ,  ne  peuvent  être  gouvernés  finement.  D'ailleurs 


prmeni    &  Je 


porrer ,  «X  a  voir  tuer  iur  leur  dos  ,  de  pe- 
tites pièces  longues  de  trois  pieds ,  cv  d'une  lftrc  de.  balle.  L'Infanterie  Sia- 
moife  eft  nue  &  mal  armée. 

La  Loubcrc  nous  apprend  leur  ordre  de  bataille.  Ils  fe  rangent  fur  trois 
lignes,  dont  chacune  eft  compofte  de  trois  gros  bataillons  quai rée,.  Le  Roi, 
ou  le  Général ,  fe  tient  dans  le  bataillon  du  milieu  ,  qui  cft  coiv.pofé  des 
meilleures  Troupes,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Chaque  Chef  de  batail- 
lon occupe  auili  le  centre  de  la  troupe  qu'il  commande  ;  &  h*  les  neuf  ba- 
taillons font  trop  gros,  ils  font  divifes  en  neuf  autres,  dans  le  même  ordre 
(p)  Page  177.  (10)  Yoycz  le  fecoad  Voyage  de  Tathard. 
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2 ne  le  rcfte  de  l'armée.  Chaque  bataillon  a  feize  Elephans  mâles  à  fa  queue,  dfscmptio* 
Chacun  de  ces  animaux  porte  fon  étendart  particulier.  Il  elt  accompagne  de  pUr0yavme 
deux  Elephans  femelles.  Mais  les  uns  Se  les  autres  font  montes  chacun  de  deSiam* 
trois  hommes  armés,  fans  compter  les  Elephans  de  bagage, qui  font  toujours 
en  fon  grand  nombre.  Les  Siamois  prétendent  qu'on' ne  mené  les  Elephans 
femelles  que  pour  la  dignité  des  mâles  ;  mais  il  eft  certain  qu'on  auroit  plus 
de  peine  à  gouverner  les  mâles ,  s'ils  n  croient  accompagnés  des  femel- 
les (n). 

L'artillerie  ,  dans  les  lieux  où  les  rivières  manquent  ,  eft  porté  fur  des 
charettes  tirées  par  des  bulles  ou  des  bœufs.  Les  Siamois  n'ont  point  d'af- 
fûts. Le  combat  comir.cr.ee  par  quelques  coups  de  canon.  S'ils  ne  le  ter- 
minent pas,  on  fe  met  à  portée  d'employer  la  moufquetcrie  &  les  flèches. 
Mais  jamais  on  n'attaque  avec  aflez  de  vigueur,  &  Ion  r.c  fegjéfcnd  avec 
allez  de  conftamc,  pour  en  venir  aux  dernières  approches  ou  a  la  mêlée. 
Ceux  cjue  la  frayeur  taille  lîf  premiers  ,  fc  rompent  &  s'enfuient  dans  les  bois. 
A  la  vérité,  ils  fc  radèmblent  avec  autant  de  facilité  qu'ils  fe  font  rompus.  , 
Si  dans  quelque  occasion  ,  il  devient  abfolument  réceflaire  de  tenir  ferme, 
#on  ne  peut  le  promettre  de  les  tenir  qu'en  mettant  des  Officiers  derrière 
chaque  bataillon ,  avec  ordre  de  tuer  les  fuyards.  Les  Macallàrs ,  les  Ragiponts, 
les  Malais  S:  quelques  autres  Narions  ,  prennent  de  l'opium  pour  animer 
leur  courage.  Mais  les  Siamois  rejettent  ce  fecours,par  la  crainte  de  deve- 
nir trop  courageux.  Certe  lâcheté ,  qu'ils  ne  regardent  pas  même  comme  un 
fujet  de  reproche ,  les  rend  incapables  d'entreprendre  un  liège  ouvert  :  s'ils 
attaquent  une  place  fortifiée,  ccft  par  la  trahilbn  ou  parla  faim  (il). 

Us  (ont  encore  plus  foibîes  fur  nu-r  que  fur  terre.  A  peine  le  Roi  de  Siam  Force*  en 
a  t  il  cii.q  ou  lix  Vaifiéaux  ,  qu'il  arme  quelquefois  en  courfe  ,  mais  dont 
remploi  principal  eft  le  commerce.  Ses  Ortie  iers  denier  &:  lés  Matelots  font 
Etrangers.  Il  leur  recommande  d'éviter  les  combats  fanglans , &  de  fe  borner 
à  la  luperchcrie  pour  faire  des  prifes.  Avec  ce  petit  nombre  de  Vaifleaux  ,  il  a 
allouante  ou  foixante  Gaietés  ,  dont  les  ancres  font  de  bois.  Ce  ne  font  que 
des  bateaux  médiocres,  &  d'un  feul  pont  ,  qui  portent  environ  foixante  hom- 
mes, Rameurs  ou  Soldats*  Ces  hommes  fe  prennent  par  corvées  ,  comme 
pour  les  autres  fervicos  de  l'Etat.  Chacun  a  la.  rame  ,  qu'il  eft  obligé  de  ma- 
nier debout  ,  parce  qu'elle  eft  li  courte  ,  que  dans  toute  autre  pofture«da 
Rameur,  elle  n'atteindroit  pas  à  l'eau.  Les  Galères  de  Siam  ne  s'eloignentr 
fimaû  des  côtes  du  Golfe  (_i  3). 

$    1  t 

Education  ,  Langue  ,  Sciences  &  Exercices  des  Siamois, 

LEs  enfans  des  Siamois  ont  naturellement  de  la  docilités  de  la  douceur.  gJtril;on 

On  leur  infpirc ,  dès  le  premier  âge  ,  une  extrême  politeflê.  L'autorité  def-  Siaim,:*.' 
potique  des  Pères  fett  beaucoup  au  (accès  de  ces  leçons.  Aulli  les  parens 

.  ■  » 

(i  1)  Tachard  ,  u(i  fttf.  (1,)  Tachard  ,  fécond  Voyage.  La  Loube- 

(ii  Floris  ,  Jooft  Schuccu  ,  la  Loubcre  âc    rc  ,  page  181  fc  précédentes, 
la  pitipan  des  Voyageur* 
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PÏscmwÔm  r^Pon<^cnt'^s  au  Prince ,  des  fautes  de  leurs  enfans.  Ils  ont  part  à  leur  chi- 
nuRoTAOMt  Ûrocnti  &:  la  Loi  les  oblige  de  les  livrer  lorfqu'ils  font  coupables.  Un  fils 
d  t  S  i  a  m.    qui  a  pris  la  hiite  ,  après  avoir  mérite  d'être  puni ,  ne  manque  jamais  de  re- 
venir &.  de  fe  livrer  lui-même  ,aulïi-tôt  que  la  colère  ou  lajuftice  du  Prince 
tourne  contre  fon  père  ou  fa  mcrcjoumêmc  contre  f£s  parens plus  éloignés, 
lorfqu'ils  font  plus  âgés  que  lui. 
il»  comnifn-      ^  p£„e  <Je  {ept  ou  huit  ans  ,on  met  les  enfans  dans  un  Couvent  de  Ta- 
110  Tjlapuini.   lapoins,  dont  on  leur  fait  prendre  l'habit  ,c'elt  une  profcllîon  qu'ils  font  tou- 
jours libres  de  quitter  fans  honte.  Ces  petits  Moines  Siamois  portent  le  non» 
de  Nen.  Ils  reçoivent  chaque  jour  de  leur  famille  tout  ce  qui  eft  neceffaire 
à  leur  nourriture  -,  &  ceux  qui  font  diftingués  par  leur  ruiilance  ou  par  leur 
fortune  ,  ont  un  ou  deux  Elclavcs  pour  les  fervir. 
Ifurtylc     On  leurlhontrc  d'abord  à  lire ,  a  écrire  &  à  compter  ,  parce  que  rien  n'ell 
plus  néceffairc  à  des  Marchands ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Siamois  qui  ne  falïe 
Langues  Balie  quelque  commerce.  On  leur  enfeigne  les  principes  de  la  Religion  &  de  la 
fcSJuvoife.      Morale,  en  leur  faifant  apprendre  la  Langue  Balte  ,  qui  cft  celle  de  leur 
Religion  &  de  leurs  Loix.  Cette  Langue  a  quelque  rcllêmblance  avec  un  Dia- 
lecte particulier  du  Coromandcl  ;  mais  fes  Lettres  ne  font  connues  qu'à  Siam. . 
Elle  s  écrit  de  la  gauche  à  la  droite  ,  comme  lçs  Langues  de  l'Europe.  lien 
cft  de  même  du  Siamois  vulgaire  :  en  quoi  l'une  Se  l'autre  différent  de  la 
plupart  de>  Langues  Alîttiques  ,  qui  s'écrivent  de  la  droite  à  la  gauche,  Se 
de  celle  des  Chinois ,  qui  conduîlcut  la  ligne  de  haut  en  bas ,  &  qui ,  dans 
l'arrangement  des  lignes  d'une  même  page  ,  mettent  la  première  à  droite ,  Se 
les  autres  dç  fuite  vers  la  gauche.  D'ailleurs  la  Langue  Siamoife  tient  beau- 
coup de  celle  de  la  Chine ,  par  le  grand  nombre  de  fes  accçns ,  &  parce  qu'elle 
eft  prefquuniqucment  compoféç  de  monofyllables. 
oiffimhé»  *     Le  Siamois  Se  le  Bail  ont  un  alphabet  de  peu  de  lettres,  dont  on  compofe 
InJ'c"*14*  ***   des  fyMabes  fif  ^cs  mots«  Mais  le  Bali  a  fes  Déclinaifons  ,  fes  Conjugailbns 
&  fes  dérivés  -,  ce  que  le  Siamois  n'a  point.  Dans  cette  féconde  Langue ,  l'ar- 
rangement feul  marque  les  cas  des  noms.  Quant  aux  Conjugaifons  ,  elle  a 
feulement  quatre  ou  cinq  particules ,  qui  fe  mettent  tantôt  devant  le  verbe  , 
tantôt  après,  pour  lignifier  le  nombre ,  les  tems  &  les  modes.  Le  Dictionnaire 
Siamois  n'eft  gueres  moins  iimple  :  c'eft-à-dire  que  cette  Langue  cil  peu  abon- 
dante -,  mais  le  tour  de  la  phrafe  n'en  cft  que  plus  difficile' par  fes  variétés. 
La  Loubcre  s'efforce  de  faire  comprendre  par  des  exemples  la  difficulté  de 
ces  tours.  Coeur  bon  par  exemple,  lignifie  content.  Ainfi  pour  dire fi j  ctois  à 
Siam  je  ferais  content  ,  les  Siamois  diroient  dans  leur  Langue  ;  fi  moi  être 
Ville  de  Siam  ,  moi  cœur  bon  beaucoup.  Su  ,  qui  lignifie  lumière  ,  Se  par  mé- 
taphore beauté ,  fe  joinr ,  par  une  féconde  métaphore  à  Pak  ,  qui  lignifie 
bouche;  Se  fii  pak  lignifie  les  lèvres,  commç  fi  l'on  difoit  la  lumière  ou  la 
beauté  de  la  bouche.  La  gloire  du  bois  fignifie  fleur.  Le  fils  de  l'eau  veut  dire 
en  général  tout  ce  qui  s'engendre  dans  l'eau ,  (ans  être  poiflbn  ;  comme  les 
crocodiles ,  Se  toutes  fortes  d'infectes  aquatiques.  Dans  d'autres  expreflions , 
le  mot  de  fils  ne  lignifie  que  la  petite (fe  des  chofes  ;  le  fils  des  poids  ,  lignifie 
un  petit  poids  :  au  contraire  le  mot  de  Mère  s'employe  pour  exprimer  la  grof- 
fcux  ou  la  grandeur.  De  tous  les  mots  de  cette  Langue ,  le  même  voyageur 
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ne  connoît  que  Po  &  Mé ,  qui  aycnt  quelque  rapport  aux  nôtres.  Ils  figni-  jjtscRii'TioM 
fient  en  Siamois,  PereSe  Mere  (14).  >  du  Royaume 

Après  la  lecture  Se  1  écriture,  l'arithmétique  eft  prefque  l'unique  étude  de  beSiam. 
la  jeunefte  Siamoifc.  Elle  a  ,  comme  la  nôtre ,  dix  caractères ,  dont  le  zéro  p** 
eft  figuré  de  même  ,  &  prend  les  mêmes  valeurs  dans  le  même  arrangement , 
c'eft-à-dire  ,  que  les  nombres  fe  placent  de  la  droite  à  la  fauche  ,  fuivant 
l'ordre  naturel  des  puiflances  du  nombre  de  dix.  Le  calcul  des.  Siamois  fe 
fait  avec  la  plume,  différent  de  celui  des  Chinois, qui  fe  fervent  d'un ^ins- 
trument ,  dont  Martini  fait  remonter  l'invention  iufqu  a  deux  mille  nx  ou 
fept  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  En  général  les  Marchands  du  pays  font  fi  exer- 
cés à  compter  ,  qu'ils  peuvent  réfoudre  fur  le  champ  des  queitions  d'arithmé- 
tique très-difficiles.  Mais  ils  ne  reviennent  jamais  à  ce  qu'ils  ne  peuvent  réfou- 
dre fur  le  champ.  Le  caractère  efientiel  des  hommes ,  dans  les  climats  très- 
chauds  ou  très-froids  ,  eft  la  parelle  d'efprit  &  de  corps  ;  avec  cette  différence , 
qu'elle  dégénère  en  ftupidité  dans  les  pays  trop  froids ,  &  que  dans  les  pays 
trop  chauds,  il  y  a  toujours  de  1  ef prit  Se  de  l'imagination  *,  mais  de  cette  lortc 
d'imagination  Se  d'efprit, qui  felalle  bien-tôt  de  la  moindre  application. 

Les  Siamois  conçoivent  facilement;  leurs  reparties  font  vives  &  promp- 
tes-,  leurs  objections  font  iuftes.  On  croiroit  qu'un  peu  d'étude  peut  les  ren- 
dre habiles  dans  les  plus  hautes  feiences  Se  dans  les  arts  les  plus  difHciles. 
Mais  leur  parefle  invincible  détruit  tout  d'un  coup  cette  efperance. 

Ils  font  naturellement  Poètes.  Leur  poefie  conhfte ,  comme  la  nôtte ,  dans 
le  nombre  des  fyilabes  &  dans  la  rime  ;  cependant  nos  plus  ingénieux  voya* 
geurs  ont  peine  à  comprendre  qu'elle  puilfe  s'accommoder  d'une  Langue  com- 
pofée  de  monofyllabcs ,  remplie  de  voyelles  fort  accentuées  Se  de  diphton- 
gues alTez  rudes.  Entre  plufieurs  traductions  de  leurs  Poèmes  Se  de  leurs 
chanfons  ,  la  Loubere  n'en  vit  pas  une  dont  le  fens  pût  s"ajufter  à  nos  idées. 
Il  y  entrevit  néanmoins  des  peintures  ;  celles  par  exemple ,  d'un  jardin  agréa- 
ble ,  dans  lequel  un  amant  offre  une  retraire  à  fa  maitrelle.  Outre  les  chan- 
fons d'amour  ,  ils  en  ont  d'hiftoriques  Se  de  morales.  Un  des  frères  du  Roi 
compofoit  des  Poefies  morales  fort  eftimées ,  &  les  mettoit  lui-même  en  muhque. 

Si  les  Siamois  nailfent  Poètes ,  ils  font  fort  éloignés  de  naître  Orateurs  »  Eio^um^ 
Se  de  pouvoir  le  devenir.  Leurs  Livres  font  ou  des  narrations  d'un  ftile  fort 
fimple ,  ou  des  fentences  d'un  ftile  coupe  Se  plein  d'images.  On  a  déjà  re- 
marqué qu'ils  n'ont  point  d'Avocats.  Les  Parties  expliquent  leur  affaire  au 
Greffier ,  qui  écrit  Amplement  ce  qu'on  dicte  à  fa  plume.  Les  Talapoins , 
dans  leurs  fermons ,  lifcnt  le  texte  Bali  de  leurs  Livres.  Ils  le  traduifent  Se 
l'expliquent  en  Siamois  fans  aucune  forte  d'action.  Tous  les  complimens  or- 
dinaires de  la  fociété  font  à  peu  ptès  dans  les  mêmes  termes.  Le  Roi  même 
a  fes  paroles  comptées ,  dans  les  audiences  de  cérémonie.  Il  ne  dit  aux  En- 
voyés de  France  que  ce  qu'il  avoir  dit  au  Chevalier  de  Chaumont ,  Se  quelque 
teins  auparavant  à  M.  l'Evèque  d'Heliopolis  (15). 

Les  Siamois  ignorent  abfolument  toutes  les  parties  de  la  Philofophie  ,  i  ftutofti» 
l'exception  de  quelques  principes  de  morale ,  dans  lcfquels  on  verra  bientôt 

(  14)  VU  fmf.  P.  1  %  i .  On  trouvera ,  à  la  fin  de  cet  article ,  quelques  exemples  de  cette  languev 
Ci/)  ttèd,  pages  i%6  8t  pféc&cmc*. 
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 — -  qu'ils  ont  mêlé  beaucoup  d'erreurs.  Ils  n'ont  aucune  étude  du  droit.  Les  Loix 

Royaume  uu  P4?'  nc  s  -»pprci,ncnt  dans  '  exercice  actuel  des  emplois.  Elles  font 
di  Siam.  renfermées  dans  quelques  Livres  peu  connus  du  Public.  Mais  lorfqu'ils  font 
revêtus  d'un  Office*  on  leur  remet  une  copie  des  Loix  qui  le  concernent* 
à  peu  près  comme  en  E!pigne,où  l'on  infère,  dans  les  provifions  d'un  Cor- 
regidor,  tout  le  titre  des  Corregidors  qui  clt  dans  la  compilation  de  leurs 
Ordonnances. 

M*i.;ine-        Leur  Médecine  ne  peut  mériter  le  nom  de  feience.  Les  principaux  Mé- 
decins du  Roi  de  Siam  font  Chinois.  Il  en  a  de  Siamois  &:  de  Peguans  ; 
mais  après  l'atrivée  du  Chevalier  de  Chaumont ,  il  prit  en  cette  qualité  un 
Millionaire  François,  nommé  Paumiu^  auquel  il  donna  tant  de  confiance, 
que  tous  les  autres  étoient  obligés  de  rapporter  chaque  jour  à  cet  Oracle  leurs 
obfervations  fur  la  famé  de  leur  miîtrc  ,  e\:  de  recevoir  de  lui  les  remèdes 
qu'ils  employaient  fous  Ck  direction.  La  Médecine  Siamoife  confilte  dans  un 
nombre  de  receptes  qui  vienne.it  de  leurs  Ancêtres,  (ans  aucun  égard  pour 
les  fymptômss  particuliers  des  nnladies.  Ces  aveugles  méthodes  ne  taillent 
pas  d'en  guérir  beaucoup  ,  parce  que  la  tempérance  naturelle  des  Siamois , 
Contribue  plus  que  l'art  au  rcrablitlemenc  de  leur  fanté.  Mais  comme  il  ar- 
rive fouvent  que  la  force  du  mal  l'emporte,  on  ne  manque  point  d'en  at- 
tribuer la  caufe  aux  maléfices. 
rrytactSla-     Quelqu'un  tombe-t-il  malade  à  Siam?  il  commence  par  une  opération  fort 
mojfis  *Uni  ,eJ  bizarre ,  qui  eft  de  fe  faire  amollir  le  corps ,  en  fe  couchant  à  terre,  «S:  fii- 
fant  monter  fur  lui  quelque  perionne  entendue  qui  le  roule  aux  pic.ls.  On 
allura  la  Loubere  que  d.ins  la  grollello  même ,  les  femmes,  employent  cette 
méthode  pour  accoucher  plus  facilement  (  1 7).  Les  Anciens  n'apportaient  pas  d'au- 
tres remèdes  à  la  plénitude,  qu'une  diète  excellive ,  &  tel  eft  encore  l'ufage 
des  Chinois.  Aujourd'hui  les  Siamois  ufent  de  la  faignée  ,  des  ventoufes  fea- 
cifiées  &des  fangfues.  Avec  quelques-uns  des  purgatifs  connus  en  Europe, 
ils  en  ont  d'autres ,  qui  font  particuliers  à  leur  pays.  Mais  ils  ne  connoillcnc 
pas  l'Ellébore,  fi  familier  aux  anciens  Médecins  Grecs.  D'ailleurs  ils  n'ob- 
letvcnt  aucun  tems  pour  les  purgations.  Dans  leurs  remèdes ,  ils  employent 
des  minéraux  &  des  limples.  Les  Européens  leur  ont  appris  les  vertus  Se  l'u- 
fage du  Kinkina.  En  général  ,  leurs  remèdes  font  tort  chauds.  Ils  n'ufent 
d'aucun  rafraîchillèment  intérieur  :  mais  ils  fe  baignent  dans  la  fièvre  &c  dans 
toutes  fortes  de  maladies.  Il  fomble  que  tout  ce  qui  concentre  ou  ce  qui  aug- 
mente la  chaleur  naturelle  convienne  à  leur  conftitution.  Leurs  malades  ne 
fe  nourrillent  que  de  bouillie  de  riz ,  qu'ils  font  extrêmement  liquide.  C'cft 
ce  que  les  Portugais  des  Indes  appellent  Cangé.  Les  bouillons  de  viande 
font  mortels  à  Siam.  Ils  relâchent  trop  l'eftomac.  Dans  la  convalefcence ,  les 
Siamois  préfèrent  la  chair  de  cochon  à  toutes  les  autres. 
Chirurgie.        Leur  ignorance  eft  li  profonde  dans  la  Chirurgie ,  qu'ils  ont  befoin  des 
Européens ,  non-feulement  pour  les  trépans  6c  pour  toutes  les  opérations  dit- 
"  r        ficilcs ,  mais  pour  les  fimples  faignées.  Ils  ignorent  entièrement  l'anatomie. 

Loin  d'avoir  tourné  leur  curiofuc  à  la  connoifTance  du  corps  animal ,  ils  n'ou- 
vrent les  corps  morts  qu'api  es  les  avoir  rôtis  dans  les  funérailles,  fous  cou- 
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leur  de  les  brûler  ;  le  motif  des  Talapoins  pour  les  ouvrir  ,  eft  d'y  trouver  peScit"i»Ti'o'w 
dequoi  nourrir  la  fuperftition  du  peuple.   Ils  prétendent  quelquefois  avoir  Du  Roy"Îmi 
trouvé  ,  dans  l'eftomac  des  morts  ,  de  grolïes  pièces  de  chair  fraiche  de  porc  ,    de  Si  an. 
ou  de  quelque  autre  animal ,  du  poids  d'environ  huit  ou  dix  livres ,  qu'ils 
fuppofent  l'erfèt  d'un  forrilcge ,  &  propre  à  fervir  pour  ces  noires  opérations. 

La  Chymie  n'eft  pas  moins  ignorée  des  Siamois,  quoiqu'ils  l'aiment  avec  Cfcfmie. 
paillon,  eV:  que  plulieurs  d'entr'eux  fe  vantent  d'en  pofleder  les  .plus  rares  fe- 
crets.  Siam  ,  comme  le  refte  de  l'Orient ,  eft  rempli  d'impofteurs  &  de  du- 
pes. Le  Roi  de  Siam  ,  Pere  de  celui  qui  regnoit  à  l'arrivée  des  François  , 
avoit  employé  deux  millions  à  la  recherche  de  la  pierre  philofophale  (18). 

L'imagination  vive  &  nette  des  Siamois  les  rendroit  plus  propres  aux  Ma- 
thématiques qu'à  l'étude  des  autres  feiences ,  fi  leur  principal  début  n'étoit  de  *UM" 
fe  lallèr  trop  tôt  de  l'application.  Ils  ne  peuvent  fuivre  un  long  tilîu  de  rai- 
fonnemens.  Aulli  font-ils  bornés  à  quelques  pratiques  d'Aftronomie ,  dont  ils 
dédaignent  de  pénétrer  lesraifons  ,  mais  qui  leur  fervent  pour  les  horofeopes 
particuliers  Se  dans  la  cor.ftru&ion  de  leur  almanac  ,  qu'on  peut  regarder  Calendrier 
comme  un  hqrofcope  général.  Cependant  ils  ont  fait  réformer  deux  fois  leur  Sluuoa- 
Calendrier  par  d'habiles  Aftronomes ,  qui ,  pour  fuppléer  aux  Tables  aftrono- 
miq  iei, ont  pris  deux  époques  arbitraires  ,  remarquables  par  quelque  conjonc- 
tion rare  de;  Plancttes  (19).  On  a  parlé  ici  de  la  plus  ancienne,  à  l'occa- 
lîon  de  leur  origine.  La  plus  récente  fe  rapporte  à  notre  année.  Ils  dattent 
indifféremment  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  ftyles.  Leur  premier  mois  eft 
toujours  la  Lune  de  Novembre  ou  de  Décembre  ;  en  quoi  ils  ne  s'écartent 
pas  de  l'ancien  ftyle  ,  lorfqu'ils  dattent  même  fuivant  le  ftyle  nouveau-,  quoi- 
que le  premier  mois  de  l'année ,  fuivant  ce  nouveau  ftyle ,  foit  ou  le  cinquiè- 
me ou  le  fixiéine  de  l'ancien. 

D'ailleurs ,  ils  n'entendent  rien  au  fyftèmc  du  monde ,  parce  qu'ils  ne  fa- 
vent  rien  par  principe.  Ils  croyent ,  comme  les  autres  peuples  de  l'Orient  » 
que  les  Eclipfes  arrivent  par  la  malignité  d'un  Dragon  ,  qui  dévore  le  So- 
leil &  la  Lune  (zo).  Ils  font  un  bruit  terrible  de  poêles  Se  de  chaudrons  , 
pour  chafler  ce  pernicieux  animal.  Ils  croyent  que  la  terre  eft  quarree ,  Se 
que  le  Ciel  porte  deifus  par  fes  extrémités ,  comme  une  voûte ,  ou  comme 
ces  cloches  de  verre  dont  on  couvre  les  plantes  dans  un  jardin.  Ils  augurent 
qu'elle  eft  divifée  en  quatre  parties  habitables  ,  féparées  cntr'elks  par  des  mers , 
qui  en  font  quatre  mondes  difterens.  Ils  fuppofent  au  milieu  de  ces  quatre 
mondes  une  très-haute  montagne  pyramidale ,  de  quatre  faces  égales de- 
puis la  furfacede  la  terre  ou  de  la  mer  jufqu'au  fommet  de  cette  montagne  , 

(tl)  Ibid.  page  194..  ver  le  lieu  du  Soleil  &  celui  de  la  Lune ,  par 

(■[9)  Sur  ces  obfcrvations,  ayant  une  (ois    un  calcul  dont  le  fondement  eft  pris  de  la  fc- 


1  certains  nombres ,  ils  ont  donné ,  pour  condc  Epoque  Siamoifc  ;  te  ce  grand  aftrono- 

les  années  fuivantes  ,  au  moyen  de  plufieurs  me  a  développé  tout  ce  qui  regarde  un  fujet 

additions  ,  fou  ft radiions  ,  multiplications  Bc  fi  difficile. 

di  vi lions ,  le  fecret  de  trouvet  le  lieu  des  Pla-       (10)  Voyez  la  première  Relation  du  Pere 

netes ,  à  peu  près  comme  nous  trouvons  ['£•  Tacha  rd.  Cette  idée  ne  peut  être  fa  fource 

pacte  de  chaque  année  en  ajourant  onze  à  l'E-  dans  le  langage  métaphorique  des  Aftrono- 

pa  :1c  de  l'année  précéJcntc.  La  Loubcrc  don-  mes  ,  qui  dilcnt  que  les  Eclipfes  fe  font  dans 

na  au  célèbre  Callini ,  Directeur  de  l'Obfer-  la  tête  fie  dans  la  queue  du  dragon, 
▼atoire  de  Paris ,  la  manière  Siamoifc  de  «ou- 
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qui  touche,  difcnt-ils,  aux  Etoiles,  ils  comptent  quatre-vingt-quatre  mille 
Jods,<\a\  font  une  mcfure ,  chacun  d'environ  huit  nulle  toifes.  Ils  comptent 
Mitant  de  Jods  ,  depuis  la  fui  face  de  la  mer  jufqu'aux  fondeinens  de  la  mon- 
tagne *,  &  le  même  nombre ,  depuis  chaque  race  de  cetre  montagne ,  jufqu'à 
chacun  des  quatre  mondes.  Le  notre  ,  qu'ils  appellent  Tcluampion  ,  eft  au 
midi  de  la  montagne.  Le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles  ,  tournent  fans  cefle 
autour  d'elle ^&  de-là  vient  la  fuccellion  des  jours  Se  des  nuits.  Au-dcflus 
eft  un  Ciel  qu'ils  nomment  lntratiracha  ,  furmonté  par  le  Ciel  des  Anges. 
La  Louberc  qui  fe  fit  expliquer  cette  fabuleufe  CoJmographie»  ajoute  que  lî 
d'autres  Voyageurs  la  rapportent  autrement ,  il  ne  faut  pas  plus  admirer  la 
variété  des  opinions  Siamoifes  fur  un  fujer  qu'ils  entendent  fi  mal  ,  que  celle 
de  nos  fyftêmcs  d'Aftronomic  que  nous  croyons  entendre  (n). 

LaMufique  eft  en  honneur  à  Siam ,  mais  fans  méthode  tk  fans  principes. 
Les  Siamois  font  des  airs ,  qu'ils  ne  faveur  pas  noter.  Ils  n'ont  ni  tremblement 
ni  cadence  ,  non  plus  que  les  Caftillans  ;  mais  ils  chantent  quelquefois  com- 
me nous,  fans  paroles  j  ce  qui  paroit  fort  étrange  en  Caftille.  A  la  place, 
des  pareles ,  ils  ne  difent  que  Noï ,  noï  ,  comme  nous  Ta  la  la  la ,  &c.  Le 
Roi  de  Siam  ayant  entendu  ,  fans  fe  montrer ,  pluficurs  airs  de  violon  Fran- 
çois ,  n'en  trouva  pas  le  mouvement  allez  grave.  Cependant  la  Loubere  ob- 
ferve  que  les  Siamois  n'ont  rien  de  fort  grave  dans  leurs  chants  \  &  que  dans 
la  marche  même  du  Roi ,  les  airs  de  leurs  inftrumcns  font  allez  vifs  (11). 

Ils  ne  cor»noi  tient  pas  plus  que  les  Chinois  la  variété  des  chants  ,  pour  les 
diverfes  parties,  ou  plutôt  ils  n'ont  aucune  diverlîtéde  parties ,  puifquïU  chan- 
tent tous  à  l'untAon.  Si  l'on  diftingue  dans  quelques-uns  de  leurs  inftrumens, 
une  apparence  de  mulïque  régulière  ,  il  faut  fitppoièt  qu'ils  les  tiennent  des 
Etrangers.  Les  principaux  font  de  petits  rebecs  ou  violons  à  trois  cordes  , 
qu'ils  appellent  Tro,  &  des  haut-bois  fort  aigres,  qu'ils  nomment  Pi.  Us  les 
accompagnent  du  l'on  de  quelques  bafiins  de  cuivre,  fur  chacun  defquels  on 
frappe  un  coup ,  à  cerrains  tems  de  chaque  mefure.  Ces  ballins  font  fufpen- 
dus,  par  un  cordon ,  à  une  perche  pofée  en  travers  fur  deux  fourches  ;&  la 
baguette,  qui  fert  à  frapper  ,  eft  un  bâton  de  bois  allez  courr.  Us  mêlent  à  ces 
fons  ,  celui  de  deux  elpeces  de  tambour  ,  qu'ils  nomment  Tlounpounpan  de 
Tapon.  Le  bois  du  premier  relfemblc ,  pour  la  grandeur ,  à  celui  de  nos  ram- 
bours  de  bafque  ;  mais  il  eft  garni  de  peau  des" deux  côtés,  comme  un  véri- 
table tambour  -,  &  de  chaque  côté  du  bois  pend  une  balle  de  plomb ,  au  bout 
d'un  cordon.  Le  bois  du  Tlounpounpan  eft  rraverfé  par  un  bâton,  qui  lui 
fert  ,de  manche ,  &  par  lequel  on  le  tient.  On  roule  ce  manche  entte  les 
mains  ,  comme  le  bâton  d'une  chocolatière  -,  &  ,  par  ce  mouvement ,  les  bal- 
les qui  pendent  de  chaque  côté  frappent  fur  les  deux  peaux.  La  figure  du 
Tapon  eft  celle  d'un  barri!.  Oh  le  porte  pendu  au  cou  ,  par  un  cordon  ;  & 
des  deux  côrcs  on  bat  fur  les  peaux  à  coups  de  poing. 

Un  aurre  inftrument  qui  fe  nomme  Pac  coug ,  eft  compofé  de  timbres ,  pla- 
cés de  fuite  ,  chacun  fur  un  bâton  court  &  planté  fur  une  demie  circonférence 
de  bois ,  de  la  forme  des  gentes  d'une  petite  roue  de  cnrofTe.  Celui  qui  joue 
eft  aflls  au  centre  de  la  circonférence ,  les  jambes  croifées.  Il  frappe  les  cim- 

(tl)  Vbifup.  page  zoo.  (ix)  Ibd.  page  10S. 


 Digiteecfby  Go 


Digitized  by  Google 


DES    VOYAGES.    L  i  v.  II.  167 
bres  avec  deux  barons  ,  dont  il  tient  l'un  de  la  main  droite,  Se  l'autre  de  la  IpTlpM 
guichj.  Letcndue  de  cet  infiniment  cft  d'une  quinte  redoublée.  Mais  il  n'a  Dlfj["""" 
point  de  demi  -  tons  ,  ni  rien  qui  étouffe  le  fon  d'un  timbre  ,  lorfqu'on     DE  siam. 
en  frapps  un  auire.  C'éroit  le  bruit  de  mus  ces  inftrumens  enfemble  ,  que 
le  Père  Tachard  ne  trouvoit  pas  fans  agrément  fur*  la  rivière. 

La  voix  cil  accompagnée  du  fon  de  deux  bâtons  fort  courts  ,  qui  s'appel-  p^JJJtSi! 
lent  crab ,  Se  qu'on  trappe  l'un  contre  l'autre.  Le  peuple  accompagne  auJli  mta  c 
fes  chants  ,  fur-tout  le  loir  dans  les  cours  des  mai fons  ,  d'une  efpece  de  tam- 
bour qui  fe  nomme  Tons,  On  le  tient  de  la  main  gauche  ,  pour  le  frapper 
de  cems en  tems,  du  poing  de  la  droite.  Ceft  une  bouteille  de  terre,  qui 
au  lieu  de  fond  eft  garnie  d'une  peau ,  attachée  au  goulet  avec  divers  cor- 
dons. Les  Siamois  font  paffionnés  pour  nos  Trompettes.  Celles  du  pays  font 
petircs  Se  d'un  fon  tics-aigre.  Leurs  vrais  tambours,  quoique  plus  petits  qne 
les  nôtre? ,  ne  fe  portent  point  pendus  à  l'épaule.  On  les  pofe  fur  une  des 
peaux  &  l'on  bat  fur  l'autre  (ij). 

Les  exercices  du  corps  font  aullî  négligés  1  Siam  que  ceux  de  l'efprir.  On  Exrrtfcw  «'a 
n'y  voir  perfonne  qui  cbnnoiilè  l'art  de  manier  un  cheval.  Les  Siamois  n'ont  «"r** 
point  d'armes,  li  le  Roi  ne  leur  en  donne;  6V:  ce  n'eft  qu'après  avoir  reçu 
de  lui  les  premières ,  qu'il  leur  eft  permis  d'en  acheter  d'autres.  Ils  ne  peu- 
vent s'exercer  à  leur  uîage  que  par  fon  ordre.  A  la  Guerre  même  ,  ils  ne  ti- 
rent point  le  moufquet  debout,  mais  en  mettant  un  genou  à  terre;  &  fou- 
vent  ils  achèvent  s'allcoir  fur  le  talon,  en  étendant  devant  eux  la  jambe 
qu'ils  n'ont  pas  fléchie.  A  peine  favent-ils  marcher,  ou  fe  tenir  de  bonne 
grâce  fur  leurs  jambes.  Ils  ne  tendent  point  aifément  les  jarrets,  parce  qu'ils 
font  accoutumés  à  les  tenir  rout-à-tait  plies.  Les  François  leur  ont  appris  à 
fe  tenir  debout  fur  les  armes;  Se,  jufqu'à  l'arrivée  du  Chevalier  de  Chaumont, 
leurs  fentinclles  mêmes  s  aueyoient  a  terre.  Loin  de  s'exercer  à  la  courfe ,  ils 
ne  connoiilent  pas  le  plailîr  de  marcher  pour  la  promenade.  La  feule  cha- 
leur du  climat  produit  alfcz  de  diilipation.  En  un  mot  la  courfe  des  balons 
eft  leur  unique  exercice  ,  6c  dès  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  tout  le  monde 
apprend  à  manier  la  rame  Se  la  pagaie.  Aulli  les  voit-on  ramer  trois  jours 
&  trois  nuits,  avec  une  légèreté  admirable ,  Se  prefque  fans  aucun  intervalle 
de  repos  ;  quoiqu'ils  ne  foient  guercs  capables  de  fupporter  tout  autre  tra- 
vail (14). 

Ils  font  mauvais  Artifans ,  un  ouvrier  Siamois  n'ofe  afpirer  à  la  moindre  An*  k  Ani- 
diftincYion  dans  fon  Art.  Sa  réputation  l'cxpoferoit  à  fe  voir  forcé  de  tta- 
vailler  gratuitement  toute  fa  vie  ,  pour  le  lervice  du  Roi.  Comme  ils  fort 
employés  indifFeremmcnr  à  toutes  fortes  d  ouvrages  ,  dans  leurs  lix  mois  de 
corvées  ,  chacun  s'attache  à  faire  un  peu  de  tout ,  pour  éviter  les  mauvais- trai- 
remens  ;  mais  perfonne  ne  veut  trop  bien  faire  ,  parce  que  la  fervitude  eft 
le  prix  de  l'habileté.  Cinq  cens  Ouvriers  ne  feroient  pas ,  dans  l'efpace  de 
plulîcurs  mois,  ce  qu'un  petit  nombre  d'Européens  acrîeveroienc  en  peu  de 
jours. 

Voici  les  Arts  qu'ils  connoilfent.  Ils  font  aflez  bons  Menuifiers  ;  &  comme     Art»  kt  p'ut 
ils  n'ont  pas  de  clous  ,  ils  entendent  fort  bien  les  alfemblages.  Ils  fe  mêlent         *  •' 
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de  Sculpture,  mais  grolîîerement.  Les  ftatuesde  leurs  Temples  ,  font  de  fort 
mauvais  goût.  Ils  favent  cuire  la  brique  &  faire  d'excellent  ciment.  En  gé- 
néral. Ils  n'entendent  pas  mal  la  maçonnerie.  Cependant  leurs  édifices  de 
brique  durent  peu ,  faute  de  fondemens.  Ils  n'en  font  pas  même  à  leurs 
fortifications,  Siam  n'a  rfi  criftal  fondu,  ni  verre-,  &  c'eft  une  des  chofes  qu'ils 
aiment  le  mieux.  Le  Roi  trouvoit  fort  a  fon  gré  les  verres  tailles  à  facettes  » 
qui  multiplient  les  objets.  Il  demandoit  aux  François  des  vitres  entières  ,  avec 
là  même  propriété. 

Les  Siamois  favent  fondre  les  métaux  5c  jetter  des  ouvrages  en  moule. 
Ils  revérifient  fort  bien  leurs  Idoles  d'une  lame  fort  mince,  ou  d'or,  ou 
d'argent ,  ou  de  cuivre-,  quoiqu'elles  ne  foient  (bavent  que  d 'cnuimCS  maf- 
fes  de  brique  &  de  chaux.  La  Loubere  avoir  apporté  en  France  un  petit 
Sommona  Codom  ,  revêtu  d'une  lame  de  cuivre  dorée.  Certains  meubles  du 
Roi  ,  la  garde  de  fer  des  fabres  &  celle  des  poignards  dont  il  fait  préfent 
à  quelques  uns  de  fes  Officiers ,  &  quelquefois  à  des  étrangers  ,  fonr  revêtu» 
aulli  d'une  lame  d'or.  Ils  n'ignorent  pas  tout-à-fait  l'Orfèvrerie  i  mais  ils  ne 
favent  ni  polir  les  pierres  precieufes ,  ni  les  mettre  en  ccuvre. 

Ils  font  bons  Doreurs.  Ils  battent  l'or  allez  bien.  Toutes  les  Lettres  que  le 
Roi  de  Siam  écrit  à  d'autres  Rois  ,  font  fur  unè  feuille  de  ce  métal  ,  aufli 
mince  que  le  papier.  On  y  marque  les  Lettres  par  ccinpieflion  ,  avec  un 
poinçon  émoufle  ,  qui  reflcmble  à  celui  dont  nous  écrivons  fur  nos  tablettes. 

Ils  n'employent  gueres  le  fer  que  dans  la  première  fonte  ,  parce  qu'ils  n'en- 
tendent point  l'art  de  forger.  Leurs  chevaux  ne  font  point  ferrés  ,  &  n'ont 
ordinairement  que  des  émers  de  corde  &  de  fort  mauvais  bridons.  Us  n'ont 
pas  de  meilleures  felles.  L'art  de  courroyer  &  de  préparer  les  peaux  ,  leur  cft 
abfolumenr  inconnu. 

On  fait  peu  de  toiles  de  cotton  à  Siam  ,  &  les  couleurs  en  font  fans  éclat. 
On  n'y  fabrique  aucune  étoffe  de  foie ,  ni  de  laine  ,  &  nul  ouvrage  de  ra- 

}>ilîèrie.  La  laine  y  eft  fort  rare.  Mais  les  Siamois  favent  broder  ,  &  leurs  def- 
éins  plaifenr.  Ils  ne  connoillent  point  la  peinture  en  huile.  D'ailleurs,  ils 
font  mauvais  Peintres ,  &  leur  gout  ne  les  porte  point  à  repréfenter  fa  na- 
ture. Une  exacte  imitation  leur  paroît  trop  facile.  Ils  veulent  de  l'extrava- 
gance dans  la  peinture  ,  connue  nous  voulons  du  merveilleux  dans  la  Poclîe. 
Ils  imaginent  des  arbres  ,  des  fleurs  ,  des  oifeaux ,  &c  d'autres  animaux  qui  n'exif- 
rerent  jamais.  Ils  donnent  quelquefois ,  aux  figures  humaines ,  des  attitudes 
impofnbhr;  &  leur  habileté  conlîfte  à  répandre  fur  ces  chimères ,  un  air  de 
facilité  qui  les  falle  paroître  narurelles  (25). 
rrofrflîot»  tei  Les  profeflions  les  plus  communes  à  Siam ,  font  la  pêche  pour  la  plus  bafle 
piui  commune».  pit:lc  ju  peUple f  &  le  commerce  pour  ceux  à  qui  leur  fortune  permet  de 
l'exercer.  Mais  le  commerce  du  dehors  ctanr  réfervé  prefqu'enticrement  au 
Roi  ,  il  n'y  a  point  d'avantage  conlîdérable  à  tirer  de  celui  du  Royaume. 
Cette  même  hmplicité  de  mœurs  qui  rend  un  grand  nombre  d'arts  inutiles 
aux  Siamois  ,  leur  ôte  aulli  le  goût  de  la  plupart  des  marchandifes  qui  font 
devenues  néceflàires  a  l'Europe.  Ils  ont  néanmoins  des  méthodes  réglées  pour 
le  commerce.  Dans  les  prêts ,  c'eft  toujours  un  tiers  qui  écrit  la  promefle. 
Cette  précaution  fuffit ,  parce  qu'en  juftice  la  préiompuon  cil  contre  le  De- 
ll j)  IM.  pages  xi 6  &  préce'dcwc*. 
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bitcur  qui  nie  ,  pour  le  double  témoignage  de  celui  qui  produit  la  pro-  -  

mette  &  de  celui  dont  elle  préfente  l'écriture.    ?       ^  dÎrÔ^umb 
Dans  les  petits  commerces  Hqui  regardent  les  néceflïtcs  de  la  vie  ,  la  bonne    pt  Siam. 


foi  règne  h  fcrupuleufement  ,  que  le  Marchand  ne  compte  point  l'argent  ^  ^SSàm- 
qu'il  reçoit ,  ni  1  acheteur  la  marchandife  qu'il  acheté  par  compte.  L'heure  ij"u»'mwU 
des  marchés  eft  depuis  cinq  heures  du  foir  ,  jufqu  a  huit  ou  neuf.  Les  Sia- 
mois n'ont  pas  d'aune  ,  parce  qu'ils  achètent  en  pièces  complettes  les  moufle - 
linesSc  les  autres  toiles.  On  eft  bien  malheureux  à  Siam ,  lorfqu'on  y  eft  réduit 
à  prendre  de  la  toile  par  ktn ,  qui  fienifie  coudée  ;  Se  pour  ceux  qui  font  dans 
cette  mifere  ,  on  n'employé  point  erledtivcment  d'autre  mefure  que  le  bras. 

Cependant  ils  ont  leur  brafle ,  qui  n  eft  que  d'un  pouce  au-deflous  de  no-  L«" 
tre  toife.  Ils  s'en  fervent  dans  les  édifices  ,  dans  l'arpentage  ,  &  particulière- 
ment a  mefurer  les  chemins  Se  les  canaux  où  le  Roi  pallè.  Ainfi ,  de  Siam 
à  Louvo ,  chaque  lieue  eft  marquée  par  un  poteau ,  fur  lequel  le  nombre  eft 
.  écrit.  Le  même  ufage  s'obferve  dans  Vlndoftan  ,  où  Bernier  nous  apprend  que 
les  cos  ,  ou  les  demi-lieues  ,  font  diftingués  par  des  tourelles  ou  par  de 
petites  pyramides.  Le  coco  fert  de  mefure  à  Siam ,  pour  les  grains  &  pour 
les  liqueurs.  Comme  ces  efpeces  de  noix  font  naturellement  inégales  ,  on 
mefure  leur  grandeur  parla  quantité  de  coris  quelles  peuvent  contenir  (x6).  Un 
coco  ne  contiendra  que  cinq  cens  coris ,  tandis  qu'un  autie  en  contient  mille. 
Cependant  on  a  pour  les  grains  une  efpece  de  boifleau  ,  qui  fe  nomme  fat , 
compofé  de  bambou  entrelalTé ,  Se  une  lorte  de  cruche  nommée  canan ,  pour 
les  liqueurs.  Mais  comme  ces  mefures  ne  font  réglées  par  aucune  Loi ,  elles 
ne  font  admifes  dans  les  marchés  qu'après  avoir  et»  mefurées  avec  un  coco, 
dont  on  a  reconnu  la  capacité  par  les  coris  :  &  l'on  fe  fert  d'eau  ,  ou  de  riz, 
pour  mefurer  le  canan  Se  le  fat  avec  le  coco.  Le  quart  du  canan  fe  nomme 
Utng.  Quarante  fats  font  le  feflt  ,6e  quarante  ftflts  le  cohi  (17). 

11  n'y  a  pas  plus  d'exactitude  clans  les  poids.  On  leur  donne  en  général  le  nom    Ums  fttà  U 
de  ding.  Les  pièces  de  mon  noie  font  les  poids  les  plus  fidèles  Se  prefque  les  lr~ 
feuls  qui  s'employent  dans  lé  Royaume  ,  quoique  fouvent  la  monnoie  de  Siam 
foit  fauflê  ou  légère.  Aufli  les  poids  particuliers  Se  les  monnoies  portent  les 
mêmes  noms. 

Toutes  les  monnoies  d'argent  Siamoifes  font  de  la  me  me  figure  Se  frap- 
pées au  même  coin ,  fans  autre  différence  que  celle  de  leur  grandeur.  Leur 
figure  eft  celle  d'un  petit  cilindre ,  ou  d'un  rouleau  fort  court ,  tellement 
plié  par  le  milieu  ,  que  fes  deux  bouts  reviennent  l'un  à  côté  de  l'autre.  Leur 
coin  ,  qui  eft  double  fur  chaque  pièce ,  au  milieu  du  rouleau  ,  ne  repréfente 
rien  qui  foit  connu  des  Européens ,  Se  que  les  Siamois  même  ayent  pu  expliquer 
à  la  Louberc.  La  proportion  de  cette  monnoie  à  la  nôtre ,  eft  que  leur  TicaJ 
<mi  ne  pefe  qu'un  demiécu,ne  laifle  pas  de  valoir  37  fous  &  demi.  Us  n'ont 
pas  de  montre  d'or  ni  de  cuivre.  L'or  à  Siam ,  eft  une  marchandife  de  commer- 
ce ,  il  vaut  douze  fois  l'argent  ,  lorfqtte  les  deux  métaux  font  d'égale  finefle. 

La  bafle  monnoie  de  Siam  confifte  dans  les  petits  coquillages  que  les  Eu- 

(x<0  Petits  coquillages ,  qni  fervent  de    defeription  des  Maldives  au  Tome  VIII. 
bafle  monnoie  à  Siam  6c  dans  nlufieurs  autres       (17)  Gervaife  dit  que  le  fefte  de  riz  pefê 
endroits  des  Indes,  &  qui  ne  (ont  pas  feniî-    cent  Catis ,  c'eft-à-dirc ,  deux  cens  vingt  cinq 
blemcnt  plus  grands  l'un  que  l'autre.  Voytx.  U    de  nos  livres. 
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b.M  kiption  roPc'cnsont  nomme  coris ,  &:  les  Siamois  toi.   Un  Fouan,  qui  eft  la  huitié- 
dvRovaumi  nie  Part'e  d'un  Tical ,  vaut  huit  cens  coris  ;  c'eft-à-dire  ,  que  fept  ou  huit 
ut  Siam.    coris  valent  a  peine  un  denier  (i8).  , 

s  m. 

Fe  mmes  ,  Mariages ,  Succcffîons  &  Moeurs  des  Siamois. 

Temptam  T  ^T^a?e  lUI  Pays  ne  permet  point  aux  filles  de  converfer  avec  les  garçons, 
ment  fa  n.cs  JLtllcs  font  fous  la  garde  de  leurs  mères,  qui  châtient  feverement  cette  liberté. 
*  Mais 


tout  vers  la  hn  du  jou 
douze  ans,  &  quelquefois  plutôt.  Aulli  les  marie-t  on  fort  jeunes.  Quoiqu'il 
fe  trouve  des  filles  Siamoifes ,  qui  dédaignent  le  mariage  pendant  toute  leur 
vie  ,  on  n'eu  voit  aucune  qui  le  confacrea  la  vie  religieufe  avant  la  vieilleifc. 
FwnutifA  ^"Cs  Pucrs  d'un  jeune  homme  font  demander  une  fille  aux  fiens,par  des 
d'.m  Huiiage  femmes  âgées  eV  d  une  réputation  bien  établie.  Si  la  îéponfe  eft  favorable  „ 
iiimoii.  c|je  n'empêche  pas  que  le  goût  de  la  fille  ne  foit  confulré  :  mais  fes  parens 
prennent  d'avance  l'heure  de  la  naiflânce  du  garçon,  Se  donnent  celle  de  la 
jîenne.  De  part  6c  d'autre  ,  on  s'adreilc  aux  devins ,  pour  lavoir  li  le  mariage 
durera  fans  divorce  jufqu'à  la  mort.  Enfuitc  le  jeune  homme  rend  trois  vi- 
lites  à  la  fille,  &  lui  porte  un  Jîmple  préfent  de  bétel  &  de  fruits.  Si  le  ma- 
riage doit  fo  conclure  ,  les  païens  -des  deux  côtés  fe  trouvent  à  la  troi- 
licmc  vilitc.  On  compte  la  dot  de  la  femme  &  le  bien  du  mari.  Tout  eft 
délivré  fur  le  champ  ,  fans  aucune  force  de  Contrat.  Les  nouveaux  Mariés, 
reçoivent  des  préfens  ite  leur  famille  ;  &  l'lipoux  entre  aulli  -  tôt  dans  les 
dtoits  du  mariage,  indépendamment  de  la  Religion  ,  qui  n'a  aucune  part  à 
cette  cérémonie.'  Il  ell  même  défendu  aux  Talapoins  d'yallïftcr.  Cependant 
quelques  jours  après  ,  ils  vont  jetter  de  l'eau  bénite  chez  les  nouveaux  Ma- 
riés ,  &  récirer  quelques  prières  en  Langue  Balie.  La  Noce  eft  accompagnée 
de  Feftins  Se  de  Spectacles  ,  où  l'on  appelle  des  Danfeurs  de  profellîon  :  mais 
le  mari ,  la  femme  Se  les  parens  n'y  danfent  jamais.  La  fête  fc  (ait  chez  les 
parens  de  la  fille  ,  Se  les  jeunes  Mariés  y  pallcnt  quelques  mois  ,  avant  que 
D;flinfl;,.n  ,v ,  de  s'établir  dans  leur  propre  imifon.  L'unique  diftinction  ,  pour  la  fille  d  un 
flu«  de  .\uiuu-  Mandarin,  eft  de  lui  meerre  fur  la  tète  un  cercle  d'or,  que  les  Mandarins 
portent  à  leurs  bonnets  de  cérémonie, 
riuoiit*  dM  La  plus  riche  dot  d'une  fille  Siamoife  n'eft  que  de  cent  catis  ,  qui  revien- 
nent à  quinze  mille  livres.  Les  Siamois  peuvent  avoir  plufieurs  femmes:  mais 
le  peuple  s'accorde  rarement  cette  liberté  ;  Se  les  Grands  ou  les  riches,  la 
prennent  moins  pat  débauche  que  pat  affectation  de  grandeur.  D'ailleurs,  en- 
tre plulicurs  femmes  ,  on  dilhnguc  toujours  la  principale  (19).  Les  autres, 

5 quoique  permifes  par  la  Loi ,  ne  font  que  des  femmes  achetées ,  5c  par  con- 
équent  Efclaves  ,  qui  portent  en  Siamois  le  nom  de  petites  femmes  ,  &  qui 
doivent  être  foumiles  à  la  première.  Leurs  enfans  nomment  leur  pere  Po~ 
Tchaou ,  c'eft-à-dire ,  Pcre-Selgneur  -,  Se  ceux  de  la  femme  principale  ,  lui 
donnent  fimplement  le  nom  de  Po  ,  qui  lignifie  Pere.  Le  mariage  eft  dé- 
fendu à  Siam  dans  les  premiers  degrés  de  parenté  ,  où  les  coulins  germains 
{xi )  IbU.  papes  1  i  5  3£  précédentes,  rient ,  8c  même  dans  plullçars  parties  de  l'A- 

(19)  Cet  ufage  eft  commun  dans  tout  l'Q-  fticjuc. 
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ne  font  pas  compris.  A  l'égard  des  degrés  d'alliance  >  un  homme  peut  épou- 
fer  fuccclfivement  les  deux  lœurs  ,  mais  les  Rois  de  Siam  fe  difpenfcnt  de 
cette  règle.  Celui  qui  regnoir  pendant  les  voyages  dont  on  a  donné  la  re- 
lation ,  avoit  époufé  la  Princefic  fa  fœur.  Il  en  avoir  une  fille  unique ,  qui 
portoit  le  nom  de  Princefle  Reine  depuis'la  mort  de  fa  mere  -,  6c  la  Loubcre  , 
moins  timide  à  juger  que  l'Abbé  de  Choify  (30)  ,  paroit  peiluadé  qu'il  en 
avoir  fait  auifi  fa  Femme  ou  fa  Maîtrelfe. 

Dans  les  familles  parriculicres  ,  la  Succeilîon  apparrient  entièrement  à  la 
femme  principale  ,  Se  fe  divife  enfuite  à  portions  égales  entre  fes  enfans. 
Les  petites  femmes  &  leurs  enfans  peuvenr  erre  vendus  par  l'héritier  légi- 
time ,  Se  ne  pofledenr  que  ce  qu'ils  reçoivent  de  lui  ou  ce  que  le  Pete  leur 
a  donné  avant  fa  mort  *,  car  l'ufagc  des  Teftamens  eft  ignoré  à  Siam.  Les  fil- 
les nées  des  petites  femmes  font  vendues ,  pour  devenir  petites  femmes  com- 
me leurs  mdres. 

Les  principales  riche(Tes  des  Siamois  confident  en  meubles  ,  ils  achètent  ra- 
remenr  des  terres  ,  parce  qu'ils  n'en  peuvent  acquérir  la  pleine  propriété. 
Quoique  la  Loi  du  pays  les  rende  héréditaires  dans  les  ramilles ,  Se  qu'elle 
donne  aux  particuliers  le  droit  de  fe  les  vendre  entr'eux  ,  un  droit  fupérieur 
qui  étend  le  Domaine  du  Souverain  fur  toutes  les  polîcilions  de  fes  Sujets  , 
afiiire  toujours  au  Roi  le  pouvoir  de  reprendre  les  terres  mêmes  qu'il  a  ven- 
dues. Comme  rien  n'eft  excepté  de  ce  droit  tirannique ,  les  particuliers  dé- 
robent foigneufement  leurs  meubles  à  la  connoifTance  de  leur  Maître.  Certc 
raifon  leur  fait  rechercher  les  diainans ,  qui  font  un  meuble  aifé  à  cacher. 
Quelques  Seigneurs  Siamois  donnent  en  moutant  une  partie  de  leur  bien  au 
Roi  ,  pour  affiner  le  refte  à  leurs  enfans. 

Mais  la  puiffânee  du  mari  eft  abfolue  dans  fa  famille.  Elle  s'étend  jufqu  au 
droit  de  vendre  fes  enfans  Se  fes  femmes ,  à  l'exception  de  la  principale  qu'il  miiic 
peur  feulement  répudier.  Il  eft  naturellement  le  maître  du  divorce.  Cepen- 
dant ,  il  ne  le  refufe  gueres  à  fa  femme  lorfqu'elle  s'obftine  à  le  defirer.  Il  lui 
rend  fa  dot,  Se  leurs  enfans  fe  partagent  entr'eux  dans  cer  ordre:  la  mere 
a  le  premier  ,  le  rroificme  ,  Se  tous  les  aurres  impairs.  Le  pere  prend  le  fé- 
cond ,  le  quatrième  ,  Se  les  autres  dans  le  rang  pair  ;  de  forte  que  fi  le  nom- 
bre total  eft  impair ,  il  en  refte  un  de  plus  à  la  mere.  Une  veuve  hérite  du 
pouvoir  de  fon  mari ,  avec  cette  reftricVion ,  qu'elle  ne  peut  vendre  les  en- 
fans du  rang  pair  :  les  parens  du  pere  s'y  oppofent  :  mais  après  le  divorce , 
le  pere  Se  la  mere  font  libres  de  vendre  les  enfans  qui  leur  font  demeurés 
en  partage,  dans  l'ordre  établi  par  la  Loi  (ji). 

L'adultère  eft  rare  à  Siam  \  moins  parce  que  le  droit  des  maris  eft  de  tuer 
leurs  femmes ,  s'ils  la  furprennent  dans  le  crime  ,  ou  de  les  vendre  s'ils  peu- 
vent les  en  convaincre,  que  par  un  effet  naturel  du  genre  de  vie  des  fem- 
mes ,  qui  ne  font  corrompues  ni  par  l'oifiveté ,  ni  par  le  luxe  de  la  table  ou 
des  habits,  ni  par  le  jeu  Se  les  fpeéfcacles.  Pendant  lescorvtesde  leurs  ma- 
ris, qui  durent  fût  mois,  elles  les  nourrhfent  de  leur  travail.  Elles  n'ont  l'u- 
fage  d'aucun  jeu.  Elles  ne  reçoivent  aucune  vifite  d'homme.  Les  Spéciales 
ne  font  pas  fréquens ,  &  n'ont  ni  jours  marqués ,  ni  prix  certain  ,  ni  théâtres 
publics.  Ainfi  la  fagelTe  ,  parmi  les  femmes ,  tourne  heureufement  en  habi- 
te) Uni.  page  tjf.  (j  1)  MA.  page  1 67  &  précédente*. 
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Dr'CKi"Tion  tua"e*  Cependant  tous  les  mariages  ne  font  pas  chartes  :  mais  on  alTu ra  du 
où  Roy  ai' me  moins  'a  Loubere  que  tout  autre  amour  ,  plus  déréglé  que  celui  des  fetn- 

de  Siam.  mes,  eft  fans  exemple  entre  les  Siamois  (ji). 
A**""  u  'ai*»  "  La  ja'ou*'e»<^t-^»n  CI*  parmi  eux  qu'un  pur  fentiment  de  gloire.qui  augmen- 
ww  peu)  »*  te  1  proportion  que  leur  fortune  s'élève.  «  Les  femmes  du  peuple  jouiflent 
d'une  entière  liberté.  Celles  des  Grands  vivent  dans  la  retraite ,  elles  ne  forcent 
que  pour  quelque  viluc  de  famille ,  ou  pour  alliiter  aux  exercices  de  la  re- 
ligion. Dans  ces  occalîons  ,  elles  paroiuent  à  vifage  découvert;  &  lors- 
qu'elles vont  à  pied  ,  on  ne  les  diftinguc  pas  aifément  des  femmes  de  leur 
Qva'Mét  mo-  fuite  (3  j). 

ia*  Le  refpecl  pour  les  vieillards  n'eft  pas  moins  en  honneur  à  Siam  qu'à  la 
Chine.  De  deux  Mandatins  ,  le  plus  jeune  ,  quoique  le  plus  élevé  en  dignité  , 
cède  la  première  place  à  l'autre.  Un  menfonge  eft  puni ,  lorfqu'il  s'adrelle 
au  Supérieur.  L'union  &  la  dépendance  font  des  venus  fi  bien  établies  dans 
les  familles  ,  qu'un  rils ,  qui  entreprendroit  de  plaider  contre  fon  père  ,  fe- 
rait regardé  comme  un  monftre.  AulB  le  mariage  n'eft-il  pas  un  état  redouté. 
L'intérêt  n'y  divife  point  les  efprits ,  &  la  pauvreté  n'y  eft  jamais  onéteufe. 
Les  François ,  dans  leur  féjour  a  Siam ,  n'y  remarquèrent  que  trois  Mendians  ; 
gens  fort  âgés  &  fans  parenté.  Les  Siamois  ne  foutfrent  jamais  que  leurs  pa- 
rens  demandent  l'aumône.  Ils  nourriiïent  charitablement  leurs  pauvres,  lorf- 
qu'ils  ne  peuvent  fublirter  de  leur  travail.  La  mendicité  n'eft  pas  feulement 
honteufe  a  celui  qui  mendie  ,  mais  à  toute  fa  famille. 

Ils  attachent  encore  plus  d'opprobre  au  vol.  Les  plus  proches  parens  d'un 
voleur  n'ofent  prendre  fa  défenfe.  »  Il  n'eft  pas  étrange  ,  fuivant  la  Lou- 
"  bere ,  que  le  voj  foit  cftimé  infâme  dans  un  pays  où  l'on  peut  vivre  à  li 

Ibid.  page  114.  »  fix  mois  qu'il  furvécur  aux  coups  qu'il  avoit 

(U)  On  aBura  le  même  Voyageur  que  »»  reçus,  il  prépara  même  de  fa  propre  main 

celles  du  Roi  trouvent  quelquefois  le  moyen  »  tous  les  remèdes  que  le  Barcalon  prit  dam 

de  fe  faire  des  Amans  ,  &  que  la  manière  or-  m  fa  dernière  maladie  ,  parce  que  perfonne 

dinaire,  dont  le  Prince  les  punit ,  eft  de  les  »  n'ofoit  lui  en  donner ,  de  peur  d'être  accu- 

foumettre  d'abord  à  un  cheval  qui  eft  accou-  »  Ci  de  la  mort  d'un  homme  (t  cher  à  foa 

cumé  à  l'amour  des  femmes  -,  après  quoi  il  leur  *»  Maître.  Psg*  niî. 

fait  donner  la  mort  :  »  11  y  a  quelques  an-       On  lit  encore ,  dans  la  Loubcrc  ,  que  les 

»»  nées ,  ajoute  la  Loubere  ,  qu'il  en  aban-  Seigneurs  Siamois  ne  font  pas  moins  jaloux 

n  donna  une  aux  Tygres.    Ces  animaux  de  leurs  filles  que  de  leurs  fenmes.   »>  Ils 


l'ayant  épargnée ,  il  voulut  lui  faire  grâce  :  •»  vendent  celles  qui  deviennent  galantes  ,  à 
•1  mais  elle  fut  alfez  indignée  puur  refufer  la     »  un  certain  homme,  qui, 


m  vie,  avec  tant  d'injures  que  le  Roi  la  rc-  »  tribut  qu'il  paye  au  Roi ,  a  droit  de  les 

»»  gardant  comme  une  enragée ,  erdonna  »  proftituer.  On  raconte  qu'il  en  a  eu  juf- 

»»  qu'elle  mourût.  On  irrira  les  Tygrcs ,  qui  »  qu'à  fix  cens  ,  toutes  filles  d'Officiers  de 

»>  la  déchirèrent  en  fa  prefence.  Il  n'eft  pas  n  confédération.  Il  acheté  auffi  les  femmes, 

r>  fi  fur  qu'il  fane  mourir  les  Amans;  mais  »  quand  les  maris  les  vendent ,  après  les  avoir 

»>  au  moins  il  les  fait  bien  châtier.  L'opinion  »  convaincus  d'infidélité.  IM  ,  p*ge  1x7.  Le 

»  commune  eft  que  ce  fut  une  faute  de  cette  titre  8c  la  fonction  de  et  certmin  homme  fe 

m  nature  ,  qui  caufa  la  dernière  difgracc  du  trouvent  expliquées  dans  un  autre  endroit  du 

,>  feu  Barcalon,  frere  aîné  du  premier  Am-  même  auteur.  »  Cette  infâme '0  dit  il ,  qui 

»  baiTadeur  de  Siam ,  qu'on  ait  vû  en  France.  »  acheté  les  femmes  8c  les  filles ,  &c  porte  le 

»  Le  Roi ,  fon  Maître  ,  les  fit  baftonner  très-  »»  titre  d'Oc-ya.  On  l'appelle  Oe-f* 


,  &  ceua  de  le  voir ,  fans  lui  ôter  »  Ceft  un  homme  fort  méprifé.  Il  n'y  a  que 
s  fes  charges.  Au  contraire,  il  »  les  jeunes  débauchés  qui  ayent  commerce 
de  fc  fcrvir  4e  lot ,  pendant  les    »  avec  lui.  lb,d  ,  fmg,  xfp. 

»  boa 
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»  bon  marché  (54).  Ils  mettent  l'idée  de  la  parfaite  jufticeà  ne  pas  ramaflêr 
les  chofes  perdues-,  c'eft-à-dire ,  à  ne  pas  profiter  d'une  occafion  fi  facile  d'ac- 
quérir O5). 

Il  paroît  certain ,  par  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs  ,  que  la  bonne-  caratiere  ré- 
foi  eft  extrême  à  Siam  ,  dans  toutes  fortes  de  Commerces.  Mais  l'ufure  y  dc  **  N" 
régne  fans  bornes.  Les  Loix  n'y  ont  pas  pourvu.  L'avarice  eft  le  vice  efTenticl 
des  Siamois  *,  avec  cette  odieufe  aggravation,  qu'ils  n'amalïcnt  des  richellès 
que  pour  les  enfouir.  Ils  ont  d'ailleurs  de  la  douceur  ,  de  la  politcllè  ,  Se  peu 
d'inquiétude  pour  les  événemens  de  la  vie.  Ils  fe  pollédcnt  long-tenu  ;  mais 
lorfqu'une  fois  leur  colère  s'allume ,  ils  ont  peut-être  moins  de  retenue  que 
les  Européens.  C'cft  principalement  par  la  calomnie  ,  qu'ils  exercent  leurs  hai- 
nes fecretes  Se  leurs  vengeances.  Ils  ont  horreur  de  l'cftufion  du  (àng  :  ce- 
pendant ,  fi  leur  haine  va  iufqu  a  la  mort ,  ils  alfaflinent  ou  ils  empoilonnent. 
La  vangeance  incertaine  des  duels  n'eft  pas  connue  à  Siam.  Leurs  querelles 
ordinaires  fe  terminent  à  coups  de  coude  ,  ou  par  des  injures. 

La  timidité  ,  l'avarice ,  la  diflimulation  ,  la  taciturnité  ,  &  l'inclination  au 
menfonge  ,  font  des  vices  naturels  qui  croisent  avec  eux.  Ils  font  opiniâtres 
dans  leurs  ufages ,  par  indolence  ,  autant  que  par  refpect  pour  les  traditions  de 
leurs  Ancêtres.  Ils  ont  lî  peu  de  curiofiré  qu'ils  n'admirent  rien.  Ils  font  or- 
gueilleux avec  ceux  qui  les  ménagent ,  &  rampans  pour  ceux  qui  les  rraitent 
avec  hauteur.  Ils  font  rufés ,  inconftans ,  comme  tous  ceux  qui  fentent  leur 
propre  foiblelfe  (}6). 

Le  lien  d'une  éternelle  amitié  ,  parmi  les  Siamois ,  c  eft  d'avoir  bû  du    Serment  ik< 
même  arrack  ,  dans  la  même  tafle  j  s'ils  veulent  fe  la  jurer  plus  folemnelle- 
ment ,  ils  goûtent  du  fang  l'un  de  l'autre  :  pratique  des  anciens  Scythes  , 
qui  eft  en  ufage  aufiî  chez  les  Chinois  &  dans  d'autres  Nations.  Mais  cette 
cérémonie  ne  les  empêche  pas  toujours  de  fe  trahir. 

(14)  Cependant  le  Pcre  d'Efpagnac ,  un  des  on  lui  fit  avallcr  trois  ou  quatre  onces  d'ar- 

Miflionnaitcs  Jéfuites  du  fécond  Voyage  de  peut  fondu.  Il  arriva  que  celui  qui  eut  ordre 

Tachard  ,  tram  un  jour  fcul  dans  le  divan  de  les  ôter  de  la  gorge  du  coupable,  ne  pue 

de  leur  Maifon,  vit  un  Siamoisqui  vint  pren-  fe  défendre  d'en  dérober  une  partie,  le  Roi 

dre  hardiment,  devant  lui ,  un  beau  tapis  de  fit  traiter  ce  fécond  voleur  comme  le  premier. 

Pcrfc  fur  une  table  Ce  bon  Jéfuite  tailla  faire  Un  troiliéme  ne  réfifta  point  à  la  tentation 

le  voleur ,  parce  qu'étant  apparemment  dans  du  même  crime  ,  c'cft  a- dire,  qu'il  déroba 

la  même  prévention  que  la  Loubcre  ,  il  ne  une  panie  de  l'argent  qu'il  tira  de  la  gorec  du 

put  fe  perfuader  que  ce  fut  un  vol.  On  fait  dernier  mort.  Le  Roi  de  Siam,  en  lui  faifanc 

que  dans  le  Voyage  que  Louis  XIV.  fit  faire  gtacc  de  la  vie,  dit  agréablement  :  C'cft  aflez  ; 

en  Flandres ,  aux  Amoartadcurs  de  Siam  ,  un  je  ferois  mourir  tous  mes  Sujets  l'un  après 

des  Mandarins  qui  les  accompagnoient ,  prit  l'autre  ,  fi  je  ne  me  déterminois  une  fois  à 

une  vingtaine  de  icttons  dans  une  maifon  oii  pardonner.  Ubtfup.  p.  150. 

ils  étoienc  priés  a  dîner.    Le  lendemain  ce  (jf)  C'étou  une  des  Loix  de  Platon  .  qui 

Mandarin  ,  perfuade  que  les  jettous  étoient  l'avoit  peut-être  prife  des  anciens  Stagyrites. 

de  la  rnonnoie  ,  en  donna  un  pour  boire  ,  à  Lllc  étoit  conçue  dans  ces  termes  :  Ce  quel» 

un  laquais.  Son  vol  fut  reconnu  par  cette  im-  »'*  p*s  mu  quelque  fart  .ne  l'en  ote  font.  Les 

prudence ,  mais  on  n'en  témoigna  rien.  Chinois ,  pour  vanter  le  bon  gouvernement 

La  Louberc  raconte  lui-même  un  autre  de  quelques-uns  de  leurs  Trinces ,  difent  que 

trait  ,  qui  prouve  la  force  du  penchant  des  fous  lent  règne  la  Juftice  étoit  fi  rcfpcétce , 

Siamois  pour  le  vol.  Un  Officier  des  Maga-  que  petfonne  ne  touchoit  à  ce  qu'il  trouvoit 

lins  du  Roi  de  Siam  lui  ayant  volé  ouclquc  d'égaré  dans  un  grand  chemin, 

argent,  ce  Prince  ordonna  que  pour  lupplice  (j6j  Ibtd.  page  iji. 
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En  général  ,  les  Voyageurs  parlent  de  leur  modération  avec  éloge.  Leurs 
D i- Roy ai' mi  numCll^'s  'ont  au^1  tranquilles  que  leur  Ciel ,  qui  ne  change  que  deux  fois. 
e  S  i  a  m.   l'année  ,  &  comme  infenliblement ,  lorfqu'il  tourne  peu  à  peu  de  la  pluie  au 
On  compaie  beau  tems  ,  ex  du  beau  rems  à  la  pluie.  Si  l'on  en  croir  la  Loubcre  ,  ils-  ont 
l"r  *  1*  bonheur  de  naîcre  Philofophcs.  «  Il  croit  volontiers ,  dit-il ,  comme  les  An- 

»>  tiens  l'ont  penfé,  que  la  Philofophie  eft  paille  des  Indes  en  Europe -,  Se 
»  que  nous  avons  été  plus  touches  de  l'indolence  des  Indiens ,  qu'ils  ne  l'ont 
»>  été  des  merveilles ,  que  notre  inquiétude  a  produites  dans  la  recherche  de 
>•  tant  d'arts ,  que  nous  avons  regatdés  ,  peut-être  nul-à-propos  ,  comme 
»  l'ouvrage  de  la  nécclïté. 

$  IV. 

Voitures  >  Equipages  ,  SpeSacles.  &  Divertifiemens  des  Siamois- 

WedcsEM.  /^VUtre  le  Bœuf  &  le  Bufle,  que  les  Siamois  montent  ordinairement,  l'E- 
pfaauftstea.    V-/léplunt  eft  leur  feul  animal  domeftique.  La  charte  des  Eléphans  eft  li- 
bre à  tout  le  monde  i,  mais  on  cherche  uniquement  à  les  prendre.  On  ne  les 
coupe  jamais.  Pour  le  fervice  ordinaire  ,  les  Siamois  fe  fervent  des  Eléphans 
femelles.  Ils  employent  les  mâles  à  la  guette.  Leur  Pays  n'eft  pas  propre  aux 
chevaux.  Les  pâturages  font  trop  marécageux  &  trop  grortiers  ,  pour  leur  don- 
ner du  couiau'w  &  de  la  noblelle.   Aullî  n'ont  -  ils  pas  befoin  d'être  coupés 
pour  devenir  traitables.  Le  Royaume  n'a  pas  d'ânes  ,  ni  de  mulets.  Les  Mores  > 
qui  s'y  font  établis  ,  ont  quelques  chameaux  qu'ils  achètent  des  Etrangers. 
Chevaux  du     On  a  déjà  £ût  obfci  ver  que  le  Roi  de  Siam  n'entretient  pas  plus  de  deux 
mille  chevaux.  Il  en  fait  acheter  ordinairement  à  Batavia  ;  mais  ils  font  pe- 
tits ,  Se ,  fuivant  la  remarque  d'un  Voyageur  ,  aurti  rétifs  que  les  Javans  font 
mutins.  Il  eft  rare  néanmoins  que  ce  Prince  monte  à  cheval.  L'Eléphant  lui 
paroit  une  monture  plus  noble.  Les  Siamois  les  croyent  plus  propres  à  la  guerre. 
Il  fait  défendre  l'on  Maître  ,  le  remettre  fur  fon  dos  avec  fa  trompe  ,  lorfqu'il 
eft  tombé,  &  foule  aux  pieds  fon  ennemi.  Taclurd  vit  au  Palais,  un  Elé- 
phant de  garde  ,  c'eft-l-dire ,  tout  équipé  ,  Se  prêt  à  marcher.  Il  n'y  a  point 
Cfimmtm  il  de  chevaux  pour  le  même  ufage.  Dans  l'endroit  du  Palais ,  qui  fett  d'écurie 
?wwt«'U"*  Ù*  *  cet  Eléphant ,  on  voit  un  petit  échartàut ,  qui  touche ,  de  plain  pied  ,  à  l'ap- 
partement du  Roi ,  Se  d'où  il  fe  place  aifément  fur  le  dos  de  fon  Eléphant. 
S'il  veut  être  porté  en  chaife  par  des  hommes ,  il  entre  aullî  dans  cette  voi- 
ture ,  par  une  fenêtre ,  ou  par  une  terra  rte.  Jamais  fes  Sujets  ne  le  voyent 
de  plain-pied.  C'eft  un  honneur  réfervé  aux  femmes  Se  aux  femmes  du  Palais. 
Ctnlfe  .\  pot-     Les  chaifes  à  porteurs ,  de  Siam  ,  n'ont  aucune  rclfemblancc  avec  les  nôtres. 
^"!'i<lesiim!n  Ce  font  des  lièges  quarrés  &  plats ,  plus  ou  moins  élevés  ,  qu'ils  pofent  Se 
qu'ils  artermirtent  fur  des  civières.  Quatre  ou  huit  hommes,  car  fa  dignité 
caniifte  dans  le  nombre  ,  les  portent  fut  leurs  épaules  nues  ,  Se  font  luivis 
pir  d'autres  hommes  qui  les  relèvent.  Quelques-unes  de  ces  chaifes  ont  un  dortier 
Se  des  bras,  comme  nos  fauteuils.  D'autres  font  entourées  Amplement  d  une 
petite  baluftrade,  d'un  demi-pied  de  haut,à  l'exception  du  devant,qui  eft  ouvert, 
quoique  les  Siamois  s'y  tiennent  toujouts  les  jambes  croifées.  Les  unes  font  de- 
couvertes  ;  d'autres  ont  une  impériale.  Dans  toutes  les  occafions  où  les  l  ran- 
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çois  virent  le  Roi  de  Siam  fur  un  Eléphant ,  fon  ficgc  étoit  fans  impérial  & 

tout  ouvert  par-devant.  Aux  côtés ,  Se  par  derrière ,  sclevoient  jufqu  a  la  luu-  n,*  rovaVme 

teur  de  fes  epaules  trois  grands  feuillages  dorés ,  un  peu  recourbés  en  dehors  D 1  s  1  *  m. 

par  la  pointe.  Mais  lorfqu'il  s'arrêtoit ,  un  homme  à  pied  le  mettoit  à  cou- 

veit  du  foleil ,  avec  un  fort  haut  parafol ,  en  forme  de  picque ,  dont  le  fer 

avoit  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre  -,  Se  ce  n  croit  pas  une  petite  fatigue , 

iorfque  le  vent  donnoit  dofl'us.  Cette  forte  de  parafol ,  qui  n'eft  que  pour  le 

Roi ,  fe  nomme  Pat-bouk. 

On  a  lu ,  dans  le  premier  Voyage  de  Tachard  ,  comment  les  Siamois  mon-    comme™  on 
tent  fur  leur  Eléphant.  Ceux  qui  veulent  le  conduire  eux-mêmes  fc  mettent  2"**ta 
comme  à  cheval  fur  fon  cou  ,  mais  fans  aucune  forte  de  felle.  Ils  lui  picquent  v>*n*' 
la  tête  avec  un  pic  de  fer  ou  d'argent ,  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche ,  Se 
quelquefois  au  milieu  du  front ,  en  lui  difant  de  quel  côté  il  doit  tourner , 
quand  il  doit  s'arrêter ,  &  fur-tout  quand  il  faut  monter  ou  defeendre.  Cet 
animal  eft  fort  docile  à  la  voix.  Si  l'on  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  le  mener  , 
on  fc  place  fur  fon  dos ,  ou  dans  une  chaife  ,  ou  même  fans  chaife  -,  Se  comme 
à  poil ,  fi  l'on  peut  employer  ce  terme  pour  un  animal  qui  n'en  a  point.  Alors 
un  domeftique  ,  qui  eft  ordinairement  celui  qui  a  foin  de  le  nourrir  ,  fe  met 
fur  fon  col  Se  lui  lèrt  de  guide.  Quelquefois  un  autre  homme  fe  place  fur  fa 
croupe. 

Mais  quoique  l'ufage  des  Eléphans  foit  fi  commun  parmi  les  Siamois  ,  leurs  voiture»  «JVau. 
voyages  les  plus  fréquens  fe  font  par  eau  ,  dans  une  cfp^ce  de  Barques  qu'ils  c  lyJwfckn 
nomment  Balons.  Le  corps  d'un  Balon  n'eft  que  d'un  feul  arbre  ,  long  quel- 
quefois de  feize  à  vingt  toifes.  Deux  hommes  allîs  ,  les  jambes  croifées  ,  l'un 
à  côté  de  l'autre  fur  une  planche  qui  traverfe  le  Balon  ,  fuffifent  pour  en  oc- 
cuper toute  la  largeur.  L'un  pagaye  à  droite  ,  &  l'autre  à  gauche.  Pagayer  , 
c'eft  ramer  avec  la  pagaye  ,  elpece  de  rame  courte  ,  qu'on  tient  à  deux  mains , 
par  le  milieu  &  par  le  bout.  Elle  n'eft  point  attachée  au  Balon  -,  &  celui  qui 
la  manie  a  le  vifàge  tourné  du  côté  vers  lequel  il  s'avance,  au  lieu  que  nos 
Rameurs  tournent  le  dos  à  leur  route.  Un  feul  Balon  contient  quelquefois  cent 
ou  fix  vingt  Pagayeurs  ,  dans  le  même  ordre  -,  c'eft-a-dire  ,  rangés  deux  à  deux 
Se  les  jambes  croifées  fur  leurs  planches.  Mais  les  Orhcicrs  fubalternes  ont  des 
Bilors  beaucoup  plus  courts ,  Se  par  «-anféquent  moins  de  Pagiyes.  Seize  ou 
vingt  font  le  nombre  ordinaire.  Les  Pagayeurs  ont  des  chants ,  ou  des  cris  mc- 
furés  >  à  l'aide  defquels  ils  plongent  la  Pagaye ,  avec  un  mouvement  de  bra* 
&  d'épaules  allez  vigoureux  ,  mais  facile  &  de  bonne  grâce.  Le  poids  de  cette 
cfpece  de  chiourme  fert  de  lefte  au  Balon ,  &  le  tient  prefqu'à  fleur  d'eau. 
De  là  vient  que  les  Pagayes  font  fi  courtes.  L'imprelfion  que  le  Balon  reçoit 
de  tant  d'hommes ,  qui  plongent  en  même-tems  la  Pagaye  avec  efiort ,  pro- 
duit un  balancement  agréable  ,  qui  fe  remarque  encore  mieux  à  la  pouppe  Se  à 
la  proue ,  parce  qu'elles  font  plus  élevées  ,  Se  qu'elles  repréfentent  le  col  Se  la 
queue  d'un  dragon  ou  de  quelque  poison  monftrueux  ,  dont  les  Pagayes  pa- 
roilTènt  les  ailes  ou  les  nageoires.  A  la  proue  ,  un  feul  Pagayeur  occupe  le 
premier  rang  ,  fans  qu'il  puillè  avoir  un  compagnon  à  fon  côté,  ni  croi- 
fer  même  les  jambes  ,  dont  il  eft  oblige  d'étendre  l'une  en  dehors ,  par-def- 
fus  un  bâton  qui  fort  du  côté  de  la  proue.  C'eft  lui  qui  donne  le  mouvement 
à  tous  les  autres.  Sa  Pagaye  eft  un  peu  plus  longue ,  parce  qu'il  eft  plus  éloi- 
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-     ^  —  ■   enc  de  l'eau.  Celui  qui  gouverne  fe  tient  debout ,  à  la  pouppe ,  dans  un  en- 
d^Roya^me  ^ro'c  011  e^e  sélcve  dcj>  beaucoup.  Le  gouvernail  eftune  Pagaye  fort  longue, 
de  s  1  a  m.    qui  ne  tient  point  au  Balon  ,  &  que  celui  qui  gouverne  foutient  perpendi- 
culairement dans  l'eau  ,  tantôt  du  côte  droit  is:  tantôt  du  côté  gauche. 
DivcHi-ï  for-     Les  femmes  Lfclavcs  manient  la  Pagaye  ,  aux  Balons  des  Dames.  Dans  les 
Râlons  ordinaires ,  on  voit  au  centre  une  loge  de  bois  ,  fans  peinture  &  fans 
vernis  ,  qui  peut  contenir  toute  une  famille  *,  &  quelquefois  ,  un  appentis  plus 
bas ,  devant  cette  loge.  Quantité  de  Siamois  n'ont  pas  d'autre  habitation.  Mais 
les  Balons  de  cérémonie  ,  ou  ceux  du  Roi ,  que  les  Portugais  appellent  Balons 
d'Etat ,  n'ont  au  milieu  qu'un  fiege  ,  qui  occupe  prefque  entièrement  leur  lar- 
geur ,  Se  qui  ne  peut  contenir  qu'une  perfonne  ,  armée  de  la  lance  &  du  fa- 
bre.  Si  c'elt  un  Mandarin  intérieur  ,  il  n'a  qu'un  fimplc  Parafol ,  pour  fe  met- 
tre à  couvert.  Un  Mandarin  plus  confidérable  eft  fur  un  fiege  plus  élevé, 
couvert  de  ce  que  les  Portugais  ont  nommé  Chiroles ,  Se  que  les  Siamois  nom- 
ment Coup.  C'eft  une  efpcce  de  berceau  ,  ouvert  par-devant  Se  par  derrière  r 
compofé  de  Bambous  fendus  Se  entrelalTcs  ,  Se  revêtu  d'un  vernis  noir  ou 
rouge.  Le  vernis  rouge  appartient  aux  Mandarins  de  la  main  droite ,  &  le 
noir  à  ceux  de  la  main  gauche.  Les  bords  de  la  Chirole  font  dorés ,  de  la 
largeur  de  trois  ou  quatre  pouces.  C'eft  la  forme  de  ces  dorures  ,  qui  ne  font- 
pas  pleines ,  Se  qu'on  prendrait  pour  de  la  broderie  ,  qui  diftingue  le  degré 
de  la  dignité  du  Mandarin.  On  voit  quelques  Chiroles  couvertes  d'étoffe  , 
mais  elles  ne  fervent  que  pout  la  pluie.  Celui  qui  commande  l'équipage  fe 
place  ,  les  jambes  croiiécs  devant  le  iîege  du  Mandarin  ,  à  l'extrémité  de  l'ef- 
trade  du  fiege.  S'il  arrive  que  le  Roi  palle ,  le  Mandarin  defeend  fur  fon  eftra- 
de  &  s'y  profteme.  Tout  i'équipnge  prend  la  même  pofture  >  Se  le  Balon  de- 
meure immobile  ,  jufqu'i  ce  que  celui  du  Monarque  ait  difparu. 
Rici  fifc  det     Les  Chiroles  Se  les  Pagayes  des  Balons  d'Etat  font  fort  dorées.  Chaque  Chi- 
•almi  il  tut.    roje  efl  fourenue  par  des  colonnes,  &  furmontée  de  pluficurs  ouvrages  de 
fculpture  en  pyramides.  Quelques-unes  ont  des  appentis  contre  le  foleil.  Le 
Balon  ,  qui  porte  la  perfonne  du  Roi ,  a  quatre  Officiers  pour  commander  l'E- 
quipage ;  deux  devant  l'eftrade  &  deux  derrière.  Comme  ces  bâtimens  fonc 
fort  étroits ,  fon  propres  à  fendre  l'eau  ,  Se  que  l'Equipage  en  eft  nombreux  , 
il  eft  difficile  de  s'imaginer  avec  quelle  rapidité  ils  voguent  même  contre  lc- 
courant ,  Se  combien  il  y  a  de  magnificence  dans  le  fpeéiacle  d'un  grand  nom- 
bre de  Balons  qui  voguent  en  bon  ordre  (37). 
ra'.ir»y:ini     Ce  qui  porte  proprement  le  nom  de  Palanquin ,  à  Siam  ,  eft  une  cfpece  de 
proprement  dit*.  \{t  >       pCncj  prcfqUe  jufqu'i  terre  ,  d'une  grotte  barre  que  des  hommes  por- 
tent fur  leurs  épaules ,  Se  qui  diffère  peu  de  ce  qu'on  a  repréfenté  fous  le  nom 
de  Hamacfc  ,  dans  les  Relations  de  l'Afrique.  Cette  voiture  n'eft  permife 
qu'aux  malades  Siamois  Se  à  quelques  vieillards  languillans.  Mais  on  ne  refu- 
fe  point  aux  Européens  la  pcrmilhon  de  s'en  fervir. 
sia-     L'ufage  des  Parafols ,  que  les  Siamois  nomment  Rouen  ,  eft  un  autre  privi- 
lège que  le  Roi  n'accorde  pas  à  tous  fes  Sujets  ,  quoique  tous  les  Européens 
en  jouitfent  fans  diftinCrion.  Les  Parafols  qui  rellèmblent  aux  nôtres  ,  c'eft-à- 


(j7)  Voyez  dans  la  première  Relation  de  Tachard ,  &  dans  celle  de  Chaumoac ,  plu, 
âcurs  deferiptions  de  ce  fpeft  aclc. 
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dire ,  qui  ne  font  compofés  que  d'une  feule  toile  ronde  ,  partent  pour  les  —  
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moins  honorables.  Ceux  qui  ont  pluficurs  toiles  autour  dan  même  manche,  durovaUMB 
Se  qu'on  prendroit  pour  plufieurs  Parafols  l'un  fur  l'autre  ,  n'appartiennent    DE  Siam. 
qu'au  Roi.  Ceux  qui  fc  nomment  Clot ,  compofcs  d'un  feul  rond  ,  mais  du- 
quel pendent  deux  ou  trois  toiles  peintes  ,  l  une  plus  bafle  que  l'autre ,  font 
ceux  que  le  Roi  de  Siam  donne  aux  Sancrats ,  qui  font  les  Supérieurs  des 
Talapoins.  Il  en  fie  donner  de  cette  efpece  aux  Envoyés  de  France  (38).  Les 
Talapoins  inférieurs  ont  des  Parafols  en  forme  d'écran  ,  qu'ils  portent  à  la 
main.  C'eft  une  feuille  de  Palmitc  ,  coupée  en  rond  &  pliflée ,  dont  les  plis 
font  liés  d'un  fil  près  de  la  tige  -,  &  la  tige ,  qu'ils  rendent  aufli  tortue  qu'une 
S  ,  en  eft  le  manche.  On  les  nomme  Talapat ,  en  Siamois  ;  &  ,  fuivant  l'obfer-  Orieîn«dunoi» 
vation  de  la  Louberc ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  de-là  vient  le  nom  de  "  TiUr^« 
Talapoïn  ,  qui  n'elt  en  ufage  que  parmi  les  Etrangers.  Les  Siamois  ne  connoif- 
fent  que  celui  de  Tchaou-cou. 

On  n'a  pas  voulu  dérober  ,  aux  deux  Relations  de  Tachard ,  l'agrément  Sptaacies  <J* 
de  plufieurs  récits  qui  regardent  les  fpccraclcs  &  les  divertilïcmens  de  Siam.  Suxn* 
Ses  remarques  ont  d'autant  plus  de  poids  dans  fa  propre  narration  ,  qu'ayant 
afiifte  aux  fêtes  qu'il  repréfente  ,  &  déclaranr  qu'il  y  étoir  forcé  par  l'ordre  du 
Roi  ,  fon  indificrcr.ee  pour  des  amufemens  fi  profanes  lui  laiifoit  une  liberté 
d'attention  ,  dont  un  fpecbrcur  moins  religieux  n'eft  pas  toujours  capable 
dans  l'emportement  du  plailir.  Il  a  donné  la  description  d'une  chafie  d  Elé- 
phans  ,  d'un  combat  entre  quelques-uns  de  ces  animaux ,  cv  d'un  autre  com- 
bat entre  un  Eléphant  &  un  Tigre,  lia  parlé  des  illuminations,  des  comédies, 
des  danfeurs  de  corde  ,  &  des  marioncttes  (59).  Mais  il  paroît  avoir  négligé 
quelques  explications  curieufes  ,  que  la  Louberc  a  recueillies  plus  foigneit- 
lêment. 

A  l'occafion  des  danfeurs ,  cet  écrivain  rapporte  qu'il  y  avoir  à  la  Cour  de  Siitînban^ 
Siam  un  de  ces  hardis  Saltinbanques ,  qui  fc  jettant  du  haut  d'un  Bambou  ,  jijjj,  vole  tbc* 
fans  autre  fecours  que  deux  Paralols ,  dont  les  manches  étoient  attachés  à  fa 
ceinture  ,  fe  livroit  au  venr ,  qui  le  portoit  au  hafard  ,  tantôt  à  terre ,  Tantôt 
fur  des  arbres  ou  fur  des  maifons ,  &  tantôt  dans  la  Rivière.  Le  Roi ,  que 
ce  fuedacle  amufoic  beaucoup  ,  l'avoir  logé  dans  fon  Palais  ,  &:  l'avoir  élevé 
en  dignité  (40). 

Le  cerf-volant  de  papier  ,  que  les  Siamois  nomment  Vao ,  fait ,  pendan'r  c«C»oiantd« 
l'hiver  ,  l'amufcmenr  de  toutes  les  cours  des  Indes.  A  Siam ,  on  y  attache  un  s*ra* 
feu ,  qui  paroît  un  aftrc  au  milieu  de  l'air.  Quelquefois  on  y  mer  une  pièce 
d'or  ,  qui  appartient  à  ceux  qui  trouvent  le  cerf- volant  lorfque  le  cordon  caf- 
fe.  Celui  du  Roi  eft  en  l'air  chaque  nuit ,  pendant  les  deux  mois  d'hiver  -,  & 
plufieurs  Mandarins  font  nommés  pour  tenir  alternativement  le  cordon. 

La  Loubcre  nous  apprend  que  les  Siamois  onr  fur  leurs  théâtres  rrois  for-    Troit  foim  .)•• 
tes  de  fpectacles.  Celui  qu'ils  appellent  Cont  eft  une  danfe  à  plufieurs  en-  îj^£*clt* 
trées  ,  au  fon  du  violon  &  de  quelques  autres  inftrumens.  Les  danfeurs  font 
armés  &  mafqués.  C'eft  moins  une  danfe  ,  que  l'image  d'un  combar;  &  quoi- 

(j8)  Uid.  page  119.  la  prierc  des  Talapoins,  parce  qu'il  en 

(}9>  Voyez  le  premier  Voyage  du  Perc     toit  toujours  la  vie  à  quelques  coqs. 
Tachard.  Il  parle  aufli  des  combats  de  coqs  -,        (40}  La  Louberc,  ubtfuf.  p.  14$.. 
-:-  il  n'ajoute  pas  qu'ils  ont  ité  défendus  à 
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■  ■  ■  que  tout  fc  pafTe  en  mouvemens  élevés  ou  en  poftures  extravagantes  ,  ils  ne 

su ^Roya^me  »^nt  pas  d'y  mêler  quelques  mots.  La  plupart  de  leurs  niafques  font  hideux, 
de  S  i  a  m.    &  repréfciuent  ou  des  bêtes monftrueufes ,  ou  ce  que  l'Auteur  appelle  des  efpe- 
ces  de  diables  (41). 

Le  fécond  fpechcle  ,  qui  fe  nomme  Lacone  ,'  eft  un  Poème  ,  mêlé  de  l'E- 
pique Se  du  Dramatique  ,  qui  dure  pendant  trois  jours ,  depuis  huit  heures  du 
matin  julqu'à  fept  du  loir.  Ce  font  des  Hiftoires  en  vers  ,  la  plupart  férieufes , 
Se  chantées  alternativement  par  divers  Acteurs  qui  ne  quittent  point  la  feene. 
L'un  chante  le  roi  le  de  l  l  littorien  •>  &  les  autres,  celui  des  perfonnages  que 
l'Hiftoire  fait  parler. 

Le  Kabam  cil  une  double  danfe  d'hommes  &  de  femmes  ,  où  tout  cft  ga- 
lant, fans  aucune  image  de  guerre.  Ces  danfeurs  6c  ces  danfeufes  ont  de  faux 
ongles  de  cuivre  jaune.  Ils  chantent  dans  leur  langue ,  en  danfant  \  ce  qui  les 
fatigue  d'autant  moins  ,  que  leur  manière  de  danïer  n'eft  qu'une  lîmple  mar- 
che en  rond  ,  fort  lente  &  fans  aucun  mouvement  élevé  ,  mais  avec  diverfes 
contorfions  du  corps  Se  des  bras.  Pendant  cette  danfe ,  deux  autres  Acteurs 
entretiennent  l'allembléc  par  diverfes  plailanteries ,  que  l'un  dit  au  nom  des 
hommes  &  l'autre  au  nom  des  femmes  qui  danfent.  Les  A&eurs  du  Lacone 
n'ont  rien  de  lîngulier  dans  leurs  habits.  Mais  les  danfeurs  du  Cone  Se  du 
Rabam  portent  des  bonnets  de  papier  doré ,  hauts  &.'  pointus,  à  peu  prés  com- 
me ceux  des  Mandarins  ,  mais  tombant  par  les  côtés  jufqu'au  dellbus  des  oreil- 
les ,  Se  garnis  de  faufles  pierreries  ,  avec  des  pendans  d'oreille  de  bois  doré. 
Ils  font  toujours  appelles  aux  noces  Se  aux  funérailles  -,  quoique  leur  fpecra- 
cle  n'ait  rien  de  religieux  ,  puilqu'il  eft  défendu  aux  Talapoins  d'y  allifter  (42). 

Les  Siamois  ont  des  Lutteurs  &  d'autres  Athlètes  ,  qui  combattent  à  coups 
de  coude  6c  de  poing.  Dans  le  dernier  de  ces  deux  combats  ,  ils  fe  girniifent 
la  main  de  trois  ou  quatre  tours  de  corde  ,  au  lieu  de  l'ancien  gantelet ,  Se 
des  anneaux  de  cuivre  que  ceux  de  Laos  employeur  dans  les  mêmes  com- 
bats (4J). 

La  courfe  des  Balons  eft  un  de  ces  fi>ccT:acles,donton  a  laifle  la  defeription 
au  Père  Tachard.  Celle  des  Bœufs  eft  extrêmement  finguliere.  On  marque 
un  efpace  quarré  d'environ  cinq  cens  toifes  de  longueur  ,  fur  deux  de  large  , 
avec  quatre  troncs  qu'on  plante  aux  coins  pour  fervir  de  bornes.  C'eft  autour 
de  ces  bornes  que  fc  fait  la  courfe.  Au  milieu  de  i'efpace,on  élevé  un  cchaf- 
faut  pour  les  Juges  ;  Se  pour  marquer  plus  précifément  le  centre  ,  qui  eft 
le  point  d'où  les  Bœufs  doivent  partir ,  on  y  plante  un  poteau  fort  élevé. 
Quelquefois,  ce  n'eft  qu'un  Bœuf,  qui  court  contr'un  autre  Bœuf,  conduits 
l'un  Se.  l'autre  par  deux  hommes  qui  courent  à  pied ,  Se  qui  les  tiennent  par 
un  cordon  palfé  dans  leurs  nazeaux.  D'autres  hommes  ,  placés  d'cfpace  en  ef- 
pace ,  relaient  fort  habilement  ceux  qui  courent.  Mais ,  plus  fouvent  ,  c'eft 
une  paire  de  Bœufs  ,  attelés  à  une  charrue  ,  qui  court  contre  une  autre  paire 
de  Bœufs  attelés.  Les  deux  paires  font  conduites  aulîî  par  des  hommes  :  mais 
il  faut  qu'en  même-tems  chaque  cliarruc  foit  foutenue  en  l'air  par  un  autre 
homme  courant  ,  6c  que  jamais  clic  ne  touche  à  terre.  Ceux  qui  fouticnncnt 
les  charrues  ont  des  luccclfeurs  qui  les  relaient  auflï. 

(4i)  La  Loubcrc,  p.  14*.  (41)  P-igc  150.  (4|)  Ibidtm. 
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Quoique  les  charrues  courent  toutes  deux  de  même  fens ,  tournant  tou-  _   ■  ■* 
jours  à  droite  autour  de  l'efpace ,  elles  ne  partent  pas  du  même  lieu.  L'une  DU  R0yAl,M, 
part  d'un  côté  de  l'echaffaut -,  Se  l'autre,  du  côté  oppofé  ,  pour  courir  mu-    pt  Si  a  m. 
tellement  l'une  après  l'autre;  de  forte  qu'en  commençant  leur  courfe,  elles 
font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  la  moitié  d'un  tour  ,  ou  de  la  moitié  de  l'ef- 
pace qu'elles  doivent  parcourir.  Elles  tournent  ainii  plufieurs  rois  autour  des 
quatre  bornes ,  jufqu'a  ce  que  l'une  arrive  à  la  queue  de  l'autre.  Les  fpec- 
tateurs  bordent  le  lieu  du  fpc&aclc.  Ces  courfes  donnent  fouvent  lieu  à  des 
paris  confidérabies  ;  fur-tout  entre  les  Seigneurs ,  qui  font  nourrir  &  drefTer 
pour  cet  exercice  de  petits  bœufs  bien  taillés.  On  employé  aufli  des  buffles 
au  lieu  de  bœufs  (44). 

Les  Siamois  aiment  le  jeu  jufqu  a  rifquer  leurs  biens  ,  &  leur  liberté  ou 
telle  de  leurs  enfans ,  pour  fatisfaire  cette  paflîon.  Ils  préfèrent  à  tous  les 
autres  jeux  ,  celui  du  TricVac ,  qu'ils  jouent  comme  nous ,  Se  qu'ils  ont  peur- 
«rre  appris  des  Portugais.  Ils  jouent  aux  échets  ,  non-feulement  à  leur  maniè- 
re ,  qui  eft  celle  des  Chinois  (45) ,  mais  à  celle  de  l'Europe  ,  dont  plufieurs 
de  nos  Ecrivains  attribuent  effectivement  l'origine  aux  Orientaux.  Ils  ont 
divers  jeux  de  hafard  ,  entre  lefquels  la  Loubere  ne  vit  point  de  cartes. 

Le  Tabac  en  fumée  eft  un  amufement  fi  familier  aux  Siamois ,  que  les  fem- 
mes du  premier  rang  n'y  font  pas  moins  accoutumées  que  les  hommes.  Ils 
en  font  peu  d'ufage  en  poudre.  Quoique  leur  Pays  en  foumilTe  abondam- 
ment ,  ils  en  tirent  de  Manille  Se  de  la  Chine  ,  qu'ils  fument  fans  aucun 
adouciiïèment  ;  tandis  que  les  Chinois  Se  les  Mores  fe  croient  obligés  d'en 
faire  palîèr  la  fumée  par  l'eau  ,  pour  en  diminuer  la  force.  Ce  charme  de 
loilivetéeft  d'autant  plus  nécclfaire  aux  Siamois,  qu'après  leurs  fix  mois  de 
corvées ,  leur  vie  eft  tout-à  fait  oifivc.  Comme  la  plupart  n'ont  pas  de  pro- 
fdlîon  particulière ,  ils  ne  faveur  de  quel  travail  s'occuper ,  lorfqu'ils  ont  fa- 
tisfait  au  fervice  du  Roi.  Ils  font  accoutumes  à  recevoir  leur  nourriture  , 
de  leur  femme ,  de  leur  mère ,  de  leurs  filles  ,  qui  labourent  les  tetres  , 
qui  vendent  ou  achètent ,  Se  qui  font  chargées  de  tous  les  foins  domeftiques. 
U  ne  femme ,  fuivant  le  témoignage  de  la  Loubere ,  éveillera  fon  mari  ,  à 
f.pt  heures ,  Se  lui  fervira  du  riz  Se  du  poiflon.  Après  avoir  déjeuné ,  il  con- 
tinuera de  dormir.  Il  dîne  à  midi.  Il  foupe  à  la  fin  du  jour.  Entre  ces  deux 
cepas  ,  il  fe  livre  encore  au  fommeil.  La  converfation  ,  le  jeu  Se  l'amufe- 
mcntde  fumer  emportent  le  tems  qui  lui  refte  (+6). 

(44)  llid  pages  ifi  &  ifi.  II.  p.  97.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le. 

(4O  La  Loubere  donne  la  fimire  d'un  Echi-    nôtre  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  le  même, 
quicr  Chinois,  i:  l'explication  du  jeu ,  Tome        (4»  La  Loubere,  uiifup.  p.  154, 
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DEJCRII'TION 

du  Royaume  §  V. 

PE  Si  A  M. 


Palais  ,  Garde  ,  Officiers  t  Femmes  &  Finances  du  Roi  de  Siam. 

Ufages  de  la  Cour, 


u 


Es  Palais  du  Roi  de  Siam  ont  trois  enceintes  ;  &  celles  du  Palais  de  la 
Capitale  font  aifez  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  pour  former  de  vaftes  cours. 
Tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  l'enceinte  intérieure  ,  c'eft-à  dire ,  le  logement 
du  Roi ,  quelques  cours  &:  quelques  jardins ,  porte  le  nom  de  Vang  en  Sia- 
mois. Le  Palais  entier ,  avec  toutes  fes  enceintes,  fe  nomme  Praflat(*).  Un 
Siamois  n'entre  jamais  dans  le  Vang  Se  n'en  fort  jamais  fins  fc  profterner. 

Les  portes  du  Palais  font  toujours  fermées  ;  Se  chacune  a  fon  Portier ,  avec 
des  armes  -,  mais  au  lieu  de  les  porter  ,  il  les  tient  dans  fa  loge  -,  fie  fi  quel- 
qu'un frappe  ,  le  Portier  en  avertit  l'Officier  qui  commande  dans  les  premiè- 
res enceintes ,  Si  fans  la  permiiïion  duquel  perfonne  n'entre  Se  ne  fort.  Mais 
(  perfonne  n'entre  armé ,  ni  après  avoir  bû  de  l'arrack  ,  dans  la  crainte  que  le 
A»  r*Ju*  taxé'  Palais  ne  foit  profané  par  des  yvrognes.  L'Officier  vifice  ,  Se  fent  à  la  bouche, 
licuci  tol|s  ceux  qui  doivent  entrer.    Cet  office  eft  double.    Ceux  qui  en  font 

pourvus  fervent  alternativement  &  par  jour.  Leur  fervice  dure  vingt -quatre 
heures,  après  lefquel les  ils  ont  la  liberté  de  fe  retirer  dans  leur  famille.  On 
leur  donne  le  titre  à'Oc-Mtning-Tchiou  ,  ou  de  Pra-Mcning-Tchiou.  Le  Gou- 
verneur du  Vang  porte  celui  d'Oc-ya-Vang.  Il  réunit  toutes  les  fondions  qui 
regardent  la  réparation  des  édifices ,  l'ordre  qui  doit  être  obfervé  dans  le 
Palais  ,  &  la  depenfe  qui  fc  fait  pour  l'entretien  du  Roi ,  de  fes  femmes ,  de 
fes  eunuques  ,  «3c  de  tous  ceux  qui  font  entretenus  dans  le  Vang. 
»  pj«ir  Royi  e  Entre  les  deux  premières  enceintes  ,  fous  une  efpece  de  hangar  ,  on  voie 
toujours  un  petit  nombre  de  foldats  accroupis  Se  déformés  ,  du  nombre  de  ces 
Kenldi  ou  Bras-peints  ,  dont  on  a  déjà  rapporté  les  principales  fondions.  L'Of- 
ficier qui  les  commande  immédiatement,  Se  qui  eft  Bras-peinr  lui-même ,  fe 
nomme  Oncarac.  Lui  6c  fes  gens  font  les  Exécuteurs  de  la  Jufticc  du  Roi  \ 
comme  les  Officiers  «Se  les  Soldats  des  Cohortes  Pretorienes  1  ctoient  de  celle 
des  Empereurs  Romains.  Mais  ils  ne  laitTent  pas  de  veiller  en  mème-tems  à 
la  fureté  du  Monarque.  On  garde  ,  dans  une  Chambre  du  Palais  ,  de  quoi  les 
armer  au  befoin.  Us  rament  le  Balon  du  corps ,  &  le  Roi  n'a  point  d'autre 
garde  à  pied.  Leur  office  eft  héréditaire  ,  comme  tous  les  emplois  du  Royau- 
me-, Se  l'ancienne  loi  borne  leur  nombre  à  fix  cens. 

Dans  les  jours  de  cérémonie ,  le  Roi  fait  mectre  fes  Efclaves  fous  les  ar- 
mes -,  Se  s'ils  ne  fuftilent  pas  ,  on  arme  ceux  des  principaux  Officiers  de  l'Etat. 
On  leur  donne  des  chemifes  de  moutleline  ,  teintes  en  rouge,  des  moufquets, 
ou  des  arcs  ,  ou  des  lances  ,  Se  des  pots  en  tête,  de  bois  doré.  Anciennement , 
les  Rois  de  Siam  avoient  une  gardé  de  fix  cens  Japonois.  Mais  la  valeur  Ja- 
jponoife  faifant  trembler  tout  le  Royaume ,  un  Roi ,  qui  s'étoit  fervi  d'eux 

(*)  Uîiec ,  dans  le  titre  de  fa  Relation  ,  traduit  le  mot  ?r*tf*t  par  celui  de  Trône. 
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pour  ufurper  la  Couronne ,  trouva  le  moyen  de  s'en  défaire ,  par  adrelîè ,  plu-  Descr1ptiON 
tôt  que  par  force.  du  Royaume 

La  garde  à  cheval  du  Roi  de  Siam  eft  compofée  d'Etrangers ,  la  plupart  de  peSum. 
Laos  ,  &  d'un  autre  Pays  voilin ,  dont  la  Capitale  fe  nomme  Meen.  Comme  ^uAe  1  cbe' 
ils  le  fervent  par  corvées  ,  il  rend  cette  garde  aulli  nombreufe ,  qu'il  veut  y 
employer  de  chevaux.  Le  Commandant  de  cette  troupe  ,  i  main  droite  ,  étoic 
Oc-caune  Ran  -  Patchi ,  dont  on  a  vû  le  fils ,  en  France  ,  apprendre  pendant 
quelques  années ,  à  Trianon  ,  l'art  de  conduire  les  jets  d'eau  Se  les  fontaines. 
La  garde ,  à  main  gauche ,  eft  commandée  par  un  autre  Seigneur  ,  fous  le  titre 
d'Oc-caune  Pïpit-charat-chan  :  mais  au-deflus  de  ces  deux  Officiers  ,  VOc-ya 
Lao  commande  la  garde  des  Laos ,  &  Oc-ya  Meen  celle  des  Meen.  La  Loube- 
re  fait  remarquer  que  cet  Oc-ya  Meen  eft  différent  de  celui  qui  proftitue  les 
filles  débauchées. 

Outre  ces  différens  corps ,  le  Roi  de  Siam'  entretient  une  garde  érrangerc , 
compofée  de  cent  trente  Maîtres  :  mais  ni  eux ,  ni  les  Meen  ,  ni  les  Laos ,  ne 
font  jamais  la  garde  au  Palais.  On  les  avertit ,  pour  accompagner  le  Roi  lorf- 

Îu'il  doit  fortir  -,  &  leurs  fonctions  appartiennent  au  fervice  extérieur  du 
alais. 

Cette  Garde  étrangère  confifte  premièrement  en  deux  Compagnies ,  chacu- 
ne de  trente  Mores  ,  originaires  ou  narifs  des  Etats  du  Mogol ,  tous  gens  de 
bonne  mine ,  mais  qui  patient  pour  manquer  de  courage  :  Secondement  ;  une 
Compagnie  de  vingt  Tartares  Chinois ,  armés  d'arcs  Se  de  tiéches ,  redoutés 
pour  leur  bravoure  :  Troifiémement  ;  deux  Compagnies ,  chacune  de  vingt 
nommes,  véritables  Indiens  ,  vêtus  à  la  Morefquc ,  qui  fe  nomment  Rasbouts 
ou  Ragiiouxs,  &  qui  fe  picquent  tous  d'être  de  race  royale.  Leur  courage  eft 
célèbre ,  quoiqu'il  ne  fou  que  l'effet  ordinaire  de  l'Opium. 

Le  Roi  fournit ,  à  toute  cette  milice ,  des  armes  &  des  chevaux.  Chaque  Roi,*ren/e  <,u 
More  lui  coûte ,  par  an ,  trois  Catis  Se  douze  Teils ,  c'eft-à-dire  ,  environ  cinq  de**  pour 
cens  quarante  livres ,  &  une  vefte  d'étoffe  de  laine  rouge.  Sa  dépenic ,  pour 
chacun  des  deux  Capitaines  Mores ,  monte  à  cinçj  Catis  Se  douze  Teils ,  c'eft- 
à-dire  ,  huit  cens  quarante  livres ,  Se  une  vefte  d'ecarlate.  Les  Ragibouts  font 
entretenus  fur  le  même  pied  :  mais  chaque  Tarrare  Chinois  ne  coûte  au  Roi 
que  fix  Teils ,  ou  quarante-cinq  livres  par  an  ;  &  leur  Capitaine,  quinze  Teils  > 
ou  cent  douze  livres  dix  fous. 


Les  premières  enceintes  contiennent  aurtî  les  loges  des  éléphans  ,  Se  les  écu- 
ries des  plus  beaux  chevaux  du  Roi.  On  les  appelle  éléphans  Se  chevaux  de  £i£ï£"du  rt- 
nom,  parce  que  ce  Prince  leur  donne  effedivement  un  nom,  comme  il  en 
donne  à  tous  les  Officiers  intérieurs  de  fon  Palais ,  &  aux  Officiers  les  plus 
confïdérables  de  l'Etat.  Les  éléphans  de  nom  font  traités  avec  plus  ou  moins 
de  dignité  ,  fuivant  le  nom  plus  ou  moins  honorable  qu'ils  ont  reçu.  Mais 
chacun  de  ces  animaux  a  pluheurs  hommes  à  fon  fervice.  Ils  ne  forrent  qu'avec 
appareil.  En  général ,  les  Siamois  ont  une  fi  haute  idée  des  éléphans ,  qu'ils 
font  perfuadés  qu'un  animal  fi  noble ,  fi  vigoureux  &  fi  docile  ,  ne  peut  être 
anime  que  d'une  ame  illuftre  ,  qui  ait  été  autrefois  celle  de  quelque  Prince  ou 
de  quelque  grand  perfonnage  (47).  Ils  ont  encore  plus  de  refpeéi  pour  les 

T^mt  IX.  N  n 
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jT"""—     éléphans  blancs.  Cette  cfpece  eft  rare.  Elle  n'cft  pas  mime  tout-à-fait  blanche  , 
pf'rÔtauiib  nu's  ^c  cou^cur  ^e  cna'r  »  &         v'cnt  apparemment  qu'un  Voyageur  parle 
m  Si  a  m.   ^c  l'éléphant  blanc  &  rouge  (4S).  Les  Siamois  nomment  cette  couleur  Pcuack  ; 
^stmi.nftndcta  &  la  Loubere  lui'  attribue  la  vénération  dont  ils  font  remplis  pour  un  animal  , 
kjfaui  ttinc    <lu*  ,,omt  cet  avantage  aux  qualités  communes  à  fon  efpece.  Il  confirme  fon 
opinion  par  le  cas  extraordinaire  qu'ils  font  des  chevaux  blancs.  Le  Roi  de 
Siara  1  dit-il  ,  ayant  un  de  fes  chevaux  malade ,  fit  prier  M.  Vincent  ,  Mé- 
decin Provençal  ,  de  lui  ordonner  quelque  remède.    Mais  fâchant  que  les 
Médecins  Européens  ue  s'abbaiflèm  pas  a  traiter  les  bêtes ,  il  lui  fit  dire  que 
le  cheval  étoit  Mogol  ,  c'eft-à-dire  blanc  >  6V:  de  quatre  races  ,  du  côté  pater- 
nel Se  maternel ,  connues  fans  aucun  mélange  de  fang  Indien.  Les  Indiens 
donnent  aux  Blancs  le  nom  de  Mogols  ,  qu'ils  diftinguent  en  Mogols  d'Aile 
cv  Mogols  d'Europe.  Après  les  Eléphans  blancs ,  l'eftime  des  Siamois  eft  pour 
les  Elcphans  tout  à  fait  noirs  ,  qui  ne  font  pas  non  plus  en  grand  nombre. 
v    .  Us  en  teignent  même  quelques-uns  de  cette  couleur,  quand  ils  ne  les  trou- 
vent pas  naturellement  aftez  noirs.  On  a  lu  ,  dans  le  premier  Voyage  de  Ta- 
chard ,  que  le  Roi  de  Siam  nourrit  toujours  ,  dans  fon  Palais  ,  un  Eléphant 
blanc  qui  eft  traité  comme  le  Roi  des  animaux  de  fon  efpece.  Celui  qu'on 
ht  voir  au  Chevalier  de  Chaumont  étoit  mort ,  lorfque  la  Loubere  fut  envoyé 
à  Siam.  Peu  de  jours  avant  fon  départ ,  il  en  naquit  un  autre ,  6\:  cet  événement 
lui  parut  mériter  le  foin  qu'il  a  pris ,  de  conferver  la  datte  de  fa  naif- 
fanec  (49). 

Arfcnai  des     Le  foin  des  Balons  &  des  Galères  du  Roi  appartient  au  grand  Officier  qui 
B*,r".  *  "k*  porte  le  titre  de  Calla-hom.  Leur  Arfenal  eft  vis-à-vis  le  Palais ,  dont  il  n'eft 
f.paré  que  par  la  rivière.  Là,  chacun  de  ces  bàtimens  eft  enfermé  dans  une 
tranchée ,  ou  l'on  fait  entter  l'eau  de  la  rivière ,  Se  qui  eft  entourée  d'une  clô- 
ture de  bois.  Ces  enceintes  fe  ferment  à  clé,  6c  font  gardées  pendant  la  nuit. 

Le  Vang  a  quelques-unes  de  ces  falles  ifolées ,  dont  on  a  déjà  donné  la  des- 
cription ,  qui  lervent  de  lieu  d'aiTèmblée  aux  Officiers  de  la  Cour ,  foit  pour 
leurs  fondions,- foit  pour  attendre  l'ordre  du  Roi.  Le  lieu  ordinaire  dans  le- 
quel ce  Prince  reçoit  leurs  hommages  eft  le  même  frllon ,  où  l'Ambadadeur 
îc  les  Envoyés  de  France  reçurent  leurs  audiences.  Il  ne  s'y  montre  que  par 
une  fenêtre  (50).  Les  Officiers  de  fa  chambre  y  font  conftamment ,  pour  être 
Qiuranrc-  prêts  à  l'exécution  de  fes  volontés.  Quelques  Voyageurs  donnent  ce  nom  4 
Kricwfc*     quarante-quatre  jeunes  hommes  ,  dont  le  plus  vieux  n'a  gueres  plus  de  vingt- 
cinq  ans.  D'autres  les  nomment  Pages  ;  &  les  Siamois  leur  donnent  le  non» 
de  MahatUk.  Ils  font  divifés  en  quatre  bandes  égales.  Les  deux  premières 
font  de  la  main  droite  ,  &  fe  profternent  dans  le  failon  à  la  droite  du  Roi.  Les 
autres  font  de  la  main  gauche.  Ce  Prince  donne ,  à  chacun ,  le  nom  qu'il 
toTi**"  do  ie'  doit  porter ,  &  un  fabre.  II  les  charge  de  fes  ordres  pour  les  Pages  du  de- 
hors ,  qui  font  en  grand  nombre ,  &  qui  ne  reçoivent  point  leur  nom  du  Roi. 

(48)  C'cll  Ulict  |  qui  |  dans  le  titre  de  fa  ans  auparavant ,  un  jeune  Eléphant  blanc  , 

Relation  ,    nomme   l'Eléphant    blanc  6c  deftiné  à  fervir  de  fuece  fleur  au  premier, 

xouge.  Vcytx.  fon  premier  Voyage. 

(4»)  Le  9  Décembre  U87.  Maisilparoîr  (<o)  Yoyez  le  premier  Voyage  de  T». 

avoir  ignoré  que  Tadurd  avok  vu ,  deux  chaxd. 
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Les  Siamois  nomment  Caloang  ,  ce  fécond  ordre  de  Pages ,  dont  ['office  le  plus  ' 
ordinaire  cft  de  porter  les  ordres  du  Roi  dans  les  Provinces.  ©"k*1"'0* 
Mais  les  quarante  Pages  du  dedans  ont  d'autres  fonctions  réglées.  Les  uns  ^deSiam**' 
préfentent  le  bétel  au  Roi.  D'autres  ont  foin  de  fes  armes ,  de  fes  livres ,  & 
de  tout  ce  qui  fert  a  fou  amufemenr.   Ils  lifent  même  en  fa  préfenec.  La 
Loubere  ajoute  a  ce  qu'on  a  lu ,  dans  Tachard  ,  du  goût  de  ce  Monarque  pour 
nos  livres ,  qu'il  s'étoit  fait  traduire  en  Siamois  plulieurs  Hiftoires  ,  entre  lef- 

3uelles  il  nomme  celle  d'Alexandre  le  Grand  (5 1).  Le  même  Voyageur  parle     seul  o*uer 
un  Officier ,  dont  il  n'a  pû  fe  rappeller  le  titre  ,  qui  feul  a  droit ,  dit -il ,  3"flfo,t  ^'tem'', 
de  ne  pas  fe  prollerner  au  Sallon ,  devant  le  Roi  fon  Maître  -,  ce  qui  rend  fa 
dignité  fjrt  nonorable.  Il  confifte  à  tenir  fans  cefle  les  yeux  attachés  fur  le 
Prince ,  pour  recevoir  fes  ordres ,  qu'il  connoît  à  des  lignes  établis  >  &  qu'il 
fait  entendre  par  d'autres  lignes  aux  Officiers  extérieurs  (51). 

Les  véritables  Officiers  de  la  Chambre  font  les  femmes  ,  qui  jouiflent  feu- 
les du  droit  d'y  entrer ,  &  qui  ne  le  partagent  pas  même  avec  les  Eunuques,  f>3^*- 
Elles  font  le  lit  &  la  cuifine  du  Roi.  Elles  l'habillent  &  le  fervent  à  table. 
Mais ,  en  l'habillant ,  elles  ne  touchent  jamais  à  la  tête.  Les  Pourvoyeurs 
portent  les  provilions  aux  Eunuques ,  qui  les  remettent  aux  femmes.  Celle 
qui  fait  la  cuifinc  n'employé  le  fcl  &:  les  épices  que  par  poids ,  dans  la  crainte 
de  fe  tromper  pour  la  mefure. 

Jamais  les  femmes  du  Palais  n'en  fotrent  qu'avec  le  Roi ,  &:  les  Eunuques 
ne  peuvent  aulli  s'en  éloigner  fans  un  ordre  exprès.  On  allura  la  Loubere  , 
que  le  nombre  des  Eunuques  ,  blancs  &:  noirs ,  n'étoitque  de  huit  ou  dix  (5  j). 
La  Reine  de  Siam  ,  outre  fon  titre  qui  la  diftingue  des  autres  femmes  du  • 
Roi ,  a  fur  elles  &'fur  les  Eunuques  une  autorité  qui  la  fait  regarder  particu- 
lièrement comme  leur  fouveraine.  Elle  juge  leurs  différends.  Elle  les  fait  châ- 
tier ,  pour  les  maintenir  en  paix.  On  comprend  ,  fans  peine  ,  que  li  le  Roi 
favonfe  une  de  ces  femmes ,  il  fait  la  dérobber  à  la  jalouhe  de  la  Reine. 

On  prend  ,  à  Siam ,  des  filles  pour  le  fervice  du  Vang  &  pour  les  plailîrs 
du  Roi.  Mais  les  Siamois  n'y  confentent  jamais  volontiers ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  l'efpérance  de  les  revoir  ;  &  la  plupart  fe  rachètent  de  cerre  concullion  à 
prix  d'argent.  Cet  ufage  cil  fi  bien  établi ,  que  les  Officiers  du  Palais  pren- 
nent quantité  de  tilles ,  dans  la  feule  vue  de  les  faire  racheter  par  leurs  Pa- 
rens.  Le  nombre  des  femmes  fubalternes  du  Roi  ne  monte  gueres  à  plus  de 
dix  ,  qu'il  prend  moins  ,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer  ,  par  incontinen- 
ce ,  que  par  arfe&ition  de  magnificence  Se  de  grandeur.  Les  Siamois  ont  été 
furpns  qu'un  aulli  puilTant  Roi  que  celui  de  France  n'eût  qu'une  femme  ,  Se 
qu'il  n'eût  pas  d'Elcphans  (54). 

La  Reine  (5  5)  a  fes  Eléphans ,  fes  Balons ,  &  des  Officiers  qui  les  gouver-  Etat  de  u  Pei- 
nent. Mais  elle  n'efl:  vûe  que  de  fes  femmes  &  de  fes  Eunuques.   Dans  les  ne" 
promenades ,  qu'elle  fait  en  Balon  ,  ou  fur  un  Eléphant ,  elle  eft  dans  une 
chaife  fermée  de  rideaux  ,  qui  lui  lailTent  la  vûe  libre  ,  mais  qui  l'empêchent 


( «  1  )  La  Loubere ,  ubi  fuf.  p.  joi.  f  f  ï )  Voyez  ci-neflus  les  Notes  Ju  Voyage 

(ji)  UiJ.  page  ?  04.  de  Chaumont.  La  Mete  Je  la  PrincefTe  Reine 

(jj)  Utd.  page  jof.  fenommoit,  fuivant  la  Loubere ,  N4»£~Ac*- 

C,4)  Uid.  page  |o».  mtyff. 
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d'être  vue-,  6c  ceux  qui  fe  rencontrent  fur  fon  partage  doivent  fe  profterner. 
du  Royaume  Elle  a  fcs  ma8a""s  »  lcs  vaufeaux  6c  fes  finances.  Elle  exerce  le  commerce  -, 
d  s  5 1  a  m.   &  tandis  que  les  Envoyés  étoient  à  Siam  ,  la  Princerte  Reine  ctoit  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  fon  Pere ,  parce  qu'au  mépris  des  anciens  ufages ,  il  s'é- 
toit  réfervé  tout  le  commerce  étranger  (56). 
Succeflwàii     Les  filles  ne  fuccédent  point  à  la  Couronne.  A  peine  font-elles  au  rang 
des  perfonnes  libres.  L'héritier  préfomptif ,  fuivant  les  loix ,  devrait  toujours 
être  le  fils  aîné  de  la  Reine.  Mais  comme  les  Siamois  ont  peine  à  (importer 
qu'entre  les  Princes  du  même  rang  le  plus  âgé  fe  profterne  devant  le  plus 
jeune ,  il  arrive  fouvent  que  l'aîné  de  tous  les  fils  du  Roi  obtient  la  ptéfé- 
rence.  Un  Voyageur  alfijre  que  c'eft  la  force  qui  en  décide  prefque  toujours. 
Lcs  Rois  mêmes  contribuent  à  rendre  la  fucceftion  incertaine  -,  parce  qu'au 
lieu  de  choilîr  conftamment  le  fils  aîné  de  la  Reine ,  ils  fuivent  leur  pan- 
chant  pour  le  fils  d'une  Maîtrelle  à  laquelle  ils  ont  donné  leur  affection. 

Quoique  ce  foient  les  femmes  du  Palais  qui  habillent  le  Roi  de  Siam  > 
elles  n'ont  pas  foin  de  fa  garde-robbe.  L'Etat  a  des  Officiers  pour  cette  fonc- 
tion ,  dont  le  plus  confidérable  eft  celui  qui  touche  au  bonnet  du  Monarque. 
C'eft  ordinairement  un  Prince  du  fang  royal  de  Camboye.  Son  titre  eft  Oc-ya 
Oue  Haya-  tanne. 

ikskm.  Lc  Royaume  de  Siam  n'a  point  de  Chancelier.  Chaque  Officier  qui  a 
droit  de  donner  par  écrit  des  fentences  ou  des  ordres  ,  fous  le  nom 
général  de  Tava  ,  poflede  un  fecau  que  le  Roi  lui  donne.  Ce  Prince  a  lui»- 
même  fon  fceau  royal ,  qu'il  ne  confie  à  perfonne  ,  6c  qu'il  employé  pour 
tout  ce  qui  vient  immédiatement  de  lui  ($7).  La  figure  des  fceaux  Siamois 
eft  en  relief.  On  les  frotte  d'une  efpecc  d'encre  rouge ,  6c  c'eft  avec  la  main 
qu'ils  s'impriment.  Un  Officier  inférieur  prend  cette  peine  \  mais  c'eft  à  l'Of- 
ficier ,  qui  poflede  ma  fceau ,  à  le  tirer  de  fa  propre  main  de  deffus  l'em- 
preinte. 

Le  Pra  -  Clang  ,  ou  ,  par  une  corruption  des  Portugais  ,  le  Barcalon  ,  eft 

rOfficier  qui  a  le  département  du  Commerce  ,  au  dehors  ,  6c  dans  l'intérieur 

du  Royaume.  C'eft  le  fur-Intendant  des  Mngalîns  du  Roi,  ou,  fi  l'on  veut, 

fon  premier  Fadeur.   Ce  titre  eft  compofé  du  mor  Bali ,  Pra  ,  qui  fignifie 

Seigneur  ,  6c  du  mot  de  Clang ,  qui  fignifie  Magajln.  Le  Barcalon  parte  aulli 
 i_  \  i  : :  a  _  _  J»_       :  >   >_n  r_  _>j..:r  .  r  


pour  leurs  affaires  ,  parce  que  la  plupart  n'y  font  ateirées  que  par 
le  Commerce.  Enfin ,  c'eft  lui  qui  reçoit  les  revenus  des  villes  du  Royaume. 
On  diftingue  deux  fortes  de  revenus  royaux  \  ceux  des  villes  6c  ceux  de  la 


(56)  ïbtd.  page  jo8. 

(j7)  La  Loubcre  prétend  avoir  remarque 
ci  ne  tour  ce  qui  fc  fait  au  nom  du  Roi  de  Siam 
n'a  nul  pouvoir ,  s'il  n*ê(t  fait  dans  te  lieu  où 
ce  Monarque  réfide  actuellement.  Il  ajoute 
qu'il  y  a  dans  Siam  un  Viccroi  né  ,  qui  repré- 
lentc  le  Roi ,  &  qui  fait  les  fonctions  roya- 
les dans  fon  abfcnce  i  par  exemple  ,  lorfque 
ce  Prince  eft  à  la  guerre.  Il  nomme  ce  grand 


Officier  ,  M*h*-Ob*rxt.  J\  eut  foin  ,  dit-  il , 
de  fe  faire  donner  ce  nom  par  écrit.  Ainfi 
l'Abbé  de  Choify  &  Gervaifc  fe  font  trom- 
pés ,  lorfqn'ils  l'ont  nommé  OmnuurM.  L'Ab- 
bé de  Choify  raconte  que  cet  Officier  a  droit 
de  s'afTcoir  devant  le  Roi.  Ulict  le  nomme 
Oym.Omhtmt ,  Se  le  qualifie  chef  de  la  No- 
blelfc  i  ce  qui  ne  peut  fignificr  que  le  premien 
Officier  du  Royaume. 
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campagne.  Les  premiers ,  qui  font  reçus  en  première  main ,  par  Oc-ya  Pilla-  ————— 
ttp  ,  luivant  la  Loubere,  &c  par  yortthep ,  fuivant  Gcrvaile,  confident  en  JJ^^JJ 
treize  articles  :  BïSuM, 

i 0  :  Sur  quarante  bradés  quarrées  de  terres  labourables ,  un  May  on ,  ou  un 
quart  de  Tical  par  an  :  mais  cette  rente  fe  partage  avec  le  Tchaou-Menang, 
&  n'eft  ps  même  trop  fidèlement  payée  fur  les  frontières. 

x°.  Sur  les  Batteaux  ou  les  Balons  ,  un  Tical  pour  chaque  braffe  de  lon- 
gueur. Ce  droit  fe  levé  comme  une  efpece  de  Douane  ,  en  certains  endroits 
de  la  Rivière,  fur -tout  à  Tchainat,  quatre  ou  cinq  lieues  au-deflus  de 
Siam. 

j°.  Les  Douanes  fur  tout  ce  qui  entre  &  ce  qui  fort  par  mer.  Le  corps  du 
Vaiiïeau  paye  aum*  quelque  choie  ,  à  proportion  de  fa  grandeur. 
^  4U.  Un  Tical  fur  ïarrack ,  ou  l'eau-dc-vie  de  riz  -,  ceft-à -dire  T  fur  chaque 
fourneau  de  diftillation  ,  qui  fe  nomme  Tlaou-laou.  Ce  droit  s'exige  des 
Etrangers  ,  comme  des  Naturels  du  Pays.  Les  Marchands  d'arrack  ,  en  détail , 
payent  aufli  un  Tical  par  an. 

5".  Un  demi  Tical  ,  ou  deux  Mayons  fur  le  fruit  qu'on  appelle  Durion  , 
c'eft-à-dire  ,  fur  chaque  pied  d'arbre. 

6°.  Un  Tical  fur  chaque  pied  de  Bétel. 

7°.  Sur  chaque  Arekier,  lîx  glands  d'Arcka  en  nature. 

8V.  Un  demi  Tical  fur  chaque  Cocorier  ;  de  un  Tical  fur  chaque  pied 
d'Orangers ,  de  Manguiers ,  de  Mangouftaniers  &  de  Pimentiers.  Les  Poi- 
vriers ne  payent  rien  ,  parce  que  la  Cour  fe  propofe  de  les  multiplier  Se 
qu'elle  en  favorife  la  culture, 

9°.  Dans  plufieurs  endroits  du  Royaume  ,  le  Roi  fait  cultiver  ,  par  fes 
Efclaves  ,  ou  par  des  corvées ,  de  grands  Jardins  &:  des  Terres  dont  il  fait  re- 
cueillir &  garder  les  fruits  ponr  l'entretien  de  fa  maifon  &  pour  la  nourri- 
ture de  fes  Efclaves ,  de  fes  cléphans  &:  de  fes  chevaux.  Le  refte  fe  vend  à 
fon  profit. 

io9.  On  appelle  revenu  cafuel  les  préfens  que  ce  Prince  reçoit  de  fes  Su- 
jets ,  comme  tous  les  Officiers  du  Royaume  -,  les  dons  que  les  Officiers  lui 
font  en  mourant ,  ou  ce  qu'il  prend  de  leur  Succeffion  ;  les  impôts  arbitraires 
qu'il  levé  dans  plufieurs  occahons  ,  telles  que  l'arrivée  des  AmbaiTadeurs 
Etrangers ,  pour  fournir  à  leur  entretien  dans  leui  partage  &  pendant  le  fé- 
jour  qu'ils  font  à  Siam  -,  &  telles  encore  que  la  conftrucuon  des  Forteieflcs 
&c  des  autres  Ouvrages  publics. 

1 1°.  Les  revenus  de  la  Jufticc  ,  qui  confinent  dans  les  confifeations  &  les 
amendes. 

ii».  Les  fix  mois  de  corvées  qui  font  dûs  par  chaque  fujet  libre.  Dan* 
quelques  lieux  ,  ce  fervice  eft  converti  en  payement ,  qui  fe  fait  en  riz ,  en 
bois  de  fapan  ou  d'aloés ,  en  falpétre ,  en  éléphans  ,  en  peaux  de  bêtes  ,  en 
yvoirc ,  Ôc  divfrfes  autres  Marchandifes.  Il  eft  quelquefois  payé  en  argent 
comptant.  Les  Siamois  riches  n'ont  que  cette  voye  pour  s'en  exeraptet.  On 
l'eftimoit  apeiennement  un  Tical  chaque  mois ,  parce  qu'un  Tical  fuffit  pour 
l'entretien  d'un. homme;  &  cette  eftimation  fert  encore  de  régie  aux  journée* 
des  Ouvriers.  Cependant  elles  reviennent  a  deux  Ticaux  chaque  mois,  par- 
ce qu'un  Ouvrier  ne  gagnant  rien  pendant  les  fix  mois  qu'il  donne  au  fervice 
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„  tlu  Prince ,  doit  gagner*  dans  t'efpace  des  iix  autres  mois ,  de  quoi  fournir  toute 

pu  koyal'mi  l*nncc  a  Ion  cntrccicn.  Pardegics,  le  Prince  soumis  en  droit  de  tirer  jui- 
d  e  S  i  a  h.   qu'à  deux  TicailX  par  mois  pour  l'exemption  des  corvées. 

i  j  *.  Le  Commerce  du  Roi ,  avec  les  Sujets  comme  avec  les  Etrangers ,  lait 
une  partie  très-conhdérablc  de  fon  revenu.  Il  l'a  porté  jufqu'au  point ,  que  la 
Marchandife  ,  à  Siam  ,  n'eft  prefque  plus  une  prorcllion  de  particulier.  Nori- 
feulement  il  fait  le  Commerce  en  gros;  mais  il  a  des  boutiques  dans  les  mar- 
chés ,  pour  vendre  en  détail. 

Les  toiles  de  cotton  font  le  principal  objet  de  fon  Commerce  intérieur.  Il 
les  répand  dans  un  grand  nombre  de  Magalins  qu'il  entretient  dans  les  Pro- 
vinces. Autrefois  les  Rois  de  Siam  n'y  envoyoïcnt  les  provisions  de  toiles ,  que 
de  dix  en  dix  ans  ;  Se  dans  une  quantité  modérée  ,  qui  lailloit  aux  particu- 
liers la  liberté  de  faire  le  même  Commerce  aulli  tôt  que  les  Magalîns  royaux 
ctoient  épuifés.  Aujourd'hui ,  la  Cour  en  fournit  fans  ceffe  ,  Se  toujours  plus 
qu'on  ne  peut  en  débiter.  Il  arrive  quelquefois  ,  que  pour  en  vendre  d'avan- 
tage ,  le  Roi  force  fes  Sujets  d'habiller  les  enfans  avant  l'âge  établi.  Jufqu'au 
tems  où  les  Hollandois  ont  pénétré  dans  le  Royaume  de  Laos  &:  dans  d'autres 
Etats  voifins  ,  le  Roi  de  Siam  y  faifoit  tout  le  Commerce  des  toiles  ,  avec  un 
profit  conlidéiable. 

Cette  cfpece  de  métal ,  qui  fc  nomme  Câlin ,  appartient  uniquement  à  la 
Couronne  ,  à  l'exception  de  celui  qu'on  tire  des  mines  de  Jonjalam  ,  fur  le 
Golfe  de  Bengale.  Ccll  une  frontière  éloignée,  où  les  Habitans  joui  fient  de 
leurs  anciens  droits  fut  les  mines ,  en  payant  au  Prince  un  léger  tribut. 

Tout  l'yvoirc  vient  au  Roi.  Ses  Sujets  font  obligés  de  lui  vendre  celui 
qu'ils  n'employent  point  à  leurs  propres  ufages  ,  &  les  Etrangers  n'en  peuvent 
acheter  qu'à  fon  Magafin.  Le  Commerce  du  falpêtre  ,  du  plomb  cV  du  fapaa 
eft  encore  un  droit  royal. 

L'areka  ,  dont  il  fort  une  quantité  confidérable  hors  du  Royaume  ,  ne 
peut  être  vendu  aux  Etrangers  que  par  le  Roi.  Outre  celui  qu'il  tite  de  fes 
revenus  particuliers ,  il  en  acheté  de  fes  Sujets. 

Les  Marchandifes  de  contrebande ,  telles  que  le  fouffre ,  la  poudre  Se  les 
armes ,  ne  peuvent  fc  vendre  Se  s'acheter ,  à  Siam ,  qu'au  profit  du  Roi  Se 
dans  fon  Magafin.  Ce  Prince  s'eft  engagé  ,  par  un  traité  avec  les  Hollandois , 
à  leur  vendre  toutes  les  peaux  de  bêtes  :  mais  fes  Sujets  en  détournent  beau- 
coup ,  que  les  Hollandois  achètent  d'eux  à  meilleut  prix. 
Cnmmeroepcr-     j_e  rcfte  du  Commerce  eft  permis  à  tous  les  Siamois  :  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
Kuiiu  Peuple.    ven(jcnt  librement  du  riz  ,  du  poiflbn  ,  du  fel ,  du  fuerc  noir  ,  Se  candi ,  de 
l'ambre  gris  ,  du  fer  ,  du  cuivre  ,  de  la  cire ,  de  la  gomme  dont  on  fait  'le 
vernis  ,  de  la  nacre  de  perles ,  de  ces  nids  d'oifeaux  qui  fervent  à  la  bonne 
chete ,  Se  qui  viennent  du  Tonquin  &  de  la  Cochinchine  *,  de  la  gomme  gut- 
tc  ,  de  l'encens ,  de  l'huile  ,  du  coco,  du  cotton  , de  la  canellc  ,  du  nénuphar  , 
de  la  cafîè  ,  des  tamarins  ,  Se  d'autres  productions  ,  domeftiquét  ou  étrangères. 
Chacun  a  la  liberté  de:  faire  Se  de  vendre  du  fel ,  Se  celle  d'exercer  la  pêche 
&  la  chalTe ,  avec  des  reftrictions  de  police  ,  qui  défendent  1«  méthodes 
V       ,  ruineufes.  • 
Hoidc'siwn  en     Le  Voyageur ,  à  qui  l'on  doit  ces  curieufes  recherches ,  ajoute  que  le  Roi 
*f»a«.         de  Siam  n'a  jamais  été  bien  payé  de  fes  revenus  dans  les  terres  éloignées  dç 
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la  Cour.  On  raconte  que  l'argent  comptant  qu'il  tiroit  autrefois  de  fes  Do-  — — 

maines  montoit  à  douze  cens  mille  livres  ,  &  qu'à  préfent  il  n'en  tire  pas  B*SCRIPT,0*« 

moins  de  deux  millions.   Détail  incertain,  fuivant  la  Loubere,  qui  allure  ^isTiiï" 

feulement  que  fous  le  dernier  régne ,  les  revenus  de  la  Couronne  de  Siam  * 
étoient  augmentés  d'un  million  (58). 

§    V  I. 

Talapoins  &  leurs  Couvens.  Religion  &  Funérailles  des  Siamois. 

ON  a  déjà  fait  remarquer  l'origine  du  nom  de  Talapoins  &  celle  du  nom 
de  Pagodts  ,  que  la  plupart  de  nos  Voyageurs  ont  pris  mal  à  propos  pour 
des  noms  Siamois  (49).  Les  Talapoins  fe  nomment  Tchaoucou  ,  dans  la  lan- 
gue du  Pays  -,  les  Temples  ,  Pihan  ;  &  les  Couvents ,  Vat. 

Un  Couvent  £c  fon  Temple  occupent  un  grand  terrain  quarré ,  qui  eft  en-  F«rme  *, 
vironné  d'une  clôture  de  Bambou.  Le  Temple  eft  au  centre  ,  comme  le  lieu  1CôMTen»  d<  r* 

'  upoinj. 
Cou- 


long  de 

par  les  cellules ,  quelquefois  en  rang  double  ou  tri- 
ple. Ces  édifices ,  font  autant  de  petites  maifons  ifolées ,  que  la  crainte  des 
inondations  fait  élever  fur  des  Piliers.  Celle  du  Supérieur  eft  diftinguée  par 
fa  grandeur  &  fon  élévation.  Le  terrain  ,  qui  renferme  le  temple  ,  eft  bordé 
par  quatre  murs ,  qui  laiflent  entr'eux  &  les  cellules  un  vafte  efpacc ,  auquel 
on  peut  donner  le  nom  de  Cour.  Dans  quelques  Couvens ,  ces  murs  font 


galeries ,  on  voit  une  fuite  d'Idoles  ,  quelquefois  fort  bien  dorées. 

Les  Talapouincs ,  c'eft-à-dire  ,  les  femmes  qui  embrallcnt  la  vie  Rcligieufe 
&  qui  obfervent  à  peu  près  la  màne  régie  que  les  hommes ,  n'ont  pas  d'au- 
tre habitation  que  celle  des  Talapoins.  Comme  elles  ne  prennent  jamais  ce 
parti  dans  leur  jeunette  ,  on  regarde  l'âge  comme  une  caution  fuftilantc  pour 
leur  continence.  Tous  les  Couvens  n'ont  pas  des  Talapouincs  :  mais  ,  dans 
ceux  qui  en  reçoivent ,  leurs  cellules  bordent  un  des  côtés  de  la  clôture  de 
Bambou  ,  fans  être  autrement  féparées  de  celles  des  hommes. 

Les  Ne  ;s  (60)  ,  ou  les  enfms  Talapoins  ,  font  difperfés  dans  chaque  cel- 
lule ,  fuivant  le  choix  de  leurs  Parens.  Un  Talapoin  n'en  peut  recevoir  plus 
de  trois.  Quelques-uns  vieillirent  dans  la  condition  de  Nens  ,  qui  n'eft  pas 
tour-à-fait  religieufe  ;  &  le  plus  vieux  eft  diftingué  par  le  titre  de  Taten.  Entre 
divcrfes  fonctions  ,  il  a  celle  d'arracher  les  herbes  qui  croiilènt  dans  l'enclos 
du  Couvent  >  office  qu'un  Talapoin  ne  peut  exercer  fans  crime.  En  général  , 

(rt)  La  Loubcrc,  uhi  fuf.  pages  18  S  &  Tcntghtd*  ,  qui  fignific  Temple  d'Idoles  ;  & 

précédentes.  T*Upoin  de  T»UpM  ,  cl'pcce  d'évantail  que  ce» 

(5?)  Ces  noms ,  comme  on  l'a  fait  obfcr-  Religieux  ont  toujours  à  la  main, 

▼cr,  n'ont  été  mis  en  ufage  que  par  les  Tor-  (60)  Voyez  ci-denus,  l'article  de  l'éduc*. 

tugais.  t*g»dt  ,  eft  formé  du  mot  Pcrfào  tion  des  Tpfany, 
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Description  'es  ^cns  ^ervcnt  'e  Talapoin  chez  lequel  ils  font  loges.  Leur  école  eft  une 
Dir  Ru  y  a  i'  me  grande  falle  de  Bambou ,  qui  n'eft  employée  qu'a  cet  ufage.   Mais  chaque 
PS  Si  ah.   Couvent  orfre  une  autre  falle,  où  le  peuple  porte  fes  aumônes  lorfque  le 
Temple  eft  fermé  ,  &  qui  fert  aux  Talapoins  pour  leurs  conférences  ordi- 
naires. 

Le  clocher  eft  une  tour  de  bois  ,  qui  s'appelle  Horacang  (6 i) ,  &  qui  con- 
tient une  cloche  fans  battant  de  fer,  fur  laquelle  on  frappe  >  pour  la  fonner , 
avec  un  marteau  de  bois. 
C^tfttîr*  Chaque  Couvent  eft  fous  la  conduite  d'un  Supérieur,  qui  porte  le  titre  de 
Tchaou-Vat  (61).  Mais  tous  les  Supérieurs  ne  font  pas  égaux  en  dignité.  Le 
premier  degré  eft  celui  de  Sancrat  ;  &  de  tous  les  Sancrats ,  celui  du  Palais 
eft  le  plus  révéré.  Cependant  ils  n'ont  aucune  jurifdiftion  les  uns  fur  les 
autres.  Ce  corps  deviendroit  redoutable  s'il  n'a  voit  qu'un  Chef,  &  s'il  agif- 
foit  de  concert  ou  par  les  mêmes  maximes. 
ConjcfturM  Nos  Millionnaires  ont  comparé  les  Sancrats  aux  Evêques  ,  &  les  fimples 
ue  i'um!*06""  Supérieurs  aux  Cures,,  avec  beaucoup  de  penchant  à  fe  perfuader  que  le 
Royaume  de  Siam  avoir  autrefois  des  Evcques  Chrétiens  ,  auxquels  les  San- 
crats ont  fuccedé.  La  Louberc  obfervc  à  la  vérité  que  les  Sancrats  poftedent 
feuls  le  droit  de  faire  des  Talapoins  ,  comme  nos  Evcques  ont  celui  de  faire 
des  Prêtres.  Mais  ils  n'ont  d'ailleurs  auCune  forte  de  jurifdi&ion ,  ni  d'auto- 
rité fur  le  Peuple ,  ni  même  fur  les  Talapoins  qui  ne  font  pas  de  leur  Cou- 
vent ;  &  leut  prérogative  fc  réduit  à  gouverner  certains  Couvens  qui  ne 
Leur  diûinc-  peuvent  l'être  que  par  des  Sancrats.  On  les  diftingue  de  ceux  qui  ont  des 
Tchaou-vats ,  ou  de  fimples  Supérieurs ,  à  des  pierres  doubles ,  plantées  aurour 
du  Temple ,  qui  ont  quelque  reftemblancc  ,  mais  fort  éloignée ,  avec  une 
mure  pofée  fur  un  pied-d'cftal.  C  eft  apparemment  fur  la  forme  de  ces  pier- 
res qu  on  s'eft  fonde ,  pour  regarder  les  Sancrats  comme  un  refte  des  Eyê- 
ques  -,  d'autant  plus  que  les  Siamois  ignorent  ce  qu'elles  lignifient.  Leur  nom- 
bre répond  au  degré  de  la  dignité.  On  n'en  voit  jamais  moins  de  deux ,  ni 
plus  de  huit. 

ptraT  q  '4u     Le  Roi  donne ,  aux  principaux  Sancrats ,  un  nom ,  un  parafol ,  une  chaife  , 


communiquer  fur  le  champ  ,  parce  que  chacun  doit  faire  aflez  de  bonnes 
oeuvres  pour  être  difpenfé  du  précepte  de  l'aumône.  Mais  l'unique  but  de 
cet  ufage  eft  apparemmenr  de  les  alfujettir  tous  à  la  fatigue  de  la  Quête  ; 
car  il  leur  eft  permis  d'aftïfter  leurs  confrères  dans  un  véritable  befoin.  Ils 
ont  deux  loges  -,  une  à  chaque  côté  de  leur  porte  ,  pour  recevoir  les  PalTans 
qui  leur  demandent  une  retraite  pendant  la  nuit. 

<<i)  C'eft-à  dire,  tour  de  la  Cloche. 

(.61)  Ccft-à  dirc ,  Seigneur  ou  Maître  du  Couvent. 

On 


&  des  hommes  pour  la  porter.  Mais  ils  n'employent  gueres  cet  équipage  , 
que  pour  aller  au  Palais. 
uS.'401'"  L'efprit  de  leur  inftirùtion  eft  de  fe  noutrir  des  péchés  du  peuple  ,  &de 
racheter  ,  par  une  vie  pénitente  ,  les  péchés  des  fidèles  qui  leur  font  l'aumô- 
ne. Ils  ne  mangent  point  en  Communauté  ;  &  quoiqu'ils  exercent  l'hofpi- 
talité  à  l'égard  des  feculiers ,  fans  excepter  les  Chrétiens ,  il  leur  eft  défendu 
de  fe  communiquer  les  aumônes  qu'ils  reçoivent ,  ou  du  moins  de  fe  les 
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,  comme  dans  le  rcfte  des  Indes ,  deux  fortes  de 


Talapoins  j  les  uns ,  gui  vivent  dans  les  bois ,  Se  les  autres  dans  les  villes.  Du  r*y "Jm» 
Les  Talapoins  des  bois  mènent  une  vie  qui  paioitroit  infupportable  ,  &  qui   de  Siam. 
le  feroit  làns  doute,  au  jugement  de  la  Loubcrc  ,  dans  un  climat  moins  _P««fcneidi 
chaud  que  Siam  ou  que  la  Thebaïde.  Ceux  des  villes  Se  ceux  des  bois  font 
obligés  ,  fans  exception ,  de  garder  le  célibat  ,  fous  peine  du  feu ,  tandis 
qu'ils  demeurent  dans  leur  prordîion.  Le  Roi ,  donr  ils  reconnoilTent  l'auto- 
rité, ne  leur  fait  jamais  grâce  fur  cet  important  article    parce  qu'ayant  de 
grands  privilèges ,  Se  fur-tout  l'exemption  des  flx  mois  de  corvées  ,  leur  pro- 
fellion  deviendroit  fort  nuilible  à  l'Etat ,  lî  l'indolence  naturelle  des  Siamois 
n'avoit  ce  frein ,  qui  les  empêche  de  l'embraflèr.  C'eft  dans  la  même  vue 


piuneurs  miniers  a  la  condition  leculicre  ,  parce  qu'ils 
quoient  de  fçavoir.  Leur  examinateur  avoir  été  Oc  Louang  Souracac  ,  jeune 
Mandarin  de  trente  ans  :  mais  les  Talapoins  des  forêts  avoienr  rotule  de  fu- 
bir  l'examen  d'un  féculier  Se  ne  vouloienr  être  fournis  qu'à  celui  de  leurs 
Supérieurs  (6$). 

Ils  expliquent ,  au  Peuple  ,  la  Doctrine  qui  eft  contenue  dans  leurs  livres. 
Les  jours  marqués ,  pour  leurs  prédications ,  font  le  lendemain  de  toutes  les 
nouvelles  Se  de  toutes  les  pleines  lunes.  Lorfque  la  rivière  cft  enflée  par  les 
pluies ,  Se  jufqu'à  ce  que  l'inondation  commence  à  bailler ,  ils  prêchenr  cha- 
que jour ,  depuis  lîx  heures  du  matin  jufqu'au  diner  ,  Se  depuis  une  heure 
après-midi  iuiqu  a  cinq  heures  du  foir.  Le  Prédicateur  eft  allis ,  les  jambes 
croifées  ,  dans  un  fauteuil  élevé  ;  Se  plufîeurs  Talapoins  fe  fuccédent  dans 
cet  ortice.  Le  peuple  e'\  aflîdu  aux  Temples.  Il  approuve  la  doctrine  qu'on 
lui  prêche  ,  par  deux  mots  Balis  ,  qui  lignifient ,  Oui  Monfeigaeur  (64).  Clia- 
cun  donne  enfuite  fon  aumône  au  Prédicateur.  Un  Talapoin  qui  prêche 
fouvent  ne  manque  jamais  de  s'enrichir.  C'eft  le  tems  de  1  inondation ,  que 
les  Européens  ont  nommé  le  Carême  des  Talapoins.  Leur  jeune  conflfte  à 
ne  rien  manger  depuis  midi  ^  à  L'exception  du  bétel ,  qu'ils  peuvent  mâcher. 
Mais  cette  abflinence  doit  leur  courer  d'autant  moins ,  que  dans  les  autres 
tems  ils  ne  mangent  que  du  fruit  le  foir.  Les  Indiens  lont  naturellement 
lî  fobres ,  qu'ils  peuvent  foutenir  un  long  jeûne  ,  avec  le  fecours  d'un  peu 
de  liqueur  ,  dans  laquelle  ils  mêlent  de  la  poudre  de  quelque  bois  amer  (65). 

Après  la  récolte  du  riz ,  les  Talapoins  vont  paflèc  les  nuits ,  pendant  trois 
femaincs  ,  à  veiller  au  milieu  des  champs ,  fous  de  petites  hutes  qui  forment 
entr'elles  un  quarre  régulier.  Celle  du  Supérieur  occupe  le  centre  &  s'élève 
au-delïus  des  autres.  Le  jour ,  ils  reviennent  vilîter  le  Temple  ,  Se  dormir 
dans  leurs  cellules.  Aucun  Voyageur  n'explique  l'efprit  de  cet  ufage ,  ni  ce 
que  lïgnifi  ïnt  des  chapelets  de  cent  huit  grains ,  fur  lefquels  ils  récitent  des 
prières  en  langue  Balie.  Dans  leurs  veilles  "notturnes ,  ils  ne  font  pas  de  feu 


r.«in]  FrWi- 


Carême  de» 


Leurf  nîltoi 
danilcicruiny*. 


(<3)  îbii.  page  146.  dans  fa  defeription  des  Indes,  qu'il  n'eft  pas 

(64)  On  répond  S-*-t»».f/$  ,  à  peu  près  rare,  parmi  les  Indiens,  de  jeûner  trente  5c 

comme  nous  difons  Amin.  quarante  jours  avec  l'ufa^c  de  cette  liqueur, 
(6t)  TVift,  Auteur  Hollandou,  rapporte 
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„  Pour  écarter  les  bêtes  féroces ,  quoique  les  Siamois  ne  voyaient  point  la  nnit 

d"  Roy  a '.'vie  lans  cotte  Prc"ution.  Aulli  le  peuple  regardc-t-il  ,  comme  un  miracle,  que 
d  t  S  i  a  m.  les  Talapoins  ne  foient  pas  dévores.  Ceux  des  Forêts  vivent  dans  la  même 
bcâfedetbê'  ^rcn^       non0>  ni  Couvent,  ni  Temples  ;  &  le  Peuple  eft  perfuadé  que 

I«  itwee*"  *  les  Titres ,  les  Eléphans  Se  les  Rhinocéros ,  loin  de  les  attaquer  ou  de  leur 
nuire,  leur  lèchent  les  pieds  Se  les  mains  lorfqu'ils  les  couvent  endormis. 
La  Loiibere  ,  admirant  leur  genre  de  vie  ,  juge  qu'ils  paTent  la  nuit  dans 
d:s  forts  bien  épais,  pour  fe  garantir  de  ces  animaux.  D  ailleurs ,  »  fi  l'on 
»  trouvoit ,  dit-il  ,  les  reftos  de  quelque  homme  dévoré ,  on  ne  préfumeroir 
»»  jamais  que  ce  fût  un  Talapoin  -,  ou  fi  l'on  en  pouvoit  douter  ,  on  s'ima- 
»  gin:ro'.t  qu'il  aurait  été  méchant,  fans  en  être  moins  perfuadé  que  les 
«»  b!rtes  refpeâeni  leî  boiis  (66). 
HjWtJrtT*-     Us  ont  la  tète  Se  les  pieds  nuds,  comme  te  refte  du  peuple.  Leur  habit 

Up-jinj.  conflit  dans  un  pagne  qu'ils  portent ,  comme  les  féculiers ,  autour  des 
reins  Se  dj>  cuilf-'s ,  mais  qui  eft  de  toile  jaune;  avec  quatre  autres  pièces 
qui  ne  diftinguent  pas  moins  leur  prafèifon  :  la  première  ,  nommée  Angfa  , 
elt  une  efpe.e  de  bandoulière  ,  large  de  cinq  ou  lix  pouces ,  qui  leur  defeend 
de  l'éjuule  gauchi  fur  la  hanche  droite,  où  elle  s'attache  avec  un  feul  bou- 
ton. Sur  cette  bandoulière  ,  ils  portent  une  grande  toile  jaune,  qu'ils  appel- 
lent Pét  fclùvon  ,  c'elt-  à -dire ,  toile  de  pluiîeurs  pièces  ,  parce  qu'elle  doit 
être  rapicestes  en  plufieurs  endroits.  C'elt  une  cfpeceds  fcapulaire,  qui  def- 
eend jufq.i'aux  pieds  par  derrière  Cv  par  devant ,  &:  qui  ne  couvrant  que 
l'épaule  giuch;  revient  à  la  hanche  droite  S:  (aidé  les  deux  bras  libres.  Par- 
dellus  cet  ornement ,  ils  mettent  le  Pa  pat ,  autre  toile  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  largjur ,  qu'ils  portent  aulli  fur  l'épaule  gauche  ,  mais  en  forme 
de  chaperon.  Elle  defeend  par-devant  jufqu'au  nombril,  Se  prelqu 'autant  par 
derrière.  Sa  couleur  eft  quelquefois  rouge  j  mais  l'Angfa  Se  le  Pa-fchivon 
doivent  toujours  être  jaunes.  Enfin  ,pour  foutenir  le  Pa-pat  &  le  Pa-fchivon  , 
ils  fe  ceignent  le  milieu  du  corps  d  une  écharpe  de  toile  jaune  ,  qu'ils  nom- 
ment Rappacod  ,  Se  qui  eft  la  quatrième  pièce  de  leur  habillcmci  t  (67).  L'u- 
fage  des  chemifes  de  moulfeline  Se  des  veltcs  leur  eft  interdit.  Dans  leurs  quê- 
tes ,  ils  ont  un  bafhu  de  fer  ,  pour  recevoir  ce  qu'on  leur  donne  ;  mais  ils 
doivent  le  porter  dans  un  fac  de  toile  ,  qui  leur  pend  ,  du  côté  gauche ,  aux 
deux  bouts  d'un  cordon  palTé  en  bandoulière  fur  l'épaule  droite. 
Cotnnr»fni  il»     Ils  fe  rafent  la  barbe  ,  la  tête  Se  les  fourcils.  Le  Talapat ,  cfpece  de  petit 

k  raie.*.  parafol  en  forme  d'écran  ,  qu'ils  ont  fans  celle  à  la  main  ,  fert  a  les  garantir 
de  l'ardeur  du  foleil.  Leurs  fupérieurs  font  réduits  à  fe  rafer  eux-mêmes  , 
parce  qu'on  ne  peut  les  toucher  à  la  tête  fans  leur  manquer  de  rcfpect.  La 
même  raifon  ne  permet  pas  aux  jeunes  Talapoins  de  râler  les  vieux.  Mais 
les  vieux  rafent  les  jeunes  Se  fe  rendent  le  même  office  entr'eux.  Les  rafoirs 
Siamois  font  de  cuivre  (68). 

Les  jours  réglés ,  pour  fe  rafer ,  font  ceux  de  la  nouvelle  Se  de  la  pleine 
lune.  Tous  les  Siamois  ,  religieux  Se  laïques ,  fin&ifient  ces  grands  jours  par 
le  jeûne ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  mangent  point  depuis  midi.  Le  Peuple  s'ab- 
ftient  de  la  pèche  ;  non  en  qualité  de  travail ,  puifqu  aucun  autre  travail  n'eflfc 


(66)  La  Loubcrc ,  ubifuf.  p.  149.  («7)  UU.  p.  |  jo. 
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défendu  ;  mais  parce  qu'il  ne  la  croir  pis  rour-à-fait  innocente.  Il  porte  aux  g™  ■ 
Couvens  ,  dans  les  mêmes  jours ,  diverfes  fortes  d'aumônes  ,  dont  les  prin-  D0  ^oy"'mi 
cipales  font  de  l'argent ,  des  fruits  ,  des  pagnes  Se  des  bêtes.  Si  les  bêtes  font  seSum. 
mjrtes  ,  elles  fervent  de  nourriture  aux  Talapoins.  Mais  ils  font  obliges  c'e  ^JJ^JjJj  ^ 
tailler  vivre  &  mourir  autour  du  Temple,  elles  qu'on  leur  apporte  en  vie;  ,,]«.  '  * 
&  la  loi  ne  leur  permet  d'en  manger  ,  que  lorfqu 'elles  meurent  d'elles-mê- 
mes {69).  On  voit  même,  près  de  plulieurs  Temples,  un  refervoir  d'eau 
pour  le  poison  vivant  qu'on  apporte  en  aumône. 

Ce  qui  s'offre  à  l'Idole  doit  palier  par  les  mains  d'un  Talapoin  ,  qui  le 
met  ordinairement  fur  l'autel  ,  Se  qui  le  retire  enfuite ,  pour  remployer  a 
fon  ufage.  Le  Peuple  offre  des  bougies  allumées  ,  que  les  Talapoins  attachent 
aux  genoux  de  la  ftatue.  Mais  les  facrifices  fanglans  font  défendus  ,  par  la 
mime  loi ,  qui  ne  permet  de  tuer  aucun  animal  vivant. 

A  la  pleine  lune  du  cinquième  mois,  les  Talapoins  lavent  l'Idole  avec    O'rcmonir de 
des  eaux  parfumées  ;  en  oblcrvant ,  par  refpecl: ,  ùc  ne  pas  lui  mouiller  la  j^^jS/^fr! 
tête.  Ils  lavent  enfuite  leur  Sancrat.  Le  Peuple  va  laver  aulli  les  Sancrats  Se  t»e. 
les  autres  Talapoins.  Dans  les  familles  ,  les  enrans  lavent  leurs  Parcns,  fans 
aucun  égard  pour  le  fe m :.  Cet  ufage  s'obferve  auflî  dans  le  Pays  de  Laos , 
avec  cette  fmgularité  ,  qu'on  y  lave  le  Roi  même  dans  une  rivière. 

Les  Talapoins  n'ont  pas  d'horloge.  Ils  ne  doivent  fe  lever ,  que  lorfqu'il  fait  0r<,,,e 
alTez  clair  pour  difeerner  les  veines  de  leurs  mains  ;  dans  la  crainte  de  s'ex-  T'™'  T^ 
pofer ,  pendant  l'obfcurité  ,  à  tuer  quelque  infecte  en  mettant  le  pied  delfus  r»n». 
fans  s'en  appîiç^voir.  Atnii  ,  quoique  leur  cloche  les  éveille  avant  le  jour  , 
ils  ne  s'en  lèvent  pas  plus  matin.  Leur  premier  exercice  eft  d'aller  palfcr  deux 
heures  au  Temple,  avec  leur  fuperieur.  Ils  y  chantent,  ou  récitent  des  prie* 
res  en  langue  Balie  ;  allis  ,  les  jambes  croifées  ,  Se  remuant  fans  cclfe  leur  Ta- 
lapat ,  comme  s'ils  vouloient  fe  donner  du  vent.  Ils  prononcent  chaque  fyl- 
labe  £  rems  égaux  &  fur  le  même  ton.  En  entrant  dans  le  Temple ,  ils  fe 
proftement  trois  fois  devant  la  ftatue. 

Après  la  prière ,  ils  fe  répandent  l'efpace  d'une  heure  dans  la  ville ,  pour 
y  demander  l'aumône.  Mais  jamais  ils  ne  fortent  du  Couvent ,  Se  jamais  ils 
n'y  rentrent ,  fans  faluer  leur  fupérieur  ,  en  fe  profternant  devant  lui  jufqu'à 
toucher  la"  terre  du  front.  Comme  il  eft  aflîs  les  jambes  croifées  ,  ils  pren- 
nent des  deux  mains,  l'un  de  fes  pieds,  qu'ils  mettent  refpcctueufemcnt  fur  leur 
tete.  Pour  demander  l'aumône  ,  ils  fe  préfenrent  en  filence  à  h  porte  des 
maifons*,  Se  fi  rien  ne  leur  eft  offert,  ils  fe  retirent  avec  le  même  air  de 
modeftie.  Mais  il  eft  rare  qu'on  ne  leur  donne  rien  ;  &  leurs  Parens  four- 
nirent d'ailleurs  à  tous  leurs  befoins.  Quantité  de  Couvens  ont  des  Jardins  , 
des  terres  labourables  ,  Se  des  Efclaves  pour  les  cultiver.  Leurs  rerres  font  li- 
bres d'impôt.  Le  Roi  n'y  touche  jamais  ;  quoiqu'il  en  ait  la  propriété  ,  s'il  ne 
s'en  eft  dépouillé  par  écrit  (70). 

Au  retour  de  la  quête  ,  les  Talapoins  ont  la  liberté  de  déjeûner.  Ils  étu- 
dient enfuite  ,  ou  s'occupent  fuivant  leur  goût  &  leurs  talens  ,  jufqu'à  midi , 
qui  eft  l'heure  du  dîner.  Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  ils  inftruifent  les  jeu- 
nes Talapoins.  La  Loubcre  ajoute  qu'ils  en  paflent  une  partie  a  dormir.  Vers 

C*)Pag*JJx.  #      (70)  UU,  page  fjj-  , 
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—   la  fin  du  jour ,  ils  balavent  le  Temple  -,  après  quoi ,  ils  y  employent >  comme 

du  Rotauhi  *e  matln«  deux  «cures  a  chanter.  S  ils  mangcnr  le  loir,  ceft  uniquement 
i.'  f.  s  i  a  m.   du  fruit.  Quoique  leur  journée  paroifle  remplie  par  cette  variété  d'exercices  , 
ils  trouvent  le  tems  de  fc  promener  dans  la  ville  ,  pendant  l'après-midi  ;  & 
l'on  ne  traverfe  point  une  rue  ,  fans  y  rencontrer  quelque  Talapoin. 
vjirfs^rco?     °utrc  'es  Enclaves ,  qu'ils  peuvent  entretenir  pour  la  culture  des  terres  , 
ven»?    '  °U  chaque  Couvent  a  plusieurs  Valets  ,  qui  s'appellent  Tapacou  ,  &  qui  font  vé- 
ritablement féculiers.  Ils  ne  laiftent  pas  de  porter  l'habit  religieux  ;  avec  cette 
feule  différence  ,  que  la  couleur  en  eft  blanche.  Leur  office  eft  de  recevoir 
l'argent  qu'on  donne  à  leurs  Maîtres ,  parce  que  les  Talapoins  n'en  peuvent 
toucher  lans  crime  ;  d'adminiftrer  les  biens ,  &  de  faire ,  en  un  mot ,  tout  ce 
que  la  loi  ne  permet  point  aux  Religieux  de  faire  eux-mêmes. 
jCwBmeM  on      iJn  Siamois ,  qui  veur  embrauer  cette  profcflîon ,  s'adrete  au  fupérieur  de 
Tâta*  quelque  Couvent.  Le  droit  de  donner  l'habit  appartient  aux  Sancrats  feuls  , 
qui  marquent  un  jour  pour  cette  cérémonie.  Comme  la  condition  d'un  Ta- 
lapoin eft  lucrative  ,  &  qu'elle  n'engage  pas  nécefTairement  pour  toute  la  vie , 
il  n'y  a  point  de  familles  qui  ne  fe  réjouiffent  de  la  voir  embrafTer  à  leurs 
enfans  (71).  Les  Parens  &  les  Amis  accompagnenble  Poftulant  >  avec  des 
Mulîciens  &c  des  Danfeurs.  Il  entre  dans  le  Temple, "où  les  femmes  &  les 
inftrumens  ne  font  pas  reçus.  On  lui  rafe  la  tète  ,  les  fourcils  &  la  barbe.  Le 
Sancrat  lui  préfente  l'habit.  Il  doit  s'en  revêtir  lui-même ,  8c  laifTcr  tomber 
l'habit  féculier  pir-dcfiUs.  Pendant  qu'il  eft  occupé  de  ce  foin  ,  le  Sancrat 
prononce  plulîeurs  prières ,  qui  font  apparemment  l'eflencc  de  la  confécra- 
tion.  Après  quelques  autres  formalités  ,  le  nouveau  Talapoin ,  accompagné 
du  même  cortège  ,  fe  rend  au  Couvent  qu'il  a  choili  pour  fa  demeure.  Ses 
Parens  donnent  un  repas  à  tous  les  Talapoins  du  Couvent  :  mais ,  de  ce  jour  , 
il  ne  doit  plus  voir  de  danfes  ,  ni  de  fpctbcles  profanes  ;  &  quoique  la  fête 
foit  célébrée  par  quantité  de  divertilTemcns  qui  s'exécutent  devant  le  Tem- 
ple ,  il  eft  défendu  aux  Talapoins  d'y  jetter  les  yeux  (72). 
KA*|>Mondef     Les  Talapouines  fe  nomment  Nang-Tch'ù>  en  langue  Siamoife.  Elles  n'ont 
ïUpoume».         befoin  d'un  Sancrat  pour  leur  donner  l'habit ,  qui  eft  blanc ,  comme  ce- 
lui des  Tapacou.  Au  fil  ne  partent-elles  pas  tout-à-fait  pour  Religieufes.  Un 
fimplc  Supérieur  préfide  à  leur  réception  ,  comme  à  celle  des  Ncns  ou  des 
jeunes  Talapoins.  Quoiqu'elles  renoncent  au  mariage ,  on  ne  punit  pas  leur 

• 

(71)  La  Loubere  ne  convient  point ,  avec  l'écrivent  les  Siamois ,  n'eft  qu'un  titre  Je 
Gcrvaifc ,  qu'on  ait  befoin  d  une  permiflïon  refpcct.  Ils  le  don  noient ,  dit-il,  aux  Mif- 
de  la  Cour  par  écrit ,  pour  être  reçu  Tala-  (ionnaires  Jéfuites ,  comme  nous  leur  don- 
poin.  11  reprci'cnte  que  cet  ufage  feroit  im-  nons  celui  de  Révérence.  Pueu  ,  eft  un  autre 
praticable  d.tns  toute  l'étendue  d'un  «grand  nom  qu'il  n'a  jamais  entendu  dans  le  Pays  j 
Royaume.  On  m'a  toujours  affûté ,  dit-il  ,  &  THjjoucou  eft  le  fcul  mot  Siamois  qui  li- 
non feulement  qu'il  eft  libre  à  tout  le  monde  gnifie  ce  que  les  Portugais  ont  nommé  Ta- 
de  fe  faire  Talapoin  ,  mais  que  (î  quelqu'un  lapoin.  Cependant ,  comme  il  y  a  difféicns 
j'oppofoit  à  la  réception  d'un  autre  ,  il  pé-  degrés  entre  les  Sancrats  ,  il  fe  peut ,  ajoute- 
clicroit  contre  la  Religion.  P*fe  557.  fil,  pour  fe  concilier  avec  Gcrvaifc ,  que 
(71)  Gervaife  diftingue  les  Talapoins  en  les  noms  de  Par  -  louang  &  de  Picou  expri- 
irois  ordres  ;  les  BaIohmii  ,  les  Teh/uutou  ,  ment  ccctc  différence  |  ce  qui  n'empêche  pas 
&  les  Picou.  La  Loubcrc  prétend  an  contraire  que  Tcbaoucou  ne  foit  le  nom  général  de 
que  Buleutni ,  ou  plutôt  PstleuMif  ,  comnic  ^ous  Ici  Talapoins.  P*£e  j  j8. 


Digrtized  by  Goeftk 


DES    VOYAGES.   Liv.   II.  ioj 
incontinence  avec  autant  de  rigueur  que  celle  des  hommes.  Au  lieu  du  feu ,  ■ 
qui  eft  le  fupplice  d'un  Talapoin ,  furpris  avec  une  femme  ,  on  livre  les  Ta-  JJJJJJJJJ 
lapouines  à  leur  famille  ,  pour  les  châtier  du  bâton.  Les  Religieux  Siamois  de    D  E  s  ,^  £ 
l'un  8c  l'autte  fexe  ne  peuvent  frapper  perfonne. 

L  élection  des  fupéneurs ,  Sancrats  ou  fimples  Tchaou-Vat ,  fe  fait  dans     Eirtfion*  & 
chaque  Couvent  à  la  pluralité  des  voix  ;  8c  le  choix  tombe  ordinairement  Fon«uuout. 
fur  le  plus  vieux  ou  le  plus  favant  Talapoin.  Si  la  pieté  porte  un  particulier 
à  faire  bâtir  un  Temple ,  il  choifit  lui-même  quelque  vieux  Talapoin  ,  pour 
fupérieur  de  ce  nouvel  érablifltment  ;  8c  le  Couvent  fe  forme  autour  du  7  em- 

Ele ,  à  mefure  qu'il  fe  préfente  de  nouveaux  Habitans.  Chaque  cellule  fe 
âtità  l'arrivée  de  celui  qui  doit  l'occuper  (73). 
Ce  n'eft  pas  une  petite  entreprife ,  que  celle  d'expliquer  l'objet  du  culte  Religion  Att 
des  Talapoins  5c  la  Religion  des  Siamois.  Tachard  ,  que  fes  lumières  natu- 
relies  &  la  qualité  de  Théologien  relèvent  beaucoup  au-deflus  du  commun 
des  Voyageurs  ,  mérite  fans  contredit  la  préférence  que  je  veux  donner  à  fes 
obfervations.  11  déclare  que  la  Religion  Siamoifc  eft  fort  bifarre  ,  &  qu'elle 
ne  peut  être  parfaitement  connue  que  par  les  livres  Ba/is.  La  langue  qui 
porte  ce  nom  n'eft  entendue  que  d'un  petit  nombre  de  Docteurs  Talapoins  , 
dont  elle  fait  l'unique  étude.  Cependant  le  zèle  des  Millionnaires  leur  a 
fait  furmonter  cet  obftacle.  Voici ,  filtrant  le  Pere  Tachard  ,  ce  qu'on  a  pù 
démêler  dans  une  matière  li  obfcure  (74). 

Les  Siamois  croyent  un  Dieu;  mais  ils  entendent  par  ce  grand  nom  un  l«e<|t.'it«oai 
Etre  compofe  d'efprit  &:  de  corps ,  dont  le  propre  eft  de  fecourir  les  hom-  ^  Di'^ 
mes  ;  &  fon  fecours  conlifte  à  leur  donner  une  loi  ,  à  leur  preferire  les 
moyens  de  bien  vivre  ,  à  leur  enfeigner  la  véritable  Réligion  ,  &  les  feien- 
ces  qui  font  néceflaires  à  leurs  befoins.  Les  perfections  qu'ils  lui  attribuent 
font  l'alïemblagc  de  toutes  les  vertus  morales ,  dans  leur  degré  le  plus  émi- 
nent ,  qu'il  doit  à  l'exercice  continuel  qu'il  en  a  fait ,  dans  une  infinité  de 
corps  par  lefquels  il  a  patte.  Il  eft  exempt  de  pallions.  Il  ne  relient  aucun 
mouvement  qui  puillê  altérer  fa  tranquillité.  Mais  ,  avant  que  d'arriver  à  ce 
fublime  état ,  une  application  extrême  a  vaincre  fes  pallions  a  produit  un  chan- 
gement li  prodigieux  dans  fon  corps,  que  fon  fang  en  eft  devenu  blanc.  Il 
a  le  pouvoir  de  le  montrer  ou  de  fe  rendre  invilible  aux  yeux  des  hommes. 
Son  agilité  eft  furprenante.  Dans  un  inftant ,  par  la  feule  force  de  fes  defirs  , 
il  peut  fe  tranfporrer  d  une  extrémité  du  monde  à  l'autre.  Il  fait  tout  ;  Se  fa 
feience  ne  conlille  pas ,  comme  la  nôtre ,  dans  une  fuite  de  raifonnemens 
mais  <lans  une  vue  claire  8c  fimple  ,  qui  lui  repréfente  tout  d'un  coup  les 
préceptes  de  la  loi ,  les  vices ,  les  vertus  8c  les  feercts  les  plus  cachés  de  la 
nature  ;  le  plie  ,  le  préfent  8c  l'avenir  ,  le  ciel ,  la  terre  ,  le  paradis ,  l'enfer ,  ' 
toutes  les  parties  du  monde  que  nous  voyons ,  8c  ce  qui  ft  nafle  même  dans 
d'autres  mondes  que  nous  ne  connoillons  .pas.  Il  fe  rcpiélente  avec  clarté 
tout  ce  oui  lui  eft  arrivé  depuis  la  première  tranfinigiation  de  fon  ame  juf- 
qu'à  la  dernière. 

(7J)  ftii.  p.  |f|.  r<!  le  fond  de  la  Religion  Siamoifc  ,  puifqu*ir 

(74)  Premier  Voyage  Je  Tachard  ,  p.  1 S 1.  die  que  dans  toute  leur  dodrinc  ,  il  ne  trouve 
11  allure  que  ce  qu'il  rapporte  a  toute  l'cxaéti-  nulle  idée  de  divinité  ,  à  moins  qu'il  n'enten- 
tade  poftblc.  La  Loabcrc  paiok  a\  oir  igoo-    de ,  nulle  idée  qui  fcflcmb'c  a  la  nôtre,  p.  j  j-f. 
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Cependant  fon  bonheur  n'eft  accompli ,  que  lorfqu'il  incurr  pour  ne  plus 
naître.  Alors ,  ne  paroilfant  plus  fur  la  terre  ,  il  n  eft  plus  fuiet  à  aucune 


dieu 


Ecu  de  £uo« 
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pi  Si  au.  mifere.  Les  Docteurs  Siamois  comparent  certe  mort  à  un  flambeau  éteint» 
B°'d«Ur  su"  ou  au  f°,ninc''  >  °tui  nous  Knd  infei'.lïbles  aux  maux  de  la  vie  :  avec  cette 
différence  ,  qu'en  mourant ,  Dieu  en  cil  délivré  pour  toujours  ;  au  lieu  que 
le  fommeil  n'eft  pour  les  hommes  qu'une  fufpcnflon  palligcre.  Un  autre  Dieu 
lui  fuccéde.  Ce  régne  de  chaque  Divinité  dure  un  certain  nombre  d'années, 
jufqu'à  ce  que  le  nombre  des  Elus  ,  que  fes  mérites  doivent  fanètiricr,  foit  en- 
tièrement rempli  ;  après  quoi ,  diiparoiiTanr  du  monde,  elle  tombe  dans  un 
repos  éternel ,  qui  n'eft  rien  moins  qu'un  annéanriflemenr.  Celle  qui  fuccé- 
de entre  dans  tous  fes  droits  Se  gouverne  l'univers  à  fa  place, 
te»  homme»  Lcs  hommes  peuvent  devenir  dieux  :  mais  c'eft  après  avoir  acquis  ,  par  de 
£cul,  longues  épreuves ,  une  vertu  coniommee.  Ce  n  cil  pas  même  allez  d  avoir 

fait  quantité  de  bonnes  œuvres,  dans  les  corps  qui  ont  feivi  de  demeure  i 
leur  aine  ,  il  huit  qu'à  chaque  action  ,  ils  fe  (oient  propofé  de  méritet  la  con- 
dition divine  ,  en  prenant  a  témoin  de  leurs  bonnes  œuvres  les  Anges  qui 
préfident  aux  quatre  Nations  du  inonde  -,  qu'ils  ayent  vetlé  de  l'eau  ,  en  im- 
plorant le  fecours  de  l'Ange  gardienne  de  la  terre  ,  nommée  Kaang  Phratho- 
rani  :  car  ils  établirent  une  différence  de  lexe  parmi  les  Anges.  Ceux  qui 
afpireut  à  devenir  dieux  obfervent  foigncufement  cette  pratique. 

Outre  l'état  divin  ,  qui  eft  le  fuprème  degré  de  la  perfection  ,  ils  en  ad- 
mettent un  moins  élevé  ,  qu'ils  appellent  l'état  de  fainteté.  Il  fufltt ,  pour  être 
faint ,  qu'après  avoir  palfc  dans  plulieurs  corps,  on  ait  acquis  beaucoup  de 
vernis ,  6c  que  chaque  action  ait  eu  la  fainteté  pour  objet.  Lcs  propriétés  de 
cet  état  font  les  mêmes  que  celles  de  l'état  divin  ,  avec  cette  différence  ,  que 
Dieu  les  a  par  lui-même  ,  Se  que  les  fiints  les  tiennent  de  lui  par  les  inftruc- 
tions  qu'il  leur  donne.  La  fainteté  n'eft  confommée  aurti ,  que  lorfquc  les 
faints  meurent  pour  ne  plus  renaître  ,  Se  que  leurs  ames  font  portées  dans  le 
Paradis ,  pour  y  jouir  d'une  éternelle  félicité. 
Bî«arre  Me  Comme  les  Siamois  font  allez  éclairés  pour  reconnoîtte  que  le  vice  doit 
l'iri.tor!"  &  dU  ^'trc  Pum  »  &  k  vertu  récompenfée  ,  ils  croyent  un  Paradis ,  qu'ils  placent 
dans  le  plus  haut-Ciel,  Se  un  Enfer,  qu'ils  mettent  au  centre  de  la  tette. 
Mais  ils  ne  peuvent  fe  perfuader  que  l'un  «Se  l'autre  foient  étemels.  Ils  di- 
vifent  L'Enfer  en  huit  demeures ,  qui  font  huit  degtés  de  peine;  Se  le  Ciel, 
en  huit  ditférens  degrés  de  béatitude.  Le  Ciel ,  dans  leurs  idées ,  eft  gouver- 
né comme  la  rerre.  Ils  y  mettent  des  Pays  indépendans  l'un  de  l'autre ,  des 
Peuples  6e  des  Rois.  On  y  fait  la  guerre ,  on  y  donne  des  batailles.  Le  ma- 
riage même  n'en  eft  pas  banni  -,  du  moins  ,  dans  la  première  ,  la  féconde  Se 
la  ttoifiéme  demeure  ,  où  les  faints  peuvent  avoir  des  enfans.  Dans  la  quatriè- 
me ,  ils  font  au-delfus  de  tous  les  defirs  fenfuels  -,  8e  la  pureté  augmente  ainfî 
jufqu'au  dernier  Ciel ,  qui  eft  proprement  le  Paradis ,  nommé  Niruppan  dans 
leur  langue ,  où  les  ames  des  dieux  6c  des  faints  jouiflent  d'un  bonheur 
inaltérable. 

suurctj.iubotv     Ils  foutiennent  que  tout  ce  qui  arrive  d'heureux  ou  de  malheureux  dans 
hem  &  du  nui-  ce  mon<lc  ,  eft  l'effet  des  bonnes  ou  des  mauyaifes  actions  ,  &  que  le  mal- 
heur ne  fe  trouve  jamais  avec  l'innocence.  Ainfi  les  richelTcs  ,  les  honneurs  , 
la  fauté ,  ôc  tous  les  autres  biçns  font  la  recompenfç  d'une  conduite  vertueufe  , 
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dans  la  vie  préfente  ou  dans  celle  qu'on  a  déjà  menée.  L'infamie  ,  la  pau-  p^$'CR,PT,0>lj 
vreté  ,  les  maladies ,  font  des  punitions.  Enfin ,  foit  qu'on  renaifTe  fous  la  fi-  D„  k*"aTJmi 
gure  d'homme  ou  d'animal ,  les  avantages  &  les  défauts  naturels  ont  aufli    n  Siam. 
leur  fource  dans  les  vertus  ou  les  vices  qui  ont  précédé  cette  naufance. 

Les  ames  des  hommes  qui  renaiiîent  dans  le  monde ,  fortent  du  Ciel ,  ou  de  DVu  Htm. 
l'Enfer,  ou  du  corps  des  animaux.  Les  premières  apportent  quelques  avantages  "«h'"»™"* 
qui  les  diftinguent ,  tels  que  la  vertu  ,  la  fanté ,  la  beauté ,  l'efprit  ou  les  richelles. 
Elles  animent  les  corps  des  grands  Princcs,ou  des  perfonnages  d'un  mérite  extraor- 
dinaire. De-là  vient  le  rcfp:ct  qu'ils  portent  aux  perfonnes  élevées  en;dignité  ,  ou 
d'une  naiflance  illuftre  ;  ils  les  regatdcnt  comme  deltinés  à  l'état  Divin  ou  à  l'état 
de  Sainteté,  qu'ils  ont  déjà  commencé  à  mériter  par  leurs  bonnes  œuvres.  Ceux 
dont  les  ames  fortent  du  corps  des  animaux  font  moins  parfaits-,  mais  ils  le  font  plus 
néanmoins  que  ceux  qui  viennent  de  l'Enfer.  Les  derniers  font  confidérés  comme 
des  fcélérats ,  que  leurs  crimes  rendent  dignes  de  toutes  fortes  de  malheurs.  »  De- 
»  là  vient ,  au  jugement  du  PereTachard  ,  l'horreur  que  les  Siamois  ont  pour 
»  la  Croix  de  J.  C.  S'il  eût  été  iufte,difent-ils ,  fa  jurace  &  fes  bonnes  œu- 
*»  vrcs  l'eu  lient  garanti  du  fupplice  honteux  qu'il  a  fourfert  (75). 

Il  n'y  a  pas  d'a£hon  vertueufe  qui  ne  foit  récompenfée  dans  le  Ciel ,  ni  de  crime  Mccmrt n6i 
qui  ne  foit  puni  dans  l'Enfer.  Un  homme  qui  meurt  fut  la  terre ,  acquiert  une  nou-  *  ("■**■*•• 
velle  vie  dans  le  Ciel ,  pour  y  jouir  du  bonheur  qui  eft  dû  à  fes  bonnes  œuvres  : 
mais  après  le  teins  de  fa  récompenfe ,  il  meurt  dans  le  Ciel  pour  renaître  dans  l'En- 
fer ,  s'il  eft  chargé  de  quelque  péché  confidérablc  -,  ou  s'il  n'eft  coupable  que  d'une 
faute  légère ,  il  rentre  dans  le  monde  fous  la  figure  de  quelque  animal  ;  Se  lorfqu'il 
a  facisfait ,  dans  cet  état ,  à  la  Juètice  ,  il  redevient  homme.  Telle  eft  l'explication 
que  lcsTalapoins  donnent  à  la  mctempfycofe  ,  point  fondamental  de  leur  Reli- 
gion ,  fur  lequel  ils  ne  s'écartent  jamais  allez  des  Bramines ,  pour  empêcher  de 
conclure  que  cette  idée  leur  vient  de  la  même  fource  (76). 

Ils  admettent  des  Efprits  ,  mais  ce  ne  font  que  des  ames  qui  renferment  tou-  Ange»  toip* 
jours  quelques  corps ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  parvenues  à  l'état  de  fainteté  ou 
de  Divinité.  Les  Anges  mêmes  ont  des  corps  de  différent  fexc.  Ils  peuvent  avoir 
des  enrans ,  mais  ils  ne  font  jamais  fandtifics  ni  divinifés.  Leur  office  eft  de  veil- 
ler éternellement  à  la  confervation  des  hommes  &  au  gouvernement  de  l'Univers. 
Ils  font  diftribnes  en  fept  ordres ,  les  uns  plus  nobles  plus  parfaits  que  les  au- 
tres ,  placés  dans  autant  de  Cicux  dirîerens.  Chaque  partie  du  monde  ,  les  Af- 
tres  mêmes ,  la  terre ,  les  Villes ,  les  montagnes ,  les  Fotêts ,  le  vent ,  la  pluie* 
Sec. ,  ont  une  de  ces  Pui (lances  qui  les  gouverne.  Comme  elles  examinent  avec 
une  application  continuelle  la  conduite  des  homme?  ,  pour  tenir  compte  des 
actions  qui  méritent  quelque  récompenfe  ,  c'eft  aux  Anges  que  les  Siamois  s'a- 
drelfent  dans  leurs  befoins  ,  &  qu'ils  croyent  avoit  obligation  des  grâces  qu'ils 
reçoivent.  Mais  ils  ne  reconnoillent  pas  d'autres  Démons  que  les  ames  des  mé- 
dians ,  qui  fortant  de  l'Enfer  où  elles  ont  été  retenues  ,  errent  pencîanr  quel- 
que tems  dans  le  monde ,  ôc  prennent  plailîr  à  nuire  aux  hommes.  Ils  mettenc 
au  nombre  de  ces  Efprits  malheureux  ,  les  enfans  mort-nés ,  les  mères  qui  meu- 
rent dans  le  travail  de  l'enfantement  &  ceux  qui  font  tués  en  duel. 

(7f)  Tachard  ,  *bi  fup.  p.  189.  celle  des  Bramines  -,  mais  le  fond  en  cil  tem- 

(76)  La  doûrine  des  Tal.ipoins  ,  dît  la    jours  la  mctempfycofe  ,  ubi/uf.  p.  Jf*. 
Loubcrc  ,  n'eft  pas  exactement  la  me  me  que 


Xf)G  HISTOIRE  GENERALE 

  Ils  racontent  des  choies  merveilleufes  de  certains  Anachorètes ,  qu'ils  nom- 

bvRovavus  menr  t>ra  RaJ';  Cctte  race  dc  Solitaires  mènent  une  vie  tres-fainte  6c  tres-auf- 


reiliou. 


nr  Siam.  tere  dans  des  lieux  éloignés  du  commerce  des  hommes.  Les  Livres  Siamois 
Hennit  es  mer-  leur  attribuent  une  parfaite  connoiilànce  des  lecrets  les  plus  cachés  de  la  natu- 
re ,  l'art  de  faire  de  l'or,  ce  les  autres  metaux  préocux.  Il  n'y  a  point  de  mi- 
racle qui  foit  au-dellus  de  leurs  forces.  Ils  prennent  toutes  fortes  de  formes.  Ils 
s'élèvent  dans  l'air.  Ils  le  tranfportent  légèrement  d'un  lieu  à  l'autre.  Mais  quoi- 
qu'ils puilfent  fe  rendre  immortels  ,  parce  qu'ils  COnnoiAent  les  moyens  de  pro- 
longer leur  vie ,  ils  la  facririent  à  Dieu  ,  de  mille  en  mille  ans ,  par  une  offrande 
volontaire  qu'ils  lui  ront  d'eux- metnes  fur  un  bûcher,  à  la  réferve  d'un  feul , 
qui  refte  pour  rellufciter  les  autres.  Il  elt  également  dangereux  6c  difficile  de 
trouver  ces  puilïâns  Hennices.  Cependant  les  Livres  des  Talapoins  enfeignent 
le  chemin  6c  les  moyens  qu'il  faut  prendre  pour  arriver  aux  lieux  qu'ils  habitent. 
Etemité  Au      Le;  Cieux  6c  la  Terre  font  éternels.  Un  Siamois  s'étonne  qu'on  puiife  leur  at- 
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parties,  lont d une  lubtilitcqui  ne  permet  entr  eilcs  aucune  lorte  de  com- 
munication. Mais  tout  cet  efpace  elt  environné  d'une  muraille  ,  dont  la  force 
eftegalea  fa  prodigieufe hauteur.  Sur  ce  mur  font  gravés  en  gros  caractères, 
tous  les  fecrets  de  la  nature  -,  8c  c'clt.  là  que  les  merveilleux  Hermitcs  vont  pui- 
fer  leurs  lumières ,  par  la  facilité  qu'ils  ont  à  s'y  tranfporrer.  Les  hommes  des 
trois  autres  parties  du  monde  ont  le  vifage  fort  diffèrent  du  nôtre.  Dans  la  pre- 
mière ,  ils  ont  le  vifage  quarré  ;  ceux  de  la  féconde  l'ont  rond  ;  6c  ceux  de  la 
troiliéme  ,  triangulaire.  1  ous  les  biens  y  fonfccn  abondance  ,  fans  aucun  mé- 
lange de  maux  6c  les  alimens  y  prennent  le  goût  qu'on  délire.  Auili  n'y 
peut-on  exercer  la  charité ,  ni  d'autres  vertus.  Les  Habitans ,  n'ayant  aucune 
occalîon  de  mériter  ,  n'y  peuvent  acquérir  la  fainteté  ,  ni  fe  rendre  dignes  de 
récompenfe  ou  de  punition  :  ce  qui  leur  fait  defirer  ardemment  de  renaître 
dans  la  partie  que  nous  lubitons,  où  les  occalions  fe  préfentent  fans  celle 
pour  faire  le  bien.  C'clt  une  grâce  qu  ils  obtiennent  ,  s'ils  la  demandent  par 
Us  mérites  du  Dieu  qui  a  parcouru  leur  Pays,  quoiqu'il  foit  inaccellible  pour 
nous. 

Ce  q«i  fouiicnt     Toute  la  malte  de  la  terre  a  fous  elle  une  étendue  immenfe  d'eau  ,  qui  la 
b  iwe.        foutient ,  comme  la  mer  porte  un  Navire.  Un  vent  impétueux  tient  ces  eaux 
fufpi.'idues  ;  6c  ce  vent,  qui  elt  éternel  comme  le  monde  ,  les  repoulfe  con- 


épend  d'une  autre  explication.  Les  Siamois  prétendent  qii'i 
mes  avoient  une  taille  gigintefquc ,  jouilfoient  d'une  fuite  parfaite  pendant 
plulîeurs  liécles , n'ignoroient  rien,  6c  menoient  une  vie  fott  innocente.  Tous 
ces  avantages  ayant  diminué  dans  la  fuite  des  tems ,  l'efpcce  humaine  conti- 
nuera de  dégénérer  ,  6c  les  hommes  deviendront  à  la  fin  fi  petits  6c  fi  foibles , 
qu'à  peine  auront-ils  la  hauteur  d'un  pied.  Dans  cet  état ,  leur  vie  fera  très- 
courte.  Cependant,  ils  croîtront  en  malice  -,  6c  dans  les  derniers  tems ,  ils  s'a- 
bandonneront aux  crimes  les  plus  honteux.  Alors  ils  n'auront  plus  de  loix  , 
ni  de  véritables  connoiïianccs.  On  croit  déjà  ,  dans  le  Royaume  de  Siam  , 

que 
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que  la  fin  du  monde  approche ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  que  de  la  cor-  _       ■  1 
•        a        a  J     tT---J  .      n*  J       1  Description 

ruprion.  Au  reite  ces  grands  changemens  arriveront  aulh  dans  les  animaux,  DURoy.Al,s,t 

qui  avoicnt  autrefois  Tufage  de  la  parole  ,  Se  qui  l'ont  déjà  perdu.  Les  Sia-    DE  siam. 

mois  donnent  de  la  liberté  aux  bêtes.  Ils  les  croyenr  capables  de  bien  Se  de 

mal ,  Se  par  conféquent  de  récompenfe  6c  de  punition. 

La  terre,  couverte  de  cendre  Se  de  poulîiere ,  fera  purifiée  par  le  fouftle 
d'un  vetu  impétueux  ,  qui  enlèvera  les  relies  de  l'embrafement  du  monde. 
Enfuite  elle  exhalera  une  odeur  li  douce  ,  qu'elle  attirera  du  ciel  un  ange  fe- 
melle ,  qui  mangera  de  la  terre  purifiée  ,  Se  qui  en  concevra  douze  fils  Se- 
douze  filles,  par  lefquels  le  monde  fera  repeuplé.  Les  hommes  qui  en  naî- 
tront feront  d'abord  ignorans  eVgrofliers  ,èV  ne  fc  connoîtront  pas  eux-mêmes. 
Après  s'être  connus,  ils  ignoreront  long-tcms  la  loi.  Mais,  enfin ,  un  Dieu 
dillipera  les  ténèbres ,  en  ieur  enfeignant  la  véritable  Religion ,  &  toutes  les 
feienecs.  La  loi  fainte ,  inconnue  depuis  long-tcms  (77)  ,  revivra  dans  tous  les 
efprits.  C'eft  l'unique  emploi  que  la  nation  Siamoifeiuge  digr.e  de  Dieu.  Elle 
eftime  au-delTbus  de  lui  le  gouvernement  du  monde ,  Se  tous  les  foins  qui 
regitdcnt  le  corps  des  hommes  Se  des  animaux. 

Ce  renouvellement  ou  cette  purification  du  monde  recommencera  ,  de  rems 
en  tems ,  dans  le  cours  de  l'éternité  (78). 

En  réduifant  les  explications  du  Pcrc  Tachard  à  cet  extrait ,  on  croit  en 
avoir  conferve  ce  qu'il  juge  nécelTairc  pour  faire  connoitte  le  Dieu  que  les  f*1 
Siamois  adorent  aujourd'hui.  Ils  l'appellent  Sommono-khoJom  (79).  Son  hif- 
toire  eft  un  mélange  monftrueux  de  Chriitianifme  Se  des  plus  ridicules  Fa- 
bles. On  fuppofe  d'abord  qu'il  naquit  Dieu  ,  par  fa  vertu  propre ,  &  qu'im- 
médiatement après  fa  nailfance ,  il  acquit  fans  aucun  Maître  Se  par  une  (im- 
pie vue  de  fon  efprit ,  une  parfaite  connoillance  de  tout  ce  qui  regarde  le 
Ciel ,  la  Terre  ,  le  Paradis ,  l'Enfer  ,  &:  tous  les  feercts  de  la  nature  -,  qu'au 
même  inftant  ,  il  fe  fouvint  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  les  différentes 
vies  qu'il  avoit  menées  ;  Se  qu'après  avoir  enfeigné  de  profonds  miltercs  aux 
Peuples ,  il  les  leur  lailla  par  écrit  dans  lès  livres ,  pour  l'inltruction  de  la 
poftéritc. 


(77)  Ponr  faire  entenJrc  la  duré*  de  ce 
tems ,  les  Siamois  fuppofcnt  un  puits  profond 
2C  quarré  ,  dont  chaque  côté  a  vingt  braf- 
Ccs.  Si  tous  les  ans  on  jette  d.ins  ce  puits  un 
grain  de  fenevé  ,  le  tems  qu'il  faudra  pour  le 
remplir  eft  celui  du  régne  de  l'ignorance. 
Ils  le  nomment  Cap. 

(Tt)  TacW,  ml,  fif.  page  197  &  pré- 
cédentes. 

(79)  La  Louberc  écrit  Sommont-Co-Um.  Il 
dit  qu'ayant  communiqué  au  favant  d'Hcr- 
bclot ,  tout  ce  qu'il  favjit  de  Siamois ,  pour 
Je  mettre  en  état  de  comparer  cette  langue 
avec  l'Arabe  ,  le  Turc  fie  le  Pcrfan  ,  il  apprit 
de  lui  que  S*m*n  ,  qu'il  faut  prononcer  Sau- 
mon .  lignifie  Cet  en  Perfan  ,  &  que  Q>dum 
ou  Codom  veut  dire  Ancien  dans  la  même 
Lingue  :  d'où  il  conclut  que  Sommona  -  Co- 
Tome  IX. 


don  femble  fignificr  le  Ciel  éternel  ou  ineréé, 
parce  qu'en  Perfan  ,  comme  en  Hébreu  ,  le 
root  qui  veut  dire  An'ten  lignifie  aufli  éter- 
nel ou  inercé.  A  l'égard  de  la  langue  E*iie , 
d'Hcrbclot  difoit  que  l'ancien  Perfan  s'ap- 
pelle Pachalevi  ou  Yahul, ,  &  quVntrc  Panait 
Se  Bahai, ,  les  Pcifans  ne  mettent  point  de 
différence. 

Delà  ,  la  Louberc  eft  porté  à  croire  que 
les  ancêtres  des  Siamois  ont  adoré  le  Ciel , 
comme  les  anciens  Chinois  ,  &  peut  -  être 
comme  les  anciens  Ferles;  mais  qu'ayant  en- 
fuite  cmbrallé  la  do&rinc  de  la  métcmpfy- 
cofe  fi£  oublié  le  vrai  fens  du  mot  de  Som- 
mona-Codom  ,  ils  ont  fait  un  homme  de  VeC- 
prit  du  ciel ,  avec  un  grand  nombre  d'attri- 
butions fabulcufcs.  Lu  Unbcre ,  ubi  fup.  pa- 
ge 4*». 
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-— — — —     C'eft  lui-même  ,  fuivanc  Tachard  ,  qui  raconte  dans  ces  livres  qu'étant 
poRotaom  devenu  D»cu  ,  il  fouliaita  un  jour  de  manifcller  la  divinité  aux  hommes  par 
te  Siam.    quelque  prodige  extraordinaire.  Il  étoit  alors  allis  fous  un  arbre  nommé  Tonp- 
^ Ses avannartf po ,  que  les  Siamois  refpcdent  beaucoup  par  cette  raifon.  Il  fe-4entit  porte 


en  l'aie  dans  un  trône  ,  éclatant  d'or  &  de  pierreries  -,  Se  les  Anges  ,  delcen- 
dant  du  Ciel  ,  lui  rendirent  les  honneurs  &  les  adorations  qu'ils  lui  dévoient. 
wTkvMta!0  ^on  ^iere  Thcvathat  Si  fes  Sectateurs  ne  purent  voir  fans  jaloulio  fa  gloire  Se 
fa  majefté.  Ils  confpireient  fa  perte  ,  avec  tous  les  animaux  ,  qu'ils  liguèrent 
aufli  contre  lui.   Mais  il  remporta  une  victoire  éclatante.  Cependant  Thcva- 
that,  afpirant  aufli  à  la  divinité  ,  refufa  de  fe  foumettre  ,  &  forma  une  nou- 
Orijcine  que  veUe  Religion  ,  dans  laquelle  il  engagea  quantité  de  Rois  Se  de  Peuples.  Ce 
neul  iTu''0"  ^ut  l'or'Smc  ^  un  khi  fine  >  clu*  dmia  le  monde  en  deux  Partis.  Les  Sia- 
£i!î'n.notie  'mois  nous  mettent  dans  Celui  de  Thevathat  ;  d'où  ilscondlieni  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'étant  fes  difciplcs  nous  ignorions  tout  ce  qu'ils  ont  appris 
de  Sommonokhodom  ,  Se  que  nos  écritures  foient  remplies  de  doutes  Se  dôb- 
feurités.  Mais  quoique  Thevathat  ne  fut  pas  un  véritable  Dieu  ,  ils  lui  accor- 
dent d'avoir  excellé  dans  pluficurs  feiences  ,  fur-tout  dans  les  Mathématiques 
£e  la  Géométrie  :  Se  comme  nous  avons  reçu  de  lui  ces  connoillances  ,  ils 
ne  font  pas  furpris  que  nous  y  avions  tait  plus  de  progrès  qu'eux.  Enfin  ,  ce 
frère  impie  fut  précipité  au  fond  de  l'Enter.  Sommonokhodom  raconte  lui- 
mcme  qu'ayant  vitîte  les  huit  demeutes  infernales,  il  reconnut  Thevathat 
dans  la  huitième  -,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  lieu  où  les  plus  grands  criminels  font 
tourmentés.  11  fait  la  description  de  fon  fupplice.    Il  le  vit  attaché  à  une 
croix  ,  avec  de  gros  doux  ,  qui  lui  perçoient  les  pieds  &  les  mains  avec  d'in- 
fupportablcs  douleurs.  Sa  tête  étoit  environnée  d  une  couronne  d'épines  ;  fon 
corps ,  tout  couvert  de  plaies  ;  &  pour  comble  de  mifere ,  un  feu  très-ardent 
le  bruloit  fans  le  confumer.  La  pitié  fit  oublier,  à  Sommonokhodom  ,  toutes 
les  injures  qu'il  avoir  reçues  de  ce  frère  coupable.  Il  lui  propofa  d'adorer  ces 
trois  mots  ,  Pputhang,  Thamang  ,  Sangkhang,  mots  facres  Se  miltérieux ,  que 
les  Siamois  refpectent  beaucoup,  &  dont  le  premier  fignitîc  Dieu  ;  le  fécond  , 
Parole  ou  Verbe  de  Dieu  ;  le  troiliéme  ,  Imitation  de  Dieu.  La  grâce  de  Theva- 
that fut  mife  à  cette  condition.  Mais  après  avoir  adoré  les  deux  premiers 
mots  ,  il  rehifa  d'adorer  le  troifiéme ,  parce  qu'il  lignifie  Imitateur  de  Dieu  ou 
Prêtre ,  ex  que  les  Prêtres  font  des  hommes  pécheurs  ,  qui  ne  méritent  pas 
ce  refpect.  Il  fut  abandonné  a  fon  obftination  ,.  Se  fon  châtiment  dure 
encore. 

rrindptieni-     Tachard  obferve  qu'entre  plu fieurs  obftacles,  qui  éloignent  les  Siamois  de 
km  qui  ici  en  l'Evangile  ,  rien  ne  leur  en  inlpirc  tant  d'averlion  que  cette  idée.  Une  forte  de 
"ne*  t       relfemblance  ,  qu'ils  croyent  trouver ,  fur  quelques  points ,  entre  leur  Religion 
Se  la  nôrre ,  leur  perfuade  que  ce  Thevathat  n'eft  pas  diflerent  de  Jefus- 
Chrift.  Ils  regardent  un  Crucifix  comme  l'image  parfaite  du  châtiment  de 
Thevathat  ;  Se  lorfqu'un  Millionnaire  entreprend  de  leur  expliquer  le 
cles  de  notre  foi ,  ils  lui  répondent  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  fes  intimerions  , 
&  qu'ils  favent  déjà  tout  ce  qu'il  croit  leur  apprendre  (80). 
totacNcTsin!     ^n     à*0*  'cs  Ecrits  ^C  Sonimonokhodom ,  que  depuis  qu'il  avoir  afpiré  à 

nmiiukliodom  a 

(80)  Tachar.l  ,  nbi  {»$.  page  pj. 
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devenir  Dieu  ,  il  étoit  revenu  cinq  cent  cinquante  fois  au  monde ,  fous  difîc-  KHSïrrwIî 
rentes  figures*,  que  dans  chaque  renaiflance  il  avoir  toujours  été  le  premier  &  D(J  Rhyaumi 
comme  le  Prince  des  animaux ,  fous  la  figure  defquels  il  nailïôit  >  que  fouvent    de  Siam. 
il  avoit  donné  fa  vie  pour  fes  Sujets ,  Se  qu'étant  linge ,  il  avoir  délivré  une 
Ville  d'un  monftre  horrible  qui  la  défoloit  par  fes  ravages  -,  qu'il  avoit  été  un 
Roi  très-puirtant  ;  qu'avant  que  d'obtenir  le  iouverain  Domaine  de  l'Univers , 
il  s'étoit  retiré  avec  fa  femme  Se  fes  deux  enfans  ,  dans  des  folitudes  écartées, 
où  il  étoit  mort  au  monde  Se  à  fes  pallions ,  jufqu  à  fouffrir  fans  émotion  qu'un 
Braminc  qui  vouloir  éprouver  faconftance  ,  lui  enlevât  fon  fils  &  fa  fille  ,  & 
les  tourmentât  devant  lui  -,  qu'il  avoit  donné  fa  femme  à  un  pauvre ,  qui  lui  de- 
mandoit  l'aumône  -,  &  qu'enfin ,  aptes  s'être  crevé  les  yeux ,  il  s'étoit  facrihe  lui- 
même  en  diftribuant  fa  chair  aux  animaux  ,  pour  les  foulager  dans  une  faim 
pretfante.  Telles  font  les  actions  vertueufes  dont  les  Talapoins  propofent  l'i- 
mitation au  Peuple. 

Dans  fon  apotheofe  ,  fon  ame  monta  au  huitième  Ciel ,  pour  n'être  plus  fu-  f{  Son  •Poth**»* 
jerte  aux  miferes  humaines  ,  Se  pour  y  jouir  d'une  félicité  parfaite.  Elle  ne  re- 
naîtra jamais  ;  ce  que  les  Siamois  nomment  annéantiuement.  Ce  n'eft  pas  une 
véritable  deftruction  ;  mais  une  ame  ne  paroît  plus  fur  la  terre  ,  quoiqu'elle 
vive  au  Ciel.  Le  corps  de  Sommonokhodom  fut  brûlé  ;  Se  fes  difciplcs  onr  con- 
fervé  jufqu'à  préfent  fes  os  ,  dont  une  partie  eft  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  Se 
l'autre  dans  celui  du  Pegu.  On  leur  attribue  des  vertus  mcrveillcufes.  Avant 
fa  mort ,  il  ordonna  qu'on  fit  fon  portrait ,  &  qu'on  lui  rendit  fans  celle ,  dans 
ces  images  ,  les  honneurs  dûs  à  fi  Divinité  (Si). 

Toute  fa  Loi  eft  comprife  comme  la  nôtre,  dans  dix  préceptes  (81),  mais 
beaucoup  plus  féveres.  Les  circonltanccs  Se  la  nccellitc  même  n'exeufent  pas 
le  péché.  Plufieurs  articles  ,qui  ne  font  parmi  nous  que  de  perfection  Se  de 
confeil ,  paflenr  chez  les  Siamois  poifr  des  coinmandemens  indifpcnfables.  L'u- 

• 

(81)  On  met  ordinairement  à  côte  de  fa    &  fa  parole,  Se  ceux  qui  imitent  fes  vertus, 
ftatue  .  dans  les  Temple»,  celles  de  deux  de  fes     i*.  Ne  pas  voler.  }°.  Ne  pas  boire  de  vin  , 
pri, 
Tat 
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difciplcs,  l'uni  mai»  droite,  Se  ni  aucune  liqueur  qui  cnyvrc.  40.  Me  pas 
.'autre  à  giuche,  mais  leurs  ftatucs  font  moin-  mentir  &  ne  rromper  perfonne.  j°.  Ne  pas 
dres  que 'la  fienuc.  Celui  de  la  droite  fe  nom-  tuer  d'hommes  ni  d'animaux.  6°.  Ne  pas  com- 
me Prm  M^UiSc  celui  de  la  gauche,  Prm  mct:rc  d'adultcrc.  70.  Jeûner  les  jours  de  fête. 
S.mbout.  Derrière  ces  trois  ftatues  Se  fur  le  S".  Ne  pas  travailler  les  mêmes  jjurs.  Pm^t 
même  Autel ,  il  y  en  a  toujours  quelques  au-  }  1 1.  La  Loubcrc  réduit  les  préceptes  à  cinq  , 
très  ,  qui  ne  repréfentent  que  les  Or5  tiers  de  qui  font,  dit-il ,  à  peu  près  les  mêmes  dans 
l'intérieur  du  Palais  de  Sommonokhodom.  tous  les  cantons  des  Indes  :  !•.  Ne  rien  tuer. 
Les  galeries,  en  forme  de  cloître,  qui  font  i*.  Ne  rien  dérober.  j°.  Ne  commettre  au- 
quclqucfois  autour  des  Temples  ,  contiennent  cune  impureté.  40.  Ne  pas  mentir  t°.  Ne  pas 
les  ftatues  de  fes  autres  Officiers  du  dehors.  A  boire  de  liqueur  qui  enyvrc.  Il  ajoute  que  la 
l'égard  des  ftatucs  monftrucufcs ,  foit  par  leur  petfection  de  la  loi  n'eft  que  pour  les  Tala- 
giandeur  ou  par  leur  forme  ,  elles  repréfen-  poins  ;  non  que  perfonne  puifle  la  violer  fans 
tent  différens  dieux  qui  ont  été  contempo-  peché  ,  mais  parce  que  leur  état  eft  plus  par- 
rains de  Sommonokho'dom  ,  ou  qui  l'ont  pré-  fait  en  lui-même.  Un  Talapoin  pèche ,  fi  en 
cédé  ,  Se  dont  quelques  -  uns  .  tels  que  Prm  marchant  dans  les  rues  il  n'a  pas  fes  fens  rc- 
A'Uferis  ,  ont  eu  julqu'à  quarante  brades  de  cueillis  11  peche  s'il  fe  mêle  d'affaires  d'Erac , 
haut.  La  Loukere  ,  pages  41 6  Se  4 1 8.  s'il  touffe  pour  s'attirer  les  regards  d'une  fem- 
(li)  Les  dix  préceptes  regardent  particulic-  me ,  ou  s'il  en  defire  quelqu'une  ,  s'il  ufc  de 


les  Talapoins.  Tacnard  en  met  huit    parfums ,  ou  s'il  fe  parc  avec  trop  de  foin  , 
piiocipaux  pour  les  Laïques  :  1°.  Adora  Dieu    &c.  ubijfuf.  pages  3  Si  Si 
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PrscRirTioN  ^aSc  ^C  toutc  Ifa1*****  capable  d'enivrer,  leur  eft  interdit.  Le  vin  ne  leur  eft  pas 
du  Royaume  P*fm*a  dans  ^curs  plus  prcffans  befoins.  Ils  ne  peuvent  tuer  aucun  animal.  Ils 
de  Siam.     ont  des  préceptes  de  netteté  &  de  bienféance,  qu'ils  ne  refpecknt  pas  moins 
que  ceux  de  la  vertu. 

Sans  vœu  ,  fins  aucun  lien  qui  attache  les  Talapoins  à  leur  condition  ,  ils 
foin  aflujetris  au  plus  rigoureux  joug  de  l'obéirtance  de  de  la  chafteté.  La  Lou- 
bere  y  a  joint  même  celui  de  la  pauvreté  ;  car  il  leur  eft  défendu  d'avoir  plus 
d'un  vêtement ,  &  d'en  avoir  de  précieux  ;  de  garder  aucun  aliment  du  foirau 
lendemain  •,  de  toucher  à  l'or  ni  à  l'argent ,  &  d'en  délirer.  Mais  comme  ils  font 
toujours  libres  d'abandonner  leur  profellion  ,  ils  ont  l'art ,  en  menant  une  vie 
pauvre  &  réglée ,  d'amaffêrdequoi  vivre  lorfqu'ils  abandonneront  leur  état  (S  $). 
Funémiiti.  PaJlbns  aux  funérailles  des  Siamois.  Aulh-tôt  qu'un  malade  a  rendu  le  der- 
nier fotipir  ,  on  enferme  fon  corps  dans  une  bierc  de  bois ,  dont  on  tait  vernir  , 
ou  même  dorer  le  dehors.  Mais  comme  les  vernis  de  Siam,  moins  bons  que 
ceux  de  la  Chine  ,  n'empêchent  pas  toujours  que  l'odeur  du  corps  ne  fe  falfefen- 
tir  par  les  fentes ,  on  s'efforce  de  confumer  les  inteftins  du  mort  avec  du  mer- 
cure qu'on  lui  verfedans  la  bouche.  Les  plus  riches  ont  des  bières  de  plomb  , 
qu'ils  font  aulli  dorer.  La  bierc  eft  placée  avec  refpect  fur  quelque  chofe  d'é- 
levé ,  tel  qu'un  bois  de  lir  foutenu  par  des  pieds  ,  pour  attendre  le  chef  de 
la  famille  s'il  eft  abfent ,  ou  pour  fe  donner  le  tems  de  préparer  les  honneurs 
funèbres.  On  y  brûle  des  bougies  &  des  parfums.  Chaque  nuit ,  un  certain 
nombre  de  Talapoins  ranges  dans  la  chambre  le  long  des  murs ,  chantent  en 
langue  Balic.  On  les  nourrit ,  Se  leur  fervice  eft  paye.  Leurs  chants  font  des. 
moralités  &  des  leçons  fur  le  chemin  du  Ciel ,  qu'ils  enfeignent  à  lame  du 
mort. 

taluchwSfr  ^a  ^am'"e  cno'fa  un  lieu  commode  à  la  campagne  ,  pour  y  rendre  au  corps 
irais,  les  derniers  devoirs,  qui  confiftenr  à  le  brûler ,  avec  diverfes  cérémonies.  Ce 

lieu  eft  ordinairement  prés  de  quelque  Temple,  que  le  «nort ,  ou  quelqu'un  de 
fes  Ancêtres  ont  fait  bâtir.  On  forme  une  enceinte  de  bambou  ,  avec  quelques 
ornemens  d'Architecture  ,  à  peu-prês  du  même  ouvrage  que  les  berceaux  & 
hs  cabinets  de  nos  jardins  ,  ornée  de  papiers  peints  ou  dorés  qu'on  découpe, 
pour  repréfenter  des  maifons  ,  des  meubles ,  &  des  animaux  domeftiques  & 
fauvages.  Le  centre  de  cet  enclos  eft  occupé  par  le  bûcher ,  que  les  familles 
compofenr  de  bois  odoriferans ,  tels  que  le  fandal  blanc  ou  jaune  ,  Se  le  bois 
d'aigle.  On  fait  confîfter  le  plus  grand  honneur  à  donner  beaucoup  d'élévation 
au  bûcher  ;  non  à  force  d'y  mettre  du  bois  ,inais  par  de  grands  échafaudages , 
fur  lefquels  on  met  de  la  terre  ,  &  le  bûcher  par-doffus.  La  Loubere  raconte 
qu'aux  funérailles  de  la  dernière  Reine ,  1 cchaffaur  fut  élevé  fi  prodigieufement , 
qu'on  fut  obligé  d'employer  une  machine  Européenne  pour  élever  la  bicre  î 
cette  hauteur  (84). 

^  Contoi  fine-  j_e  Corps  eft  porté  au  fon  d'un  grand  nombre  d'inftrumens.  Il  marche  à  la 
tête  du  convoi ,  qui  eft  compofe  de  toutc  la  famille  &  des  amis  du  mort ,  hom- 
mes Se  femmes ,  vêtus  de  blanc ,  la  tête  voilée  d'une  toile  blanche.  Le 
chemin  fe  fait  par  eau  ,  lorfqu'on  peut  éviter  les  voyages  de  terre.  Dans  les  plus 
magnifiques  funérailles ,  on  porte  de  grandes  machines  de  Bambou  ,  couvertes. 

(8$)  Ibidtm  .  p.  501.  (84)  UiJ.  p.  371. 
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de  papier  peint  Se  dore ,  qui  repréfentent  non-feulemenc  des  Palais  ,  des  meu-  gp*^— 
bles , des  Eléphans  , Se  d'autres  animaux  ordinaires,  mais  des  monftees  bizar-  ^Roy'J^j 
rcs  ,  dont  quelques-uns  approchent  de  la  forme  humaine  (85  ).  On  ne  brûle  pas     DE  siam. 
la  bierc.  Le  corps  eft  place  nû  fur  le  bûcher,  &  les  Talapoins  du  Couvent  le  *** 
plus  proche  chantent  pendant  un  quart  d'heure;  après  lequel  ils  fe  retirent ,      '  c  ecu,î>** 
îàns  paroîtte  davantage.  Ce  n'eft  pas  par  des  vues  de  Religion  qu'on  les  ap- 
pelle à  cette  fcéne  ,  mais  feulement  pour  la  rendre  plus  magnifique.  On  donne 
a  la  cérémonie  un  air  de  fête  •,  «Se  quoique  les  païens  y  fallént  quelques  lamen- 
tations ,  la  Loubere  aifure  qu'on  n'y  loue  pas  de  plcurcufts  (86).  Après  le  départ 
des  Talapoins  ,  on  voit  commencer  les  fpedacles  du  Cone  &  du  Raban  (87)  » 
qui  durenr  tout  le  jour  fur  diflerens  rhéatres.  Vers  midi ,  un  valet  des  Tala- 
poins met  le  feu  au  bûcher ,  qu'on  ne  lailfe  brûler  ordinairement  que  l'cfpace 
de  deux  heures.  Si  c'cftle  corps  d'un  Prince  du  fang,ou  de  quelque  Seigneur 
que  le  Roi  a  nommé,  c'eftle  Monarque  lui-même  qui  met  le  feu  au  bûcher, 
fans  forcir  de  fon  Palais  ,  en  lâchant  un  flambeau  allumé,  le  long  d'une  corde 
que  l'on  tend  depuis  fes  fenêtres  jufqu'au  lieu  de  l'exécution  (88).  Jamais  le  feu  ^jj         r-  " 
ne  confume  entièrement  le  corps.  Il  ne  fait  que  le  rôtir  ;  &  louvent  fort  mal.  terre  i«  r.ius. 
Les  reftes  font  renfermés  dans  la  bierc  ,  &  dépofés  fous  une  des  pyramides 

3u'on  voit  autour  des  Temples  (89).  Quelquefois  on  y  enterre  avec  le  mort 
es  pierreries  Se  d'autres  richelles  ,  dans  la  confiance  qu'on  a  pour  des  lieux  que 
la  Religion  rend  inviolables  (90).  Ceux  qui  "n'ont  ni  Temple  ni  pyramide,  s^u'tupss. 
gardent  quelquefois  chez  eux  les  reftes  mal  brûlés  de  Ictus  païens.  Mais  on  voit 
peu  de  Siamois ,  allez  riches  pour  bâtir  un  Temple,  qui  n'employent  quel- 
que partie  de  leur  bien  à  cet  ctabliflemcnt ,  &  qui  n'y  enfouitfent  les  richef- 
fes  qui  leur  retient  (9  1  ).  Les  plus  pauvres  font  faire  au  moins  quelque  Idole, 
qu'ils  donnent  aux  Temples  déjà  bâtis.  Si  leur  pauvreté  va  jufqu  a  ne  pouvoir 
brûler  leurs  parens  ,  ils  les  enterrent ,  avec  le  fecours  des  Talapoins  ;  mais  conv 
me  ces  Religieux  ne  marchent  jamais  fans  falaire  ,  ceux  qui  n'ont  pas  même 
dequoi  les  payer  expofent  le  corps  de  leurs  proches  dans  quelque  lieu  émi- 
rent, pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux  de  proie. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  Siamois  élevé  en  dignité  fait  déterrer  le  corps  de 
fen  père  ,  quoique  morr  depuis  long-tcms ,  pour  lui  faire  de  magnifiques  fu- 
nérailles,li  celles  qu'on  lui  a  faites  au  tems  de  la  mort  n'étoient  pas  dignes  de  l'é- 
lévatioruprcfente  de  fa  famille.  On  a  déjà  remarqué  que  dans  les  maladies  épi- 
démiques,  l'ufage  eft  d'enterrer  les  corps  fans  les  brûler ,  mais  qu'on  les  déterre 
quelques  années  après  pour  leur  rendre  cet  honneur.  La  Loi  défend  de  brûler 

(80  la  Loubere  fcmblc  railler  ceux  qui  les        (90)  Cependant  la  Loutiere  nfiure  crue  de* 

prennent  pour  des  figures  de  diables.  Vtyts.  le  Siamois  ont  demande  des  limes  lourdes  à  dt» 

premier  Voyage  de  Tachard.  Européens,  pour  couper  de  gro!fcs  barres  de 

(96)  ItW.  p.  «74.  fer.  oui  lioient  quelques  pierres  d'un  Tem- 

(87)  Voyez  ci-deflus,  l'amclc  des  divertif-  pic  ,  fous  lefqucllcsil  y  avoir  de  l'or  caché  , 
(emens  Siamois.  page  1 77. 

(88)  La  Loubere,  ubi  fup.  (9 1)  Quelques  Voyageurs  pretendenr  que 

(89)  Ces  Pyramides  fc  nomment  Pr<r  les  cendres  des  Rois  de  Siam  font  jcuées  dans 
TthUidi ,  qui  (\gn\f\zccnienttmtni  ou  repoi  f.t-  une  rivière.  Les  Peguaus  font  une  pârc  des 
tri.  Elles  ne  font  accompagnées  d'aucune  épi-  cendres  de  leurs  Rois ,  avec  du  lait ,  8c  t'cocCF- 
taphe ,  Se  celles  qui  durent  le  plus  ne  vont  pas  rent  à  l'embouchure  de  leur  fleuve  quand  la» 
au-delà  d'un  fiéclc,  L*  Utibtrt ,  p.  J77.  mer  clt  ictircc,  tbià.  p.  j7<. 
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  ceux  que  la  Jufticc  condamne  à  mourir,  les  cnfans  morts-nés  ,  les  femmes  qui 

du  Roy"»!  «"eurent  en  couche,  ceux  qui  pénitent  par  l'eau, ou  par  quelque  défaille  ex- 
Dt  Siam.     traordinaire  ,  tel  que  la  foudre.  Les  Siamois  mettent  ces  malheureux  au  rang 
des  coupables  ,  parce  que  dans  leurs  principes  il  ne  peut  arriver  de  malheur 

à  l'innocence. 

U  «leuil  »o-  Le  deull  n'eft  pas  force  à  Siam.  Chacun  a  la  liberté  d'en  régler  les  marquci 
fur  le  fentimentde  fa  douleur.  Aulfi  voit-on  plus  fouvent  les  pères  &  les  mè- 
res en  deuil,  pour  la  mort  de  leurs  cnfans,  que  les  enfans  pour  celle  de  leurs 
peres.  Quelquefois  un  pere  &  une  mere  embralfent  la  vie  Religieufe  ,  après 
avoir  perdu  ce  qui  les  attachoit  au  monde,  ou  fe  raient  du  moins  la  tête  l'un 
à  l'autre  ;  cat  il  n'y  a  que  les  véritables  Talapoins  qui  puiifent  fe  rafer  aufiî  les 
fourcils.  On  ne  lit  dans  aucun  voyageur,  &  toutes  les  recherchas  de  la  Loubere 
n'ont  pû  lui  faire  découvrir,  que  les  Siamois  invoquent  leurs  parens  morts. 
Mais  ils  fe  croyent  fouvent  tourmentés  pat  leurs  apparitions.  La  crainte  ,  plutôt 
que  la  piété,  les  porte  alots  à  porter  près  de  leurs  tombeaux,  des  viandes  que 
les  animaux  mangent  ;  ou  à  faire  pour  eux  ,  des  libéralités  aux  Talapoins  ,  qui 
leur  prêchent  que  l'aumône  racheté  les  péchés  des  morts  &  des  vivans. 

§   V  I  I. 

Eifloire  Naturelle  Je  Siam. 

TOutes  les  Relations  s'accordent  à  repréferucr  le  Royaume  de  Siam  com- 
me un  pays  prefqu'inculte.  Dans  les  parties  qui  font  éloignées  des  riviè- 
res ,  il  eit  couvert  de  bois.  Celles  qui  font  mieux  arrofées ,  &  que  l'inondation 
régulière fert  encore  plus  à  rendre  fertiles,  produifent  allez  abondamment  tout 
ce"  que  le  travail  des  Habitans  leur  confie.  La  Loubere  attribue  principalement 
leur  fécondité  au  limon  que  les  pluies  entraînent  des  mont.igr.es. 

Les  Siamois  ne  connoiflent  que  trois  faifons  \  1  hiver ,  le  petit  Eté ,  &  le  g-and 
Eté.  La  première  qui  ne  dure  que  deux  mois,  répond  à  nos  mois  de  Décembre 
&  de  Janvier.  La  féconde  ell  compoféc  des  trois  fuivans  ;  &  les  fept  autres 
forment  le  gtand  Eté.  Ainlî  l'hiver  des  Siamois  arrive  à  peu  près  au  même 
tems  que  le  nôtre ,  parce  qu'ils  fonr  comme  nous  au  Nord  de  la  ligne  ;  mais 
il  eft  aufli  chaud  que  notre  plus  grand  Eté.  Aulli ,  dans  tout  ancre  tems  que  ce- 
lui de  l'inondation  ,  couvrent-ils  toujours  les  plantes  de  leurs  jardins  contre  l'ar- 
djur  du  Soleil,  comme  nous  couvrons  les  nôtres  contre  le  froid  de  la  nuit  ou 
de  I  hyvet.  Cependant,  pour  les  befoins  du  corps,  la  diminution  du  chaud 
leur  paroîr  un  froid  aller  incommode.  Le  petit  Eté  cft  leur  Primeras.  Ils  n'ont 
pas  d'Automne-,  au  lieu  d'un  feul  grand  Eté,  ils  en  pourraient  compter  deux  , 
a  l'imitation  des  Anciens  qui  ont  parlé  des  Indes  ;  puifquc  deux  fois  l'année 
ils  ont  le  Soleil  perpendiculairement  fur  leurs  têtes  (91). 

L'hiver  eft  fec  à  Siam  ,&  l'Eté  pluvieux.  Combien  de  foisa-t-on  remarque 
LminriA*,*  q,,c  [a  Zone  torride  ferait  «ans  doute  inhabitable,lî  le  Soleil  n'y  entraînoit  tou- 
jours après  lui  des  nuages  ôc  des  pluies ,  &  li  le  vent  n'y  foutibit  fans  celte  de 

Une  fois  lorfqu'il  vient  de  la  liçnc  au  Tropique  du  Cancer ,  &  l'autre  fois  quand 
il  tcu  retourne  de  ce  Tropique  vers  la  ligne 


S..i'..ns  de 


«clic  «le*  vents. 
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l'un  des  Pôles  ,  quand  le  Soleil  eft  vers  L'autre.  Ainfi ,  dans  le  Royaume  de 
Siam  ,  le  Soleil  étant  pendant  l'hiver  au  Midi  de  la  ligne,  ou  vers  le  Pôle  an- 
tarctique ,  les  vents  du  Nord  régnent  toujours ,  6c  tempèrent  l'air  jufqu'à  le  ra- 
fraîchir Tenfiblement.  Au  contraire ,  pendant  l'Eté ,  loriquc  le  Soleil  elt  au  Nord 
de  la  ligne,  &:  directement  fur  la  tête  des  Siamois  ,  les  vents  du  Midi ,  dont 
le  fourïle  ne  celle  point ,  y  caufent  des  pluies  continuelles  ,  ou  du  moins,  dif- 
pofent  toujours  le  tems  à  la  pluie.  C'elt  cette  règle  conlhnte  des  vents ,  que 
les  Portugais  ont  nomme  Moncaos  ,  ce  que  nos  gens  de  mer  appellent  Mou- 
cons  après  eux  (93).  Les  vents  du  Nord  empêchent  les  Vaiueaux,  pendant  lix 
mois  ,  d'arriver  à  la  barre  de  Siamj  &c  ceux  du  Midi  les  empêchent  pendant 
fut  mois  d'en  for  tir  (94). 

Les  Siamois  n'ont  pas  de  mot ,  dans  leur  Lingue ,  pour  exprimer  ce  que  nous 
appelions  une  fenuine  ;  mais ,  ils  nomment ,  comme  nous  les  fept  jours  par  les 
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(9<)  De  M'Utents  Mtris ,  fuivant  Oforius 
&  le  Pcre  MarFéc. 

(94)  La  Loubcre  donne  les  obfcrvations 
fuivantes ,  en  faveur  des  Phyfîcicns  &  des  Pi- 
lo:es  Nous  éprouvons ,  dit-il ,  fur  nos  mers , 
que  fi  les  rencs  y  font  foit  changea  us  ,  ils 
changent  pourtant  avec  cette  régie  picfqu'in- 
fidlliblc  ,  de  ne  pulfcr  du  Notd  au  Midi 
cjue  par  le  Levant ,  &  du  midi  au  Nord  que 
par  le  couchant  ,  ni  du  levant  au  couchant 
que  par  le  midi ,  &  du  couchant  au  levant 
que  par  le  Nord-  Ainli  le  vent  fait  toujours 
le  tour  du  Ciel  dans  le  même  fens  ,  ou  pref- 
que  jamais  dans  le  fens  contraire ,  que  les 
Pilotes  appellent  a  tentie.  Cependant  ,  dans 
la  Zone  tempéiéc  qui  cft  au  midi  de  la  ligne  , 


nous  avons  travetfé  ces  mers  ,  qui 


torique 

font  au  levant  de  l'Afiiquc  ,  nous  avons 
éprouvé ,  à  notre  retour  de  Siam  ,  que  les 
•vents  alloicnt  toujours  à  contre.  A  la  véiité  , 
pour  alïïiict  que  cela  ne  foit  jamais  autre- 
ment ,  il  faudroit  plus  d'une  épreuve.  Quoi- 
qu'il en  (bit ,  le  vent  ne  va  point  à  contre 
dans  le  Golfe  de  Siam  :  mais  il  n  y  fait  le 
tour  du  Ciel  que  dans  l'cfpacc  d'un  an  :  au 
lieu  que  for  nos  mers  ,  il  le  fait  en  un  périt 
nombre  de  jours  ,  &  quelquefois  en  un  jot.r. 
Lorfquc  dans  les  Indes  le  vent  fait  le  tour 
du  Ciel  en  un  jour ,  il  cft  otageux  ,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  proprement  un  ouragan. 

Dans  Us  mois  de  Mars  ,  d'Avril  &  de  Mai, 
le  vent  du  midi  régne  à  Siam.  Le  Ciel  s'y 
brouille.  Les  pluies  commencent ,  &  font  déjà 
fréquentes  en  Avril.  En  Juin  ,  elles  font 
prclque  continuelles  |  Si  les  vents  tournent  au 
couchant ,  c'eft  à- dire ,  tiennent  du  couchant 
&  du  midi.  En  Juillet ,  Août  Se  Septembre  . 
les  vents  font  au  couchant,  ou  prelqu'au  cou- 
chant ,  &  toujouis  accompagnés  de  pluies. 
Les  eaux  inondent  alois  les  terres ,  à  la  lar- 
geur de  neuf  ou  dix  Ikucs ,  Se  s'é:cndcut  à 


plus  de  cent  cinquante  au  Nord  du  Golfe. 
Pendant  tout  ce  tems ,  &  principalement  vers 
la  mi- Juillet ,  les  matées  font  Ci  fortes,  qu'el- 
les montent  jufqu'au  dclfus  de  Siam  ,  Si  quel- 
quefois jufqu'à  Loqvo.  Elles  décroisent  eo 
vingt-quatre  heures  ,  avec  cette  inclure  ,  que 
Peau  ne  redevient  douce  devant  Hancock 
que  pendant  une  heure  j  quoique  Bancock 
foit  à  fepr  lieues  de  la  rivière  :  encore  l'eau  y 
eft  elle  toujours  un  peu  faumarre. 

En  Odobtc  ,  les  vents  tiennent  du  cou- 
chant 8c  du  Nord  ,  &  les  pluies  Ccflcnc.  En 
Novembre  &  Décembre  ,  les  vent?:  font  Nord, 
nettoient  le  Ciel ,  Si  fcmblem  abattre  la  mer 
jufqu'à  lui  faire  recevoir  en  peu  de  jouis  tou- 
tes les  eaux  de  l'inondation.  Alors  les  ma- 
tées font  fi  peu  fentibles ,  que  l'eau  cft  tou- 
jours douce  à  deux  ou  trois  lieues  dans  la  ri- 
vière ,  &  qu'a  cettaines  heures  du  jour ,  clic 
l'cft  nême  à  près  d'une  lieue  dans  la  rade. 
Mais  en  tout  tems,  à  Siam  ,  il  n'y  a  qu'un 
flux  &  un  rctîux  de  vingt-quatre  heures.  En 
Janvier ,  les  vents  ont  déjà  tourne  au  levant. 
En  Février ,  ils  tiennent  du  levant  &  du  midi. 

C'eft  une  circonitancc  coofidcrablc  ,  que 
dans  le  tems  où  les  vents  font  an  couchant , 
les  courans  du  Golte  portent  rapidement  les 
Vailfcaux  fur  la  Côte  Orientale  ,  qui  cft  celle 
de  Camboya,  &  les  empêchent  de  s'en  rele- 
ver; au  lieu  que  dans  le  tems  où  les  vents  font 
à  l'fcft  ,  les  courans  portent  fur  la  Côrc  Oc- 
cidentale ;  de  même  ,  il  femblc  que  ce  font 
les  vents  du  midi  qui  pouffent  le  flux  ,  Se  qui 
le  fouiirnncnr  pendant  fîx  mois  bien  loin 
dans  la  rivière  de  Siam  ;  &  qu'au  contraire  ce 
font  les  vents  du  Nord  qui  lui  ferment  pref- 
qu  abfolument  l'entrée  de  la  rivière  pendant 
les  lix  autres  mois.  Les  concluions  qu'on  et» 
peut  tirer  fe  picfentent  d'elles-mêmes.  !<,&* 
II,  fa$e  £4. 
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Manettes ,  &  leurs  jours  répondent  aux  nôtres  (9  5  ).  Cependant  le  jour  y  com- 
mence plutôt  qu'ici ,  d'environ  lix  heures.  Ils  fixent  le  commencement  de  leur 
B[  s  1  a  m.  année  au  premier  jour  de  ta  Lune  de  Novembre  ou  de  Décembre,  fuivant  cer- 
taines règles  •,  mais  ils  marquent  moins  leurs  années  parle  nombre  ,  que  par  des 
noms  qu'ils  leur  donnent-,  tels  que  l'année  du  cochon  ,  du  ferpent  ,&c  Leurs 
mois  font  eftimés  vulgairement  de  trente  jours.  Ils  ne  leur  donnent  pas  d'autres 
noms  que  celui  de  leur  rang  numérique;  c'eft-à-dire,  premier  ,  fécond,  troi- 
fiéme ,  cvc. 

Wrtfltt  prin-  Le  riz  eft  leur  principale  récolte  &  le  plus  fain  de  leurs  alimens.  Cependant , 
Pr*>e'  le  froment  croît  dans  celles  de  leuts  terres  qui  font  allez  élevées  pour  éviter  l'i- 

nondation. On  les  arrofe  ou  ,  comme  nos  jardins,  avec  des  arrofoirs ,  ou  par 
le  moyen  de  quelques  réfervoirs  encore  plus  hauts  ,  dans  lefquels  on  retient 
l'eau  de  pluie.  Mais  ,  foit  que  le  peuple  foit  enraye  du  travail  ou  de  la  dépenfe, 
la  Loubcre  raconte  que  le  Roi  feul  recueille'du  froment;  &:  peut-être  moins  pour 
le  goût  que  par  curiolité.  Les  François  habitués  dans  le  Royaume  faifoient  venir 
de  la  farine  de  Surate.  »  Le  pain  que  nous  recevions  du  Roi  de  Siam ,  ajoute  le 
u  même  Voyageur  ,  éroit  li  lec  ,  que  le  riz  à  l'eau  pure  me  paroifloit  plus  agréa- 
»  b!e.  Cependant  j  quelques  Européens  m'alfiiroient  que  le  froment  eft  bon 
»  à  Siam  ,  &  que  la  (cchereflè  de  notte  pain  devoir  venir  d'un  peu  de  farine 
»  de  riz  ,  qu'on  y  meloit  fans  doute  ,  de  peur  qu'il  ne  vînt  à  manquer. 

Les  Siamois  employent  également  au  labourage  ,  les  hurles  Se  les  bœufs;  ils 
les  conduifent  avec  une  corde ,  pailée  par  un  trou  qu'ils  leur  font  au  cartilage 
qui  fépare  les  nazeaux ,  &:  qu'ils  paffènt  aulfi  dans  un  anneau  qui  eft  au  bout 
du  timon  de  leur  charrue.  Au  rcfte,rien  n'eft  plus  (impie  que  cet  inftrument 
de  leur  agriculture.  Il  eft  fans  roue,  cV:  compofé  de  trois  pièces  de  bois:  l'une 
qui  eft  un  bâton  alfez  long  ,  pour  fervir  de  timon  ;  un  autre  recourbé ,  qui  en  eft 
*  le  manche  ;  &  un  troifieme ,  plus  court  &:  plus  fort ,  attaché  au  bas  du  manche  , 
à  angles  prefque  droits.  C'eft  celui  -  ci  qui  porte  le  foc  ;  &  ces  quatre  pièces  ne 
font  liées  qu'avec  des  courroies. 
t<?£umei.  On  voit ,  à  Siam  ,  du  b!é  de  Turquie  ,  mais  feulement  dans  les  jardins.  Les 
Siamois  en  font  bouillir  ou  griller  l'épi  entier ,  fans  en  détacher  les  grains  , 
is:  le  mangeur  dans  cet  état.  Ils  ont  des  pois  &:  d'autres  légumes,  dont  nos  Voya- 
geurs fe  "contentent  de  dire  qu'ils  ne  rclle'mblcnt  point  aux  nôtres.  Ce- 
pendant la  Loubere  vit  dans  leurs  mains  d'excellentes  patates  &  des  ciboules  ; 
mais- il  n'y  vit  pas  d'oignons.  Il  vit  des  grottes  raves,  de  petits  concombres , 
de  petites  citrouilles  ,  dont  le  dedans  étoit  rouge  ,  des  melons  d'eau,  du  per- 
itl ,  du  baume  &  de  1  ofcille.  Nos  racines  ,  &  la  plupart  des  herbes  donr  nous 
compofons  nos  falades ,  leur  font  inconnues  ;  quoiqu'il  y  ait  apparence  que  tou- 
tes ces  plaines ,  qui  croilfent  ù  lîatavia ,  ne  réulluoicnt  pas  moins  dans  le  Royau- 
me de  Siam. 

Roue*.  Les  Tubeteufes  y  font  fort  communes.  On  y  voit  aflez  d'oeillets,  mais  peu 

de  rofes;  &  toutes  ces  Hvurs  y  ont  beaucoup  moins  d'odeur  qu'en  Europe.  Le 
(9rj  Van  ..lignifie  jour,  en  Siamois.  Les  jeudi.  VanSout ,  jour  de  Venus  ou  vendredi, 
jioms  des  jours  font  Van-Aihst  ,  jour  du  fo-  Van-Saou  ,  jour  de  Sarurnc  ou  famedi.  Mais 
leil ,  ou  Dimanche  ;  Van-lth.j»  ,  jour  de  la  ces  noms  de  Planètes  font  de  la  langue  Balic. 
Junc  ou  lundi.  Van-Angkaan  ,  jour  de  Mars  Le  folcil  le  nomme  Tavan  ,  en  Siamois ,  &  la 
ou  mardi.  Van-Pout ,  jour  de  Mercure  ou  lune  Dm*.  Ibid.  Tome  II.  p.  fj. 
mcicicdi.  Vétn-PrahMtt ,  jour  de  Jupiicr  ou 
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jafmin  y  eft  fi  rare, qu'il  ne  s'en  trouve ,  dit-on ,  que  dans  les  jardins  du  Roi.      11  *— 
Les  amaranthes  &  les  tricolors  le  font  moins.  Mais  à  la  place  de  nos  autres  j,^*™'^ 
fleurs ,  que  le  pays  ne  produit  point ,  ou  qu'on  n'y  a  jamais  portées ,  on  y  en   D  s  s  i  a  m. 
trouve  un  grand  nombre  qui  lui  font  particulières  ,  &  qui  ne  font  pas  moins 
agréables  par  leur  couleur  &  leur  forme  ,  que  par  leur  odeur.  Quelques-unes 
jie  font  ferttir  leur  parfum  que  la  nuit ,  parce  qu'il  fc  diflipe  dans  la  chaleur  du 

Les  vaftes  Forêts  dont  le  Royaume  de  Siam  eft  couvert ,  fourni  fient  aux  Ha-  Atbrci  &  loi*, 
bitans  une  grande  variété  d'excellens  arbres.  On  ne  nomme  pas  le  bambou , 
ni  quantité  d'autres  qui  leur  font  communs  avec  tous  les  pays  des  Indes.  Mais 
entre  les  cottoniers ,  qu'ils  ont  en  abondance ,  on  vante  beaucoup  celui  qui  fe 
nomme  Capoc.  Il  produit  une  elpece  d'ouate  j.fi  fine  qu'on  ne  peut  la  filer ,  & 
qui  leur  tient  lieu  de  duvet.  Us  tirent  de  certains  arbres ,  diverics  huiles ,  qu'ils 
mêlent  dans  leurs  cimens ,  pour  les  rendre  plus  onctueux  &  plus  durables.  Un 
mur  qui  en  eft  revêtu  ,  a  plus  de  blancheur  ,  Se  n'a  gueres  moins  d'éclat  que  le 
marbre.  Un  vafe  de  cette  matière  conferve  mieux  l'eau  que  la  terre  glaife  \  leur 
mortier  eft  meilleur  aullîque  le  nôtre,  parce  que  dansf'cau  qu'ils  y  employent 
ils  font  bouillir  l'écorce  de  certains  arbres  avec  des  peaux  de  bœuf  ou  de  buffle  » 
Se  qu'ils  y  mêlent  même  du  fucre.  Une  efpece  d'arbres ,  fort  communs  dans 
leurs  Forêts ,  jette  cette  gomme  qui  fait  le  corps  des  plus  beaux  vernis  de  la 
Chine  Se  du  Japon.  Mais  les  Siamois  ignorent  l'art  de  la  mettre  en  œuvre. 

Ils  font  du  papier ,  non-feulement  de  vieux  linges  de  cotton ,  mais  aufiî  de 
l'écorce  d'un  arbre  qu'ils  nomment  Ton-Coi  Se  qu'ils-  pilent  comme  le  linge. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  la  blancheur  du  nôtre ,  ils  écrivent  defius  avec  de  l'en- 
cre de  la  Chine.  Souvent  ils  le  noircifient ,  pour  écrire  avec  une  efpece  de  craie  « 
qui  n'eft  que  de  la  terre  glaife  fechée  an  Soleil.  Ils  écrivent  aufii  avec  un  ftyle 
ou  un  poinçon  ,  fur  les  feuilles  d'une  forte  d'arbre  qui  a  beaucoup  de  reflera- 
blance  avec  le  palmier ,  &  qui  fe  nomme  Tan.  Ces  feuilles,  qu'ils  appellent  Bar- 
lan ,  fe  coupent  en  quarré  long  Se  fort  étroit.  C'eft  fur  cette  efpece  de  tablettes , 
qu'on  écrit  les  prières  que  les  Talapoins  chantent  dans  leurs  Temples. 

Les  bois  de  conftrudtion.pour  les  maifons  Se  les  Vaifieaux,  Se  d'ornement  pour 
la  Sculpture,  la  menuiferie  ,  font  dune  excellence  &  d'une  variété  fingulietes. 
Il  s'en  ttouve  de  léger  &  de  fort  pefant ,  d'aiféà  fendre,  Se  d'autte  qui  ne  fe 
fend  point ,  quelques  clous  Se  quelques  chevilles  qu'il  reçoive.  Ce  dernier,  que 
les  Européens  ont  nommé  bois  marie, eft  meilleur  qu'aucun  autre  pour  les  cour- 
bes de  Navire.  L'arbre  que  les  Portugais  appellcnr  Arvore  de  Rai[  ,  Se  les  Sia- 
mois Copaï ,  a  cette  propriété  commune  avec  le  Peletuvicr  d'Afrique ,  que  de 
fes  branches  on  voit  pendre  jufqu'i  terre  plufieurs  filets  ,  qui  prenant  racine 
deviennent  autant  de  nouveaux  troncs.  Il  le  forme  ainli  une  efpece  de  labi- 
rinthe  de  ces  tiges ,  qui  fe  multiplient  toujours,  &  qui  tiennent  les  unes  aux 
autres  par  les  branches  d'où  elles  font  tombées. 

Il  fe  trouve ,  à  Siam ,  des  arbres  fi  hauts  Se  fi  droits ,  qu'un  feul  fuffit  pour  faire  ,  B*iqn»  fain 
un  balon  de  feize  à  vingt  toifes  de  longueur.  On  creufe  le  tronc ,  on  l'élargit  d'adre!"1 
à  l'aide  du  feu  ;  en  fuite  on  relevé  fes  côtés  par  un  bordage  ,  c'eft-à-dirc  par 
une  planche  de  même  longueur.  On  attache  aux  deux  bouts  une  proue  Se  une 
pouppe  fort  haute  ,  un  peu  recourbées  en  dehors ,  Se  fouvent  ornées  de  fculp- 
uire  8c  de  dorure,  &  de  quelques  nacres  de  perles  en  pièces  de  rapport. 
Tome  IX.  Q  q 
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La  Lo nberc  admire  que  parmi  tant  d'efpcces  de  bois ,  les  Siamois  n'en  ayen 
pas  une  feule  que  nous  connoimons  en  Europe.  Ils  n'ont  pu  élever  de  Meu- 
riers.  Le  Pays  cil  par  confequent  fans  vers  à  l'oie.  Ils  n'ont  pas  de  lin;  &  les 
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s  a-n  n*a  ut-  Indiens  en  font  peu  de  cas.  Le  coton  ,  qu'ils  ont  en  abondance  ,  leur  paroit  plus 
î*c«ac  b!a°iî.tf"  agfeablc&  plus  i'ain  ,  parce  que  la  toile  de  coton  ne  le  refroidit  pas  comme 
celle  de  lin,  lorfqu'cllc  eft  mouillée  de  futur. 
Roi»  h*  a  qui-      Le  bois  d'Aquila  ou  d'Alocs  n'eft  pas  rare  à  Siam, &:  parte  pour  meilleur  qu'en 
fc'aufe?1"11     ton:  aurrc  Pa>'s  >  quoique  fort  inférieur  au  Calamba  de  ta  Cochinchine.  La  Lou- 
bere  nous  apprend  qu  il  ne  fe  trouve  que  par  morceaux  ,  qui  font  des  parties 
corrompues  dans  les  arbres  d'une  certaine  elpece.  Tout  arbre  de  cette  efpece 
n'eft  pas  attaqué  de  cette  précieufe  corruption  ;  éc  comme  elle  n'arrive  pas  non 
plus  aux  mêmes  parties ,  c'eft  jine  recherche  allez  difficile  dans  les  Forêts  de 
Siam  (97). 

ntt*4e  faril'  ^e  >donc  les  Siamois  font  beaucoup  d'ufage  ,  leur  vient  de  la  Chine;  le 
Us  1!  ni  te»  «»ia-  Carié  de  l'Arabie  ,  «S:  le  Chocolat  de  Manille  ,  Capitale  des  Philippines, où  les 
faMh*d  nmft  Eipagnolslc  portent  des  Indes  Occidentales  ;  mais  l'Arcka  &  le  Bétel,  qu'ils 
1  '  x  iictti  ut  cultivent  foigneufement ,  font  h  communs  dans  le  Pays  ,  que  jamais  on  n'y 
UI'K«-  e(|  expjfé  à  manquer  d'un  fecours  dont  l'habitude  a  fait  une  neceiliré  à  tous 

les  Indiens.  Comme  l'effet  de  la  chaux  rouge  qu'on  y  mêle  eft  de  laîllcr  fur  les 
dents  Se  furies  lèvres  une  teinture  vermeille,  qui  s'épaiilit  peu-à-peu  fur  les 
dents  jufqu  a  devenir  noire  ,  les  Sumois  qui  fc  picquent  de  propreté  achèvent  de 


(97)  VU  f»f.  Tome  I.  p.  \j-  gc'nc'ralc  des  Indes. 

($8}  Ibtd.  p.  69.  Voyez  i'HiUokc  naturelle       (j?)  La  Loubcrc  ,  Tome  L  f.  7»t 


tent ,  après  l'avoir  ratifie ,  un  certain  fuc  ,  qu'ils  tirent  d'un  peu  de  riz  pilé  dans 
du  jus  de  citron  ,  avec  quelques  feuilles  d'un  arbre  qui  rellemblc  parfaitement 
au  grenadier  ,  mais  qui  ne  porte  aucun  fruit. 

Tous  les  arbres  fruitiers  des  Indes  croiflent  heureufement  à  Siam  ,  &  ne 
lairtent  manquer  les  Habitans  d'aucune  de  ces  efpeces  de  fruits.  On  remarque 
en  général  que  la  plupart  ont  tant  d'odeur  &  de  goût  ,  qu'on  ne  les  trouve 
délicieux  qu'après  s'y  être  accoutumé.  Au  contraire,  les  fruits  de  l'Europe  pa- 
roiftent  fans  goût  &  fans  odeur,lorfqu'on  eft  accoutumé  aux  fruits  des  Indes  (98). 
La  Loubere  ,  parlant  des  fruits  de  Siam  ,  aiïïire  qu'à  l'exception  des  oranges  , 
des  citrons  ,  &  des  grenades ,  les  Siamois  n'ont  aucun  des  fruits  que  nous  con- 
noirtons.  Il  n'a  pas  même  reconnu  nos  figues  dans  celles  qu'ils  efliment  le 
plus.  Elles  n'ont  pas ,  dit-il ,  la  bonté  des  nôtres.  Leur  grandenr  &  leur  figure 
eft  celle  d'un  cervelat.  Leur  chair  eft  molle  &  pàteule  ,  &  l'on  n'y  voit'  pas 
ces  petits  pépins  ,  qui  font  comme  un  gravier  dans  nos  figues  ,  lorfqu'efles  ' 
fonr  un  peu  féches.  Les  melons  de  Siam  ne  font  pas  non  plus  de  vrais  melons.  ' 
Mais  le  même  Auteur  ne  trouve  an  fucre  Siamois ,  qui  croit  en  abondance 
dans  les  plus  belles  cannes  du  monde  ,  que  le  défaut  d'être  mal  préparé.  Les 
Orientaux  n'ont  pas  d'autre  fucre  purifié  que  le  candi  (99).  On  a  planté  quel- 
ques  vignes  dans  les  jardins  du  Roi  de  Siam  ,  qui  n'ont  donné  qu'un  petir 
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nombre  de  mauvaifes  grappes  ,  dont  le  grain  croît  petit  Se  d'un  goût  que  les  —  ■ 

François  trouvoient  amer  (  i  ).  matorsiii 
Les  Ind.*s  orientales  n'ont  pas  de  Pays  qui  ait  la  réputation  d'être  plus  ri-    ni  Si  ah. 
che  en  mines  i  que  le  Royaume  de  Siam.  La  multitude  d'idoles,  &  d'autres  Mine»  Je  Sum. 
ouvrages  de  fonte  qu'on  y  voit  de  toutes  parts ,  perfuade  en  errer  qu'elles  croient 
anciennement  mieux  cultivées  qu'aujourd'hui.  On  croit  même  que  les  Sia- 
mois en  tiraient  cette  grande  quantité  d'or  ,  dont  la  fuperftition  leur  a  fait 
orner  iufqu'aux  lambris  £c  aux  combles  de  leurs  Temples.  Ils  découvrent  Ancienne»  mi- 
fou  vent  des  puits ,  autrefois  creulés  ,  cv  les  reftes  de  quantité  de  fourneaux  ,  ne*- 
qui  peuvent  avoit  été  abandonnés  pendant  les  anciennes  guerres  du  Pegu. 
Cependant,  les  derniers  Rois  n'onr  pû  rencontrer  aucune  veine  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  valût  le  travail  qu'ils  y  ont  employé.  Celui  qui  régnoit  à  l'arrivée  Rechercher 
des  Envoyés  de  France  serait  fervi  de  quelques  Européens  pour  cette  recher-  "n^"»"- 
che  -,  fur-tout  d'un  Efpagnol  venu  du  Mexique ,  qui  avoit  trouvé  pendant 
vingt  ans,  tk  jufqu'à  fa  mort ,  de  grands  avantages  à  nartet  l'avarice  de  ce  Prin- 
ce par  des  promettes  imaginaires.  Elles  n'ont  abouti  qu'à  découvrir  quelques 
mines  de  cuivre  allè^  pauvres ,  quoique  mêlées  d'un  peu  d'or  Se  d'argent.  A 
peine  cinq  cent  livres  de  mines  rendoient-  elles  une  once  de  métal;  6c  le 
chef  de  l'entreprife  ,  non  plus  que  les  Siamois  ,  n'étoit  pas  capable  d'en 
faire  la  féparation.  Le  Roi  de  Siam  ,  pour  rendre  ce  nu-large  plus  précieux  , 
y  fait  ajouter  de  l'or.  C'eft  ce  que  toutes  nos  Relations  appellent  du  Tambac. 
On  prérend  que  les  mines  de  Bornéo  en  produifent  naturellement  d'alfez  ri- 
che. Mais  ce  qui  en  fait  la  véritable  valeur ,  c'eft  la  quantité  d'or  dont  il  eil 
mêlé. 

La  Louberc  ramena  ,  de  Siam  ,  un  Médecin  Provençal ,  nommé  Vincent  ,  Rechercha 
qui  étant  forri  de  France  pour  aller  en  Perfe ,  s'étoit  laiilc  conduire  à  Siam  m*""» 
par  le  bruit  du  premier  voyage  des  François.  Comme  il  entendoit  les  Mathé-  r*"çow' 
matiques  &  la  Chymic ,  il  y  fut  retenu  pour  travailler  aux  mines.  Son  exem- 
ple fervit  à  rectifier  un  peu  les  opérations  des  Siamois.  Il  leur  fit  apperec- 
voir ,  au  fommet  d'une  montagne ,  une  mine  de  fort  bon  acier ,  qui  avoit  été 
découverte  anciennement.  Il  leur  en  découvrit  une  de  criftal ,  une  d'antimoi- 
ne ,  une  d'émeril ,  Se  quelques  autres  •,  avec  uno  carrière  de  marbre  blanc. 
Mais  il  ne  leur  indiqua  point  une  mine  d'or  ,  qu'il  trouva  feul ,  Se  qu'il  jugea 
fort  riche ,  fans  avoir  eu  le  tems  d'en  faire  l'eliai.  Pluiîeurs  Siamois ,  la  plu- 
part Talapoins  ,  venoient  le  confulter  fecrérement  fur  l'art  de  purifier  Se  de 
féparer  les  métaux.  Ils  lui  apportaient  des  montres  de  mines  ,  dent  il  rirait 
une  aftez  grande  quantité  d'argent  pur  ;  &  de  quelques  autres  »  un  mclange.de 
divets  métaux  (  2.  ). 

A  l'égard  de  l'étain  ,  Se  du  plomb  >  les  Siamois  en  cultivent  depuis  long-  Mrrtw<le|itomfc 
tems  des  mines  très-abondantes  ,  dont  ils  rirent  un  allez  grand  revenu.  Leur  8 
train  ,  que  les  Portugais  ont  nommé  Câlin ,  fe  débite  dans  toutes  les  Indes.  Il 
eft  mou  ,  mal  purifie  ,  Se  rcl  qu'on  le  voit  dans  les  boctes  à  thé  commîmes  , 
qui  nous  viennent  des  Régions  orientales.  Pour  le  rendre  plus  dur  Se  plus 

(  i  )  Ihid.  pape  «o. 

(t)  UU,  page  i9-  Monficur  Vincent  c"toit  pafffc  en  Petfe  avec-  ttrètpc  4e  B*by- 
JjNPfl  _  .. 
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Hmtoire    blanc  ,  comme  on  le  voit  aulîi  dans  les  plus  belles  boctes  à  thé  ,  ils  y  mêlent 
ratomui    ^e  'a  cadmie,  cfpccc  de  pierre  minérale  qui  fe  réduit  facilement  en  pou- 
bk  Siam.     dre  ,  &  qui  étant  tondue  avec  le  cuivre  fert  à  le  rendre  jaune.    Mais  elle 

uSfùtSut'  tea^  l.un  &  ,autre  de  ces  deux  métaux  plus  allant  6c  plus  aigre.  Letain» 

pan*  blanchi  avec  de  la  cadmie  ,  fe  nomme  Toutenaguc. 

On  a  découvert ,  dans  le  voifinage  de  Louvo ,  une  montagne  de  pierre 
d'aiman.  Les  Siamois  en  ont  une  autre  ,  près  de  Jonfalam ,  ville  fituée  dans 
une  Me  du  Golfe  de  Bengale  ,  qui  n'eft  feparée  de  la  Côte  de  Siam  que  de  la 
portée  de  la  voix.  Mais  l'aiman  qu'ils  tirent  de  Jonfalam  ne  conferve  fa  force 
que  trois  ou  quatre  mois  (j). 
rlmeffinu.  us  ont)  <}ans  \çms  montagnes ,  de  l'agathe  très-fine.  Quelques  Talapoins » 
qui  font  leur  étude  de  ces  recherches ,  montrèrent  à  Vincent  des  faphirs  ,  Se 
des  diamans ,  fortis  de  leurs  mines.  On  a  Aura  la  Loubere  que  divers  parti- 
culiers ayant  préfente ,  aux  Officiers  du  Roi ,  quelques  diamans  qu'ils  avoient 
trouvés  ,  s'étoient  retirés  au  Pegu  ,  dans  le  chagrin  de  n'avoir  reçu  aucune 
récompenfe. 

buSmi  Jt  fi"  v'^e  ^e  Campcng-pet  >  célèbre,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver,par 

nuiwi  c  tt.  ^  excellentes  mines  d'acier  ,  en  fournit  allez  pour  faire  des  couteaux ,  des 
armes  Se  d'autres  initrumens  à  l'ufagc  du  Pays.  Les  couteaux  Siamois ,  qui  ne 
font  pas  regardés  comme  une  arme  ,  quoiqu'ils  puisent  en  fervir  au  befoin  , 
ont  la  lame  d'un  pied  de  long  ,  &c  large  de  trois  ou  quatre  doigts.  On  con- 
noit  peu  de  mines  de  fer  ,  à  Siam  y  Se  les  habitans  entendent  mal  l'art  de  le 
forger.  Aulîî  n'ont-ils ,  pour  leurs  galères ,  que  des  ancres  de  bois ,  auxquel- 
les ils  attachent  de  grofTes  pierres.  Ils  n'ont  pas  d'épingles  ,  d'aiguilles  ,  de- 
doux ,  de  cizcaux ,  ni  de  ferrures.  Quoique  leurs  maifons  foient  de  bois 
ils  n'employent  pas  un  dou  à  les  bâtir.  Chacun  fe  fait  des  épingles  de  bam- 
bou ,  comme  nos  ancêtres  en  faifoient  d'épines.  Leurs  cadenats  viennent  du 
Japon  ;  les  uns  de  fer ,  qui  font  exxcllens  ;  d'autres  de  cuivre ,  la  plupart  fort 
mauvais. 

nond^Tùm."  Ik  rant  de  la  poudre  à  canon  ,  mais  très-mauvaife  aulfi;  ce  qui  n'empêche 
pas  que  le  Roi  n'en  vende  beaucoup  aux  Etrangers.  On  en  rejette  le  défaut 
fur  la  qualité  du  falpètre ,  qu'ils  tirent  de  leurs  rochers ,  où  il  fe  forme  de  la 
fiente  des  chauves- fouris  -,  animaux  qui  font  en  fort  grand  nombre  &  très- 
grands  dans  toutes  les  Indes. 

L'inondation  annuelle  >  qui  fait  périr  la  plupart  des  infcâes  ,  fert  aulfi  à  le* 
faire  renaître  en  plus  grand  nombre  ,  aulli-tôt  que  les  eaux  commencent  à  fe 
retirer.  Les  Maringouins  ou  les  Mofquites  ont  tant  de  force  à  Siam  que  les 
bas  de  peau  les  plus  épais  ne  garantirent  pas  les  jambes  de  leurs  picquûres. 
Cependant  les  naturels  du  Pays  n'en  font  pas  fi  maltraités  que  les  Européens. 
Un  Voyageur  obferve  que  la  nature  apprend  aux  animaux  Siamois  les  moyens, 
d'éviter  l'inondation.  Les  oifeaux  qui  ne  perchent  pas  en  Europe ,  tels  que 
les  perdrix  Se  les  nigeous  ,  n'ont  pas  ici  de  retraite  plus  familière  que  les  ar- 
bres. On  a  déjà  lû  ,  dans  Tachard ,  que  les  fburmies  ,  doublement  pruden- 
tes ,  y  font  leurs  nids  Se  leurs  magafins  fur  les  arbres. 

En  parlant  des  animaux ,  le  premier  rang  cft  dû  fans  doute  à  l'Eléphant-* 

(|)  Voyez  ci-dertusdans  le  fécond  Voyage  de    JéTuires  .  pîis  d'une 
Tachard,  les  ejrpéticnccj  des  MacMniatiçicns    qu'ils  viûtcrcût. 


Fffm  tt 
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qui  paroit  l'avoir  reçu  de  la  nature  ,  par  fes  mcrveillcufes  qualités ,  autant  1      yotr  " 
que  par  la  fupériorité  de  fa  taille.  Mais  c'eft  un  article  épuifé  dans  les  Re-  BATII-MM> 
lations  d'Afrique ,  Se  qui  ne  demande  d'être  rappelle  que  pour  faire  obfcr-     &l  s1ÂiU 
ver  ,  avec  tous  les  Voyageurs  ,  que  de  tous  les  Pays  connus ,  Siam  eft  tout  à 
la  fois  celui  qui  contient  le  plus  d'Eléphans  ,  qui  en  tire  le  plus  d'utilité  > 
Se  qui  leur  rend  le  plus  d'honneur  (4).  Les  Siamois  parlent  d'un  Eléphant 
comme  d'un  homme.   Ils  le  croient  parfaitement  railonnable  ;  Se  l'unique 
avantage  qu'ils  donnent  fur  ces  animaux  ,  à  l'efpcce  humaine  ,  eft  celui  de  la 

1        *     \       »l   f    jY*  t  ■  •1*11  /»  « 

fur  le 
Corn- 


îplics  d'Eléphans  fauvages  ,  la  difficulté  ne  con- 
fifte  que  dans  le  choix  d'un  lieu  convenable  aux  pièges  qu'on  leur  drelle. 

On  fait  une  efpece  de  tranchée  ,  compofée  de  deux  terrafles  qu'on  élevé  Manière  <r»ne 
prefqu'A  plomb  de  chaque  coté  ,  6c  fur  lcfquellcs  un  lîmple  Spectateur  peut  v,avk  à 
fe  tenir  fans  danger.  Dans  le  fond  qui  eft  entre  ces  retraites  ,  on  plante  un 
double  rang  de  troncs  d'arbres ,  hauts  d'environ  dix  pieds ,  aftez  gros  pour 
rélifter  aux  etforts  de  l'Eléphant ,  Se  fi  ferrés  qu'il  ne  relie  de  place  entre  deux 
que  pour  le  palfage  d'un  homme.  On  a  des  Elcphans  femelles  exercées  à  cette 
elpece  de  challe  ,  qu'on  lailîc  paître  librement  aux  environs.  Ceux  qui  les 
mènent  fe  couvrent  de  feuilles  ,  pour  ne  pas  effaroucher  les  Elcphans  fau- 
vages  ;  Se  ces  femelles  ont  allez  d'intelligence  pour  appellcr  les  mâles  par  leurs 
cris.  Lorfqu'il  en  paroit  un  ,  elles  s'engagent  autli-tôt  dans  la  trancfiée  ,  où 
le  mâle  ne  manque  pas  de  les  fuivre.  L'ilfue  de  l'cfpace  eft  un  Coridor  étroit , 
Se  compofé  aufli  de  gros  troncs  d'arbres.  Dès  que  l'Eléphant  fauvage  eft  en- 
tré dans  ce  coridor  ,.il  eft  pris;  parce  que  la  porte  qui  lui  fert  d'entrée ,  Se 
qu'il  ouvre  en  la  pourtant  devant  lui  avec  fa  trompe ,  fe  referme  de  fon  pro- 
pre poids ,  Si  qu'une  autre  porte  par  laquelle  il  doit  forrir  ,  fe  trouve  fermée» 
D'ailleurs  ce  lieu  eft  lî  étroit  qu'il  ne  peut  entièrement  s'y  tourner.  Ainli  la 
difficulté  fe  réduit  à  l'engager  fcul  dans  le  coridor.  Pluiieurs  hommes ,  qui 
fe  tiennent  derrière  les  troncs  ,  entrent  dans  la  tranchée  Se  le  harcèlent  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Ceux  qu'il  pourfuit  dans  fa  colère  fe  réfugient  derrière 
les  troncs  ,  entre  lefquels  il  poulie  inutilement  fa  trompe ,  ce  contre  Icfqucls 
il  calïè  quelquefois  le  bout  de  fes  dents.  Mais  pendant  qu'il  s'attache  à  ceux 
qui  l'ont  irrité ,  d'autres  lui  jettent  de  longs  lacets ,  dont  ils  retiennent  l'un 
des  bouts  ,  Se  les  lui  jettent  avec  tant  d'adrellè  ,  qu'il  ne  manque  prcfque  ja- 
mais d'y  engager  un  de  fes  pieds  de  derrière.  Ces  lacets  font  de  greffes  cor- 
des ,  dont  run  des  bouts  eft  pairé  dans  l'autre  en  neeud  coulant.  L'Eléphant 
en  traîne  quelquefois  un  grand  nombre  à  chaque  pied  de  derrière.  Car  lorf- 
qu'une  fois  le  lacet  eft  ferré  au-delïus  du  pied  ,  on  en  lâche  le  bout ,  pour 
n'être  pas  entraîné  par  les  crtbrts  d'un  animal  fi  robufte.  Plus  il  s'irrite ,  moins 
il  marque  d'attention  pour  les  femelles.  Cependant ,  pour  le  faire  forrir  de 
l'cfpace  ,  un  homme  ,  monté  fur  une  autre  femelle ,  y  entre ,  en  fort  ,  &  ren- 

(4)  Voyez,  dam  les  desx  Journaux  Je    blanc.  La  Loubere  rapporte  auffi  pfufîenrs 
Tachard  ,  pliificurs  détails  curieux  ,  fur  le    exemples  de  l'intelligence  des  Elcphans,  To*- 
nombre  &  l'ufafcc  des  Eléphans.  Veytz.  dans    me  I.  pages  1  {8  &  fui  vainc», 
k  mem;  lieu  ce  nui  appartient  à  l'Eléphant       (  y)  Le  niûnc  >  thid. 

Qq  UJ 
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~Hu  roiKF.  "  tfC  P'a^c,,rs  ^°'s  Par  ^c  co"^or-  Cotre  femelle  appelle  chaque  fois  lesaurres, 
na-iirflle    Pir  un  CO0P  ^cc  "c     tro'^P6»  qu'elle  donne  contre  terre.  Enfin  les  autres 
d  e  Si  a  m.    femelles  la  fui  vent  ;  ce  l'on  celle  alors  d'irriter  1  Eléphant  fauvage  ,  qui  reve- 
nant bientôt  à  lui-même  fe  détermine  à  les  fuivre  auili.  Il  poulie  devant  lui , 
avec  fa  trompe  ,  la  première  porte  du  condor  ,  par  laquelle  il  les  a  vues  paf- 
fer.  Il  y  entre  à  fon  tour  -,  mais  il  n'y  trouve  pas  les  femelles  ,  qu'on  a  déjà 
fait  foïtir  fucccllivemenr  par  l'autre  porte.  Auiîi-tôt  qu'il  y  eit  entré  ,  on  lui 
jette  fur  le  dos  plufieurs  (eaux  d'eau  pour  le  rafraîchir  ;  &  dans  le  même  in- 
Itant ,  avec  une  promprirude  &  une  adreiîe  incroyable  ,  on  le  lie  aux  troncs 
du  coridor  avec  les  lacets  qu'il  traîné  à  fes  pieds.  Enfuite  on  fait  entrer  a 
reculons  ,  par  l'autre  porte  ,  un  mâle  appnvoifé  ,  au  cou  duquel  on  le  lie 
aufli  par  le  cou.  On  le  détache  alors  des  troncs  ,  pour  lui  laiflèt  la  liberté  de 
fuivre  l'Eléphant  privé ,  qui  le  traîne  prefqu'autant  qu'il  le  conduit.  En  for- 
çant ,  il  fe  trouve  entre  deux  autres  hlcphans ,  qu'on  a  placés  des  deux  cotes 
de  la  porte,  &  qui  aident,  comme  le  premier,  à  le  mener  fous  un  hangar 
voiiîn  ,  où  il  eft  attaché  de  fort  près  ,  p.fr  le  cou  ,  à  un  gros  pivot,  il  demeure 
vingt-quatre  heures  ,  dans  cet  état.  Pendant  ce  tems ,  on  lui  mène  deux  ou 
trois  fois  des  Eléphans  privés,  pour  lui  tenir  compagnie.  De* là,  il  fe  bif- 
fe conduire  allez  facilement  dans  la  loge  qu'on  lui  a  deftince.  On  alVura 
l'Auteur  de  ce  récit  que  les  plus  fauvages  prennent  leur  parti ,  dans  huit  jours , 
&  s'accoutument  à  L'efclav;tgc  (<>). 

tes  SUmqii 
Cfoycnr  de  l'or» 
taeuil  ii«  £!é-  qil 

piiiui.  melles  pour  leurs  Main  eues ,  quoiqu 

les  Forets,  lorfqu'ils  font  en  pleine  hberté:  que  fans  ce  faite ,  ils  s'affligent  de 
leur  condition  \  Se  que  s'ils  font  quelque  faute  coniidérable  ,  le  plus  rude  châ- 
timent qu'on  puille  leur  impoler  eft  de  retrancher  leur  maifon,de  leur  ôter  leurs 
femelles  ,  Se  de  rendre  en  un  mot  leur  état  moins  faftueux  qu'ils  n'y  croient 
accoutumés.  La  Loubere  rapporte  qu'un  Eléphant ,  qu'on  avoit  puni  par  cette 
voie ,  ayant  trouvé  l'occalïon  de  fe  mettre  en  liberté ,  retourna  au  Palais  , 
d'où  il  avoit  été  challé  ,  rentra  dans  fon  ancienne  loge  ,  &  tua  l'Eléphant  qu'on 
avoit  mis  à  fa  place  (7). 

Les  Rhinocéros  doivent  être  suiiE  en  fort  grand  nombre  dans  les  Forcrs  de 
Siam  ,  puifquc  Gervaife  allure  que  les  Siamois  en  font  un  fort  grand  trafic  avec 
les  Nations  voilines  (*). 

(  (,  )  V>\i ,  pi<re  1  j  4  &  fuiv.  »  gros  comme  un  Taureau  lorfqu'il  eft  en 

(7)  Yuid.  pa-^c  I4O.  »>  colère.  On  le  rue  dilHcilemcnc-  Jamais  on 

(*)  Voici  ladefeription  qu'il  en  donne  :  »  ne  l'attaque  fans  péril.  Comme  il  aime  les 

»»  Cet  animal  farouche  &  cruel  cil ,  dit-il ,  »  lieux  marécageux,  les  chaiVeur*  oWïrvcnt 

»  de  la  hauteur  d'un  grand  âne.  Il  adroit  la  »  quand  il  s'y  retire  \  Se  fc  cachant  dans  les 

»  tête  à  peu  près  de  même-,  s'il  n'avoit  pas  »  huilions  ,  au-dclîousdu  vent ,  ils  attendent 

»  au-dclfus  du  iiC7. ,  une  corne,  environ  »  qu  il  fe  (bit  couché  ,  foit  pont  s'endormir  , 

v  d'une  palme  de  longueur.  Chacun  d."  fes  m  loit  pour  fc  vautrer  dans  la  fange ,  &  le 

»  pieds  fc  divife  comme  en  cinn  h>:;*ts  ,  oui  »  tirent  près  des  oreilles  ,  fcul  endroit  par 

*  ont  chacun  la  forme  &  la  ^roilliK  du  pied  »  lequel  il  puilfc  être  blcifé  mortcilcmwt. 

»  même  de  l'âne.  Sa  peau  cfl  brune  ,  horri-  »»  Une  de  fes  propriétés  eft  de  découvrir  tout 

«  blc  à  voir  ,  &  fi  dure  qu'elle  eft  à  l'épreuve  »  par  l'odorat.  Au  refte  ,  toutes  les  parties 

»  du  monlquct.  Elle  lui  pend  des  deux  côrét  «  de  fon  corps  font  médicioalcs.  Sa  corne  eft 

*»  prcfiiu'à  terre  ;  mais  clic  s'enfle  ,  &  le  rend  »>  fur-tout  un  puilïant  antidote  contic  toutes 
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Entre  quelques  animaux  qui  paroiflent  propres  au  Royaume  de  Siam ,  Ger-  jj1JTO,Rt 

vaife  admire  certains  oifcaux  ,  plus  grands  ,  dit-il ,  que  les  Autruches  ,  Se  dont  NATURïtLe 

le  bec  a  deux  pieds  de  long  (8).  On  y  voie  des  Hannetons  d'un  verd  doré  le  DE  Siam. 


Oifcaiu,  lurt 


*>  fortes  de  poifons.  Elle  fc  vend  quelquefois 
*»  jufqu  a  cent  écus.  On  mange  M  chair  du 
»  Rhinocéros.  On  tire  même  quelque  utilité 
»•  de  fon  fang  ,  qu'on  ramaflc  avec  loin  pour 
»  en  faire  un  remède  qui  guérie  les  maux  de 
»  poitrine  Si  plulîcurs  autres.  GervMife  ,hifi. 
de  Sinm.  p.  j  |  &.  3  4.  Le  Rhinocéros  que  nous 
avons  vu  à  Paris ,  en  1748  ,  étoit  beaucoup 
plus  gros  qu'un  bœuf,  dans  fon  état  naturel. 

(  8  )  Ce  grand  oifeau  ,  dont  Gci  vaife  ni  la 
Louberc  ne  donnent  pas  le  nom  ,  cft  appa- 
remment celui  dont  le  Pcrc  Taclurd  a  parlé 
dans  fon  fécond  Journal.  Voici  fes  remar- 
ques ,  en  faveur  des  Naturalises. 

»  Dans  le  voyage  que  nous  fîmes  à  la  mi- 
»  ne  d'aiman  ,  M.  de  la  Marc  blcffa  un  de 
«  ces  grands  oifcaux  que  les  gens  de  Mon- 
»  iîeiir~appellcnt  grand  goficr ,  8c  les  Siamois 
»  Nokiho.  Nous  en  fîmes  l'anatomic  ,  auranc 
n  qu:  le  tems  Si  le  lieu  purent  le  permettre. 
m  11  étoir  de  médiocre  grandeur.   Dans  fa 
j»  plus  grande  largeur ,  en  y  comprenant  les 
»  ailes  étendues ,  il  avoit  fepr  pieds  Si  demi, 
w  Sa  longueur  ,  de  la  pointe  du  bec  au  bour 
s»  des  paires ,  étoit  de  quatre  pieds  Si  dix  pou-  » 
■  ces.  La  partie  fupéricurc  .lu  bec  avoir  qua-  » 
si  tor/e  pouces  quatre  lignes  de  long.  Les  m 
n  cotés  croient  recourbés  5c  tranchans.  En  » 
«  dedans  ,  elle  avoir  trois  canelures ,  dont  » 
a>  celle  du  milieu  étoit  la  plus  grande  ,  qui  » 
»  s'alloient  perdre  dans  une  poinicibn  aiguë  w 
»  Si  courbée  vers  le  bas  .quihtifoit  celle  du  » 
s  bec.  La  partie  inférieure  ,  qui  portoit  la  » 
»  nanc ,  avoit  quatre  lignes  moins  en  Ion-  » 
»  gueur  que  la  fupéricurc.  Elle  pouvoir  s'e-  » 
n  tendre,  fuivant  le  befoin  que  cet  animal  » 
s>  avoit  d'élargir  ou  de  rétrécir  la  nalfc  qui  « 
»  lui  cft  attachée.  Cette  nalfc  étoit  une  mem  •» 
»  brane  charneufe  ,  femée  de  quantiré  depe-  » 
*>  tires  veines,  qui  avoit  vingt-deux  pouces  „ 
x.  de  long  ,  quand  elle  étoi:  bien  tendue.  Les  *> 
j»  Siamois  en  font  des  cordes  pour  leurs  in-  » 
»  ltrnmens.  La  plus  grande  ouverture  do  bec  » 
u  étoit  d'un  pied  Si  demi.  La  patte,  qui  croit  », 
»  grifàtre,  &  du  rcltc  fcmblablc  à  celle  de  » 
»  FOyc ,  avoit  huit  pouces  de  largeur  -,  Si  la  » 
x>  jambe  ,  quatre  de  hauteur.  Les  plumes  du  » 
»  col  étoient  blanches ,  courtes  Si  veloutées  ;  » 
x.  celles  du  dos  tirant  tantôt  fut  le  gris ,  tan-  » 
»  rôt  fur  le  roux.  La  couleur  des  ailes  étoit  » 
»  le  gris  Si  le  blanc  mêlés  avec  fymétric  Les  » 
m  grandes  plumes  du  boue  des  ailes  croient  » 


noiics.  Le  venrre  étoit  blanc.  Sous  le  ja- 
bot ,  il  y  avoit  des  aigrettes  d'un  nlfcz  beau 
giis  blanc  La  grolfc  plume  couvroit  un 
duvet ,  plus  épais  à  fa  vérité  que  celui  d'un 
cormoran  ,  mais  beaucoup  moins  fin. 
»  Dans  la  dulcclion ,  on  trouva  ,  fous  la 
pannicule  chameux  ,  des  membranes  très* 
déliées  ,  qui  cnveloppoicnt  tout  le  corps  , 
Si  qui  ,  en  fc  repliant  diverfement,  for- 
moient  pluneutS  linu*  conddérablcs  ,  fur- 
tout  entre  les  cuilTes  Si  le  ventre ,  entre  les 
ailes  Si  les  côtes  ,  Si  fous  le  jabot.  11  y  en 
avoit  à  mettre  les  deux  pouces.  Ces  grands 
(ïiius  fc  partageaient  en  plulieurs  petits  ca- 
naux ,  qui- à  force  de  fc  divifer,  dégéne- 
roient  enfin  en  une  infinité  de  petits  ra- 
meaux fans  ilfue  i  qui  n'étoient  plus  feufi- 
blcs  que  par  les  bubes  d'air  qui  les  en- 
floicnt  :  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étorr- 
ncr  fi  lorfqu'on  prclfoit  le  corps  de  cet  oi- 
feau  ,  on  entendoit  un  petit  bruit ,  fem- 
blablc  à  celui  qu'on  entend  lorfqu'on  prelfc 
les  parties  membraneufes  d'un  animal  qu'on 
a  foumé  pour  l'écorchet  plus  facilement. 
L'ufagc  de  tous  ces  conduits  étoit  fans  dou- 
te de  porter  l'air  qu'ils  recevoient  des  poul- 
mons  ,  par  la  communication  fcnlible  , 
qu'on  découvrit  avec  la  fonde  &  en  fouf- 
flantj  qu'ils  avoienr  avec  eux.  Si  le  di- 
irribucr  dans  toutes  les  parties  de  l'animal. 
Cette  distribution  en  diminuoit  le  poids 
Si  le  rendoir ,  par  ce  moyen  ,  plus  propre 
à  nâçjer  ;  chaque  bubc  d'air  failant  à  Ion 
éiiard  a  peu  près  le  mime  crlet  que  les  vcf- 
lics  pleines  d'air  qui  fe  trouvent  dans  la  plu- 
part des  poitfcns  ;  &  la  Iiaifon  intime  que 
ces  membranes  avoient  avec  celles  dupoul- 
mon  ,  nous  firent  croire  que  ce  pouvoir 
bien  être  les  mêmes ,  étendues  par  tout  le 
corps.  Sous  ces  membranes ,  on  rrouva  de 
part  &  d'autre  deux  doigts  épais  d'une  chair 
fanglante  ,  fcmblablc  à  celle  de  la  venai* 
fon.  Le  thorax  étoit  compofé  de  deux  o» 
fort  larges  ,  attachés  aubnehet ,  qui  for- 
moient  une  vourc  tres-folide,  deux  os, 
qui  tenoieut  lieu  de  c'aviculcs  ,  Si  ur  tcf- 
quels  elle  portoit ,  lui  lervoient  d'impof- 
tes  j  &  les  côtés ,  qui  s'y  venoient  inférer , 
pouvoient  bien  palier  pour  les  arcs  qui  la 
foutenoienr.  Cette  voûte  olTcufc  avoit  fc» 
méninges ,  audi-bien  que  le  crâne  ,  où  les 
faut,  qui  la travexfoietu  ,  faifoicm  plu» 
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"histoire"  ^'us  ^lCa°  ^Û  nK)n(*e  »  H1"  brillent  pendant  la  nuit  d'une  lumière  beaucoup 

tUTUMiu  F'US  v,ve  1UC  cc"c  ^  nos  vers  'U'^ans  »  &  dont  'es  œur"s  Iont  de  la  grofleur  d'un 

de  Siam.  pois.  Les  Singes  l'ont  en  fort  grand  nombre  au  bord  des  rivières,  &  ne  font 

Haunetrra»  qu'amufer  les  paflans  par  leurs  fouplefles.  Mais  il  eft  dangereux  de  s'en  faire 

i  u»  *eni  awé.  U|]  trQp  |ong  (pe^lc|e  (  parcc  qu'on  y  peut  être  furpris  par  des  Tygres  de  deux 
Tig-w cfpcccs  -,  les  uns  de  bois ,  de  la  grandeur  d'un  âne  ,  &  très-farouches  -,  les  au- 

Ttgfc*d"cM»  tres  .qu'on  nomme  Tygres  d'eau  ,&  qui  font  la  guerre  aux  Poules.  Leur  grofleur 
eft  celle  de  nos  chiens  ordinaires  (9). 
<k       Le  mélange  de  la  chaleur  Se  de  l'humidité  ,  produit  à  Siam  des  Serpens  d'u- 


plus  venimeux.  Gcrvaile  parle  ,  avec  Horreur ,  de  celui  qui  n'a  gueres  pl 
d'un  demi  pied  de  long ,  &  qui  n'eft  pas  fi  gros  que  le  doigt  -,  mais  dont  le  ve- 
nin cil  fort  fubtil,  &:  que  fa  peritefle  néanmoins  aide  à  s'infinuct  par -tout. 
Le  memfi  Ecrivain  a  vît ,  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  des  Serpens  de  toutes 
les  couleurs  ,  tk  pluti  eurs  fortes  de  Scorpions  ,  dont  l'un  eft  de  la  grofleur  d'u- 
ne groire  Ecrevifle,  Se  d'un  pail  gris  noirâtre,  qui  fe  hérillc  lorfqu'on  en  ap- 
proche. Il  parle  de  deux  fortes  d'Infectes  très-dangereux-,  l'un  qui  a  cent  pieds, 
8c  djnt  le  venin  eft  du  moins  aulîi  puiflànt  que  celui  du  Scorpion  -,  il  eft  noir 
cv'  long  d'un  pied  :  l'autre  plus  terrible  encore ,  qui  fe  nomme  Tocqutt  ,  parce 
qu'à  certaines  heures  de  la  nuit ,  il  jetre  un  cri  qui  exprime  le  fon  de 
ce  mot.  lia  la  figure  du  Lézard  ,  la  tête  large  Se  pl.itce  ,  la  peau  de  divetfes 
couleurs  très-vives.  On  le  voit  nuit  &  jour  fur  le  toit  des  maifons ,  où  il  fait  la 


«  ficurs  petite  labyrinthes.   Les  os  mêmes 
»  avoient  leurs  fiuus.  La  trachée  artere  fe 
»>  pattageoit ,  immédiatement  fur  la  baie  du 
m  cœur ,  en  deux  rameaux  qui  faiCoicnt  un 
»  angle  droic  avec  le  principal  canal.  Ils 
*>  étoient  applatis  à  leur  origine.  Enfuirc  ils 
»  fe  renfloieur  conhJcrablcmcnt ,  avant  que 
m  de  Ce  plonger  dans  le  poulmon.  Le  parcn- 
»  ch  ne  du  poulmon  écoit  allez  ferme  -,  il 
»  étotl  plein  de  linus ,  de  figUK  ovale.  Les 
»  boyaux  avoient  neuf  pied;  Si  demi  de  long. 
m  Us  avoient  leurs  contours.  Le  ventricule 
w  étoic  un  renflement  de  boyaux ,  tout  droit , 
»  à  an  petit  lac  près  ,  qui  était  voilîn  du  pi» 
a  lorc.  Deux  doigts  au-dclîous  du  pilore ,  il 
w  y  «voit  un  fécond  rcurlemcnr  dans  le  duo- 
u  denura.  Le  Reclum  avoit  quatre  pouces  de 
»  long .  Se  un  double  CrCMH  ,  qui ,  Ce  réflé- 
n  chiliatit  vers  le  haut  ,  à  droite  &  à  gau- 
»  chc  ,  venoit  s'attacher  au  colon ,  6i  faifoic 
u  ainfi  une  cfpccc  de  tridenr.  La  longueur  de 
„  ehaque  cœcum  étoit  de  deux  pouces.  Le 
t*  ventiiculc  avoit  près  de  dix  ponces  de  long. 
•>  On  y  trouva  deux  poillons  que  cet  oifeau 
n  avoit  avallés.  La  main  étendue  y  entroie 
*,  facilement.  Stt»»J  l'oygt  de  T.uhjrd,  ltv. 
.,  6  pAfti  i4f  &  ftùwmtt.  Quatre  pages 
au  delieus,  il  donne  la  dcfcripiion  d'un  aune 


animal,  qne  les  Siamois  nomment  Lin,  8c 
les  Portugais  Bicho-Vtrgouhofa  ,  c'eft-à  dire  . 
infecte  honteux.  D'autres  l'appellent  Hcriflon  , 
parce  que  s'il  craint  quelque  chofe  ,  il  fc  ref- 
ferc  en  lui  même  comme  nos  Hcrilfons  ,  Se 
drcllc  toutes  fes  écailles.  Celles  de  fa  queue 
font  (i  il  nos  ,  que  lorfqu'on  voulut  ouvrit 
celui  dont  les  JtTuites  rirent  l'anatomie  ,  on 
ne  put  jamais  les  couper  Cet  animal  vit  dans 
les  bois,  où  il  fc  retire  dans  des  trous.  Il 
monte  quelquefois  fut  les  arbres.  U  ne  vit  que 
de  quelques  graines  fort  dures.  Il  a  la  gueule 
fort  petite  i  la  langue  longue  &  étroite  ,  qu'il 
lance  quelquefois ,  à  peu  "près  comme  les  fet- 
pens. 

Tachard  joint,  à  ces  deux  deferiptions  . 
celle  du  Tockai*  ,  autre  anirrnl ,  que  les  Jc- 
fuites  ttouverent  Ci  digne  de  leurs  obferva- 
tions  ,  qu'elles  furent  recommencées.  On  ne 
fauroit  douter  que  ce  ne  foit  le  même  infcâe, 
auquel  Gcrvaife  donne  le  nom  de  Tocquet. 
Cependant ,  quoiqu'il  le  repréfente  plus  dan- 
gereux que  les  Scorpions  ,  qui  le  font  beau- 
coup à  Siam  ,  Tachard  .  au  contraire ,  dit  po- 
lîtivemcnt  que  le  Tokaie  n'a  pas  de  venin. 
IbiJ.  p.  1(4. 
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DES   VOYAGES.    L  i  v.   II.  jrj 
guerre  aux  rats.  Sa  morfure  eft  mortelle,  fi  l'on  ne  coupe  pas  fur  le  champ       "  - 
la  partie  bleflce.  Mais  ,  heureufement ,  il  n'attaque  jamais  le  premier.  (10).  luwwitti 
Entre  les  poilTons  qui  font  propres  à  la  grande  rivière  de  Siam ,  le  plus  com-    Dl  siam. 
mun  eft  celui  que  les  Européens  ont  nommé  Caboche  ,  &  dont  les  Nations     Poiirow  é» 
voifines  font  tant  de  cas  qu'il  fait  un  objet  confidérable  du  Commerce.  Les  enMI* 
Hollandois  mêmes  en  font  de  grofles  provifions  pour  Batavia  -,  &c  feché  au  So- 
leil ,  il  leur  tient  lieu,  fuivant  Gervaile.de  jambon  de  Mayence  (i  i).  Cepoif- 
fon  eft  long  d'un  pied  &  demi ,  &  gros  de  dix  ou  douze  pouces.  Il  a  la  tête  un 
peu  plate  &  prefquc  quarree.  On  en  diftingue  deux  fortes  -,  l'un  gris  cendré , 
&  l'autre  noir ,  qui  eft  le  meilleur.  En  général ,  tous  les  poiflons  de  cette  ri- 
vière n'ont  prelque  rien  de  femblable  aux  nôtres  ,  &  font  de  bien  meilleur 
goût  (12).  Elle  en  produit  aufli  de  fort  dangereux  *,  fans  y  comprendre  un  grand 
nombre  de  monftrueux  crocodiles ,  qui  font  également  la  guerre  aux  hommes 
&  aux  animaux.  On  a  vû  plufieurs  perfonnes  mourir  fubitement ,  pour  avoir 
été  picquéespar  de  petits  infectes  du  Menam.  Celui  dont  la  figure  approche  de 
celle  du  crapaut,  enfle  de  rage  lorfqu'on  le  touche  au  ventre  ,  &  devient  duc 
comme  une  pierre.  Il  fe  défend  avec  opiniâtreté  ,  quand  on  l'attaque  ,  &  coupe 
avec  fes  nageoires  tout  ce  qu'il  peut  toucher. 

Six. 

Langue  vulgaire  &  Langue  favante  de  Siam, 

Diverses  remarques  fur  ces  deux  Langues ,  qui  fe  trouvent  difperfces  .  ,Rf™^"sf" 
dans  les  Relations  précédentes ,  ne  me  difpenfènt  pas  de  donner  quel-  moue  &  Baiïe. 
que  idée  de  leur  nature  &  de  leurs  principes. 

La  Langue  Siamoife  a  trente-fept  lettres ,  &  la  Balie  trente-trois  ;  mais  la 
Loubcre  leur  donne  à  toutes  le  nom  de  confonnes.  Les  voyelles  &  les  diph- 
tongues ,  qui  font ,  dit-il ,  en  grand  nombre  dans  l'une  &  l'autre  Langue ,  ont 
des  caractères  particuliers ,  dont  on  fait  d'autres  alphabets.  Quelques-uns  de 
ces  caractères  fe  placent  toujours  devant  la  confone  ;  quelques  autres  toujours 
après  ;  d'aurres  aeflus  ,  d'autres  deflous  :  cependant  toutes  ces  voyelles  Se 
toutes  ces  diphthongues ,  fi  diverfement  fituées  à  l'égard  de  la  confonne ,  ne  fe 
doivent  prononcer  qu'après  elle. 

Si ,  dans  la  prononciation  ,  la  fyllabe  commence  par  une  voyelle  ou  par  une 
diphthongue  ,  ou  fi  elle  n'eft  qu'une  pure  voyelle  ou  une  pure  diphthongue , 
les  Siamois  ont  alors  un  caractère  muet ,  qui  tient  la  place  d'une  confonne  , 
&  qui  ne  doit  pas  fe  prononcer.  Ce  caractère  muet  eft  le  dernier ,  dans  les 
deux  alphabets  Siamois  &  Bali.  Dans  le  Siamois  ,  il  a  la  figure  de  notre  0.  Il 
vaut  en  etfet  un  o ,  lorfqu'il  eft  précédé  d'une  confonne  ou  de  lui-meme.  Dans 
l'alphabet  Bali ,  ce  dernier  caractère  vaut  j4ngt  quand  il  n'eft  pas  confonne 
muette  -,  mais  fa  figure  n'a  aucune  forte  de  rapport  avec  nos  Lettres. 

Les  prononciations  Siamoifes  font  très-difficiles  pour  les  Européens.  Elles  ré- 
pondent fi  peu  à  la  plupart  des  nôtres  ,  que  de  dix  mots  Siamois ,  écrits  ea 

(lOWfctt  pages  )9  &  40.  (1 1)  Uid.  page  9.  (it)  UU, 
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 -  caractères  Siamois  &  lus  pal  un  François ,  il  n'y  en  aura  peut-être  pas  un  qui 

Histoire     r  •  a  i    r      j     c-       ■  i        r  -    r  .  r       j>  r 

i\i  hitiE         reconnu  bc  entendu  par  des  Siamois  »  quelque  loin  qu  on  prenne  dajul- 

di  Siam.  ter  notre  orthographe  à  leur  prononciation.  Ils  ont  IV  ,  que  les  Chinois  n'onc 
pas.  Ils  ont  notre  v  confonne  ;  mais  ils  le  prononcent  fouvent  comme  le  w  des 
hauts  Allemans ,  &  quelquefois  comme  le  w  des  Anglois.  Us  ont  une  pronon- 
ciation moyenne  entre  notre  yo  &  notre  jo.  De  là  vient  que  .les  Européens 
difent  tantôt  Camboja  &:  tantôt  Camboya,  pareequ  Us  ne  peuvent  atteindre  à 
la  prononciation  Siamoile. 

Ils  ont  notre  afpiration  ,  qu'ils  prononcent  néanmoins  avec  plus  de  douceur. 
Ils  mettent  quelquefois  le  caractère  devant  une  confonne  ,  pour  afioiblir  la 
prononciation  de  la  confonne.  En  général ,  ils  parlent  fi  mollement ,  qu'on  ne 
iàic  fouvent  s'ils  prononcent  une  m  ou  un  b.  Ils  n'onrp.^s  notre  u  voyelle, que 
les  Chinois  ont;  mais  ils  ont  r.urre*  ,  tel  que  nous  le  prononçons  dans  nos 
monofyllabes ,  ce  ,1c,  que;  avec  cette  différence ,  qu'il  ne  fouffire  pas  d'élifion 
dans  leur  Langue  ,  comme  dans  la  nôtre.  Ils  ont  un  a  extrêmement  bref ,  qu'ils 
écrivent  par  deux  points  dans  cette  forme  : ,  &  qu'ils  prononcent  nettement 
à  !a  fin  des  mots  ;  mais  fi  cet  a  fe  trouve  au  milieu  d'un  mot  ,  ils  palient  û 
vite  qu'on  ne  le  diftingue  pas ,  6c  qu'il  revient  à  notre  t  muer. 

C'en;  une  chofe  fort  finguliere  ,  que  dans  les  fyllabcs  qui  rmilfenr  par  ur.e 
confonne  ,  ils  n'achèvent  pas  de  les  prononces  à  notre  manière  ;  mais  leur  Lan- 
gue  demeure  attachée,  foit  au  palais ,  (bit  aux  dents  ,  fuivant  la  nature  de  la 
conforme,  ou  leurs  lèvres  demeurent  fermées.  Airli ,  pour  dire  un  mtf,  ils 
difent  un  aub  -,  m  us  ils  ne  rouvrent  pas  les  lèvres  pour  achever ,  connue  nous, 
la  prononciation  du  b. 

Ils  ont  beaucoup  d'accens ,  comme  les  Chinois.  Ils  chantent  en  parlant.  L'al- 
phabet Siamois  commence  par  fix  caractères  differens  ,  qui  ne  valent  tous  qu'un 
k  plus  ou  moins  fort ,  &  différemment  accentué.  Quoique  dans  la  prononcia- 
tion les  accens  foienr  naturellement  fur  les  voyelles ,  ils  en  marquent  néanmoins 
quelques-uns  en  variant  les  confonnes ,  qui  d'ailleurs  font  d'une  même  va- 
leur :  d'où  laLoubere  conjecture  qu'ils  ont  d'abord  écrit  fans  voyelles  ,  comme 
les  Hébreux  ,  &  qu'enfuite  ils  les  ont  marquées  par  des  traits  étrangers  à  leur 
alphabet ,  &  qui  pour  la  plupart  fe  placent  hors  du  rang  des  lettres  ;  comme 
les  points ,  que  les  Hébreux  modernes  ont  ajoutés  à  l'ancienne  manière  d'é- 
crire. Ainfi  îorfqu'on  fait  donner  le  véritable  accent  aux  lix  premiers  carac- 
tères Siamois  ,on  prononce  aifément  les  autres;  parce  qu'ils  font  tous  rangés 
de  manière  ,  que  dans  leur  prononciation  il  faut  répéter  à  peu  près  les  mêmes 
accens. 

A'rf*h"  Bali«  L'alphabet  Bali  fe  lit  de  même,  avec  cette  différence  qu'on  ne  lui  donne 
que  cinq  accens  ,  qui  fe  répètent  cinq  fois  dans  les  cinq  premières  lettres.  Les 
huit  dernières  n'ont  point  d'accent.  A  juger  du  Hanjcrit  par  l'alphabet  que 
Kirker  en  a  donné  dans  fon  China  iUitffrata  ,  cette  Langue ,  quieft  la  Langue 
favante  des  Etats  du  Mogol.acinq  accens  comme  la  Langue  Iîalie;car  les  ca- 
ractères de  fon  alphabet  font  divifés  de  cinq  en  cinq. 
rr.y-.oms  sia-  On  prendra  quelque  idée  des  Pronoms  Siamois ,  en  remarquant  d'après  la 
Loubcre  ,  qu'il  y  a  jufqu'à  huit  différentes  manières  de  dire  je  ,  ou  nous  ;  car  il 
n'y  a  point  de  différence  du  pluriel  au  Singulier.  Cou  lignine  je  dans  la  boa. 
clic  d'un  Maître  qui  parle  à  fou  Efclave.  Ca  fe  die  refpcctueufcinent  de  l'In- 
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férieur  au  Supérieur  , &  par  civilité  entre  des perfonnes  d'un  rang égal.  Les  Ta-  — Huxii)~f  J 
Lpoins  ne  l'employent  jamais,  parce  qu'ils  fe  croyenr  au-delfilS  des  aunes  hom-  MATtPll  UB 
mes.  Raou  marque  de  la  dignité,  comme  Nous  tel  dans  les  Actes.  Raoul  li-  de  Siam. 
gnifie  proprement  corps  :  c'clt  comme  fi  l'on  difoit  mon  corps  ou  ma  ptrfonne  , 
pour  dire  moi.  Atamipapp  eft  un  terme  13ali,qui  eft  propre  aux  Talapoins. 
Ca  Tchaou  eft  compolé  de  Ca  qui  lignifie  moi ,  tk  de  Tchaou ,  qui  lignine  Sei- 
gneur -,  comme  li  Ton  difoit ,  moi  du  Seigneur  ou  moi  qui  appartient  à  vous  Mon- 
feignexr ,  qui  fuis  votre  Lfclave.  Les  Lklaves  ufent  de  ce  terme  à  l'égard  de 
leurs  Maîtres,  le  Peuple  envers  les  Grands,  &  tout  le  monde  en  parlant  aux 
Talapoins.  Ca-ppa  Tchaou  a  quelque  chofe  encore  de  plus  fournis.  Atanou  cft 
un  mot  Bali  ,  qui  fignilie  fimplement  je  ou  moi ,  fans  aucune  marque  de  hau- 
teur ni  de  fourmilion.  La  féconde  &;  latroiûémc  perfonne  s'expriment  aullî  par 
divers  pronoms. 

Les  Verbes  n'ont  pas  d'aurre  mode  que  l'Infinitif,  &  fe  conjuguent  par  lad-  Vc*«. 
dition  d'une  particule.  Dans  la  conftruction  ,  le  Nominatif  précède  toujours  le 
Verbe  ,  &  le  Verbe  précède  fes  régimes.  L'AdjecYif  eft  toujours  après  le  Sub- 
ftantif ,  Se  l'Adverbe  après  l'Adjectif ,  ou  après  le  Verbe  auquel  il  fe  rapporte. 
De  deux  Subltantifs  qui  fe  fuivent ,  le  fécond  eft  cenfc  au  Génitif,  parce  que 
la  Langue  n'a  pas  d'articles  ;  ce  qui  rend  la  conftruction  alfl-z  courte  ,  quoique 
le  tour  de  l'exprellion  foit  long  ,  parce  que  toutes  les  circonftances  font  expri- 
mées. 

En  nommant  les  chofes  particulières ,  on  fe  fert  prefque  toujours  du  mot 
général ,  auquel  on  joint  un  autre  mot  pour  la  différence  -,  ainfi  I  on  dit  tête  d: 
diamant ,  pour  dire  diamant  ;  perfonne  d'homme  ,  pour  homme  ;  corps  de  btzuf* 
•pour  boeuf. 

Donnons  pour  exemple ,  l'Oraifon  Dominicale  tk  la  Salutation  Angélique 
en  Siamois ,  avec  la  traduction  interlincaire. 

(i  })  Pere  de  nous  qui  être  au  Ciel ,  Nom  de  Dieu  glorifier  en  tout  lieu  par    T.ttmf'At  r* 
Po    raou      y  ou  fàvang ,  fcheu  Pra  haiprakot  touk  heng  J;*nsue  5iim0i* 

gens  tous  offrir  à  Dieu  louange.  Royaume  de  Dieu  je  demande  trouver 
kontanglaitouaiPra  pon.      Meuang      Pra  co  liai  daikei 

à  nous.  Finir  conformément  au  cœur  de  Dieu  au  Royaume  de  la  Terre  , 
raou.  Haï  Icou  ninç        tchai    Pra       Meuang  Pcndin, 
également  <fo  Ciel.    Nourriture  de  nous  de  tous  Us  jours.   Je  demande 
lemo         Savang.  Ahan  raou     touk     van.  Co  h  ai  dai 

ttouver  à  nous  en  jour  ce.  Je  demande  pardonner  offenfes  de  nous  , 
ke  raou      van  ni.  Co    prot  bap  raou , 

également  nous  pardonner  aux  perfonnes  qui  taire  oiîènfe  à  nous.  Ne 
femo      raou  prot  pou  tam  bap     ke  raou.  Ya 

(ij)  Les  roots  en  italique  font  ceux  qui  ne  obfcrvations  de  la  Loubcrc  dans  fa  deferip- 
font  pas  exprimés  dans  le  Siamois.  Voyez  tion  du  Royaume  de  Siam.  Tome  II ,  papes 
quelques  éclairciflemens  fur  la  langue  Ba!ie  ,  7j  &  fui  vaut  es.  Il  donne  des  alphabets  àia- 
à  l'article  des  feienecs  Siamoifcs ,  &  d'autres    mois  &  Balis. 
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"histoire  nous  tomber  dans  caufe  de  péché.  Délivrer  dehors  malheur 
naturelle  hai  raou  tok      nai  kouan     bap.     Haipoun  kiac  ancrai 

tous.  Amen, 
tangpoang.  Amen. 

Je  vous  falue  Marie  pleine  de  grâce.  Dieu  être  dans  le  lieu  de  vous.  Vous 
Ave         Maria  ten  anifong.  Pra  you      heng  nang.  Nang 

•  ■ 

0u  femme  jufte  -  bonne    plus    que  toutes.  Avec    fils    ventre  y 

foum-boui    yingkouc  nangtanglai.  Toui  louk  outong 

dans  le  lieu  de  vous  Dieu  ,  la   Perfonne   de   Jefus   jufte  charitable 
heng       nang  Pra,         ongkiao       Ycfu  foumboui 

plus     que  tous, 
yingkoue  tanglai. 

Sainte  Matie  Mere  de  Dieu  aider  par  prière  à  Dieu  pour  nous  gens- 
Santa  Maria  Ne       Pra  thoui      vingvonPra  pro  raoukon 

de  péché  maintenant  &  au  tems  de  nous  mourir, 
bap   tcitbatni   le      m  ou  a  raoutchatai. 

cMl&ei  Sia-  A  l'égard  des  chiffres  Siamois  ,  quelques  habiles  gens  aflurent  qu'ils  ref- 
femblent  a  ceux  qui  fe  trouvent  dans  quelques  médailles  Arabefques ,  de 
quatre  a  cinq  cens  ans  d'ancienneté.  Les  noms  numéraux  font  : 

i  a         $45         6         78  pio 

Ncng.    Song.    Sam.    Su.    Hao.    Houk.    Ket.   Put.    Caou.  Sib. 
11  ix.  20  )Q 

Sib-fong.    Sib-et.    Tgu-fib.    Samb-fib  ,  &c. 

Noie  ,  qui  fe  prononce  Noai  ,  lignifie  nombre.  Si»  ,  qui  fe  prononce  Sip  p 
fignific  dix  &  dixaine.  Roï  veut  dire  cent  &  centaine.  Pan  ,  mille.  Meuing  , 
dix  mille.  Seen  ou  Sen  ,  cent  mille ,  ou  centaine  de  mille.  Cot  ,  million. 

Les  nombres  fe  mettent ,  comme  en  François ,  devant  le  fubftantif.  Mais 
ils  fe  mettent  après  ,  pour  lignifier  les  noms  d'ordre.  Ainfi  Sam-deuan li- 
gnifie trois  mois  ;  &  Deuan  fam  ,  le  rroiliéme  mois  (14). 

(t4)-L*  Loubcrc,  Tome  II.  pages  87  &  8». 
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VOYAGE 

D*  AUGUSTIN    DE  BEAULIEU, 

aux  Indes  Orientales. 

C'EST  par  le  témoignage  d'un  grand  Voyageur  que  je  veux  ouvrir  ici  la         .  i  - 
feene.  Voici  dans  quels  termes  Te  célèbre  Thcvenot  (15)  s'explique  fur  I««oduc- 
un  Ouvrage  dont  il  s'eft  crû  honoré  d'être  l'Editeur.  TI0N' 

»  Entre  un  grand  nombre  de  différentes  Relations  de  voyages  aux  Indes  P  Témoigrag» 
»>  Orientales  ,  des  Portugais,  des  Anglois  &  des  Hollandois  ,  qui  m'ont  pallc  rt«7lJevtw»,•  . 
»  par  les  mains ,  je  n'en  ai  pas  vû  de  meilleure  que  celle  de  Beaulieu.  J'ai 
"  délibéré  néanmoins  fi  je  la  devois  publier  ,  dans  la  crainre  qu'elle  ne  rut 
»  pas  du  goût  de  ceux  qui  cherchent  moins  l'utilité  que  l'agrément  dans 
»  leurs  lectures.  Mais  j'ai  conlîdéré  qu'elle  pourroit  fervir  beaucoup  aux  Na- 
»  vigateurs  de  notre  Narion  qui  entreprendront  le  voyage  des  Indes  Orien- 
»  cales,  foit  pour  régler  leur  conduite,  foit  pour  leur  faire  connoître  que  les 
»  François  font  aufli  propres  aux  voyages  de  long  cours  qu'aucune  autre  Na- 
»  tion  de  l'Europe.  Les  Defcriptions  du  Général  de  Beaulieu  font  fort  parti- 
*»  culieres  &  fort  exactes,  autant  lorfqu'il  eft  queftion  d'Hiftoirc  naturelle, 
>»  que  des  objets  de  fa  profcllion.  Nous  n'avons  perfonne  ,  par  exemple  ,  qui 
»  air  décrit  ii  parriculiercmcnr  tout  ce  qui  appartient  au  poivre.  Les  Obfer- 
»  rations  qu'il  nous  donne  fur  la  variation  de  Vaiman  ,  font  d'un  grand  ufjge 
»  pour  fuppléer  en  quelque  forte  à  ce  qui  nous  manque  touchant  les  lon- 
»  gitudes.  On  y  a  joint  celles  de  J.  le  Tellier  fon  Pilore ,  qui  parle  de  fon 
»  chef  dans  ces  termes.  Le  fieur  de  Beaulieu  ,  notre  Général  ,  qui  autanc 
ou  plus  que  pas  un  de  fes  Pilotes  s'eft  exerce  curieufemenr  foir  &  marin  à 
prendre  la  variation  de  l'aiman  durant  notre  voyage  ,  pourroit  encore  témoi- 
gner comment  quatre  ou  cinq  boufloles,  &  auranr  cf'obiervateurs  dans  fon  Na- 
vire ,  rrouvoient  le  plus  fouvent  une  même  variation.  »  Cette  circonftance 
»  donne  une  grande  autorité  à  leurs  obfervations  fur  la  variation  de  l'aiman. 
m  II  imporreroir  extrêmement  que  nos  François  qui  feront  déformais  la  niê- 
»»  me  route ,  prilïenr  la  peine  Je  les  faire  aulfi ,  afin  que  les  unes  &  les  au- 
»  très  leur  fulfenr  plus  utiles  dans  leurs  autres  voyages  ;  Se  que  connoi  liant 
>»  les  changemens  qui  font  arrivés  depuis  ce  tcms-lA  ,  ils  pulfent  former  une 
»  méthode  plus  fùrc  (16). 

Une  Relarion  fi  eftimablc  étant  paiTée  des  mains  de  M.  Dolu  entre  celles  de  aémahe  co» 
Thevcnot ,  les  Parens  de  l'Auteur  fe  crurent  intérelfés  à  faire  connoirre  un 

•  •  *a  *  lit  H 

Voyageur  fi  fage  (  i-*) ,  par  un  mémoire  qui  regarde  le  lieu  de  fa  naiflançe  & 
les  occupations  de  fa  vie.  Auguftin  de  Beaulieu  étoit  de  Rouen.  Son  premier     son  r»cnw« 


reyage. 


(ij)  Rccacil  de  Thcvenot  ,  Tome  I.  p.       (K)  Mi. 
»i8.  de  la  Relation  de  Dcaulicu.  (  17)  Ce  font  les  termes  de  Thcvenot; 
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.   voyage  fur  à  la  rivière  de  Gambie  (  i  S) ,  où  il  Te  rendit  en  i  G  i  z  ,  avec  le  Che- 

Introduo-  V1jier  (Jç  Briqueville,  pour  y  établir  une  colonie.  Mais  y  étant  arrives  dans 
l'arriere-faifon  ,  ils  eurent  le  chagrin  de  perdre  tous  leurs  gens  pat  divertes 
son  fecood  maladies.  Beaulicu  commandoii alors  une  Patachc.  En  \6\G  ,il  fe  forma  une 
voyage.  Compagnie  pour  le  Commerce  des  Indes  Orientales  (10) ,  qui  rît  partir  deux 

.  VaiJleaux;  le  plus  grand  commandé  par  de  Nets,  Capitaine  de  Mâtine  au 
fervice  du  Roi  ,  cv  l'autre  par  Deaulieu.  Le  Prélident  des  Hollandois  de  Ban- 
tam  donna  ordre  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Matelots  de  fa  Nation  fur  les  deux 
bords  François,  de  renoncer  à  leur  engluement.  Ils  obéirent;  &  l'inconf- 
rance  eut  (ans  doute  plus  de  part  à  leur  foumillion  que  la  fidélité.  Ce  con- 
tre-tems  obligea  de  Nets ,  qui  ctoit  revêtu  du  titre  de  Général ,  de  vendre  le 
plus  petit  des  deux  Vaiifeaux  à  an  Roi  de  Java.  Mais  n'ayant  pas  laide  de 
revenir  avec  pleine  charge  ,  ion  retour  n'apporta  aucun  fujet  de  regret  aux 
Intcrcîîcs. 

s..r»  troifiéne  lis  renvoyèrent  aux  Indes,  en  16 19  ,  deux  Navires  &:  une  Patache.  Beau- 
WP/C'  lieu  fucclioifi  pour  commander  cette  petite  Motte,  avec  le  titre  de  Général  , 

&  c'elt  la  Relation  de  ce  Voyage  que  Theveno:  a  publiée  en  i6<)6.  Le 
malheur  que  le  plus  grand  des  trois  Vaiifeaux  eu:  d'être  brûlé  à  Jacatra  fit 
perdreaux  adociés  plus  de  cinq  cens  mille  écus  auxquels  on  raiûnt  monter 
la  charge.  Cependant  Deaulieu  revint  avec  allez  de  richedès  pour  les  dé- 
dommager avantageufement  des  Frais  de  leur  entreprife. 
set  emploi»  i  Depuis  fon  retour  ,  il  fut  employé  au  fervice  du  Roi,  fur-rout  dans  Plfle 
luutcwur.  deRhé,  pendant  les  gue  r:s  des  Protcîhns.  Enfuite  le  Cardin.d  de  Riche- 
lieu ,  qui  connoifloit  Ion  mérite  ,  lui  donna  le  commandement  d'un  vaillcau 
de  cinq  cens  tonneaux ,  nommé  la  Sainte  Geneviève  ,  pour  le  rendre  avec 
l'armée  du  Comte  d'Harcouc  aux  Illes  de  Saint  Honorât  &:  de  Sainte  Mar- 
guerite. Après  avoir  contribué  à  la  prife  de  ces  deux  Mes  ,  il  fuivit  la  mê- 
me Floue  dans  une  expédition  qu'elle  rit  en  Sardaignc  ,  où  il  continua  de  fe 
diltinguer  par  fa  conduite  &  fa  valeur.  Mais  étant  revenu  à  Toulon  en  16  \-j  » 
il  y  rut  attaque  d'une  fièvre  cliaude ,  dont  il  mourut  au  mois  de  Septem- 
bre ,  âgé  de  quarante-huit  ans. 

A  la  rigueur  ,  cV  pour  s'attacher  uniquement  à  l'ordre  des  années  ,  il  au- 
roit  fallu  placer  ce  voyage  avant  ceux  de  Montdevergnc  c\;  de  h  Haie.  Mais 
dans  un  ordre  plus  utile  Se  plus  itucrelîànt ,  qu'on  s'clt  propole  d.'  fuivre  ,  on 
a  cru  devoir  donner  le  premier  rang  aux  entreprifes  qui  regardent  les  lieux 
dont  on  a  déjà  traité.  L'Ille  de  Madagafcar  appartenoit  aux  premiers  Volu- 
mes de  ce  Recueil ,  &  l'on  a  déjà  fait  obfcrvcr  que  c'ett  une  omillion  des  An- 
glois.  Quelle  apparence  de  revenir  des  Indes  Orientales ,  vers  des  lieux  au- 

"   delà  defquels  on  a  tranfportc  fi  fouvent  la  curiofité  du  Lecteur  î 

Biai'lieu.       Les  trois  VailleAiix  dont  le  commandement  fut  confié  au  Général  de  Beau- 
16  19.     lieu  ,  fe  nommoient  le  Montmorency  ,  Amiral,  du  port  de  quatre  cens  cin- 
F"r£ *  *  f*  allante  tonneaux  ,  équipé  de  cent  vingt-fix  hommes  Se  de  vingt-deux  pièces 
•nue  &.  od      ^  canon  .  yjfjpiranu ,  Vice-Amiral,  de  quatre  cens  tonneaux,  cent  dix-fepe 

'(18)  Ccft  une  corruption  du  véritable       (1?)  Compose  de  Ncgocians  de  Paris  8C 
nom  qui  cft  G*mbr».  Vovct  les  Relations    de  Rouen. 
A"s!oi;cdu  fécond  Tome  Je  ce  RccuciL 


-    Digttized-by  Googk 


DES    VOYAGES.   Liv.    II.  }j9 
hommes  Se  vingt-fix  pièces  de  canon  •,  &  Y  Hermitage ,  Parache  de  foixante-  -  ■-     »  ■- 
quinze  tonneaux  ,  trente  hommes  Se  huit  pièces  de  canon.  Ils  partirent  de  la  BtA^LEIL'* 
Kade  de  Honfleur ,  le  Mardi ,  *  d'Octobre  16 19  (10).  La  vue  des  Côres  d'A-  9* 
frique  ,  à  laquelle  ils  arrivèrent  le  1  de  Novembre  ,  entre  la  Rivière  de 
Sénégal  Se  le  Cap-Verd  ,  fervit  à  les  conduire  facilement  vers  la  Rade  de 
Rufilque.  Ils  rencontrèrent ,  dans  cette  route,  trois  batimens  à  l'ancre  ,  qu'ils 
reconnurent  avec  joye  pour  des  François.  C'étoient  des  Marchands  de  Diep- 
pe &  de  Saint  Malo ,  dont  le  nom  ne  ferait  pas  un  ornement  pour  ce  Re- 
cueil ,  lï  l'infortune  du  Malouin  ,  qui  n  etoit  qu'une  Barque  ,  commandée 
par  un  Capitaine  nommé  la  Motte  ,  n'appartenoir  à  la  Relation  de  Beaulien  , 
par  l'intérêt  qu'il  y  prit.  Le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  s'approcher  de 
ces  trois  Vailfeaux  ,  il  jetta  l'ancre  à  une  portée  de  canon  -,  &  dans  la  nécef- 
firé  de  fe  procurer  quelques  ralra';chillemens  ,  il  envoya  la  Patache  aux  Ules     i^,  ttt  j,»^ 
des  Idoles,  avec  de  la  Ralfade  ,  des  Couteaux  Se  d'auttes  Marchandées  con- 
venablcs  aux  Infulaires.  Ces  Ifles ,  dont  les  autres  Voyageurs  ont  pris  peu  de 
connoillânce ,  font  vers  les  neuf  degrés  &  demi  de  latitude  du  Nord.  Elles 
font  couvertes  de  bois  ;  Se  li  l'on  excepte  le  Cap  de  Tagiin ,  elles  peuvent 
palier  pour  les  plus  hautes  terres  qu'il  y  air  depuis  le  Cap-Verd  jufqu'au  Cap 
de  Sierra-Leona.  Dans  la  grande  Idole t  qui  elt  le  plus  au  Sud  ,  on  trouve 
de  l'eau  ,  plulieurs  fortes  de  fruirs  Se  de  la  volaille.  Mais  il  faut  fe  délier  des 
Habitans  ,  qui  font  auili  redoutables  par  leur  perfidie  que  par  leur  nombre  -, 
Se  l'on  manquerait  de  prudence  li  l'on  traitoit  avec  eux  fans  otages.  La  petite 
Idole  offre  suffi  de  l'eau.  Quelques  autres  petites  Mes  ,qui  bordent  les  deux 
grandes  ,  font  demeurées  juiou  aujourd'hui  fans  aucun  nom;  Se  celui  même 
d'Idoles  ,  qu'on  a  donné  aux  deux  grandes ,  ne  leur  vient  que  d'une  Rivière 
de  la  terre  ferme  dont  elles  font  éloignées  de  trois  ou  quarre  lieues.  Leurs 
Habirans  font  Ncgrcs ,  grands  chalTeurs  ,  livrés  à  la  même  Idolâtrie  que  les 
Nègres  du  continent ,  &  fort  avides  de  la  chair  des  Elcphans ,  dont  ils  vont 
vendre  le  morril  dans  la  Rivière  de  Tagrim  (il).  Bcaulieu ,  fans  attendre  le 
retour  do  fa  Parache  ,  s'avança  vers  le  Cap  de  Sarllone  (11) ,  où  il  lui  avoir 
promis  de  demeurer  à  l'ancre  ,  dans  la  troifiéme  anfe.  Il  y  perdit  un  tromper-      Brani;tn  r« 
te  Anglois  ,  qui  fe  noya  dans  un  ruifTeau  de  la  plus  belle  eau  du  monde  ,  en  frnd  *  *•«**• 
voulant  s'y  rafraîchir.  Les  maifons  des  Nègres  lui  parurent  beaucoup  mieux  e0M* 
bâties  qu'au  Cap-Verd  >  nuis  elles  font  environnées  d'Idoles  fort  hideufes  ,  Se 
de  têtes  d'oifeaux  Se  de  fmges ,  auxquelles  les  Habitans  font  leurs  offrandes  & 
leurs  prefens.  Les  François  trouvèrent ,  dans  cette  troifiéme  anfe  ,  beaucoup 
de  commodirés ,  relies  que  du  bois  à  brûler  ,  de  l'eau  excellente  ,  quantité  de 
citrons  ,  qui  ne  leur  couraient  que  la  peine  de  les  cueillir  ,  des  oranges  ,  des 
bananes  ,  du  riz  ,  qu'on  leur  donnoit  en  échange  pour  un  poids  égal"  de  fel  , 
&:  du  poilfon  en  abondance.  Mais  ,  il  ne  faur  pas  compter  fur  la  volaille ,  qui 
y  elt  très  rare  ,  ni  fur  les  beftiaux  &  fur  la  charte  (1  j). 
La  Patache  étant  revenue  ,  Beaulicu  n  etoit  arrêté  que  par  la  néceflîte  de  ,cço«  dfmfi 

cre  de  plLflciM 
François. 

(  10)  Journal  de  Beaulicu  ,  p.  1.  (11)  Corruption  des  Matelots ,  pour  Sierr» 

(»t)  Tage  i.  La  violence  des  brifrns  ne    Lcona.  Voyez  le  premier  Tome  de  ce  Rc- 

leur  permit  pas  de  s'approcher  du  rivage  op-  cueil. 
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Biaolibo.  ^J!rc  clue'clues  réparations  à  fon  gouvernail  ;  lorfque  le  3  de  Décembre ,  an 
iC\>j.  fr**  >  un  Nègre  armé  de  fon  arc  ,  d'une  épée  &  d'un  couteau  ,  &  conduit  par 
un  autre  Nègre  ,  qui  lui  fervoit  d'Interprète ,  vint  lui  apprendre  ,  de  la  part 
du  Roi  de  cette  contrée ,  que  la  Barque  de  Saint  Malo  ayant  remonté  la  ri- 
vière ,  avoit  été  furprife  par  les  Portugais ,  qui  avoient  un  établiirement  dans 
ce  lieu  ,  &  que  le  Capitaine  avoit  été  mallacré  avec  tout  fon  équipage.  Il  dou- 
ta d'abord  iî  cet  avis  n  ctoit  pas  un  artifice  des  Ncgres  ,  pour  l'engager  à  faire 
partir  ,  dans  le  premier  mouvement  de  la  vangeance ,  une  partie  des  gens 
qu'il  avoit  à  terre ,  &  fe  procurer  ainfi  plus  de  facilité  à  furprendre  les  au- 
tres. Cependant  après  avoir  confideré  que  le  Capitaine  Malouin  étoit  foible 
d'équipage  &:  qu'il  s'étoit  engagé  effectivement  dans  la  rivière  pour  aller  cou- 
per du  bois  de  teinture  ,  il  trouva  tant  de  vraifemblancc  dans  le  récit  du 
Nègre ,  fur-tout  avec  la  connoilfance  qu'il  avoit  du  caractère  des  Portugais 
d'Afrique ,  que  l'honneur  de  la  France  lui  parut  interelfé  à  ne  pas  laitier  » 
Mrfaet  h£A  cette  perfidie  fans  punition.  Il  demanda  aux  deux  Ncgres  s'ils  vouloient  s'era- 

t»nget.pJUX  "  barquer  avec  les  gens ,  pour  leur  fervir  de  guide  jufqu'à  Saftna  ,  où  les  Portu- 
giis  étoient  établis,  a  fept  ou  huit  lieues  de  l'embouchure  de  la  rivière. 
Non-lculement  ils  acceptèrent  cette  propofîrion  ;  mais  d'autres  Nègres  appre- 
nant qu'il  était  queltion  d'aller  tuer  des  Portugais ,  offrirent  leur  fecours  , 
fans  en  être  follicites ,  Se  promirent  d'aller  où  l'on  voudroit  les  conduire.  La 
Patachc  fut  armée  aulli-tôt ,  avec  un  renfort  de  dix  hommes.  On  y  joignit  la 
grande  Chaloupe  du  Vice-Amiral ,  qui  fut  équipée  de  vingt  hommes  Se  de 
quatre  pierriers  ,  èv  une  autre  Barque  avec  un  équipage  renforcé.  Cette  petite 
,      Flotte  partit  fous  le  commandement  de  Montevrier.  Elle  emploia  cinq  jours  à  , 

Qui  mal.  chercher  des  pa  liages  dans  la  rivière  Se  a  lurmonrer  d  autres  obitacles.  Mais  à 
la  fin  ,  elle  trouva  le  canal  fi  étroit  Se  coupé  par  tant  de  roches ,  que  la  Barque 
même  ayant  touché  p'.ufieurs  fois  ,  Montevrier  fe  vit  forcé  de  revenir  ,  le  8  , 
fans  avoirpû  découvrir  les  Portugais.  Beaulieu  demeura  content  d'avoir  du 
moins  perfuadé  aux  Nègres  que  les  François  n'avoienr  pas  manqué ,  par  leur 
faute ,  au  devoir  d'une  jufte  vangeance.  Le  Capitaine  du  Vaiileau  de  Dieppe 
étant  venu  le  voir  i  bord,  lui  apprit  qu'il  avoit  vù,  dans  Fille  de  Saint  Vin- 
cent ,  un  Navire  Hollandois  d'environ  quatre  cens  tonneaux  ,  qui  alloit  por- 
ter ,  à  Bantam ,  la  nouvelle  d'un  accord  entre  l'Angleterre  Se  la  Hollande ,  pour 
Terminer  les  dirférens  que  l'intérêt  du  Commerce  avoit  excités  aux  Indes  en- 
Cufrins  qu'il  tre  ces  deux  Nations  (14).  Cette  nouvelle  caufa  peu  de  joye  au  général  Beau- 

It  uîyc. ie  C"  l'eu  >  T1*  woil  efpéré  de  tirer  divers  avantages  de  leur  méfintelligence.  Il  ref- 
fentit  aulîi  quelque  chagrin  de  la  maladie  d'un  grand  nombre  de  fes  gens  , 
que  cinq  femaines  de  repos  n'avaient  pû  tout-à-fait  rétablir ,  Se  de  la  perte 
d'un  Gentilhomme ,  qui  mourut  d'une  fièvre  chaude  après  avoir  mangé  quel- 
que mauvais  fruit.  Enfin ,  n'ayant  point  emporté  beaucoup  de  fatisfaction  de 
l'Afrique ,  il  déclare  heureux  celui  qui  peut  éviter  de  relâcher  fur  cette 
Côte  (15). 

s««  obfem.  Le  caractère  d'obfervareur  exact  &  curieux  ,  que  Thevenot  lui  attribue  , 
priEnt!  d'Ter*  commence  à  paroître  ici  dans  fes  remarques  fur  les  variations  de  l'aiguille 

(14)  Voyez  ci-dclîuî  la  Relation  de  Van-    vent  mutuellement  à  fe  confirmer, 
dea  Brocck.  C'clt  ainlî  cjuc  les  Journaux  1er-  Uj)Pagc4. 

aimantée, 


— Oigitfzed  by  GUaugle 


DES  VOYAGES.  Lxv.  II.  jn 
aimantée  (16) ,  &  fur  d'autres  Phénomènes  qui  ne  manquent  pas  de  s'offtir  'B'tj[uu,'u" 
dans  une  longue  navigation.  Pendant  un  calme  qui  arrêta  (à  Flotte  le  3  de  ifiig. 
Février  ,  après  avoir  palfë  la  ligne  ,  il  vit  autour  de  fon  Navire  deux  grands 
poiiTbns  dont  le  bec  étoit  d'une  longueut  extraordinaire  ,  ôc  qui  étoient  de 
ceux  qui  percent  quelquefois  d'un  coup  de  bec  le  Navire  le  mieux  doublé  (*). 
C'elt  une  merveille ,  dit-il  ,  qu'il  n'auroit  pas  crue  facilement ,  s'il  n'eût  vù 
entre  les  mains  de  M.  de  Villars  Houden  ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,  un  mor- 
ceau du  bec  ou  de  la  corne  d'un  de  ces  poilïôns ,  qui  avoir  été  trouvé  dans 
le  bordage  d'un  vailïcau  de  la  même  ville.  Le  Capitaine  du  Val ,  qui  comman- 
doit  ce  Bâtiment ,  s'étoit  apperçu  dans  fa  travet fée  de  la  Côte  du  Btefil  vers 
le  ^Cap  de  Bonne  -  Efpérancc ,  à  peu  près  à  la  même  hauteur  où  Beau  lieu  fe 
croyoir  alors  ,  que  fon  Navire  avoit  reçu  quelque  ébranlement  extraordinai- 
re. En  arrivant  à  Dieppe ,  il  le  fit  échouet  pour  les  réparations  ;  &  fes  doutes 
furent  éclaire is ,  lorfqu'environ  cinq  ou  lix  pieds  dans  l'eau ,  les  Calràteurs 
rencontrèrent  dans  le  Dotdage  un  bout  de  corne ,  fembiable  par  la  couleur  & 
la  fubltance  à  la  dent  d'un  cheval  matin  ,  mais  fort  droite  ,  6c  d'un  pouce  ôc 
demi  d'épaifléur.  Elle  avoit  petcé  le  doublage  ,  le  bordage  ;  &  pénétrant  en- 
core d'un  pouce  dans  le  membre ,  elle  s'étoit  rompue  à  l'uni  du  doublage  , 
par  quelque  fecouuc  apparemment  qui  avoit  empêché  le  poilTon  de  la  retirer. 
Un  Marinier  de  Dieppe  ,  nommé  Nicolas  Canu  ,  avoit  raconté  aulli  à  Beau-  E*™ 
lieu  ,  que  dans  les  mûmes  Mers  la  Chaloupe  de  fon  Vailfeau  avoit  été  percée  ,e*"! 
par  un  de  ces  monftres ,  qui  avoit  achevé  de  l'ouvrir  en  fe  débattant  pour  re- 
tirer fon  bec;  de  forte  que  ceux  qui  ctoient  dedans  eurent  à  peine  le  tems  de 
monter  à  bord  ,  d'où  ils  virent  coulet  la  chaloupe  à  fond ,  fans  pouvoir  fau- 
ver  leurs  hardes.  Ceux  que  l'Auteuf  eut  l'occahon  d'obferver  pouvoient  n'ê- 
tre que  des  petits.  Il  en  conlîdéta  un  plus  patticuliérement  que  l'autte.  Sa 
longueur  étoit  d'environ  dix  pieds ,  fans  y  comptendre  le  bec.  Il  ne  paroif- 
foit  pas  tout  à  fait  fi  gros  qu'un  Marfouin.  Sa  couleur  étoit  un  bleu  obfcur  -, 
mais  les  fanons  ,  qui  etoieni  fort  gtands ,  &  toute  la  queue ,  étoient  ou  pa- 

Voîd  £ès  remarques  fur  cet  article,    »  comme  les  Portugais  Se  autres  fefontima- 


jufou'à  la  Baye  de  la  Table.  »  A  la  hauteur  »  giné  que  ladite  aiguille  étoic  fixe  en  deux 

«  de  trois  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  »  Méridiens  qui  coupent  le  monde  en  qua- 

»  Nord ,  nous  avons  trosvé  au  lever  du  »  cre  parties ,  Se  qu'elle  montoit  julqu'à 

*»  folcil  que  l'aiguille  Nord  étoit  trois  dé-  „  vingt-deux  degrés  \  ,  Se  puis  redefeendoit 

*>  grés  [.  Le  14  Janvier  ifio  fous  leTro-  »  à  être  fixe  lotfqu'clle  rencontrait  un  de  Tes 

»  pique  du  Capricorne ,  avions  treize  degrés  »  Méridiens;  ce  que  j'ai  trouvé  très  faux  , 

»  de  variation  d'aignille  au  Nord- tft.  Prc-  »  tant  en  ce  voyage  qu'au  précédent.  L'ob- 

»  mier  de  Février ,  avons  commencé  d'avoir  »  fervation  d  aujourd  hui  me  le  confirme  . 

•»  les  vents  d'Oucft  Se  autres  vents  variables ,  »•  attendu  que  la  dernière  variation  que  j'ai 

»  par  les  trente  degrés  de  hauteur  du  Sud ,  &  »  prife  étoit  de  treize  degrés  £ ,  Se  qu'au- 

m  avions  treize  degrés  \  de  variation  Nord-  „  jourd'huique  je  fuis  encore  élevé  près  d'un 

»  Eft.  Le  J  de  Février,  avons  fait  obfcrva-  »  degré  vers  le  Pôle  antarctique,  je  ne  trou- 

»  tion  au  lever  du  folei! ,  &  trouvé  que  l'ai-  »  ve  que  treize  ;  ce  qui  clt  diminuer  au  lieu 

»  guille  Nord  étoit  treize  degrés  ;  ce  qui  m'a  »>  d'augmenter.  Le  tems  Se  l'expérience  me 

»  étonné,  croyant  que  la  variation  dut  aug-  »  rendront  certain  de  cela  avant  la  fin  du 

»>  menter  ;  au  contraire  elle  diminue  ;  ce  »  voyage.   *  • 

*•  qui  méfait  juger  Icfdites  variations  être       (*)  C'elt  apparemment  l'E/^»*,  qned'au- 

»  irréguliercs  ,  Se  qu'il  n'y  a  nulle  régie  qu'on  très  nomment  aulli  Empereur  ,  Epie ,  Si  Peifc 

m  puiuc  dire  générale  auxdites  obier  varions ,  feu  4  fc$tt 
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. —  ■  roilloîent ,  dans  la  mer  ,  d'un  azur  très  vif.  Il  avoir  fur  le  dos  un  fanon  fenv 
BfAiaitu.  b^bie  i  Cclui  du  Requin  ,  qu'il  hufoit  quelquefois  fortir  de  l'eau  comme  le 
même  animal.  Sa  tète  ne  reifcmbloit  pas  mal  à  celle  d'un  Marfouin  ,  nuis 
elle  étoit  plus  longue.  Au  lieu  de  muzeau  ,  il  avoit  cetre  corne,  ou  ce  bec  » 
qui  pouvoit  être  d'environ  deux  pieds  de  long  ,  fort  pointue  ,  &  de  deux  pou- 
ces de  diamètre.  C'eft  un  poillbn  fort  léger  ,  que  Beaulicu  vit  plulieurs  fois 
s'élancer  fur  quelques  bonites  6c  fur  des  aloicores  ,  auxquelles  il  Fait  une  guer- 
re continuelle.  Il  leur  faifoit  des  bleflures  ,  qui  lailïoicnt  de  grandes  taches 
de  fang  dans  la  mer.  Aulli  les  Matelots  remarquercnt-ils  que  les  bonites  &  les 
Kfon'^^L£  albicorcs,  qu'ils  prenoient dans  cette  route,  croient  quelquefois  blcifccs.  Iteau- 
tfjn  juiiïM.  Heu  ajoute  ,  comme  une  conjecture  ,  que  ces  monltres  ,  entre  lefquels  îlrne 
doute  pas  qu'il  n'y  en  ait  de  beaucoup  plus  grands  ,  font  apparemment  en- 
nemis des  Baleines  ,  &:  que  lorfqu'ils  heurtent  un  Vaifleau  ils  croyent  peut- 
être  attacjuet  une  Baleine.  Mais  il  demeura  perfuadé  qu'un  petit  Navire  ,  qui 
ferait  percé  de  leur  bec  auroit  à  craindre  le  naufrage  ;  &  qu'un  grand  Vaif- 
feau  même  ,  pourrait  être  entamé  dans  certains  endroits  ou  l'animal  brifant 
quelque  planche  à  force  de  fc  débattre  l'expoferoit  au  mîme  danger. 
y  f  '?t< j*  'j'*"-"  Dans  'a  continuation  du  calme  ,  qui  dura  jufqu'au  dix,  Eeauiieu  vil  des 
u>i*J  6  fubftances  blanches  ,  plus  grolles  ,  qu'un  œuf  d'autruche  ,  qui  flottoient  fur 
l'eau,  iv  qui  s'enfonçoient  lorfque  le  Navire  en  croir  à  cinquante  ou  foixan- 
te  pas.  On  les  auroit  prifes  pour  des  tètes  d'hommes  fans  poil  \  èc  quelques 
gens  du  bord  ctoyoient  y  remarquer  deux  yeux  noirs  &  une  bouthe.  L'Au- 
teur obferva  aulli  une  étrange  forte  de  poiifon  ,  de  la  longueur  d'une  moyenne 
lamproye  6c  de  la  même  rondeur ,  mais  qui  avoit  au-detfus  de  la  tête  un 
grand  aileron  ,  ou  une  crête  d'un  pied  de  haut.  Cette  crère  continue  en  s'ab- 
baillant ,  jufqu'au  bout  de  la  queue.  L'animal  nage  fur  le  côté  ;  6c  dans  cet- 
te liruation ,  Ion  aileron  paraît  fort  large  &  de  figure  triangulaire.  Quelques- 
uns  de  ces  poilujns  fc  rirent  voir  hors  de  Vcm.  La  couleur  de  leur  aileron 
eft  cendrée  >  mais  ils  ont  le  corps  tour  à  fait  blanc  (17). 

La  Flotte  Françoifc  mouilla  ,  le  1 5  de  Mars  ,  dans  la  Baye  de  la  Table  (18)  , 
où  les  orages  du  Sud-Ouelt  la  retinrent  jufqu'au  j  d'Avril.  Quelque  prix 
qu'on  attache  aux  obfervations  de  l'Auteur  ,  elles  n'ajouteraient  rien  ici  à  cel- 
r\uicuV'Vrcnd  ^es  ^e  Kolbcn.   Mais  il  trouva  fur  le  rivage  de  la  Baye  plufieurs  cadavres 
fuiu  juJaiwij.  d'hommes  tués,  avec  quelques  habits  difnerfcs  aux  environs  >& ,  le  long  du 
ruifleau  ,  un  petit  Fort  de  gazon  ,  bien  Banque ,  qu'il  prit  poiir  un  ouvrage 
des  Danois.  Ses  gens  lui  amenèrent  deux  Nègres ,  dont  l'un  favo'u  quelques- 
mots  d'Ang'ois  -,  mais  il  les  prononçoit  li  mal ,  qu'il  ne  pou  voit  fe  taiie  en- 
tendre que  pour  demander  cm  pain.  Le  iS  de  Mars ,  lorfqu'on  fe  difpofoir 
à  lever  l'ancre  ,  quelques  Matelots ,  revenant  de  llfle  qui  eft  à  deux  lieues 
du  mouillage  au  Nord-Oueft  ,  en  apportèrent  deux  pacquets  de  toile  godron1 
rt'  îm'fft-  née ,  qu'ils  y  avoient  trouvés  fous  une  grolle  pierre.  Beaulicu  en  fit  ouvrir 
'c^'uiuml  icr  un  »  *ll"  ^to^c  enveloppé  d'une  placquc  de  plomb  fous  la  toile  ,  &:  qui  conte- 
nu   trouves  noit ,  dans  un  petit  fac ,  des  lettres  en  langue  Hollandoile  ,  dont  le  papier 

foui  une  pierre. 

(17)  Journal  de  Beaulicu,  p.  6.  rivage  de  la  mer  ,  jufqu'au  tommet  a  li- 

(t8)  11  raconte  qu'ayant  mefuré  avec  les    gne  perpendiculaire ,  mille  trois  cens  cuiquam- 
gonometres  ,  la  hauteur  de  la  montagne  de    te  pieds  de  Roi. 
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s"eroic  confervé  fort  foc.  Les  unes  étoienr  de  l'Amiral  Vcraghiti ,  qui  avoir  Eeauluu" 
pailè  par  cette  Baye,  le  i  de  Février  de  la  même  année,  Hc  qui  informait  k;10..  ' 
ceux  de  fa  Nation ,  entre  les  mains  defquels  ces  lettres  pourraient  tomber  , 
de  l'état  des  artàires  Holtandoifes  aux  Indes  Orientales.  D'autres,  en  langue 
Angloile  ,  étoient  d'un  Vaillèau  de  cette  Nation  ,  parti  de  Tikou,  dans  l  Iflc 
de  Sumatra  ,  pour  aller  informer  la  Compagnie  de  Londres  des  mauvais  trai- 
temens  que  les  Fadeurs  elTuyoicnt  aux  Indes  de  la  part  des  Hollandois. 
D'autres  enfin  contenoient  la  nouvelle  du  Traité  qui  avoit  été  conclu  nouvel- 
lement entre  ces  .deux  Puillanccs. 

Beaulieu  fe  contenta  de  prendre  copie  de  toutes  ces  lettres,  qui  avoient 
été  laitTées  fuccellivement  dans  Mlle  ,  &  fit  remettre  les  originaux  dans  le 
lieu  où  fes  gens  les  .avoient  trouves.  Mais  les  éclaircitTèmens  qu'il  y  avoit  lus , 
fur  les  affaires  de  Java ,  le  jetterent  dans  une  grande  incertitude.  Il  y  appre- 
noit  que  les  Hollandois  avoient  alîïcgé  la  ville  de  Bantam  avec  trente  cinq 
Navites  ;  que  la  difette  des  vivres  avoit  obligé  les  Anglois  d'eu  fortir  ;  que 
les  hoftilicés  étoient  lî  fanglantes  dans  ce  ficge  ,  que  les  deux  Partis  s'en- 
voyoient  mutuellement  les  tètes  des  Prifonniers  (iç>).  Quelle  apparence  de 
fe  rendre  à  Bantam  ,  où  les  ordres  de  là  Compagnie  ne  lailTôient  pas  de  l'ap- 
peller  ?  &  quand  il  auroit  pû  fe  promettre,  de  trouver  les  Habitans  difpofcs- 
à  le  recevoir  ,  pouvoit-il  elperer  que  les  Hollandois ,  avec  des  forces  fi  con- 
lîdérablcs ,  lui  accordalïènt  la  liberté  du  patTàge  ,  eux  dont  la  jaloulic  s'etibr- 
çoit  d'exclure  des  Indes  tous  les  concurrens  de  leur  Commerce  ? 

Après  avoir  délibéré  long-tems  ,  il  prit  le  parti  de  fe  faire  précéder  par  fi.n  b«u-î«i  m- 
Vice-Amiral ,  auquel  il  donna  des  inltru&ions  pour  fe  rendre  directement  à  C%tei-Ai«* 
Bantam.  Une  tempête  violente  ,  qu'ils  clfuyerent  enfemble,  peu  de  jours  ndiiuni»». 

Xès  avoir  remis  à  la  voile  ,  ne  lui  fit  rien  changer  à  cet  ordre.  Il  continua 
s  heureufement  fa  route  ,  jufqu'a.  la  hauteur  cie  Madagafcar,  où  la  nécefli- 
té  de  fe  procurer  des  rafraîchillemens  le  fit  entrer  dans  la  Baye  de  Saint 
Auguftin  (jo).  De-là,  palfant  aux  Mes  Comorre  »  il  mouilla  dans  celle  de 
Nangajîc  ,  à  douze  degrés  de  latitude  métidionale  ;  &  les  avis  qu'il  y  reçut 
de  quelques  Arabes  lui  fervirent  beaucoup  à  régler  fa  navigation.  Cependant  fattsfrîl&h 
elle  fut  malheureufe ,  non-feulement  par  les  calmes ,  qui  la  rendirent  forr  Jj*  h  M,,s*- 
lente  ,  mais  encore  plus  par  la  mort  d'un  grand  nombre  de  Matelots ,  fur  les 
deux  Vailfcaux  qui  lui  reltoient.  Un  autre  accident  lui  fit  perdre  quelques- 
uns  de  fes  plus  braves  fbldats  vers  la  Côte  de  Malabar.  Montevrier ,  Ion  Lieu- 
tenant ,  lui  ayant  demandé  la  permiluon  de  reconnoître  un  Navire  Indien 

?ui  rangeoit  la  terre  ,  s'avança  dans  la  Chaloupe  avec  vingt-trois  hommes.  La 
icilité  qu'ils  trouvèrent  à  l'abordage  leur  fit  naître  l'injurie  deiîr  de  s'empa- 
rer de  ce  Bâtiment.  Ils  trouvèrent  peu  de  réfiftance  à  l'arriére  -,  &  la  mort 
de  quelques  Indiens ,  qu'ils  fàcrifierent  à  leur  avarice  ,  fembloit  les  allurer 
de  leur  proye.  Mais ,  tandis  qu'ils  fe  livraient  au  pillage ,  foixante  ou  quatre» 
vingt  guerriers  fortireut  de  l'avant,  armés  de  pioques,  de  fabres  &  de  ron- 
dacnes,  Se  les  forcèrent  de  chercher  leur  falut  dans  Ja  fuite  ;  la  plupart  bief- 
fés ,  &  quelques-uns  mortellement.  Cependant  les  Vainqueurs  n'efpérant  pas 
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■    —  le  mcme  fuccès  contre  les  deux  Vailfeaux ,  dont  ils  ne  pouvoient  éviter  1%  i 
i»  ai  na'.    rcncontrc    prirent  le  p.irti  dc  fc  fauver  au  rivaqe  ,  avec  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux,  beaulieu  s  empara  de  leur  Bâtiment.  Il  apprit  de  douze  ou  quinze 
Vieillards  qui  n  avoient  pu  fuir,  &  qui  lui  demandèrent  grâce  à  genoux,  que 
les  autres  étuienr  des  Marchands  de  Paname  ,  près  de  Calecut ,  partis  pour  la. 
Mecque ,  avec  des  Palfo-porrs  Portugais  -,  que  s  étant  fauves  au  nombre  de 
quatre-vingt ,  ils  avoient  emporté  dans  les  Barques  quarante  mille  ducats  en 
efpecc  ,  Se  qu'ils  n'avoient  lai  lié  qu'environ  douze  cens  livres  d'opium  ,  Se 
quelques  étoffes  de  peu  de  valeur  (51).  Beaulieu  n'avoit  pejife  qu'à  venger  les- 
r,4,\trotxt  i*  gens  de  fa  Chiloupe.  Mais  fa  généroûté  le  rendit  fcnfible  aux  larmes  de  ces- 
malheurenx  Vieillards ,  dont  les  barbes  blanches  leur  defeendoient  jufqu  a  la 
ceinture.  Il  demanda  aux  blefles  s'ils  en  reconnoiflbient  quelques-uns  pour 
les  meurtriers  de  leurs  Compagnons  ;  6c  s  étant  affiné  qu'on  ne  les  avoir  pas 
vus  pendant  le  combat ,  non-ieulemcnt  il  leur  accorda  la  vie ,  mais  il  les- 
lailfa  dans  leur  Navire  ,  après  en  avoir  tiré  les  vivres  Se  quelques  Mar- 
chandifes* 

Du  Cap  de  Comorin ,  où  les  François  étoienr  le  z  d'Octobre  ,  ils  em- 
ployèrent deux  mois  entiers  à  combattre  fuccellivcment  les  vents  &  les  cal- 
mes ,  pour  arriver  le  Mardi  ,  1  de  Décembre,  à  Tikou ,  Port  de  1*1  rte  de 
fcnptftn  Sumatra.  Beaulieu  setoir  promis- d'y  rejoindre  fon  Vice- Amiral.  Mais  il  y  ap- 
'•'  Ain''         ^eu^emcnt  qu'après  avoir  paru  fur  la  Côte  r  où  les  Hollandois  avoient 
•«il  i-  f- jjj  je  jc  60UjCr  ^  roilti  ^  en  feignant  de  le  prendre  pour  un  Anglois  ,  il  s'6- 

loit  remis  en  mer  avec  beaucoup  de  malades.  Son  inquiétude  iuu  fit  pren- 
dre le  parti  d'envoyer  à  Bantam  Se  à  Achcm ,  pour  découvrir  le  fort  d'un 
Vaifleau  dans  lequel  il  avoit  taille  cent  vingt-cinq  hommes  ,  en  le  quittant 
vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  fut  bien  rôt  informé  qu'on  ne  l'avoit  pas 
vu  dans  le  Port  d'Achem.  Une  Barque  Indienne  ,  dans  laquelle  il  avoit  lait 
partir  pour  Banram  fon  Maître  Canonier ,  nommé  Ifaac  Vtron  ,  homme  in- 
telligent ,  qui  avoit  palfé  pluûcurs  années  ,  tant  aux  Mol uques  avec  les  Efpa- 
gnols  ,  que  dans  le  détroit  de  la  Sonde  avec  les  Hollandois ,  &:  qui  parîok 
fort  bien  la  langue  Malaye ,  revint  le  19 ,  avec  de  tacheufes  nouvelles. 
»on»t«cjiju  ii  Gravé  ,  qui  commandoir  le  Vice-Amiral ,  croit  à  Jacatra,  où  les  Hollandois 
.»»i9"!u  l'avoient  conduit  de  Banram,  fous  prétexte  que  la  guerre  étoit  trop  fanglante 
devant  cette  dernière  Ville,  pour  en  laitier  l'accès  libre  aux  Marchands.  Les 
maladies  Se  d'autres  accidens  avoient  réduit  fon  équipage  aV  vingt-quatre  on 
vingt-cinq  hommes.  Veron ,  qui  écrivoit  i  Beaulieu ,  ne  tcnoit  encore  ces 
informations  que  d'un  Vaifleau  Hollandois ,  qu'il  avoit  rencontré  au  Port 
de  Surobay ,.  qui  appartient ,  comme  Tikou  ,  à.  l'Ifle  de  Sumatra  ;  mais  il 
ajoutoit  que  profitant  de  cette  rencontre  pour  continuer  la  route  ,  il  efpéroit 
d'arriver  bien-tôt  a  bord  du  Vice-Amiral ,  &  d'être  informé  par  {^s  propres 
yeux 


Son 
Jc  lur  le  km 

Ion 


Dans  l'intervalle,  le  Roi  d'Achem,  averti  de  l'arrivée  des  François  ,  avoit 
fait  prier  Beaulieu  de  fe  rendre  dans  fon  Port ,  avec  des  offres  de  faveur 
pour  fon  Commerce  Se  pour  fa  Nation.  Les  troubles  de  Bantam  &  la  dif- 
grace  du  Vice-Amiral  le  déterminèrent  à  profiter  de  cette  ouverture.  Après 
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avoir  détache ,  dant  la  Patache  ,  vingt  hommes  fous  le  commandement  du  — 
Capitaine  du  Bue  ,  pour  ailifter  Grave ,  foit  à  retourner  droit  en  France  s'il  Bl*l'L"u« 
trouvoit  le  moyen  de  fe  charger  à  Bantam  ,  foit  à  fe  rendre  aufli dans  le  Port  l6lt' 
d'Achem  ,  il  quitta  Tikou,  le  j  de  Janvier  1611.  Ce  ne  fut  pas  fans  y  avoir 
fait  quelques  obfervations  ,  qu'on  ne  lit  dans  a»icun  autre  Voyageur  (j  2), 

La  hauteur  de  Tikou  cft  de  vingt  minutes  au  Sud  de  la  ligne.  Le  Pays  Ohfcn«ion* 
eft  très-haut  dans  l'intérieur  des  terres ,  &  fort  bas  fur  le  bord  de  la  mer.  11 
eft  couvert  d'arbres ,  &  bien  arrofé  de  plulicurs  petites  rivières  ,  qui  le  ren-  ^fm.*''*1** 
dent  marécageux ,  &  qui  forment  quantité  de  belles  prairies.,  où  l'on  voit 
paître  continuellement  un  grand  nombre  de  bulles  &  de  bœufs.  Il  n  eft  pas 
moins  riche  en  volailles.  On  y  trouve  aufli  fort  abondamment  les  meilleurs 
fruits  des  Indes  -,  mais  fur-tout  beaucoup  de  poivre  ,  qui  fait  fa  principale  ri- 
chefle.  Avec  tant  d'avantages  ,  la  ville  n'eft  pas  coniidcrable.  Elle  n'eft  éloi- 
gnée de  la  mer  que  d'une  demie  lieue.  On  voit ,  fur  le  rivage ,  quelques 
maifons,  accompagnées  d'une  forte  de  halles,  qui  font  vis-à-vis  d'une  petite 
Ifle  où  les  Va  ifleaux  demeurent  à  l'ancre.  Toutes  les  maifons  de  Tikou ,  en 
y  comprenant  celles  du  rivage ,  ne  montent  pas  à  plus  de  huit  cens  ;  la  plu- 
part bâties  de  rofeaux  &  fans  aucune  commodité.  Mais  4'intéricnr  du  Pavs  eft 
fort  peuplé  ,  fur-tout  le  pied  des  montagnes,  où  croît  le  poivre.   Les  Habi- 
tons do  la  ville  font  Malais  ;  &  fur  toute  la  Côte  ,  jufquau  pied  des  monta. 

Enes  ,  on  ne  parle  pas  d'autre  langue  que  celle  qui  porte  aufli  ce  nom.  Plus 
>in  ,  l'iAe  eft  habitée  par  des  Peuples  idolâtres  ,  qui  ne  reconnoiflènt  point 
le  Roi  d'Achem ,  Se  qui  ont  leur  langage  &  leur  Roi  particuliers.  Us  po/Jc- 
dent  les  mines  d'or  ,  qui  produiroienr  beaucoup  s'ils  avoient  plus  d'habileté  à 
les  cultiver;  mais  ils  ne  recueillent  les  parties  de  ce  métal  que  dans  les  ravi- 
nes d'eau  ,  ou  dans  quelques  petites  fortes  qu'ils  creufenr  pour  les  arrêter.  Ils 
échangent  leut  or  ,  avee  les  Hollandois  ou  les  Infulaircs  de  la  Côte  ,  pour  du 
lèl ,  dH  fer ,  des  pagnes  rouges  de  cotton  ,  &  pour  des  perles ,  qui  fe  ven- 
dent bien  à  Tikou.  Les  Malais  font  Mahomérans  ,  &  leur  attachement  poilr 
cette  feéke  va  jufqu'à  la  fupcrftition  }  ce  qui  n'empêche  pas  que  leur  goût 
pour  le  vol  ne  Fende  le  féjour  du  pays  fort  dangereux.   L'air  d'ailleurs  eh 
eft  mal  fain  ,  fur-tout  depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu  a  la  fin  d'Octobre.  Il  y 
régne  des  fièvres  mortelles  ,  qui  avoient  emporté  une  partie  de  l'Equipage  du 
Vice-Amiral.  Aufli  Beaulicu  juge-t-il  qu'on  n'y  verroit  jamais  d'Etrangers  , 
s'ils  n'y  étoient  attirés  par  l'abondance  du  poivre.  Ce  précieux  fruit  fe  recueil- 
le dans  toutes  les  faifous  -,  mais  particulièrement  aux  mois  de  Décembre ,  de 
Janvier  8c  de  Février.  On  n'en  pouvoit  acheter  alors  lâns  la  permiflion  dû 
Roi  d'Achem  ,  dont  il  falloir  avoir  obtenu  des  lettres  ;  &  Beaulieu ,  pour 
avoir  ignoré  cette  loi ,  ne  put   fe  procurer  à  Tikou  ,  qu'environ  huit  mille 
livres  de  poivre  ,  qu'il  avoir  fait  venir  de  Priaman  pendant  la  nuit  (jri> 

Dans  fa  route  vêts  le  Port  d'Achem,  il  alla  mouiller  devant  Barras  ,  une    H  f<  f">.<  ■>»•' 
des  principales  Places  de  cetre  Côte ,  où  le  Commerce  n'eft  pas  permis  plus  Fort  d'Acl,cm- 
qu'à  Tikou  fans  la  permiflion  du  Roi.  Elle  eft  également  cloienée  d'Achem  1  RjrT0S  * 
&  de  Tikou.  Le  Pays  eft  agxéable  &  fertile  ;  mais  le  poivre  n  y  croît  pas  ;  HISSEZ 


in, 


Cïi)  Cctcc  Place  cfl  célèbre  néanmoins  chands.  Voy.  ci-defTous  la  Dcfcr.  de  Sumatra, 
iuis  tous  Ici  Journaux  des  Voyageurs  Mar-        (jj)  Beaulieu,  ubijup,  p.  44. 
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plA,,L1EU    &  Û  principale  richellc  coniîlrc  dans  une  grande  abondance  de  benjonin  , 
io n.  fert  de  monnoie  aux  Habitans.  Il  produit  aufli  beaucoup  de  camphre.  Un 

vent  de  tene  ,  qui  forma  l'encrée  de  Barros  à  Heaulieu,  ne  lui  permit  pas  de 
prendre  un  Pilote  du  Pays ,  pour  s'engager  dans  les  Iflcs  qui  bordent  la  Coce 
d'Achem.  Ce  conrre-tems  lui  ht  employer  huic  jours  à  faire  quatre  lieues  , 
parce  qu'étant  fans  guide ,  il  s'obftina  mal-à-propos  à  pafler  par  le  canal  qui 
eft  le  plus  proche  de  la  cerre  &  qu'il  voyait  lcul  ouvert.  Il  y  trouva  dei  vents 
de  Sud-EIt ,  qui  lui  étoient  directement  contraires ,  cv  qui  l'expofcrent  au 
dernier  danger.  Mais  après  avoir  perdu  une  ancre ,  il  parvint  avec  beaucoup 
de  peine  à  l'embouchure  de  la  rivière  ,  qu'il  reconnut  a  la  Forcerelle  qui  dé- 
fend les  bords ,  &  dans  laquelle  on  diltingue  la  Molquée  (h)- 
Plainte  et-     [j  trouva  ,  dans  la  Rade  ,  un  Vailléau  Ànglois  de  fix  cens  tonneaux  ,  près 

rcor  de   Beau»  «         .  -,    ..  ...  ,       »  j    t       •         i  r  r^ai 


duquel  il  alla  mouiller.  Dés  le  même  jour  ,  50  de  Janvier  ,  plulicurs  1 
du  Roi  vinrent  le  féliciter  de  fon  arrivée  tk  le  prclrèrcnt  de  defeendee ,  avec 
des  inftances  qui  lui  firent  juger  que  ce  Prince  étoit  impatient  de  le  voir. 
Cependant  lorlqu'il  fc  fut  mis  dans  fa  Chaloupe  ,  pour  entrer  dans  la  riviè- 
re ,  il  reconnut  que  le  feul  motif  de  cette  ardeur  ecoit  de  lui  faire  payer  les 
droits  ,  qui  montèrent  d'abord  à  plus  de  quatre-vingt  pialtres.  Il  defeendit 
près  du  Comptoir  des  Anglois  ,  dont  le  Directeur  Un  offrit  un  logement. 
Mais  n'ofiut  fc  tbr  tout  d'un  coup  à  ces  apparences  de  civilité  ,  il  prit  le 
parti  de  retourner  le  foir  à  bord.  Le  Directeur  du  Comproir  Hollandois  lui 
avoir  laie  les  mêmes  offres  :  cependant  ,  lorfqu'il  revint  à  terre  ,  il  rencontra 
quelques  Portugais  ,  à  qui  le  Roi  d'Achem  avoic  fait  meecre  les  fers  aux  pieds, 
qui  lui  confeillerenc  de  le  défier  également  de  ces  deux  Nations.  C'eft  dans 
les  termes  de  l'Auteur  que  je  dois  expliquer  les  motifs  d'un  avis  fi  grave  , 
pour  ne  me  rendre  fufpecï  d'aucune  altération. 
ut  Ani'ois  »  Ils  m'adviferent  qu'ils  favoient  de  certain  que  les  Hollandois  Se  les  An- 
k  la  Hoii»n-  „  g|0is  avoient  réfolu  de  m'empoifonner ,  &  difoient  favoir  cela  de  celui 

Hou  f»n«  accu-  .  ,17  ,  »      .  .  ,    .  _ 

ivt  à?  vouloir  "  meme  a  qui  ils  avoient  ordonne  d  apprêter  le  morceau  ,  qui  ccoitun  Cap- 
reaipoiiunner.   „        f  ou  c|ucr(;.  (  demeurant  en  la  maifon  des  Anglois  &  à  leur  fer/iee. 

"  Je  les  remerciai  de  1  avis ,  &  leur  dis  que  je  ne  croyois  pas  qu'en  la  mai- 
>»  fon  des  Anglois  on  voulut  me  jouer  ce  tour-là  ;  toutefois  que  je  m'en  don- 
»»  nerois  de  garde.  Sur  cela  ils  me  dirent  qu'ils  favoient  bien  que  j'irois  dî- 
»»  ner  aujourd  hui ,  &c  que  je  n'y  allafle  pas  :  &  quelques-uns  d  enti'cux  m'en 
»»  prioient  avec  grande  arledion  difant  qu'il  leur  relioit  une  feule  efpérance 
m  de  fortir  de  captivité ,  qui  étoit  par  mon  moyen ,  &  ainlî  qu'ils  avoient 
»>  inrérêt  à  ma  confervation.  Je  leur  dis  que  je  ne  pouvois  m'exeufer  d'y  aller 
»•  aujourd'hui ,  puifque  j  avois  promis.  Environ  deux  heures  avant  ce  ren- 
»  contre  >  M.  Rtnoud  ,  Prcrre  ,  m'avoit  averti  qu'un  Matelot  de  mon  cqui- 
»  page ,  nommé  la  Caraque  ,  lui  avoit  dit  environ  la  même  chofe.  Je  fus 
»>  voir  quelques  maifons  ,  qui  ne  m'accommodoient  point,  &  de-là  je  fus  dî- 
»  ner  en  la  maifon  des  Anglois-,  le  Capitaine  de  laquelle  ,  nommé  Maitrt 
»  Robert ,  me  fit  très-bonne  réception  ,  &  encore  meilleure  chère  :  &  je  ne 
»  m'apperçus  point  qu'ils  me  donnaient  rien  à  boire  6V:  à  manger  ,  qu'ils 
»  n'en  ufalfenc  de  même  ».  Le  lendemain  ,  z  de  Février ,  je  me  fuis  trouvé 

y 

(14)  Uii.  page  41 . 
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»  fort  mal.  Depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  quatre  heures  de  relevée  »  - 
»  j'ai  fait  plus  de  quarante  felles  -,  &  depuis  quatre  heures  de  relevée  jufqu  a  ^ 
»  minuit ,  de  grands  vomittemens  :  tellement  que  craignant  que  l'avis  des 
»  Portugais  ne  fut  véritable  ,  j'ai  pris  du  cocos  des  Maldives  ,  qu'on  tient  par 
»  deçà  pour  aflurc  contre-poifon ,  avec  du  bcioard  -,  Se  le  lendemain  prins 
»  encore  de  cette  médecine  :  &  encore  que  je  fufle  extrêmement  las  &  de- 
»»  bile  >. je  ne  binai  daller  à  terre  ($5). 

Beaulicu  prit  une  grande  maifon  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  après  être  con-  ^  f/*™^ 
venu  de  cinquante  pialtrcs  par  mois  pour  le  prix  du  loyer  -,  dans  la  réfolu-  uiWt  pu** 
lion  d'éviter  toute  lorte  de  commerce  avec  des  amis  li  dangereux.  Il  com- 
prit qu'ayant  non-feulement  à  détendre  fa  vie  contre  leurs  artifices  ,  mais  à 
détruire  les  préventions  qu'ils  pouvoient  avoir  infpirées  au  Roi  d'Achem  tk 
à  fes  Officiers ,  il  ne  devoir  rien  épargner  pour  fe  faire  un  Protecteur  du  Roi 
même  dans  fa  première  audience.  Il  avoir  apporté ,  de  France  ,  plulieurs  let- 
tres de  cachet  en  blanc.  Il  prit  le  parti  d'en  faire  adrefler  une  au  Roi  d'Achem  9 
&  de  lui  faire  dire  que  ce  qu'il  avoit  à  lui  préfenter  venoit  de  la  part  du 
Roi  de  France  ,  quoique  la  lerrre  n'en  fit  aucune  mention.  Il  la  fit  traduire  en 
Portugais  j  Se  pour  adrclïc  il  rit  mettre  à  notre  très-cher  Frère  le  Roi  d'Achem. 
Le  fceau  qui  contenoit  les  Armes  de  France,  en  cire  rouge  ,  fut  appliqué  aufli 
proprement  que  G  la  lettre  étoit  venue  de  France  toute  fermée.  A  l'égard  de9 


charger.  C'eût  été  donner  occafion  à  fes  Ennemis  de  publier  qu 
Gouvxou  faultement  du  nom  de  fon  Prince.  Il  chôme ,  entre  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux  ,  des  armes  complètes  de  Cavalier  ,  entièrement  gravées  & 
dorées  ;  un  coutelas  d'Allemagne,  dont  la  garde  étoit  aufli  dorée,  &  dans 
laquelle  louoit  un  piftoiet ,  qui  prenoit  feu  en  pouffant  un  bouton  de  l'autre 
cote  de  la  coquille  :  iîx  moufquets  ,  dont  les  canons  croient  dorés  Se  gravés  , 
Cv  le  fut  enrichi  de  nacre  de  perle  :  deux  ters  de  picque ,  émaillés  &  dorés. 
Un  très-grand  miroir,  qui  fe  trouva  caûe  ,  nuis  qu'il  ne  preienta  pas  moins 
dans  fa  caille ,  en  témoignant  fon  regret  de  cet  accident  ;  deux  pièces  de 
camelot  ondecramoaï  :  deux  grands  flaccons  , pleins  J  excellente  eau  rôle  (36). 

Pluùeurs  Négocians  de  diverfes  Nations  „  dont  on  reçut  la  vilîte  ,  trouvè- 
rent ces  prefens  magnifiques  >  fur-tout  le  Capitaine  d'un  Navire  de  Surate , 
qui  lui  tlit  hardiment  q.ie  cette  galanterie  feroit  mieux  employée  à  la  Cour 
du  Grand-Mogol  ,  qu'à  celle  d'Achem.  Les  Officiers  du  Roi  n'en  parurent  pas 
moins  frappes  :  mais  cette  raifon  même  leur  faifant  fouhaiter  que  de  li  bel- 
les pièces  futlcnt  en  plus  grand  nombre ,  ils preflerent  Beaulieu  d'y  enjoin- 
dre d'autres  ;  en  lui  reprefentant  que  leur  Roi  étoit  un  des  plus  puilfans  Prin- 
ces de  l'Inde.  Il  leur  répondit ,  avec  fermeté ,  qu'il  connoilfoit  la  grandeur 
du  Roi  d'Achem ,  mais  qu'il  ne  favoit  pas  moins  la  valeur  de  ce  qu'il  leur 
préfentoit. 

(}f)  Page  47-  Laccufation  «Tcmpoifon-  porte  pas  conviction.  La  maladie  même  tic 
nemcnr  eft  rép«5tîc  dtns  quelques  autres  en-  Beaulicu  pouvoir,  érre  l'effet  de  U  bon**  àerc 
droirsduJonrn.il    Cependant  il  fcmblc  que  U»d.  page  4$. 
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"ïrÂÛuÏw  "  ^C  'our  ^e  'Audience  fut  un  jour  de  Fête  ,  dans  Achcm  ,  par  la  ma» 
t6xû  gniticencc  delà  marche.  Ces  deferiptions  ,  qui  flattent  la  vanité  d'un  Voya- 
Auiiieuce.  £cur  >  nc  peuvent  être  répétées  dans  chaque  Journal ,  quoiqu'elles  en  raf- 
lent quelquefois  le  principal  ornement.  Ici  l'on  peut  fe  rappeller  ce  qu'on  a 
lu  de  plus  éclatant  dans  ce  genre ,  à  la  Cour  d'Achcm ,  Se  fuppofcr  à  l'hon- 
neur de  Beaulieu  qu'on  y  ajoura  de  nouvelles  dillinctions  en  la  faveur.  On 
le  fît  attendre  quelques  momens  à  la  porte  de  la  chambre  du  Roi ,  qui  cil 
couverte  de  lames  d'argent.  Un  Eunuque  vint  dire  au  Sabandar ,  qui  lervoit 
d'introducleur  ,  que  le  Roi  fe  trouvoit  indifpofé  ,  mais  que  le  Capitaine  Fran- 
çois étant  ii  proche ,  Sa  Majefté  fe  feroit  un  erlort  pour  le  recevoir.  Deux  Of- 
ficiers de  la  Cour  prirent  aulfi-tôt  Beaulieu  par  les  mains  Si  le  conduilîrcnt 
au  pied  de  l'Eltrade  du  Roi ,  oui  étoit  élevé  d'environ  deux  pieds.  On  éten- 
dit un  tapis  de  Turquie  ,  fur  lequel  on  le  rit  ailèoir  ,  les  jambes  croifées  , 
fuivant  l'ufage  du  Pays.  Il  faliu  le  Roi ,  fuivant  le  même  ufage ,  en  joignant 
les  mains  cv  les  portant  au  front ,  avec  une  légère  inclination  de  tête.  Mais 
quoique  l' ufage  n'oblige  point  de  fe  découvrir ,  il  ota  fon  chapeau  ,  »  par- 
»  ce  qu'il  n'étoit  point  accoutumé  ,  dit-il ,  à  le  tenir  fur  fa  tète  en  parlant  à 
>•  des  perfonnes  de  ce  rang 

Le  Roi  d'Achem  avoit 'été  il  fatisfait  de  fes  préfens  ,  qu'il  lui  fit  dire  par 
le  Sabandar ,  que  dix  baiurs  d'or  lui  auroient  caufé  moins  de  plailir.  Il  de- 
manda fi  le  Roi  de  France  avoit  un  grand  nombre  de  ces  belles  armes.  Il 
promit  de  traiter  Beaulieu  avec  une  coniideration  fpécialc  ,  parce  qu'il  lui 
avoit  oflèrt  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  conforme  à  fon  goût.  La  lettte  fut  lue , 
Se  les  propositions  de  commerce  accordée*, 
flcjuikii  r.çoit  Quelques  jours  après ,  la  fanté  du  Roi  étant  rétablie ,  Beaulieu  fut  rap- 
iZ»!"uî"s  éî  F*11^  au  Palais,  Se  reçut  des  marques  lî extraordinaires  d'elUme  Se  d'oftèc"tion  , 
pm&iïmkm.  qu'après  cette  Audience  le  Sabandar  lui  jura  qu'il  n'avoir  jamais  vù  d'Etran- 
ger li  favorifé  à  la  Cour  d'Achem  ($8).  Après  lui  avoir  fait  préfenter  le  bétel, 
dans  un  grand  vafe  d'or  ,  dont  le  couvercle  étoit  couvert  d'emeraude  ,  le 
Koi  lui  ht  divérfes  queftions  fur  la  grandeur  Se  la  puillànce  des  Princes  Chré- 
tiens. Enfuite  trente  femmes  entrèrent  dans  la  Salle  ,  qui  étoit  tendue  &  cou- 
verte de  tapis  de  Turquie ,  chacune  portant  entre  les  bras  un  grand  vafe 
FrfKQ  que  te  d'argent  couvert ,  qu'elles  mirent  fur  le  tapis.  Chaque  vafe  étoit  revêtu  d'une 
,ui  lJo:,ne'  toilette  de  foie ,  mêlée  de  fil  d'or ,  qui  pendoit  jufqu'à  terre  ,  Se  dont  les 
bords  étoient  enrichis  de  pierreries.  Ces  remmes  étant  demeurées  debout 
pendant  quelques  momens ,  le  Roi  donna  ordre  qu'on  fervît  à  dîner  devant 
Beaulieu.  Alors  les  vafes  furent  découverts.  On  tira  de  chacun  ,  iîx  plats  d'or  , 
remplis  de  confitures  »  de  viandes ,  Se  de  patitlcries.  Beaulieu  fe  vit  envi- 
ronné, dans  un  inftant ,  de  vaiiïelle  d'or,  Se  de  divers  autres  vahTeaux  du 
même  métal ,  dont  quelques-uns  contenoient  de  l'eau  Se  d'autres  breuvages. 
11  ne  toucha  qu'au  riz  ,  auquel  il  trouva  le  goût  de  nos  mallênains.  Le  Roi 
lui  fit  fervir  à  boire  ,  dans  un  vafe  d'or ,  porté  par  un  Eunuque  clans  un  grand 
ballin  du  nûme  métal.  Il  crut  pouvoir  vuider  le  vafe ,  en  buvant  à  la  fanté 
de  ce  Prince  :  mais  la  liqueur  étoit  li  forte ,  que  s'imaginant  avoir  avallé 
du  feu,  il  fut  pris  d'une  grande  fueur  qui  l'obligea  de  s'arrêter  (39). 
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Le  Roi  lui  dit ,  en  fouriant ,  qu'il  devoit  achever ,  puifqu'il  «voit  bu  fa 
fanté  ;  &  que  pour  lui ,  fi  fes  incommodités  lui  euiïent  permis  de  boire  celle 
du  Roi  de  France  ,  il  auroit  vuidé  fa  coupe  de  bonne  grâce.  Beaulieu  fupplia 
Sa  Majefté  de  permettre  qu'il  fc  fit  apporter  quelque  liqueur  moins  forte.  On 
lui  en  fervit  d'autres  ,  en  le  prcfTant  de  boue  &  de  manger.  Mais  il  avoit 
peu  d'appétit  ;  &  fouffranr  beaucoup  de  la  pofture  où  il  étoit ,  allis  ,  les  jam- 
bes croilces  ,  fans  pouvoir  montrer  le  bout  des  pieds ,  il  fit  demander  par 
le  Sabandar,  que  la  bonne  cherc  lui  abrégée. 

Aulli-tôt  qu'on  eut  levé  tous  les  mets ,  on  mit  à  leur  place  ,  entre  le  Roi 
&  Beaulieu ,  un  beau  tapis  à  fond  d'or.  Quinze  ou  vingt  filles  étant  entrées  <>u,,e 
fuccclîivement ,  un  petit  tambour  1  ra  main  ,  Se  s'étant  rangées  le  long  de  la 
muraille,  accordèrent  leurs  voix  avec  leur  inftrumenr  ,  &  chantèrent  les 
Conquêtes  du  Roi.  Deux  autres  filles,  qui  entrèrent  bien-tôt  par  une  petite 
pane ,  frappèrent  également  Beaulieu  par  l'éclat  de  leur  beauté  &  par  la  ri- 
ehelle  de  leur  habillement.  Il  eut  peine  a  comprendre  qu'elles  puuent  être 
li  blanches  dans  un  Pays  li  chaud.  A  l'égard  de  leurs  habits  ,  tout  étoit  d'or  ; 
&  les  termes  lui  manquent  pour  cette  deferiprion  (40).  Cétoient  deux  dan- 
feufes,qui  namuferent  que  le  Roi  &  Beaulieu-,  car  ceux  qui  ctoient  avec 
eux  dans  la  falle  tinrent  continuellement  les  yeux  fermés.  Il  elt  défendu  ,  (bus 
p^ine  de  la  vie  ,  aux  fujers  du  Roi  d'Achem ,  de  regarder  jamais  fes  femmes. 
Beaulieu  ,  qui  n'ignoroit  pas  cette  loi ,  n'en  tint  pas  moins  les  yeux  ouverts. 


Ueaulieu. 

16:1. 


(40)  Elle  cfl  aflex  finguliere  pour  mériter 
d'être  rapportée  dans  Tes  termes  :  »»  Prcmiérc- 
»»  ment ,  par  -  de  Au  s  leurs  cheveux  ,  elles 
»»  avoieiit  une  forte  de  chapeau  fait  de  pa- 
»>  pillotct  d'or  ,  cjui  brilloiertt  beaucoup  , 
»>  avec  un  pennache  d'un  pied  &  demi  de 
h  haut ,  fait  aufli  de  papillotes ,  &  portolcnt 
»  ce  chapeau  pendant  fur  une  oreille.  Elles 
»  avoient  de  grands  pcndans-d'oreillcs ,  faits 
w  aufli  de  papillotes  d'or ,  c|ui  leur  tomboienc 
»  jufc|ues  fur  les  épaules  ;  le  col  quafi  tout 
»  couvert  de  carquans  d'or ,  &  par  de  11  us  les 
»>  épaules  une  forte  de  ruban  qui  ferroit  le 
»  CM  ,  &  s'étendoit  en  pointes  courbées , 
»  comme  on  repréfente  les  rais  du  folcil  ;  le 
»  tout  de  platines  d'or  fort  curieufement  gra- 
»  vées.  Par  dcflous,  une  chemife  ou  »■»/«» 
»  de  toile  dor,  avec  foie  rouge  qui  leur 
»  couvroit  la  poitrine ,  &  avec  une  grande 
«•  ceinture  fort  large ,  faite  de  papillotes  d'or. 
»  Elles  étoient  ceintes  au-deffus  des  hanches  , 
»>  où  étoit  attaché  un  pagne  de  toile  d'or  à 
»  la  façon  du  Pays  ;  &  par-deflous  .  un  ca- 
sa leçon  ,  aufli  de  toile  d'or  ,  qui  ne  pafloit 
h  le  genon  ,  où  pendoient  plufïeurs  petites 
•>  fonnettes  d'or.  Les  bras  fit  les  jambes  nuds  -, 
*»  mais  ,  depuis  le  poignet  jufqu'au  coude  , 
tout  couverts  de  grolfies  menilles  &  jaze- 
»»  rans  d'or  ,  avec  pierreries  -,  comme  aufli 
m  au-deffus  du  coude  &  depuis  la  cheville  des 
Tome  IX. 


pieds  jufqu'au  gras  des  jambes.  A  la  cein- 
ture avoient  chacune  un  cris  ou  poi- 
gnard ,  la  garde  fie  fourreau  couverts  de 
pierreries  ,  Se  en  la  main  un  grand  éventai! 
d'or ,  8c  plufïeurs  petites  fonnettes  à  l'en- 
tour.  Elles  vinrent  fur  le  tapis  avec  beau- 
coup de  gravité ,  à  la  cadence  des  tambours 
fit  des  voix  j  où  aufli-tôt  elles  fc  prolternc- 
rent  à  genoux  devant  le  Roi  :  puis  avant 
fait  le  Sombay  (  qui  eft  le  falut  )  mettant, 
les  mains  jointes  fur  la  terc ,  commencè- 
rent à  danfer  un  gcnou.à  terre  ,  avec  di- 
vers mouvemens  du  corps  ,  des  bras  fie  des 
mains  ,  puis  debout ,  avec  beaucoup  de 
difpofttion  fie  en  cadence.  Elles  mettoient 
quelquefois  la  main  au  cris  -,  puis  autres- 
fois  ,  comme  fi  elles  enflent  tiré  de  l'arc  -, 
après ,  comme  fi  elles  enflent  eu  la  ronda- 
che  &  le  coutelas  en  main.  Cela  dura  en- 
viron demie  -  heure  :  puis  fc  remirent  à 
genoux  devant  le  Roi ,  à  mon  avis  bien 
lafTcs ,  car  il  me  fembloh  qu'elles  avoient 
chacune  plus  de  quarante  livres  d'or  fur 
elles-,  fie  néanmoins  elles  danferent  avec 
beaucoup  de  légèreté  fie  de  bonne  grâce  ,  fie 
pour  avoir  vû  ballcr  diverfes  fois  en  Fran- 
ce ,  je  m'imagine  que  fi  ceux  qui  fe  difenc 
y  entendre  avoient  vû  cette  danfc  ,  ils  diT 
roient  que  cela  ne  fentiroit  point  fon  bar- 
bare. Ibid.  t*gts  54  ér  Jf- 
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-  dans  l'idée  ,  dit-il ,  que  le  Roi  n'avoir  pas  fait  venir  fes  femmes  pour  un  aveu- 

BïAviiic.    gle  ,  Se  qu'il  vouloir  lui  faire  admirer  la  magnificence  Se  fa  galanterie  (41). 
DWruftîà  que     Malgré  tant  d'honneurs  Se  de  carènes ,  il  n'obrinr  pas  roure  la  liberté  qu'on 
Bcmiicu  uoore  lui  avoir  fait  efpérer  pour  fon  Commerce.  Le  Roi  vendoir  lui-même  du  poi- 
peur  le  tommer.  vrc  aux  £trangers  Les  troubles  de  Banram  croient  une  occalion  favora- 

ble ,  dont  il  vouloir  profirer  pour  remplir  fes  coffres ,  en  augmentant  pref- 
qu'au  double  le  prix  des  marchandifes.  Il  refufoir  même  la  permiflion  d'en 
achetet  dans  les  autres  porrs  de  fa  dépendance  -,  &  fi ,  pour  flatter  Beaulieu  , 
qui  le  prellbir  continuellement ,  il  permit  en  appatence  aux  Habitans  d'A- 
chem  d'enrrer  en  marché  avec  lui  pour  une  certaine  quantité  de  poivre ,  fans 
les  conrraindre  pour  le  prix  ,  il  croir  lur  que  la  connoillance  qu'ils  avoienr  de 
F«rîniecn»u.  fes  intentions  fuflîroit  pour  les  tenir  en  bride.  Sa  cruauté  l'avoit  rendu  ter- 
u  *i  Roi.        rible.  Chaque  jour  de  Ion  règne  avoir  été  marque  par  quelque  ordie  fangfant. 

Il  s  étoit  défait  de  tous  les  Princes  de  fon  fang ,  à  l'exceprion  de  fon  hls  , 
pour  lequel  même  on  commençait  à  trembler  ,  depuis  qu'il  l'avoit  clin  Ile  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Il  avoit  exterminé  prefqu'enriéremenr  l'ancienne  No- 
blellè  ;  &  Beaulieu  allure  que  pendant  le  féjour  qu'il  fir  dans  fa  Capitale  , 
on  n'entendit  parler  que  de  fuppltces. 
foonirol  il  Cependant  il  ne  ccuoit  pas  d  amuler  les  François  par  des  promelTes.  Ourre 
rwit  Beau-  le  mérirc  de  leurs  préfens ,  pour  lefqucls  il  confervoir  Toujours  la  même  ad- 
miration ,  il  fe  croyoit  interellé  à  les  retenir  j  pour  employer  quelques  -  uns. 
de  leurs  artiftes  ,  à  divers  ouvrages  donr  il  faifoit  fon  unique  amufemenr. 
Beaulieu  raconte  qu'un  jour  ,  on  vint  l'avertir  que  ce  Prince  demandoir  im- 
patiemment à  le  voir.  11  fe  hâta  d'aller  au  Palais.  Le  Sabandar  ,  qui  lui  en 
avoit  apporté  l'ordre  j  lui  apprir  en  chemin  que  le  Roi  faifanr  beaucoup  de 
cas  des  deux  fers  de  picque  qui  ctoient  au  nombre  des  préfens  ,  avoit  voulu 
faire  graver  &  dorer  la  poinre  ,  qui  n  croir  que  fourbie  jufqu  à  la  moirié  du 
taillant.  Il  avoit  chargé  de  ce  travail  un  de  les  ouvriers ,  qui  les  avoir  mis  au 
feu  ,  pour  y  coucher  l'or.  Mais  il  avoir  rrouvé  ,  en  les  reriranr ,  que  la  premiè- 
re peinrure  en  étoit  parric.  Il  éroit  allé  aullï-tôt  chez  les  François  ,  dans  l'ef- 
péranec  d'y  rrouver  quelqu'un  ,  qui  rut  capable  de  réparer  fa  faure.  Un  Or- 
fèvre de  Rouen  ,  nommé  Houppeville ,  auquel  il  s'éroit  adrefle  1  lui  avoit 
répondu  que  fon  mérier  n  croir  pas  de  travailler  en  fer. 

Le  Roi  fe  fit  apporter  les  fers  de  picque.  Il  les  fit  voir  à  Beaulieu ,  qui 
lui  dit  naturellement  qu'il  croyoit  le  mal  irréparable.  Cette  réponfe  l'irrita 
fi  vivement  contre  le  miférable  qui  les  avoit  mis  au  feu ,  que  lur  le  champ 
il  lui  fit  coupet  les  deux  poings  (43). 

(41)  ïbid.  page  tf.  Sabandar ,  qu'il  favoit  que  l'Orfcvrc  étoit 
(41)  Malheur  au  Commerce  ,  obfcrve  habile  homme,  &  qu'il  avoit  déjà  promis  à 
Beaulieu  ,  lorfque  les  Rois  deviennent  Mar-  quelques  -  uns  de  travailler  &  d'émaillcr  » 
chauds.  qu'il  le  comenteroit ,  8c  me  piioit  d'avoir 
(4))  lbid.  p.  51.  Puis  me  dit  qu'il  avoit  l'oeil  fur  lui ,  &  qu'il  enverroit  un  de  fes  Or- 
entendu  que  j'avois  un  Orfèvre  ,  qu'il  me  fevres  qu'il  me  montra ,  pour  apprendre  la 

Îrioit  de  lui  faire  entailler  un  gros  anneau  méthode  du  mien.  Il  étoit  extrêmement  cu- 

'or  qui  pcfoit  plus  d'une  once ,  qu'il  me  dé-  ricux  de  pierreries  5t  orfèvreries,  &  avoit 

livra.  Je  dis  que  je  ne  favois  fi  cet  Orfèvre  plus  de  trois  cens  Orfèvres,  qui  travailloient 

(avoit  é mailler  ou  non  ,  &  que  je  ne  l'avois  journellement  pour  lui  :  &  fur  cela ,  il  me 

jamais  vû  travailler.  Il  me  répondit ,  par  le  montra  &  fit  voix  un  tics-grand  nombre  de 
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Quelques  jours  après,  un  de  fescoqs,  qu'il  avoir  confié  à  la  carde  d'un  i  - 

des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,  avant  été  vaincu  dans  un  combat  par  xfxtt 
un  autre  coq  de  moindre  grandeur  ,  il  voulut  favoir  pourquoi  le  petit  avoir    Am,„  jj^, 
plus  de  force  que  le  grand.  L'Orancaie ,  qui  le  voyoit  en  colère ,  répondit  té»  <iu  Roi. 
avec  beaucoup  d'humilité  qu'il  n'en  pou  voit  comprendre  la  raifon  ;  Et  moi 
je  la  coraprens ,  lui  dit  le  Roi  -,  c'eft  que  vous  avez  mal  nourri  mon  coq  , 
&  que  vous  lui  ôtez  Ton  riz  pour  le  donner  à.  vos  MaîrreHes ,  ou  que  vous 
le  mangez  vous-même  :  fie  la-delHis  il  donna  ordre  qu'on  lui  coupât  une 
main  par  le  poignet;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Beaulieu  vit  fortir 
du  Palais  ce  maUeureux  Seigneur ,  avec  une  de  fes  mains  qu'il  emportoit 
dans  1  autre. 

Mais  rien  n'approche  d'un  autre  fpe&aclc ,  dont  il  fut  témoin.  Le  14  de 
Mars ,  s'étant  rendu  à  l'ordre  du  Roi  qui  l'avoir  fait  appeller ,  il  trouva  ce 
Prince  occupé  dans  fa  chambre  ,  a  faire  tourmenter  cruellement  cinq  ou  fix 
femmes.  Il  perdit ,  à  cette  vue  ,  l'efpérance  qu'il  avoit  eue  d'en  obtenir  quel- 
que faveur  ;  quoiqu'il  l'eût  crue  d'autant  mieux  fondée ,  qu'il  n'étoit  venu  au 
Palais  que  par  fes  ordres.  Cependant ,  après  l'avoir  falué  ,  il  lui  offrit  quel- 
ques bijoux  de  l'Europe  ,  qu'il  jugea  capables  de  partager  fon  attention.  Mais 
le  cruel  Monarque,  tournant  à  peine  les  yeux  fur  ce  qui  lui  avoit  plu  dans 
un  autre  rems ,  n'étoit  attentif  qu'à  faire  augmenter  des  fupplices  qui  avoient 
déjà  duré  trois  heures.  Beaulieu  faifi  d  horreur  ,  faifoit  des  vœux  au  Ciel  ,      Frayeur  de 
pour  obtenir  la  liberté  de  fortir  -,  d'autant  plus  qu'il  voyoit  autour  de  lui  Bt*uli«u* 
pluficurs  Orancaies,  qui  trembloient  auflî  pour  eux -mêmes.   Enfin  le  Roi 
chargea  quelques  Officiers  d'une  autre  exécution  -,  &  faifanr  enlever  de  fa  pré- 
fence  les  femmes  qu'il  avoit  pris  pUifir  à  tourmenter,  il  commanda  qu'elles 
eulfent  les  pieds  &  les  poings  coupes ,  5c  que  les  corps  fulTent  jettes  danj 
la  Rivière.  Enfuite ,  fe  tournant  vers  Be.iuheu,il  lui  deimnda  ce  qu'il  pen- 
foit  de  fa  rigueur.  »  J'étois  fi  atténué,  dit  l'honnête  Voyageur,  d'avoir  vu 


pierreries  en  œuvre  &  hort-d'œuvre  ,  qu'il 
Faifoit  la  plupart  percer  par  deux  endroits , 
faifant  faire  des  colliers  &  chaînes  de  gran- 
des émeraudes ,  &  des  bajus ,  ou  cafaques ,  à 
fj  mode  1  tout  brodées  de  ces  pierreries ,  com- 
me aulî  diverfes  orfèvreries  ;  comme  de 
grands  vaifleaux  d'or ,  couverts  de  pierreries , 
grand  nombre  d'épées ,  coutelas  8c  poignards 
a  leur  mode ,  qui  en  étoient  entièrement  cou- 
verts ,  tant  fur  les  gardes  que  fur  les  four- 
reaux :  nombre  d'agrafes,  ou  crochets,  à  met- 
tre fur  fes  cafaques  ou  à  la  fente  d'icclles ,  en 
forme  de  boutons,  &  me  dit  qu'en  ce  qu'il 
avoit  de  bajus ,  ou  cafaques ,  il  y  avoit  plus 
de  trois  bahars  d'or  employés  -,  (  Un  bahar  eft 
plus  de  trois  cens  cinquante  livres  ,  poids  de 
France  )  .  &  que  s'il  avoit  employé  fix  jours 
confécutifs  à  me  montrer  fes  joyaux  Se  pier- 
reries ,  ils  ne  fufriroicnr  pour  me  faire  tout 
voir.  Je  ne  fais  s'il  me  dit  cela  afin  que  j'ad- 
flaiiafle  fes  riclicfles  -,  mais  tant-y-a  qu'en  deux 


heures  de  tems  que  j'ai  été  là  .  j'en  ai  vû  un 
grand  nombre ,  la  plupart  desquelles  font 
plutôt  pierres  de  parade  que  de  valeur  -,  8c 
hors  de  fes  mains  elles  ne  vaudroient  pas  à 
beaucoup  près  ce  qu'il  lcscltime.  Néanmoins , 
parmi  ces  pierres ,  j'en  ai  vû  quelques  unes 
de  grand  prix  ;  principalement  trois  aiamam, 
qui  peuvent  être  de  quinze  à  vingt  carats  cha- 
cun  ;  deux  fort  grands  rubis  >  &  une  émerau- 
dc  vieille  roche ,  qu'il  eut  dernièrement  en  fa 
conquête  de  Pcra  ,  qui  eft  une  des  belles  pier- 
res qu'à  ce  que  je  crois  fc  puilTc  rencontrer, 
tttf  pages  ti&  h.... Le  Mercredi  17  ,  &  le» 
jours  précédens .  j'ai  été  empêché  à  faire  tra- 
vailler notre  Oifcvre  pour  le  Roi ,  qui  le 
charge  toujours  de  nouvelle  befogne  i  fie 
voudrais  à  préfent  n'avoir  jamais  vû  l'Orfè- 
vre dans  le  Navire  ,  craignant  que  le  Roi  fc 
plaifant  à  fon  ouvrage  ,  ne  retarde  mon  af- 
faire pour  faire  émaillcr  fes  joyaux.  liid. 
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"  h  long-rerm  fupplicier  proche  de  moi ,  que  |e  ne  lui  favois  que  répondre. 
»  Toutefois  ,  contre  ce  que  j  en  penfois ,  je  luis  dis  que  les  Royaumes  ne 
»  (e  pouvaient  maintenir  fans  la  Juitice.  Alors  il  répliqua  que  s'il  lailloit 
»  pallèr  fans  punition  ce  qui  étoit  arrive  cetre  nuit  ,  fa  vie  ne  1  croie  gué- 
»  res  en  fûreté  (44). 

«Z!n!?!!irih  ^crte  férocité  ne  l'empêcha  point  d'accorder  à  Bemlieu  la  liberté  de  quel- 
ques prifonniers  Portugais ,  qui  languilloient  depuis  long-tcms  dans  les  fers. 
Entre  pluucurs  Négociant  de  la  même  Nation  ,  qui  cherchoienr  à  s'enrichir 
par  le  Commerce  ou  par  d'autres  voyes  ,  l'Auteur  lia  connoilfance  a  la  Cour 
d'Achem  ,  avec  Dom  Francifco  Carnero  ,  joueur  habile  ,  &  1»  heureux  ,  qu'il 
fembloir  avoir  enchaîné  la  fortune.  On  découvrit  néanmoins  que  la  mau- 
vaife  foi  n'avoit  pas  moins  de  part  que  le  bonheur  Se  l'habileté  ,  aux  avan- 
tages qu'il  remportoit  continuellement.  Après  avoir  gagné  de  grollcs  fouî- 
mes au  Sabandar  ,  qui  fe  dédommageoit  de  fes  pertes  par- les  vexations  qu'il 
exerçoir  fur  les  Marchands ,  il  jouoit  un  jour  contre  une  Dame  Indiertne , 
à  laquelle  il  avoir  déjà  gagne  une  fomtne  confidérable  ,  lorfqu'cn  frappant 


(44)  Ajoutons  icî  les  éclairciflcmcns  dc'ect- 
te  avanrurc.  »  Je  fus  encore  là  environ  une 
«  heure  ,  que  trouvant  occafion  de  me  rcti- 
«  rcr  avec  Je  Sabandar .  nous  fortimes  du 
»  Château  ,  &  m'enquerant  de  lui  de  l'oc- 
»  cation  des  fupplkes;  il  me  dit ,  que  la  nuit 
»  palTee ,  cinq  ou  lix  femmes  de  fa  garde 
*>  étant  couchées  ,  pour  dormir ,  a(fc7.  proche 
»  de  fa  chambre,  une  d'cinr'elles  avoit  pou  lié 
•»  un  cri  de  frayeur  ;  ce  qu'entendant  le  Roi , 
»  demanda  ce  que  c'étoit  ,  &i  fut  répondu 
»  que  ce  n  ctoit  rien.  Et  voyant  que  pour 
*•  quelques  autres  demandes  qu'il  ht  on  ne 
m  lui  répondoit  à  propos ,  il  fit  veiller  le 
»  telle  de  la  nuit  celles  qui  croient  dans  la 
«  chambre  ,  leur  donnant  charge  de  bien 
«  écouter  au  travers  les  portes  ,  Si  e'illîmula 
»  jnfqu'aa  point  du  jour,  qu'il  envoya  quérir 
»  promptemem  celles  qui  avoient  crié  ;  lef- 
»■>  quelles  étant  devant  lui ,  s'informa  de  l'oc- 
»  cnfîcn  de  ce  bruit.  Aucunes  répondirent 
*>  que  ce  n'étoit  rien.  Mais  voyant  qu'il  fe 
«  merroit  en  colère,  une  lui  dit  que  celle 
i>  qni  étoit  proche  d'elle  avoit  crié,  le  Roi 
»  lui  commande  de  dire  promptement  h  vé- 
»  rité.  Elle  répondît  que  dormant ,  il  croie 
»  venu  quelqu'un  par  dclTous  le  lieu  où  elle 
»  étoit,  qui  au  travers  de  bambous  ou  lo- 
ti féaux  qui  leur  fervent  délit,  l'avoir  piquée 
»  par  la  cuide  avec  un  cris  ;  que  cela  l'avoir 
»  fait  crier  ;  &  que  les  autres  s'étoient  révcil- 
n  lées.  Alors  le  Roi  leur  demanda  (î  elles 
n  avoient  entendu  quelqu'un.  Les  unes  di- 
»  rent  que  non  -,  autres  ,  que  lî  :  davantage , 
»  qu'elles  avoient  trouvé  le  cris ,  que  le  Roi 
»  fit  apporter ,  &  qui  ne  fut  reconnu  de  per- 


»  fonne.  Alors  il  envea  quérir  la  Merignc , 
m  ou  Capitaine  du  Guet ,  qui  e't  aulli  une 
n  femme  qui  a  cet  ofticc  dans  le  Château  t 
»  lui  demanda  s'il  étoit  entré  quelqu'un  la 
»  nuit.  Répondit  que  non.  Lors  s'adrelfanc 
»  à  celles  fous  qui  le  cris  avoit  été  trouvé  , 
«  demanda  qui  l'avoir  apporté  ,  qui  les  avoit 
»  piquées  avec ,  qui  les  avoit  fai:  crier  , 
»  pourquoi  elles  ne  lui  avoient  pas  dit  véri- 
»  té  :  &  voyant  qu'elles  ne  lui  repondoiene 
*»  rien ,  il  s'irrita  &  tomba  en  foupe.ou  que , 
»•  l'on  attentoit  à  fa  vie ,  &  que  c'étoit  fa pro- 
n  pre  mere  ,  &  qu'elle  avoit  apoflé  ces  fem- 
n  mes  pour  faire  quelque  allarmc ,  al'n  de  le 
»  faire  fortir  de  fa  chambre  pour  le  tuer  si- 
»  fénunr  ;  qui ,  fut  l'occaiion  qu'il  fit  ainlî 
»  torturer  les  femmes  qui  avoient  crié  St  la 
»  Merignc  même. 

m  Et  encore  que  ces  femmes  n'avent  char- 
>»  gé  perfonne  ,  le  Roi  n'a  pas  lailfé  d'arre- 
m  ter  fa  mere  ,  à  laquelle  j'ai  entendu  qu'il 
»  a  fait  donner  aulli  la  queltion-,  &  envoya 
»  l'Orancaic  L*xtmjn  ,  lorfque  j'étois  dans 
»  le  Château  ,  faire  tucT  fnn  propre  Neveu  , 
»  Fils  du  Roi  de  Johor  ,  difant  que  c'étoit  ce 
»  jeune  Prince  que  fa  mere  vouloit  faire  Roi  ; 
«  &  à  ce  foir  ,  j'ai  appris  qu'il  a  encore  fait 
»  mourir  le  Fils  du  Roi  de  Bintan  ,  qu'il  te- 
»  noit  aux  fers ,  &  le  Fils  du  Roi  de  Pnhan , 
»  qui  lui  étoient  Parcns  ;  8c  dit  on  qu'il  fera 
»  encore  mourir  fa  mere  .  à  quoi  il  y  a  bien 
»  de  l'apparence  ,  car  il  a  déjà  pris  toutes  les 
«  richcllcs,  &  a  fait  encore  mourir  cinq  des 
»»  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  qu'il  c£- 
»  timoit  favorifer  fa  mcic.  Utd.  p.  «j. 
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du  poing  fur  la  table,  pour  marques  (on  étonnement  d'un  coup  extraordi-  — — 1 
naire  ,  il  rencontra  un  de  fes  dez  qu'il  hrifa  ,  6c  dont  il  fortit  quelques  gou-  Ytfil"" 
tes  de  vif  argent.  Elles  difparurcnc  aulli-tôt ,  parce  que  la  table  avoit  quel- 
que pente.  Les  Spectateurs  ,  Indiens ,  d'autant  plus  étonnés  de  cette  avantu- 
re  ,  que  Camero  fc  faille  promptement  des  pièces  du  dez  ,  Se  qu'il  refufa  de 
les  montrer  ,  jugèrent  qiûl  y  avoit  de  l'enchantement.  On  publia  qu'il  en 
croit  ibrti  un  efprit,  que  tout  le  monde  avoit  vu  fous  une  forme  fc-nliblc , 
Se  qui  s'étoit  évanoui  fans  nuire  à  peribnne  (45).  Beaulieu  pénétra  facile- 
ment la  vérité.  Mais  il  tailla  les  Indiens  dans  leur  erreur  ;  6c  loin  de  ren- 
dre aucun  mauvais  ohSce  à  Carncro ,  il  l'exhorta  fortement  à  renoncer  au  jeu  > 
dont  il  ne  pou  voit  plus  efpérer  les  mêmes  avantages  à  la  Cour  d'Achem.  Ce 
fur  apparemment  la  reconnoillancc  qui  porta  ce  Portugais  à  lui  faire  une  ou- 
verture ,  qui  devint  utile  au  Commerce  de  France. 

Il  lui  reprélenta  »  que  les  François  n'ayant  plus  rien  à  fe  promettre  du  ft»poftfan 
»»  côté  de  B.mtam  ,  ils  dévoient  penfer  à  1  ctablillemcnt  d'un  Comptoir  dans  Sê«l 
»  le  Port  d'Achem  -,  mais  que  ce  n'étoit  point  alfrz  ,  s'ils  n'en  avoient  un 
»  à  Surate  :  que  les  piaftres  &  les  Marclundifes  de  France  n'étant  pas  propres 
»  à  llfle  de  Sumatra,  il  n'y  avoit  rien  à  gagner  lorfqu'cn  y  viendroic  di- 
»  rétament  de  France ,  pour  acheter  du  poivre -,  au  lieu  que  pillant  par  Su- 
»»  rate  ,  les  pialhes  s'y  échangoient  avec  un  profit  honnête  ,  &  que  fur  diverfes 
»»  Marchandées  qu'on  pourroic  apporter  de  France  ,  il  y  auroir  un  gain  de 
«  plus  de  cent  pour  cent  à  les  vendre  à  Surate ,  où  l'on  achercroit  enfuitc 
»  des  Marchanda  fes  de  cette  ville  ,  propres  pour  Sumatra ,  fur  lefqucllos  il 
»  y  avoit  ordinairement  un  profit  de  trois  cens  pour  cent  (+6). 

Camero  répondoit  à  Beau  lieu  du  fuecôs  de  cette  cntrepnfc.  Il  lui  de- 
mandoit  la  commutton  de  palier  à  Mafulipatan  ,  dans  le  Navire  de  Surate  , 
qui  étoit  au  Port  d'Achem  ,  &  qui  devoir  prendre  inceliammcnt  cette  route. 
De-là  il  promettoit  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Grand-Mogol  ,  auprès  duquel 
il  croyoit  n'avoir  befoin  que  d'une  Lettre  de  cachet  du  Roi  de  France  ,  6c 
d'une  autre  Lettre  de  la  main  île  Beaulieu  ,  pour  expliquer  le  fujet  de  l'on 
voyage.  11  comptott  d'ailleurs  fur  le  fecours  d'un  Orfèvre  François  de  la  con- 
noiuanCe ,  qui  étoit  dans  une  haute  faveur  Auprès  du  Mogo!  ,  6c  fur  quel- 
ques recommandations  de  Peribci, Capitaine  du  vaillêande  Surate.  Beauifeu 
trouva  tant  de  vraifemblancc  dans  ces  orfres ,  8c  fi  peu  de  rifquc  à  les  ac- 
cepter ,  qu'il  ne  fit  pas  dirriculté  d'y  donner  quelque  confiance.  Carnero  rit 
le  voyage  heureufement.  On  apprend  fon  retour  dans  le  Journal  de  l'Au- 
teur (47")  ,  fans  aucune  explication  liu  le  fuccès  de  fon  enrreprife.  Mais  ,  p^^*  ^ 
par  quelque  motif  que  Beaulieu  nous  ait  dérobé  d'autres  éclaircilllmens ,  il  Ftançab  k  j>»- 
paroit  qu'il  en  avoit  été  fatisfait ,  puilque  fes  liaifons  ne  celTèrent  point  avec  rat*' 
Carnero  >  6c  l'on  peut  regarder  cet  événement  comme  l'origine  du  premier 
ctablilfement  des  François  à  Surate. 

Depuis  près  de  lîx  mois  que  Beaulieu  follicitoit  la  pcrmiiïïon  du  Commet-  JcanHm  rttnâ 
ce ,  il  voyoit  fes  efpérances  retardées  de  jour  en  jour  par  de  fi  foibles  pré-  I^XeLw».  '  '" 
textes  ,  qu'ayant  entendu  vanter  QueJa  6c  Lancahui  (48)  ,  comme  deux  lieux 

Ut)  Ibid.  page  6j.  (47)  UiJ.  page  90. 

(4<)  Ibidem.  '  (4*)  Ou  ?mU-LmUm. 
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où  le  poivre  nétoit  pas  moins  abondant  qua  Sumatra  ,  il  prie  enfin  la  réfb- 
lution  d'abandonner  fecretement  le  Port  d'Achem  ,  &  de  prendre  cette  route. 
Son  deflein  étoit  de  palier  d'abord  par  Tikou ,  &  d'y  traiter,  s'il  étoit  pof- 
fible ,  indépendamment  des  Lettres  du  Roi  ou  d'arrêter  les  embarquemens 
qui  lbrtiroient  de  ce  Port ,  d'en  prendre  le  poivre ,  &  de  le  payer  au  prix 
commun.  C'étoit  non-feulement  une  vengeance  ,  mais  un  jufte  dédommage- 
ment qu'il  croyoit  fc  devoir  ,  pour  tant  de  frais  inutiles  ,  &  pour  le  tems 
qu'il  avoit  perdu.  Cependant  il  avoue  que  par  des  relions  fecrets,  il  avoit 
chargé  dans  la  Rade  d'Achem  environ  fept  cens  bahars  de  poivre. 

Il  en  partit  le  Samedi  24  de  Juillet  (49)  ,  après  avoir  laide  ,  entre  les 
mains  d'un  ami,  une  Lettre  pour  fon  Vice  Amiral,  s'il  arrivoit  après  lui 
dans  ce  Port.  Le  lendemain  ,  il  fe  vit  dégagé  des  Ifles  de  Gomifpoda  &c  de 
Puloway  ,  qui  barrent  la  Rade  d'Achem  au  Nord.  Avec  les  vents  de  Sud- 
Oueft  ,  qui  régnent  dans  cette  faifon  ,  il  fe  promettoit  de  doubler  la  pointe 
d'Achem  en  gouvernant  à  l'Oueft  Nord-Oueft ,  pour  fuivre  la  route  de  Ti- 
lcou.  Mais  les  Courans  &:  les  marées  lui  furent  fi  contraires ,  qu'il  fut  obligé 
de  prendra  le  larg.' ,  vers  Lancahui.  Cette  Ifl^  ,  où  le  prix  commun  du  poi- 
vre n'ecoit  que  de  feize  piaftres,  Ôc  la  faveur  du  Roi  de  Qucda  ,  qui  ne 
lui  coûta  que  deux  pièces  de  canon  de  fet ,  auroienr  rempli  toutes  les  ef- 
pérances  dans  une  meilleure  faifon  :  mais  il  y  avoit  alors  li  peu  de  poivre , 
qu'il  n'en  put  charger  que  vingt  bahars  :  &:  ne  pouvant  (50)  attendre  le  mois 
de  Janvier ,  qui  étoit  le  véritable  tems  de  la  récolte ,  il  remit  à  la  voile  le 
11  d'Oûobre. 

nrkrip:io;>de  L'ifle  que  fes  Habitans  nomment  Lancahui ,  &  ceux  d'Achem  Pulo- Lada , 
nui  tl'Ll  °U  ou  l  au  Pa'vrc  (5  0  >  contient  quinze  ou  vingt  lieues  de  circuit.  Elle  eft 
montueufe  clans  quelques  parties  ,  fur-tout  du  côté  de  Pulo-Bottcn ,  qui  n'en 
çft  éloignée  que  de  cinq  lieues  à  l'Occident.  On  découvre,  dans  l'intérieur, 
une  haute  montagne ,  leparée  par  une  étroite  vallée  qu'on  n'apperçoit  que 
du  côté  du  Sud  ;  de  force  qu'à  l'Oueft  on  ne  voit  qu'un  gros  pic  ,  qui  eft 
double  au  Sui-Oueft.  C'eft  au  pied  de  cette  montagne  que  le  poivre  croît 
en  abondance.  L'ifle  en  produirait  beaucoup  davantage  ,  s'il  y  avoit  plus 
d'Habicans  pour  la  cultiver.  On  n'y  comptoit  alors  qu'environ  cent  Infu- 
laifes  j  refte  de  fept  ou  huit  cens,  qui  avoient  été  enlevés  par  des  maladies 
COntagieufeSi  Le  terroir  eft  d'ailleurs  trcs-forrile  en  fruits  ,  en  riz  ,  en  be- 
ftiaux.  Beaulieu  ajoute  ,  en  toutes  fortes  de  drogua.  On  y  voit  de  beaux  pâtu- 
rages ,  plulîeurs  rivières  ,  Se  quantité  de  fources  d'une  excellente  eau.  Les 
parties  qui  ne  font  pas  cultivées  oîfrenr  de  grands  bois  ,  fort  épais  ,  particu- 
lièrement fur  les  montagnes ,  où  les  arbres  font  d'une  hauceur  admirable  , 
s , 

tft  fort  coupée  par 


parfaitement  droits  ,  &  d'une  grolfeur  proportionnée.  Du  côté  du  midi ,  l'ifle 
7  de  petits  bras  de  mer ,  qui  forment  d'autres  petites  Ifles, 


{"49)  Il  place  la  Rade  d'Achem  t  cinq  de.  telligence  Se  d'exactitude  fur  la  culture  du 

grés  trente  -  quatre  minutes  de  latitude  du  poivre  :  mais  cet  article  appartient  à  l'Hif- 

Nord.  L'aiguille,  dit  il,  y  varie  cinq  degrés  toirc  naturcilc.  Il  place  l'ifle  de  Lancahui, 

bc  demi  vers  le  Nord-Oueft.  Ibid.  p.  77.  ou  Pub-Lada,  à  (îx  degrés  quinze  minutes 

ijo)  Il  n'eu  explique  pas  la  rai  fon  ;  mais  de  latitude  du  Nord    L'aiguille  y  varie  deux 

il  fait  juger  qu'il  avoit  beaucoup  de  malades,  dcgiés  Si  demi  Nord-OuelL 

(H)  Beaulieu  «'étend  avec  beaucoup  d  in- 
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tes  de  bois.  On  en  découvre  une  grande  au  Nord  ,  à  la  diftancc  d'une 
lieue  -,  Se  l'Auteur  juge  qu'entre  deux  ,  le  paflige  cft  bon  ,  quoiqu'il  n'oie 
l'alïurer  pour  les  grands  Navires.  Il  ne  inanqueroit  rien  à  l'ifle  de  Lanca- 
hui ,  pour  en  faire  un  excellent  lieu  de  rafraichitTemcnt  ,  fi  les  pluies  qui 
régnent  depuis  le  commencement  de  Juillet ,  jufqu'à  la  fin  d'Octobre  ,  c'clt- 
à-dire  ,  pendant  toute  la  durée  des  vents  d'Ouelt ,  n'y  tendoient  l'air  fort 
mal  fain  (51). 

Beaulieu  fe  propofoit  de  retourner  à  la  Rade  d'Achem ,  dans  l'efpérance 
d'y  recevoir  quelque  information  fur  le  fort  de  fon  Vice-Amiral.  En  quit- 


Bf  AULUW. 

1611. 


dont  on  feroit  de  très-beaux  mâts.  Le  mouillage  eft  fur  par-tout  ;  Se  la  plus 
grande  des  trois  Mes  offre  de  bonnes  eaux  (5  i). 

En  approchant  de  la  Rade  d'Achem  ,  après  avoir  employé  plus  de  quinze  Rcn^ntre  t* 
jours  à  doubler  la  pointe  ,  il  découvrit  un  grand  Navire,  qui  venoir  fur  ^„ 'vice °*»>r 
lui ,  vent  derrière ,  à  toutes  voiles ,  &  qu'il  reconnut  bien-tôt  pour  un  An- 
glois.  Dans  le  péril  dont  il  fe  crut  menacé ,  il  faifoit  déjà  les  préparatifs  de 
défenfe ,  lorfqu'à  la  diltance  d'un  quart  de  lieue ,  il  vit  la  Chaloupe  de  ce 
Bâtiment ,  qui  fe  détachoit  avec  quelques  hommes  ,  'pour  s'avancer  vers  lui. 
Elle  vint  à  bord ,  fans  aucune  marque  de  défiance  -,  Si.  le  premier  qui  monta  , 
défiguré  par  la  maladie  ,  fe  fit  reconnoitre  pour  un  Officier  du  Vice-Amiral  , 
nommé  du  Parc.  Beaulieu ,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  joye ,  voulue 
favoir  fur  le  champ  d'où  il  venoit ,  Se  quel  éroit  le  Navire  qu^  l'avoit  amené. 
Il  venoit  de  Bantam.  Le  Navire  étoit  Anglois ,  du  port  d'environ  fix  cens  ton- 
neaux ,  &  monté  de  trente  deux  pièces  de  canon. 

Mais  du  Parc  lui  apportoit  des  nouvelles  plus  importantes.  Il  lui  apprit    Awnmrc»  ih 
d'abord  que  Gravé  ,  fon  Vice- Amiral  ,  étoit  dans  le  Vailfeau  Anglois  ,  prclque  vlcc-Auuiai. 
mourant  de  chagrin  ,  de  maladie  Se  de  fatigue  ;  &  qu'il  avoit  pane  par  Achcm, 
où  ne  trouvant  aucun  Vaifleau  François ,  il  s'étoit  déterminé  à  rentrer  dans 
celui  qui  l'avoit  apporté  ,  pour  retourner  à  Jacatra. 

Alors  l'impatiente  curiolitc  de  Beaulieu  s'étant  tournée  fur  le  Vaifleau  de 
Gravé  ,  du  Parc  lui  raconta  que  depuis  leur  féparation ,  ce  malheureux  Bâti- 
ment n'avoit  éprouvé  que  des  difgraces.  Il  étoit  entré  dans  le  détroit  de  la 
Sonde  ,  où  le  vent  l'avoit  jerté  fur  la  Côte  de  Sumarra  ,  vingt  lieues  au-def- 
fous  du  Port  de  Tikou.  Les  maladies ,  qui  avoient  emporté  une  parrie  de  neUmaiiri» 
fon  Equipage  ,  s  ctoient  fi  peu  relâchées ,  qu'il  ne  lui  reftoit  que  cinq  ou  fix  J^**  Uviï*ar 
hommes  fains  ,  lorfqu'il  avoit  rencontré  fucceflivement  plulieurs  Navires 
Hollandois ,  qui  l'avoient  traité  avec  la  dernière  rigueur.  Ils  avoient  pillé  la 
Chambre  du  Vice-Amiral ,  in  fui  té  fes  Malades  ,  Se  confumé  fes  meilleures 
provifions.  Cependant  un  de  leurs  chefs ,  ayant  feint  de  confulter  fa  com- 
miflion  ,  lui  avoit  confefle  qu'elle  ne  portoit  pas  de  prendre  les  Vaiflêaux 
François  ,  Se  lui  avoit  laiffc  la  liberté  de  continuer  fa  route ,  après  lui  avoir 
fait  promettre  d'oublier  ce  qui  s'étoit  palTé  (54).  A  cette  condition  ,  il  l'avoit 

(fi)  lbid.  page  Si.  (U)  Beaulieu  ajoute  qutl  lui  tn  fit fym 

(53)  Page  84.  V"'îH*        '  Page  87. 
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afliité  de  quelques  hommes ,  qui  lui  avoient  f.iit  paver  chèrement  leur  fe- 


Cv  qui  l'avoienr  obligé  ,  en  quittant  ce  Porr ,  de  proreltcr  de  tous  dommages 
s >n  raifem  contre  la  N.uion  IioTlandoUe.  Quelque-tcms  après,  dans  une  nuit  fort  obfeu- 

U '  .... iota!  rc  »  une  Barque,  qui  s'approcha  de  l'arriére  du  Navire,  y  mit  le  feu  ,  avec 
des  circonftances  qui  firent  connoître  alfcz  clairement  d'où  venoit  cette  tra- 
hilbn  ;  Se  les  foupçons  fe  changèrent  en  certitude  torique  les  Hollandois  ,  em- 
pêchant Grave  de  lauver  fes  marchandées  ,  fe  failirent  non-feulement  du 
poivre ,  qu'ils  tranfportcrent  dans  leurs  Magalîns  •,  nuis  encore  de  route  l'ar- 
tillerie Se  des  débris  mêmes  du  Navire  ,  qu'ils  vendirent  au  fon  du  tambour. 
Gravé ,  réduit  au  défcfpoir ,  leur  demanda  du  moins  quoique  fecours  pour 
fe  rendre  an  Port  d'Achcin  avec  quinze  ou  feize  hommes  qui  lui  reitoienr , 
dans  l'efpoir  d'y  trouver  encore  Bcaulieu.  Limoney  .Commis de  la  Compa- 
gnie de  Saint-Malo  à  Bantam  ,  avoit  acheté  fa  Patache,  Se  fe  voyant  fermer 
attlli  routes  les  voyes  du  Commerce  ,  prit  la  réfolution  de  partir  avec  lui  ; 
c'elt  à-dirc  ,  Gravé  Se  Limoney  dans  la  Patache  ;  Se  les  quinze  ou  feize  au- 
tres François  dans  une  de  ces  Barques  du  Pays ,  qui  fe  nomment  Parcs  ,  fous 
Con  n-nt  il  la  conduite  du  Capitaiife  du  Bue.  La  Barque ,  qui  étoit  arrivée  au  Port  d'A- 

fcttwUAciKA.  c|acm  j^.j  ja  £n  ju  mols  d'Août ,  avoit  été  arrêtée  par  l'ordre  du  Roi ,  avec 
tout  ce  qu'elle  portoit  d'hommes  ,  Se  la  valeur  de  deux  mille  cinq  cens  pia- 
ftres  qu'ils  avoient  fauves  en  mule,  en  pierreries  ,  en  bezoard  &:  autres  mar- 
chandues.  La  Patache  n'étoit  entrée  dans  ce  Port  que  depuis  quatre  ou  cinq 
jours.  Gravé ,  qui  étoit  dangereafement  malade  ,  n'y  trouvant  pas  Bcaulieu  , 
Se  voyant  les  relies  de  fon  Equipage  &  de  fes  erfers  entre  les  mains  du  Roi 
d'Achem  ,  n'avoir  pu  foutenir  cette  dernière  difgrace.  Il  avoir  profité  de 
l'occahon  du  VauTeau  Anglois ,  pour  quitter  un  Pays  dans  lequel  il  n'avoit 
.clluyc  que  des  infortunes  (55). 
it  meurt  Je     Beaulieu ,  confteraé  de  ce  récit ,  fc  hâta  de  faire  apporter  le  Vice-Amiral  A 

chanmi.         bord.  Il  reçut  de  fa  bouche,  en  préfence  de  pluiîeurs  témoins  ,1a  confirmation 
de  ce  qu'il  venoit  d'entendre.  Quelques  jours  après ,  le  malheureux  Gravé  mou- 
rut entre  fes  bras  ,  de  chagrin  autant  que  de  maladie  (5^,). 
Bcauïcu  .le-     Un  julte  rclTentiment  porta  Beaulieu  à  mouiller  dans  la  Rade,  au  milieu 

T        u'  a'i  ^  c*n<?  va*^*aB3t  M°rcs  >  réfolu,  li  le  Roi  faifoit  difficulté  de  lui  rendre  fes 

i'Adieîu"  1  gens,  d'employer  la  force  pour  enlever  quelques-uns  decesbârimcns.  A  peine 
avoit-il  jetté  l'ancre  ,  que  pluiîeurs  Officiers  d  Achem  venant  à  bord ,  lui  dirent 
que  le  Roi  fe  réjouilfoit  de  fon  retour,  Se  le  prioit  de  fatisfaire  prompternent 
l'impatience  qu'il  avoit  de  le  voir.  Beaulieu  répondit  avec  fierré  ,  qu'il  fe  gar- 
deroit  bien  de  prendre  la  même  confiance  à  l'amitié  d'un  Prince  qui  avoit  ar- 
rêté fes  gens  comme  des  voleurs  ,&  qui  s  ctoit  faifi  de  quelques  miférables  reltcs 
de  leur  Navire  brûlé.  Il  ajouta  que  c'étoit  reconnoître  fort  mal  les  offres  de  fer- 
vice  qu'il  avoit  reçues  de  la  Nation  Françoife  ,  Se  les  prefens  d'un  grand  Roi. 
Tous  les  Officiers  raflùterent  auffi-tôt  que  le  Roi  regréroit  beaucoup  d'avoir 
été  trompé  par  de  faux  rapports ,  fut  lefquels  il  s'écoit  pei  fuadé  mal-à-propos  que 

(4  S)  Uiém.  pages  87 ,  M ,  8y.  (fé)  IhuL  page  $0. 
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fes  Prifonniers  étoient  des  Portugais  qui  avoient  ravage  fes  Côtes  :  que  les  beai(u 
ayant  reconnus  pour  des  François ,  il  leur  avoir  rendu  Li  liberté:  qu'à  la  vé- 
rue ,  il  ne  leur  avoir  pas  permis  de  partir  avec  les  Hollandois  &  les  Anglois , 
parce  qu'ayant  remarque  dans  ces  deux  Nations  une  jaloufic  dont  il  s'étoit  dé- 
lie ,  il  n'avoit  pas  voulu  livrer  les  fujets  du  Roi  de  France  ,  avec  lequel  il  avoir 
fait  amitié  ,  entre  les  mains  de  fes  mortels  ennemis-,  mais  qu'il  s'étoit  propofe 
de  les  remettre  au  premier  Capiraine  François  qui  arriveroir  dans  la  Rade  (57). 
Cette  apologie  étoit  imparfaite.  Le  Roi  d'Achem  avoir  rendu  la  liberté  aux  Pri- 
fonniers ,  mais  il  ne  leur  avoir  pas  reftirué  leurs  marchandifes.  D'ailleurs ,  des 
François  étoient  aifés  à  diftinguer  des  Portugais  i  &  s'il  avoir  crû  pouvoir  s'jr 
méprendre ,  il  auroit  dû  confulter  les  Hollandois  &  les  Anglois  ,  qui  les  con- 
noillbicnt  parfaitement.  Les  Officiers  répondirent  à  ces  objections ,  que  la  refti- 
tution  des  marchandifes  feferoit  à  Bcaulieu  ,&  qu'à  l'égard  des  Prifonniers» 
il  pouvoir  s'augurer  qu'ils  étoient  libtes.  Cette  proteftation  même  n'étant  pas 
capable  de  le  fatisfaire ,  il  continua  de  répondre  qu'il  ne  s'y  fieroit  poinr  ,  fi 
ce  Prince  ne  commençoit  par  lui  renvoyer  tous  les  gens.  Alors  les  Officiers 
lui  offrirent  de  relier  tous  à  bord  ,  pour  fervir  d'otages.  Il  ne  pût  lui  reftet 
aucun,  doute  de  leur  fincérité  ;  mais  prenant  exeufe  de  fon  devoir ,  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  rraiter  avec  le  Roi  comme  avec  un  ennemi,  lorfque  fa  com- 
milîion  étoit  tout-à-fait  oppofée ,  il  répéta  qu'aufli-tôr  que  fes  gens  feroient  i 
bord  ,  il  iroir  recevoir  Volontiers  les  ordres  de  Sa  Majefté. 

Les  Officiers  retournèrent  à  la  Cour  avec  cette  réponfe.  Dés  le  même  jour ,  T!9"'^*^™* 
Limoney  &  quelques  autres  François  eurent  la  liberre  de  fe  rendre  fur  le  Vaif-  Amir^'lui  i<^t 
feau.  Us  y  apportèrent  de  nouvelles  aflurances  des  bonnes  intentions  du  Roi ,  rendu» 
&  Bcaulieu  ne  balança  plus  à  defeendre.  Tous  fes  gens  lui  furent  rendus  -,  mais 
il  trouva  tant  de  difficulté  à  faire  reftiruer  leurs  marchandifes,  fousprérexte 
qu'étant  arrivés  après  la  perte  de  leur  bâtiment ,  tous  leurs  biens  dévoient  être 
confifqués  au  profit  du  Roi  ,  qu'il  reprit  fcs  projets  de  vangeance.  La  feule 
difficulté  confiftoit  à  ne  laufcr  aucun  François  dans  Achem.  Il  prcfTa  Limoney. 
qui  avoir  commencé  quelques  affaires  pour  fa  Compagnie ,  de  vendre  fa  pa- 
rachc  ,  &  de  fe  délivrer  de  fcs  engagemens.  Cependant  une  faveur  incfpéréc 
qu'il  reçut  du  Roi ,  le  fit  palier  à  d'autres  réfolutions.  Ce  Prince  lui  accorda 
la  permiilîon  de  fe  rendre  a  Tikou  ,  pour  achever  fa  charge  de  poivre.  La  fâi- 
fon  étoit  favorable.  Il  ne  penfa  plus  qu'à  profiter  de  cette  heureufe  révolu- 
tion (58). 

Le  fucecs  de  fon  commerce ,  qui  ne  le  dédommagea  pas  moins  abondamment  Rrt<wr/uf1yA^f 
de  fes  frais  que  de  fes  peincs,&  les  circonftances  de  fon  retour(59)jufqu'au  Ha-  %aUm  WOpCi 
vre  de  Grâce ,  n'offrent  plus  rien  d'intét  effant  pour  la  curiofité  ni  pour  l'inftruc- 
tion.  On  a  joint,à  fa  rclation.un  journal  de  fa  route.c'cft  -à-dire,un  érat  des  vents 
&  des  variations  de  l'aiguille ,  dreffépar  le  Tellier  fon  Pilote.  Mais  ce  qu'on  lui 
doit  particulièrement ,  &  ce  que  j'ai  crû  devoir  rejerter  à  la  fin  de  cet  article  , 
pour  m'alfujertir  à  la  méthode  des  Anglois  jufqu'au  moment  où  je  ferai  libre  de 
m'en  former  une  nouvelle  ,  c'eft  une  Defcription  plus  étendue  de  rifle  de  Su- 
matra ,  qu'on  ne  l'a  vue  jufqu  a  prefent  dans  toutes  les  Relations  qui  regardait 
cette  Iflc. 

\        ■  '      ,,  »  »  • 

(J7)  ÏW*  page  97.      (jt)  Ihi.  page  94>  «aimai*  1  de  Décembre  xfii» 
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DESCRIPTION 

de  lIsle  de  Sumatra. 

SUMATRA  (60) ,  Ifle  plus  grande  que  l'Angleterre  &:  iTcoflê  ,  s'étend  de- 
puis la  pointe  d'Achcm  ,  à  cinq  dégrés  &  demi  de  htitude  du  Nord  ,  jus- 
qu'au détroit  de  la  Sonde  ,  vers  cinq  dégrcs  Se  demi  du  Sud  ,  ce  qui  fait  en- 
viron trois  cent  lieues  Françoifes  pour  fa  longueur.  Elle  eft  un  peu  plus  latge 
du  coté  du  Sud  que  de  celui  du  Nord-,  &' Beaulicu  lui  donne,  l'un  portant 
l'autre  ,  foixantc-douze  lieues  dans  cette  dimcntîon.  L'intérieur  du  pays eft  rem- 
pli de  hautes  montagnes-,  mais  proche  de  la  mer ,  la  plus  grande  partie  de  l'Ulc 
eft  balle,  6c  ne  manque  ni  de  bons  pâturages  »  ni  d'excellentes  terres  pour  le 
riz  Se  pour  tous  les  Fruits  des  Indes.  Elle  eft  arrofée  de  pUificurs  belles  riviè- 
res ,  entre  lefquelles  on  diftingue  par  leur  grandeur  ,  ce!  'es  de  Cmquel ,  de  Bar- 
rosy  de  Daya ,  à'Achem,  de  Pcdir ,  iVIambi ,  Se  A'  Andripoura.  Les  petires  font 
en  Ci  grand  nombre ,  qu'elles  rendent  la  terre  continuellement  humide,  &, 
dans  quelques  endroits  ,  fort  marécageufe  •,  indépcndjmmei  t  des  pluies ,  qui 
commencent  régulièrement  au  mois  de  Juin,  &  qui  ne  tîniHent  que  dansle  cours, 
d'Octobre.  L'air  eft  dangereux  alors  pour  les  Etrangers  ,  fur-tout  dans  les  par- 
ties les  plus  proches  de  la  ligne ,  telles  que  le  pays  de  Ttkou  Se  de  Paflaman. 
Les  Achemois  mêmes  n'y  demeurent  pas  fans  crainte ,  fur-tout  pendant  les. 
pluies ,  qui  commencent  au  mois  de  Juin  Se  finilTent  dansle  mois  d'Octobre. 
Les  vents  d'Oueft  qui  régnent  alors  fur  cette  côte ,  s'y  rompent  avec  de  gf.in.ds: 
tourbillons ,  Se  d'horribles  tempêtes.  Des  calmes  fuccedent  prefque  tout  d'un 
coup  ,  pendant  lcfquels  l'air  n'étant  plus  agité,  Se  la  terre  continuant  d'être 
abreuvée  de  pluies  continuelles  ,  le  Soleil  attire  des  vapeurs  très-puantes ,  qui 
caufent  des  fièvres  peftilcntiellcs ,  dont  PctFct  le  plus  commun  eft  d'emporter 
les  Etrangers  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours ,  ou  de  leur  laifler  des  en- 
flures doulourcufes  Se  rrès-difHcilcs  à  guérir  (61). 
shuwton  JA-     La  Ville  d' Achem  étant  à  la  pointe  du  Notd  ,  on  y  refpire  un  air  plus  pur  & 
chtnx.  pjus  tempéré.  EUe  eft  fituée  fur  une  rivière  de  la  grandeur  de  la  Somme  ,  à  la  dis- 

tance d'environ  une  demie  lieue  du  rivage  de  la  Mer,  au  milieu  dune  grande 
rrwdu«ioiMde  vallée  large  de  lîx  lieues.  La  terre  eft  capable  d'y  produire  toutes  forres  de  grain* 
&  de  fruits  •■>  mais  on  n'y  feme  que  du  riz  ,  qui  eft  la  principale  nourriture  des 
Habitans.  Quoique  les  cocotiers  y  foient  les  arbres  les  plus  communs ,  on  y 
trouve ,  comme  dans  le  refte  de  l'Ifle  ,  tous  les  arbres  fruitiers  des  Indes  -,  mais 
peu  de  légumes  Se  d'herbes  potagères.  Les  pâturages  ,  qui  font  d'une  beauté 
admirable  »  nourriflent  quantité  de  bufles  ,de  bœurs  Se  de  cabris.  Les  chevaux, 
y  font  en  grand  nombre ,  mais  de  petite  taille.  Les  moutons  n'y  profitent  point. 
L'abondance  des  poules  &  des  canards  eft,  extraordinaire.  On  les  nourrit  avec 

fco)  Beauliea ,  fc  renfermant  dans  les  bor-    Salomon ,  ta  Taprobane  des  Anciens ,  fitcw 
nés  d'un  Voyageur  ,  !  aille  aux  Sa  vans  le  foin        (61)  Page  y  6. 
d'examiner  fi  l'Ulc  de  Sumatra  eft  l'Ofbir  de 
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foin  ,  pour  en  vendre  les  œufs.  Beau  lieu  parle  avec  éronnemenr  du  nombre  

des  fangliers ,  qu'il  appelle  infini.  Ils  fe  trouvenr ,  dir-il ,  dans  les  campagnes  »  £j* Chvtém 
dans  les  pâturages ,  &  jufques  dans  les  haies  des  maifons  (6 1)  ;  mais  ils  ne  font ,  Sumatra. 
ni  (i  grands  ,  ni  li  furieux  qu  en  France.  Les  cerfs  &  les  daims  furpaflent  les 
nôtres  en  grandeur.  Les  lièvres  &  les  chevreuils  font  rares  dans  toutes  les  par- 
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foin  ,  pour  en  vendre  les  œufs.  Beaulieu  parle  avec  éronncmenr  du  nombre 
des  fangliers  ,  qu'il  appelle  infini.  Ils  fe  rrouvenr ,  dit-il ,  dans  les  campagnes  ,  .p"^*"""" 
dans  les  pâturages ,  &  jufques  dans  les  haies  des  maifons  (61)  \  mais  ils  ne  font ,  Sumatra. 
ni  fi  grands ,  ni  fi  furieux  qu'en  France.  Les  cerfs  Se  les  daims  furpaflent  les 
en  grandeur.  Les  lièvres  &  les  chevreuils  font  rares  dans  toutes  les  par- 
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foin  ,  pour  en  vendre  les  œufs.  Beaulieu  parle  avec  éronnemenr  du  nombre  —  — ■    ,  . 
des  fangliers ,  qu'il  appelle  infini.  Ils  fe  rrouvenr ,  dir-il ,  dans  les  campagnes  ,  *J 'de 
dans  les  pâturages ,  Se  jufques  dans  les  haies  des  maifons  (6x)  -,  mais  ils  ne  fonr  ,  Sumatra. 
ni  fi  grands ,  ni  fi  furieux  qu'en  France.  Les  cerfs  &  les  daims  furpaflent  les 
nôtres  en  grandeur.  Les  lièvres  Se  les  chevreuils  fonr  rares  dans  coures  les  par- 
ties de  l'Ifle  -,  mais  tout  autre  gibier  de  chaire  y  eft  fort  commun.  On  voit  beau- 
coup d  clephms  fauvages  dans  les  montagnes  &  dans  les  bois  ;  des  tigres ,  des 
rhinocéros ,  des  bufles  fauvages  ,  des  porc -épis  ,  des  civettes ,  des  linges  ,  des 
couleuvres,  &  de  forr  gros  lézards.  Les  rivières  font  aflez  poiflonneufes  ;  mais 
la  plupart  font  infeftées  de  crocodiles  (6}). 

leure  Se  la  plus  grande  partie  de  l'Ifle.  Le  _  fpdpfa 


Le  Roi  d^'Achem  poflede  la 
fte  eft  divifé  entre  cinq  ou  { 
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refte  eft  divifé  entre  cinq  ou  fix  Rois ,  dont  toutes  les  forces  réunies  n'appro- 
chent pas  des  fiennes.  A  douze  lieues  d'Achem  ,  au  Levant,  on  trouve  fur  la 
côte  ,  Pcdir ,  grande  Ville  Se  bien  peuplée  ;  enfuite  ,  Pacem  Se  Dali.  A  la  même 
diftanec ,  du  côté  de  l'Oueft ,  la  cote  offre  Daya ,  VrHe  aflèz  confidérable  î  Se 

5 lus  loin  ,  fucccflïvement ,  Labo ,  Cinqutl ,  Barros ,  Bataham ,  Paffaman ,  Tikou, 
^riaman  Se  Padang.  Dali  Se  Padang  bordent ,  des  deux  côtés ,  le  Royaume  d'A- 
chem. Au  Levant ,  près  de  la  ligne ,  eft  le  petit  Royaume à'Andigti  ;  plus  loin  ,  Au»m  R<»n» 
celui  de  Jambi ,  le  plus  riche  après  Achem  }  enfuire ,  celui  de  Palimbam.  A  " 
l'Oueft,  après  Padang,  fuit  le  Royaume  de  Manimcabo ,  puis  celui  ÛAndri- 
poura.  Le  refte  de  la  côte ,  jufqu'au  détroit  de  la  Sonde  eft  déferr  &  couvert 
de  bois  -,  mais  la  côte  du  dérroir  même  eft ,  en  partie ,  fous  l'obéiflance  du  Roi 
de  Bantam  (64).  Telle  eft  l'idée  que  Beaulieu  donne  du  circuit  de  Sumatra , 
en  confeflant  que  l'intérieur  n'eft  pas  connu  des  Etrangers.  Il  ajoute  que  cet  ef- 
pace  eft  peuplé  de  Malais ,  au-lieu  que  l'intérieur  ne  l'eftque  des  anciens  ori- 
ginaires de  l'Ifle. 

La  côte  Occidentale  eft  bordée  d'un  grand  nombre  d'Ifles  -,  quelques-unes  af-  * 
fez  grandes ,  mais  à  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Sumatra  ;  d'autres  plus  petites , 
qui  n'en  font  qu'à  trois  ou  quatre  lieues.  Elles  ne  dépendent  d'aucun  des  Royau- 
mes qu'on  a  nommés.  Les  Habitans  de  celles  qui  ne  fonr  pas  déferres ,  paroif- 
fent  de  la  même  race  que  les  anciens  Originaires  de  la  grande  Ifle ,  dont  ils  ont 
été  chafles  apparemment  par  les  Malais.  Au  Sud ,  vers  le  cinquième  degré  de  s 
larirude  ,  eft  l'Ifle  d'Enganno ,  habirée  par  une  efpece  de  Sauvages  rrès-cruels ,  ifle 
qui  font  nuds ,  avec  une  longue  chevelure ,  Se  qui  maflâcrent  fans  pitié  tous 
les  Etrangers  dont  ils  peuvent  fe  faifir.  A  rrois  dégrés  Se  demi ,  on  rrouve  une 
Ifle  déferte  ,  de  quatorze  ou  quinze  lieues  de  longueur ,  que  les  Hollandois  ont 
nommée  l'Ifle  de  Naflàu.  Quatre  ou  cinq  lieues  au-deflous  ,  vers  la  ligne  équi-  Me  rfeNar»*. 
noxiale  ,  eft  une  autte  Ifle  inhabitée  ,  &  longue  de  fept  ou  huit  heues.  Elle  eft 
fuivie  de  celle  de  Montabty ,  qui  n'eft  qu'à  un  dégre  Se  demi  de  la  ligne .  &  ifle  de  M«* 
qui  n'a  pas  moins  de  vingt  lieues  de  long.  Les  Habitans  font  vêtus  ,  Se  ront 
un  commerce  régulier  avec  ceux  de  Tikou ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  le  même 
langage.  Ce  fut  dans  cette  Ifle  que  Gravé,  Vice- Amiral  de  Beaulieu,  prit  terre  en 
arrivant  dans  cette  mer*,  &  de-là  vinrent,  dit-il,  tous  fes  malheurs  (65).  Sous 
la  ligne  même ,  on  trouve  vingt  ou  vingt-cinq  Ifles ,  grandes,  ou  petites ,  les, 
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unes  habitées ,  d'autres  defertes.  Beaulicu  fe  donna  le  tems  d'en  obferver 
ptTÏ«u*M  ^"c'q^s-^es  »  entre  lefquelles  il  jetta  l'ancre  (66).  A  deux  degrés  au  Nord 
Si  matra.    de  la  ligne  ,  on  rencontre  Pulo  Nyas  ,  Ifle  de  quinze  à  feize  lieues  de  lon- 
i>io  Nyai.     gueur  ,  tort  peuplée  ,  dont  les  Habitans  reçoivent  humainement  les  Etran- 
gers ,  &  font  en  Commerce  avec  Barros.  On  trouve  d'autres  Iflcs  defertes  , 
jufqu'à  trois  degrés  &  demi  du  Nord  -,  quelques-unes  entièrement  couvertes 
de  Palmiers  ,  où  les  Habitans  des  Villes  maritimes  vont  charger  leurs  Na- 
vires de  cocos ,  pour  en  faire  de  l'huile, 
rtte  ta  top»    Revenons ,  avec  l'Auteur ,  a  la  defeription  particulière  de  Sumatra.  Le  Royau- 
Z>*iilniHii'!lfcl1  me  ^  Anc%r'  porte  beaucoup  de  poivre  pour  fbn  étendue  >  mais  le  grain 
Ai.digri.       en  eft  fort  petit.  L'or  eft  à  meilleur  marché,  dans  ce  petit  Etat,  qu'en  au- 
cun autre  lieu  de  la  dépendance  des  Malais.  Le  poivre  du  Royaume  de  Iambi 
eft  meilleur,  que  celui  d'Andigri.   Les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  des 
Comptoirs  dans  cette  partie  de  l'Ifle.  On  eft  obligé  de  renionrer  la  rivière 
d'Iambi ,  l'efpace  de  cinquante  ou  foixante  lieues ,  pour  arriver  à  la  Capita- 
le ,  qui  eft  dans  une  iituation  mal  faine.    Il  s'y  fait  un  grand  Commerce 
d'or,  avec  les  Habitans  de  Manimcabo ,  &  même  avec  les  Montagnards  ori- 
ginaires de  l'Ifle.  Le  Royaume  de  Palimban  eft  fort  abondant  en  riz  fie  en 
beftiaux.  Tout  le  Pays  que  le  Roi  de  Bantam  pofléde  fur  la  Côte  eft  agréa- 
ble Se  fertile  ;  mais  .il  s'y  trouve  peu  de  poivre.  Andripoura  eft  lîtuée  fur 
une  rivière  allez  rapide  (67).  Outte  le  Commerce  du  poivre ,  qui  eft  de  la 
Maniiivcabo.    même  qualité  que  celui  d'Iambi ,  on  y  trouve  de  l'or.  Le  Royaume  de  Manim- 
cabo ,  qui  fuit  celui  d'Andripoura  >  s'étend  allez  loin  dans  les  terres.  H  a 
quelques  Rades  le  long  de  la  mer ,  entre  lefquelles  l'Auteur  ne  nomme  que 
R><<edeCar>  Cortatcnga  t  où  l'on  voit  fouvent  des  Navires  Anglois  &  Hollandois.  Ce 
Royaume  a  peu  de  poivre  \  mais  il  eft  riche  en  or ,  qui  s'y  vend  en  gre- 
naille. Deaulieu  le  trouva  du  même  titre  que  celui  de  France  ;  quoiqu'il  y 
en  ait  aulli  de  plus  fin  (6X). 

Le  Royaume  d'Achem  avoir  autrefois  quantité  de  poivte.  Mais  un  de  fes 
Rois  ayant  obfervé  que  ce  Commerce  faifoit  négliger  l'agriculture  aux  Ha- 
bitans ,  ht  détruire  la  plus  grande  partie  des  poivriers.  A  hx  lieues  de  la  Ca- 
pitale ,  vers  Pedir ,  s'cleve  une  haute  montagne  »  en  forme  de  Pic ,  d'où  l'on 
reçoit  quantité  de  fouffre.  Pulo-Ouay  ,  une  des  Ifles  de  la  Rade  d'Achem  * 
en  fournit  aulli  beaucoup  -,  &  c'eft  de  ces  deux  fources  que  toute  l'Inde  le 
reçoit ,  pour  faire  de  la  poudre.  Le  territoire  de  Pedir  eft  ii  fertile  en  riz  , 
qu'on  l'a  nommé  le  grenier  d'Achem.  Il  n'eft  pas  moins  favorablo  aux  ver* 
à  foye ,  qui  fournifleut  de  la  matière  aux  Manufactures  d'Achem  ,  pour  fa- 
briquer diverfes  étoffes  »  dont  le  Commerce  eft  coniidérable  dans,  toutes  les 
parties  de  l'Ifle.  Les  Habitans  de  la  Cote  de  Coromandel  achètent  le  refte 
de* la  foie  crue.  Elle  n'eft. pas  blanche  ,  comme  celle  de  la  Chine;  ni  û 
fine  &  fi  bien  préparée.  Mais  ,  quoique  jaune  &  dure  ,  on  en  fait  d'aflez. 
beaux  taffetas.  De  Pacem  jufqu'à  Dell  ,  on  trouve  pluficurs  cantons  allez  ri- 
ches des  bienfaits  de  la  nature ,  pour  aider  ceux  qui  font  moins  heureufe» 

(66)  Itid. 

{67)  A  trois  degrés  &  demi  de  latitude  du  Sud, 
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ment  partagés.  Beaulicu  vante ,  à  Deli ,  une  fource  d'huile  inextinguible  ;  c'eft-  DEiCK1PTI0^ 
à-dire  ,  qui  ne  ceflant  point  de  brûler  ,  lorfqu'une  fois  elle  eft  allumée  ,  con-  Dl  lIïlB  DB 
ferve  fon  ardeur  jufqu'au  milieu  de  la  mer.  Le  Roi  d'Achem  s'en  étoit  fer-  Svmatra. 
vi  ,  dans  un  combat  contre  les  Portugais  ,  pour  mettre  le  feu  à  deux  Ga-  Huieinmin» 
lions  ,  qui  furent  entièrement  confumés  (69).    Daya  eft  fertile  en  riz  &  Vwjm. 
très-riche  en  beftiaux.  Cinquel  produit  beaucoup  de  camphre  ,  que  les  Mar-  cin^ei. 
chands  de  Surate  &  de  la  Cote  de  Coromandel  achètent  à  grand  prix  (70). 
Barros  eft  une  fort  belle  Ville  ,  fituce  fur  une  grotte  rivière  ,  dans  une  cam- 
pagne  bien  cultivée.  On  y  fait  beaucoup  de  benjouin ,  qui  fert  de  monnoie 
aux  Habitans ,  &  qui  eft  célèbre  aux  Indes  fous  le  nom  même  de  la  Ville. 
Le  plus  blanc  eft  le  plus  eftime.  On  recueille  beaucoup  de  camphre  à  Bar- 
ros ;  mais  celui  de  Baraham  ,  qui  eft  en  plus  petite  quantité  ,  pafle  pour  le 
meilleur  (71}. 

Paflaman  ,  où  commencent  les  poivriers  ,  eft  fîtué  au  pied  d'une  très- 
haute  montagne  ,  qu'on  découvre  de  trente  lieues  en  mer ,  lorfque  le  Ciel 
eft  ferain.  Le  poivre  y  croît  parfaitement.  Tikou  ,  qui  eft  fept  lieues  plus 
loin  ,  en  offre  encore  plus.  Priaman  eft  bien  peuplé.  Sa  fituation  en  eft  plus 
agréable  que  celle  de  Tikou  ,  &  l'air  plus  fàin.  Les  vivres  y  font  en  plus 
grande  abondance  :  mais  le  poivre  y  eft  moins  fertile.  Les  Habitans  font 
dédommagés  par  le  Commerce  de  l'or  avec  Manimcabo.  Padang  a  peu  de  r^g, 
poivre  ;  mais  le  Commerce  de  l'or  y  eft  confidérable  ;  Se  fa  rivière  forme  un 
Port  naturel  ,  qui  peut  recevoir  de  grands  Vaifieaux.  Les  Hollandois  s'é- 
toient  établis  à  Priaman.  Be.uilieu  raconte  que  peu  de  tems  avant  fon  Voyage, 
le  Roi  d'Achem  les  avoit  forcés  d'abandonner  leur  Comptoir. 

Toutes  ces  Villes  ,  &  les  lieux  voifins ,  font  fort  bien  peuplés  jufqu'au 
pied  des  montagnes.  Les  terres  y  font  régulièrement  cultivées.   Entre  les 
Habitans  Etrangers  ou  Narurcls ,  il  fe  trouve  des  perlbnnes  riches ,  qui  jouif- 
fent  heureufement  de  leur  fortune.    Mais  ils  ne  doivent  leur  tranquillité 
qu'au  bonheur  de  vivre  loin  d'Achem.    Beaulieu  parle  de  la  préfenec  du     onrtrrt  ** 
Roi  comme  d'un  frein  terrible ,  qui  fiit  autant  de  malheureux  qu'il  y  a  d'Ha-  IW*«ot 
bitans  dans  fa  Capitale.  Il  ajoute  qu'ils  méritent  leur  fort ,  parce  qu'ils  font  djcm* 
d'une  méchanceté  odienfe.  C'eft  dans  fes  propres  rermes  qu'il  fuir  prendre 
une  jufte  idée  de  leur  caradere  moral  (71).  Mais  rendant  auflî  juftice  à  leurs 
bonnes  qualirès ,  il  leur  attribue  de  l'efprit  &  de  l'éloquence  ;  de  l'exaditu- 
de  dans  leur  langage  ;  une  belle  main  pour  l'écriture  ,  dans  laquelle  ils  s'at- 
tachent tous  à  fe  perfectionner  ;  une  profonde  connoiflance  de  l'arithméti- 
que ,  fuivant  l'ufage  des  Arabes  i  du  goût  pour  la  poefie  ,  qu'ils  mettent  pref- 
que  toujours  en  chant  ;  une  propreté  dans  leurs  habits  6c  dans  leurs  maiions, 
qu'ils  porteroient  volontiers  jufqu'à  la  magnificence  ,  fi  le  Roi  ne  faifoit  tom- 
ber fes  principales  vexarions  fur  les  perfonnes  riches.  Les  ans  font  en  hon-    t>uu  gcuo* 
neux  dans  la  Ville  d'Achem.  Il  s'y  trouve  d'cxcellens  Forgeron»,  qui  font 

(<9)  Page  9».  de*  Chrétiens.  ïh  frnt  traîtres  ,  Tarrons,  & 

f70)  A  quinze  ou  feize  piaflrcslc  Cati  de  empoifonneurs  j  s'eftimanc  bien  plus  habiles 

vingt-huic  onces.  que  leurs  voifins  ;  voire  même  ils  eltimenc 

(71)  Page  5,9.  IOutcs  les  autres  Nations  brutales  à  l«garé 

(71)  Us  font  orgueilleux,  envieux,  fans  d'eux.  Ci  f**t  Ut  ttrmti  d*  Be*uli*tt. 
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 ■   toutes  fortes  d'ouvrages  de  fer  ;  des  Charpentiers ,  qui  entendent  fort  bien 

df  l  kt'oi  *A  conftruciion  des  Galères  -,  des  Fondeurs  ,  pour  tous  les  ouvrages  de  cuivre. 
Sumatra.    On  a  déjà  fait  remarquer ,  dans  le  Journal  de  Bcaulieu  ,  que  le  Roi  en- 
ttetenoit  au  Palais  trois  cens  Orfèvres  ,  &  quantité  d'autres  Anifans.  Depuis 
le  règne  de  ce  Prince  ,  les  Achemois  palloient  pour  les  meilleurs  foldats  des 
Indes.  Ils  font  extrêmement  fobres.   Le  riz  fait  leur  feule  nourritute.  Lej 
plus  riches  y  joignent  un  peu  de  poiffon  &  quelques  herbages.  Il  faut  être 
grand  Seigneur  ,  à  Sumatra  ,  pour  avoir  une  poule ,  rôtie  ou  bouillie  ,  qui 
lert  pendant  tout  le  jour.    Auiîi  difent-ils  que  deux  mille  Chrétiens ,  dans 
Utm  hyîwT'  ïeur  Ml0  »  l'auroient  bientôt  épuifée  de  bœufs  &  de  volaille.   Ils  font  tous 
fie.  Mahométans ,  6c  tous  feignent  beaucoup  de  zèle  pour  leur  Religion  :  mais 

on  découvre  aifément  leur  hypocrihe  ,  fur -tout  dans  l'affection  qu'ils  font 
éclater  pour  leur  Roi,  à  qui  ,  fuivant  les  termes  de  Peau  lieu  ,  ils  dcjîrtro'unt 
d'avoir  mangé  U  cœur  (?;)•  Us  le  redoutent  jufqu'au  point  ,  que  dans  la 
crainte  continuelle  mtc  leurs  voifins  ou  les  témoins  de  leur  conduite  n'at- 
tirent fur  eux  fa  colère  par  quelque  rapport  malin  ,  ils  s'efforcent  eux-mê- 
mes de  les  prévenir  par  de  faunes  accusations.  De-là  vient  fa  cruauté  -,  par- 
ce qu'étant  obfedé  de  délateurs  ,  il  s'imagine  qu'on  en  veut  fans  cefTe  a  fa 
vie  ,  &  que  tous  fes  Sujets  font  autant  de  mortels  ennemis  dont  il  ne  peut 
trop  fe  derier.  Le  frère  aceufe  le  frère.  Un  père  eft  aceufé  par  fon  fils.  Lorf- 
qu'on  leur  reproche  cet  excès  d'inhumanité  ,  &  qu'on  les  rappelle  aux  droits 
de  la  confeience ,  ils  répandent  que  Dieu  eft  loin ,  mais  que  le  Roi  eft  tou- 
jours proche  (74).* 

ukft  Jufti-     La  pluralité  des  femmes  eft  établie  à  Sumatra  ,  comme  dans  tous  les  Pays 
Mahométans ,  &  les  loix  du  mariage  y  font  les  mêmes.  Les  grandes  ufures 
&  les  prêts  fur  gage  y  font  rigoureufement  défendus.  Tandis  qu'à  Bantam 
on  prend  par  mois  jufqu  a  cinq  pour  cent ,  le  plus  gros  intérêt  n  eft  ici  que 
de  douze  par  an.  On  y  porte  la  rigueur  fort  loin  pour  les  dettes.  A  l'expi- 
ration du  terme  ,  le  débiteur  eft  appelle  en  Juftice ,  où  le  créancier  prouve 
fes  droits.  Le  délai  qu'on  accorde  ,  pour  payer  ,  eft  ordinairement  très  -  courr. 
Si  l'ordre  du  Jug^e  n'eft  pas  exécute  au  jour  preferit ,  on  arrête  le  débiteur  » 
qui  eft  condamné  à  fatisfaire  fur  le  champ  -,  &  fi  le  pouvoir  ou  la  volonté 
lui  manque  ,  on  lui  attache  les  mains  derrière  le  dos  avec  un  Rattan.  On 
le  Luilc  libre  dans  cet  état  ;  mais  il  eft  défendu  fous  peine  de  la  vie  de  lui 
délier  les  mains  -,  Se  chaque  jour ,  il  doit  fe  préfenter  au  Juge  ,  pendant  la 
féance.  Enfin ,  s'il  fe  la  1  lie  déclarer  infolvable  ,  il  eft  abandonné  au  créan- 
cier ,  dont  il  devient  l'efclave  jufqu  a  la  fin  du  payement.  Ce  Tribunal ,  qui 
eft  celui  de  la  Juftice  civile ,  fe  tient  chaque  jour  au  matin  ,  à  l'exception 
du  Vendredi ,  proche  de  la  principale  Mofquée.  Celui  de  la  Juftice  criminel- 
le ,  qui  regarde  les  meurtres  ,  les  larcins ,  &c ,  fe  tient  dans  un  autre  lieu.  Ce 
font  les  plus  riches  Orancaies  ,  qui  préfident  alternativement  a  l'un  &  à 
l'autre. 

trfpeft  finr*.     Beaulieu  parle ,  avec  admiration  ,  du  refpeû  que  les  Achemois  ont  pour 
«(TfWMirii jm>      Juftice.  Un  criminel ,  arrêté  par  une  femme  ou  par  un  enfant ,  n'ofç 
prendre  la  fuite,  &  demeure  immobile.  Il  fe  laifle  conduire  avec  la  même 

(7j)  Ibid.  p»ge  100.  (74)  Uidrm. 
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docilité  devant  le  Juge,  qui  le  fait  punir  fur  le  champ.  Le  châtiment  or-  r  

dinaire ,  pour  les  fautes  communes ,  eft  la  baftonade.  Après  l'exécution ,  b"^"'^ 
chacun  s'en  retourne  tranquillement ,  fans  qu'on  puilTc  dminguer  le  cou-  Sumatra. 

Eirmp'r  1 .  - 1 
Beaulicu  fo«  «*. 

par  le  Juge  ,  il  fut  témoin  de  pluhcurs  caufes  •,  entr  autres  ,  de  celle  d'un  hom- 


qm  setant  lain  du  coup 
il  fut  condamne  à  recevoir  fur  les  epaules  trente  coups  de  Rattan.  Aufli-tôt 
il  fut  conduit  hors  de  la  fille  par  l'Exécuteur  ,  qui  commençpic  à  lever  le 
bras.  Mais  entrant  alors  en  capitulation  pour  éviter  le  fupplice  ,  il  propofa 
fix  Ma^es.  L'Exécuteur  en  demanda  quarante  ;  Se  le  voyant  incertain ,  il  lui 
donna  un  coup  iî  rude ,  que  le  marché  fut  bien  -  tôt  conclu  à  vingt  Mazes* 
La  fentence  n'en  fut  pas  moins  exécutée  ,  mais  avec  tant  de  douceur  que 
le  Rattan  ne  faifoit  que  toucher  aux  habits.  Cette  capitulation  s'étoit  faite  1 
la  vue  du  Juge  Se  de  fes  Allclleurs ,  qui  ne  s'y  étoient  pas  oppofés  ;  Se  le 
coupable  ,  demeurant  libre  après  l'exécution  ,  fe  mêla  tranquillement  parmi 
les  Spectateurs ,  pour  entendre  le  jugement  de  quelques  autres  caufes.  Beau- 
lieu  apprit ,  de  fon  Interprète,  quecétoic  l'ufage  commun;  mais  que  celui 
qui  avoit  payé  les  vingt  Mazes  étoit  fans  doute  un  homme  riche ,  6c  que 
ceux  qui  1  étoienr  moins  aunoient  mieux  fubir  la  punition  que  de  s'en 
exempter  à  prix  d'argent  (75).  Le  Roi  ne  laifTant  gueres  palier  de  jour  fans; 
quelque  exécution  fanglante ,  telles  que  de  faire  couper  le  nez  ,  crever  les 
yeux  ,  châtrer  ,  couper  les  pieds  ,  les  poings ,  ou  les  oreilles  ,  les  Exécuteurs 
à         demandoient  au  coupable  combien  il  vouloit  donner  pour  être  châtré  pro- 
prement ,  pour  avoir  le  nez  ou  le  poing  coupé  d'un  feul  coup  ;  on ,  h  la 
fentence  étoit  capitale  ,  pour  recevoir  la  mort  fans  languir.  Le  marché  fe 
conciuoit  à  la  vue  des  Spectateurs ,  &  la  fomme  étoit  payée  fur  le  champ. 
Celui  qui  manquoit  d'argent ,  ou  qui  le  préféroit  à  fa  fureté ,  s'expofoit  à  fe 
voir  couper  le  nez  ft  haut ,  que  le  cerveau  demeuroit  à  découvert ,  à  fe  voir 
hacher  le  pied  de  deux  ou  trois  coups  ,  à  perdre  une  partie  de  la  joue  avec 
l'oreille.  Mais  Beaulicu  admire  qu'a  l'âge  même  de  cinquante  ou  foixante 
ans,  toutes  ces  mutilations  foient  raremenr  mortelles  ;  quoiqu'on  n'y  apporte 
point  d'autre  remède  que  de  mettre  promptement  les  parties  mutilées  dans 
la  rivière ,  d'arrêter  le  fang  Se  de  bander  la  plaie  (76).  Il  ne  refte  d'ailleurs 
aucune  cache  aux  coupables  ,  qui  ont  fubi  cette  rigoureufe  juftice.  Ils  feroienc 
en  droit  de  tuer  impunément  ceux  qui  leur  feroient  le  moindre  reproche. 
»  Tout  homme,  dilent  les  Achemois.  eft  fujet  à  faillir-,  &  le  châtiment 
»  expie  fa  faute. 

Le  Chef  de  la  Religion  ,  qui  porte  le  titre  de  Cadi  dans  le  Royaume  d'A-  ,  *"nw  m~ 
ehem,  juge  de  toutes  les  atfàiresqui  concernent  les  mœurs  &  le  culte  établi-  w'd'Adi.X*" 
Le  Sabandar  préfide  à  celles  du  commerce.  Quatre  Mcrignts ,  ou  chefs  de  pa- 
trouille ,  veillent  nuit  Se  jour  i  la  fureté  publique.  Chaque  Orancaie  participe 

(7j)  Page  les*  ft*)  Page  10*. 
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  à  l'adminiftration  ,  dans  un  canton  qu'il  gouverne  ;  &  cette  diftribution  d'au- 

Descriptiom     j  ^       beaucoup  à  l'entretien  de  l'ut d te.  Elle  n'expofe  jamais  celle  du  Roi  . 
s  ma  r  k a.    parce  que  dans  la  petite  étendue  de  chaque  gouvernement ,  les  Orancaies  n  ont 
point  aÙez  de  forces  pour  le  rendre  redoutables  ,  Se  qu'ils  fervent  entr'eux  com- 
me d  efpions  pour  soblervcr.  Quelques-uns  des  principaux  rendent  près  de 
la  Capitale  ,  &  commandent  une  elpece  de  Guet ,  compofé  de  deux  cens  che- 
vaux ,  qui  roule  toutes  les  nuits  dans  la  campagne  &  fur  les  côtes  voilines. 
OirJcJ  du     La  Garde  Royale  eft  de  trois  mille  hommes ,  qui  ne  fortent  prefquc  ja- 
mais des  premières  cours  du  Château,  &  qui  ont  entr'eux  leut  bazar,  c'eft-à- 
dire  leur  marché  ,  dans  lequel  ils  font  un  commerce  continuel  de  leurs  ouvra- 
ges ,  qu'ils  échangent  avec  les  Marchands  du  dehors  contre  toutes  fortes  de 
provilions.  Les  Eunuques  ,  au  nombre  de  cinq  cens ,  forment  une  Garde  plus 
*  intérieure ,  dans  l'enceinte  où  nul  homme  n'a  la  liberté  de  pénétrer.  C'eft  pro- 
prement le  l'alais ,  qui  n'eft  lubité  que  par  le  Roi  Se  par  fes  femmes.  L'Alîe  a 
peu  de  ferrails  aulli-bicn  peuplés.  Dans  une  multitude  infinie  de  femmes  & 
de  concubines ,  on  comptoit  alors  vingt  filles  de  Rois ,  entre  lcfquelles  étoic 
la  Reine  de  Peta ,  que  le  Roi  d' Achcm  avoit  enlevée.  Cependant  il  n'avoit  qu'un 
fils ,  âgé  de  dix- huit  ans ,  Se  plus  cruel  encore  que  lui. 
*»     Outte  ces  deux  Gardes  ,  il  avoit ,  dans  diverfes  parties  du  Château ,  environ 
quinze  cens  Efclaves ,  la  plupart  Ettangers ,  qui  ne  fortoient  pas  plus  que  les 
femmes ,  Se  qui  n'a  voient  aucune  communication  au-dehors.  Il  les  faifoit  exer- 
cer au  maniment  des  armes ,  fur-tout  à  titer  de  l'arquebufe  i  Se  Bcaulieu  ra- 
conte qu'il  les  employoit  à  fes  vengeances  fecretes.  Mais  rien  ne  le  rendoie 
fi  terrible  ,  Se  n'alTuroit  mieux  fon  pouvoir ,  que  l'obligation  qu'il  avoit  impo- 
fée  à  tous  lus  Orancaies  qui  rélîdoient  dans  Achcm  Cv  dans  les  lieux  voiiîns , 
de  fe  rendre  alternativement  au  Château ,  tous  les  trois  jours ,  &  d'y  paifer 
vingt-quatre  heures ,  pour  lui  former  une  autre  efpcce  de  Garde.  Elle  méri- 
toit  peu  ce  nom  ,  puisqu'ils  étoient  obligés  de  lailler  leurs  armes  à  la  première 
porte  ,  Se  de  demeurer  enfermés  dans  une  Cour ,  où  ils  n'avoient  pas  d'autre 
retraite  que  de  petites  cabanes  ,  qui  les  mettoient  à  couvert  pendant  la  nuit. 
Mais  fous  un  taux  prétexte  d'honneut  Se  de  confiance ,  il  avoit  continuelle- 
ment en  fon  pouvoir  le  tiers  de  ceux  qu'il  croyoit  capables  de  lui  nuire  (77). 
Dtfciipiîon     Le  Château  Royal  d'Achcm  a  plus  d'une  demie  lieue  de  circuit.  Sa  figure 
eft  ovale.  Quoiqu'il  n'ait  aucune  fortification  régulière  ,  il  cft  artez  bien  dé- 
fendu par  un  folle  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  profondeur ,  Se  d'autant 
de  largeur  i  d'autant  plus  difficile  d'ailleurs  a  pafler,  que  fes  bords  font  tour 
à-la  fois  couverts  de  broflailles  &  fort  efearpés.  La  terre ,  qu'on  a  jettée  du  côte 
du  Château  ,  forme  un  alfez  haut  parapet  ,  qui  fert  de  mur ,  &  fur  la  crête 
duquel  on  a  planté  des  bambous ,  qui  forment  une  barrière  impénétrable.  Cette 
clpece  de  rofeau  Indien  a  la  dureté  du  bois ,  Se  croît  aulfi  haut  que  le  frêne. 
11  eft  défendu,  fous  peine  de  la  vie,  d'en  couper  les  moindres  branches  •,  Se  Beau- 
lieu  rapporte  qu'un  des  Seigneurs  que  le  Roi  d' Achcm  avoit  employés  à  l'Am- 
baiTadc  de  Hollande ,  ayant  oublié  cette  défenfc  à  fon  retour ,  fut  égorgé  fur 
le  champ  pour  en  avoir  arraché  un  petit  rameau  (7 S).  Le  Château  n'a  d'ail- 
leurs ni  flancs  ni  baftions.  Quelques  grands  boulevards ,  qu'on  a  commencés 

(77)  Page  ioj.  (78)  Page  loy 
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au  Nord  ,  du  côté  de  la  mofquée  ,  fonr  demeurés  imparfaits.  Les  portés  n'ont  "ck[ptio* 
pas  de  pont-levis,ni  même  de  foiré.  Ceft  un  terre-plain,  fur  lequel  on  a  N  i'Isii  m 
bâti  une  muraille  de  pierre,  haute  de  dix  ou  douze  pieds  ,  pour  fourenir  une  Sumatra. 
terrallè  qui  règne  au-dclTus  de  la  porte  ,  ckqui  n'a  pour  dérenfc  que  deux  beaux 
canons  de  bronze.  La  porte  même  n'eft  qu'une  barrière  de  bois  allez  forte , 
qui  fe  firme  avec  des  verrous  Se  deux  grandes  barres  de  fer.  Au  travers  du 
Château  patle  une  petite  rivière  ,  qui  defeend  des  monragnes  ,  &  dont  l'eau 
clt  excellente.  On  a  formé ,  le  long  des  bords,  quantité  de  degrés,  par  lefquels 
on  peur  defeendre  jufqu'au  fond  pour  s'y  laver"  ou  s'y  rafraîchir.  Avant  que 
de  parvenir  à  l'appartement  du  Roi  ,  il  faut  palier  quatre  portes  ,  de  la  dernière 
de (quelles  on  a  tiré  un  mur  de  brique  fort  épais,  qui  foutient  une  terralTc  d'en- 
viron cinquante  pas  de  largeur.  La  vue  de  plulieurs  petites  pièces  de  fonte , 

Î|ue  Bcaulieu  remarqua  fur  certe  grande  terralfe ,  lui  hr  juger  que  c  ctoic  l'ar- 
enal.  Elle  lait  partie  de  l'enceinre  d'une  très-s^rande  cour ,  qui  eft  vis-à-vis 
l'appartement ,  Se  dans  laquelle  on  rangeroit  quatre  mille  hommes  en  bataille. 
Beaulicu  y  vit  un  jour  trois  cens  Elephans  (79)  :  les  deux  autres  côtés  font  fer- 
més par  quarre  grands  pavillons ,  &  par  un  boulevard  qui  commande  la  ter- 
ralfe. C  eft  tout  ce  que  le  même  Voyageur  recueillit  alors  de  fes  propres  ob- 
feryarions  , parce  qu'avec  toute  la  faveur  qu'il  s'étoit  procurée,  il  n'eut  jamais 
la  liberté  de  pénétrer  plus  loin.  Mais,  d'un  grand  nombre  de  relations  Angloi- 
fes  Se  Hollandoifes  ,  qui  regardent  Plflc  de  Sumatra  ,  on  n'en  connoit  pas  une 
où  le  Château  Royal  d'Achem  foit  décrit  avec  tant  d'étendue. 

A  l'égard  de  la  Ville ,  Bcaulieu  n'en  donne  pas  une  idée  fort  diftinguée  , 
lorfqu'il  la  compare  aux  villages  de  Normandie  (80).  Cependant  il  faut  fup- 
pofer  que  cette  comparaifon  ne  tombe  que  fur  fa  foibleliè  ,  parce  qu'elle  eft 
fans  fortifications  Se  fans  murs  ;  ou  fur  la  qualité  de  fes  maifons  ,  dont  la  plu- 
part ont  peu  d'apparence.  Une  Ville  qu'il  repréfente  aflèz  peuplée  pour  fournir, 
d'elle  -  même  Se  de  quelques  lieux  adjacent ,  quarante  mille  hommes  en  état  de 
porteries  armes  (81),  ne  peut  être  abfolument  méprifable.  Graa/cn  jugeoit 
plus  favorablement ,  lorfqu'il  en  a  fait  la  Dcfcription  fuivante. 

»  Elle  eft  fituée,  dit-il,  dans  la  partie  Septentrionale  de  l'Ifle  (8z) ,  fur  un 
»»  terrain  uni  ,  éloignée  d'environ  trois  milles  d'une  montagne  d'où  coule  une 
»  rivière  ,  qui  fait  un  coude  pour  entrer  dans  la  Ville ,  Se  qui  la  fépare  en 
»'  deux  5  après  quoi ,  elle  fe  décharge  dans  la  mer  par  trois  embouchures.  La 
».  plus  grande  Se  la  plus  belle  partie  d'Achem  eft  du  côté  du  Nord-Oueft.  Prcf- 
»  que  routes  les  maifons  y  font  de  joncs  Se  de  bambous.  Il  y  en  a  peu  qui 
»  foient  de  pierre  -,  mais  elles  font  toutes  fur  des  piliers  de  bambou ,  élevés 
»  de  quatre ,  cinq  ,  ou  même  fix  pieds  au-delïiis  de  terre  ,  parce  que  les  gran- 
»  des  marées  Se  la  rivière  inondent  la  Ville  prefquc  tous  les  ans  -,  de  forte  qu'on 
»  fe  fert  de  bareaux  pour  aller  d'une  maiion  à  l'autre.  Son  circuit  eft  d'en- 
■  viron  deux  milles.  Elle  n'a  ni  baftions,  ni  murailles.  On  voit ,  aux  environs, 
»  un  refte  de  fortifications  ruinées ,  Se  quelques  pièces  de  beau  canon  de  fonte , 
•»  làns  affûts  Se  couchées  fur  le  fable.  Achem  a  deux  grandes  places ,  qui  fer- 

(7»)  Ibidem.  (Ht)  A  cinq  degrés  trente  minutes  de  UtJ. 

(80)  Page  xoj.  iode  du  Noid ,  ac  cent  feize  degrés  de  longU 

(ii)  Page  10t.  tude. 
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■  »  vent  de  marches  -,  l'une  au  milieu  de  la  Ville ,  l'autre  à  l'extrémité  fupérienre. 

JJîJJ'J  »  Ç'elt  la  que  font  ralïèmblcs  les  Marchands ,  tant  Mahométans  qu'Idolâtres , 
Sumatra.  "  *ort  bien  pourvus  de  toutes  fortes  de  marchandifes.  On  y  voit ,  dans  les  di- 
«»  vers  quartiers,  quantité  de  pagodes  pour  les  Idolâtres ,  &dc  mofquées  pour 
».les  Mores.  Le  Palais  Royal  cft  grand  ,  &  bâti  prefqu'enticremenr  de  pierre. 
»  Il  «  de  fort  beaux  appartenons ,  des  jardins  ornés  de  belles  pyramides ,  di- 
»  vers  tombeaux  des  Rois ,  des  canaux  ,  Se  un  grand  édifice  pour  les  femmes» 
»  qu'on  fait  monter  au  nombre  de  fept  ou  huit  cens,  &  qui  font  gardées  par 
w  des  Eunuques  (S  3). 
Se»  »?emie»  Mais  , ,  fi  la  Ville  Se  le  Château  d'Achem  font  mal  fortifiés  ,  les  avenues  en 
M  liMficm Heu  font  lî  dilhciles ,  qu'elles  leur  fervent  naturellement  de  dérenfe.  Le  navs  eft 
coupe  de  rivières  valculcs  ,  de  marais  tort  humides  ,d  arbres  &  d  cpailles  brol- 
FortiPcnrrrfe  failles.  A  1  entrée  de  la  rivière,  qui  cft  rrès-dangereufe ,  s'élève  un  Fort  de 
piètre ,  compofé  d'un  gros  bailion  rond  ,  dont  l'artillerie  bat  à  Heur  d'eau  ,  avec 
deux  courtines  qui  font  face  des  deux  côtés ,  &  qui  font  jointes  par  une  ter- 
ralfc  de  gazon  ou  ell  la  porte.  Il  n'a  point  de  folié  du  côte  de  la  terre.  Les 
murs.du  bailion  Se  ceux  des  courtines  ont  dix-huit  pieds  d'épailTeur  ,  &  vingt 
de  hauteur.  L'ouvrage  en  elt  excellent.  Devant  le  baition ,  le  Roi  s'elr  fait  bâtir 
une  miifon  de  campagne  ,  accompagnée  de  plulicurs  viviers  Se  de  belles  al- 
lées. Tout  cet  efpace  ell  ceint  d'une  tranchée ,  relevée  de  gazons  â  dix  ou- douze 
pieds  de  hauteur,  où  trois  mille  hommes  peuvent  aifém^iit  fe  retirer;  &  de- 
vant cette  tranchée  ,  on  a  conftruit  un  autre  petit  Fort ,  entouté  d'un  foiré  ,  & 
couvert  de  broutilles ,  dans  lequel  il  y  a  quelques  bonnes  pièces  d'artillerie.  Les 
marécages  voiiins  Se  quantité  de  tranchées  diipcrfées  ,  ne  lervent  pas  moins  à  le 
défendre  ;  fans  compter  une  efpece  d'arbres  nommés  Nippicrs  ,  qui  bouchent 
les  partages  ,  dans  un  pays  11  fangeux  que  les  fangliers  ont  peine  i  s'en  dé- 

Au  Levant,  le  long  du  rivage  de  la  merauflî  loin  que  la  vallée  s'étend  vers 
Pediry  on  rencontre,  d'une  portée  de  moufquet  à  l'autre  ,  de  petits  forts  de  ga- 
zon ,  environnés  de  broliàilles  ,  Se  munis  de  deux  ou  trois  pièces  de  canon ,  lî 
couverts,  qu'on  ne  les  appercevroit  pas  li  l'on  n'étoit  averti.  H  ne  s'y  fait  au- 
cune garde  pendant  le  jour -,  mais,  chaque  nuit,  le  Guet  de  Cavalerie  dont  on 
a  parlé  fait  une  ronde  aux  environs.  L'eft  le  côté  par  lequel  on  redoute  le  plus 
les  defeentes  ;  foit ,  parce  qu'il  ell  vers  Malaca ,  ou  parce  que  les  Galères  font 
ordinairement  dans  cette  pattie  de  la  rivière.  L'autre  côté,  c'cll-à-dire  celui  de 
l'Occident ,  ell  moins  garni  de  Forts  ,  quoiqu'il  foit  naturellement  plus  ouvert  > 
mais  l'accès  du  rivage  ell  difficile  aux  barques  ,  lî  le  tems  n'cll  tout-i-fait  cal- 
me-, &  cent  pas  plus  loin  ,  on  rencontre  une  tranchée  remplie  d'eau  ,  profonde 
èe  d'environ  quaranre  pas  de  largeur,  qui  fortant  de  la  grande  rivière  ,  court 
le  long  de  la  met  jufqu'au  pied  des  montagnes.  Au  dc-là ,  c'eft  une  plaine 
fort  unie ,  &  large  d'une  lieue  ,  dans  laquelle"  on  ne  trouve  plus  de  folles  ni  de 
retranchemens  iufqu'â  la  Ville  (84). 
lTi*m.duRoi  ^es  Prmc4'a'cs  forces  du  Roi  d'Achem  confident  dans  fes  Gaietés ,  Se  dans 
fes  Eléphans.  Il  entretient  cent  grollès  Galères  ,  dans  les  Ports  d'Achem ,  de 


(«))  Yoyage  de  Nicolas  Graaf,  pages  1*  (84)  Bcaulicu  ,  pages  10;  &  précède». 
U  i}.  (es. 
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Daya  &  de  Pedir.  Bcaulieu  ,  qui  apporta  beaucoup  de  foin  à  les  obferver ,  les  pl~'R™Tiô"w 
trouva  incomparablement  plus  grandes  que  celles  de  l'Europe  (85).  Elles  ont  .pI  "lis"  p« 
ordinairement  trois  bonnes  pièces  de  canon  -,  &  dans  quelques-unes,  le  cour-  Sumatra. 
lier  eft  de  quarante  livres  de  balle.  Les  hanches  &  les  épaules  font  garnies  de  J^^*  A,h*' 
plufieurs  fauconneaux.  On  met ,  fur  les  plus  grottes ,  fept  à  huit  cens  hommes 
qui  entendent  parfaitement  l'art  de  ramer. 

Les  Eléphans  du  Roi  d'Achem  font  toujours  au  nombre  de  neuf  cens ,  donc 
on  exerce  la  plupart  au  bruit  des  moufquetades  &  à  la  vue  du  feu.  Ils  font 
fi  bien  inftruits ,  qu'en  entrant  dans  le  Château  ,  ils  font  la  fombait ,  ou  le  fa- 
lut  devant  l'appartement  du  Roi ,  en  pliant  les  genoux  ,  &  levant  trois  fois  la 
trompe.  On  rend  tant  d'honneur  à  ceux  qui  palfent  pour  les  plus  courageux 
&  les  mieux  inftruits ,  qu'on  fait  porter  devant  eux  des  quitafols  (86) ,  diltinc- 
tion  réfervee  d'ailleurs  pour  la  perfonne  du  Roi.  Le  peuple  s'arrete ,  lorfqu'ils 
palfent  dans  une  rue ,  &  quelqu'un  marche  devant  eux  avec  un  inftrument  de 


(8j)  lien  compte  un  tiers  de  cette  gran- 
deur. Ses  obfcrvations  méritent  d'être  raf- 
fcmblécs  dans  une  Note.  »>  J'ai  vû  ,  dit-il  , 
»  la  quille  d'une  ,  qui  n'éroit  que  moyenne , 
m  Se  qui  avoit  fîx  vingt  pieds  de  long  ,  tout 
»•  dune  pièce.  Les  Acïïeniois  travaillent  fort 
»»  bien  à  faire  ces  galères ,  Se  ce  font  de  beaux 
•>  bàtimens;  mais  elles  font  pelantes ,  trop 
h  larges  &  trop  hautes.  Outre  cela  .  elles  ont 
•»  les  r-ifirliert  treç-petits  Se  foibles  en  com- 
»»  parai  l'on  des  membres.  AulTi  leurs rames  ne 
»  font  fi  longues  ,  ni  (i  pelantes  >  n'étant  que 
»  des  perches  au  bout  dcfqucllcs  il  y  a  un 
»>  morceau  de  plomb  ,  ente  allez  à  propos 
»  &  bien  ouvragé.  Ils  ne  mettent  que  deux 
»  hommes  fur  chaque  rame  :  encore  font-ils 
<>  debout.  Leurs  voiles  ne  font  pas  artimo- 
*»  niercs  ,  mais  taillées  comme  celles  des  Na- 
n  vires .  c'eft-à-dire  quarrées.  Lcsbordages, 
»  ou  planches ,  ont  lix  pouces  d'épais  -,  de 
»  forte  qu'étant  Ci  lourdes ,  il  paroit  qu'une 
»  galère  chrétienne  en  battrait  dix.  6, 

»  Ils  confervent  avec  foin  ces  galères  ;  cat 
»  il  y  va  de  leur  vie  ,  ou  bien  en  faire  prom- 
»  ptemenr  une  neuve  de  la  même  façon. 
»  Pour  éviter  cela ,  dès  qu'elles  font  reve- 
»  nues  dans  la  rivière  ,  on  nettoyé  leur 
»>  ftutllt ,  ou  place ,  en  forte  qu'il  n'y  dc- 
*>  meure  aucune  vafe  ni  ordure  ;  puis ,  par  le 
»  travers  ,  ils  mettent  de  grortcs  pièces  de 
h  bois  ,  éloignées  de  dix  en  dix  pieds  ,  Se 
»  également  alignées ,  afin  que  la  galère  foit 
»  portée  également  de  il  us ,  de  peur  qu'elle 
»  ne  fe  courbe.  Ces  fommiers  font  élevés 
»  du  fond  de  la  folle  plus  de  dix  pieds.  La 
>•  mer  croisant ,  les  Eléphans  halcnt  la  ga- 
»  1ère  fur  les  fommiers-;  de  forte  qu'on  peut 


»  aller  dcfïbus  partout.  Lors,  on  la  vifite, 
»  Se  rccalfarc  s'il  en  eft  befoin.  Puis  ils  fer- 
»  ment  la  fouille  avec  force  gazons ,  pierre» 
»  Se  planches  du  côté  de  la  rivier»,  &  la 
»  rempliifcnr  d'eau  jufqu'au  niveau  des  fom- 
»  mien  ;  tellement  que  la  galère  n'clt  qu'à  la 
«  fupcrrlcic  de  l'eau,  fans  y  rremper,  n'en 
»  ayant  que  la  fraîcheur  :  cela  fe  fait  afin  que 
»»  les  vers  de  mer  ne  la  rongent ,  ou  que  li 
»  elle  en  a  été  entachée  durant  le  voyage  , 
»  ils  meurent  étant  hors  de  leur  élément.  La 
»  fouille  étant  pleine  Se  bun  fermée  ,  ayant 
»  au  préalable  ôté  les  voiles,  antennes  Se 
»  cordages ,  &  ne  reftant  que  les  mâts  ,  ils 
»  les  garniilent  Se  couvrent  foigucufcmcnc 
m  de  feuilles  de  palmier ,  en  forte  que  la  pluie 
*»  ne  les  peut  aucunement  mouiller  ,  ni  le  fo- 
»  leil  après  les  pouirir.  Pour  cet  effet,  ils 
»  font  nn  grand  toit ,  qui  couvre  entiére- 
n  ment  la  galère.  Apres  cela  ils  mettent  la 
«  hauteur  de  quatre  ou  cinci  pieds  d'eau  dc- 
»  dans  ,  pour  la  tenir  fraîchement ,  Se  que 
»  le  bordage  ,  par  la  cbalcilt  ,  ne  fe  fende, 
j»  Tout  cet  ouviage  eft  achevé  en  cinq  ou 
»  fîx  jours  :  Se  ne  fe  peut  rien  voir  de  mieux 
»  confervé  ,  ni  plutôt  prêt  ;  parce  que  la 
»  fouille  étant  pleine  d'eau  ,  il  n'eft  befoiu 
»  d'aucun  calfat  ;  les  agrets  font  tout  proche  , 
»  Se  le  toît  en  inoins  de  rien  eft  levé  •,  l'eau 
m  qui  cil  dans  la  galère  étant  vuidée  aug- 
»  mente  celle  de  la  fouille ,  qui  (ait  flotter 
»  les  fommiers  ,  que  l'on  retire  très-aitl- 
»  mentj  &  la  fouille  débouchée  tout-à-coup , 
»  l'eau  s'écoulant  dans  la  rivière  ,  cr.: raina 
»  avec  foi  la  galère.  Ibid.  p.  107. 
(8fi)  Efpccc  de  Parafol. 
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pMC''j  1  cuivre,  dont  le  fou  avertit  toute  la  Ville  du  refpcct  qu'on  leur  doit  (87). 
•1  t'hit  m'  ^cs  *ra's  ^c  'a  <Jllcrre  lonl  1>CU  confidcrables  pour  le  Roi  d' Achem.  Tous  les 
Su  m  at  ha.  Sujets  font  obliges  de  marcher  au  premier  ordre ,  c\:  de  porter  des  vivres  pour 
rrois  mois.  Il  ne  leur  fournit  que  des  armes.  Si  la  campagne  dure  plus  long- 
tenis  ,  il  nourrit  fon  armée  de  riz.  Au  recour  ,  les  armes  rentrent  dans  fes  ma- 
galins  ,  qui  font  remplis  d'arquebufes ,  mais  courtes  &  mai  montées ,  &  de 
routes  fortes  d'armes  ou  d'initrumens  militaires.  Quelques  Voyageurs  lui  don- 
nent cinq  mille  pièces  de  canons.  Beaulieu  en  accorde  deux  nulle  ,  pourvu 
que  dans  ce  nombre  on  compte  les  fauconneaux,  les  efpoirs , les  Pierriers,&C 
ce  qu'il  nomme  les  autres  pièces  à  boctes.  Mais  il  n'eft  certain ,  dit-il ,  que  de 
douze  cens  bonnes  pièces ,  dont  huit  cens  peuvent  palier  pour  de  grofles 
pièces  (8 S). 

HcTcnoi  H«  Les  revenus  de  la  Couronne  d' Achem  font  peu  connus  des  Etrangers.  Ce- 
*ci  a  Actaca,  pen(|ant  Beaulieu  croit  pouvoir  conclure  de  fes  connoillances  ,  qu'ils  lonr  fort 
au-delTus  de  l'opinion  commune.  Premièrement ,  il  n'en  coûte  prcfque  rien 
au  Roi  pour  la  Guerre;  la  poudre ,  le  plomb,  le  fer  &  le  riz,  tout  une  dé- 
penfe  fort  légère.  Pendant  la  paix ,  il  reçoit  beaucoup  plus  de  fes  Sujets  ,  en 
riz ,  en  chair ,  en  poillbn  ,  en  volaille ,  huile ,  fucre  ,  légumes  ,  qu'il  ne  s'en 
confondue  dans  l'intérieur  du  Palais;  cV:  l'excédent  eft  vendu  à  Ion  profit.  Il 
ne  donne  que  du  riz  à  ceux  qui  le  fervent.  Son  propre  Domaine  ,  qu'il  fait 
cultiver  par  fes  Sujets,  en  rapporte  une  prodigieute  quantité.  Il  n'en  tire  pas 
moins ,  des  contributions.  Tout  clt  dépofé  dans  des  magalîns,  0C  gardé  jufqu'à 
l'arriére  failbn ,  qui  en  double  fouvent  le  prix.  Alors ,  il  le  vend  à  fes  Sujets  ; 
ou  ,  Cl  l'année  elt  abondante  ,  il  l'envoyé  dans  les  Pays  Etrangers  ,  où  fes  Emif- 
faires  l'informent  que  ce  grain  manque.  Beaulieu  parle  de  quarante  Vailleaux 
chargés ,  qu'il  avoir  envoyés  à  Fera ,  Se  qui  lui  rapportèrent  une  très  grande 
fomme.  Il  a,  dans  fes  pacurages  ,  un  nombre  infini  de  beltiaux ,  qu'il  fait  gar- 

(*7)  Quoiqu'on  fc  foie  alfez  étendu  fur  tingué  d'entr'eux  ,  qu'il  fit  fendre  par  !c  mi- 
le* propriétés  de  cr<  animaux ,  dans  les  Rcla-  lieu  du  ventre  ,  à  la  vue  de  tous  les  *utrcs  , 
lions  cf  Afrique  &  dam  celles  de  Siam  ,  Beau-  en  les  menaçant  du  même  traitement ,  s'ils  ne 
lieu  rapporte  un  exemple  de  leur  intclligcn-  s'embatquoicnt  à  Heure  même  :  ce  qu'ils  fi- 
cc  ,  ou  de  la  perfedion  de  leur  intimer  ,"qui  cent  fur  le  cliamp  ;  &  pcrdint  tout  le  voyage , 
ne  doit  pas  être  fupprimé.  Le  Roi  «TAchcm  ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  fit  le  rétif.  Ifw.  pa- 
partant  pour  le  fiegr  de  Dcli ,  voulut  mener  ge  lotf. 


t  Eléphans, qu'il  falloir  embarquer  dans  les        L'Auteur  ajoute  que  ce  Prince  exeelloit  à 

galères  ;  mais  lorfqu'on  les  eut  conduits  fur  gouverner  Se  à  dompter  les  Eléphans.  Il  le 

le  rivage,  il  fut  impolTiblc  de  les  y  faiic  en-  vit  courir,  à  toute  force  ,  debout  fur  un  de 

trer.  Le  Roi  ,  furieux  d'apprendre  que  fes  ces  animaux  ;  appuyé  feulement  fur  le  cto- 

ordres  n'eurtent  pas  été  fui  vis ,  condamna  au  clict  avec  lequel  on  les  conduit-  >>  Quant  à 

fupplicc  tous  ceux  qu'il  avort  chargés  de  l'c-  «  moi ,  ajoute  Beaulieu  ,  étant  aftoutché  def- 

xécurion.  Ils  s'écrièrent  qu'ils  naoicnr  pas  »  fus,  j'avois bien  de  la  peine  à  m'y  tenir, 

coupables  ,  &  que  les  Eléphans  avoient  rc-  »  C'ctl  une  mauvaife  monture ,  pour  ceux 

fufé  d'obéir.  Toute  l'armée  en  tiroir  un  mau-  »  qui  n'y  font  pas  accoutumés.  L'avant  des 

vais  préfnge  :  lorfquc  le  Roi,  prenant  le  »  épaules  cil  le  plus  doux  :  mais,  plus  arric- 

parti  de  fc  rendre  lui-même  à  bmcr.com-  »  rc  ,  j'aimerois  mieux  courir  dix  portes  , 

mença  par  injurier  bejucoup  les  cent  ani-  »  que  de  taire  quatre  lieues  fur  un  Eléphant 

maux,  avec  de  vifs  reproches  de  leur  nour-  »  i.ins  chaire  ou  autre  invention.  Ibù*  •« 
iiturc,&dc  l'honneur  qu'il  leur  faifoit  toits        (88;  Ibid.  page  10}. 
les  jours.  Enfuitc ,  il  fit  prendre  le  plus  dii- 
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der  par  Tes  Efclaves.  Ses  Llcphans  ne  lui  coûtent  rien  à  nourrir;  au-licu  de  — — — < 
riz,  il  leur  abandonne  les  troncs  des  bananiers ,  qu'il  (kit  couper  indiflercm-  P^îJ"1^ 
ment  clins  les  terres  de  l'es  Sujets,  fous  prétexte  qu'ils  n'ont  rien  à  regretter  ,  sumatka. 
parce  que  de  la  racine  de  cette  elpece  d'arbre,  il  lort  une  nouvelle  tige  qui 

r rte  du  fruit  l'année  luivante.  Ses  coqs  mêmes  ne  lui  courent  rien.  Il  les  donne 
nourrir  aux  Orancaies ,  qui  en  prennent  plus  de  foin  que  de  leurs  propres 
enfans.  Ses  habits  Se  ceux  de  fes  femmes  lui  viennent  de  fes  droits  fur  les  Ma- 
nufactures ,  Se  des  préfens  qu'il  reçoit  de  tous  les  Officiers  du  Royaume.  Pour 
la  conftruction  de  les  Palais  &  autres  édifices ,  il  employé  fes  Efclaves-,  les 
uns  à  tirer  la  pierre  des  carrières  -,  d'autres  à  bâtir  -,  d'autres  à  diriger  l'ouvrage  ; 
&  la  différence  du  prix  ne  confine  que  dans  une  portion  de  riz  ,  double  ou 
Ample.  • 

Cette  abondance  de  biens  n'a  rien  de  commun  avec  les  revenus  qui  en- 
trent dans  fes  coffres.  Il  Hérite  de  tous  fes  Sujets  ,  lorfqu'ils  meurent  fins 
enfans  mâles.  Ceux  qui  ont  des  filles  peuvent  les  marier  pendant  leur  vie-, 
mais  fi  le  pere  meurt  avant  leur  établilfement ,  elles  appartiennent  au  Roi  9 
qui  fc  foi  fit  des  plus  belles ,  Se  qui  les  entretient  dans  l'intérieur  du  Palais 
De-là  vient  la  multitude  extraordinaire  de  fes  femmes  ($9). 

Il  tire  un  profit  immenfe  de  la  confifeation  des  biens  ,  qui  eft  le  châti- 
ment ordinaire  des  plus  riches  coupables.  Il  s'attribue  la  fuccellion  de  tous 
les  Etrangers  qui  meurent  dans  fes  Etats.  Ce  n'étoit  pas  fans  peine  que  les 
Européens  s'étoient  fiit  excepter  de  cette  loi.  Quelques  Marchands  de  Su- 
rate Se  de  Coromandel  étant  morts  à  Achem ,  pendant  le  fejour  que  Beau- 
lieu  fit  dans  cette  ville  ,  non-feulement  tous  leurs  erlcts  furent  failis  au  nom 
du  Roi ,  mais  on  mit  leurs  Efclaves  à  la  torture ,  pour  leur  faire  déclarer 
s'ils  n'avoienr  pas  détourné  quelques  diamans  ou  d'autres  richelfes  (90).  Un 
ancien  ufige  le  met  en  droit  de  conlifquer  tous  les  Navires  qui  font  nau- 
frage fur  les  terres  de  fon  obvillance  ;  eV:  dans  la  lituation  de  les  Côtes  ,  ce 
malheur  arrive  fouvent  aux  Etrangers.  I  tommes  Se  Marchandées ,  tout  eft 
enlevé  par  fes  ordres.  Entre  pltlfieurs  naufrages ,  qui  arrivèrent  pendant  le 
féjour  de  Beaulicu  ,  un  grand  Bâtiment  de  Dabiil  vint  fe  brifer  à  l'entrée 
de  la  rade  *,  &  fes  Marchandifes  ne  furent  fuivécs  que  pour  tomber  entre 
les  mains  du  Roi ,  avec  les  Officiers  ,  Se  cent  vingt  hommes  d'équipage.  Les 
principaux  fe  rachetèrent ,  par  l'entremife  des  Marchands  Mores  ,  chacun  pour 
la  fomme  de  deux  cens  cinquante  piaftres ,  &  les  gens  de  marine  pour  cin- 
quante. On  a  vu  que  les  débris  du  Vice-Amiral  François  eurent  le  même 
fort. 

Tous  les  Etrangers  qui  fe  préfenrent  au  Château  d'Achem  doivent  y  porter 
des  préfens.  Le  fuccès  de  leurs  affaires  dépend  de  cette  préparation  -,  &  cha- 
que demande  qu'ils  fontau  Roi  doit  être  accompagnée  de  quelques  nouvelles 
libéralités-,  d'ailleurs,  les  droits  fur  l'entrée  des  marchandées  montent  prcfqu'i 
dix  pour  cent  (91).  Mais  ce  que  Beaulieu  regarde  comme  une  fource  abondante 
dericheires,  pour  la  Couronne  d'Achem,  c'ert  le  fond  même  du  commerce  , 

3ui  eft  prefqu'uniquemenf  entre  les  mains  du  Roi.  Ce  Prince  force  fes  Sujets 
e  lui  donner  à  bon  compte  les  mardundifes  dont  il  remplit  fes  magafins  ;  Se 
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— — — —  fa  volonté  devenant  la  feule  règle  du  prix  avec  les  Etrangers ,  fon  profit  ordi- 

Sî"î,u  m  n'lire  eft  dc  ânqaum  pour  cent  (9z). 
Sl matra.  Les  ufages ,  les  habits  Se  la  religion  des  Habitans  de  Sumatra ,  du  moins  dans 
les  parties  maritimes,  qui  font  les  feules  connues ,  rclTemblent  prefqu'entie- 
rement  (y  j)  à  ce  qu'on  a  lu  des  autres  Malais ,  dans  un  grand  nombre  de  re- 
lations précédentes.  Il  ne  icltc  dans  le  Journal  de  Beaulieu  ,  qu'un  fcul  article 
qui  puillè  intércllcr  la  curioliré,  &  qui  ne  fe  trouvant  lié  avec  aucun  autre  évé- 
nement, fera  rejettédans  une  noce  (94). 


(91)  nu. 

(«M)  Nicolas  Graaf ,  p.  îj. 

(j>4)  Beaulieu  n'ayant  pû«fc  procurer  d'é- 
claircirtèmeflt  l\tr  les  anciens  Rois  d'Achcm  , 
boina  fes  recherches  à  h  race  régnante ,  dont 
il  raconte  ainli  l'étaMillemcnt  avec  l'aima- 
ble (implicite  du  vieux  ftylc. 

»  11  faut  ({avoir  ,  dit-il  ,  qu'avant  cette 
•»  nouvelle  race  Royale  ,  les  Orancaies  le  li- 
»  centioient  grandement,  étoient  amis  de 
»  nouveautés ,  in  blens  &  fupctbcs  }  à  quoi 
»  les  convioient  encore  les  grands  moyens 
»»  que  leurs  Prédccclfcurs  leur  avojent  laif- 
»»  lés.  Les  Rois  ne  les  avoient  jamais  mal- 
«  traités  ,  ni  aucune  Nation  pillés.  La  ville 
»  était  lix  fois  plus  grande  quelle  ncil  a 
»>  prêtent  ,  &  Ci  peuplée  qu'a  peine  ponvoit- 
»»  on  palfer  par  Us  rues.  Les  richclfcs  dc 
»>  l'hic  ,  étant  éparfes  en  diverfa  mains,  eau- 
»>  (oient  un  Ci  gtand  abord  dc  Marchands, 
•»  qu'il  n'y  avoit  ville  dans  les  Indes  où  le 
m  trafic  fut  Ci  Hori liant  ;  &  n'y  ayant  alors 
»>  d  alf.inJecuc  ni  d'autres  droits ,  le  négo- 
»  ce  fc  fai  l'oit  en  quinze  jours.  On  ne  co-11- 
»>  ptoit  les  Mi? es  ;  mais  le  payement  fe  fai- 
»  (bit  pir  mciurcs.  Les  Orancaies  avoient 
m  de  belles  Si  grandes  maifons  bien  ciofcs  , 
»  &  du  canon  à  leurs  portes  ,  grand  nom- 
»  bte  d'Efclavcs,  tant  pour  leur  garde  que 
m  pour  lejr  fervicc.  Ils  marchoient  iupeibe- 
»  ment  vé.us  ,  bien  accompagnés ,  S:  ref- 
«  pcelés  du  peuple.  Cette  grande  puilfance 
»  appottoit  beaucoup  de  diminution  àl'au- 
»>  tosité  royale -,  car  les  principaux  Orancaies 
•»  avoicntbicn  tant  d'autorité  &  de  foi  ces  , 
»»  qu'étant  ennuyés  de  ta  domination  d'un 
m  Roi ,  ils  le  malfacroicnt  pour  en  inft.dlcr 
»,  un  antre  ;  Si  c'étoit  grand  hazard  fi  un 
»i  Roi  jouilfoit  deux  ans  de  la  Couronne. 
»  S'il  fubfiltoit  davantage  ,  c'étoit  avec  tant 
m  de  travaux  &  avec  tant  d'obligation  vers 
»>  quelques  Otancaies  ,  qu'il  oc  lui  refloit 
•»  que  l'ombre  du  pouvoir  Si  le  titre  de  la 
»  dignité. 

«  Ce  mauvais  ménage  dura  jtifqu'à  l'ex- 
»  termination  de  la  ligne  des  anciens  Rois , 


»  qui  fut  il  y  a  quarante  ans  pafTés.  Tous  les 
a  Orancaies  s'a(femblcrent ,  pour  réfoudre  i 
»>  l'élection  d'un  d'entr'eux.  Mais  comme 
»  chacun  pratiquoir  la  royauté  pour  foi ,  ils 
»>  ne  purent  tomber  d'accord  j  tellement 
»  qu'ils  en  vinrent  aux  mains}  &  la  chofe 
»  eût  paffé  encore  en  pire  état ,  fans  leur  Ca- 
»>  di ,  ou  gtand  Evcquc ,  qui  par  fon  auto- 
»  rité  &  les  remontrances  qu'il  leur  fit,  ap- 
»  p.iifa  leurs  divitîons.  Il  leur  propofa  un 
»  expédient ,  pour  leur  ôter  la  jaloufic  les 
»  uns  des  antres  ,  qui  fut  d'élire  ,  pour 
»  Roi ,  un  Orancaie  qui  ne  s'étoit  pas  remué 
»  durant  tous  ces  troubles,  Si  n 'avoit  pour» 
chalié  aucunement  pour  lui  ,  ni  pour  les 
»  liens ,  Si  qui  avoit  vécu  en  réputariou  de 
»  très  -  fage  &  ttès-avifé.  Davantage  ,  il 
»  ctoit  parvenu  à  l'âge  de  feptante  ans  ;  Se 
»  étant  des  plus  nobles  familles  ,  la  natute 
»»  lui  concédoit  la  prééminence  fur  les  autres, 
h  qui  étoient  plus  jeunes.  Cet  avis  fut  trou- 
»>  vé  dc  bon  de  chacun,  confidérant  que  pas 
»  un  d'eux  ne  dérogcoie-ir  à  ce  qu'il  pré— 
»»  tendotl  d'être  ,  vu  qu'il  ne  cédoit  qu'à 
*>  loccalîon  de  l'âge  Ainli ,  tous  étant  d'ac- 
«  cotd  ,  ils  le  furent  trouver ,  lui  déclarèrent 
»>  réleâtoo  qu'ils  avoient  faite  de  fa  per- 
»  forme  pour  l'alfeoir  au  trône  royal ,  qu'ils 
»  l'avoieni  jugé  mériter  plus  qu'aucun  autre, 
»»  tant  par  la  prudence  que  par  fon  âge.  le 
»  vieillard  les  remercie  ,  s'exeufe  fur  fon 
"  âge  ,  qui  le  difpcnfoit  d'entreprendre  une 
»  telle  charge  ;  qu'il  y  avoit  déjà  quelque 
i>  tems  qu'il  s'étoit  rctité  des  aff  aires  du  mon- 
»  dc  ,  délirant  palfer  fans  inquiétude  le  peu 
»  dc  terns  qu'il  avoit  à  vivre.  Les  Orancaies, 
«  ne  Ijï  ayant  pu  perfuader  d'accepter  leurs 
»  offres  ,  retournent  en  leurs  premières  pra- 
»  tiques.  Mais  voyant  qu'ils  n'avançoient 
»  rien  ,  au  contraire  que  tout  empirait ,  ils 
»,  ne  trouvèrent  pour  l'heutc  aucun  autre 
»  moyen  que  le  premier  i  ce  qui  les  fit  aller 
»>  pour  la  féconde  fois  chez  le  vicillaid , 
»  qu'ils  ne  puicnt  jamais  induire  d'accepter 
»  leur  offre  par  des  prières.  Us  les  tourne- 
n  rent  enfin  en  menace ,  avec  lesquelles  ils 
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»»  n'avancèrent  pas  davanrage  ;  ce  qui  les  fit 
»  fifparcr.  Cependant ,  s 'étant  rallcmblés  ,  & 
*>  ne  trouvant  aucun  moyen  d'appaifer  leurs 
»»  difeordes  que  par  cette  élection  ,  iis  réfo- 
»  lurent  de  lui  porter  les  enfeignes  royales; 
»  &  .  s'il  les  rcrufoit ,  de  le  mettre  à  mort , 
k  afin  de  ne  plus  fonder  à  lui  &  de  chercher 
»  un  autre  expédient.  Ils  turent  doue  chez 
99  lui  pour  la  troHiémc  fois  ,  le  Cadi  portant 
»  la  Couronne  ,  &  les  principaux  Oiancaics 
9>  une  épée  nue.  Ils  ne  le  prièrent  plus  } 
93  mais  ils  lui  dirent  que  n'ayant  trouvé  au- 
»  tre  expédient  que  fon  élection  pour  paci- 
»  fier  leurs  ditfcicns  ,  ils  venoient  pour  la 

dernière  fois  lui  faire  offre  de  la  Cou- 
»  ronne,  laquelle  s'il  acceptoit ,  il  lesobli- 
9>  geroit  généralement  &  en  particulier  à 
»  lui  rendre  obcillancc  &  fervice  -,  que  s'il 
»  les  en  rcfufoit  ,  ils  étoient  rélolus  de  le 
»  taire  mourir  ,  à  ce  que  Dieu  leur  fufeitât 
9>  quelque  autre  expédient  ,  par  lequel  ils 
»  puflent  éviter  les  prochaines  déflations. 
9>  Le  vieil  Orancaic  voyant  qu'il  n'y  avoit 
»  plus  moyen  de  recuicr ,  leur  dit  que  vé- 
m  ritablcmcnr  il  eût  bien  déliré  d'achever  le 
»  refte  de  fes  jours  en  fa  maifon  ,  parmi  fa 
»3  famille  ,  (ans  fc  mêler  d'aucunes  affaires 
»  qui  lui  puffent  inquietet  le  repos  qu'il  cf- 
»  péroit  en  fa  VÎciUcJlc  :  mais ,  puifqu'ils  ne 
9>  trouvoient  autre  reméJc  pour  éviter  une 
v  fàchcufc  guerre  que  de  1  élire  pour  leur 
»  Koi ,  qu'il  acceptoit  leur  off  re  ,  à  condi- 
»  tion  qu'ils  le  tin  li  ent  en  qualité  de  père  , 
9>  &  lui  les  traiteroit  comme  fes  enfans  -,  que 
9»  fi  d'avantutc  aucun  d'eux  lui  donnoit  au. 
•»  cune  occafion  de  mécontentement ,  il  les 
*»  châtiroit  comme  les  propres  en  fans  ;  aulfi 
9»  qu'ils  reçurent  le  châtiment ,  comme  vc- 
»3  naot  de  leur  perc.  Ils  le  remercièrent  tous 
9»  d'une  voix  ,  l'alTurant  que  non- feulement 
■»  ils  l'honotoicnt  comme  leut  pere,  mais  le 
99  refpcdcroicnt  comme  leur  Souverain  Sci- 
9>  gneur,  &  lui  en  prêtèrent  le  ferment.  Puis, 
»  le  portant  à  la  grande  Mofquéc ,  ils  le  cou- 
9»  ronnerent ,  au  grand  contentement  du  peu- 
n  pic  ,  qvii ,  non  fans  caufe  ,  redoutoit  les 

divifions  prochaines.  De-là  ,  il  fut  conduit 
»9  au  Château  ,  dnqifel  il  prit  poffcliîon. 
»  Après  s'y  être  infkallé  avec  fes  amis  & 
9»  domeftiques  ,  il  convia  tous  les  Orancaics 
»  a  un  fcltin  royal  qu'il  voulut  donner  un 
«  certain  jour,  &  fit  faite  de  fi  grands  pré- 
»  paratifs,  que  chacun  en  entroie  en  ad  mi- 
m  ration  ;  tellement  qu'au  jour  prefix  ,  les 
«  Orancaics  ne  manquèrent  de  s'y  rendre , 
9»  en  la  meilleure  conchc  qu'il  leur  fut  pof- 
9»  fiblc.  Dans  le  Château .  on  n'entendoit  que 
99  fons  d'inftrumcns  ,  réjouiffanecs  ,  chants 
m  d'allcgrefle.  Tout  y  rioit.  On  voyoit  paf- 
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»  fer  de  fi  grands  ferviecs  de  viandes  ,  con-  . 

99  fitures  ,  breuvages  ,  fc  chofes  fcmblàblcs ,  Disc  R»i*t  ion 

»  que  le  Roi , '  jugeoit  on  ,  ctnployoit  tout  PF  tlsts  de 

99  ce  qu'il  pou^oit  pour  recevoir  les  Oran-  Sjma7R». 

3>  caics  magnifiquement ,  &  les  remercier  de 

»>  l'avoir  p'ofé  en  fi  grande  dignité..  Lux 

99  étant  en  Icuts  places  ordinaires ,  qui  clt 

»9  dans  une  cour  proche  du  logement  royal, 

99  aflis  Ions  le  grand  Bali  ,  les  chappes  com- 

99  mencent  à  marcher  ,  la  mulique  renforce, 

93  on  fait  de  fi  giands  cris  d'allcgrcllc  dedans , 

*>  qu'il  tardoit  à  ceux  qui  étoient  encore  dc- 

93  hors  que  les  chappes  ne  cheminoient  plu» 

93  vite  ;  lcfqucllcs  emmenant  chacune  leur 

»3  Orancaic  ,  lous  prétexte  de  faveur ,  com- 

99  me  ils  étoient  dans  les  l'allés ,  ils  fc  trou- 

*3  voient"  incontinent  failis  &  poulies  dans 

«  une  autre  cour ,  qui  clt  derrière  les  Bàci- 

33  mens,  où  le  Roi  avoit  fait  creufer  une 

33  profonde  foire  ,  fur  le  bord  de  laquelle  on 

99  les  égorgeoit  ;  puis  on  les  précipitoit  dc- 

»3  dans.  L'affaire  fut  menée  fi  chaudement  , 

99  qu'il  y  en  eut  on7c  cens  d  égorgés  ,  avanc 

•a  qu'aucun  de  dehors  s'apperçût  qu'entre  les 

3>  chants  de  joyc  on  en  entendoit  par-ci  par- 

»  là  quelques  -  uns  de  bien  trilles.  Le  peu 

»3  qui  reftoit  à  tuer  s'écoula  doucement  hors 

3>  du  Château  ,  fans  pouvoir  dire  allurémcnt 

39  l'occafion  de  leur  défiance  ,  jurqu'au  lcnde- 

>9  main  qu'ils  reconnurent  ,  par  le  rctatde- 

99  ment  des  principaux  ,  qu'il  y  avoit  quet- 

99  que  menée  qu'ils  avoient  évitée  heureufe- 

9»  ment. 

99  Le  Roi ,  ayant  exterminé  fi  facilement 
99  tous  ceux  qu'il  redoutoit ,  &  qui  lui  peu- 
99  voient  fufciicr  quelque  nouveauté  ,  ne  le 
»9  foucia  pas  beaucoup  du  relie.  Il  le  forti- 
99  fia,  &  amalfa  dans  le  Uiiteau  un  bon 
93  nombre  de  performes,  auxquels  il  fit  dé- 
99  livrer  des  armes  ;  &  fit  publier  par  la  vit- 
93  le  une  déclaration  de  ce  qui  s'étoit  parte  , 
99  avec  les  railbns  de  fa  conduite  ;  qu'au  fur- 
»  plus  ,  fon  intention  étoit  de  maintenir 
99  chacun  en  paix  ,  exercer  rigoureufe  jufti- 
9»  ce  fur  les  méchans ,  &  régner  cquitablc- 
33  ment.  Aptes  cette  déclaration  ,  voyanc 
33  que  perfonne  ne  remuoit ,  &  aulli  que 
33  perfonne  n'entroit  dans  le  Château ,  pour 
33  lui  rendre  les  devoirs  accoutumés ,  il  cn- 
33  voya  démolir  les  Maîfoni  &  Fons  des 
»  Orancaics  exécutés ,  fit  apporter  lr  canon, 
33  armes  &  principaux  meubles  dans  le  Châ- 
33  tcau  ;  porta  défenfe  à  qui  que  ce  fût  de 
39  bâtir  de  pierre,  avoir  canon  en  fa  Maifon  , 
99  ni  faire  aucun  rcttanchcmcnt  dedans  ou  a 
»  l'cntour.  Il  donna  le  modèle  comme  il 
99  vouloit  que  l'on  bâtît .  qui  n'clt  qu'à  un 
»  feu!  plancher  ,  &  les  murs  de  nattes ,  com- 
99  me  ils  l'ont  aujourd'hui  II  fit  ceux  qui 
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— ^— —  »  l'avoicnc  affilié  en  Ton  ddlcïn  &  fes  amis, 
DfscitiPTiON  „  nouveaux  Orancaics  ,  auxquels  il  diltri- 
Dt  i  Ki-E  dl  „  ouc  partic  des  héritages  des  défunts  ;  I'au- 
Si  matra.  „  trc  partie,  il  fc  la  referva;  &  fc  voyant 
»  bien  obéi ,  il  fit  mourir  ceux  îles  anciens 
»>  Orancaics  qu'il  redoutoit  le  plus,  confif- 
»  qua  leurs  biens ,  lie  exécuter  ceux  du  peu- 
»>  pie  qui  les  afleCtionnoicnr ,  comme  aulli 
»>  tons  ceux  qui  avoient  montre  quelque 
»  iclfcntiment  de  la  tnott  des  premiers  :  & 
b  dit  on  que  la  première  année  de  Ton  rc- 
»  gne ,  il  fit  bien  mourir  vingt  mille  per- 
n  (bnnes  ,  &  la  féconde  encore  pluficurs 
»i  milliers  ,  &  les  defarma  entièrement.  Tel- 
ia le  cft  l'origine  de  l'ordre  à  prefent  établi 
»>  dans  le  Royai'mc  d'Achcm.  Ce  Roi  régna 
»>  longtcms  -,  car  torique  ceux  de  Saint  Malo 
»>  furent  en  fon  Pays,  I  an  1601,  il  étoit 
m  encore  vivant.  Son  régne  fut  tout  de  fang  ; 
»•  tellement  qu'il  rédeiiir  la  ville  à  peu  pics 
»  en  l'état  qii" cilc  cil  aujourd'hui ,  qui  n'tlï 
»  rien  en  comparaifon  de  ce  que  pluficurs 
»>  perfonnes  encore  vivantes  m'ont  aifuré 
»  l'avoir  vue. 

»  Il  éleva  le  Roi  ,  qui  régne  à  préfent , 
»>  lequel  étoit  fils  d'une  jeune  fille  qu'il  af- 
»  fcclionnoit  fort.  Avant  la  mort ,  qui  atri- 
»»  va  en  irfHt  ,  à  l'âge  de  quatre  vingr  quin- 
»i  7C  ans,  il  le  iccornmanJa  aux  deux  Prin- 
»>  ces ,  fes  propres  enfans  ,  entic  lelqucU  il 
»  partageait  par  fon  tcliamcnt  les  terres  de 
»  fon  obciilance  -,  laiifant  ,  à  l'aine  ,  le 
m  Royaume  d'Achcm  &  tout  ce  qu'il  avoit 
m  le  long  de  la  Cote  de  Sumatra ,  au  cou- 
•>  chant  i  &  qualifiant  l'autre  ,  Roi  de  Pcdir, 
»  avec  toutes  les  terres  qui  bordent  ladite 
a>  Côte ,  au  levant.  Ces  deux  frètes  étoient 
•>  d'un  bon  naturel  ,  &  trop  humains  pour 
»  celui  de  leurs  Sujets.  Cependant ,  un  an 
»  après-  la  mort  de  leut  perc  ,  ils  fc  firent  la 
«  guerre  pour  le  Prince  leur  Neveu ,  que  le 
»>  Roi  d'Achcm  avoit gatdé  près  de  lui,  Icn- 
»  tretenant  honorablement ,  mais  qui  ayant 
»  été  châtié  pour  quelques  jeuneffes  ,  fc  fau- 
»  va  chez  fon  Oncle  le  Roi  de  Pcdir ,  dont 
«  il  fut  bien  reçu.  Le  Roi  d'Achcm  délira 
»>  qu'il  lui  fût  renvoyé  ;  &  celui  de  Pcdir 
m  s'en  étant  exeufe  ,  fur  ce  qu'il  ne  vouloir 
m  le  forcer ,  en  confidération  des  dernières 
»  volontés  de  leur  pere  ,  Parfaite  vint  à  tel 
»  point  que  le  Roi  d'Achcm  dénonça  la  guer- 
n  rc  à  fon  frerc  ,  &  (c  la  firent  bien  apre- 
»  ment.  Leur  Neveu  commandoit  les  armées 
»>  de  Pcdir  -,  &  dans  pluficurs  batailles  ,  mou- 
»  rurent  plus  de  foixante  mille  hommes  en 
*>  un  an  de  part  &  d'autre  -,  tant  qu'a  la  fin 
m  ceux  de  Pedir  s'ennuyèrent  &  ne  voulu- 
»  rent  plus  aller  à  la  guerre  -,  de  forte  que 
»  kas  Roi  fut  contraint  de  remettre  entre  les 
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»  mains  du  Roi  d'Achcm  leur  Neveu  ,  qui 
»  eut  incontinent  les  fets  aux  pieds  avec 

»•  bonne  garde. 

»  Quclquc-tcms  après ,  furvint  l'armée  des 
i>  Portugais ,  partis  de  Goa  pour  s'emparer 
»»  d'Achcm  }  ce  qu'ils  eurent  fait  fans  dou- 
•»  te ,  s'ils  eulfent  bien  entendu  leur  fait. 
•>  Mais  fc  laiifant  juitre  de  paroles  ,  ils  en 
»  perdirent  l'occafion.  .  avec  pluficurs  des 
»  leurs  :  joint  le  fiege  des  Hollandois  devant 
»  Ma!aca.  Ayant  fait  dcfccntc  a  l'entrée  de 
»>  la  rivière  ,  ils  emportèrent  le  premier  Fort 
»  de  Gazons  ;  mais  celui  de  pierre  les  arréra. 
»»  Le  jeune  Prince  ,  alors  aux  fers,  deman- 
»  da  permiflion  au  Roi  d'Achcm  fon  Ou- 
»  de  ,  qui  étoit  bien  crtrayé  de  la  dcfccntc 
•»  des  Chrétiens ,  de  combattre  contre  les 
»  Ca,îres ,  {  ainlî  les  Indiens  nous  appcllcnt- 
•>  ils  ).  Il  l'obtint,  &  fc  porta  vaillamment 
>'  contre  les  Portugais  i  tellement  qu'il  ac- 
»  quit  une  grande  réputation  en  deux  ou 
»  trois  rencontres.  Sa  merc ,  fcmirc  entre- 
»  prenante  &.  amlùricufc ,  voyant  en  quelle 
»  eftime  on  avoit  fon  fils  ,  entreprend  do 
»»  le  fjire  Roi  d'Achcm  ,  lui  communique 
«  fon  deirein  &  lui  fournit  de  grolfes  fom- 
»  mes.  Il  feme  de  l'argent  parmi  les  Oran- 
»  caics,  il  fc  montre  familier  avec  le  Peuple  , 
»  &  rres-benin  à  l'égard  de  tout  le  monde. 
•>  Sur  ces  entrefaites  ,  le  Roi  d'Achcm  étant 
»  mort  fubitetnent »  il  eut  l'a.lreifc  &  le 
»  crédit  de  Ce  faire  proclamer  fuccctfcur ,  le 
«  jour  même  du  décès. 

»  Comme  il  n'y  a  que  douze  lieues  d'A- 
"  chem  à  Pcdir ,  &  toute  campagne  ,  le  Roi 
"  fut  bien-tôt  averti  de  la  mort  de  fon  fre- 
»  te  -,  tellement  que  le  lendemain  il  fut  à 
i>  Achcm  pour  s'inftaller  dans  fon  patrimoi- 
»  ne.  M'ais  il  ne  trouva  petfonne  qui  vînt 
»•  au-devant  de  lui  ;  &  s'approchant  du  Châ- 
»  tcau  fans  être  bien  accompagné  ,  il  fut 
»  facile  au  nouveau  Roi  d'Achcm  de  le  faire 
■■  entrer  dedans ,  où  il  le  garda  l'cfpace  d'un 
•»  mois.  Puis  feignant  de  lui  vouloir  permet- 
h  ire  un  lieu  hors  de  la  ville  ,  de  plus  agréa- 
»  ble  féjour  ,  il  le  fir  égorger  en  chemin. 

»  Ceux  qui  l'avoient  fait  Roi  ne  s'en  trou- 
»>  verenr  gueres  mieifx ,  car  dès  la  première 
»  année  on  le  trouva  bien  changé.  D'hu- 
«  main  ,  il  devint  très  cruel }  de  libéral ,  tres- 
»  avare  ;  d'un  naturel  familier  &  benin  , 
»  tiès-farouche  &  très-inexorable  ;  &  depuis 
»  il  a  toujours  augmenté  ;  de  forte  qu'il  a 
*»  encote  fans  comparaifon  plus  épandu  de 
"  fang  que  fon  grand  Pcre ,  3t  fait  plus 
«  d'exaftions  ,  en  une  année  ,  que  l'autre  ca 
»  tout  fon  régne.  ïbid.  pages  114  çj»  frici- 
»  dentts.  Voyez  Us  (tuante i  de  ce  Prince ,  dans 
»  /*  Journal  ds  BtaulitH. 
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INTROPUC 
TIOH. 


'  \  V  A  N  T  que  de  quitter  les  Indes  Orientales ,  ceft-à-dire ,  les  Mes  &  les 
jf\.  pays  maritimes  des  Indes  oui  ont  fait  l'objet  de  la  navigation  des  Euro- 
péens &  la  matière  d'un  fi  grand  nombre  de  relations  ,  je  dois  au  Public  un 
article  détache  qui  n'a  pû  trouver  place  dans  le  plan  des  Anglois ,  parce  qu'il 
ne  regarde  particulièrement  aucun  lieu  -,  qui  ne  peut  être  rejette  non  plus  entre 
les  voyages  autour  du  monde ,  parce  qu'il  n'a  pas  cette  étendue ,  ni  même  en- 
tre ceux  que  j'ai  nommes  voyages  errans ,  parce  qu'il  n'embrallc  point  d'autre* 
pays  que  ceux  des  Indes;  mais  qui  les  embrasant  prefque  tous ,  &  remettant 
fous  les  yeux  ce  qu'on  a  vû  jufqu  a  préfent  dans  une  infinité  d'articles  féparés  , 
appartient  juftement  à  la  conclufion  de  cette  partie ,  Se  n'y  promet  pas  moins 
d'utilité  que  d'agrément. 

Fernand  Mendc^  Pinto ,  dont  j'entreprends  de  donner  un  fimplc  extrait ,  pafle  Caneton 
en  Portugal  pour  le  plus  admirable  &  le  plus  curieux  de  tous  les  Voyageurs.  H"»* 
Sa  réputation  ,  qui  n'a  pas  laifle  d'être  attaquée ,  a  toujours  trouvé  d  excellens 
défenfeurs.  Iled  connu  en  France  par  une  ancienne  traduction  (9  5);  mais  fi 
tare  aujourd'hui ,  que  c'eft  une  nouvelle  raifon  pour  lui  rendre  un  peu  de  luf- 
tre ,  Se  pour  le  fauver  de  l'oubli  dont  il  eft  menacé. 


On  a  porté  le  zele  pour  fa  défenfe ,  jufqu'à  rechercher ,  dans  un  prodigieux 
nombre  d'Ecrivains ,  des  preuves  de  fa  bonne  foi ,  en  montrant  que  ce  qu'il 
raconte  de  plus  fingulier ,  n'eft  pas  tiré  de  fon  imagination ,  puifqu'on  trouve 
les  mêmes  récits  dans  d'autres  fources  -,  argument  d'autant  plus  fon ,  qu'un 
homme  qui  avoit  parte  toute  là  vie  aux  Indes,  ne  pouvant  être  foupçonne  d'a- 
voir lû  tant  d'Auteurs  differens ,  cette  conformité ,  fur  des  chofes  extraordinai- 
res qui  ne  fe  devinent  point ,  devient  comme  une  démonftration  en  la  faveur. 
Un  Gentilhomme  Portugais  ,  nommé  Bernard  Figuero  ,  qui  a  rendu  ce  fervice 
à  Pinto  ,  fc  fait  une  autre  objection  (96).  '»  Eft-  il  pollïble ,  dit-il ,  qu'il  eût  re- 
•»  tenu  lescirconftancesdc  tant  d'étranges  avantures  ?  «  Il  répond  »  qu'avec  de 
-  l'efprit  6V:  de  la  mémoire  ,  on  n'oublie  jamais  les  profpérués  Se  les  difgraces 
»  qu'on  peut  avoir  effuyées  ;  que  les  idées  des  grands  biens  &  des  grands  maux 
»>  font  à  l'épreuve  du  tems ,  &  qu'il  feroit  bien  plus  furprenant  qu'on  en  pût 
»  perdre  le  fouvenir ,  parce  que  ce  feroit  s'oublier  foi-même.  D'ailleurs  ,  la 
«  mémoire  étoit  une  qualité  qui  diftinguoit  particulièrement  Pinto.  La  Bou» 
laie  remarque  avec  étonnement ,  que  dans  un  fi  grand  nombre  de  pays  Se 
de  Villes  qu'il  avoit  eu  l'occafion  de  vifiter,  on  ne  trouve  pas  (97)  une  faute 

(9;)  Publiée  en  1618  ,  à  Paris  ,  chez  Ma-  qui  (ont  en  fort  grand  nombre.  * 
thurin  Henattlt ,  in-4*.  8c  dédiée  au  Cardi-        (?<s)  Défenfe  Apologétique  de  l'Hiuoîr© 

ttal  de  Richelieu.  Elle  contient  un  abrégé  de  orientale  de  Fernand  Mcndez  Pinto. 
la  vie  de  Saint  François  Xavier ,  avec  lequel        (97)  Sentiment  de  la  Boulaic  le  Goulx  t 


>  avoit  fait  divers  voyages.  Il  feroit  inu-  fur  IcsUvrcs  de  Voyages  qu'ir  a  lus. 
pic  dépendre  compte  des  Editions  Ponugaifcj, 
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— — *— ■  de  Géographie.  Le  Roi  Philippe  II  ,  Prince  a  fiez  éclaire  pour  difeerner  l'hif- 
Mp'iNro  *  loirc  davecIa  fable,  eftimoir  fingulieremcnt  Pinto,  &  ne  fe  bornant  point  au 
plaifir  qu'il  trouvoit  dans  fon  entretien ,  il  marquoit  une  déférence  extraor- 
dinaire pourfon  jugement.  Figuero  qui  rend  ce  témoignage ,  ajoute  que  d'au- 
tres grands  Princes  le  comblèrent  de  faveurs  ,  &  lui  donnoient  fouvent  au- 
dience pour  le  feul  plaifir  de  lui  entendre  raconter  fes  voyages  (98).  Enfin 
ceux  qui  ont  lu  les  premières  conquêtes  des  Portugais  &  des  Efpagnols  doivent 
être  accoutumés  aux  évenemens  merveilleux.  Il  fuffit  de  fe  ra.ppcller  l'état  des 
Indes ,  à  l'arrivée  des  premiers  Européens  ,  &  combien  la  différence  de"s  loix , 
des  ufages  ,  des  habits ,  des  armes-,  en  un  mot ,  des  principes  &  des  habitudes , 
dut  faire  naître  d'avanturcs  bizarres  8c  lingulieres.  Celles  de  Pinto  n'ont  com- 
mencé à  devenir  fufpcâcs ,  que  long-tcms  après  la  publication  de  fon  ouvrage; 
ceft-à-dire  ,  lorfque  les  Indiens ,  aguerris  par  notre  commerce,  font  devenu* 
fort  diftèrens  de  ce  qu'ils  avoient  paru  d'abord  à  leurs  vainqueurs.  Quoiqu'il 
en  foit,  un  Voyageur  conftamment  enime  de  fa  Nation,  auquel  on  ne  repro- 
che aucune  faufilé  connue  ,  foigneufement  juftihé  fur  les  chofes  douteufes 
par  quantité  de  bons  Ecrivains  ,  c<  cité  avec  éloge  dans  un  grand  nombre  d'ex- 
cellentes relations  ,  ne  doit  pas  être  exclu  de  ce  recueil ,  pour  quelques  accu- 
.    ,  .         Tarions  vagues  ,  qui  ne  portent  que  fur  la  multitude  de  fes  avantures  ,  &  fur  la 
fidélité  extraordinaire  de  fa  mémoire. 

L'unique  différence  qu'on  croit  devoir  mettre  entre  cet  extrait  ôc  celui  des 
voyages  précédens  ,  c'eft  de  laitier  la  narration  dans  la  bouche  de  l'Auteur  , 
parce  qu'il  feioit  moins  agréable  &  plus  difficile  de  fuivre  autrement  l'Hifroire 
de  fa  vie.  N'en  dérobons  pas  l'exordcqui  tonne  une  préparation  intérelîànre. 
*  Après  quelques  plaintes  de  la  fortune ,  »  Pinto  ,  remercie  le  Ciel  de  l'avoir  dé- 

»  livré  d'une  infinité  de  périls ,  entre  lefquels  il  a  marché  toute  fa  vie.  Pen- 
»  dant  vingt  &  un  ans  de  courfes ,  il  s'ert  vû  treize  fois  Captif ,  &  dix-fept 
»  fois  vendu.  Sa  confolation  ,  dans  un  âge  avancé,  efl  de  pouvoir  tailler  à  les 
«  enfuis ,  pour  mémoire  &  pour  héritage ,  1  exemple  de  fes  peines  8c  de  fa  conf- 
«  tance ,  qui  doit  exciter  leur  confiance  au  fecours  du  CieU 
•.«.»•■  ''  ■:: 

$.  I. 

Première  fortune  de  Pinto  ,  &  fon  départ  pour  les  Indes. 

w^liTu ft  £  T  '  A  v  o  1  s  éprouvé ,  pendant  dix  ou  douze  ans ,  la  mifere  &  la  pauvreté  dans  la 
J  maifon  de  mon  pere  (99),  lorfqu'un  de  mes  oncles,  formant  quelque  cf- 
perance  de  mes  qualités  naturelles  ,  me  conduifit  à  Lifbonne,  où  il  nie  mit  au 
fervicp  d'une  très-illuftre  Maifon.  Ce  fut  la  même  année  que  fe  fit  la  p>>mpe 
funèbre  du  Roi  Dom  Emmanuel ,  le  1  j  Décembre  1 5 1 1 ,  &  je  ne  trouve  rien 
de  plus  aiTcicn  dans  ma  mémoire.  Cependant  le  fuccès  répondit  fi  mal  aux 
intentions  de  mon  oncle ,  qu'après  un  an  &  demi  de  fervice  ,  je  me  trouvai 
engagé  dans  une  malheureufe  avanturc ,  qui  expofa  ma  vie  au  dernier  dan- 

0,8)  Fîguero  ,  ubi  fup.  (<»)  Il  àoît  ni  à  Momcmoi-Ovclho. 
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ger  (i).  Je  pris  la  fuite  avec  une  fi  vive  épouvante  ,  qu'étant  arrivé ,  fins  au-  ■  n., 
cun  autre  delTcin  que  d'éviter  la  mort ,  au  gué  de  Ptdra ,  petit  port  où  je  trou-      1  N  n  E  1 
vai  une  caravelle  qui  partoit  chargée  de  chevaux  pour  Sauvai ,  je  m'y  embar-     si  "fJu'tê 
quai  le  lendemain.  Mais  à  peine  tûmes  nous  éloignés  du  rivage  ,  qu'un  Cor-  lifcwme. 
frire  François ,  nous  ayant  abordés ,  fc  rendit  maître  de  notre  bâtiment  fans    H  cft  pri  pjr 
la  moindre  réiiftance ,  nous  fit  palfer  dans  le  fien  avec  toutes  nos  marchandi-  fr,|nrflj^><*k*' 
fes ,  qui  moiuoient  à  plus  de  fix  mille  ducats  ,  &  coula  norre  caravelle  à  fond. 
Nous  reconnûmes  bien-tôt  que  nous  étions  deltinés  à  la  fervirude  ,  ce  que 
l'intention  de  nos  maîtres  étoit  de  nous  aller  vendre  à  la  Ruche  en  Barbarie. 
Ils  y  ponoient  des  armes  ,  dont  ils  faifoient  commerce  avec  les  Mahométans. 
Pendant  treize  jouts  entiers  qu'ils  conferverent  ce  dcllein ,  ils  nous  traitèrent 
avec  beaucoup  de  rigueur.  Mais  le  foir  du  treizième  jour ,  ils  découvrirent  un 
Navire  auquel  ils  donnèrent  la  chaude  pendant  toute  la  nuit ,  6c  qu'ils  joigni- 
rent à  la  pointe  du  jour.  L'ayant  attaqué  avec  beaucoup  de  courage  ,  ils  le  for- 
cèrent de  fe  rendre  ,  après  avoir  tué  fix  Portugais  &  dix  ou  douze  -Efclavcs.  Ce 
bâtiment  ,  que  pluiîcurs  Marchands  de  Lifbonne  avoient  chargé  de  fucre  Se 
d'Efclaves ,  ht  palTer  entre  les  mains  des  Corfaires  un  butin  de  quarante  mille 
ducats.  Ils  abandonnèrent  le  deflein  d'aller  à  la  Hache  ;  fie  ne  penlànr  qu'à  faire 
voile  en  France  avec  une  partie  de  leurs  Prifonniers ,  qu'ils  jugèrent  propres  à  les 
fervir  dans  leur  navigation ,  ils  laifTercnt  les  autres  pendant  la  nuit ,  dans  une  ra- 
de nommée  Melides.  J'étois  de  ce  dernier  nombre ,  nud  comme  tous  mes  compas 
gnons  ,  &  couvert  de  plaies ,  qui  nous  reftoient  des  coups  de  fouet  que  nous 
avions  reçus  les  jours  précédens.  Dans  ce  trifte  état ,  nous  arrivâmes  le  len- 
demain à  S.  Jacques  de  Caçen ,  où  nos  miferes  furent  foulngés  par  les  Habi- 
tans.  Après  y  avoir  rétabli  mes  forces,  je  pris  le  chemin  de  Setuval.  Ma  bonne 
fortune  m'y  fit  trouver  prcfqu'en  arrivant  ,  l'occafion  de  m'employer  pendant 
plufieurs  années.  Mais  PclTai  que  j'avois  fait  de  la  mer ,  ne  m'avoit  pas  degouté    Moti&  ^  lfr 
de  cet  élément.  Je  confidérai  qu'en  Portugal  mes  plus  hautes  efpérances  fe  ré-  conduiitm  au« 
duifoient  à  me  mettre  à  couvert  de  la  pauvreté.  J'cntendois  parler  fans  celle  laies* 
des  tréfors  qui  venoient  des  Indes ,  6c  je  voyois  fouvent  arriver  des  Vailîèaux 
chargés  d'or  ou  de  précieufes  marchandifes.  Le  defir  de  mener  une  vie  ailée , 
plutôt  que  le  courage  ou  l'ambition ,  me  fit  tourner  les  yeux  vers  la  Iburce  de 
tant  de  richefics  ;  fie  je  pris  la  réfolution  de  m'embarquer  fur  ce  feul  principe  t 
qu'à  quelque  fortune  que  je  fufle  réfervé  ,  je  ne  devois  pas  craindre  de  per- 
dre beaucoup  au  changement. 

Ce  fut  l'onzième  jour  de  Mars,  de  l'année  16*57,  que  je  partis  avec  une  jo 
Flotte  de  cinq  Navires,  qui  n'avoit  aucun  Général,  c'eft-à-dire ,  dont  chaque 
Vailîeau  étoit  commandé  par  un  Capitaine  indépendant.  Le  plus  coniidera- 
ble  étoit  fous  les  ordres  de  Dom  Pedro  de  Sylva  ,  fils  du  fameux  Amiral  Dom 
Vafco  de  Gama.  C'étoit  dans  ce  même  navire  que  Dom  Pedro  avoir  apporté 
les  os  de  fon  pere ,  qui  étoit  mort  aux  Indes  -,  &  le  Roi ,  qui  fc  trouvoit  alor» 
a  Lilbonne  ,  les  avoir  fait  recevoir  avec  une  pompe  dont  le  Portugal  n'avoit 
jamais  vù  d'exemple.  Le  fécond  Vailîeau  ,  nommé  le  Saint  Rock  ,  étoit  com- 
mandé par  Don  Fernand  de  Lima ,  qui  perdit  généreufement  la  vie  en  défen- 
dant la  Fortercfle  d'Ormus,  dont  il  fut  nommé  Gouverneur  en  1538.  La 

(  1  )  Les  Ennemis  de  Pinco  n'ont  pas  donné  une  explication  honorable  à  cette  aranture. 
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^{\'H  p  '  g  -Î^MUtt  5jric  ,  troiiiémc  VaiiTcau ,  avoit  pour  Capitaine  Dom  George  de  Limai 
P  i  n  t  o.    coulm  de  Dom  Fcrnand ,  &  nomme  Gouverneur  de  la  Ville  de  Chaul.  La 
Fleur  de  Mer  reconnoiltoit  pour  chef  Dom  Lope  fa^  Vagado.  Enfin  ,  le  Com- 
mandant du  cinquième  Vailleau  ,  nomme  le  Galegs  ,  étoit  Dom  Martin  do 
Freltas ,  qui  fut  tue  la  même  année  à  Daman  i  tous  Guerriers  d  une  valeur  re- 
connue ,  dont  la  gloire  eft  confacréc  dans  les  Annales  Portugaifes. 
?»  fc  rend  à      En  arrivant  au  port  de  Mozambique ,  nous  y  trouvâmes  un  ordre  de  Nu- 
eno  d'Acunha  ,  Viceroi  des  Indes,  par  lequel  tous  les  Vaiflcaux  Portugais  qui 
dévoient  arriver  cette  année  ,  étoieni  obligés  de  fe  rendre  à  Diu  ,  où  la  Forte- 
refle  étoit  menacée  de  l'attaque  des  Turcs  (1).  Trois  des  cinq  Navires  de  la 
Flotte  prirent  aufli-tôt  cette  route.  J'étois  fur  le  Saint  Roch,  qui  mit  le  pre- 
mier à  la  voile  -,  &  je  fus  nommé  entre  ceux  qui  demeurèrent  à  Diu  pour  la 
défenfc  du  Fort.  Cependant ,  dix-fept  jours  après  mon  arrivée,  deux  Huttes 
partant  pour  la  mer-rouge  ,  dans  la  vue  d'y  prendre  des  informations  fur  le 
deiTein  des  Turcs  ,  je  ne  pus  réfifter  aux  inftances  de  l'un  des  deux  Capitaines  » 
avec  lequel  je  m'étois  lié  d'amitié ,  &  qui  me  propofa  de  l'accompagner  dans  ce 
voyage.  Il  étoit  chargé  auflî  d'une  Lettre  de  Dom  Silvcira ,  Gouverneur  du 
Fort,  pour  Henri  Barbofa  ,  Fadeur  Portugais,  qui  rélidoit depuis  trois  ans  ,  par 
l'ordre  du  Viceroi ,  au  Port  tiArqutco ,  dans  les  Terres  de  l'Empereur  d'Edùopie. 
""à'fv'^k      Nous  partîmes  d'un  tems  fort  orageux, qui  ne  nous  empêcha  point  d'arri- 
Îomrc  HMrqui-  ver  heureufement  à  la  hauteur  de  Mazua.  Là ,  vers  la  fin  du  jour  ,  nous  dé- 
«>'cn  Eihiofie.  couvrîmes,  en  pleine  mer,  un  navire  auquel  nous  donnâmes  fi  vivemenr  la 
chatTc  ,  que  nous  l'abordâmes  d'aflez  près.  Nous  l'avions  pris  pour  un  Indien  ; 
&  ne  pénfant  qu'à  remplir  notre  commiiiîon  ,  nous  nous  étions  avancés 
jufqu'à  la  portée  de  la  voix ,  pour  demander  civilement  au  Capitaine  fi  l'ar- 
mée Turque  étoit  partie  de  Suez.  Mais ,  pour  unique  réponfe ,  on  nous  ti- 
ra douze  volées  de  petits  canons  &  de  pierriers ,  qui  n'incommodèrent  que 
nos  voiles  ;  &  nous  entendîmes  retentir  l'air  de  cris  confus ,  que  cette  hoiri- 
Sm  ptemiet  iizc  nous  fit  regarder  comme  des  bravades.  Bien-tôt ,  elles  furent  accompagnées 
d'un  grand  cliquetis  d'armes ,  &  de  menaces  diftindes  ,  avec  lefquelles  on  nous 
prefloit  d'approcher  &  de  nous  rendre.  Cet  accueil  nous  caufa  moins  d'effroi 
que  d'étonnement.  Il  étoit  trop  tard  pour  s'abandonner  à  la  vengeance.  On  tint 
confeil ,  Se  l'on  s'attacha  au  parti  le  plus  fur,  qui  étoit  de  les  battre  à  grands 
coups  d'artillerie^  jufqu'au  lendemain  matin  ,  qu'à  l'arrivée  du  jour  on  pour- 
▼nificm  tms  roit  les  invertir  &  les  combattre  plus  facilement.  Ainlî  toute  la  nuit  fut  em- 
pi  ic  rend.      ployée  à  leur  donner  la  chaûe  ,  en  les  foudroyant  de  notre  canon  ;  &  leur 
Navire  fe  rrouva  fi  maltraité  à  la  pointe  du  jour ,  qu'il  prit  pour  lui-même 
le  confeil  qu'il  nous  avoit  donné  de  fc  rendre.  II  avoit  perdu  foixante-qua- 
tre  hommes  dans  cette  rude  attaque.  La  plupart  des  autres  fe  voyant  réduits 
à  l'extrémité,  fe  jetterent  dans  la  mer;  de  lorre,  que  de  quatre-vingt  qu'ils 
croient ,  il  n'en  échappa  que  cinq  fort  blelïcs ,  entre  leftjuels  étoit  leur  Capi- 
Ic  CarinSne  taine.  La  force  de  tourmens  ,  auxquels  il  fut  expofé  auflî-tot  par  l'ordre  de  nos 
SolT*  *f  deux  Commandans  ,  lui  fit  conreifer  qu'il  venoit  de  Gcdda  ,  &  que  l'armée 
Turque  étoit  déjà  partie  de  Suez  ,  dans  le  deflein  de  prendre  Adem  ,  avanc 

(x)  Voyez  au  premier  Tome  Je  ce  Recueil  >  tous  les  evénemens  qui  ne  fout 
<ju'attaoQCjfa» 
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mie  de  porter  la  Guerre  aux  Portugais  dans  les  Indes.  Il  ajoura ,  dans  le  re-  ?j  j  ■  j  J  J 
doublement  des  peines  ,  qu'il  croit  Chrétien  renegar,  Majorquin  de  naillance ,    p  lXTOi 
fils  de  Paul  Andrez  ,  Marchand  de  la  même  Ifle  ;  &  qu'étant  devenu  amoureux . 
depuis  quatre  ans  d'une  fort  belle  Mahométane  ,  Grecque  de  Nation  ,  il  avoit 
embralTe  la  Loi  de  Mahomet  pour  l'obtenir  en  mariage.  Nous  lui  propofâmes    CMmmmi  W 
avec  douceur  de  quitter  cette  Sc&e ,  pour  rentrer  dans  les  engagemens  de  fon  "f*  ta  mu,fc 
baptême.  Il  répondit ,  avec  autant  de  brutalité  que  de  courage  ,  qu'il  vouloir 
mourir  dans  la  Religion  de  fa  femme.  Nos  Capitaines  irrités  de  fon  oblti- 
nation  ,  n'écoutèrent  plus  que  leur  ^ele.  Ils  lui  firent  lier  les  pieds  &  les  mains  V 
&  lui  ayant  attaché  de  leurs  propres  mains  une  groffe  pierre  au  cou  ,  ils  le  pré- 
cipitèrent dans  la  mer.  Après  cette  exécution ,  nous  rimes  palïêr  les  priion- 
nicrs  dans  une  de  nos  Fuites  ,  Se  leur  vailfeau  fut  coulé  à  fond.  Il  ne  por- 
toit  que  des  balles  de  teinture  ,  qui  nous  étoient  alors  inutiles ,  &  quelques- 
pièces  de  camelot,  dont  nos  Soldats  fe  firenr  des  habits  (}). 

Il  ne  nous  reftoit  qu'à  nous  rendre  au  Port  d'Arquico  ,  pour  la  féconde    |,;nt0  ^vkht 
partie  de  notre  commiiÏÏon.  Mais  nos  Commandans  réfolurent  de  defeendre  à  fiono». 
auparavant  à  Gottor ,  une  lieue  au-deflous  de  Mazua  ,  dans  l'efpérance  d'y 
prendre  de  nouvelles  informations.  Nous  y  reçûmes  des  Habitans  un  accueil 
fort  civil.  Un  Portugais  ,  nommé  Vafco  Martine^  de  Seixas ,  y  féjournoit  de- 
puis trois  feinaines  par  l'ordre  de  Henri  Barbofa  ,  pour  y  artendie  l'arrivée  de  funrta 
quelque  Navire  Portugais  ,  &  lui  remettre  une  Lettre  d'avis  fur  l'état  de  l'ar-  H«m  BwW*. 
mée  Turque.  Barbofa  prioit ,  dans  cette  Lettre ,  qu'on  lui  envoyât  du  Vaiflèau 
quelques  hommes  de  confiance  jufqu'à  la  Fortereife  de  Gileytor ,  où  il  étoit 
employé  ,  avec  quarante  autres  Portugais  ,  à  la  garde  de  la  PrincefTe  Tigrema- 
hon  ,  mere  de  l'Empereur.  Les  deux  Commandans  des  Fuftes ,  voulant  donner 
cette  fatisfaâion  à  Barbofa ,  me  nommèrent  avec  trois  aurres ,  pour  lui  por- 
ter la  Lettre  du  Gouverneur  de  Diu.  Nous  partîmes  dès  le  lendemain  ,  fous 
la  conduite  de  Seixas ,  montés  fur  de  forr  bonnes  mules  ,  que  les  Abj  ilîns  nous- 
fournirent  par  l'ordre  de  l'Impératrice  (4). 

Le  même  jour,  nous  allâmes  paiTer  la  nuit  dans  un  riche  Monaftere  ,  nom-    1>jmfl  c* 
me  Sattlgaon  (5).  Le  lendemain  ,  avant  le  lever  du  Soleil,  nous  étant  mis  oucyior. 
en  marche  le  long  d'une  rivière  ,  nous  finies  cinq  lieues  jufqu'à  Bitouteyoù. 
nous  fumes  logés  dans  un  autre  Monalrcrc,  dédié  à  Saint  Michel.  Nous  y  re-  Gét\fmfc& 
çumes  avant  le  (oit,  la  vifite  d'un  jeune  Seigneur,  fils  de  Bernague?,  Gou-  <Vun}«un« 
verneur  de  cette  partie  de  l'Ethiopie  ,  qui  parut  fur  un  cheval  équipé  à  la 
Portugaife ,  d'un  narnois  de  velours  violet ,  frangé  d'or ,  avec  une  fuite  de 
trente  hommes  montés  fur  des  mulets.  Sa  felle  étoit.  un  pré/ent  que  le"  Vi- 
ccroi  des  Indes  lui  avoit  envoyé  depuis  deux  ans  ,  par  un  Portugais  nommé 
Lope  Chenoca , ,  qui  fut  enlevé  à  fon  retour  &  lait  efclave  au  grand  Caire.- 
Le  jeune  Seigneur  Ab)  flîn  ,  informé  de  fa  difgrace  ,  avoit  envoyé  un  Juif  an 
Caire  pour  le  racheter.  Mais  il  étoit  déjà  morr  de  chagrin  &  de  miferc.  Cette 
nouvelle  avoit  été  fi  fenlîble  au  jeune  Bernagucz  ,  qu'il  avoit  fait  faire  à  Che- 
noca  dans  le  même  Monafteic  où  nous  étions ,  de  magnifiques  funérailles  r 

{  \  )  Voyage  de  Pinto  ,  pages  14  &  pré-       f  t  )  On  ne  néglige  jamais  les  détails  gc<w 
iédentes.  graphiques. 
(^J  ibid,  page  i-8^ 
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Jj  j  ■  ■  *    auxquelles  plus  de  quatre  mille  Prêtres  du  pays  âvoient  artifté  ;  &  pou  flâne  en- 
Pinto.    core  p'l,s  'om     reconnoillânce»  après  avoir  appris  que  le  mort  avoir  à  Goa 
trois  petites  filles,  jeunes  &  fort  pauvres,  il  leur  avoit  fait  une  aumône  de 
trois  cens  oqueas  d'or  ,  qui  valent  chacune  douze  croifades  de  Portugal  (6). 
Marche  de     Nous  continuâmes  le  lendemain  notre  marche  ,  fur  d'cxcellens  chevaux 
Mnt-i    juiVi  qu'il  nous  fit  donner.  Pour  la  rendre  plus  acréable,  il  nous  fit  accompagner 
de  quatre  perlonnes  de  la  luire,  qui  nous  firent  un  traitement  magnifique  pen- 
dant tout  le  relte  du  voyage.  Notre  premier  logement  fut  dans  un  Château 
nommé  Bcunigus  ,  où  de  quelque  coté  qu'on  j^tte  les  yeux  ,  on  ne  découvre 
que  de  charmantes  futaies  de  cèdres  ,  de  cyprès  t\:  de  palmiers.  Le  lendemain , 
nous  traverfîmes  une  grande  plaine  ,  extrêmement  fertile  en  bled.  Nos  jour- 
nées étoient  réglées  à  cinq  lieues.  Lefoir,  nous  logeâmes  fur  une  montagne  , 
nommée  VaugaUu  ,  habitée  par- des  Juifs  blancs  &C  de  belle  raille,  mais  qui 
nous  parurent  fort  pauvres.  Deux  jours  après ,  nous  pillâmes  la  nuit  à  Fu- 
ncau,  Bourg  conlîdérable  ,  où  nous  trouvâmes  Barbota  &  fes  quarante  Portu- 
gais ,  qui  nous  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Il  ne  reftoit  que 
deux  lieue»  jufqua  Gileyror,  où  nous  arrivâmes  le  Dimanche  4  d'Odobre. 
il  voir  ii  Prit».      Après  avoir  pris  un  peu  de  repos  ,  nous  nous  rendîmes  avec  Barbofa,au 
£>n    îiw'c  "^  ^a'a's  à?  la  Prtnceflê  ,  que  nous  trouvâmes  à  la  Méfie  ,  dans  fa  Chapelle.  Lorf- 
Vf.  npcrew  j  e-  qu'elle  fut  rentrée  dans  fon  appartement ,  Barbofa  nous  fit  mettre  à  genoux 
u.kVIc.      .    dcvant  elle.  Nous  bailames  l'éventail  qu'elle  tenoit  à  la  main ,  avec  d'autres  cé- 
rémonies dont  on  avoit  eu  foin  de  nous  inftruire.  Elle  prit  beaucoup  de  plai- 
fir  à  nous  voir  -,  &  parmi  quantité  de  queltions  fur  le  Pape  &  les  Rois  Chré- 
tiens ,  elle  nous  demanda  pourquoi  ces  Princes  étoient  devenus  lî  inditférens 
pour  la  Terre  Sainte  ,  qu'ils  la  laifToient  au  pouvoir  du  Turc  ,  l'ennemi  de 
notre  foi  (7). 

Pendant  neuf  jours  que  nous  patTâmes  à  Gilcytor  ,  nous  eûmes  fouvent  l'hon- 
neur d'entretenir  cette  PrincciTe.  En  nous  congédiant ,  elle  nous  dit  avec  beau- 
coup de  bonté  ,  »  qu'elle  fouhaitoit  qu'à  notre  arrivée  aux  Indes ,  nous  huilons 
»  au'.li-bien  reçus  de  nos  amis,  que  la  Reine  de  Saba  l'avoir  été  de  Salomon 
»  dans  l'admirable  Palais  de  fa  grandeur.  Elle  nous  fit  donner  quatre-vingt 
oqueas  d'or ,  c'eft-à-dire  >  la  valeur  de  140  ducats,  &  vingt  AbylTins  ,  pour  nous 
conduire  jufqu'au  Port  d'Arquico,  où  nos  Fuites  nous  attendoient. 
s*-o^\on.     Nous  remimes  à  la  voile  ,  le  6  de  Novembre  1557,  avec  Marchiez  de  Sei- 
fcai  iieîWutcur.  Xils  ^  qlu;  |a  Princeife  avoit  chargé  d'une  Lettre  &  d'un  préfent  confidérable 
pour  le  Viceroi  des  Indes.  Un  Evcquc  Abyrtîn  ,  qui  fe  propofoit  de  faire  le 
voyage  de  Portugal  &:  de  Rome ,  avoit  demandé  partage  à  nos  deux  Comman- 
dans  jufqua  Diu.  Il  étoit  une  heure  avant  le  jour,  lorfque  nous  quittâmes  le 
Port  ;  &  fuivant  la  Côte  ,  avec  le  vent  en  pouppe  ,  nous  avions  doublé  vers 
midi  la  pointe  de  Goçam  ,  lorfqu'en  approchant  de  l'Irtc  des  Ecucils  ,  nous  dé- 
couvrîmes trois  Vailfcaux ,  que  nous  primes  dans  l'éloigncmcnt  pour  des  Gel- 
ves  ou  des  Terrades  ,  noms  des  Bâtimens  ordinaires  du  Pays.  Le  feul  defir  de 
recevoir  quelques  nouvelles  informations ,  nous  fit  gouverner  vers  eux.  Un 
calme,  qui  furvint  tout  d'un  coup,  étoit  peut-être  une  faveur  du  Ciel  ,  qui 
vouloir  nous  dérober  au  danger.  Mais  nous  nous  obftinâmes  fi  fort  à  fuivre 

(6)  Ibtd.  page  if.  (7)  Tagc  1* 
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la  môme  route  ,  qu'ayant  joint  la  rame  à  nos  voiles  ,  nous  fûmes  bien-tôt  ai-  — —  

fer  près  des  trois  Navires  ,  pour  reconnoitre  que  ectoient  <Jes  Galiotes  Tur-    p  *  „  "  0  J 
ques.  Nous  primes  aulli-tôt  la  fuite ,  avec  un  cilioi  qui  nous  lit  tourner  nos 
voiles  vers  la  terre.  C 'étoit  avancer  notre  malheur ,  en  donnant  à  nos  enne- 
mis l'avantage  d'un  vent  foud.ùn  ,  dont  nous  avions  cru  pouvoir  profiter.  11$ 
nous  pourfuivirent  à  toutes  voiles ,  juiqu'A  la  portée  du  fulil  ;  &  lâchant  toutes 
leurs  bordées  A  cette  ditlance ,  ils  mirent  nos  l  uîtes  dans  un  état  déplorable. 
Cette  décharge  nous  tua  neuf  hommes,  &  nous  en  blella  vingt-lîx.  Lnluitc  >     n^n  pris  p.: 
ils  nous  joignirent  de  fi  près,  que  de  leur  pouppe-  ils  nous  blelloient  arlc-  ,utM* 
ment  avec  le  fer  de  leurs  lances.  Cependant  quarante  -  deux  bons  foldats  ,  qui 
nous  reftoient  encore  fans  blcllurcs ,  rcconnoillant  que  notre  confervation 
dependoit  de  leur  valeur,  refolurent  de  combattre  jufqu'au  dernier  foupir. 
Ils  attaquèrent  courageufement  la  principale  des  trois  Cahotes ,  fur  laquelle 
ctoir  Solyman  Dragut.  Leur  ruiner  erlort  fut  fi  furieux  de  pouppe  à  pioue> 
qu'ils  tuèrent  vingt  lept  Janiluiies.  Mais  cette  Galiote  recevant  aulli-tôt  le  fe- 
cours  des  deux  autres ,  nos  deux  Fuites  furent  remplies  en  un  Luttant  d'un  li 
grand  nombre  de  Turcs ,  &  le  carnage  s  échauffa  fi  vivement  ,  que  de  cin- 
quante-quatre que  nous  étions  encore  ,  nous  ne  reftames  qu'onze  vivans.  En- 
core nous  en  mourut-il  deux  le  lendemain  ,  que  les  Turcs  coupèrent  par  quar* 
tiers ,  ex  qu'ils  pendirent  pour  trophée  au  bout  de  leurs  vergues  (S).  Ils  noùs  Ttnhtmtw 
conduilirent  à  Mccka  ,  dont  le  Gouverneur  étoit  pere  du  même  Dragut  qui  i"*»1  •M"'1- 
nous  avoit  pris.  Tous  les  Habitons  reçurent  les  vainqueurs  avec  des  cris  de 
joye.  Nous  fumes  prélentés  à  cette  multitude  emportée,  chargés  de  chaînes  , 
&  fi  couverts  de  blellures ,  que  l'Evèque  Abytlîn  mourut  le  jour  fuivant  des 
(tenues*  Nos  foufhances  turent  beaucoup  augmentées  par  les  outrages  que 
nous  reçûmes  dans  toutes  les  rues  de  la  ville  ,  où  nous  fumes  menés  comme 
en  triomphe.  Le  foir ,  lorfque  nous  eûmes  perdu  la  force  de  marcher  ,  on 
nous  précipita  dans  un  noir  cachot.  Nous  y  paflàmcs  dix-fept  jours  entiers  „ 
fans  autre  fecours  qu'un  peu  de  farine  d'avoine ,  qui  nous  étoit  diftribué  le 
matin  pour  le  refte  du  jour. 

Nous  perdîmes  ,  dans  cet  intervalle ,  deux  autres  de  nos  Compagnons  y 
qui  furent  trouvés  morts  le  matin  j  tous  deux  ,  gens  de  naillance  &  de  cou- 
rage. Le  Geôlier  ,  qui  nous  apportoit  notre  nourriture  ,  n'avant  ofé  toucher 
à  Ici 


coup  d  appareil ,  pour  les  taire  traîner  par  toutes  les  rues.  Apres  y  avoir  ete    n  tvpuf* 
déchirés  par  toutes  fortes  de  violences  ,  ils  furent  jettes  en  pièces  dans  la  mer.  88  VtBM!• 
Enfin  la  crainte  de  nous  voit  périr  fuceellivement ,  dans  notre  horrible  prifon  , 
porta  nos  Maîtres  à  nous  faire  conduire  fut  la  place  publique  ,  pour  y  être 
vendus.  Là ,  tout  le  peuple  s'étant  alfemblé  ,  ma  jcuncHe  apparemment  m'at- 
tira l'honneur  d'être  le  premier  qu'on  mit  en  vente.  Tandis  qu'il  fe  préfen- 
toit  des  Marchands  ,  un  Cacis  de  l'ordre  fupérieur ,  qui  pafToit  pour  un  faint 
parce  qu'il  étoit  nouvellement  arrivé  de  la  Mecque  ,  demanda  que  nous  lui 
fuifions  donnés  par  aumône ,  &  fir  valoir  en  fa  faveur  l'intérêt  même  de  la. 
ville,  à  laquelle  il  promettait  la  protection  du  Prophète.  Les  gens  de  guerre ,     MjFv^.  *r- 
au  profit  defquels  nous  devions  être  vendus ,  s'oppoferent  fi  orufquement  i  £™' ,L,niM-*- 

(  S  )  Ibid.  pages  xj  &  précédente*. 
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>  cette  prétention ,  que  le  peuple  prenant  parti  pour  le  Cacis ,  il  seleva  un  a£ 
Piltr"  ^rcux  défiwdlCi  qui  ne  finit  que  par  le  nulfacre  du  Cacis  même  ,  &  par  la 
mort  d'environ  fa  cens  hommes.  Nous  ne  trouvâmes  point  d'autre  expédient, 
pour  fauvcr  notre  vie  dans  ce  tumulte  ,  que  de  retourner  volontairement  à  no- 
tre cachot ,  où  nous  regardâmes  comme  une  grande  faveur  detre  reçus  du 
Geôlier. 

Drague  ayant  moins  réuffi  par  l'autorité  que  par  la  douceur  à  calmer  la  fé- 
dition  ,  nous  tûmes  reconduits  fur  la  même  Place  ,  &  vendus  avec  notre  ar- 
tillerie &c  le  refte  du  butin.  Le  malheur  de  mon  fort  me  fit  tomber  entre  les 
mains  d'un  renégat  Grec ,  dont  je  détellerai  toujours  le  fouvenir.  Pendant 
trois  mois  que  je  fus  fon  Efclavc  ,  il  me  traita  iî  cruellement ,  qu'étant  réduit 


rement  mes  jours ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  me  vendre  à  un  Juif  de  Toro. 
Je  partis ,  avec  ce  nouveau  Maître  ,  pour  CafTan ,  où  fon  Commerce  l'appel- 
loit.  Mon  cfc  lavage  n'aurait  pas  été  plus  doux  entre  les  mains  d'un  Chrétien. 
Dc-là  ,  il  me  conduifit  à  Ormus ,  où  j'appris  avec  des  tranfports  de  joye  que 
Dom  Fcrnand  de  Lima ,  dont  j'étois  connu  •  étoit  Gouverneur  du  Fort  Por- 
tugais. J'obtins  de  mon  Maître  la  permiilion  de  me  préfenrer  à  lui.  Ce  géné- 
reux Seigneur  ,  &  Dom  Pedro  Fernandez  ,  Commilîaire  Général  des  Indes  , 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  l'Hic  d'Ormuz  ,  firent  les  frais  de  ma  liberté.  Elle 
leur  coûta  deux  cens  pardos ,  c'elt-à-dire ,  environ  cent  vingt  écus  de  notre 
monnoie. 

Ils  ajoutèrent ,  à  cette  fiveur ,  celle  de  me  laiûer  fuivre  mon  penchant,  dans 
l'occafion  que  j'eus  bientôt  de  partir  pour  les  Indes  ,  fur  un  Vaiireau  qui 
menoit  des  chevaux  à  Goa.  Le  vent  nous  fut  fi  favorable  ,  qu'en  dix  fept  jour» 
nous  arrivâmes  à  la  Côte  de  Diu.  Nous  y  ferions  tombés  entre  les  mains  des 
Turcs ,  qui  faifoient  alors  le  fiege  de  cette  Fortcretfè  >  fi  la  vue  de  quelques 
Galères  ,  qui  nous  donnèrent  la  challe  jufqu'à  la  nuit  ,  ne  nous  eut 
fait  tourner  vers  Chaul ,  où  nous  relâchâmes  deux  jours  après.  Diu  étoit  aflîé- 
gc ,  depuis  vingt  jours ,  par  le  Bâcha  Solyman ,  Viccroi  du  Caire ,  avec  une 
i  lotte  de  cinquante-huit  Galères  (9). 

(  Pinto  continue  de  s'étendre  ,  dans  plus  de  vingt  Chapitres  ,  fur  quantité 
devantures  qui  riauroient  rien  aujourd'hui  d 'intereffant  ,  à  la  dijlance  où  nous 
fommes  des  tems  &  des  lieux.  On  aura  foin  ,  dans  la  fuite  de  cet  extrait  ,  de 
pajferde  même  fur  tout  ce  qui  n'offre  rien  d'utile  ou  d'agréable.  Ici ,  après  une 
féconde  captivité,  qui  l'avait  jetté  dans  une  longue  &  dangereufe  maladie  ,  il  fe 
trouve  à  Malaca  ,  où  le  Gouverneur,  nommé  Dom  Pedro  de  Faria  ,  s'affèclion- 
ne  à  fa  fortune  ).  * 
rinio  cft  en»     Dom  Pedro  Faria ,  cherchant  l'occafion  de  m'avancer ,  m'envoya ,  dans  une 
*°V j/iVa! Lanchtre  (10) ,  au  Royaume  de  Pan,  avec  dix  mille  ducats  qu'il  me  chargea 
de  remettre  à  Thomé  Lobo ,  fon  Fadeur  dans  cette  contrée.  De-là  ,  fes  or- 
dres dévoient  me  conduire  à  Patane  ,  qui  eft  cent  lieues  plus  loin.  Il  me  don* 

f  9)  Voyez  ÏHiftoirc  de  ce  fiege  au  premier  Tome 
(ioj  II» d,  pages  141  fie  fui  vamps. 

01 


— Digittzsd  by.Gnf>fllr 


DES   VOYAGES.   Liv.  IL  )6i 
na  une  lettre  &  un  préSent  pour  le  Roi  de  Patane  ,  avec  une  ample  commit-     J  ■  ■  *  * 
fîon  pour  traiter ,  avec  lui ,  de  la  liberté  de  cinq  Portugais  ,  qui  etoient  delà-    p  i  n  t  o. 
ves  de  Son  beaufrere.  Je  partis  dans  les  plus  douces  eipérances.  Le  fepticqie 
jour  de  notre  navigation  ,  étant  à  la  vue  de  l'Ifle  de  Timan  ,  qui  eft  à  la  dis- 
tance d'environ  quatre-vingt-dix  lieues  de  Malaca  ,  &  dix  ou  douze  lieues 
de  l'embouchure  du  Pan  ,  nous  entendîmes  ,  fur  mer ,  avant  le  lever  du  fo- 
Icil ,  de  grandes  plaintes ,  dont  l'obfcurité  ne  nous  permit  pas  de  reconnoître  la 
caufe.  J'en  fus  alfez  touché  ,  pour  faire  mettre  la  voile  ,  &  pour  tourner  avec  Ktacnamt*- 
le  fecours  de  la  rame  vers  le  lieu  d'où  elles  paroiflbient  partir ,  en  bailTant 
la  vûe ,  dans  l'efpérance  de  voir  &  d'entendre  plus  facilement.  Après  avoir  ic 
continué  long-teins  nos  obfervations ,  nous  découvrîmes  ,  fort  loin  de  nous  , 
quelque  choie  de  noir  qui  flottoit  fur  l'eau.  Il  nous  étoit  impoflible  de  dis- 
tinguer ce  qui  commençpir  à  frapper  nos  yeux.  Nous  n'étions  que  quatre 
Portugais  dans  la  Lanchare  ,  &  les  avis  n'en  furent  pas  moins  partagés.  On  me 
reprélentoit  qu'au  lieu  de  m'arrêter  a  des  recherches  dangereufes ,  je  ne  de- 
vois  penfer  qu'à  fuivre  les  ordres  du  Gouverneur.  Mais  n'ayant  pu  me  rendre 
à  ces  timides  confeils ,  &  me  croyant  autorifé  par  ma  commiflion  à  faire  ref- 

rdler  mes  ordres ,  je  perfiftai  dans  la  rcfolution  d'approfondir  un  événement 
fingulier.  Enfin  les  premiers  rayons  du  jour  nous  firent  appercevoir  plufteurs 
perfonnes  ,  qui  flottoient  fur  des  planches.  L'effroi  de  mes  Compagnons  fai- 
sant place  alors  à  la  pitié ,  ils  furent  les  premiers  à  faire  tourner  la  proue  vers 
ces  miférables ,  que  nous  entendîmes  crier  lix  ou  fepr  fois  ,  Seigneur  Dieu  , 
Miiéricorde  |  Je  prelîai  nos  Matelots  de  les  fecourir.  Ils  tirèrent  fuccefïive-  Hiftoâe 
ment ,  du  milieu  des  flots ,  quatorze  Portugais  &  neuf  Efclaves  -,  tous  fi  défi-  trif 
gurés  que  leur  vifage  nous  fit  peur  ,  &  fi  fbibles  qu'ils  ne  pouvoient  fe  Soute- 
nir. On  fe  hâta  de  leur  donner  des  fecours  qui  rappellerent  leurs  forces.  Lors- 
qu'ils furent  en  état  de  parler  ,  un  d'entr'eux  nous  dit  qu'il  fe  nommoit  Fer- 
nand  Gil  Porcalho  ;  qu'ayant  été  dangereufement  bielle  à  la  trandiée  de  Ma- 
laca ,  dans  la  féconde  attaque  que  les  Portugais  avoient  Soutenue  contre  les 
Achcmois  ,  Dom  Etienne  de  Gama  ,  qui  commandoit  alors  dans  cette  ville  , 
&  qui  avoit  cru  devoir  quelque  récompenfe  à  ion  courage  ,  l'avoir  envoyé  aux 
Moluques  avec  divers  encouragemens  pour  fa  fortune-,  que  le  Ciel  avoic 
beni  les  entreprifes  ,  jufqu  a  le  mettre  en  état  de  partir  de  Ternate  dans  une 
Jonque  chargée  de  mille  barres  de  poivre  ,  qui  valoient  plus  de  cent  mille 
ducats  ;  mais  qu'à  la  hauteur  de  Surabaya  ,  dans  l'Ifle  de  Joa  ,  il  avoir  eu  le 
malheur  d'effuyer  une  furieufe  tempête  ,  qui  avoit  abîmé  fa  Jonque  &  tout 
ùm  bien  que  de  cent  quarante-fept  perfonnes  ,  qu'il  avoit  à  bord  ,  il  ne  s'en 
étoit  fauvé  que  les  vingt-ttois  qui  fe  trouvoient  fur  le  nôrre  -,  qu'ils  avoient 
déjà  palTé  quatorze  jours  fur  leurs  planches ,  fans  autre  nourriture  que  la  chair 
d'un  Efclave  Caffre  qui  leur  étoit  mort ,  &  qui  avoit  fervi  pendant  huit  jours 
à  Soutenir  leurs  forces  (m). 

La  Satisfaction  d'avoir  fauvé  la  vie  à  tant  de  malheureux  me  rendit  la  fuite  ^'"{"^''g 
du  voyage  fort  agréable  >  jufqu  a  la  ville  de  Pan  ,  où  je  remis  à  Thomé  Lobo  tué,  &  i«'î'or- 
les  marchandises  dont  j'étois  chatgé.  Mais  lorfque  je  me  diSpoSois  à  continuer  ii0t  Pu* 
mon  voyage  vers  Patane ,  un  accident  fort  tragique  fit  perdre  au  Gouverneur 

(il)  Pages  i4<  &  précédentes. 
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i  de  Malaca  toutes  les  richelfes  qu'il  avoit  entre  les  mains  de  Lobo.  Ce/a 
Pi*""  GtùuU ,  Amboflàdeuf  du  Roi  de  Bornéo,  qui  réfidoit  depuis  trois  ou  qua- 
tre ans  à  la  Cour  de  Pan  ,  tua  le  Roi ,  qu'il  trouva  couché  avec  fa  femme. 
Le  Peuple  s 'étant  foulevé  à  cette  occalîon  commit  d'atfrcufes  violences,  entre 
lcfquelles  il  pilla  le  Comptoir  Portugais  ,  qui  perdirent  onze  hommes  dans 
leur  défenfe.  Thomé  Lobo  n'échappa  au  malfacrc  qu'avec  fut  coups  d'épée  v 
&  n'eut  pas  d'autre  rellource  que  de  le  retirer  dans  ma  Lanchare  ,  fans  avoir  pu 
fauver  la  moindre  partie  de  fes  marchandifes.  Elles  montoient  à  cinquante 
mille  ducats  ,  en  or  &  en  pierreries  feulement.  Cette  fédition  ,  qui  avoit  coûté 
la  vie  à  plus  de  quatre  mille  petlbnnes  dans  l'efpace  d'une  feule  nuit ,  fe  rallu- 
ma le  lendemain  il  furieufement ,  que  pour  éviter  le  danger  d'y  périr,  nous, 
mimes  à  la  voile  pour  Patano ,  où  la  taveur  du  vent  nous  fit  arriver  dans, 
fix  jours. 

Reprefaiiift  Les  Portugais ,  dont  le  nombre  çtoit  aiTez  grand  dans  cette  Cour  ,  prirent 
Î7uner.,0*'",le  Sautant  plus  de  part  à  l'infortune  de  Lobo,  qu'un  fi  terrible  exemple  de  la. 

rrfidie  tics  Indiens  leur  remettoit  vivement  devant  les  yeux  ce  qu'ils  avoienr 
redouter  pour  eux-mêmes.  Ils  fe  rendirent  tous  au  Palais  du  Roi  ;  &  lui 
ayant  fait  leurs  plaintes  ,  au  nom  du  Gouverneur  de  Malaca  ,  ils  lui  deman- 
dèrent ,  avec  beaucoup  de  fermeté ,  la  permillion  d'ufer  de  repréfailles  fur 
toutes  les  marchandifes  du  Royaume  de  Pan  ,  qui  fe  trouvoient  dans  fes  Etats. 
Cette  propoficion  lui  parut  julte.  Neur  jours  après ,  on  reçut  avis  qu'il  étoit 
entré  dans  la  rivière  de  Calantan  trois  Jonques  tort  riches  ,  qui  revenoient  de 
la  Chine ,  pout  divers  Marchands  Panois.  Aufli-tôt ,  quatre-vingt  Portugais 
l'étant  joints  à  ceux  de  ma  Lanchare  ,  nous  équipâmes  deux  Flirtes  tk  un  Na- 
vire rond  ,  de  tout  ce  qui  nous  parut  nccelfaire  à  notre  entreprife ,  Se  nous 
partîmes  avec  alTez  de  diligence  pour  prévenir  les  informations  que  nos  En- 
nemis pouvoient  recevoir  des  Mahométans  du  Pays.  Notre  chef  fut  Jean 
Fcrnandez  SAbren  ,  fils  du  Pere  nourricier  de  Dom  Juan  Roi  de  Portugal.  Il 
montoit  le  Vaifleau  rond  ,  avec  quarante  foldats.  Les  deux  Fuites  étoient  com- 
mandées par  Laurent  de  Goez  &  Vafco  Sermento  ,  tous  deux  d'une  valeur  & 
d'une  expérience  reconnues, 
viftolte  &  b«»  Nous  arrivâmes  le  lendemain  dans  la  rivière  de  Calantan  ,  où  les  trois 
tiit  ^u'ii*  rem-  Jonques  étoient  à  l'ancre.  Leur  réfiltance  fut  d'abord  aulh  vive  que  l'attaque  t 
t0"*0**  mais  cn  moins  d'une  heure ,  nous  leur  tuâmes  foixante  quatorze  hommes  , 

fans  avoir  perdu  plus  de  trois  des  nôtres.  Nos  blelfés ,  quoiqu'en  grand  nom- 
bre ,  ne  Liliane  pas  d'agir  ,  ou  de  fe  montrer  les  armes  à  la  main  ,  l'Ennemi 
confterné  de  fa  perte  ,  tandis  qu'il  croyoit  nous  voir  encore  toutes  nos  forces  > 
fe  rendit ,  cn  demandant  la  vie  pour  unique  grâce.  Nous  retournâmes  triom- 
phans  ,  à  Patane  ,  avec  un  butin  qui  ne  paila  que  pour  le  julte  dédommagement 
des  cinquante  mille  ducats  de  Dom  Tcdro  ,  mais  qui  montoit  a  plus  de  deux 
cens  mille  ticls  ,  c'eft-à-dire ,  à  trois  cens  mille  ducats  de  notre  monnoie.  Le 
Roi  de  Patane  exigea  feulement  que  les  trois  Jonques  fuflent  rendues  à  leurs 
Capitaines  ,  6c  nous  lui  donnâmes  volontiers  cette  marque  de  reconnoiirance 
&  de  foumilfion  (n). 
rBB     Peu  de  temps  après ,  on  vit  arriver ,  à  Patane,  une  Fuite  commandée  par 

Firu  Souf». 
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Antonio  de  faria  Sou/a ,  parent  du  Gouverneur  de  Malaca  ,  qui  venoit  de  fa  JJ-J  ■  ■  jj  j 

f>art  avec  une  lettre  &  des  prefens  confidérables ,  fous  prétexte  de  remercier    p  x  N  T  Q. 
e  Roi  de  la  protection  qu'il  accordoit  à  la  Nation  Portugaife ,  mais  au  fond 
pour  achever  dans  les  Etats  lctabliflêmcnt  de  notre  Commerce.  Antonio  de 
Faria  ,  dont  le  nom  eft  devenu  célèbre  par  fes  fureurs  autant  que  par  fes  ex- 

Sloits  ,  étoit  un  Gentilhomme  fans  fortune ,  qui  étoit  venu  la  chercher  aux  In- 
ès fous  la  protection  d'un  homme  de  fon  fang  &  de  fon  nom.  Il  apportoir  , 
à  Patane  ,  pour  dix  ou  douze  mille  écus  de  draps  Se  de  toiles  des  Indes ,  qu'il 
avoit  prifes  à  crédit  de  quelques  Marchands  de  Malaca.  Cette  cfpcce  de  mar- 
chandifes ne  lui  promettant  pas  beaucoup  de  profit  dans  cette  Cour ,  on  lui 
confeilla  de  l'envoyer  à  Lugor  ,  grande  ville  de  la  dépendance  du  Royaume 
de  Siam  ,  où  l'on  publioit  qu'à  l'occafïotl  de  l'hommage  que  quatorze  Rois  y 
dévoient  rendre  à  celui  de  Siam ,  il  s'étoit  allèmblc  une  prodigieufe  quantité  de  • 
Jonques  &  de  Marchands.  Faria  choilit,  pour  fon  Facteur,  un  Portugais  nommé 
Chrijlopht  Borrdlho  ,  qui  entendoit  parfaitement  le  Commerce  ,  ce  lui  confia  fes      nan»  «jntiic 
marchandifes  dans  un  petit  VailTeaû  qu'il  loua  au  Port  de  Patane.  Seize  au-  "^^jyj^ 
très  Portugais ,  Soldats  Se  Marchands ,  s'embarquèrent  avec  Borralho  ,  dans  Lugor. 
l'efpérance  qu'un  écu  leur  en  rapporteroit  fix  ou  fept.  Je  me  lailfai  vaincre 
aulli  par  de  li  magnifiques  promelles,cV:  je  m'engageai  dans  ce  fatal  voyage.  Nous     rînto  en  du 
partîmes  avec  un  vent  favorable  ;  Se  trois  jours  nous  ayant  Fermas  dans  la  ,0yaSe« 
Rade  de  Lugor ,  nous  mouillâmes  à  l'entrée  de  la  rivière  ,  pour  y  prendre  des 
informations.  On  nous  alhira  qu'en  effet  il  fe  trou  voit  déjà  ,  dans  le  Port  de 
cette  ville  ,  plus  de  quinze  cens  Bâtimens  ,  tous  chargés  de  précieufes  mar- 
cha ndi  les. 

Nous  étions  à  dîner  ,  dans  la  joye  d'une  fi  bonne  nouvelle  ,  &:  prêts  à  faire 
voile  avant  la  fin  du  jour ,  lorfque  nous  vîmes  fortir  de  la  rivière  une  grande 
Jonque ,  qui  nous  ayant  reconnus  pour  des  Portugais ,  fe  laiflà  dériver  fur 
nous  fa-is  aucune  apparence  d'hoftilité ,  Se  nous  jetta  aufli-tôt  des  grapins  at- 
tachés à  deux  longues  chaînes  de  fer.  A  peine  fûmes  nous  accrochés  ,  que  nous  tu£,mtfte*'r*** 
vîmes  fortir ,  de  défions  le  tillac  de  la  Jonque ,  foixante-dix  ou  quatre-vingt 
Mores ,  qui  pouffant  de  grands  cris  firent  fur  nous  un  feu  prodigieux.  De 
dix-huit  Portugais  que  nous  étions  ,  quatorze  furent  tués  en  un  initant ,  avec 
trente-lîx  Indiens  de  l'équipage.  Mes  trois  compagnons  &  moi ,  nous  prîmes  de 
concert  l'unique  voye  de  ulut  qui  femhloit  nous  refter.  Ce  fut  de  nous  jetter  commun  Pin- 
dans  la  mer,  pour  gagner  la  terre  ,  dont  nous  n'étions  pas  éloignés.  Un  des  «>  évite  u  mon. 
trois  n'en  eut  pas  moins  le  malheur  de  fe  noyer.  J'arrivai  fur  îa  rive  avec  les 
deux  autres.  Tout  bielles  que  nous  étions ,  nous  travcrfàmes  heureufement  la 
vafe  ,  où  nous  enfoncions  jufqu'au  milieu  du  corps.  Enfin  nous  nous  approchâ- 
mes d'un  bois ,  qui  nous  promit  quelque  fureté ,  Se  d'où  nous  eûmes  le  fpec- 
tacle  de  la  batbarie  des  Mores,  lis  achevèrent  de  tuer  fix  ou  fept  Matelots  dé- 
jà blefics  ,  qui  reftoient  de  notre  équipage  •,  après  quoi  s'érant  hâtés  de  tranf- 
porter  toutes  nos  Marchandifes  dans  leur  Jonque  ,  ils  firent  une  grande  ouver- 
ture à  notre  VaùTeau  ,  qui  le  fit  couler  à  fond  devant  nos  yeux  -,  &  dans  la 
crainte  d'être  reconnus ,  ils  mirent  aufiî-tôt  à  la  voile  (i  j).  Trfftej  ^  ^ 

Dans  la  douleur  profonde  où  je  demeurai  avec  deux  Compagnons  blelTés ,  "u™d- 

lei  U  efl  tcduii. 

(i))  Tagc  ljj. 
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M  j  JJ  "o  J  •  fans  efpéranee  de  remède ,  l'imagination  troublée  de  tout  ce  qui  s'étoic  paf- 
i'  i  m  r  p.  *  noïre  vue  dans  l'eipacc  d'une  demie-heure  ,  nous  ne  pûmes  retenir  nos 
larmes ,  &:  tournant  notre  fureur  contre  nous  mêmes  ,  nous  commençâmes  a 
nous  outrager  le  vifage.  Cependant  après  avoir  confideré  notre  fituation ,  la 
crainte  des  bêtes  farouches  qui  pouvoient  nous  attaquer  dans  le  bois ,  Se  la 
difficulté  de  fortir,  avant  les  ténèbres ,  des  marécages  dont  nous  étions  envi- 
ronnés ,  nous  firent  prendre  le  parti  de  rentrer  dans  la  fange ,  Se  d'y  palier  la 
nuit ,  enfoncés  jufqu'i  l'eltomac.  Le  lendemain  ,  a  la  pointe  du  jour  ,  nous 
fuivimes  le  bord  de  la  rivière ,  jufqu'i  un  petit  canal  que  fa  profondeur  Se  la 
vue  de  quantité  de  grands  lézards  nous  ôterent  la  hardiefle  de  pafTer.  11  fal- 
lut demeurer  la  nuit  dans  le  même  lieu.  Le  »our  fuivant  ne  changea  rien  & 
notre  mifere ,  parce  que  l'herbe  étoit  fi  haute  &  la  terre  fi  molle  dans  les 
marais ,  que  le  courage  nous  manqua  pour  tenter  le  partage.  Nous  vîmes  ex- 
pirer ce  jour-là  un  de  nos  Compagnons  ,  nommé  Sébaftien  Enriquez  ,  homme 
riche ,  qui  avoit  perdu  huit  mille  ecus  dans  le  VaifTeau.  Il  ne  reftoit  que  Chris- 
tophe Borralho  Se  moi ,  qui  nous  mîmes  à  pleurer  au  bord  de  la  rivière ,  fur 
le  corps  à  demi  enterré  ;  car  nous  étions  fi  foibles  qu'à  peine  avions-nous  la 
force  de  parler ,  &  nous  comptions  déjà  d'achever  dans  ce  lieu  notre  miféra- 
«eneomre  qui  ble  vie.  Le  troifiéme  jour,  vers  le  foir,  nous  appcrcùmes  une  grande  Barque  char- 
àii  faute  i»  »ie.  géc  de  fcl ,  qui  remontoit  à  la  rame.  Notre  premier  mouvement  fut  de  nous  pro- 
frerner  ;  &  l'efpcrance  nous  rendant  la  voix ,  nous  fupphàmes  les  Rameurs  , 
qui  nous  regardoient  avec  étonnemenr ,  de  nous  prendre  avec  eux.  Mais  ils 
paroirtbient  difpofés  à  partir  fans  nous  répondre  -,  ce  qui  nous  tir  redoubler 
nos  cris  Se  gémirtemens.  Alors  une  vieille  femme  ,  foitic  du  fond  de  la  Bar- 
que ,  fut  fi  touchée  de  noire  douleur  Se  des  plaies  que  nous  lui  montrions, 
qu'elle  prit  un  bâton ,  dont  elle  frappa  quelques  Matelots  -,  Se  les  faifant  ap- 
procher de  la  rive ,  elle  les  força  de  nous  prendre  fur  leurs  épaules ,  &  de 
nous  apporter  à  fes  pieds.  Sa  figure  n  etoit  diftinguée  que  par  un  air  de  gravité  , 
qui  falloir  reconnoître  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  eux.  Elle  nous  fit  donner 
tous  les  fecours  qui  convenoient  à  notre  mifere  :  Se  tandis  que  nous  mangions 
avidement  ce  qu'elle  nous  préfenroit  de  fa  propre  main,  elle  nous  conloloit 
par  fes  exhortations.  Je  favois  allez  de  Malai  pour  l'entendre.  Elle  nous  die 
que  notre  defaflrc  lui  rappelloit  tous  les  liens  •,  que  fon  âge  n'étant  que  de 
cinquante  ans ,  il  n'y  en  avoit  pas  fix  qu'elle  s'étoit  vue  elclave  Se  volée  de 
cent  mille  ducats  de  fon  bien  >  que  cette  infortune  avoit  été  fuivie  du  fupplice 
de  fon  mari  Se  de  fes  trois  fils  ,  que  le  Roi  de  Siam  avoit  fait  mettre  en  pièces 
par  les  trompes  des  Elcphins  -,  Se  que  depuis  des  pertes  fi  cruelles  ,  elle  n'a- 
voir mené  qu'une  vie  rrifte  Se  languiilànte.  Après  nous  avoir  fait  le  récit  de 
fes  peines ,  elle  voulut  être  informée  des  nôtres.  Ses  gens ,  qui  écoutèrent  aufli 
notre  malheureufc  hiftoire,  nous  dirent  que  la  grande  Jonque  dont  nous  leur 
n  i|  prenrf  i«  fîmes  la  peinture  ,  ne  pouvoir  être  que  celle  de  Coja  Acem  ,  Guzarate  de  Na- 

Aicm^pSwfc  "on'  "°'c  ^or"  'e  matm  du  1>orc  >  Pour  fa're  voile  à  l'irte  d'Ainan.  La 
••m  i'uftutaij.  Dame  Indienne ,  confirmanr  leur  idée ,  ajouta  qu'elle  avoit  vû  ,  à  Lugor  ,  ce 
redoutable  Mahomctan  -,  qu'il  fe  vantoir  d'avoir  donné  la  mort  à  quantité  de 
Portugais ,  &  d'avoir  promis  à  fon  Prophète  de  les  traiter  fans  pitié ,  parce  qu'il 
aceufoit  un  Capitaine  de  leur  Nation ,  nommé  Heclor  de  Sylveira  ,  d'avoir 
rué  fon  nere  &  deux  de  fes  frères ,  dans  un  Navire  qu'il  leur  avoit  pris  au  dé- 
rroit  de  la  Mecque. 
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Nous  apprîmes  cnfuitc  que  cette  Dame  étoit  veuve  d'un  Capitaine  gené-  — 
rai ,  qui  s'etoit  attiré  la  dilgrace  du  Roi ,  &  le  châtiment  qu'elle  déploroïc  Sa  j 
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fortune  ,  qu'elle  avoit  réparée  par  une  fage  conduite  ,  la  mettoit  en  état  de  curi.é  «Al 
faire  un  riche  commerce  de  fel.  Elle  venoit  d'une  Jonque  ,  qui  lui  étoit  atri-  S^fciûjlof! 
vée  dans  la  Rade  ,  mais  qui  étoit  trop  grande  pour  palier  à  la  Barre  ;  ce  qui 
l'obligeoit  d'employer  une  Barque  pour  tranfportcr  ion  Tel  dans  fes  Magafms. 
Elle  s'arrêta  le  loir  dans  un  petit  Village ,  où  elle  fit  prertdre  foin  de  nous  pen- 
dant la  nuit.  Le  lendemain  ,  elle  nous  conduifit  à  Lugor ,  qui  cil  cinq  lieues 
plus  loin  dans  les  terres.  Nous  lui  étions  redevables  de  la  vie  :  mais  ne  fe 
cornant  point  à*  cette  faveur  ,  elle  nous  donna  une  rerraire  dans  fa  raaifon. 
Nous  y  parlâmes  vingr-trois  jours  ,  pendant  lefquels  nos  blelTures  furent  pan- 
fées  ,  avec  des  témoignages  d'affeâion  dignes  de  la  charité  chrétienne.  Lorf- 
qu'elle  nous  vir  en  état  de  retourner  à  Patane  ,  elle  mit  le  comble  à  fes  bien- 
faits ,  en  nous  recommandant  au  Patron  d'un  Navire  Indien  ,  qui  nous  y 
conduifit  en  fept  jours  &  qui  ne  nous  traita  pas  avec  moins  d'humanité. 

S  I  I. 

Courfes  &  Av  amures  de  Pinto  ,  avec  Antonio  de  F  aria. 

NOtre  retour  croit  attendu  avec  d'autant  plus  d'impatience  par  tous  les  rtnnitejsriTv- 
Portugais  de  Patane ,  que  la  plupart  avoient  profité  d'une  fi  belle  occalion  J"™  de  tAw* 
pour  envoyer  quelques  marchandifes  à  Lugor.  Auili  la  perte  de  notre  VailTcau 
fut-elle  efiimée  foixante-dix  mille  ducats ,  qui  fuivant  les  efpérances  com- 
munes dévoient  produire  fix  ou  fept  fois  la  même  fomme.  Anronio  de  Faria  , 
plus  ardent  que  les  autres  ,  par  Ion  caraûere  naturel ,  &  parce  qu'il  avoit  re- 
gardé le  fuccès  de  notre  voyage  comme  le  fondement  de  fa  fortune  ,  tomba 
dans  une  confternation  inexprimable  en  apprenant  de  notre  bouche  le  fort  de 
fon  Vaifleau.  Il  garda  un  profond  filence  ,  pendant  plus  d'une  demie  -  heure. 
Enfuite  ,  comme  s'il  eût  employé  ce  tems  a  former  fes  réfolutions ,  il  repon- 
dit à  ceux  qui  entreprirent  de  le  confoler ,  qu'il  n'avoir  pas  la  force  de  retour- 
ner a  Malaca  ,  pour  paroitre  aux  yeux  de  fes  créanciers  •,  &  qu'ayant  le  mal- 
heur de  fe  trouver  infolvable  ,  il  lui  fembloit  plus  jufte  de  pourfuivre  ceux 

3ui  lui  avoient  enlevé  fes  marchandifes  ,  que  de  porter  de  frivoles  exeufes  4 
'honnêtes  Négocians ,  dont  il  avoit  trahi  la  confiance.  Là  deilus ,  s 'étant  levé 
d'un  air  furieux  ,  il  jura  fur  l'Evangile  de  chercher  par  mer  &  terre  celui  qui 
lui  avoit  ravi  fon  bien  &  de  fe  le  taire  reftituer  au  cenruple.  Tous  ceux  qui 
furent  rémoins  de  fon  ferment  louèrent  cette  généreufe  rciolution.  Il  trouva  , 
parmi  eux ,  quantité  de  jeunes  gens ,  qui  s'engagèrent  à  l'accompagner.  D'au- 
tres lui  offrirent  de  l'argenr.  Il  accepta  leurs  offres  -,  &  fes  préparatifs  fe  firent 
avec  tant  de  diligence  ,  que  dans  l'efpace  de  dix-huit  jours  il  équipa  un  Vaif- 
feau  y  &  s'aflôcia  cinquante-cinq  hommes  qui  jurcrenr  à  leur  rour  de  vaincre 
ou  de  périr  avec  lui.  Je  fus  de  ce  nombre  ;  car  j  etois  fans  un  fou  ,  Ôc  je  ne 
connoifTois  perfonne  qui  fut  difpofé  à  me  prêter.  Je  devois  ,  à  Malaca  ,  plus 
de  cinq  cens  ducats  ,  que  j'avois  empruntes  de  plufieurs  amis.  Enfin  ,  je  ne 
polTédois  que  mon  corps ,  qui  ayoit  même  été  bleue  de  trois  coups  de  javelot  » 
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—————  Se  d'un  coup  de  pierre  à  la  tête ,  pour  lequel  j 'a  vois  fouffert  deux  opérations , 
Mp  \  n  t  o  *  Su*  *VOÎ«U  expofé  ma  vie  au  dernier  danger. 

DipandcFa-  Après  avoir  riiii  fes  préparatifs  ,  Faria  mit  à  la  voile  ,un  Samedi ,  o  de  Mai 
"*-  ij4o,  vers  le  Royaume  de  Champa,  dans  le  deilein  de  vifiter  les  Ports,  de 

cette  Côte ,  où  fon  efpérance  étoit  d'enlever  des  vivres  &  des  munitions  de 
Guerre.  Quelques  jours  de  navigation  nous  firent  arriver  à  la  vue  de  Pulo 
Condor,  Ille  lituée  vers  huit  degrés  vingt  minutes  du  Nord  ,  vers  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Camboia.  Nous  y  découvrîmes  à  FEU ,  un  bon  I  îavrc  nom- 
mé Bralapijan ,  à  lîx  lieues  de  la  terre  ferme  ,  où  fe  trouvoit  à  l'ancre  une  jon- 
que de  Lequios ,  qui  menoit  à  Siam  un  AmbalIaJeur  du  Nawaquin  de  Lindau , 
Prince  de  l'iflc  de  Tofa  (14).  Ce  bâtiment  ne  nous  eut  pas  plutôt  apperçus , 
qu'il  ht  voile  vers  nous.  L'Ambalfadeur  nous  dépêchant  là  chaloupe ,  envoya 
complimentée  laria,  &  lui  fit  oîiiir  un  coutelas  de  grand  prix  ,  dont  la  poi- 
gnée &  le  fourreau  étoicnt  d'or ,  avec  vingt-lîx  perles,  dans  une  petite  boëte  du 
sa  ^r.ciuilté.  même  métal.  Quoique  ce  pféienc  même  nous  lit  prendre  une  haute  idée  des 
richedes  de  la  jonque  ,  £c  que  notre  premier  deiïêin  eut  été  de  l'attaquer  ,  la 
généralité  prit  le  deilus  dans  le  cceur  de  l'aria.  Il  regretta  de  ne  pouvoir  ré- 
pondre aux  civilités  de  l'AmbalIàdeur ,  par  d'autres  marques  de  reconnoillànce 
que  la  liberté  qu'il  lui  laillàde  continuer  la  route.  Nous  dépendîmes  au  ri- 
Rivirrc  inidi-  vage ,  où  nous  employâmes  trois  jours  à  nous  pourvoir  d'eau  Se  de  poilfon.  De- 
tte 1.1  nboia  St  \±  n0us  étant  approchés  de  la  terre  ferme  ,  nous  entrâmes  le  Dimanche  ,  der- 
nier jour  de  Mai ,  dans  la  rivière  (  1  5)  ,  qui  divile  les  Royaumes  de  Camboia 
Se  de  Champa.  L'ancre  fut  jettée  vis-à-vis  d'un  grand  bourg  ,  nommé  Catim- 
paru  ,  à  trois  lieues  dans  les  terres.  Pendant  douze  jours  ,  que  nous  y  pallames 
à  faire  des  provisions ,  Fana  ,  naturellement  curieux ,  prit  des  informations 
&  fur  le  Pays  &  les  Habitans.  On  lui  apprit  que  la  rivière  nailloit  d'un  Lac  nomme 
4c Jûjum.  Pinator,  à  deux  cens  cinquante  lieues  de  la  mer,  dans  le  Royaume  de  Qui- 
rivan  -,  que  ce  Lac  étoit  environné  de  hautes  montagnes ,  au  pied  defquclles  on 
trouvoit  fur  le  bord  de  l'eau  ,  trente-huit  villages  -,  que  près  d'un  des  pius  grands, 
qui  fe  nommoit  Chtncaleu ,  il  y  avoit  une  mine  d'or  très-riche  ,  d'où  l'on  ti- 
roir ,  chaque  année ,  la  valeur  de  vingt-deux  millions  de  notre  monnoie-,  qu'elle 
ta 1  Lut  le  iu;et  d'une  guerre  continuelle  ,  entre  quatre  Seigneurs  de  la  même  fa- 
mille, à  qui  la  nailïancc  y  donnoit  les  mêmes  droits;  que  l'un  d'eux,  nom- 
mé Raja  H. tau  ,  avoit  fous  terre  ,  dans  la  Cour  de  fa  maifon  ,  lîx  cens  bahars 
d'or  c;i  poudre  ;  enfin  ,  que  près  d'un  autre  de  ces  villages  nommé  Buaquinm  , 
on  tiroir  d'une  carrière  quantité  de  diamans  fins  ,  plus  précieux  que  ceux  de 
Lave  Se  de  Tajampurc  (16).  Faria  conçut  après  avoir  obier  VC  la  (iruation  &  les 
forces  du  Pays, qu'avec  un  peu  de  courage  , trois  cens  Poitugais  lui  auroienc 
fùfii  pour  fe  rendre  maître  de  toutes  ces  richelTes,  Mais  fes  forces  préfentes 
ne  lui  permettoient  pas  d'entreprendre  une  fi  belle  expédition. 
S«m.  *********  Nous  reprimes  la  Côte  du  Royaume  de  Champa  ,  jufqu'au  Port  de  S-itey- 
Jacan  qui  elt  a  dix-fept  lieue;  de  la  Rivière.  La  fortune  ne  noùs  offrit  rien  dans 
cette  route.  Nous  comptâmes  ,  dans  la  rade  de  Saley-Jacan,  fix  Bourgs,  dans  l'un 

(U)  A  trente  Jcçrés  du  Nord.  Le  témo!-    de  remarquer  tourcn  ces  portions. 
pn.v.',c  que  le*  critiques  ont  rendu  aux  lumié-        (1 5)  A  neuf  de«rt{s  du  Nord, 
«s  géographiques  de  l'Auteur,  nous  obljgc       (16)  Pages  171  &  piécédcntcs. 
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ïlefquclson  découvroit  plus  de  mille  maifons  , environnées  d'arbres  fort  hauts  ,  —  — 

&  d'un  grand  nombre  de  ruiiîeaux  ,  qui  defcendoienr  d'une  montagne  du  côté  Z 
du  Sud.  Le  jour  fuivant,  nous  arrivâmes  à  la  rivière  de  Toobafoy ,  où  le  Pi- 
lote n'ofa  s'engager,  parce  qu'il  n'en  connoifloit  pas  l'entrée  -,  mais  ayant  jette 
l'ancre  à  l'embouchure ,  nous  découvrîmes  une  grande  jonque  qui  venoit  de  la 
haute  mer  vers  ce  Port.  Farâ  réfolut  de  l'attendre  fur  l'ancre  *,  ce  pour  fe  don- 
ner le  tems  de  la  reconnaître ,  il  arbora  le  pavillon  du  Pays ,  qui  eft  un  figne 
d'amitié  dans  ces  mers.  Mais  les  Indiens ,  au-heu  de  repondre  par  le  même  ftoiuajUk 
figne  ,  ne  nous  eurent  pas  plutôt  reconnus  pour  des  Portugais  ,  que  faifanr  un  de  FiuU* 
grand  bruit  de  tambours ,  de  trompettes  &:  de  cloches ,  ils  pouffèrent  les  mar- 
ques de  mépris  jufqu'A  nous  faire  voir  fur  leur  pouppe  le  derrière  d'un  Efclave 
Nègre.  Faria  ,  vivement  oHenfé  ,  n'auendit  pas  plus  d  éclairciflemcnr  pour  leur 
faire  tirer  une  volce  de  canons.  Ils  y  répondirent  de  cinq  pérîtes  pièces,  qui 
compofoient  toute  leur  artillerie.  Cette  audace  nous  faifant  juger  de  leurs  for- 
ces ,  Faria  ,  qui  voyou  la  nuit  fort  proche ,  prit  la  réfolution  d  attendre  le  len- 
demain ,  pour  ne  rien  donner  au  hazard  dans  l'obfcurité.  Les  Indiens ,  fans 
rien  perdre  de  leur  confiance ,  jetterent  l'ancre  à  l'entrée  de  la  rivière. 

Vers  deux  heures  après  minuit ,  nous  vimes  flotter  fur  la  mer  ,  quelque  chofe     Comment  n 
qu'il  nous  fut  impelhble  de  diftinguer.  Faria  dormoit  furlerillac.il  f  ut  éveil-  f*  ,*'"t  l  ,  re 
lé,  &  fes  yeux  plus  perçans  que  les  nôtres ,  lui  firent  découvrir  trois  barques  à  oc.** 
rames  qui  s'avançoienr  vers  nous.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  l'ennemi  du 
jour  précédent ,  qui  faifoit  plus  de  fond  fur  la  perfidie  que  fTir  la  valeur.  Il 
ordonna  de  prendre  les  armes  &  de  préparer  les  pots  à  feu.  Il  recommanda 
de  cacher  les  mèches  pour  faire  croire  que  nous  étions  endormis.  Les  trois  bar- 
ques s'approchèrent  à  la  portée  de  l'arquebufe ,  &  s 'étant  féparées ,  pour  nous 
environner  ,  deux  s'attachèrent  à  notre  pouppe  ,  &  l'autre  à  la  proue. 
Les  Indiens  montèrent  ii  légèrement  à  bord  ,que  dans  l'efpace  de  quelques  mi- 
nutes ,  ils  y  étoient  au  nombre  de  quarante.  Alors  Faria  ,  lortant  de  delfous  le 
demi -pont  avec  une  troupe  d'élites,  fondit  fi  furieufementfur  eux  (17),  qu'il 
en  tua  d'abord  un  grand  nombre.  Enfuite  les  pots  à  feu  ,  qui  furent  jettés  fort 
adroitement ,  achevèrent  de  les  défaite  ,  &  forcèrent  le  refte  de  fe  précipiter  dans 
les  flots.  Nous  fautâmes  dans  les  trois  barques  ,' où  il  reftoit  peu  de  monde. 
Elles  furent  prifes  fans  réliftance.  Entre  les  prifonniers  qui  tombèrent  vivans  q^I™'***** 
entre  nos  mains  croient  quelques  Nègres ,  un  Turc  ,  deux  Achemois,  Se  le 
Capitaine  de  la  jonque  ,  nommé  Similau  ,  grand  Corfaire  &  mortel  ennemi  des 
Portugais.  Faria  donna  ordre  que  la  plûparr  furïènr  mis  à  la  torture ,  pour  en 
tirer  des  connoifTances  qu'il  croyoit  importantes  à  nos  entreprifes.  Un  Nègre 
qu'on  le  difpofoit  à  toutmenter,  demanda  gtace  ,  &  déclara  qu'il  étoit  Chré- 
tien. Il  nous  apprit  volontairement  qu'il  fe  nommoit  Sebaftien  ,  qu'il  avoit  été 
Captif  de  Dom  Gafpat  de  Me//ot  Capitaine  Portugais  ,  que  Similau  avoit  maf-    Faria  ran^r» 
facré  depuis  deux  ans  à  Liampo ,  fans  avoir  épargné  un  feul  Portugais  de  l'é-  j^^"1'** 
quipage,  que  ce  Corfaire  s'étoit  flatté  de  nous  faire  fubir  le  même  fort-,  Se  '  *  * 
qu'ayant  pris  tous  fes  hommes  de  guerre  dans  les  trois  barques ,  il  n'avoir  laiflè 
dans  fa  jonque  que  trente  Matelots  Chinois.  Faria,  qui  n'ignoroit  pas  le  mal- 

(17)  Pages  174  &  furvames.  Remarque»  que  dans  fes  combats  ,  Faria  invoquoit  toov. 
jours  Jcfus-Chrift  ou  Saint  Jacques, 
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  heur  de  Mello  ,  remercia  le  Ciel  de  l'avoir  choifi  pour  le  venger.  Il  fir  faurer 

Pin  t  o!  Z       'e  cnamP  *a  cervelle  à  Similau  ,  avec  un  frontail  de  corde  ;  fupplicc  qui 
avoir  été  celui  de  Mello.  Enfuite  ,  s 'étant  mis  avec  trente  Soldats  dans  les  mê- 
mes barques  où  l'ennemi  étoit  venu  ,  il  fc  rendit  à  bord  de  la  jonque ,  dont 
il  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faifir.  Quelques  pots  à  feu  ,  qu'il  fit  jetter  fur  le  til- 
lac ,  firent  fauter  tous  les  matelots  dans  la  mer.  Mais  le  befoin  qu'il  avoit  d'eux  , 
Mutin  de  F»-  pour  la  manoeuvre  de  la  jonque  ,  l'obligea  d'en  fauver  une  partie.  Dans  l'inven- 
taire de  cette  prife ,  qu'il  fit  taire  le  matin ,  il  fe  trouva  trente-fix  mille  taels 
d'argent  du  Japon  ,  qui  valent  cinquante-quatre  mille  ducats  de  monnoie  Por- 
tugaife.avec  plufieuts  fortes  de  marchandées.  Quantité  de  feux,  qui  s'étoient 
allumés  ûir  la  côte,  nous  faifant  juger  que  les  Habitans  fe  difpoloient  peut- 
être  à  nous  attaquer ,  nous  ne  peniàmcs  qu'à  taire  voile  en  diligence  (i  8). 
Pniere  (««Ti-     La  côte  de  Champa  ,  que  nous  continuâmes  de  ranger  ,  dans  la  crainte  d'ê- 
r^.>r<o  ou  «Se  tre  portes  en  pleine  mer  par  le  vent  de  l'Eft  ,  qui  eft  fort  impétueux  dans 
V»nm>         cette  mer  aux  conjonctions  des  nouvelles  Se  des  pleines  Lunes ,  nous  préfenta 
deux  jours  après  une  rivière  qui  potte  le  nom  de  Tinacoreu  dans  le  pays  , 
quoique  les  Portugais  l'ayent  nommée  Vardla.  C'eft  un  lieu  fréquenté  par  les 
jonques  de  Siam  «Se  de  toute  la  côte  Malaie  ,  qui  font  le  voyage  de  la  Chine. 
Faria  fc  promettoit  d'y  apprendre  quelques  nouvelles  de  Coia  Accm  ,  objet  con- 
tinuel de  fon  entreptife  &  de  fon  reflentiment.  Il  fir  mouiller ,  un  peu  au  dc-la 
de  l'embouchure,  devant  un  petit  village  nommé  Taipùlltu,  d'où  quantité  de 
barques  Se  de  pares  lui  apportèrent  aulli-tôt  des  rafraichiflemens.  Il  le  fit  pafler 
à  l'aide  de  fa  jonque  ,  pour  un  Marchand  de  Tanaflerim ,  qui  alloit  trafiquer 
dans  l'Ifle  de  Lcquios,  &  qui  ne  s'arrêtoit  dans  ce  lieu  que  pour  chercher  un 
Co'i"  Ac«n ChC  am*  '  nomm^  Coja-Acein  ,  dont  le  mauvais  tems  l'avoir  féparé.  On  lui  con- 
J*    "  '     lèilla  de  remonter  la  rivière  ,  jufqu'a  PUxucaccm ,  qui  eft  le  féjour  ordinaire 
du  Roi  -,  mais  efperant  peu  de  foutenir  fon  déguifement  à  la  Cour ,  où  les  Por- 
tugais étoient  connus  ,  il  fe  réduifit  à  quelques  informations  qui  regardoient  le 
f»  ?T'  d«Tinâ-  Pavs*  On  'u'  dit  £lUtf  'a  riv'ere  de  Tinacoreu ,  nommée  aufli  Tarautachine  , 
tmc*î     '     «  étend  avec  la  même  profondeur  &  la  même  largeur ,  jufqu'à  Moncalor ,  gran- 
de montagne  qui  eft  à  quatre-vingt  lieues  de  la  met;  que  plus  loin  ,  elle  s'élar- 
git beaucoup ,  mais  qu'elle  devient  moins  profonde  ;  qu'elle  y  eft  coupée  d'ail- 
leurs par  quantité  de  bancs  de  fable  8c  par  des  terres  noyées  d'eau  -,  que  les  lieux 
voifins  étoient  remplis  d'un  fi  prodigieux  nombre  d'oifeaux ,  que  la  rerre  en 
étoit  couverte  ,  Se  que  cette  raifon  avoit  forcé  ,  depuis  quarante-deux  ans  , 
les  Habitans  de  Chintalcuhos ,  Royaume  de  huit  journées  d'étendue  ,  d'aban- 
donner leur  Pays  :  qu'au  de  là  de  cette  contrée  d'oifeaux ,  on  trouve  des  mon- 
tagnes de  des  rochers  ,  où  les  Eléphans,  les  Rhinocéros  ,  les  Lions  ,  les  San- 
gliers Se  les  Bufles  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  y  a  renoncé  aulfi  à  la  cul- 
ture des  terres  :  mais  qu'au  milieu  du  Pays  la  nature  a  placé  un  grand  Lac , 
connu  fous  les  deux  noms  de  Cuntbtti  Se  de  Chiamnay  (19)  ,  d'où  fortent  la 
rivière  de  Tinacoreu ,  Se  trois  autres  rivières ,  qui  arrofent  une  grande  partie 
de  cette  Région  :  que  les  bords  de  ce  Lac  offrent  quantité  de  mines  d'ar- 
gent ,  de  cuivre ,  d'étain  Se  de  plomb ,  d'où  l'on  tranfporte  ces  métaux  fur 

(18)  Paçe  177.  on  a  parlt?  danî  les  Relations  de  Siam,  «C 

( l'y)  Pcuc-ccrc  ce  Lax  cft-il  k  même  dont    d'où  vient  le  Mcnam. 
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des  Elcphans  aux  Royaume»  de  Sornau ,  que  les  Européens  nomment  Siam  ,  ~  -  -  ■ 
Palliloco  ,  Savadi ,  Tangu,  Prom  ,  Calaminham ,  ôc  dans  d'autres  Provinces,  p  ,  N  T  D, 
éloignées  des  Côres  maritimes  de  deux  ou  trois  mois  de  chemin  :  que  ces 
Pays  montagneux  étoient  divifés  en  Royaumes ,  habités  par  des  hommes  plus 
ou  moins  blancs ,  &  qu'en  échange  de  leurs  métaux  ils  reccvoient  volontiers 
de  l'or ,  des  diamans  &  des  rubis  (zo). 

Le  feul  fruit  que  nous  emportâmes  de  Taiquillen  pour  la  vengeance  de  Fa-    Patte  tk  fcni 
ria,  fut  d'y  avoir  appris  que  fi  Coja-Acem  extrçoit  le  Commerce,  c'étoit  M''<1«d'Aln*M- 
dans  l'iAe  d'Aynan  qu'il  le  falloir  chercher  ,  parce  que  tous  les  Vaifleaux  Mar- 
chands s'y  raÛembloienc  dans  cette  faifon.  Nous  fortîmes  de  la  rivière;  8c 
fuivant  l'avis  du  Pilote  ,  nous  allâmes  chercher  Pulo  Champcilou  ,  Ifle  inhabi- 
tée ,  qui  borde  l'anfe  de  la  Cochinchinc ,  pour  y  employer  quelques  jours  1 
difpofer  notre  artillerie.  De-lâ ,  nous  fîmes  voile  droit  à  l'iflc  d'Aynan  ,  où 
paiTant  l'écucil  de  Pulo  Capas  ,  nous  commençâmes  à  ranger  la  terre  ,  dans  la. 
feule  vûe  de  reconnoitre  les  Ports  &  les  rivières  de  cette  côte.  Quelques  fol- 
dats  ,  qui  furent  envoyés  à  terre  ,  fous  la  conduite  de  Boralho  ,  rapportèrent 
qu'ayant  pénétré  jufqu'à  la  ville  ,  qui  leur  «voit  paru  compoféc  de  plus  de  dix 
mille  maifons  ,  Se  revêtue  de  murs  de  de  tours  avec  un  folle  plein  d'eau  ,  ils 
avoient  vit  dans  le  Port  un  fi  grand  nombre  de  Navires  ,  qu'ils  en  avoient 
compté  jufqu'à  deux  mille.  A  leur  retour  ,  ils  découvrirent ,  à  l'embouchure 
de  la  rivière ,  une  grollè  Jonque  à  l'ancre ,  qu'ils  crurent  reconnoitre  pour 
celle  de  Coja-Acem.  Cette  conjecture  ,  qu'ils  fe  hâtèrent  d'apporter  à  Faria  , 
lui  caufa  tant  de  farisfa&ion  que  fans  perdre  un  moment ,  &  lairîant  fon  an- 
cre en  mer ,  il  donna  ordre  de  faire  voile  ,  en  répétant  que  fon  cœur  l'aver- 
tilîoit  qu'il  touchoit  à  l'heure  de  la  vengeance. 

Nous  nous  approchâmes  de  la  Jonque ,  avec  une  tranquillité  qui  nous  fit    11  «e**w  « 
ralTer  pour  des  Marchands.  Outre  le  deffein  de  tromper  notre  ennemi  par  p^"^,^ 
les  apparences ,  nous  appréhendions  d'être  entendus  de  la  ville ,  &:  de  voir  de  Coj»  Actax. 
tomber  ,  fur  nous  ,  tous  les  Navires  qui  étoient  dans  le  Port.  Aulîï-tôt  que 
nous  fumes  près  du  bord  Indien  ,  vingt  de  nos  foldats  ,  qui  n'attendoient 
que  cet  inftant ,  y  fautèrent  avec  une  impétuofité  qui  leur  épargna  la  peine 
de  combattre.   La  plupart  de  nos  ennemis,  effrayés  de  ce  premier  mouve- 
ment ,  fe  jetterent  dans  les  flots.  Cependant ,  quelques-uns  des  plus  braves  fe 
rafTemblerjnr  pour  faire  tête.  Mais  Faria  fuivant  aufli-tôt ,  avec  vingt  autres 
foldats ,  ht  un  furieux  carnage  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  réliftcr.  Il    c»mige  qull 
en  tua  plus  de  trente  ;  &  d'un  équipage  allez  nombreux ,  le  feu  n'épargna  que  '  4U' 
ceux  qui  s'étoient  jettés  dans  la  mer ,  &  qu'on  en  fit  retirer  ;  autant  pour  ier- 
vir  à  la  navigation  de  nos  propres  Vailleaux ,  que  pour  déclarer  quel  étoit 
leur  chef.  On  en  mit  quatre  à  la  torture  -,  mais  ils  fouffrirent  la  mort  avec 
une  brutale  confiance.  On  alloit  expofer  aux  mêmes  tourmens  un  petit  gar- 
çon ,  qu'on  efpéroit  de  faire  parler  plus  facilement  •,  lorfqu'un  vieillard  ,  qui 
étoit  couché  fur  le  rillac ,  s'écria ,  la  larme  à  l'œil ,  que  c'étoit  fon  fils  ,  &  qu'il 
demandoir  d'être  entendu  ,  avant  que  ce  malheureux  enfant  fut  livré  aux  f up- 

(10)  Pages  181  &  précédentes.  L'Auteur    trouvé  ,  dit-il,  plus  de  profit  &  moins  de 
regrette  que  les  Portugais  n'ayent  pas  tourné  peine. 
-  conquêtes  de  ce  "côté-là.  Ils  y  auxoient 
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 plices.  Fana  fit  arrêter  l'Exécuteur.  Mais ,  après  avoir  promis  au  Père  la  vie 

*Vi  ni  o  ^  &  la  liberté ,  s'il  s'expliquoir  de  bonne-foi ,  avec  la  rcititution  de  toutes  les 
ii'rtoirr  .l'un  marchandifes  qui  feroient  à  lui ,  il  jura  que  pour  le  punir  de  la  moindre  im- 
»kuk  chilien  pofturc  il  le  feroit  jetter  dans  la  mer  avec  Ion  fils.  Ce  vieillard  ,  que  nous  pre- 
*lu  '  1  K°uve"    nions  encore  pour  un  Mahométan  ,  répondit  qu'il  acceptoit  cette  condition  ; 

que  s'il  rcmercioit  Faria  de  la  vie  qu'il  accordoit  à  fon  fils ,  il  lui  orTroit  la 
fienne  ,  dont  il  faifoit  peu  de  cas  à  fon  âge  ;  mais  qu'il  ne  s'en  fieroit  pas 
moins  à  fa  parole  ,  quoique  -la  proreilion  qu'il  lui  voyoit  exercer  fût  peu 
conforme  à  la  loi  Chrétienne  dans  laquelle  ils  étoient  nés  tous  deux. 

Une  réponfc  fi  peu  attendue  parut  caufer  un  peu  de  confufion  à  Faria. 
Il  fit  approcher  le  vieillard  \  Se  le  voyant  aulh*  blanc  que  nous ,  il  lui  demanda 
s'il  étoit  Turc  ou  Perfan  ?  La  curioiiré  nous  avoir  rallemblé  tous  autout  de 
lui ,  pour  écouter  fon  hifloire.  Il  nous  dit  qu'il  étoit  Arménien  d'origine  ,  & 
né  ,  au  Mont  Sinaï,  d'une  fort  bonne  famille  ;  que  fon  nom  étoit  Thomas 
Moftangen  ,  que  fe  trouvant ,  en  1 5  38  ,  au  Port  de  Gedda  ,  avec  un  Vaifleau 
qui  lui  appartenoit ,  Solyman  Bâcha  ,  Viccroi  du  Caire  ,  qui  alloit  faire  le 
nege  de  Diu  ,  l'avoit  fait  prendre  ,  avec  d'autres  Vaifleaux  Marchands  ,  pour 
fervir  au  tranfporr  de  fes  vivres  8c  de  fes  munitions  :  qu'après  avoir  rendu 
ce  fervice  aux  Turcs ,  Se  lorfqu'il  leur  avoir  demandé  le  blaire  qu'on  lui 
avoir  promis ,  non-feulement  ils  lui  avoient  manqué  de  parole ,  mais  qu'ils 
lui  avoient  pris  fa  femme  Se  fa  fille  ,  qu'ils  avoient  forcées  devant  lui ,  & 
qu'ils  avoient  jetté  fon  fils  dans  la  mer  s  pour  leur  avoir  reproché  cette  injure  : 
qu'enfuite  s  étant  vu  enlever  fon  VailTeau  ,  &  la  valeur  de  fix  mille  ducars 
qui  faifoient  la  meilleure  partie  de  fon  bien  ,  le  defefpoir  l'avoir  conduit 
par  rerre  à  Surate  ,  avec  le  fils  qui  étoit  à  bord  ,  6c  le  feul  qui  lui  reftoit  ; 
que  de-là  ils  s'étoient  rendus  à  Malaca ,  dans  le  Navire  de  Dom  Garcie  de 
Saa  ,  Gouverneur  de  Bacaïmj  d'où  il  éroir  parti  pour  la  Chirc  avec  Chrif- 
tophe  de  SarJ'mha  ,  qui  avoit  été  Fadeur  aux  Moluques  :  mais  qu'étant  à  l'an- 
cre ,  dans  le  détroit  de  Sincapur  ,  Quiay-Tnjano  ,  Maître  de  la  Jonque  dont 
nous  venions  de  nous  faifir,  avoit  furpris  le  Vaiireau  Portugais  pendant  la 
nuit  ;  qu'il  s'en  étoit  rendu  maître  par  la  mort  du  Capitaine  &  de  tout  l'équi- 
page ,  &  que  de  vingt-fept  Chrétiens ,  il  étoit  le  feul  a  qui  la  vie  eût  été 
confervée  avec  celle  de  fon  fils,  parce  que  le  Corfaire  avoir  reconnu  quil 
n  eroit  pas  mauvais  canonier. 
a  qm  fait  le     "  Fatia  ne  put  entendre  ce  récit  fans  fe  frapper  le  fronr  d'étonnement  : 

(i,J  U  ,0K  Enfuite ,  fe  tournant  vers  fes  foldats ,  il  leur  raconta  l'hiftoire  du  Corfaire  , 
qu'il  avoit  apprife  en  arrivant  aux  Indes.  C  ctoit  un  des  plus  cruels  enne- 
mis du  nom  Portugais.  11  en  avoit  tué  de  fa  propre  main  ,  plus  de  cent; 
Se  le  butin  qu'il  avoit  fiiit  fur  eux  montoit  à  plus  de  cent  mille  ducats.  Quoi- 
que fon  nom  fut  Quiay-Tajano  ,  fa  vanité  lui  avoit  fait  prendre  celai  de  Ca- 
pitaine Sardinlu  ,  depuis  qu'il  avoit  mafiaerc  cet  Officier.  Nous  demandâ- 
mes à  l'Arménien  cc  qu'il  étoit  devenu.  Il  nous  dit  qu'étant  fort  bielle  ,  il 
s'étoit  caché  dans  la  foute  ,  entre  les  cables ,  avec  fix  ou  fept  de  fes  gens. 
Faria  s'y  rendit  aufli-tôt ,  Se  nous  ouvrîmes  l'écoutille  des  cables.  Alors  ce 
brigand  défefpéré  fortit  ,  par  un  autre  écourille  ,  à  la  rcre  de  fes  Com- 
pagnons ,  &  le  jetta  li  furieufement  fur  nous ,  que  malgré  l'extrême  inc- 
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Îçaliré  du  nombre  le  combat  dura  près  d'un  quart  d 'heure.  Ils  ne  quittèrent  - 
es  armes  qu'en  expirant.  Nous  ne  perdîmes  que  deux  Portugais  &  fept  In-      ■  N  0  1  * 
diens  de  l'équipage  :  mais  vingt  fureur  blcfTés  ;  &  Faria  reçut  lui-même  deux      1  N  T  °« 
coups  de  fabre  fur  la  tête ,  Se  un  troifiéme  fur  le  bras.  Après  cette  fanglante 
victoire ,  il  fit  mettre  à  la  voile ,  dans  la  crainte  d'être  pourfuivi.  Nous  al-     B.uin  j 
lâmes  mouiller  le  foir  fous  une  petite  lfle  déferre  ,  où  le  partage  du  butin  fe  ttouve' 
fit  tranquillement.  On  trouva  dans  la  Jonque  (n)  ci;:q  cens  bahars  de  poi- 
vre (n)  -,  foixante  de  fandal  -,  quarante  de  noix  mufeades  Se  de  macis; 
quatre-vingt  d'étain  -,  trente  d'ivoire  i  &  d'autres  marchar.difes ,  qui  mon- 
toient,  fuivant  le  cours  du  commerce,  à  la  valeur  de  fotx.inte-dix  miilc  du- 
cats. La  plus  grande  pattie  de  l'artillerie  croit  Portugaife.  Entre  quantité  de 
meubles  &  d'habits  de  notre  nation  ,  nous  fûmes  furpris  de  voir  des  coupes , 
des  chandeliers ,  des  cuillicres  ,  Se  de  grands  baflins  d'argent  dore.  C  éto-.t  la 
dépouille  de  Sardinlia  ,  de  Juan  Ohvcyra  ,  Se  de  Barthelemi  de  Aîutos  , 
trois  de  nos  plus  braves  Officiers ,  dont  les  Vailleaux  avoient  été  la  proye  du 
Corfaire.  Mais  la  vue  de  tant  de  rîcheflès  ne  diminua  point  not;e  compaf- 
fion  pour  neuf  petits  enfuis ,  âgés  de  fix  à  huit  ans  ,  qui  furent  trouvés  dans 
un  coin  ,  enchaînes  par  les  mains  Se  les  pieds. 

Le  lendemain,  Faria  prenant  plus  de  confiance  que  jamais  a  fa  fortune  ,    t*û»  cherche 
ne  fit  pas  difficulté  de  retourner  vers  la  Côte  d'Aynan  ,ou  il  ne  défcfpéroit  pas  **endrc  font**- 
encorc  de  rencontrer  Coia-Accm.  Cependant  quelques  Pécheurs  de  perles ,  MO* 
dont  il  reçut  des  rafriîchiffemens  dans  la  Baye  de  Camoy ,  lui  annoncèrent 
l'approche  d'une  Flotte  Chinoife  *,  &  le  prenant  d'ailleurs  pour  un  Négo- 
ciant ,  malgré  quelques  foupçons  qu'ils  ne  purent  cacher  à  la  vue  des  étof- 
fes 6c  des  meubles  précieux  qu'ils  voyoient  entre  les  mains  de  fes  foldats , 
ils  lui  firent  une  peinture  fi  reburante  des  obltacles  qu'il  trouveroit  l  la 
Chine  ,  où  fon  delfein  éroit  d'aller  vendre  effectivement  fes  marchandifes , 
qu'il  réfolut  de  chercher  quelque  autre  Port.  Ses  Vailleaux  étoient  déjà  fi  char- 
gés ,  qu'il  leur  arrivoit  fouvent  d'échouer  fur  les  bancs  de  fable  dont  cette 
mer  eft  remplie.  Cependant  il  étoit  attendu  par  des  nouveaux  obltacles ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Tanauquir. 

Pendant  qu'il  s'efforçoit  d'y  entrer,  fur  l'efpérance  que  les  Pêcheurs  de  u*0r,^lv!^îrj 
Camoy  lui  avoient  donnée  d'y  trouver  un  bon  Port ,  il  fut  attaqué  par  deux  rmtmcSwc<ta 
grandes  Jonques ,  qui  defeendoient  cette  rivière ,  avec  la  faveur  du  vent  &  Tuuuquit. 
de  la  marée.  Leur  première  falve  fut  de  vingt-fix  pièces  d'artillerie ,  Se  fc 
trouvant  prefque  fur  nous ,  avant  que  nous  euflions  pù  les  découvrir ,  elles 
nous  abordèrent  avec  une  redoutable  nuée  de  dards  Se  de  flèches.  Nous  n'é- 
virâmes  cette  tempête  qu'en  nous  retirant  fous  le  demi-pont ,  d'où  Faria  nous 
fit  amufer  les  Ennemis  à  coups  d'arquebufes  ,  pendant  l'efpace  d'une  demie- 
heure  ,  pour  leur  donner  le  tems  d'épuifer  toutes  leurs  munitions.  Mais  qua- 
rante de  leurs  plus  braves  gens  fautèrent  enfin  fur  notre  bord  ,  &  nous  mirent 
dans  la  néccllîté  de  les  recevoir.  Le  combat  devint  fi  furieux  ,  que  le  tillac  fut 
bientôt  couvert  de  morts.  Faria  fit  des  prodiges  de  valeur.  Les  Indiens  com- 
mençant à  fe  refroidir  par  leur  perte ,  qui  ctoit  déjà  de  vingt-fix  hommes  » 


(n)  On  abrège  ce  détail. 

(ii)  Chaque  Bahar ,  de  cinquante  quînuur. 
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■  vingt  Portugais  prirent  ce  moment  pour  fe  jetter  dans  la  Jonque  de  1  curs  En 
p'i  n  toE  Z  nem's  »  ou  cette  atta<3ue  Mnptwûe  leur  fit  trouver  peu  de  rtïiitance.  Ainfi  , 
la  victoire  fe  déclarant  pour  eux  fur  l'un  c>:  l'autre  bord ,  ils  penferent  à  ft> 
courir  Boralho ,  qui  étoit  aux  prifes  avec  la  féconde  Jonque.  Faria  lui  porta 
fa  fortune ,  avec  1  exemple  de  Ion  courage.  Enfin  les  deux  Jonques  tombèrent 
fous  l'on  pouvoir.  Il  en  avoit  coûte  la  vie  à  quatre-vingt  Indiens  ;  &  par  une 
faveur  extraordinaire  du  Ciel  ,  il  ne  le  trouva  parmi  les  morts  qu'un 
feul  Portugais ,  &  quatorze  hommes  d'équipage ,  quoique  les  blcllés  fuilent 
en  très  grand  nombre. 

Cfy*8  w«*  Tandis  qu'on  tiroir  des  flots  tous  les  ennemis  qui  s'y  étoient  précipités  ,  Se 
vt^iinuue  on-  .  demandoient  d  être  fecourus  ,  on  entendit ,  dans  la  jonque  dont  boralho 
s'étoit  rendu  maître  ,  des  criscv  des  plaintes,  qui  fembluienc  venir  de  dellous 
la  proue.  Quelques  matelots ,  qu'on  y  rit  defeendre ,  amenèrent  dix-fept  Chré- 
tiens ,  c  elt-à-dire  deux  Portugais  ,  cinq  petits  enrans  »  deux  filles  Se  huit  gar- 
çons ,  dans  un  état  qui  infpuoit  de  la  pitié  -,  chargés  de  chaînes ,  Se  la  plù- 
HWoirc  ia  part  nuds.  L'un  des  deux  Portugais  étant  à  demi  mort ,  on  apprit  de  l'autre  , 
que  le  Corfaire  avoit  deux  noms,  l'un  Européen,  &  l'autre  Chinois  \  que  fon 
nom  Chinois  qu'il  poitoit  alors,  étoit  Nkoda.  Xuaulim  \  qu'ayant  embralle  le 
Chriftianifmc  ù  Malaca ,  il  y  avoir  pris  le  nom  de  Francefco  boa  ,dc  celui  du 
Gouverneur  de  cette  Ville  ,  Dotn  Garcie  Saa  ,  qui  avoit  été  fon  Parrain  •,  qu'a- 
près fa  converlîon ,  ce  Seigneur  lui  avoit  fait  époufet  une  jeune  orpheline  Por- 
tugaife,  d'une  famille  honorable -,  mais  qu'ayant  tait  voile  enfuite  à  la  Chi- 
ne fur  une  jonque  qui  lui  appartenoit,  accompagné  de  fa  femme  Se  de  vingt 
Portugais  ,  il  avoit  relâché  dans  l  lile  de  Caian ,  fous  prétexte  d'y  faire  de  l'eau  , 
Se  que  de  concert  avec  fon  équipage ,  il  avoit  maflacré  les  Portugais  pendant 
leur  fommeil ,  pour  fe  failîr  de  toutes  leurs  marchandifes  ;  qu'après  cette  horri- 
ble perfidie  ,  il  avoit  propofé  à  fa  femme  d'adorer  les  Idoles,  &  que  fur  fon 
refus ,  il  lui  avoit  fait  fauter  la  cervelle  d'un  coup  de  hache  ;  que  l'année 
fuivante,il  s'étoit  emparé  d'une  petite  jonque ,  dans  laquelle  il  avoit  tué  dix 
autres  Portugais  ;  qu'ayant  embrailc  ouvertement  le  métier  de  Corfaire  ,  il  avoit 
pris,  depuis  trois  ans,  cette  riviete  pour  fa  retraite,  parce  qu'il  s'y  cioyoit  à 
couvert  de  la  vengeance  de  notre  Nation ,  qui  n'avoit  aucun  commeice  fur  cetre 
côte  ;  que  les  cinq  petits  enfans  ,  les  huit  garçons ,  Se  les  deux  filles  étoient  les 
malheureux  relies  d'une  jongue  Portugaise  qu'il  avoit  prife  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Siam  ,  Se  dans  laquelle  il  avoit  tué  leurs  Peics  ;  que  de  feize  Por- 
tugais qu'il  y  avoit  trouvés ,  il  n'avoit  accorde  la  vie  qu'à  deux  ,  parce  que  l'un 
étoit  Charpentier  Se  l'autre  Calfareur  ,  &  que  depuis  près  de  quarre  ans 
qu'il  les  menoit  dans  fes  courfes ,  il  les  faifoir  mourir  de  faim  &:  de  coups;  qu'en 
nous  attaquant ,  il  nous  avoit  pris  pour  des  Marchands  Chinois  ,  qu'il  n'épar- 
gnoit  pas  plus  que  les  Portugais ,  lorfqu'il  pouvoir  les  furprendre  avec  avanrage. 

On  demanda  au  malheureux.»  qui  failoit  ce  récit ,  s'il  reconnoîtroit  le  Cor- 
faire parmi  les  morts.  Il  entreprir  de  le  trouver  ,  quoique  les  Cadavres  euflenc 
été  jettes  dans  la  mer  ;  Se  s'étant  mis  dans  une  petite  oarque  ,  il  le  découvrit 
enfin  parmi  plufieurs  corps  qui  nottoient  fui  l'eau.  On  lui  trouva  un  grand  coup 

(ij)  L'Auteur  a  la  piété  de  rapporter  tout  au  fecours  du  Ciel,  quoiqu'il  rcconnoilTc  que 
Paria  fsùfoit  le  métier  d'un  Yrai  Corfaire. 
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d'épée  fur  la  tête,  &:  un  coup  de  picque  qui  lui  traverfoit  l'eftomac.  Il  lui  étoit  j  

refté  une  chaîne  d'or  autour  du  cou ,  de  laquelle  pendoit  une  efpece  d'idole  ,    p  J  £  T°oE  z 
en  forme  de  lézard  à  deux  tetes ,  avec  la  queue  &  les  pactes  émaillées  de  verd 
&  de  noir.  Faria  l'ayant  fait  traîner  vers  la  proue ,  lui  coupa  la  tête  Se  fit  tail- 
ler le  corps  en  pièces  ,  qui  furent  jettes  dms  les  Mots  (14). 

Le  butin  fut  cftimé  environ  quarante  nulle  Taels.  On  trouva ,  dans  les  deux  paHa  fr  rend 
jonques,  dix-fept  pièces  d'artillerie  de  bronze  ,  aux  armes  de  Portugal.  Quoi-  iMurijiM». 
que  ces  deux  bâtimens  fullent  très-bons  >  Fana  le  vit  obligé  d'en  fane  brûler 
un,  faute  de  Matelots  pour  le  gouverner.  Le  lendemain  ,  il  voulut  tenter  en- 
core une  fois  d'entrer  dans  la  rivière  ;  mais  quelques  Pécheurs  ,  qu'il  avoit 
pris  pendant  la  nuit ,  l'avertirent  que  le  Gouverneur  de  cette  Province  avoit 
toujours  été  d'intelligence  avec  le  Coilaire  ,  qui  lui  cédoit  le  tiers  de  fes 
pril'es  pour  obtenir  fa  protection  dont  il  jouilloit  depuis  long  -  tems.  Cette 
nouvelle  nous  fit  preiuiic  le  parti  de  chercher  un  autre  Port.  On  fc  déter- 
mina pour  Muùpinam  ,  qui  cft  plus  éloigné  de  quarante  lieues  à  l'Ell,  Se  fré- 
quenté par  les  Marchands  de  Laos  ,  de  Pafnas  Se  de  Gueos. 

Nous  fîmes  voile,  avec  trois  jonques  Se  le  premier  vaiflèan  dans  lequel  nous  ri  r-rm*  no* 
étions  partis  de  Patane,jufqu'à  TiUannmera,où  la  force  des  courans  nous  obligea 
de  mouiller.  A  près  nous  y  être  ennuyés  trois  jours  a  l'ancre  ,  la  fortune  nous  y 
amena  vers  le  loir  quatre  Lamcas,  efpece  de  barques  à  rames ,  dont  l'une  por- 
toit  la  fille  du  Gouverneur  de  Colem ,  mariée  depuis  peu  au  fils  d'un  Seigneur  de 
Pandurée.  Elle  alloit  joindre  pour  la  première  fois  Ion  mari ,  qui  devoir  ve- 
nir au-devant  d'elle  avec  un  cortège  digne  de  leur  rang.  Mais  ceux  qui  la  con- 
duifoient  ayant  pris  nos  jonques  pour  celles  qu'ils  efperoient  de  rencontrer  ,  vin- 
rent tomber  entre  nos  mains.  Faria  fit  cacher  tous  les  Portugais.  La  jeune  ma- 
riée paroillant  elle-même  ,  demandent  déjà  fon  mari ,  lorlquc  pour  réponfe 
une  troupe  de  nos  gens  fautèrent  dans  les  lantées ,  &  s'en  rendirent  les  maî- 
tres. Nous  fîmes  palfer  aulli-tôt  notre  prife  à  bord.  Faria  fe  contenta  de  rete- 
nir la  jeune  mariée  ,  Se  deux  de  fes  frères  qui  étoient  jeunes ,  blancs ,  Se  de 
fort  bonne  mine,avec  vingt  Matelots ,  qui  nous  devinrent  fort  utiles  pour  la  ma- 
nœuvre de  nos  jonques.  Sept  ou  huit  hommes,  qui  formoient  le  correge  ,  Se  plu- 
fieurs  femmes  âgées,  de  celles  qui  fc  louent  pour  chanter  &  jouer  des  inltru- 
mens  ,  furent  lailfées  lur  la  côte.  Le  lendemain ,  étant  partis  de  ce  lieu  ,  nous 
rencontrâmes  la  petite  flotte  du  Seigneur  de  Pandurée  ,  qui  pafl!i  près  de.nous 
avec  des  baniercs  de  foie ,  Se  faifanr  retentir  l'air  du  bruit  des  inftrumens,  fans 
fe  défier  que  nous  enlevions  fa  femme.  Dans  le  dellcin  où  nous  étions  de  nous 
rendre  à  Mutipinam  ,  Faria  ne  jugea  point  à  propos  d'arrêter  cette  troupe  joieufe  , 
&  n'avoir  même  été  détermine  que  par  l'occafion  à  troubler  la  joie  qui  regnoic 
auflt  dans  les  lantées. 

Trois  jours  après ,  étant  arrivés  à  la  vue  de  ce  Port ,  nous  mouillâmes  fans     n  *cn<r  fe> 
bruit  dans  une  anfe ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  ,  pour  nous  donner  le  tems 
d'en  faire  fonder  l'entrée  &  de  prendre  des  informations  pendant  la  nuit.  Douze 
Soldats,  qui  futent  envoyés  dans  une  barque,  fous  la  conduite  de  Martin 
Dalpoem  ,  nous  amenèrent  deux  hommes  du  Pays ,  qu'ils  avoient  enlevés  avec 

(14^  Pages  1O4  &  précédentes.  C'étoit  la  Cochinchinc ,  qui  dépendoit  alors  du  Too- 
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g  ■  -  ■  ■  ■  beaucoup- de  précaution.  l'aria  défendit  d'employer  les  tourmens  pour  tirer 
P  i  n  ta,  d'eux  les  éclatrcillèmcns  qui  convenoient  à  notre  fureté.  Ils  nous  apprirent 
naturellement} que  tout  ctoit  tranquille  dans  le  Port ,  &:  que  depuis  neut  jours 
il  y  étoit  arrivé  quantité  de  Marchands  des  Royaumes  voitins.  Une  fi  belle 
OCCafion  de  nous  défaire  de  nos  marchandifes  nous  ht  tourner  notre  recon- 
noiilance  vers  le  Ciel.  »  Nous  récitâmes  ,  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  les  Li- 
»  f  inies  de  la  Vierge ,  &:  nous  promimes  de  riches  préfens  à  Notre  Dan.c  du 
»  Mont  y  qui  cft  proche  de  Malaca  ,  pour  l'cmbellilîcment  de  fon  Eglife.  A  la 
•  pointe  du  jour  ,  Faria  rendit  la  liberté  aux  Indiens,  Se  leur  fit  quelques  pré- 
lens. Enfuite  ,  ayant  fait  orner  les  hunes  de  nos  vaiflêaux  &  déployer  nos 
banieres  fie  nos  Bammes ,  avec  pavillon  de  marchandife ,  fuivant  l'ufagc  du 
Pays ,  il  alla  jettet  l'ancre  dans  le  Port ,  fous  !e  quai  de  la  Ville  (15). 

Nous  fîmes  reçus  comme  des  Marchands  de  Siam  ,  dont  nous  avions  pris 
le  nom-,  6c  fans  autre  difficulté  que  ceilc  des  droits,  qui  furent  enfin  réglés  à 
cent  pour  mille,  nous  nous  dchmes  en  peu  de  jours,  de  tour  le  butin  que 
nous  avions  acquis  au  prix  de  notre  fang.  On  en  ht  la  femme  de  cent  trente 
mille  taels  ,  en  lingots  d'argent.  Malgré  toute  la  diligence  qu'on  y  avoit  ap- 
portée ,  les  Habitans  furent  informés ,  avant  le  départ  de  Faria ,  du  traitement 
qu'il  avoit  fait  au  Corfaire  ,  dans  la  rivière  de  Tanauquir.  Ils  commencèrent 
alors  à  nous  regarder  d'un  œil  fi  différent ,  que  n'ofant  plus  nous  fier  à  leurs  in- 
tentions ,  nous  nous  hâtâmes  de  remettre  a  la  voile  (26). 

Faria  s'etoit  mis  dans  la  plus  grande  de  nos  jonques ,  avec  le  titre  &  le  pa- 
villon de  Général  ;  nuis  on  s'apperçut  qu'elle  puiloit  beaucoup  d'eau.  Diver- 
l'es  informations  nous  faifoient  regarder  la  rivière  de  Madcl,  dans  l  lfle  d'Ay- 
nan,  comme  un  lieu  convenable  à  nos  befoins  ,  par  la  facilite  que  nous  y  de- 
vions trouver  pour  échanger  cette  jonque  ou  pour  la  radouber.  Nous  n'étions 
arrêtés  que  par  l'éclat  de  nos  expéditions  ,  qui  dévoient  nous  y  avoir  fait  beau- 
coup d'ennemis.  Cependant ,  deux  considérations  nous  firent  palier  fur  cette 
crainte  :  l'une  fut  cehe  de  nos  forces ,  qui  nous  mettoient  à  couvert  de  la  fur- 


pi  i  le  ,  cv  qui  nous  rendoient  capables  de  nom  mefutet  avec  toutes  les  Puidan- 
ces  qui  ne  (croient  pas  celles'des  Rois  &  des  Mandarins  ;  l'autre  ,  une  julte  con- 
fiance aux  motifs  de  notre  Général  autant  qu'à  fa  valeur  :  car  fon  intention 
n'éroit  que  de  rendre  le  change  aux  Corfaives  ,  qui  avoient  Ôté  les  biens  &  la 
vie  à  quantité  de  Chrétiens  -,  &  jufqu'alors  toutes  nos  richefiès  nous  paroif- 
foient  bien  acquifes  (17).  Après  avoir  hure  pendant  douze  jours  contre  les 
vents,  nous  arrivâmes  au  Cap  de  Pulo  Hindor  ,  nom  Indien  de  l'Ille  des  Co- 
cos. De-la  étant  retournés  vers  la  côte  du  Sud  ,  où  nous  rîmes  quelques  nou- 
velles prifes ,  nous  revînmes  enfin  vers  le  Port  de  Madel ,  «S:  nous  entrâmes 
dans  la  rivière  le  8  de  Septembre.  Le  Ciel ,  chargé  de  nuages  depuis  trois  ou 
quatre  jours  annonçoit  une  de  ces  tempêtes  ,  qui  pottent  le  nom  de  typhons  , 
eV:  qui  font  fréquentes  dans  ces  mers  aux  nouvelles  Lunes.  Nous  vîmes  plu- 
fieurs  jonques  qui  cherchoicnt  une  retraite ,  &  qui  mouilloient  dans  les  anfes 
voi  fines. 

gî'to^1*  **   Un  fameux  Corfaire  Chinois,redouté  des  Marchands  fous  le  nom  d'I  linimilau, 
entra  dans  la  rivière  après  nous.  Sa  jonque  étoit  grande  Se  fort  élevée.  En  s'ap- 
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Îrochant  du  lieu  où  nous  étions  à  l'ancre  ,  il  nous  falua  ,  fuivant  l'ufage  du 
'ays ,  fans  nous  avoir  reconnus  pour  des  Portugais.  Nous  le  prenions  aulli  pour  ™  "  1 56 
un  marchand  Chinois  ,  qui  redoutoir  l'approche  du  typhon.  Mais  tandis  qu'il  °* 
pafloit ,  à  la  porrée  de  la  voix ,  nous  entendîmes  crier  distinctement  dans  notre 
langue  ,  Seigneur  Dieu ,  miléricorde.  Ce  cri  ,  répété  plulicurs  fois  ,  nous  fit  ju- 
ger qu  il  venoit  de  quelques  malheureux  Efclaves  de  notre  Nation.  Faria  , 
qui  pouvoir  fe  faire  entendre  des  Matelots  Chinois ,  leur  ordonna  d'amener 
leurs  voiles. ,  Ils  pallcrcnt  fans  lui  répondre  ;  ce  jetrant  l'ancre  un  quart 
de  lieue  plus  loin ,  ils  commencèrent  alors  A  jouer  du  tambour  &  faire  bril- 
ler leurs  cimeterres.  Quoique  ces  bravades  femblalfent  marquer  du  cou- 
rage ,  cV  de  la  confiance  dans  quelque  fecours  que  nous  ignorions ,  Faria  dé- 
pêcha vers  eux  une  barque  bien  équipée;  elle  revint  bientôt  avec  un  grand 
nombre  de  bielles,  qui  n  avoient  pu  le  defendie  contre  une  miée  de  dards  & 
de  pierres  qu'on  leur  avoir  lancés  du  bord.  Ce  fpcchcle  irrita  fi  vivement  Fa- 
ria ,  que  failunt  lever  aufii-tôt  les  ancres  ,  il  s'approcha  de  l'Ennemi  julqu'à  la 
portée  de  l'arquebuic.  A  cette  diftance,  il  le  laiua  de  trente-fix  pietés  de  ca- 
non ,  entre  lesquelles  il  y  en  avoit  quelques-unes  de  batterie ,  qui  tiroient  des 
balles  de  fonte.  Toute  la  réfolution  des  Corfaires  ne  les  empêcha  poinr  de 
couper  leurs  cables  pour  fe  faire  échouer  fur  la  rive  ;  mais  Faria  n'eut  pas  plutôt 
reconnu  leur  deifein ,  qu'il  les  aborda  furieufemenr.  Le  combat  devint  terri- 
ble. Ils  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  pendant  plus  d'une  demie  heure  les 
forces  fe  fournirent  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  d'égalité.  Mais  enfin  les 
Corfaires  ,  las,  blellés  ou  brûlés,  fe  jetteient  tous  dans  les  flots  ;  tandis  que  pouf- 
fant des  cris  de  joie  ,  nous  continuâmes  de  pretler  une  fi  belle  victoire.  Notre 
Général  voyant  périr  un  grand  nombre  de  ces  milérables ,  qui  ne  pouvoient 
rdiiter  à  l'impétuofité  du  courant ,  fit  palier  quelques  Soldats  dans  deux  bar- 
ques ,  avec  ordre  de  fauver  ceux  qui  voudroienr  accepter  leur  fecours.  On 
en  fauva  feize  ,  entre  lelqucls  étoit  Fiininulau  ,  Capitaine  de  la  jonque. 

Il  fut  amené  devant  Faria  ,  qui  fit  d'abord  panfer  fes  plaies.  Enftute  il  lui     .Sort  crrri  ie 
demanda  ce  qu 'étoient  devenus  les  Portugais  que  nous  avions  entendus  fur  rènufiiu"*'** 
fon  bord.  Le  Corfaire  répondit  fièrement  qu'il  n'en  favoit  rien  ;  mais  la  vue 
des  tourmens  !c  fit  changer  de  langage.  Il  demanda  un  verre  d'eau  ,  par- 
ce que  la  fécherefle  de  Ion  gozier  lui  ôtoit  l'ufage  de  la  voix  ,  en  promettant 
de  voir  ce  qu'il  auroit  à  répondre.  On  lui  apporta  de  l'eau  ,  dont  il  but  avi- 
dement une  exceflive  quantité.  Alors  ,  paroiilant  reprendre  fa  fierté  avec  fes 
forces  ,  il  dit  à  Faria  qu  on  trouveroit  les  Portugais  dans  la  chambre  de  proue. 
Ils  y  étoient  effectivement ,  mais  égorgés.  Ceux  qui  s'y  étoient  rendus  ,  pour 
finir  leur  captivité,  apportèrent  huit  corps  furie  tillac  -,  une  femme  ,  avec  deux 
enfans  de  fix  ou  fept  ans  ,  à  qui  l'on  avoit  coupé  brutalement  la  gorge  &  cinq 
hommes  fendus  de  haut  en  bas ,  &  les  boyaux  hors  du  corps.  Faria ,  tou- 
ché jufqu'aux  larmes  d'un  fi  trifte  fpectocle  ,  demanda  au  Corfaire  ce  qui 
l'avoir  pù  porter  à  cette  cruauté.  Il  répondit  que  c'étoit  une  jufte  punition  pour 
des  traîtres ,  qui  lui  avoient  attiré  fa  difgrace  en  fe  montrant  à  nous  ;  Se  que 
pour  les  enfans ,  il  futfifôit  qu'Us  fuirent  de  race  Portugaife  pour  avoir  mé- 
rité la  mort.  Ses  réponfes,  à  d'autres  queftions,  ne  furent  pas  moins  remplies 
d'extravagance  &  de  fureur.  Il  fe  vanta  d  avoir  malEicrc  un  grand  nombre  de 
Portugais" ,  avec  des  circonftances  fi  barbares  ,  qu'elles  nous  firent  lever  les 
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<  mains  d ctonnement  &  d'horreur.  L'indignation  faifit  Faria,  qui  fans  l'hono- 

P  I  *  *  *  z  rer  du  moindre  reproche*  le  fie  tuera  les  yeux.  Il  trouva  ,  dans  la  Jonque, 
en  foyes ,  en  étoffes j  en  mufe,  en  porcelaines,  Sec.  la  valeur  de  quarante 
mille  Tacls  >  dont  nous  nous  vîmes  forces  de  brûler  une  partie  avec  le  corps 
même  de  la  Jonque  ,  parce  qu'ayant  perdu  quantité  de  braves  Matelots  ,  il 
nous  en  reftoit  trop  peu  pour  la  gouverner  (18). 
yfawiioath      J^m  d'exploits  commençaient  à  rendre  le  nom  de  Faria  fi  terrible  ,  que  les 
itt   raiiipctu  Capitaines  des  Jonques  qui  le  trouvoient  dans  le  Port  de  Madel  ,  appre- 
■-lï  fcUrtiundi.  nan(  bien-tôt  cette  dernière  victoire ,  Se  fe  croyant  menacés  de  la  vifite  du 
Vainqueur  ,  lui  firent  offrir  vingt  mille  Tacls  pour  obtenir  fa  protection.  Il 
reçut  tort  civilement  leurs  Députés  -,  c<  s 'engageant  par  un  ferment  redouta- 
ble ,  non-fculcment  à  les  épargner  ,  mais  à  les  détendre  ,  dans  Ibccaiîon  , 
contre  les  Corfaires ,  dont  ces  mers  croient  remplies,  il  leur  accorda  des  Paiïe- 
ports  réguliers,  qu'il  ligna  de  fbn  nom         Outre  la  fomme  qui  lui  avoit  été 
piopolec,  ex  qui  tut  payée  fidellcment,  un  de  fes  gens  ,  nommé  Cojia ,  qu'il 
revêtit  de  1a  qualité  de  l'on  Sécretaire  ,  acquit  plus  de  quatre  nulle  Taels 
pour  la  (impie  expédition  des  Patentes.  Après  avoir  palfc  quatorze  jours  dans 
le  Port  de  Madel  ,  nous  achevâmes  de  parcourir  toute  cette  contiée  ,  dans  la 
feule  vue  de  découvrir  les  traces  de  Coja-Acem.  Nuit  Se  jour  ,  Faria  n  croit 
rempli  que  de  cette  idée.  Il  employa  fix  mois  entiers  à  prendre  des  informa- 
tions ,  dont  il  ne  tira  pas  d'autre  fruit  que  d'avoir  vilité  un  grand  nombre 
de  havres  &  de  ports.   Une  ombre  d'efpérance  le  fit  pénétrer  en  plein  jour 
dans  une  grande  ville  nommée  Quangiparu  ,  dont  les  Temples  Se  les  Edifi- 
ces nous  parurent  magnifiques.  Mais  ,  fe  voyant  trompé  par  de  faux  avis,  il 
ne  palfa  que  vingt-quarte  heures  dans  un  lieu  li  dangereux  par  le  nombre  de 
fes  Ilabirans.  Toutes  ces  Côtes  étoient  remplies  de  Bourgs  Se  de  Villages; 
quelques-uns  revêtus  d'un  mur  de  brique.  Le  Pays  elt  extrêmement  fertile*, 
Se  divers  Marchands  nous  apurèrent  qu'il  s'y  trouve  des^mincs  de  cuivre  , 
d'argent,  d'étain ,  de  falpt'tre  Se  de  fourîrc  (>o). 
KAufiajee  de      Nous  tenions  la  m.*r  depuis  fi  long-tems  ,  que  les  foldats  ennuyés  du  tra- 
Fmu  ib*i  ride  yajj  prièrent  F.itia  de  faire  un  partage  exact  du  burin ,  comme  il  s'y  étoit  en- 
gage  a  Patanc  ;  chacun  dans  le  dellein  de  quitter  le  métier  des  armes ,  Se 
daller  jouir  tranquillement  de  fa  fortune.  Cette  propofition  fit  naîrte  de 
fâcheux  diftérens.  Cependant  on  convint  de  choilir  Siam.,  pour  y  palier  l'hi- 
ver, &  pour  y  vendre  les  marcliandifcs  qui  relroient  à  partager.  Après  avoir 
juré  cet  accord  ,  on  alla  mouiller  dans  une  Me  alTez  éloignée  de  l'anfe  qu'on 
abandonnoiti  &:  pendant  douze  jours ,  on  y  attendit  le  vent  qui  devoit  nous 
conduire  au  repos.  Il  fe  leva ,  aufiï  favorable  que  nous  l'avions  delîré  :  mais 
la  nouvelle  lune  d'Octobre  le  fit  changer ,  pour  notre  malheur ,  dans  une  fi 
furieufe  tempête,  que  nous  tûmes  repouifes  avec  une  violence  incroyable  cou- 
rte l'Me  que  nous  avions  quittée.  Nous  manquions  de  cables  ;  Se  ceux  que 
nous  avions  encore  étoient  à  demi  pourris.  Auili-tôt  que  la  mer  avoit  com- 
mence à  s'enfler ,  Se  que  le  vent  de  Sud  nous  eut  pris  i  découvert  en  tra- 


(iS)  P.i«cs  150  &  prcccJcutes.  noife  ,  &  d'autres  faveurs  qu'il  refufa. 

(19)  LcViccroidenilcd'Ayiunlmfitof-        (je)  Page  îjj. 
frir  un  emploi  diftinguc  dans  la  Marine  Chi- 
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vcrfant  la  Côte  ,  l'idée  du  péril  qui  nous  menaçoit  nous  avoit  fait  couper  les  M  jj  ■  J ^ 

mâts  &  jetter  dans  les  Flots  quantité  de  marchandifes.  Mais  la  nuit  devint  fi    p  x  N  x  c> 

obfcure  ,  le  tems  fi  froid  ,  &  l'orage  fi  violent ,  que  n 'efpérant  plus  rien  de 

nos  propres  efforts ,  nous  fumes  réduits  à  tout  attendre  de  la  miléricorde  du 

Ciel.  Elle  n'étoit  pas  due  fans  doute  à  nos  péchés  (ji).  Vers  deux  heures 

après  minuit ,  un  épouvantable  tourbillon  jctca  nos  quatre  Vaifleaux  contre 

la  Côte ,  &  les  brifa  fans  y  laitier  une  planche  entière. 

Il  y  périt  cent  quatrc-vinet-lîx  hommes.  A  la  pointe  du  jour ,  nous  nous     Norrfcre  tt 

>  1       /•     i     *  °     l       i      •  1  %  r      \  ceux  oui  <-.hip- 

trouvâmes  lur  le  rivage  au  nombre  de  cinquante  -  trois  ,  entre  lelqucls  nous  pent  j  ,4  mai; 
n'étions  que  vingt-trois  Portugais  -,  moins  étonnés  de  notre  naufrage  ,  que  de 
nous  voir  à  terre  ,  fans  favoir  a  quel  hazard  nous  avions  l'obligation  de  notre 
falut.  Heurcufcment  Faria  fut  un  de  ceux  à  qui  le  Ciel  avoit  confervé  la  coorae*  ife 
vie.  Nous  vimes,  avec  aurant  d'effroi  que  de  pitié  ,  les  cadavres  de  nos 
compagnons  &  de  nos  amis ,  dont  le  bord  de  la  mer  étoit  couvert.  Faria , 
déguifant  fa  douleur ,  nous  exhorta  par  une  courte  harangue  à  ne  pas  per- 
dre l'cfpérance.  Quoique  l'Ifle  fut  déferre  ,  il  nous  promit  que  les  bois  ôc  le 
rivage  nous  fourniroient  de  quoi  nous  défendre  conrre  la  faim  •,  &  loin  de 
renoncer  à  la  fortune ,  il  nous  repréfenra  que  la  mifére  même  devant  être  un 
aiguillon  pour  le  courage  ,  nous  ne  pouvions  rrop  attendre  de  l'avenir ,  en 
proportionnant  cette  attente  a  notre  iituation  ($*). 

Nous  employâmes  deux  jours  à  donner  la  fépulture  aux  morts.  Quelques  I«rtmitéi  uU 
provifions  mouillées  ,  que  nous  tirâmes  des  flots ,  fetvirent  à  nous  foutenir  rtj°^us*M 
pendant  ce  trille  office.  Mais  comme  ces  vivres  étoient  trempés ,  la  pourri- 
ture ,  qui  s'y  mit  bien-tôt ,  ne  nous  permit  pas  d'en  faire  un  long  ufage.  En 
moins  de  cinq  jours ,  il  nous  devint  impoinble  d'en  fupporter  l'odeur  &  le 
goût.  Nous  nous  vimes  forcés  d'entrer  dans  les  bois  ,  où  nous  trouvant  fans 
armes ,  il  nous  fervit  peu  de  voir  pafler  quantité  de  bêtes  fauvages  ,  que 
nous  ne  pouvions  efpérer  de  prendre  a  la  courfe.  Le  froid  &  la  faim  nous 
avoient  déjà  fi  fort  affoiblis ,  que  plufieurs  de  nos  compagnons  romboient 
morts  en  nous  parlant.  Faria  continuoit  de  nous  ranimer  par  fes  exhortations  :  •  Fadtiei «v 
mais  un  fombre  filencc  ,  dans  lequel  il  romboit  fouvent  malgré  lui  ,  nous 
apprenoit  afTez  qu'il  ne  jugeoit  pas  mieux  que  nous  de  notre  fort.  Un  jour 
qu'il  s'étoit  -aflis  ,  pour  nous  faire  manger ,  à  fon  exemple ,  quelques  plantes 
fauvages ,  que  nous  connoilfions  peu ,  un  oifeau  de  proye ,  qui  s'étoit  élevé 
derrière  la  pointe  que  l'Ifle  forme  au  Sud  ,  Iaifla  tomber  près  de  lui  un  poif- 
fon  de  la  longueur  d'un  pied.  Il  le  prit  ;  &c  l'ayant  fait  rôrir  aufli-tôt ,  il  nous 
pénétra  de  rendrefle  &  d'admiration  ,  lorfqu'au  lieu  de  le  manger  lui-même , 
il  le  diftribua  de  fes  propres  mains  entre  les  plus  foiblcs  ou  les  plus  ma- 
lades. 

Enfuite ,  jettant  les  yeux  vers  la  pointe  d'où  l'oifeau  étoit  parti ,  il  en  dé-   Comment  lt 
couvrit  plufieurs  autres  ,  qui  s  clevoient  &:  le  baiflbient  dans  leur  vol  \  ce  qui  J^"11  d"  "r 
lui  fit  juger  qu'il  y  avoit  peut-être  ,  dans  ce  lieu  ,  quelque  proye  dont  ces 
animaux  ïe  repaifloient.  Nous  y  marchâmes  en  procejjîon,  pour  attendrir  le 

(jl)  Page  t}j.  mélange  de  Religion  &  d'idées  profanes.  La 

(ji)  Leur  perte  montoit  à  cinq  cens  mille  Foi ,  l'îfpcrance  ,  &  la  Charité  Chrétienne  , 

fais.  La  harangue  de  Faria  cft  un  plaifant  y  font  un  grand  rolle. 
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 '          Ciel  par  nos  prières  6c  par  nos  larmes.  En  arrivant  au  fommet  de  la  colline, 

FiStol*  nous  découvrîmes,  fous  nos  pieds  ,  une  vallée  fort  baffe  ,  qui  nous  parue 
remplie  d'arbres  chargés  de  fruits ,  6c  traverlée  par  une  rivière  d'eau  douce. 
La  joyc  nous  avoir  deja  fait  rompre  notre  procctlion  pour  y  defeendre  ,  lorf- 
que  nous  apperçûmes  un  cerf  fraîchement  égorgé ,  qu'un  Tigre  commençoir 
à  dévorcr.Nos  cris  tirent  aulli-tôt  fuir  le  Tigre,qui  nous  abandonna  faproye  (33). 
Etant  defeendus  dans  la  vallée  ,  nous  y  fîmes  un  grand  fellin,  delà  chair  du 
cerf,  &  des  fruits  qui  s'y  offraient  en  abondance.  Nous  y  prîmes  auflî  quan- 
tité de  poilTons ,  foit  par  notre  induftrie  ,  foit  avec  le  fecours  des  oifeaux  de 
proye  ,  qui  s'abbai  liant  fur  l'eau  >  6c  fe  relevant  avec  un  poillbn  dans  leur 
bec  ou  dans  leurs  ferres ,  le  lailloient  fouvent  tomber  lorfqu'ils  étoient  épou- 
vantés par  nos  cris  ($4). 
Ocofion  «jue     Ces  rafraîchirtemens  rétablirent  un  peu  nos  forces  -,  &  pendant  plufieurs 
ta  femme  itur  jours ,  l'expérience  augmenta  notre  habileté  pour  la  pèche.  Le  Samedi  fui- 
TC^pwUI  *      vant ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  crûmes  découvrir  une  voile,  qui  s'avançoic 
vers  l'Ifle.  Mais ,  l'air  étant  fort  tranquille ,  il  y  avoir  peu  d'apparence  qu'elle 
y  dût  aborder.  Cependant  Faria  nous  rit  retourner  au  rivage  où  nos  Vaif- 
feaux  s 'étoient  brifés  ,  6c  nous  n'y  fûmes  pas  une  demie  heure ,  fans  recon- 
noître  que  c'écoit  un  véritable  Bâtiment.  Après  avoir  délibéré  fur  nos  efpc- 
rances ,  nous  prîmes  le  parti  d'entrer  dans  un  bois  voifin ,  pour  nous  dérober 
à  la  vûe  de  ceux  qui  paroilïbienr  approcher.  Us  arrivèrent  fans  défiance  ,  & 
nous  les  reconnûmes  pour  des  Chinois.  Leur  Bâtiment  étoit  une  belle  Lan- 
tee  a  rames  ,  qu'ils  amarrèrent  avec  deux  cables  de  pouppe  &  de  proue, 
pour  defeendre  plus  facilement  par  une  planche.  Environ  trente  perlonnes  , 
qui  fautèrent  aulli-tôt  fur  le  fable ,  s'employèrent  à  faire  leur  provifion  d'eau 
6c  de  bois.  Quelques-uns  s'occupèrent  aufii  à  préparer  les  alimens,  à  lutter 
te  F\riro?trmcnî  ^  *  d'autres  exercices,  faria  ,  les  voyant  fans  crainte  &  fans  ordre ,  jugea 
«l'on  Vai&au,    qu'il  n  croit  refté  perfonne ,  dans  le  Vailleau,  qui  tût  capable  de  nous  réfuter. 

Il  nous  donna  fes  ordres ,  après  nous  avoir  expliqué  fon  dclfein  (3  5)  -,  &  ,  fur 
•  le  ligne  dont  il  nous  avoit  avertis,  nous  primes  norre  courfe  enfemblevers  la 
Lantée,  où  nous  enrrâmes  fans  aucune  oppofition.  Les  deux  cables  furent 
aulli-tôt  lâches  ;  6c  tandis  que  les  Chinois  accouraient  au  rivage ,  dans  la  fur- 

!>rife  de  cet  événement ,  nous  eûmes  le  tems  de  nous  éloigner  à  h  porrée  de 
'arbalète.  Quoiqu'il  nous  reliât  ptu  de  crainreà  certc  diftance,  nous  tirâmes 


(5  i)  Pages  M  9  &  prudentes.  »  ne  par  un  miracle  fcnfîbfe ,  je  ne  laitTe  pas 

(54)  Page  140.  »  de  vous  le  dire ,  afin  que  dans  l'état  où 

(  f  j)  Donnons  une  idée  de  la  bizarre  piété  »  vous  êtes ,  avec  fon  faint  nom  à  la  bouche 

des  Portugais ,  par  l'exhortation  que  Pinto  »  &  au  cœur ,  nous  nous  jertions  enfcmble 


dans  la  bouche  de  Faria.  »  Mcflîcurs  »  dans  finftrumcnt  de  notre  délivrance ,  & 
»»  mes  Grcrcs ,  nous  dit-il ,  vous  voyer  le  trif-    m  que  nous  {'oyions  dedans  avant  que  de 


»  re  étar  où  noire  malheur  nous  a  jeetés.  Je  »  pouvoir  être  entendus.  Et,  je  votfspiic, 

»  confclïc  que  mes  péchés  en  (ont  la  caufe.  »  que  perfonne  ne  penfe  qu'à  le  faifir  d'à* 

h  Mais  la  miféricorde  de  Dieu  cft  infinie,  *>  boni  des  armes  que  nous  y  trouverons  , 

»  J'y  mets  route  ma  confiance.  Elle  ne  per-  *»  pour  nous  mettre  en  état  de  nous  bien 

>>  mettra  pas  que  nous  périflions  roifcrable-  »  défendre ,  &  demeurer  potTclfcurs  du  fcul 

s*  ment.  Quoiqu'il  foit  inutile  de  vous  rc.  »  moyen  de  falut  qui  nous  refte  après  Dieu. 

»  prefenrer  combien  il  nous  importe  de  pren-  m  Je  dirai  trois  fois  ,  Jtfus.  Faites  aulTî-tôt  ce 

»  drece  Yalûcau ,  que  noue  Dieu  nous  amc-  »  que  vous  me  Ycrrci  faire.  Page  141. 
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fur  eux  un  Fauconneau  qui  fe  trouvoit  dans  la  Lancée.  Ils  prirent  tous  la  fuite  g  ■  ■  ■  ~* 
vers  les  bois  ,  pour  y  déplorer  fans  doute  leur  infortune  ,  comme  nous  y    pur  Ta 
avions  palfé  quinze  jours  à  pleurer  la  notre. 

Ils  n'avoient  laiffés  à  bord  qu'un  vieillard ,  avec  un  enfant  de  douze  ou  treize  A  nui  ce  8»- 
ans.  Notre  premier  foin  fut  de  vifiter  les  provisions  ,  qui  étoient  en  abon-  ^t"u  *rra' e* 
dance.  Après  avoir  fatisfâit  notre  faim ,  nous  fîmes  l'inventaire  des  marchan- 
dises -,  elles  confiftoienr  en  foie  torfe  ,  en  damas  &  en  fatins ,  dont  la  valeur 
montoit  à  quatre  mille  écus.  Mais  le  riz ,  le  fuerc  ,  les  jambons  &c  les  poules 
nous  parurent  la  plus  précieufe  partie  du  butin  ,  pour  le  rétablilTèmcnt  de  nos 
malades ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre.  Nqus  apprîmes  du  vieillard  que 
le  bâtiment  Se  fa  charge  appartenoit  au  pere  de  l'enfant ,  qui  venoit  d'acne- 
cheter  ces  marchandifes  i  Quouaman  ,  pour  les  aller  vendre  a  Combay  ;  & 

3u*ayant  eu  befoin  d'eau ,  fon  malheur  l'avoit  amené  pour  en  faire  dans  l'Ifle 
es  larrons.  Faria  s'efforça  ,  par  fes  carelfcs  ,  de  confoler  le  jeune  Chinois  ,  en 
lui  promettant  de  le  traiter  comme  fon  propre  fils.  Mais'il  n'en  pût  tirer  que 
des  larmes,  &  des  marques  de  mépris  pour  les  offres  ($6). 

Dans  un  confeil  auquel  tout  le  monde  fut  appelle,  nous  prîmes  la  réfolution  de  Errance  fc 
nous  rendre  à  Liampo.  Ce  Port  de  la  Chine  ctoit  éloigné  de  deux  cens  foixanre  ******  t*1*' 
lieues  vers  le  Nordi  mais  nous  efpérions ,  en fuivanc  la  côte, de  nous  empa- 
rer d'un  vaiflèau  pius  commode  &  plus  grand  que  le  nôtre  ;  ou  fi  la  fortune 
s'obftinoit  à  nous  malttaiter ,  Liampo  nous  offrait  une  relfource  dans  quelqu'un 
des  Navires  Portugais  qui  s'y  raflembloienr  dans  cette  faifon.  Le  lendemain  , 
nous  découvrîmes  une  petite  lfle  nommée  Quintou ,  où  nous  enlevâmes  dans 
une  barque  de  Pêcheurs,  quantité  de  poiflon  frais,  &  huit  hommes  pour  le 
fervice  de  notre  Lantée.  De-la ,  nous  étant  avancés  vers  la  rivière  de  Cha- 
moy  ,  Faria ,  qui  fe  défioit  de  notre  Lantée  pour  un  long  voyage ,  réfolut  de 
fe  faifir  d'une  petite  jonque  qu'il  vit  feule  à  l'ancre.  Ce  dellein  ne  lui  coûta  que 
la  peine  d'y  paifer  avec  vingt  hommes ,  qui  trouvèrent  fept.  ou  huit  matelots 
Chinois  endormis.  Il  leur  fit  lier  les  mains,  avec  menace  de  les  tuer  s'ils  jet- 
toient  le  moindre  cri  ;  &  forçant  de  la  rivière  ,  il  conduilic  fa  prife  à  Pulo- 
Quirim ,  qui  n'eft  qu'à  neuf  lieues  de  Chimoy.  Trois  jours  après  ,  il  fe  ren- 
dir  à  Luxitay ,  dont  on  lui  avoit  vanté  l'ail  pour  le  rétabliflement  de  fes  ma- 
lades ,  &  les  commodicés  pour  calfacer  les  deux  bâcimens.  Quinze  jours  ayant 
fufh"  pour  l'execucion  de  fes  vues ,  il  gouverna  vers  Liampo. 

Le  vent  &  les  marées  fembloient  s'accorder  en  fa  faveur ,  lorfqu'il  rencontra 
une  jonque  de  Patane ,  commandée  par  un  Chinois  ,  nommé  Quiay-Panjam , 
fi  dévoué  â  la  Nacion  Porcugaife  ,  qu'il  avoir  à  fa  foldc  trente  Portugais  choi- 
fis ,  dont  il  s'écoic  fait  autant  d'anus  par  fes  carelfes  &  fes  bienfaics.  Cécoit 
d'ailleurs  un  vieux  Corfaire  ,  exercé  depuis  long-tems  au  brigandage.  La  vue 
de  deux  bâcimens  plus  foibles  que  le  nen  ,  le  difpofa  auflï-coc  à  les  accaquer. 
Son  habileté  lui  ht  gagner  le  delfus  du  vent  -,  &  s'étant  approché  â  la  portée 
du  moufquet ,  il  les  falua  de  quinze  pièces  d'artillerie.  Malgré  l'extrême  inéga- 
lité des  forces ,  Faria  ne  put  fc  réfoudre  à  la  foumiflion.  Mais  lorfqu'il  fe  pré- 
parait au  combat ,  un  de  fes  gens  apperçut  une  croix  dans  la  baoiere  des  En- 
nemis •,  &  fur  le  chapiteau  de  leur  pouppe ,  quantité  de  ces  bonnets  rouges , 
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M  e  n  p '  i  x  T,C  ^CS  ^ortu3a's  portoient  alors  dans  leurs  expéditions  militaires.  Après  cette 
P  i  n  t  o.    découverte ,  quelques  fignes  furent  bientôt  entendus.  De  part  &  d'autre,  on 
c..m  ncnt  iu  ne  pcnfa  plus  qu'à  fe  prévenir  par  des  témoignages  de  joie  &  d'amitié.  Quiay 
«  lient  durit*.  pamam  |  qUj  ajmoit  fe  fafte  >  pafo  fur  lc  Dord  t{c  paria  p  dont  il  connoiilbit 

le  mérite  par  l'éclat  de  fes  actions ,  avec  un  cortège  de  vingt  Portugais  riche- 
ment vêtus,  &  des  préfens  qui  furent  ellimés  deux  mille  ducats.  Faria ,  daas. 
l'abbaifTement  où  le  fort  l'avoir  réduit,  ne  pût  répondre  à  cette  oftentation  de 
richeires-,  mais  fon  nom  faifant  toute  fa  grandeur  préfente  ,  il  raconta  fes  mal- 
heurs avec  une  fimplicité  noble  ,  qui  lui  attira  plus  d'admiration  que  le  fou- 
"Vwfroue1  VCn'r  ^e  ^  *ortune-  ^e  Corfaire  ,  après  avoir  entendu  fes  nouveaux  projets  ,. 
ftïfcjf""  CmfC*  lui  offrit  de  l'accompagner  dans  toutes  fes  entrcprifcs ,  avec  cent  hommes  qu'il 
avoit  dans  fa  ionque  >  quinze  pièces  d'artillerie,  &  les  trente  Portugais  qui 
s'étoient  attachés  a  fon  fervice  ;  fins  autre  condition  que  d'entrer  en"  partage 
du  butin  pour  un  tiers.  Cette  offre  fut  acceptée.  Faria  ne  fit  pas  difficulté  de 
s'engager  par  une  promette  de  fa  main ,  qu'il  confirma  fur  les  Saints  Evangiles  > 
&  qui  fut  lignée  par  lesprincipaux  Portugais  en  qualité  de  témoins  (}7). 

Aullitôt ,  les  deux  Chefs  prirent  la  réfolution  d'entrer  dans  la  rivière  d'A- 
nay  ,  dont  ils  n  croient  éloignés  que  de  cinq  lieues  ,  pour  s'y  pourvoir  de  vi- 
vres 5c  de  munitions,  Panjam  s'étoit  ménagé,  par  un  tribut,  la  prore&ion  du  Gou- 
verneur. De-là ,  leur  projet  n'étoit  pas  moins  de  fe  rendre  à  Liampo  -,  mais 
Faria  fe  procura ,  près  d' A nay ,  une  partie  des  avantages  qu'il  s'étoit  propofés 
dans  cette  route  ,  en  l'attachant  par  fes  promelfes  rrente-fix  Soldats  qui  prirent 
confiance  à  fa  fortune.  Ils  remirent  à  la  voile  , malgré  lc  vent  contraire,  qu'ils 
eurent  à  combattre  pendant  cinq  jours.  Le  fixiéme  au  foir  ,  ils  rencontrèrent 
une  barque  de  Pécheurs ,  dans  laquelle  ils  furent  extrêmement  furpris  de  trou- 
Primifrwnoo.  ver  huit  Portugais ,  tous  fort  bleues ,  &  dans  le  plus  trille  état.  Faria  les  fie 
MrantMdccË  P*^?  ^ur  *°n  bord,  où  fe  jettant  à  fes  pieds,  ils  lui  racontèrent  qu'ils  étoient 
j»  Acta,  partis  de  Liampo,  depuis  dix-fent  jours  ,  pour  fe  rendre  à  Malaca  ;  que  sc- 
iant avancés  julqu'à  l'ifle  de  Sumbor  ,  ils  avoient  eu  le  malheur  d'être  attaqués 
par  un  Corfaire  Guzarare  ,  nommé  Coja-Accm  ,  qui  avoir ,  fur  rrois  Jonques 
&  quatre  Lanteas ,  environ  cent  hommes,  Mahométans  comme  lui  •,  qu'après 
un  combat  de  trois  heures ,  dans  lequel  ils  lui  avoient  brûlé  une  de  les  jon- 
ques ,  ils  avoient  enfin  perdu  leur  vailfeau ,  Hc  la  valeur  de  cent  mille  taels 
en  marchandifes ,  avec  dix-huit  Portugais  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis» 
donr  la  captivité  leur  faifoit  compter  pour  rien  le  relie  de  leur  infortune  ,  & 
la  perte  même  de  quatre-vingt-deux  hommes  qui  compofoient  leur  équipage  ; 
que  par  un  miracle  du  Ciel ,  ils  s'étoient  fauvés  au  nombre  de  dix  ,  dans  la 
même  barque  où  nous  les  avions  rencontrés  ;  &  que  de  ce  nombre  ,  deux 
écoient  déjà  morts  de  leurs  bleffures. 

Après  avoir  écouté  ce'  récit  avec  admiration  ,Faria  ,  plein  de  fes  idées ,  leur 
demanda  fi  le  Corfaire  avoit  été  fort  maltraité  dans  le  combat  -,  parce  qu  il  lui 
fembloit  qu'ayant  perdu  une  de  fes  jonques ,  Se  celle  des  Portugais  devant 
être  dans  un  grand  défordre  ,  il  étoit  impolîible  que  fes  forces  ne  fullenr  pas 
beaucoup  diminuées.  Ils  l'aiiùrerent  que  la  victoire  avoit  coûté  cher  à  leur 
Ennemi  -,  que  dans  l'incendie  de  fa  jonque ,  la  plûpart  des  Soldats  qui  i 
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toient  ce  bâtiment ,  avoient  trouvé  la  mort  dans  les  flots  ,  Se  qu'il  n'etoit  . 
tré  dans  une  rivière  voifine  que  pour  y  reparer  fes  pertes.  Alors  Faria  fc  mit    „  :  " 
à  genoux  ,  tête  nue  &:  les  mains  levées  vers  le  Ciel ,  qu'il  regardoit  fixement ,     E(r«  qu'elle 
il  le  remercia  ,  les  larmes  aux  yeux ,  d'avoir  amené  fon  ennemi  entre  fes  mains  j  g"**  fur  F*' 
&  fa  prière  fut  fi  vive  &  fi  touchante ,  que  le  même  tranfport  fe  communi- 
quant à  ceux  qui  l'entendirent,  ils  fe  mirent  à  crier , aux  armes ,  aux  armes  f 
comme  fi  le  Corfaire  eût  été  préfent  (}8).  Dans  cette  noble  ardeur ,  ils  mi- 
rent auflî-tôt  la  voile  au  vent  de  pouppe ,  pour  retourner  dans  un  Port  qu'ils 
avoient  lahîé  huit  lieues  en  arrière,  6c  s'y  équiper,  fans  ménager  les  frais, 
de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  un  mortel  combat.  Un  préfent  de 
mille  ducats  leur  fit  obtenir  du  Gouverneur ,  non-feulement  la  liberté  d'a- 
cheter toutes  fortes  de  munitions  ,  mais  celle  même  de  fe  procurer  deux  gran- 
des jonques  qui  furent  échangées  contre  celles  de  Faria  ,  &  d'engager  cent 
ibixante  hommes  pour  le  gouvernement  des  voiles.  Tous  les  volontaires ,  à  .  Ses  pre>ir»- 
qui  l'cfpérance  du  butin  ht  offrir  leurs  fervices ,  furent  reçus  &  payés  libé-  faH*" k  CBJ*" 
rarement.  Quiay  Panjam  n'épargna  point  fes  tréfors.  Ainfi,  dans  la  revûe  gé- 
nérale, qui  fc  fit  avant  que  de  lever  l'ancre ,  nous  nous  trouvâmes  au  nom- 
bre de  cinq  cens  hommes ,  Soldats ,  ou  Matelots  ,  entre  lefquels  on  compta 
quatre-vingt-quinze  Portugais. 

Treize  jours  nous  avoient  fuffi  pour  ce  redoutable  armement.  Nous  par- 
tîmes dans  le  meilleur  ordre.  Trois  jours  après ,  nous  arrivâmes  aux  Pêcheries  , 
où  le  Corfaire  avoir  enlevé  la  jonque  de  notre  Nation.  Quelques  efpions  , 
qu'on  envoya  fur  la  rivière ,  nous  rapportèrent  qu'il  étoit  à  deux  lieues  de-là , 
dans  une  autre  rivière  nommée  Tin/au ,  &  qu'il  y  faifoic  réparer  la  Jonque 
Porrugaife.  Faria  fit  vêtir  à  la  Chinoifc  un  de  fes  plus  braves  &  de  fes  plus 
fages  Soldars ,  avec  ordre  de  s'avancer  dans  une  barque  de  Pécheurs  ,  pour 
obferver  la  contenance  &  la  fituation  des  ennemis.  On  apprit  bientôt  qu'ils 
étoient  fans  défiance  ,  Se  dans  un  défordre  qui  nous  reçoit  rrouver  peu  de 

Îeine  à  les  aborder.  Nos  deux  chefs  réfolurent  d'aller  mouiller  le  foir  a  l'em- 
ouchure  de  la  rivière  ,  &  de  commencer  l'attaque  à  la  pointe  du  jour. 

La  mer  fut  fi  calme  &  le  vent  fi  favorable  ,  que  Faria  crut  devoir  profiter  .  ««taqoec* 
de  l'obfcuriré  pour  s'avancer  prcfqu  a  la  hauteur  du  Corfaire.  Certe  manœu- 
vre eut  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis  ',  &  dans  l'efpacc  d'une  heure ,  nous 
arrivâmes  à  la  portée  de  l'arquebufe ,  fans  avoir  été  decouverrs.  Mais  les  pre- 
miers rayons  du  jour  ne  tarderenr  point  à  nous  trahir.  Plufieurs  fentinelles , 
qui  étoient  difperfés  fur  les  bords  de  la  rivière ,  fonnerent  l'allarme  avec  des 
cloches  -,  &  quoique  la  lumière  ne  permit  point  encore  de  diftinguer  les  ob- 
jets ,  il  s'éleva  un  fi  furieux  bruit ,  parmi  les  Corfaires  qui  étoient  au  rivage  • 
&  ceux  qu'ils  avoient  lailTés  à  la  garde  de  leur  Flotte  ,  qu'il  nous  devint  pref- 

( }8)  N'oublions  pas  fa  piicrc  :  »  Seigneur  »  ne  force  &  victoire  contre  ce  cruel  enne- 

s»  Jcfus-Chrift  ,  mon  Dica ,  qui  es  la  vériu-  »  mi  ,  meurtrier  d'un  fi  grand  nombre  de 

ta  blccfpérance  de  ceux  qui  mettent  leur  con-  »  Portugais.  C'eft  avec  ta  faveur  &  ton  ai- 

cn  toi ,  moi  qui  fuis  le  plus  grand  »  de,  ik  pour  l'honneur  de  ton  faint  Nom  , 


»  de  tous  les  pécheurs  .  je  te  prie  humble-  »  que  j'ai  réfolu  de  le  chercher  jufqu'à  l'e 
»  ment  ,  au  nom  de  tes  ferviccurs  qui  font  »  t  remité  du  monde  ,  pour  lui  faire  payer 
»  ici  prcTcns  ,  les  ames  dcfqucls  tu  as  rnche-  »  ce  qu'il  doit  à  tes  foldats  &  tes  fidellcs  fei- 
»  té  de  ton  précieux  fang ,  que  tu  nous  don-    »  vitcurs.  P^*  I  f?. 
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  qu  impoffiblc  de  nous  entendre.  Faria  laide  ce  moment  pour  les  faluer  de  toute 

p*"  notre  arcillerie,  qui  augmenta  le  tumulte.  Enfuite  le  jour  étant  devenu  plus 

clair ,  pendant  qu'on  rèchargeoit  les  pièces  Se  que  les  Corfaires  nous  obfer- 
voient  fur  leurs  ponts ,  il  fit  faire  une  féconde  décharge ,  qui  en  fit  tomber 
un  grand  nombre.  Cent  foixante  Moufquetaircs ,  qu'il  tenoit  prêts  à  tirer  , 
ne  tirent  pas  feu  moins  heureufement  fur  ceux  qui  s'étoient  mis  dans  des 
Barques  pour  retourner  à  leurs  Jonques.  Ce  prélude  parut  leur  caufer  tant 
d'épouvante  ,  qu'on  n'en  vit  plus  paroître  un  fur  les  tillacs. 
Combat  frn-  Alors  nos  deuv  Jonques  les  abordèrent  avec  la  même  vigueur.  La  mêlée 
liant  fut  effroyable,  Se  fe  foutint  pendant  plus  d'un  quart  d'heure,  jufqu'au  dé- 

part de  quatre  Lantées  qui  fe  détachèrent  du  rivage  ,  pour  venir  fecourir  les 
Corfaires  avec  des  gens  frais.  A  cette  vùe  ,  un  Portugais ,  nommé  Diego 
Meyrelez  qui  étoit  dans  la  Jonque  de  Quiay-Panjam ,  pou  (Ta  rudement  un 
Canonier,  dont  il  avoit  remarqué  l'ignorance  -,  Se  pointant  lui-même  la  pièce, 
qui  étoit  chargée  à  cartouche ,  il  y  mit  le  feu  avec  tant  d'habileté  ou  de  bon- 


_ipt  ioldats  qui 

fi  etîraiéjs  de  ce  fpcctaclc  ,  qu'elles  s'erforçoient  de  retourner  à  terre  *,  lorf- 
quedeux  Barques  Portugal fes ,  chargées  de  pots  a  feu  ,  s'avanccient  à  propos 
pour  y  en  jetter  un  fort  grand  nombre.  Elles  y  mirent  le  feu  ,  avec  une 
violence  ,  qui  les  fit  brûler  en  un  infbanr  jufqu'à  Heur  d'eau.  En  vain  les  Cor- 
faires fe  jetterent  dans  l'eau  pour  éviter  les  flammes.  Ils  y  trouvèrent  la  mort, 
par  les  mains  de  nos  gens ,  qui  les  tuoient  à  coups  de  picques.  Il  n'en  pé- 
rit pas  moins  de  deux  cens  dans  les  quatre  Lantées  ;  car  celle  qui  avoit  per- 
du fon  Capitaine  étant  tombée  fous  la  Jonque  de  Quiay-Panjam  ,  il  ne  s'en 
fauva  qu'un  petit  nombre,  qui  fe  jetterent  dans  les  flots  ($9). 
Aeew     Ceux  qui  combattoient  fur  ces  Jonques  ne  fe  furent  pas  plutôt  apperçus  de 


ricifien».  la  ruine  des  Lantées  ,  qu'ils  commencèrent  à  s'affaiblir  ;  Se  plufieurs  ne  pen- 
ferent  qu'à  chercher  leur  falut  à  la  nagi.  Mais  Coja-Acem  ,  qui  ne  setoit 
pas  encore  fait  reconnoître  ,  accourut  "alors  pour  les  encourager.  Il  porroit 
une  cortj  d'armes,  écaillée  de  lames  de  fer,  doublée  de  farin  cramoifi  &: 
bordée  d'une  frange  d'or.  Sa  voix  ,  qui  fe  fit  entendre  avec  une  invocation 
de  fon  Prophète  Se  des  imprécations  contre  nous  ,  ranima  11  vivement  les  plus 
timides ,  que  s'étant  rallies ,  ils  nous  firent  tête  avec  une  valeur  furprenante. 
Cois-Acem  Faria  ,  dont  cette  réiîibnce  ne  fit  qu'échaufler  le  courage  ,  excita  le  nôtre  par 
a'rlu  1,Um  *!ueWues  mois  pleins  de  foi  (40)  -,  Se  fe  precipirant  vers  le  chef  des  Corfaires  , 
•qu'il  rcgirdoit  comme  le  principal  objet  de  fa  haine  ,  il  lui  déchargea  fur  la 
téte  un  li  grand  coup  de  labre  ,  qu'il  fendit  fon  bonnet  de  maille.  Ce  coup 
l'abattit  à  Ves  pieds.  Auflî-tôt ,  lm  en  portant  un  autre  fur  les  jambes ,  il  le 

Ou)  Paj^c  itfj  &  précédentes.  Onnes'ar-  •»  fions- nous  à Notrc-Scigneur  Jcfus  Chrift, 

rére  qu'à  cette  circunltancc  ,  parce  qu'elle  fut  »  mis  en  croix  pour  nous  ,   qui  ne  nous 

dccilîvc.  Mais  le  combat  eu  raconte  avec  *»  abandonnera  point ,  quelques  grands  pc- 

plus  d'étendue.  »  cheurs  que  nous  puiflîons  être  »  car  ,  après 

(+»)  Voici  fon   difeours  :  «Valeureux  »  tout,  nous  femmes  à  lui  ;  ce  que  ces  chiens 

»  Chrétiens  :  Pendant  que  ces  médians  fc  »  ne  font  point.  V*gt  167. 
»»  revoient  fur  leur  maudite  Scdc  du  Diable , 
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mît  hors  d'état  de  fe  relever.  Nos  ennemis,  qui  virent  tomber  leur  chef, 
pouffèrent  un  grand  cri.  Ils  fondirent  fi  impétueufement  fur  Fana  qu'ils  fail- 
lirent de  l'abattre  à  fon  tour  -,  tandis  que  nous  ferrant  autour  de  lui ,  nous 
redoublâmes  nos  efforts  ,  pour  fauver  une  vie  à  laquelle  chacun  de  nous  at- 
tachoit  la  ficnne.  Le  combat  devint  fi  furieux  ,  que  dans  l'efpace  d'un  demi  frtu^,rn,fe 

auart-d'heure ,  nous  vîmes  tomber  fur  le  corps  de  Coja-Acem  quarante-huit 
e  ces  defefpérés ,  &  nous  perdîmes  nous-mêmes  quatorze  Chrétiens  ,  entre 
lefquels  nous  eûmes  la  douleur  de  compter  cinq  Portugais.  Alors ,  nos  Enne- 
mis commençant  à  perdre  courage  fe  retirèrent  en  delbrdre  vers  la  proue  , 
dans  l'intention  de  s  y  fortifier.  Mais  Quiay-Panjam  ,  qui  venoit  de  ruiner 
les  Lantées ,  fe  préfenta  devant  eux  pour  leur  couper  cette  retraite.  Ainlî , 
preirés  des  deux  côtés  avec  la  même  furie ,  il  ne  leur  refti  plus  d'autre  ref- 
îburce  que  de  fe  jetter  dans  les  flots.  Les  nôtres  ,  encouragés  par  la  vi&oire , 
&  par  le  nom  de  Jcfus  Chrijl ,  qui  retentifloit  fur  routes  les  Jonques,  achevè- 
rent de  les  exterminer  ,  à  mefurc  qu'ils  fe  precipitoient  les  uns  lur  les  autres. 
11  en  périt  cent  cinquante  par  le  fer  ou  par  le  feu.  La  plupart  des  autres  fe     rme  d«  En- 
noyerent  dans  leur  fuite ,  ou  furent  aflommés  à  coups  d'avirons.  On  ne  fit  acmi*' 
que  cinq  prifonniers  ,  qui  furent  jettés  au  fond  de  cille ,  piés  &  poings 
liés ,  dans  le  dellcin  d'en  tirer  diverfes  lumières  par  la  force  des  rourmens. 
Mais  ils  fe  rendirent  entr'eux  le  fervice  de  s'égorger  à  belles  denrs.  Le  nom-  ^ *mfm» 
bre  de  nos  morts  ne  monta  qu'à  cinquante-deux ,  dont  huit  étoient  de  notre  M*"*' 
Nation  (41). 

Apres  avoir  employé  une  partie  du  jour  à  leur  rendre  les  honneurs  de  la 
fcpulture  ,  Faria  rit  le  tour  de  l'ifle ,  pour  y  chercher  ce  qui  pouvoir  avoir 
appartenu  au  Corfaire.  Il  découvrir  ,  dans  une  vallée  fort  agréable  ,  un  village 
d'environ  quarante  maifons  -,  &c  plus  loin  ,  fur  le  bord  d  un  ruilïèau  ,  une 
Pagode  où  Coja-Acem  avoit  mis  les  malades.  C'étoit  dans  le  même  lieu ,  que 
ceux  qui  étoient  échappés  aux  flots  avoient  pris  le  parti  de  fe  retirer.  A  la 
vue  de  Faria  ,  qu'ils  apperçurent  de  loin  ,  ils  lui  députèrent  quelques-uns  d'en- 
rr'eux  ,  pour  implorer  fa  miféricorde.  Mais  ,  fermant  l'oreille  i  leurs  prières  > 
il  répondir  qu'il  ne  pouvoit  faire  grâce  à  ceux  qui  avoient  maiïâcré  tant  de 
Chrétiens.  Ces  miférables  étoient  au  nombre  de  quarre  -  vingt  -  feize.  Nous 
mimes  le  feu  à  lîx  ou  fept  endroits  de  la  Pagode  ,  qui  n'étant  compofée  que 
de  bois  fec  Se  couverte' de  feuilles  de  palmier  ,  fut  bien-tôt  réduite  en  cen- 
dre. Les  Corfaires ,  attaqués  par  la  flamme  Se  la  fumée ,  jetterent  des  cris 
pitoyables  ,  &  quelques-uns  le  précipitèrent  du  haut  des  fenêtres.  Mais  ils 
furent  reçus  fur  les  pointes  de  nos  picques  &  de  nos  dards ,  &  nous  eûmes 
la  fatisfac>ion  de  raltafier  notre  vengeance  (41). 

La  Jonque  que  le  Corfaire  avoit  enlevée  depuis  peu  de  jours  aux  Porrugais 
de  Liampo,  leur  fut  reftituée  ,  avec  toutes  leurs  marchandifes  (43)  :  ce  qui 

(41)  Papes  170  &  précédentes.  dans  fes  récits ,  a  toujours  quelque  ebofe  de 

(4»)  Page  171.  L'Auteur  obfcrvc  que  le  réjouillam.  Il  fait  ici  parler  Faria  :  »  Mes 

corps  de  Coja-Acem  rut  coupé  en  quarriers,  »  amis,  dit -il  aux  Portugais  de  Liampo  ; 

pour  être  jet  té  dans  la  mer  :  au  lieu  d'oraifon ,  »  pour  l'amour  de  nos  frères  Se  compagnons  , 

dit-il,  il  rut  dévoué  aux  enfers.  P<fjei7).  »  tant  vivans  que  morts,  à  qui  votre  Jon- 

(4))  Le  mélange  de  piété  .  de  vengeance ,  »  que  a  coûté  tant  de  fang  ,  je  vous  fais  un 

&  d'avidité  pour  le  pillage  ,  que  l'Auteur  mec  »  don  de  tout  cela  ,  comme  Chrétien  que  je 
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— — —  n'empêcha  point  que  le  relte  du  butin  ne  montât  à  plus  de  cent  trente  mille 
P  Into.  Z  Taels.  Nous  pallames  vingt-quatre  jours  dans  la  rivière  de  Tinlau,  pour  y 
guérir  nos  bleilcs.  Faria  même  avoit  befoin  de  ce  repos.  Il  avoir  reçu  rrois 
coups  dangereux ,  dont  il  avoit  néglige  de  fe  faire  panfer ,  dans  les  premiers 
foins  qu'il"  avoit  donnés  au  bien  commun  ,  Se  dont  il  eut  beaucoup  de  peine 
^  Proirtdepa-  à  fe  rétablir.   Mais  fon  courage  infatigable  s'occupa,  dans  cet  intervalle, 
■le  yuânji'pâru!  ^u  projet  d'une  autre  expédition  qu'il  avoit  communiquée  à  Quiay-Panjam  , 
&  qu'il  ne  remettoit  pas  plus  loin  qu'à  l'entrée  du  Pnntems.  Il  fe  propofoit 
de  retourner  dans  l'anfe  de  la  Cochinchine  ,  pour  s'approcher  des  mines  de 
Quanjaparu  ,  où  nous  avions  appris  qu'on  tiroit  quantité  d'argent ,  &  qu'il 
y  avoit  actuellement  ,  fur  le  bord  de  la  rivière ,  fix  mations  remplies  de 
lingots. 

Tr.Tt?l' cJrc         us  levames  l'ancre  ,  pour  nous  avancer  vers  la  pointe  de  Micuy  (44) , 
«  e  partie  de  d'où  notre  premier  dclfein  étoit  toujours  de  nous  rendre  à  Liampo.  Un  orage 
h>*  hum.       ju  Nord-Oueft  ,  qui  nous  furprit  a  cette  hauteur  ,  expofa  toute  la  Flotte  au 
dernier  danger.  La  plus  petite  de  nos  Jonques ,  commandée  par  Nunno  Preto , 
périt  avec  lept  Pottugais  Se  cinquante  autres  Chrétiens.  Celle  de  Faria ,  qui 
.croit  la  plus  grande  &  dans  laquelle  nous  avions  rallemblé  nos  plus  précicuies 
marchandées ,  n'évita  le  même  fort ,  qu'en  abandonnant  aux  rlots  quantité  de 
richeifes  ;  Se  ceux  qui  furent  chargés  de  ce  trille  facrifice  apportèrent  Ci  peu 
d'attention  au  choix  ,  qu'ils  jetterent  dans  la  mer  douze  grandes  cailles  ,  plei- 
nes de  lingots  d'argenr.   Mais  rien  ne  caufa  plus  d'aftliclion  à  Faria  que  la 
perte  d'une  Lantée  qui  s  etoit  brifee  fur  la  Cote  ,  Se  dans  laquelle  il  y  avoit 
cinq  Portugais  ,  qui  furent  enlevés  pour  l'efclavage  par  les  Habitans  d'une 
ville  voiline.  Tandis  qu'il  paroillôit  infenfible  à  la  ruine  de  fa  fortune  (45), 
il  ne  pouvoit  fe  coiifoler  de  voir  cinq  hommes  de  fa  Nation  dans  la  mifere. 
Tous  fes  foins ,  après  la  tempetc  ,  fe  tournèrent  à  les  fecourir  ;  Se  lorfqu'il 
eut  appris  que  la  ville  où  ils  avoient  été  conduits  fe  nommoit  Nouday ,  & 
qu'elle  n'étoit  pas  éloignée  du  rivage ,  il  promit  au  Ciel  d'employer  fa  vie 
pour  leur  rendre  la  liberté. 
t!e î'/uIcTdn*1     ^*  re^e  ^e  ^es  ^orces  conûlroit  en  trois  Jonques  ,  avec  une  feule  Lancée, 
rwragifan  JBf-  H  ne  balança  point  à  s'engager  dans  la  rivière  de  Nouday  ,  où  il  mouilla 
«i*«àNoudiy.  vcrs  ie  fQir#  £)eux  petites  Barques  ,  qui  portent  fur  cette  Côte  le  nom  de 
Balocs ,  furent  employées  à  fonder  le  fond ,  avec  ordre  de  prendre  des  in- 
formations fur  la  iituation  de  la  ville.  Elles  lui  amenèrent  nuit  hommes  Se 
deux  femmes  ,  dont  elles  s'étoient  faifies  ,*&  qui  furent  regardés  aufli-tôt 
comme  des  orages  fuflilans  pour  la  fùreré  des  cinq  Portugais  :  mais  la  con- 
fiance diminua  beaucoup  ,  lorfque  ces  dix  Prifonniers  eurent  déclaré  que 
les  Portugais  captifs  palfoient  dans  la  ville  pour  des  voleurs ,  qui  avoient  caufe 

»  fuis ,  afin  que  Notre-Seigneur  nous  reçoi-  (44)  A  vingt- fit  degrés  de  latitude  du  Nord. 

»  vc  en  fon  faim  Royaume  ,  8c  qu'il  lui  ptti-  (45)  Cette  difgrace  ,  qui  cft  décrite  fort  au 

»  fe  nous  accorder ,  en  cette  vie  ,  l'abolition  long  ,  coûta  la  vie  à  plus  de  cent  perfonnes  , 

»»  de  tous  nos  péchés  &  la  vie  éternelle  en  entre  lefquellcs  étoient  onze  Portugais  ;  6c 

»  l'autre ,  comme  j'ai  confiance  qu'il  la  de-  la  perte  en  argent  ,  en  marchandises  ,  en 

»  ja  donnée  à  ceux  qui  font  morts  aujour-  joyaux,  en  artillerie,  vivres  &  munitions, 

»>  d'hui  en  bens  &  ridelles  Chrétiens ,  pour  la  fut  eltiméc  à  plus  de  deux  cens  mille  ducats. 

»  fainte  foi  Catholique,  l'âge  171.  Page  tii. 

divers 
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divers  ravages  fur  les  Côtes ,  &c  qu'ils  étoient  deftinés  au  fupplice.  Faria  ,  rs  j    j  j 
plein  d'une  vive  inquiétude  ,  fe  hâta  d'écrire  au  Mandarin  (46).  Sa  Lettre    p  1  n  t  o. 
ctoit  civile.  Il  y  joignit  un  préfent  de  deux  cens  ducats ,  qui  lui  parut  une  itécdiMMi» 
honnête  rançon  -,  &  chargeant  de  fes  ordres  deux  des  Prifonniers  ,  il  retint  à  J*nn' 
bord  les  neuf  autres. 

La  réponfe  qu'il  reçur  le  lendemain  fur  le  dos  de  fa  Lettre  .croit  courte  J^g**9*™ 
&  fiere  :  >»  Que  ta  bouche  vienne  fe  préfenter  à  mes  pieds.  Après  t'avoir  en- 
»  tendu  ,  je  te  ferai  juftice.  Il  comprit  que  le  fuccès  de  fon  entreprife  truie 
fort  incertain  ;  &  rejettant  toute  idée  de  violence  avant  que  d'avoir  tenré  les 
voies  de  ,1a  douceur  5c  les  motifs  de  l'intérêt ,  il  offrit ,  par  une  autre  dépu- 
tation  (  jufqu  a  la  fomine  de  deux  mille  taels.  Dans  fa  féconde  Lettre  ,  il  pre- 
noit  la  qualité  de  Marchand  Etranger,  Portugais  de  Nation, qui  al loit exer- 
cer le  commerce  à  Liampo  ,  &  qui  étoit  réfolu  de  payer  fidellement  les  droits. 
Il  ajouroit  :  »  que  le  Roi  de  Portugal  fon  maître ,  étant  lié  d'une  amitié  de 
»  frère  avec  le  Roi  de  la  Chine ,  il  elperoit  la  même  faveur  &  la  même  juf- 
-  cice  que  les  Chinois  rece voient  conltamment  dans  les  Villes  Portugaifcs  des 
»>  Indes.  Cette  comparailbn  des  deux  Rois  parut  fi  choquante  au  Mandarin  , 
que  fans  aucun  égard  pour  le  droit  des  gens  ,  il  fît  cruellement  fouetter  ceux 
qui  lui  avoient  apporté  la  Lettre.  Les  termes  de  fa  réponfe  n'ayant  pas  été 
moins  infultans  (47)  »  Faria  ,  poufle  par  la  colère  autant  que  par  fes  promef- 
fes,réfolut  enfin  d'attaquer  la  Ville.  Il  fit  la  revue  de  fes  Soldats, quimor-    «  >* 
toient  encore  au  nombre  de  trois  cens  ;  le  lendemain  ,  s 'étant  avancé  dans  la 
rivière  jufqu'à  la  vue  des  murs ,  il  y  jetta  l'ancre ,  après  avoir  arboré  le  Pa- 
villon marchand  ,  à  la  manière  des  Chinois  ,  pour  s'épargner  de  nouvelles  ex- 

Îlications.  Cependant  le  doute  du  fuccès  lui  fit  écrire  une  troilieme  Lettre  au 
,1.mdarin ,  dans  laquelle  feignant  de  n'avoir  aucun  fujet  de  plainte ,  il  re- 
nouvelloit  l'offre  d'une  grolfc  lomme  &  d'une  amitié  perpétuelle.  Mais  le  mal- 
heureux Chinois  ,  qu'il  avoit  employé  pour  cette  deputation  ,  fut  déchiré  de 
coups  ,  &  renvoyé  avec  de  nouvelles  mfultes.  Alors  nous  defeendimes  au 
rivage  •,  Se  marchant  vers  la  ville  ,  fans  être  effrayés  d'une  foule  de  Peuple  , 
qui  fiifoit  volriger  plufieurs  étendards  fur  les  murs ,  5c  qui  paroifioit  nous 
braver  par  fes  cris  ,  nous  n'étions  qu'à  deux  cens  pas  des  portes  ,  lorfque  nous 
en  vimes  fortir  mille  ou  douze  cens  hommes  à  cheval ,  qui  enrreprirenr 
d'efearmoucher  autour  de  nous  ,  dans  l'efpérancc  apparemment  de  nous  eau-  ! 

(46)  C'cft-à- dire  au  Gouverneur.  »  touchée  par  l'horrible  blafphême  de  ton 

(47)  Cette  réponfe  orientale  ne  doit  pas  »  arrogance  qui  te  fait  nommer  ton  Roi , 
Être  iupprimée  :  »  Puante  charogne ,  née  de  »  frète  du  fils  du  Soleil  &  du  Lion  couronné 
h  mouches  croupies  dans  quelque  infâme  •>  au  trône  du  monde  ,  fous  les  pieds  duquel 
»  cloaque  qui  n'a  jamais  été  nettoyé  ;  qui  *>  font  toutes  les  couronnes  de  ceux  qui  gou- 
»  peut  avoir  donne  ,  à  ta  barTefle ,  l'audace  »  vernent  la  terre ,  &  dont  les  très  riches 
»  de  toucher  aux  chofes  du  Ciel  ?  Je  me  fuis  .>  fandales  ont  des  feeptres  pour  agraphes. 
m  fait  lire  ta  Requête ,  par  laquelle  tu  me  »  Apprens  donc  que  j'ai  fait  brûler  ta  Lettre , 
»  prie  ,  comme  ton  Seigneur ,  d'avoir  pitié  »  &  que  ton  crime  te  rend  digne  du  méinc 
»  de  toi  ,  qui  n'es  qu'un  miférablc.  Ma  gé-  »  fort.  Ainfi  je  te  commande  de  faire  voile 
»  nérofité  &  ma  grandeur  étoient  déjà  pref-  »  fur  le  champ ,  afin  que  la  mer ,  qui  te  fou- 
»  que  fatisfaites du  vil  préfent  que  tu  mot-  »  tient ,  ne  (bit  pas  fouillée 6c maudite.  P»gt 
•>  trois ,  Se  j'avois  quelque  penchant  à  t'a-  »  x$f  St  iyv. 

•>  corder  ta  demande  ;  mais  mon  oreille  a  été 
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M  t  n  d  f.  x  fcï  de  l'épouvante.  Mais  nous  voyant  avancer  d'un  air  ferme  ,  ils  fe  raflèm- 
Pi  h  to.  blerent  dans  un  corps,  entre  nous  &  la  ville.  Nos  Jonques  avoient  ordre 
de  faire  iouer  l'artillerie  ,  au  lignai  que  Faria  devoir  leur  donner.  Aufli-tôt 
qu'il  vit  l'ennemi  dans  cette  pofturc  ,  il  rit  tirer  ,  tout  à  la  fois  ,  &  fes  Mouf- 
quetaires  &  fes  Jonques.  Le  bruit  feul  rit  tomber  une  partie  de  cette  redou- 
table Cavalerie.  Nous  continuâmes  de  marcher  ,  tandis  que  les  uns  fuyoienc 
vers  le  Pont  de  la  ville ,  où  leur  embarras  fut  extrême  au  pallàgc  ,  &  que  les 
autres  fe  difpcrfoient  dans  les  champs  voilins.  Ceux  que  nous  trouvâmes  en- 
core ferres ,  proche  du  Pour  ,  elfuycrent  une  décharge  de  notre  moufquetc- 
rie  ,  qui  fit  mordre  la  poullîcre  au  plus  grand  nombre  ,  fans  qu'un  feul  eût 
ofc  mettre  l'épée  à  la  main  (48).  Nous  approchions  de  la  porte  ,  avec  un  ex- 
trême étonnement  de  la  voir  G  mal  défendue  ;  mais  nous  y  rencontrâmes  le 
Mandarin  ,  qui  fortoit  à  la  tête  de  fix  cens  hommes  de  pied  ,  monte  fur  un 
Mrrt  •la  Cou-  fort  beau  cheval  Se  revêtu  d'une  cuiralle.  11  nous  ht  tete  avec  alîèz  de  vi- 


gueur ,  &  fon  exemple  animoit  fes  gens  ;  lorfqu'un  coup  d'arquebufe  ,  tiré 
par  un  de  nos  valets  ,  le  frappa  au  milieu  de  l'eftomac.  Sa  chute  répandit 
tant  de  confternation  parmi  les  Chinois  ,  que  chacun  ne  penfant  qu'à  fuir  , 
fans  avoir  la  préfence  d'efprit  de  fermer  les  portes ,  nous  les  chaùames  de- 
vant nous  à  grands  coups  de  lances ,  comme  une  rroupe  de  beftiaux.  Ils  cou- 
rurent ,  dans  ce  defordre ,  le  long  d'une  grande  rue  ,  qui  conduifoir  vers  une 

«Et  ftonriS  autre  P°rre  '  Par  ou  nous  vimes  fort'c  jusqu'au  dernier.  Faria  eut  la  ptu- 
denec  d'y  lailfer  une  partie  de  fa  troupe ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  toute 
forte  de  furprife  -,  tandis  que  fe  faifant  conduire  à  la  prifon  ,  il  alla  délivrer 
de  fes  propres  mains  .les  cinq  Portugais ,  qui  n'y  attendoient  que  la  mort. 
Enfuite,  nous  ayant  tous  ratlemblés  ,  &  jugeant  de  l'effroi  de  nos  ennemis 

Ear  la  tranquillité  qui  régnoit  autour  des  murs  ,  il  nous  accorda  une  demie 
cure  pour  le  pillage.  Ce  tems  fut  ii  bien  employé ,  que  le  moindre  de  nos 
lUécftMUfe  ^°'t'ats  Part'r  chargé  de  richclTes.  Quelques-uns  emmenèrent  de  fort  belles 
9   *     '      filles  ,  liées  quatre  à  quatre  ,  avec  les  mèches  des  moufquets  (49).  Enfin  ,  l'ap- 

(>roche  de  la  nuir  pouvant  nous  expofer  a  quelque  dclaftre  ,  Fana  fit  mettre 
e  feu  à  la  ville.  Elle  étoit  bâtie  de  fapin  Se  d'autre  bois  fi  facile  à  s'embra- 
fer  ,  que  la  flamme  s'y  étant  bientôt  répandue  ,  nous  nous  retirâmes  ttanquil- 
lement  dans  nos  Jonques  à  la  faveur  de  cette  lumière. 
*c  Après  une  li  glorieufe  expédition  ,  Faria  prit  deux  partis ,  qui  font  autant 
d'honneur  à  fa  conduite ,  que  tant  d'exploits  doivent  en  faire  à  fa  valeur  ; 
l'un  d'enlever  toutes  les  provilions  que  nous  pûmes  trouver  dans  les  villages 
qui  bordoient  la  rivière  ,  parce  qu'il  étoir  à  craindre  qu'on  ne  nous  en  rehi- 
ût  dans  tous  les  Ports  :  l'autre  d'aller  pafler  l'hiver  dans  une  Ifle  defertc  % 
nommée  Pulo  -  Hinhor ,  où  la  rade  &  les  eaux  font  excellentes  *,  parce  que 
nous  ne  pouvions  aller  droit  à  Liampo ,  fans  caufer  beaucoup  de  préjudice 
aux  Portugais,  qui  venoient  hiverner  paifiblement  dans  ce  Port  avec  leurs 
marchandées.  Le  premier  de  ces  deux  projets  fut  exécuté  le  jour  fuivant  : 
mais  le  fécond  fut  retardé  par  un  obtlaclc ,  qui  devint  pour  nous  une  nou- 

(48)  L'Auteur  Jit  expriment  quil  y  en    n'en  dife  rien,  que  la  plupart  des  Habitai» 
eut  trois  cens  de  tués.  étoient  fortis  pendant  le  combat. 

(49)  On  doit  s'imaginer ,  quoique  Pinto 


Prudence 
Faria. 
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velle  fource  de  richefle  Se  de  gloire.  Nous  fumes  attaques  ,  entre  les  Ifles  M'"  ■  Jj!  ■  • 
de  Comoletn  &  la  terre  ,  par  un  Coriaire  ,  nommé  P  remata- G  undd ,  ennemi  p  1  n  t  o 
juré  de  notre  Nation  ,  qut  nous  prenant  néanmoins  pour  des  Chinois  avoit 
compté  fur  une  victoire  facile.  Ce  combat ,  où  nous  enlevâmes  une  de  fes 
Jonques  ,  nous  valut  quatre-vingt  mille  Taels  -,  mais  il  coûta  la  vie  à  quantité 
de  nos  plus  braves  gens  ,  &  Faria  y  reçut  trois  dangereufes  bleflures.  Nous 
nous  retirâmes  dans  la  petire  Me  de  Buncalon  (jo),  oui  n'étoit  qu'à  trois 
ou  quatre  lieues  vers  l'Oued,  Se  nous  y  pallamcs  dix -huit  jours,  pendanr 
lefquels  tous  nos  bielles  furent  heureufement  rétablis. 

Nous  étions  toujours  dans  la  réfolurion  d'aller  pafler  l'hiver  à  Pulo-Hinhor*,  R»ifon*  qui 
cependant  Antonio  Htnrique^ ,  &  Mem-Taborda  ,  deux  des  Portugais  de  STtux'rort»  À* 
Liampo  ,  qui  ne  nous  avoient  pas  encore  quittés  depuis  que  Faria  leur  avoit  Liamp*». 
reftirué  leur  Jonque ,  lui  proposèrent  de  fe  rendre  d'abord  aux 


fonque ,  lui  proposèrent  de  fe  rendre  d'abord  aux  Ports  de  Liam- 
po, qui  font  deux  Ifles  vis-â-vis  l'une  de  l'autre  ,  éloignées  de  la  Côte  d'en- 
viron trois  lieues.  Dans  la  reconnoiflànce  qu'ils  avoient  pour  leur  libérateur , 
&  dont  ils  ne  lui  répondoienr  pas  moins  de  la  part  de  tous  les  Portugais  de 
la  même  ville ,  qui  avoient  part  aux  riches  marchandifes  de  leur  Jonque  , 
ils  vouloient  tenter  quelle  feroit  la  difpoiîtion  des  Chinois  ,  à  l'égard  d'un 
brave  guerrier ,  qui  leur  avoit  rendu  plus  de  fervice  par  la  deftruclion  d'un 
Ci  grand  nombre  de  Corfaires ,  qu'il  ne  leur  avoit  caufé  de  mal  par  la  ruine 
de  Nauday.  D'ailleurs  il  n'étoit  pas  impoiîible  que  cet  événement  fut  ignoré 
à  Liampo.  Henriquez*  Se  Taborda  fe  flattoient  du  moins  qu'avec  le  crédit 
qu'ils  avoient  dans  cette  ville  ,  ils  pourrotent  ménager  en  faveur  de  Faria  les 
principaux  Mandarins ,  qui  dévoient  prendre  peu  d'intérêt  à  ce  qui  s'étoit 
pane  dans  une  Province  éloignée  d'eux. 

Faria  &  Quiay-Panjam  encrèrent  d'autant  plus  volontiers  dans  ce  projet ,  Ce  que  c'eft 
qu'ils  avoient  befoin  de  divers  fecours  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer  dans  une  v* cei  ronK 
Iflc  déferre.  Ils  fe  déterminèrent  à  gouverner  vers  les  Ports  de  Liampo.  Six 
jours  d'une  heureufè  navigation  les  firent  arriver  dans  le  Canal  qui  eft  entre 
ces  deux  Ifles.  Sa  largeur  eft  d'environ  deux  portées  d'arquebufe.  On  y  trouve 
vingt-cinq  braflès  de  fond  ,  Se  plufieurs  anfes  où  le  mouillage  eft  excellent  ; 
avec  une  belle  rivière  d'eau  -douce ,  qui  prenant  fa  fource  dans  une  mon- 
tagne ,  traverfe  des  bois  fort  épais  de  cèdres ,  de  chênes  Se  de  fapins.  Les 
1  B.  ...   I.  XL  FarU 


ren- 
Por- 

tugais  de  Liampo  n'approuvoient  pas  fon  arrivée ,  il  remettroit  à  la  voile 
auifi-rôt  vers  Pulo-Hinhor  j  Se  portant  la  civilité  encore  plus  loin ,  il  leur 
écrivit  pour  leur  rendre  compte  du  fuccès  de  fes  courfes  Se  pour  les  confultcr 
fur  fa  fit  nation. 

Leur  Nation  avoit  alors,  dans  cette  ville,  le  même  ctabliflement  qu'elle    Butd«  ror* 
le  fit  enfuite  à  Macao  -,  c'eft-à-dire ,  qu'ayant  obtenu  la  liberté  d'y  exercer  le 
commerce  ,  elle  y  jouifloit  d'une  parfaite  tranquillité  fous  la  protection  des 
loix.  On  comptoit  déjà  ,  dans  le  quartier  Portugais  ,  plus  de  mille  maifons , 
qui  étoient  gouvernées  par  des  Echcvins ,  des  Auditeurs ,  des"  Confuls  Se  des 

• 

(jo)  Pages  J0o&  précédente». 
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Mi  n  d  iz  ^USCS  »  avec  autani  ^e  confiance  &  de  fûreté  qu'à  Li  (bonne  (51). 
Vi  n  t  o. 1     Hennquez  &  Taborda  ,  croyant  leur  honneur  intcrrelTé  au  fuccès  de  leur 
Leur  rtew»-  cntreprife  ,  alTemblerent  les  principaux  Habitans  ,  au  fon  d'une  cloche ,  dans 

î\»ri»nCC  P°Ur  l'Eg^fe  ^e  Notre-Dame  de  la  Conception.  Ils  y  rirent  le  récit  de  lcut  avan- 
ture ,  qui  excita  une  vive  admiration  pour  la  générofité  de  Faria.  Dans  le 
premier  tranfport  de  la  reconnoiftance  publique  ,  on  lui  fit  une  réponfe  > 
iignee  de  toute  l'aïTêmblée  j  non-feulement  pour  le  remercier  d'avoir  fauve 
à  la  Colonie  une  grande  partie  de  fes  richefles ,  &  de  lavoir  fi  géné- 
reufement  reftituée,  mais  pour  le  prelTer  de  venir  recevoir ,  à  Liampo  ,  l'élo- 
ge &:  le  prix  d'une  fi  belle  action.  A  l'égard  des  craintes  qui  pouvoient  lui 
refter  pour  l'expédition  de  Nouday  ,  on  convenoit  que  cette  nouvelle  avoit 
éclaté  :  »  mais  l'Empire  Chinois  étoit  troublé  par  tant  de  guerres  inreftines  , 
»  entre  plufieurs  Princes  qui  prétendoient  à  la  Couronne  ,  &  l'allarme  étoit 
«  fi  vive  du  côté  des  Tartares ,  qui  s'avançoient  avec  une  armée  de  neuf  cens 
»»  mille  hommes ,  qu'il  n'avoit  rien  à  redoutet  du  gouvernement ,  quand  il 
»  auroit  rafé  la  ville  de  Canton*,  bien  moins  pour  la  ruine  de  Nouday  ,  qui 
»  n  etoit  pas  plus  confidérable  à  la  Chine ,  en  comparaifon  des  grandes  Vil- 
»»  les ,  quCEvras  ,  en  Portugal ,  par  rapport  à  Liflxmne.  Enfin ,  lui  répon- 
dant de  la  fureré  ,  aux  dépens  de  leurs  forrunes  ôc  de  leur  vie ,  ils  le  prioienc 
de  demeurer  à  l'ancre  pendant  fix  jours ,  pour  leur  donner  le  tems  de  s'ac- 
quitter de  leurs  obliganons.  Cette  Lettre  ,  dont  ils  chargèrent  un  de  leurs 
principaux  Officiers ,  fut  accompagnée  de  toutes  forte*  de  rafraichiflemens  , 
&  de  deux  Lantées ,  qui  dévoient  amener  à  terre  les  blefies  bc  les  mala- 

qu'ils  Mtatft  Quoique  la  modeftic  de  Faria  lui  fit  attacher  beaucoup  moins  de  prix  à  fes 
fervices ,  il  parut  fort  fenfible  à  l'eftime  de  fa  nation ,  fur-tout  lorfque  pen- 
dant les  fix  jours  qu'on  lui  avoit  demandés  ,  il  vit  arriver  fur  la  Flotte  touc 
ce  qu'il  y  avoit  de  Portugais  diftingués  dans  la  ville  ,  avec  des  préfens  con- 
fidérables  ,  &  les  mêmes  témoignages  de  refpscl  qu'ils  auraient  pu  rendre 
à  leur  propre  Roi.  Ses  malades  furent  logés  dans  les  maifons  les  plus  riches, 
&  magnifiquement  traités.  Mais  ce  n  croit  que  le  prélude  des  honneurs  qu'on 
lui  deftinoit.  Le  fixiéme  jout ,  qu'il  n'avoit  pas  attendu  fans  impatience  ,  par- 
ce qu'il  ignorait  le  motif  de  ce  retardement ,  une  Flotte  galante  ,  compofée 
de  Barques  tendues  d'étoffes  précieufes,  vint  le  prendre  au  bruit  des  inftru- 
mens  &  le  conduifit  comme  en  triomphe  au  Port  de  la  ville.  Il  y  fut  reçu 
avec  une  pompe  qui  furprit  les  Chinois  *,  &  cette  fête  dura  plufieurs  jours  (5  3). 
Après  les  avoir  palTés  dans  la  joye ,  &c  l'admiration  fon  delTein  étoit  de  re- 

(51)  L'Auteur  attribue  aux  péchés  de  fa  n  écoient  (î  lurpris ,  qu'ils  norjs  demandoient 

Nation  la  ruine  de  ce  bel  établilfemcnt  ,  »  fi  cet  homme  .  à  qui  l'on  faifoit  tant  d'hon- 

p.  loi.  »  ncur  &  une  fi  belle  réception,  étoit  frère 

(t»)  Pages  jov  &  précédentes.  »  ou  parent  de  notre  Roi.   Nous  leur  ré- 

(H)  L'Auteur  employé  douze  ou  quinze  *>  pondions  que  fen  pere  ferroit  le*  chevaux 

pages  à  la  décrire.  Mais  on  croit  remarquer  »  que  le  Roi  de  Portugal  montoit  ;  que  cette 

qu  avec  le  delTcin  de  témoigner  leur  recon-  »  rail  on  nous  faifoit  rendre  tous  ces  hon- 

noilîancc  à  Faria ,  les  Portugais  de  I.i.impo  »  neurs  au  fils  ;  8c  que  tous  autant  que  nous 

avoient  celui  de  faire  prendre  aux  Chinois  »  crions  à  Liampo  nous  ne  favions  fi  nous 

une  haute  idée  de  la  grandeur  de  leur  Na-  »  pouvions  être  fes  valets  ,  ou  lui  fervir  mc- 

tion.  »  Les  Marchands  Chinois ,  dit  Piuto ,  »  me  d'efclavcs.  Sur  quoi ,  prenant  ces  pa- 
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tourner  1  bord  :  mais  on  le  força  d'accepter  une  des  plus  belles  maifons  de  g*^  -  ■ 
la  ville  ,  où  pendant  cinq  mois  entiers  il  fut  traité  avec  la  même  confide-    p  1  n  t  o. 
ration  ($4). 

S  ili. 

Expédition  Jinguliere  de  CIJU  de  Calempluy. 

L*ExrE'oiTioN  des  mines  de  Quanjaparu  n'ayant  pas  ceiré  de  l'occuper ,  nous    Mort(|e  Quijy 
avions  employé  ce  tems  aux  préparatifs,  &  la  iaifon  commençoit  à  preifer  RuijUh 
notre  départ ,  lorsqu'une  maladie  mit  en  peu  de  jours  Quiay-Panjam  au  rom- 
beau.  Faria  parut  regreter  beaucoup  un  homme  qu'il  avoir  jugé  digne  de 
fon  amitié.  Cette  perte  lui  fit  prêter  l'oreille  aux  confeils  des  principaux  Por- 
tugais, qui  le  dégoûtèrent  de  l'entreprife  des  mines.  On  pubhoit  que  ce  Pays 
étoit  délolé  par  les  guerres  des  Rois  de  Chamnay  6c  de  Champa.  Il  y  avoit 
peu  d'cfpérancc  que  les  tréfors  qu'il  fe  propofoit  d'enlever  cullentété  refpec- 
tés.  Un  Corfaire  nommé  Similau  ,  ami  des  Portugais ,  que  fa  qualité  de  Clu-  f0fme 
nois  n'avoitpas  empêché  d'exercer  long-tcms  fes  brigandages  fur  fa  propre  Na-  kdeffrin  faite 
tion ,  &  qui  étoit  venu  jouir  de  fa  fortune  à  Liampo ,  lui  raconta  des  mer- 
veilles  d'une  Ifle  nommée  Calempluy,  où  il  l'alfura  que  dix-fept  Rois  delà  «le  i*  Chine. 
Chine  étoient  enfevelis  dans  des  tombeaux  d'or.  Il  lui  fit  une  fi  belle  pein- 
ture des  Idoles  du  même  métal  ,  &  d  une  infinité  d'autres  tréfors ,  que  les 
Monarques  Chinois  avoienr  railemblés  dans  cerre  Ifle  (55)  que  s'étant  orlert  à 
lui  fervir  de  Pilote  ,  il  le  détermina  facilement  à  tenter  une  fi  grande  avan- 
ture.  En  vain  les  meilleurs  amis  lui  en  repréfenterent  le  danger.  La  guerre     „  rttnA  ^ 

3 ni  occupoit  les  Chinois  ,  lui  parut  un  tems  favorable.  Similau  lui  confcilla  rijore  m\  c*»-- 
'abandonner  fes  jonques  ,  qui  croient  de  trop  haur  bord ,  &  trop  découvertes  fâM*' 
pour  réfifter  aux  courans  du  Golfe  de  Nanquin  :  d'ailleurs  ce  Corfaire  ne  vou- 
loir ,  ni  beaucoup  de  Vailleaux  ,  ni  beaucoup  d'hommes  >  dans  la  crainte  de  fe 
rendre  fufpeéx ,  ou  d'être  reconnu  fur  des  rivières  tres-frequenrees.  Il  lui  fit 
prendre  deux  Panoures  ,  qui  font  une  efpece  de  galiotes ,  mais  un  peu  plus  éle-  - 
vées.  L'équipage  fut  borné  à  cinquante-fix  Portugais  ,  quarante-hiut  Matelots  , 
&  quarante-deux  Efc'.aves  (56). 

Au  premier  vent  que  Similau  jugea  favorable  ,  nous  quittâmes  le  Port  de  Son  àé?m 
Liampo  (57).  Le  relie  du  jour  &  la  nuit  fuivante  furent  employés  à  fortir  ^"'''"«•'•■C*- 
des  Ifles  <X Angïtur  ;  &  nous  entrâmes  dans  des  mers  où  les  Portugais  n'avoient 
point  encore  pénérré.  Le  vent  continua  de  nous  favorifer  jufqu'à  l'anfe  des 
Pêcheries  de  Nanquin.  De-là  ,  nous  traverfâmes  un  Golfe  de  quaranre  lieues , 
&  nous  découvrîmes  une  haute  montagne  ,  qui  fe  nomme  Nangafo  ,  vers  la- 
quelle tirant  au  Nord ,  nous  avançâmes  encore  pendanr  plufieurs  jours.  Les 
marées  qui  croient  fort  grolTcs ,  &c  le  changement  du  vent ,  obligèrent  Simi- 
lau d'entrer  dans  une  petite  rivière ,  dont  les  bords  étoient  habités  par  des 

»  rôles  pour  Je  parcs  vérité» ,  ils  fe  regar-        (74)  Page  318. 

!  les  autres  avec  étonnernent ,        (f  f)  L'A  uteur  déclare  qu'il  palTc  légèrement 


"  &  s'entredifoient  :  Sans  mentir ,  il  y  a  de     fur  ces  richedes,  parce  qu'il  craint  que  l'on  ré- 
»  grands  Rois  au  monde  ,  dont  nos  Hifto-    cit  ne  piroifle  pas  vraifemblable.  Page  jio. 
»  riens  n'ont  jamais  eu  connoiflance  ,  &  ce-        ((<)  On  fe  pourvut  aufli  d'un  Prêtre  ,  pour 
m  lui  de  Portugal  cir  fans  doute  le  plus  grand,     dire  la  Mette  ,  p.  jif. 
»»  ?»gts  307  &  30».  (J7J  Un  Lundi  14  de  Mai  1541  ,  p.  31». 
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hommes  fort  blancs  Se  de  belle  taille ,  qui  avoient  les  yeux  petits  comme  let 
P  iw  to.X  ^mnois  ,  mais  qui  leut  reirembloient  peu  par  l'habillement  &  le  langage.  Nous 
ne  pûmes  les  engager  dans  aucune  communication.  Ils  s'avançoient  en  grand 
nombre  fur  le  bord  de  la  rivière,  d'où  ils  fembloient  nous  menacer  par  d'af- 
freux hurlemens.  Le  tems  Se  la  mer  nous  permettant  de  temettre  à  la  voile  f 
Similau  ,  dont  toutes  les  dédiions  croient  refpe&ées  ,  leva  l'ancre  aulfi-tôt  , 
pour  gouverner  à  l'Eft  Nord-Eft.  Nous  ne  perdîmes  point  la  terre  de  vue  pen- 
dant fept  jours.  Enfuite  ,  traverfant  un  autre  Golfe  à  l'Eft ,  nous  entrâmes  dans 
un  détroit  large  de  dix  lieues,  qui  fc  nomme  Sileupaquin  >  après  lequel  nous 
avançâmes  encore  l'efpace  de  cinq  jours  ,  fans  celîer  de  voir  un  grand  nom- 
**  u  bre  de  Villes  &  de  Bourgs.  Ces  parages  nous  préfentoienr  suffi  quantité  de 
Vailfeaux.  Faria  commençant  à  craindre  d'être  découvert,  paroifloit  incertain 
s'il  devoit  fuivre  une  fi  dangereufe  route.  Similau, qui  remarqua  fon  inquié- 
.  tnde,  lui  repréfenta  qu'il  n'avoit  pas  dù  former  un  deuein  de  cette  impor- 
tance ,  fans  en  avoir  pefé  les  dangers  ;  qu'il  les  connoifloit  lui-même ,  Se  que 
H.vfi>nne«ew  les  plus  grands  le  menaçaient ,  lui  qui  étoit  Chinois  &  Pilote  :  d'où  nous  de- 
vions conclure  qu'indépendamment  de  fon  inclination  ,  il  étoit  forcé  de  nous 
être  fidèle  -,  qu'à  la  vérité  ,  nous  pouvions  prendre  une  route  plus  lure  ,  niais 
beaucoup  plus  longue  ;  qu'il  nous  en  abandonnoit  la  décilion  ,&  qu'au  moin- 
dre figue,  il  ne  feroit  pas  même  difficulté  de  retourner  à  Liampo.  Faria  lui 
fur  bon  gré  de  cette  franchife.  Il  l'embralla  plufleurs  fois,  Se  le  taifant  expli- 
quer fur  cette  route  qu'il  nommoit  la  plus  longue ,  il  apprit  de  lui  que  cent 


tatderoit  d'un  mois  entiet.  Nous  délibérâmes  fur  cette  ouvertute.  Faria  pa- 
rut difpofc  le  premier  à  préférer  les  longueurs  au  péril ,  &  Similau  reçut  or- 
dre de  chercher  la  rivière  qu'il  connoiifoit  au  Nord. 
Dmua  de       Nous  forrîmes  du  Golfe  de  Nanquin  •,  &  pendant  cinq  jours ,  nous  ran- 

F«a.  geâmes  une  côre  allez  déferre.  Le  flxiéme  jour,  nous  découvrîmes  à  l'Eft ,  une 

montagne  fott  haute  .dont  Similau  nous  dit  que  le  nom  koxxFanjus.  L'ayant 
abordée  de  fort  près ,  nous  entrâmes  dans  un  beiu  Port ,  qui  s'etendant  en  for- 
me de  croillânt,  peur  contenir  deux  mille  Vailfcaux  à  couvert  de  toutes  fortes 
d'orages.  Faria  defeendit  au  rivage  ,  avec  dix  ou  douze  Soldars  •,  mais  il  ne 
trouva  perfonne  qui  p.'it  lui* donner  les  moindres  lumières  fur  fa  route.  Son 
inquiétude  rcnailLmt  avec  fes  doutes, il  fit  de  nouvelles  queftions  à  Similau, 
if  Pilote  le»  fur  uncentreprife  que  nous  commencions  à  rrairer d'imprudente.  »  Seigneur  Ca- 

flrijpc.  »>  pitaine  ,  lui  dit  cet  audacieux  Corfaire ,  fi  i'avois  quelque  chofe  de  plus 

»»  précieux  que  ma  tere  ,  je  vous  lengagerois  volontiers.  Le  voyage  que  je  m'ap- 
m  plaudis  de  vous  avoir  fait  entreprendre  eft  fi  cettain  pour  moi ,  que  je  n'au- 
m  rois  pas  balancé  à  vous  donner  mes  propres  enfans ,  fi  vous  aviez  exigé 
»  cette  caution.  Cependant  je  vous  déclare  encore  que  fi  les  difeours  de  vos 
gens  font  capables  de  vous  infpirer  quelque  défiance  ,  je  fuis  prêt  1  fuivre 
»  vos  ordres.  Mais  après  avoir  formé  un  fi  beau  d-effein ,  feroit-il  digne  de 
„  vous  d'y  renoncer  ;  Se  fi  l'effet  ne  répondoit  pas  à  mes  promclfes  ,  ma  pu- 
„  nition  n'eft-ellc  pas  entre  vos  mains  (58)? 
(|«,  Page  jif.  Comme  c'eft  en  particulier  fur  ces  harangues  de  l'Auteur  qu'on  a  fonde; 
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Ce  langage  étoir  fi  propre  à  faire  imprclîîon  fur  Faria  ,  que  promettant  de  m. 
s  abandonner  a  la  conduite  du  Corfaire  ,  il  menaça  de  punir  ceux  qui  le    p  ,  N  x  Q. 
troubleroient  par  leurs  murmures.  Nous  nous  remîmes  en  mer.  Treize  jours 
d  une  navigation  afTcz  paifible  ,  pendant  lefquels  nous  ne  perdîmes  point  la 
terre  de  vue ,  nous  firent  arriver  dans  un  Porr  nomme  Bnx'ip^lcm  ,  à  qua-    Port  i»  Bmo- 
rante-neuf  degrés  de  hauteur.  Ce  climat  nous  parut  un  peu  froid.  Nous  y  P**"' 
vîmes  des  poillbns  &  des  ferpens  d'une  fi  étrange  forme  ,  que  ce  fouvcnir 
me  caufe  encore  delà  frayeur,  bimilau  ,  qui  avoit  déjà  parcouru  tous  ces  lieux  , 
nous  fit  des  peintures  incroyables  de  ce  qu'il  y  avoir  vù  &  de  ce  qu'il  y 
avoit  entendu  pendant  la  nuit,  fur-tout  aux  pleines  Lunes  de  Novembre  ,  Dé- 
cembre &  Janvier  ,  qui  font  le  tems  des  grandes  tempêtes;  &  nous  véiiria- 
mes  par  n<fc  propres  yeux  une  partie  des  merveilles  qu'il  nous  avoit  racon- 
tées. Nous  vîmes ,  dans  cette  mer ,  des  raies  auxquelles  nous  donnâmes  le  nom    Pwflunt  <r«r. 
de  peixes  manias  ,  qui  avoient  plus  de  quatre  brades  de  rour  ,  &  le  muzcau  "^/^rcmc  morii" 
d'un  bœuf.  Nous  en  vîmes  d'aurres  qui  rcllcmbloicnr  à  de  grands  lézards  ; 
moins  grofles  &  moins  longues  que  les  autres  ,  mais  tachetées  de  verd  &  de 
noir ,  avec  trois  rangs  d'épines  fort  pointues  fur  le  dos  ,  de  la  grolïèur  d'une 
flèche.  Elles  fc  hérillent  quelquefois  comme  des  porc-épis  ;  &  leur  muzeau 
qui  eft  fort  pointu  ,  eft  armé  d'une  forte  de  crocs  d'environ  deux  pans  de  lon- 
gueur ,  que  les  Chinois  nomment  Puchijfucocns ,  &  qui  reflêmblent  aux  dé- 
fenfes  d'un  Sanglier.  D'autres  poillons  ,  que  nous  apperçûmes,  ont  le  corps 
tout-à-fait  noir  &  d'une  prodi^  eufc  grandeur.  Pendant  deux  nuits  que  nous  4c* 
palïamas  à  l'ancre ,  nous  (ûmes'continuellement  effrayés  par  la  vue  des  balei-  tt9*°*' 
nés  &  des  ferpens  qui  fe  préfentoient  autour  de  nous ,  &  par  les  hennific- 
mens  d'une  infinité  de  chevaux  marins  dont  le  rivage  étoit  couvert.  Nous 
nommâmes  ce  lieu  la  rivière  des  ferpens.  Quinze  lieues  plus  loin ,  Similau 
nous  fit  entrer  dans  une  baye  ,  beaucoup  plus  belle. &  plus  profonde  qui  fe 
nomme  Calindamo ,  environnée  de  montagnes  fort  hautes  &c  d'épailTes  Fo-  ABtye ^  f1''"^" 
rets  ,  au  travers  defquelîeson  voit  defeendre  quantité  de  ruillèaux  ,  dans  qua-  c* 
tre  grandes  rivières  qui  entrent  dans  la  Baye.  Similau  nous  apprit  que  fuivant 
les  1  liftoires  Chinoiles  deux  de  ces  rivières  rirent  leur  fource  d'un  grand  Lac  , 
nomme  Mofcombia  ,  &  les  deux  aurres ,  d  une  Province  qui  fe  nomme  Ali- 
mania  ,  où  les  montagnes  font  Toujours  couvertes  de  nege. 

C  eroit  dans  une  de  ces  rivières ,  que  nous  devions  entrer.  Elle  fc  nomme 
Paatebenam.  Il  falloir  drelîer  notre  route  àl'Eft,  pour  retourner  vers  le  Port 
de  Nanquin  ,  que  nous  avions  lailfé  detriete  nous  à  deux  cens  foixanre  lieues  > 

rrce  que  dans  cette  diftanec  nous  avions  multiplié  notre  hauteur  fort  au  de- 
de  l'Ifle  que  nous  cherchions.  Similau,  qui  s'apperçur  de  notre  chagrin, 
nous  fit  fouvcnir  que  ce  détour  nous  avoir  paru  néceflairc  à  norre  fureté.  On 
lui  demanda  combien  il  employeroit  de  tems  à  rerourner  jufqu  a  l'anfe  de  Nan- 
quin par  certe  rivière.  Il  répondit  que  nous  n'avions  pas  belbin  de  plus  de 
quatorze  ou  quinze  jours  ;  &  que  cinq  jours  après ,  il  nous  promenoir  de  nous 

quelques  doutes  «le  fa  bonne  foi ,  on  en  lairte  pofer  qu'il  en  ait  voulu  rapporter  les  propres 

ici  quelques  unes  .  pour  avoir  occafion  de  termes.   C'en  cil  le  fond,  qu'il  peut  avoir 

remarquer  qu'elles  n'ont  rien  qui  blclTc  la  retrouve  facilement  dans  fa  mémoire, 
vraifcmblancc.  Il  n'eft  pas  néce  flaire  de  fup- 
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  faire  aborder  dans  l'Iûe  lie  Calempluy ,  ou  ncus  trouverions  enfin  le  prix  de 

F-tui  engige     A  l'entrée  d'une  nouvelle  route ,  qui  nous  engigeoit  fort  loin  dans  des  terres 
luTiiul  ciiHrl  *ncORnues  »  '  a"a  ^t  difpofcr  l'artillerie  6c  tout  ce  qu'il  jugea  convenable  à 
«te  mi  cuam.  nQtic  dcfenCe  (60).  Enfuite  nous  entrâmes  dans  l'embouchure  de  la  rivière  , 
avec  le  fecours  des  rames  &  des  voiles.  Le  lendemain ,  nous  arrivâmes  au 
pied  d'uni  fort  haute  montagne  ,  nommée  Botinafau  ,  d'où  couloient  plufieurs 
Mmmmuh  ruillèaux  d'eau  douce.  Pendant  fix  jours  ,  que  nous  employâmes  à  la  côtoyer  , 
ilTkWeÎM.""  nous  eûmes  le  fpecraclc  d'un  grand  nombre  de  bêtes  farouches ,  qui  ne  pa- 
roilfoient  pas  enrayées  de  nos  cris.  Cette  montagne  n*a  pas  moins  de  quarante 
ou  cinquante  lieues  de  longueur,  Elle  cil  luivie  d'une  autre,  qui  fe  nomme 
rjv«  dei  G»  Gangitanou  ,  Se  qui  ne  nous  parut  pas  moins  fauvjge.  Tout  ce  Ikys  eft  cou- 
' '■     S  mmSl  vert      Forêts  fi  epailles ,  que  le  Soleil  n'y  peut  communiquer  fes  rayons  ni 
bc.ic*  uunuTM.  ^  cnJjeiir.  Similau  nous  allura  néanmoins  qu'il  étoit  habite  par  des  Peuples 
dilformes  nommées  Giçohos ,  qui  ne  fe  nourrilibient  que  de  leur  charte,  Se 
du  riz  que  les  Marchands  Chinois  leur  apportaient  en  échange  pour  leurs  four- 
rures. 11  ajouta  qu'on  tiroir  d'eux  chaque  année  plus  de  deux  cens  mille  peaux  , 
pour  leKjucllcs  on  payoit  des  droits  confidérabljs  aux  douanes  de  Pocajfcr  Se 
de  Lantau ,  fa  ris  compter  celles  que  les  Gigohos  employenr  eux-mêmes  à  fe 
couvrir  Se  à  rapifier  leurs  maifons.  Faria ,  qui  ne  perdoit  pas  une  feule  occa- 
fion  de  vérifier  les  récits  de  Similau  ,  pour  fe  confiuner  dans  l'opinion  qu'il 
avoir  de  fa  bonne  foi ,  le  prellà  de  lui  taire  voir  quelques-uns  de  ces  diffor- 
mes habitans  ,  dont  il  exageroit  la  laideur.  Cette  propolition  parut  l'embarraf- 
fer.  Cependant,  après  avoir  répondu  à  ceux  qui  traitoient  fes  dilcours  de  fa- 
bles, que  fon  inquiétude  ne  venoir  que  du  naturel  farouche  de  ces  barbares-, 
il  promit  à  l'aria  de  fatistaire  fa  curiolité  ,  à  condition  qu'il  ne  defeendroit 
point  à  terre  ,  comme  il. y  étoit  fouvent  porté  par  fon  courage.  L'intérêt  du 
Corfaire  étoit  aulîi  vif  pour  la  conlérvation  de  Faria  ,que  celui  de  Faria  pour 
la  iienne.  Ils  fe  crovoient  nécelfiires  l'un  à  l'autre  ,  l'un  pour  éviter  les  mau- 
vais rraitemens  de  ['équipage  ,  qui  l'accufoit  de  nous  avoir  expofés  à  des  dan- 
gjrs  i  11  furmon tables  -,  l'autre,  pour  le  conduire  dans  une  entreprife  incertai- 
ne ,  où  toute  fa  confiance  étoit  dans  fon  guide. 
iwVflfwefcn-     Nous  ne  ccllions  pas  d'avancer  à  voiles  &:  à  rames,  entre  des  montagnes 
•r  u»  iui  ic  ti-  fort  rutjcs  &  des  arbres  fort  épais ,  fouvent  étourdis  par  le  bruit  d'un  lî  grand 
nombre  de  Loups,  de  Renards,  de  Sanglters,  de  Cerfs  Se  d'autres  animaux, 
que  nous  avions  peine  à  nous  entendre.  Enfin , derrière  une  pointe  qui  cou- 
poit  le  cours  de  l'eau  ,  nous  vîmes  paroîne  un  jeune  garçon  ,  qui  chafTôit  de- 
vant lui  fix  ou  fept  vaches.  On  lui  fit  quelques  lignes,  auxquels  il  ne  ht  pas 
difficulté  de  s'arrêter.  Nous  nous  approchâmes  de  la  rive  ,  en  lui  montrant  une 
pièce  de  taffetas  verd,  par  le  confeil  de  Similau,  qui  connoiifoit  le  goût  des 

• 

((9)  Pape  U9  &  précédentes.  Ciel  &  à  leur  Chef.  L'Auteur  répète  fouvent 

(<o)  Il  fit  faire  on  fermon,  par  Ditgo-Labato,  qu'ils  étoient  fort  épouvantés  :  mais  \'effi~ 

Prêtre  de  l'Equipage ,  pour  exciter  le  courage  ronce  dit  vol  8c  U  pieté  eurent  la  force  de  les 

de  fes  cens.  On  chanta  fort  dévotement  le  foutenir.  »  Ils  invoquoient ,  les  larmes  aux 

Salve  /devant  une  image  de  la  Sainte  Vicr-  »  yeux  &  du  fond  du  crxur,  l'alliftance  de 

ge  ;  &  tous  les  foldats  ptomirent  de  faire  le  ■»  ce  fouverain  Seigneur  ,  qui  eft  aflis  à  la 

Voyage ,  dans  la  confiance  qu'ils  avoient  au  »  droite  de  fon  Pcte  éternel,  p.  jjo. 

Gigohoç 


Fa  ni  veut  »oJr 
un  tiixo.T«. 
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Gigohospour  cette  couleur.  On  lui  demanda,  par  d'autres  fignes ,  s'il  vou- 
loit  l'acheter.  Il  encendoic  auflî  peu  le  Chinois  que  le  Portugais.  Farialuifit    .,|  H  D  tï 
donner  quelques  aunes  de  la  même  pièce ,  &  fix  petits  vafes  de  porcelaine ,    H»bitj  *  fi- 
dont  il  parut  fi  content  que  fans  marquer  d'inquiétude  pour  fes  vaches ,  il  J^e  de*  r^°' 

f»rit  aufli-tôt  fa  courfe  vers  le  bois.  Un  quart  d'heure  après ,  il  revint  d'un  air 
ibre ,  portant  fur  fes  épaules  un  cerf  en  vie.  Huit  hommes  &  cinq  femmes , 
dont  il  étoit  accompagne  ,  amenoient  trois  vaches  lices ,  &  marchoient  en  dan- 
fant ,  au  fon  d'un  tambour  ,  fur  lequel  ils  frappoient  cinq  coups  par  interval- 
les. Leur  habillement  ctoit  différentes  peaux ,  qui  leur  lailToicnt  les  bras  & 
les  pieds  nuds ,  avec  cette  feule  différence  pour  les  femmes ,  qu'elles  portoient 
au  milieu  du  bras  de  gros  bracelets  d'étain  ,  &  qu'elles  avoient  les  cheveux 
beaucoup  plus  longs  que  les  hommes.  Ceux-ci  étoient  armés  de  gros  bâtons  , 
brûlés  par  le  bout ,  &  garnis ,  jufqu'au  milieu  ,  des  mêmes  peaux  dont  ils 
étoient  couverts.  Ils  avoient  tous  le  vifage  farouche ,  les  lèvres  grolfes  ,  le  nez 

Elat ,  les  narines  larges  ,  &  la  taille  haute.  Faria  leur  fit  divers  préfens  ,  pour 
îfquels  ils  nous  lailferent  leurs  trois  vaches  Se  leur  cerf.  Nous  quittâmes 
la  rive  }  mais  ils  nous  fuivirent  pendant  cinq  jours  fur  le  bord  de  l'eau, 
(tfl). 

Après  avoir  fait  environ  quarante  lieues  dans  ce  Pays  barbare ,  nous  pouf-  An&deNi*. 
(âmes  notre  navigation  pendant  feize  jours  ,  fans  découvrir  aucune  autre  ,um* 
marque  d'habitation  que  des  feux ,  que  nous  aupercevions  quelquefois  pen- 
dant la  nuit.  Enfin  ,  nous  arrivâmes  dans  l'anfc  de  Nanquin  ,  moins  prompte- 
ment  a  la  vérité  que  Similau  ne  l'avoit  promis  ,  mais  avec  la  même  efpé- 
rance  de  nous  voir  dans  peu  de  jours  au  terme  de  nos  defirs.  Il  fit  compren- 
dre à  tous  les  Portugais  la  néceflité  de  ne  pas  fc  montrer  aux  Chinois  ,  qui 
navoient  jamais  vû  d'Etrangers  dans  ces  lieux.    Nous  fuivîmes  un  conleil  hiïïettiSK 
dont  nous  fentîmes  l'importance  -,  tandis  qu'avec  les  Matelots  de  fa  Nation ,  ftic  pair«  les 
il  fe  tenoit  prêt  à  donner  les  explications  qu'on  pourroit  lui  demander.  Il  pro-  Poftl,i*1,« 
pofa  aufli  de  gouverner  par  le  milieu  de  Tarife ,  plutôt  que  de  fuivre  les 
Côtes  ,  où  nous  découvrions  un  grand  nombre  de  Lantées.  On  fe  confor- 
ma pendant  fix  jours  à  fes  intentions.  Le  feptiéme  ,  nous  découvrîmes  de- 
vant nous  une  grande  ville  ,  nommée  Sileupemor,  dont  nous  devions  traver- 
fer  le  Havre  pour  entrer  dans  la  rivière.  Similau,  nous  ayant  recommandé  uSi^^. <,an* 
plus  que  jamais  de  nous  tenir  couverts  ,  y  jetta  l'ancre  à  deux  heures  après 
minuit.  Vers  la  pointe  du  jour ,  il  en  fortit  paifiblement ,  au  travers  d'un 
nombre  infini  de  Vaiffeaux,  qui  nous  lailTerent  paner  fans  défiance;  ôc  tra- 
verfant  la  rivière  ,  qui  n'avoit  plus  que  fix  ou  lept  lieues  de  largeur  ,  nous 
eûmes  la  vue  d'une  grande  plaine  ,  que  nous  ne  cédâmes  point  de  côtoyer 
jufqu'au  foir. 

Cependant  les  vivres  commençoient  à  nous  manquer  •,  &  Similau  ,  qui     Comment  n 
paroillôit  quelquefois  effrayé  de  fa  propre  hardieffe  ,  ne  jugeoit  point  à  pro-  *  1 
pos  d'aborder  au  hazard ,  pour  renouveller  nos  provifions.  Nous  fumes  ré- 


fa  «  )  Il  faut  fuppofér  ,  pour  jrouver  quel- 
que vraifemblancc  dans  ce  récit,  que  de  la 
rivière  de  Paarebam  ,  Similau  fît  pafTcr  les 
deux  Batimens  dans  quelque  auuc  rivière , 
Tome  IX. 


ou  dans  quelqu'un  des  canaux  de  commun]» 
cation ,  qui  font  en  fort  grand  nombre  à  la 
Chine.  Voytx.  la  Dcfcription  de  ecc  Empiic 
aux  Tpmes  YI  k  VII. 
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■  ■  ■  duits ,  pendant  treize  jours  ,  à  quelques  bouchées  des  riz  cuit  dans  l'eau  ,  qui 

p'into  ^  nous  "oient  rnefurées  avec  une  extteme  rigueur.  L éloigneraient  de  nos  ef- 
pérances,  qui  paroitïôient  reculer  de  jour  en  jour  ,  Se  le  tourment  de  la 
faim  ,  nous  auroient  portés  à  quelque  réfolution  violente  ,  fi  notre  fureur 
n'eut  été  combattue  par  d'autres  craintes.  Le  Corfaire  ,  qui  les  remarquoic 
dans  nos  yeux  ,  nous  fit  débarquer ,  pendant  les  ténèbres ,  près  de  quelques 
vieux  édifices,  qui  fe  nommoient  Tanamadcl ,  Se  nous  confeilla  de  fondre 
fur  une  maifon  qui  lui  p..rut  éloignée  des  autres.  Nous  y  trouvâmes  beau- 
coup de  riz  Se  de  petites  féves  ,  de  grands  pots  pleins  de  miel ,  des  oyes  fa- 
lécs  ,  des  oignons ,  des  aux  Se  des  cannes  de  fucre ,  dont  nous  fîmes  une  abon- 
dante provihon.  C'ctoit  Le  nvgahn  d'un  Hôpital  voifin  ,  &  ce  religieux  dépôt 
n'étoit  défendu  que  par  la  piété  publique.  Quelques  Chinois  nous  apprirent , 
dans  la  fuite  ,  qu'il  ctoil  deftinc  à  la  fubliltance  des  Pèlerins  qui  viiîtoienc 
les  tombeaux  de  leurs  jRois  :  mais  ce  n'eft  pas  à  ce  titre  que  nous  rendî- 
mes grâces  au  Ciel  de  nous  y  avoir  conduits. 

Un  fecours  ,  qu'il  fembloit  nous  avoir  ménagé  dans  Cx  bonté  ,  rétablit  un 
peu  le  calme  &  l'efpotl  fur  les  deux  Vai  fléaux.  Nous  continuâmes  encore  d'a- 
vancer pendant  fepl  jours.  Quelle  différence  néanmoins  entre  le  rerme  que 
Similau  nous  avoit  fixe  ,  Se  cecte  prolongation  qui  ne  finilfoit  pas  1  La  patien- 
ce de  Faria  n'avoit  pas  eu  peu  de  force  pour  foutenit  la  nôtre.  Mais  il  com- 

tmpuiencede  niençoit  lui-même  à  fe  déher  de  tant  de  longueurs  Se  d'incertitudes.  Quoi- 
que l'on  courage  l'eut  difpofc  à  tous  les  événemens  ,  il  confeflà  publiquement 


foupçonna  d'avoir  perdu  le  jugement ,  ou  d  ignorer  le  chemin  dans  lequel  il 
l  FfàtfT  tut-  nous  av°it  engages.  Cette  idée  le  rendit  furieux.  Il  l'auroit  tué  ,  d'un  poi- 
prciii» te pwrillk  gnard  qu'il  avoit  toujours  à  fa  ceinture,  fi  quelques  amis  communs  n'eufiènt 
l^kuduwKx^    arrêté  fon  bras ,  en  lui  renréfentant  que  la  mort  de  ce  malheureux  alTuroit 
norie  ruine.  Il  modéra  la  colère  -,  mais  elle  fut  encore  allez  vive  pour  le 
faire  jurer  fur  fa  barbt  (61) ,  que  i\  dans  trots  jours  le  Corfaire  ne  levoit  tous 
fvs  doutes ,  il  le  poignarderoit  de  fa  propre  main.  Cette  menace  caufa  tant 
de  frayeur  à  Similau  ,  que  la  nuit  fuivante  ,  tandis  qu'on  s'étoit  approché  de 
la  terre  ,  il  fe  laifla  couler  du  Vaiflcau  dans  la  rivière  •,  Se  fon  adrefle  lui 
ayant  fair  éviter  la  vue  des  fentinelles  ,on  ne  s'apperçut  de  fon  évafion  qu'en 
rcnouvellant  la  garde  (63). 
Farbftrfnto!     ^n  ^l  crue'  événement  mit  Faria  comme  hors  de  lui-même.  Il  s'en  fallut 
Mpia.  '  '   '  peu  que  les  deux  fentinelles  ne  payaflent  leur  négligence  de  leur  vie.  A 
l'inftant,  il  defeendit  au  rivage  avec  la  plus  grande  partie  des  Portugais;  Se 
toute  la  nuit  fut  employée  à  chercher  Similau.  Mais  il  nous  fut  impoilible  de 
découvrir  fes  traces  :  Se  notre  embarras  devint  encore  plus  affreux  ,  lorlqu'é- 
tant  retournés  à  bord  ,  nous  trouvâmes  que  de  quarantc-lîx  Matelots  Chinois  , 

2ui  étoient  fur  les  deux  Vaifleaux  ,  trente-quatre  avoient  pris  la  fuite  ,  pour 
:  dérober  apparemment  aux  malheurs  dont  ils  nous  croyoient  menacés.  Nous 

• 

(d)  Serment  fort  en  ufage  alors.  Vejtx.  celui  de  Caftro  ,  au  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
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tombâmes  dans  un  ctonncmcnt  qui  nous  fit  lever  les  mains  &  les  yeux  au  — — — — 
Ciel ,  fans  avoir  la  force  de  prononcer  un  feul  mor.  Cependant ,  comme  il    p*  JJj  £  *  z 
ctoit  queition  de  délibérer  fur  une  lit  nation  Ci  terrible ,  on  tint  confeil  ;  mais 
avec  une  variété  de  fentimens  ,  qui  retarda  longtems  la  conclullon.  Enfin  ,  Mfotuiiua 
nous  réfolumes,  à  la  pluralité  des  voix,  de  ne  pas  abandonner  un  delTein  3jf^nj£jaiM'D< 
pour  lequel  nous  avions  déjà  bravé  tant  de  dangers.  Mais  ,  confultant  auili  t0,Kf"- 
la  prudence  ,  nous  penfàmes  a  nous  faifir  de  quelque  Habitant  du  Pays  , 
de  qui  nous  puflions  fçavoir  ce  qui  nous  reftoit  de  chemin  jufqu'à  rifle  de  > 
Calempluy.  Si  nos  informations  nous  apprenoient  qu'il  fut  aufli  facile  de  l'at- 
taquer que  Similau  nous  en  avoil  flattes  ,  nous  promimes  au  Ciel  dachever 
notre  entreprife  :  ou  ,  lî  les  difficultés  nous  paroilToient  invincibles  ,  nous  de- 
vions nous  abandonner  au  fil  de  l'eau ,  qui  ne  pouvoit  nous  conduire  qu'à 
la  mer,  où  fon cours  la  portoir  naturellement. 

L'ancre  fut  levée  néanmoins  avec  beaucoup  de  crainte  Se  de  confufion  ;  Edaîrriffe- 
&  la  diminution  de  nos  Matelots  ne  nous  permit  pas  d'avancer  beaucoup ,  ^*n^u  ,u  fe* 
le  jour  fuivanr.  Mais  ayant  mouillé  le  foir  aflez  près  de  la  rive ,  on  dé- 
couvrit ,  à  la  fin  de  la  première  garde ,  une  barque  à  l'ancre  ,  au  milieu  de 
la  rivière.  Nous  nous  en  approchâmes  avec  de  juftes  précautions  ,  Ôc  nous 
y  prîmes  fix  hommes ,  que  nous  trouvâmes  endormis.  Faria  les  interrogea 
féparément ,  pour  s'aflurer  de  leur  bonne-foi  par  la  conformité  de  leurs  ré- 
ponfes.  Ils  s'accorderenr  à  lui  dire  que  le  Pays  où  nous  étions  fe  nommoit 
TemqniUm ,  &  que  l'Ifle  de  Calempluy  n'étoit  éloignée  que  de  dix  lieues.  On 
leur  fit  d'autres  queftions ,  auxquelles  ils  ne  répondirent  pas  moins  fidelle- 
ment.  Faria  les  retint  prifonniers  ,  pour  le  fervice  des  rames.  Mais  la  fatisfac- 
tion  qu'il  reçut  de  leurs  éclaircillcmcms  ne  l'empêcha  pas  de  regretter  Simi- 
lau ,  fans  lequel  il  n'efpéroit  plus  de  recueillir  tout  le  fruit  qu'il  s'éroit  pro- 
mis d'une  fi  grande  entreprife.  Deux  jours  après  ,  nous  doublâmes  une  poin- 
te de  terre  ,  nommée  Quinai  Taraon  ,  après  laquelle  nous  découvrîmes  enfin 
cette  Ifle  que  nous  cherchions  depuis  quatre-vingt  jours ,  8c  qui  nous  avoit 
paru  fuir  fans  celle  devant  nous  (64). 

Ceft  une  belle  plaine  ,  fituée  à  deux  lieues  de  cette  pointe',  au  milieu  d'u-  ArrWedr  p.. 
ne  rivière.  Nous  jugeâmes  quelle  n'avoir  pas  plus  d'une  lieue  de  circuit.  La  n. .bw i'ine de 

îr9  ,         »'  ,     f.    r,,,r   j,         .   n  Calempluy  Si- 

joie  que  nous  rellentimes  a  cette  vue  tut  melec  d  une  jultc  crainte ,  en  con-  tnùuà  dé  cuic 
fidérant  à  quels  périls  nous  allions  nous  expofer  fans  les  avoir  reconnus.  Vers  lfle« 
trois  heures  de  nuit,  Faria  fit  jetter  l'ancre  alfcz  près  de  l'Ifle.  Il  y  regnoit  un 
profond  filence.  Cependant  comme  il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'un  lieu  rel 
que  Similau  nous  l'avoir  repréfenré  fur  fans  defenfe  &  fans  garde ,  on  réfo- 
lut  d'attendre  la  lumière ,  pour  en  faire  le  tour  &  pour  juger  des  obftacles. 
A  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  approchâmes  fort  près  de  la  terre  1  &  com- 
mençant à  tourner ,  nous  obfervames  foigneufement  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit  à  nos  yeux.  L'Ifle  étoit  environnée  d  un  mur  de  marbre ,  d'environ  douze    F«î*  tn  hic 
pieds  de  haureur  ,  dont  toutes  les  pierres  étoient  jointes  avec  tant  d  art  ,  qu  el-  gfJ^Snfc' 
les  paroilfoient  d'une  feule  pièce.  Il  avoit  douze  autres  pieds ,  depuis  le  fond 
de  la  rivière  jufqu'à  fleur  d'eau.  Autour  du  fommet  regnoit  un  gros  cordon 
en  faillie,  qui  joint  à  l'épaifleur  du  mur,  formoit  une  galerie  aflez  large.  Elle 

• 

(64)  Pages  J4*  &  précédentes. 
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■  ■  croit  bordée  d'une  baluftrade  de  laiton  ,  qui  de  fix  en  fix  brafTes  fc  joignent 
p\  n  to, *  *  ^cs  colonnes  du  même  métal ,  fur  chacune  defquclles  on  voyoit  une  figute 
de  femme  ,  avec  une  boule  à  la  main.  Le  dedans  de  la  paierie  oflroit  une  chaîne 
de  montres ,  ou  de  figures  monttrueufes  de  fonte ,  qui  fe  renant  par  la  main  , 
fembloient  former  une  danfe  autour  de  l'iAe.  Entre  ce  rang  d'idoles  ,  s'e- 
levoit  un  autre  rang  d'arcades ,  ouvrage  fomptueux  Se  compolé  de  pièces  de 
diverfes  couleurs.  Les  ouvertures  laifiant  un  partage  libre  à  la  vue  ,  on  décou- 
vrit dans  l'intérieur  de  l'Illc  un  bois  d'orangers ,  au  milieu  duquel  croient 
bâtis  trois  cens  foixante-cinq  Hermitagcs,  dédiés  aux  Dieux  de  l'année.  Un  peu 
plus  loin  à  l'Elt ,  fur  une  petite  élévation  ,  la  feule  qui  fut  dans  110e  ,  on  voyoit 

Elufieurs  grands  édifices  feparés  les  uns  des  autres,  &:  fept  façades  allez  fcmbla- 
lcs  à  celles  de  nos  Eglifes.  Tous  ces  bâtimens,  qui  paroifToient  dorés ,  avoient 
des  tours  fort  hautes ,  que  nous  prîmes  pour  autant  de  clochers.  Ils  étoient 
entourés  de  deux  grandes  rues ,  dont  les  maifons  avoient  aulli  beaucoup  d'é- 
clat. Un  fpectacle  fi  magnifique  nous  fit  prendre  une  haute  idée  de  cet  éta- 
blifTement  Se  des  tréfors  qui  dévoient  être  renfermes  dans  un  lieu  dont  les 
murs  étoient  fi  riches  (6$). 
tl  «Mcend  Nous  avions  reconnu,  avec  le  même  foin  ,  les  avenues  Se  les  enttées.  Pendant 
une  partie  du  jour ,  que  nous  avions  donnée  à  ces  obfervations ,  il  ne  s'éroirpre- 
fente  perfonnedont  la  renconrre  eûtpû  nous  allarmer.  Nous  commençâmes  ï 
nous  perfuader  ce  que  nous  avions  eû  peine  à  croire  fur  le  témoignage  de  Si- 
milau  Se  de  nos  prifonniers  Chinois;  c'eft-à-dire ,  que  l'Ifle  n'étoit  habitée  que 
par  des  Bonzes ,  Se  qu'elle  n'avoit  pour  defenfe  que  l'opinion  établie  de  fa 
lainteté.  Quoique  l'après-midi  fut  ailé*  avancé ,  Faria  prit  la  réfolution  de  def- 
cendre  par  une  des  huit  avenues  que  nous  avions  obfervces  ,  pour  prendre 
langue  dans  les  Hermitages  ,  &  régler  notre  conduite  fur  fes  informations. 
Il  fe  fir  accompagner  de  trente  Soldats  Se  de  vingt  Efclaves.  J'étois  de  cette 
efeorte.  Nous  entrâmes  dans  l'Ifle ,  avec  le  même  filcnce  qui  ne  ceffoit  pas  d'y 


ruie. 


'appercevant  perfor 

il  heurta  deux  ou  trois  fois  pour  fe  faire  ouvrir.  On  lui  répondit  enfin  »  que 
»»  celui  qui  frappoit  à  la  porte  devoir  faire  le  tour  de  l'édifice ,  Se  qu'il  rrou- 
»»  veroit  une  autre  entrée.  «  Un  Chinois  ,  que  nous  avions  amené  pour  nous 
fervir  d'inrerprere  Se  de  guide  ,  après  lui  avoir  impofé  des  Loix  redoutables , 
fit  aufli-tôt  le  tour  de  lliermitage ,  Se  vint  nous  ouvrir  la  porte  où  il  nous 
avoit  laitTés. 

C£nTun  tuî*  Far*a  »  ^ans  autrc  explication  ,  entta  brufqucmcnt ,  Se  nous  ordonna  de 
le  fuivre.  Nous  trouvâmes  un  vieillard  qui  paroirtoit  âgé  de  plus  de  cent  ans , 
Se  que  la  goutte  retenoit  aflis.  Il  étoit  vétu  d'une  longue  robbe  de  damas  vio- 
let. La  vue  de  tant  de  gens  armés  lui  caufa  un  tranfport  de  frayeur ,  qui  le 
fit  tomber  prefque  fans  connoillancc.  Il  remua  quelque  tems  les  pieds  Se  les 
mains,  fans  pouvoir  prononcer  un  feul  mot.  Mais  ayant  retrouvé  l'ufagcde 
les  fens  i  Se  nous  regardant  d'un  air  plus  tranquille ,  il  nous  demanda  qui 

(<f)  Pages  )43  &  ,44. 
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crions  &  ce  que  nous  délirions  de  lui.  L'interprète  lui  répondit ,  fuivant 


l'ordre  de  Faria  ,  que  nous  étions  des  marchands  Etrangers }  que  naviguant  p*  ^  "  *  x 
dans  une  jonque  fort  riche ,  pour  nous  rendre  au  Port  de  Liampo  ,  nous  avions 
eû  le  malheur  de  faire  naufrage  •,  qu'un  miracle  nous  avoir  fauvés  des  flots  ,  & 
que  notre  reconnoiflance  pour  cette  faveur  du  Ciel  nous  avoir  fait  promet-* 
tre  de  venir  en  pèlerinage  dans  la  fainte  Ifle  de  Calempluy  ;  que  nous  y  étions 
arrivés  pour  accomplir  notre  vœu  -,  que  notre  feule  intenrion ,  en  le  rroublant 
dans  fa  folitude  ,  étoit  de  lui  demander  particulièrement  quelque  aumône , 
comme  un  foulagement  néceiîàirc  à  notre  pauvreté  -,  &  que  nous  nous  en- 

Sigions  à  lui  rendre ,  dans  trois  ans  ,  le  double  de  ce  qu'il  nous  permetrxoit 
enlever  (6y). 

L'Hermite  parut  méditer  un  moment  fur  ce  qu'il  venoit  d'entendre.  En-    my,  p|.;frrf> 
fuite  regardant  Faria,  qu'il  crut  reconnoirre  pour  notre  chef ,  il  eut  l'audace  toTb  ahX  cti* 
de  le  traiter  de  voleur  &  de  lui  reprocher  fa  criminelle  entreprife.  Ce  ne  fut  now* 
pas  néanmoins  fans  joindre,  à 'les  injures,  des  prières  Se  des  exhortations.  Fa- 
ria loua  fa  piété  ,  &  feignit  même  d'entrer  dans  fes  vues.  Mais  après  l'avoir 
fupplié  de  modérer  fon  relFentiment,  parce  que  nous  n'avions  pas  d'autre  ref~ 
fource  dans  notre  mifere ,  il  n'en  ordonna  pas  moins  à  fes  gens  de  viliter  l  her- 
mitage  &  d'enlever  tout  ce  qu'ils  y  trouveraient  de  précieux  (68).  Nous  par- 
courûmes routes  les  parties  de  cette  efpecede  temple, qui  étoic  rempli  de  tom- 
beaux ,  Se  nous  en  briiâmes  un  grand  nombre ,  où  nous  trouvâmes  de  l'ar- 
gent melé  parmi  les  os  des  morts.  L'Hermire  tomba  deux  fois  évanoui  ,  pen- 
dant que  Faria  s'effbrçoit  de  le  confolcr.  Nous  portâmes  à  bord  toutes  les  ri- 
chefles  que  nous  avions  pu  découvrir.  La  nuit,  qui  s'approchoit ,  nous  ôta  ky 
hardieûe  de  pénétrer  plus  loin  dans  un  lieu  que  nous  connoilliorts  li  peu  :  mais- 
comme  l'occafion  feule  nous  avoir  dércuminés  à  profiter  fur  .  le  champ  de  ce 
qui  s'étoit  offert ,  nous  emportâmes  îefpcrance  de  parvenir  le  lendemain  à 
d'autres  fources  de  richefles  (69).  Faria  ne  quitta  pas  l'Hermire  ,  fans  l'avoir 
forcé  de  lui  apprendre  quels  Ennemis  nous  avions  à  redouter  dans  l'Ifle.  Son 
récit  augmenta  notre  confiance.  Le  nombre  des  Solitaires ,  qu'il  nommoir  Ta- 
lagrepos ,  étoit  de  trois  cens  foixante-cinq  dans  les  herrnitages,  mais  tous  d'un 
âge  fort  avancé.  Us  avoient  quarante  valets,  nommé  Mcnigrepos  ,  pour  leur 
fournir  les  fecours  néceilaires ,  ou  pour  les  aûilter  dans  leurs  maladies.  Le  relie 
des  édifices ,  qui  éroit  éloigné  d'un  quart  de  lieue ,  n'étoit  peuplé  que  de  Bon- 
zes ,  non-feulement  fans  armes ,  mais  fans  barques  pour  fortir  de  Flue ,  où 
toutes  leurs  provifions  leur  étoient  apportées  des  Villes  voifînes.  Faria  conçue 

3u'en  y  retournant  à  la  pointe  du  jour ,  après  avoir  fait  une  garde  exacte  pen- 
ant  la  nuit ,  nous  pouvions  efpéier  qu'il  n'échaperoit  rien  a  nos  recherches  5 
&  que  llx  ou  fept  cens  Moines  Chinois ,  qui  dévoient  être  à  peu  près  le  nom- 
bre des  Bonzes,  n'entreprendraient  pas  de  le  défendre  contre  des  Soldats  atmés. 

Quelque  témérité  qu'il  y  eût  dans  ce  deflèin  ,  peut-être  n  aurait- il  pas  man-  mipm.'rra 

fi  nous  avions  eu  la  précaution  de  nous  défaire  de       fï'"'  l"* 
l'Hermite ,  ou  de  l'enmener  fur  nos  Vailleaux.  Il  pouvoir  arriver  que  les  Me-  " 
■  • 

(67)  Pages  H*  &  |47«  centes  aux  Portugais ,  pages  Î48  &  fuir. 

(<8)  L'Auteur  prête  ici  au  Bonze  un  lanç-a-       (69)  Pinto  ne  dit  pas  à  ijuoi  nooeoit  le 
je  très  vertueux ,  &  des  railleries  fon  indc-    pillage  des  tombeaux. 
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S  *  N  D  '  z  nigrepos  laiflaiïcnt  palier  cette  nuit  fans  vilîtet  Ion  hermitage ,  &  nous  ferions 
Pi  m  t  p.  *  ^efeendus  le  lendemain  avec  l'avantage  de  furprendre  tous  les  autres  Bon- 
zes. Mais  il  ne  tomba  dans  l'efprit,à  pcrlbnnc,  que  notre  première  expédition 
pîu  être  ignorée  jufqu'au  jour  lui  vaut ,  Se  chacun  le  repofa  fur  la  facilité  qu'on 
lé  promettait  à  réduire  une  trouppe  de  Moines  faut  courage  &  fans  armes. 
•  r  mi  '«Bon.     Faria  donna  fes  ordres  pour  la  nuit.  Ils  coniiftoient  principalement  à  veil- 
*<Mict&l(tcaun.      autour  de  l'Jfle  ,  pour  obferver  toutes  les  barques  qui  pouvoient  en  ap- 
procher. Mais,  vers  minuit,  nos  fentinelles  découvrirent  quantité  de  feux  fur 
les  Templis&  fur  les  murs.  Nos  Chinois  furent  les  premiers  A  nous  aver- 
tir que  c'était  fans  doute  un  lignai  qui  nous  menaçoit.  Faria  dormoit  d'un 
protond  fo  nmeil.  11  ne  fut  pas  plurôt  éveillé ,  qu'au  lieu  de  fuivre  le  con- 
feil  des  plus  timides  ,  qui  le  prcllôient  défaire  voile  aulli-rôt ,  il  fe  fit  con- 
•   >       •     duire  à  rames  droit  î  Plflc.    Un 'bruit  effroyable  de  cloches  &  de  bailins 
|wu*p  *  confirma  bientôt  l'avis  des  Chinois.  Cependant  Faria  ne  revint  à  bord  que 
pour  nous  dcclarer  qu'il  ne  prendroit  pas  la  fuite ,  fans  avoir  approfondi  la 
caufe  de  ce  mouvement.  Il  fe  rlattoit  encore  que  les  feux  6c  le  bruit  pouvoient 
venir  de  quelque  foce ,  fuivant  i'ufage  commun  des  Bonzes.  Mais,  avant  que 
de  rien  entreprendre  ,  il  nous  fit  jurer  fur  l'Evangile  que  nous  attendrions 
fon  retour.  Fnfuite  ,  tepaflant  dansl'Ifle  ,  avec  quelques-uns  de  fes  plus  bra- 
ves foldats  ,  il  fui  vit  le  fon  d'une  cloche  >  qui  le  conduilît  dans  un  hermitage 
différent  du  premier.   Là  ,  deux  Hennîtes  (70) ,  dont  il  fe  failit  &  que  les 
menaces  forcèrent  de  parler  ,  lui  apprirent  que  le  vieillard  auquel  nous  avions 
fait  grâce  de  la  vie  ,  avoir  trouve  la  force  de  fe  rendre  aux  grands  édifices  ; 
que  fur  le  récit  de  fadtfgrace,  l'allarme  s'étoit  répandue  parmi tOUS  les  Bonzes; 
que  dans  la»  crainte  du  même  fort  ,  pour  leurs  Maifons  <Sc  pour  leurs  Tem- 
ples ,  ils  avoierit  pris  le  foui  parti  qui  convenoit  à  leur  profellîon  ,  c'eft-â- . 
dire  ,  celui  d'avertir  les  cantons  voifins  par  des  feux  &  par  le  bruit  des  clo- 
ches -,  &  qu'ils  efpéroient  un  prompt  fecours  du  zéle  &  de  la  piété  des  Ha- 
bitans.  Les  gens  de  Faria  profitèrent  du  rems,  pour  enlever  lùr  l'Autel  une 
Idole  'd'argent ,  qui  avoit  une  couronne  d'or  fur  la  tête      une  roue  dans  la 
main.    Ils"  prirent  aulli  trois  chandeliers  d'argent  ,  avec  leurs  «haines ,  qui 
croient  fort  grollcs  Se  fort  longues.  Faria  ,  fe  repentant  trop  rard  du  ménage- 
ment qu'il  avolt  eu  pour  le  premier  Flemme, 'emmena  ceux  qui  lui  parloient  , 
&  les  ht  embarquer  avec  lui  (71).  H  mit  aullî-tot  à  la  voile ,  en  s' arrachant 
la  burbt ,  &  fe  reprochant  d'avoir  perdu  par  fon  imprudence  une  occafïon 
qu'il  defefpéroit  de  retrouver. 
Rrtmr.vr»-     Son  retour  ,  jufqu'à  la  mer  ,  fut  aufTi  prompt  que  le  cours  d'une  rivière 
tu  km  u  mer.  forc  rapide  ,  aidé  du  travail  des  rames  &:  de  la  faveur  du  vent.  Après  fept 
jours  de  navigation  ,  il  s  arrêta  dans  un  village,  nommé  Sufiquerim  ,  où  ne 
craignant  plus  que  le  bruit  de  fon  entreprise  eut  pû  le  fuivre  ,  il  fe  pourvut  de 
vivres  ,  qui  recommençaient  à  lui  manquer.  Cependant  il  n'y  parta  que  deux 
heures ,  pendant  lefquelles  il  prit  aulli  quelques  informations  fur  fa  route  , 
qui  fervirent  à  nous  faire  fortir  de  la  rivière  par  un  détroit  beaucoup  moins 
fréquenté  que  celui  de  Sileupamor ,  par  lequel  nous  y  étions  entrés.  Là,  nous 

<7o)  Paçe  u*. 

(71)  Vctus  ca  Religieux  ,  avec  de  gros  chapelets,  p.  JJ7. 
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fîmes  cent  quarante  lieues  ,  pendant  neuf  jouis  >  Se  rentrant  enfuitc  dans 
l'anfe  de  Nanquin  ,  qui  n'avoit  dans  ce  lieu  que  dix  ou  douze  lieues  de  lar- 
geur ,  nous  nous  laifumss  conduire ,  pendant  treize  jours ,  par  le  vent  d'Ouelr. , 
jufqu  a  la  vue  des  monts  de  Conxinucau  (71). 

Cette  chaîne  de  montagnes  ltcriles ,  qui  forme  une  perfpe&ive  effrayante,     <on  muG»- 
l'ennui  d'une  fi  longue  route  ,  la  diminution  de  nos  vivres  ,  Se  fur- tout  le  8e* 
regret  d'avoir  manqué  nos  plus  belles  efpé.r.mces,  jetterent  dans  les  deux  bords 
un  air  de  trilreilè  ,'qui  fut  comme  le  préfage  de  l'infortune  dont  nous  étions 
menaces.  Il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  de  ces  vents  du  Sud,  que  les  Chinois 
nomment  Typhons  (7')*,  avec  une  impétuohec  li  lurprenante  que  nous  ne 
pûmes  le  regarder  comme  un  événement  naturel  (74).  Nos  Panouies  étoient 
des  Barimc.is  de  rames  ,  bas  de  bord  ,  foibles  Se  prefque  fans  Matelots.  Un 
inftant  rendit  notre  fituation  fi  trille ,  que  deleipcrant  de  pouvoir  nous  fau- 
ver ,  nous  nous  lai  liâmes  dériver  vers  la  Côte  ,  où  le  courant  de  l'eau  nous 
portoit.  Notre  imagination  nous  offroit  plus  de  relîource ,  en  nous  brifant 
entre  les  rochers  ,  qu'en  nous  lailTant  abîmer  au  milieu  des  flots.  Mais  ce 
projet  defefpéré  ne  put  nous  réuflir.  Le  vent ,  qui  fe  changea  bientôt  en  Nord- 
Oucft ,  éleva  des  vagues  furieufes ,  qui  nous  rejetterent  malgré  nous  vers  la. 
haute  mer.  Alors  ,  nous  commençâmes  à  foulagcr  nos  Vaifleaux  de  tout  ce 
qui  pouvoit  les  appéfantir ,  fans  épargner  nos  caifTcs  d'or  Se  d'argent.  Nos 
mâts  furent  coupes ,  Se  nous  nous  abandonnâmes  à  la  fortune  pendant  le 
reftedujour.  Vers  minuit,  nous  entendîmes,  dans  le  Vailfeau  de  Faria ,  les 
derniers  cris  de  defefpoir.  On  y  répondit  du  nôtre  par  d'affreux  gémilfemens.- 
Enfuite  ,  n'entendant  plus  d'autre  bruit  que  celui  des  vents  &  des  vagues  r 
nous  demeurâmes  perfuadés  que  notre  généreux  Chef  &  tous  nos  amis  étoient 
enfevelis  dans  l'abîme  (75).  Cette  idée  nous  jetta  dans  une  li  profonde  con- 
fternation  ,  que  pendant  plus  d'une  heure  nous  demeurâmes  tous  muets. 
Quelle  nuit  la  douleur  Si  la  crainte  nous  firent  palier  1  Une  heure  avant  le 
jour ,  notre  Vailfeau  s'ouvrit  par  la  contrequille  ,  Se  fe  trouva  bien-tôt  fi  plein 
d'eau ,  que  le  courage  nous  manqua  pour  travailler  à  la  pompe.  Enfin  nous 
allâmes  choquer  contre  la  Côte  ;  Se  déjà  prefque  noyés  comme  nous  l'étions , 
les  vagues  nous  roulèrent  jufqu  a  la  pointe  d'un  écueil ,  qui  acheva  de  nous 
mettre  en  pièces.  De  vingt-cinq  Portugais ,  quatorze  fe  fauverent.  Le  refte  » 
avec  dix-huit  Efdaves  Chtétiens  Se  fept  Matelots  Chinois  ,  périt  miférable- 
menc  à  nos  yeux  (76). 

Nous  nous  raûcmblâmes  fur  le  rivage  ,  où  pendant  tout  le  jour  Se  la  nuit     L'Anwnr  flr 
fuivante  ,  nous  ne  cellames  point  de  pleurer  notre  infortune.  Le  Pavs  étoit  ^"ey"r* 
rude  &  montagneux.    Il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  fut  habité  dans  les 
parties  voifines.  Cependant ,  le  lendemain  au  matin  ,  nous  fîmes  fix  ou  fept 
lieues  au  travers  des  rochers  ,  dans  la  crifte  efpérance  de  rencontrer  quelque 

(71)  A  quarante-un  degrés  quarante  mi-  fes  affectations  de  piété  il  ne  regardoit  pa» 

■utes  de  hauteur.  le  pillaçc  des  Temples  de  Calcmpluy  comme 

(75}  Les  Chinois  les  nomment  Tuftertt ,  une  ad  ion  fort  innocente. 

4ont  les  Européens  ont  fait  Typhons.  (77)  Pages  jé  1  &  précédentes. 

(74)  Cette  réflexion  qui  paroit  échapper  (7$)  Pages  )«r  &  précédentes.  L'Amenr 

à  l'Auteur  ,  3c  quelques  autres  endroits  de  Ion  ne  s'eiplique  pas  plus  daircmcui  fuc  le  fort, 

récit ,  font  affez  connoître  que  malgré  toutes  de  Faria. 
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—  ■          Habitant  qui  voulût  nous  recevoir  en  qualité  d'Efclaves ,  &  qui  nous  don- 

p*  n  t  o.  ^       ^  manger  pour  prix  de  notre  liberté.  Mais  après  une  marche  fi  fatiguan- 
te ,  nous  arrivâmes  à  l'entrée  d'un  immenfe  marécage,  au-delà  duquel  notre 
vue  ne  pouvoir  s'étendre ,  Se  dont  le  fond  étoit  (î  numide ,  qu'il  nous  fut 
Leur  fmbana»  impollible  d'y  entrer.    Il  fallut  retourner  fur  nos  traces ,  parce  qu'il  ne  fc 
leurnuiat.    prefauoù  pas  d'autre  pa  fTage.  Nous  nous  retrouvâmes ,  le  jour  fuivant ,  dans 
le  lieu  où  notre  VailTëau  s'étoit  perdu  -,  Se  découvrant ,  fur  le  rivage  ,  les 
corps  que  la  mer  y  avoit  jettes,  nous  recommençâmes  nos  plaintes  &  nos 
géminemens.  Après  avoir  employé  le  troifîéme  jour  à  les  enfevelir  dans  le 
fab'e  ,  fins  autres  inftrumens  que  nos  mains ,  nous  primes  notre  chemin  vers 
le  Nord  ,  par  des  précipices  &  des  bois ,  que  nous  avions  une  peine  extrême 
à  pénétrer.  Cependant  nous  defeendimes  enfin  fur  le  bord  aune  rivière  , 
que  nous  réfolumes  de  traverfer  à  la  nage.  Mais  les  trois  premiers ,  qui  ten- 
tèrent le  partage ,  furent  emportés  par  la  force  du  courant  (77).  Comme 
ils  croient  les  plus  vigoureux  ,  nous  defefpérâmcs  d'un  meilleur  fort.  Nous 
prîmes  le  parti  de  retourner  à  l'Eft  ,  en  fuivant  le  bord  de  l'eau  ,  fur  lequel 
nous  panâmes  une  nuit  fort  obfcure ,  aulïi  tourmentés  par  la  faim  que  par 
le  froid  Se  la  pluie.  Le  lendemain ,  avant  le  jour ,  nous  apperçumes  un  grand 
feu ,  vers  lequel  nous  nous  remîmes  à  marcher  :  mais  le  perdant  de  vue ,  au 
lever  du  Soleil ,  nous  continuâmes  jufqu'au  foir  de  Cuivre  la  rivière.  Le  Pays 
iu  trouvent  commençoit  à  s'ouvrir.  Notre  efpérance  étoit  de  renconrrer  quelque  habira- 
2JJ  Mahbj|>,"cl  tion  fur  la  rive.  D'ailleurs ,  nous  ne  pouvions  nous  éloigner  d'une  route  , 
où  l'eau  ,  cjui  étoit  excellente  ,  fervoit  du  moins  à  foutenit  nos  forces.  Le  foir  , 
nous  arrivâmes  dans  un  bois  ou  nous  trouvâmes  cinq  hommes ,  qui  travail- 
lent à  faire  du  charbon  (  *  ). 

Un  long  Commerce,  avec  leur  Nation  ,  nous  avoit  rendu  leur  langue  allez 
familière.  Nous  nous  approchâmes  d'eux.  Nous  nous  jertâmes  à  leurs  pieds , 
pour  diminuer  l'effroi  qu'ils  avoienr  pù  relfentir  à  la  vùe  d'onze  Etrangers. 
Nous  les  priâmes  au  nom  du  Ciel  ,  dont  la  puiuancc  eft  refpcctée  de  rous 
les  peuples  du  monde  ,  de  nous  adrclfer  dans  quelque  lieu  où  nous  puflions 
trouver  du  remède  au  plus  prenant  de  nos  maux.  Ils  nous  regardèrent  d'un 
œil  de  pitié.  »  Si  votre  unique  mal  étoit  la  faim ,  nous  dit  l'un  d'entr'eux ,  il 
»  nous  feroit  aifé  d'y  remédier  ;  mais  vous  avez  tanr  de  playes ,  que  tous  nos 
»  facs  ne  fufriroient  pas  pour  les  couvrir  ».  En  effet  les  ronces,  au  travers def- 
quelles  nous  avions  marché  dans  les  montagnes ,  nous  avoient  déchiré  le  vi- 
iage  Se  les  mains  ;  &  ces  playes,  que  l'excès  de  notre  mifere  nous  empèchoit 
r^  de  fentir ,  croient  déjà  tournées  en  pourriture, 

i  fr.ifinr  de°u  Les  cinq  Chinois  nous  otîrirent  un  peu  de  riz  Se  d'eau  chaude  ,  qui  ne  pou- 
voit  furKre  pour  nous  raiTalicr.  Mais  ,  en  nous  lailïant  la  liberté  de  palier  la 
nuit  avec  eux ,  ils  nous  confeillerent  de  nous  rendre  dans  un  Hameau  voi- 
fm ,  où  nous  trouverions  un  Hôpital  qui  fervoir  à  loger  les  pauvres  voya- 
geurs. Nous  primes  aulli-tôt  le  chemin  qu  ils  eurent  l'humanité  de  nous  mon- 

(77)  Trois  hommes  fort  honorables ,  <)ic     Caeayor.  Ils  Soient  tous  trois  de  Pontx-lima, 
Pinto  ,  deux  dcfciucls  étoienr  frercs.  Ils  fe     Ville  de  Portugal, 
no  m  noie  nt  MclcLor  &  Gafpard  Barbofa.        (  *  )  IhJi 
},c  nom  du  troifiéme  croit  François  Uorgcs 

trer. 
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trcr.  Il  éroir  une  heure  de  nuit,  lorfque  nous  frappâmes  â  la  porte  de  l'Ho-  jj  j  Jj  ■  J  J 
pital.  Quatre  hommes ,  qui  en  avoient  la  dire&ion  ,  nous  reçurent  avec  bonté,  p  t  N  T  0. 
Mais  s 'étant  réduits  à  nous  donner  le  couvert ,  ils  attendirent  le  lendemain 
pour  nous  demander  qui  nous  étions.  Un  de  nous  lui  répondit  que  nous  Lcptnr  4e* 
étions  des  marchands  de  Siam,  à  qui  la  fortune  avoit  fait  perdre  leur  Vaif-  jjJÇjîJ'-  lc*. 
feau  par  un  naufrage.  Ils  voulurent  lavoir  où  nous  avions  defiein  d'aller.  Notre 
intention  ,  leur  dîmes-nous  ,  étoit  de  nous  rendre  a  Nanquin  ,  où  nous  cfpé- 
rions  de  nous  embarquer  fur  les  premières  Lantées  ,  qui  partiraient  pour  Can- 
ton. Ils  nous  demandèrent  pourquoi  nous  préférions  Canton  à  d'autres  Ports. 
Nous  leur  dîmes  que  c  ctoit  dans  la  confiance  d'y  trouver  des  Marchands  de 
notre  Nation  ,  à  qui  l'Empereur  permettoit  d'y  exercer  le  commerce.  Soit  pru- 
dence ou  curiofité ,  ils  continuèrent  de  nous  faire  un  grand  nombre  de  quef- 
tions  ,  qui  lallerent  notre  patience.  La  faim  nous  preirait  fi  vivement  , 
que  malgré  la  commodité  du  lieu  où  nous  avions palfé  la  nuit, il  nous  avoit 
été  impollible  de  fermer  les  yeux.  Nous  leur  reprélentâmes  que  c  'étoit  le  plus 
preilant  de  nos  befoins ,  &:  que  depuis  lix  jours  nous  avions  manqué  de  nour- 
riture. »Il  eftjufte,  nous  dirent- ils,  avec  autant  de  douceur  que  de  gravité, 
»  de  vous  accorder  un  fecours  que  vous  demandez  avec  tant  d'inlbnce  &C 
»  de  larmes.  Mais  cette  maifon  étant  fort  pauvre ,  c'eft  un  obftacle  qui  ne 
»  nous  permet  pas  de  fatisfaire  pleinement  à  ce  devoir.  Alors  ,  ils  commen- 
cèrent i  nous  raconter  par  quels  accidens  leur  Hôpital  serait  appauvri  après 
avoir  été  fort  riche.  Les  plus  affamés  d'entre  nous,  ne  pouvant  rélifterà  leur 
indignation  ,  nous  propoferent ,  en  Portugais ,  de  ne  pas  kmffrir  plus  long-tems 
qu'on  fe  fit  un  jeu  de  notre  mifere,  6c  d'employer  l'avantage  que  nous  avions  pat 
la  fupériorité  du  nombte.  Chrillophe  Boralho  ,  dont  j'ai  déjà  loué  la  modera- 


tion  naturelle,nous  fit  comprendre  les  fuites  de  cette  violence;  mais  interrompant 
les  Chinois ,  il  les  conjura  d'abandonner  un  inftant  tout  autre  foin  ,  pour  fou- 


lagcr  la  faim  qui  nous  dévorait.  Une  prière  fi  vive  ne  parut  pas  les  offenfer.  seccort  qn'iu 
Au  contraire  ils  fe  jetterent  dans  des  exeufesqui  traînèrent  encore  en  Ion-  cnrcsttMrenu 
gueur ,  Se  qui  aboutirent  à  nous  prier  de  fortir  avec  eux  pour  folliciter  la 
charité  des  Habitans.  Le  hameau  étoit  compofé  de  quarante  ou  cinquante  pau- 
vres maifons  difperfées  ,  que  nous  fumes  obliges  de  parcourir ,  pour  titer  en 
aumône  un  demi  fac  de  riz ,  un  peu  de  farine  ,  des  fèves  ,  des  oignons  ,  & 
quelques  médians  habits  qui  fervirent  à  la  réparation  des  nôtres.  Les  Direc- 
teurs de  l'Hôpital  nous  donnèrent  deux  taels  en  argent.  Nous  leur  deman- 
dâmes la  liberté  de  palll-r  quelques  jours  dans  leur  maifon.  Ils  nous  répondi- 
rent qu'à  l'exception  des  malades  &  des  femmes  enceintes ,  les  pauvres  n'y 
demeuraient  pas  fi  long  -  rems  ;  &  qu'on  ne  pouvoir  violer  en  notre  faveur 
une  Loi  établie  par  de  favar.s  &  religieux  perfonnages  •,  mais  qu'à  trois  lieues 
du  village  de  Catihotan  où  nous  étions,  nous  trouverions  dans  fa  grande  Ville 
de  SiUy-Jacau ,  un  Hôpital  fort  riche ,  où  tous  les  pauvres  étoient  reçus.  Ils 
nous  offrirent  une  Lettre  de  recommandation  ,que  nous  acceptâmes.  Elle  étoit 
conçue  en  des  termes  fi  prellans  Se  fi  tendres ,  qu'en  nous  plaignant  de  leurs 
Loix  Se  de  leurs  ufages ,  nous  fûmes  forcés  de  rendre  juftice  à  leurs  intentions. 

Nous  arrivâmes  le  foir  à  Siley-Jacau ,  où  nous  apprîmes  à  connourc  encore  k^SïïïinMt 
mieux  le  caractère  des  Chinois.  On  nous  y  reçut  avec  une  charité  digne  du  «nOere  Jq 
Chriftianifme -,  mais  il' fallut  elTuyer  de  longues  &  incommodes  formalités,  chino"« 
Tome  IX.  Eee 
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M  j  ■  ■  J  jj  &  protefter  que  notre  deflein  écoir  de  quitter  la  Chine  après  notre  gué- 

PlMTO.     ™  (78). 

*  I  v. 

Difgraces  de  Pinto ,  à  /a  C&Vw  fi'  dans  la  Tartarie. 

Route  «Ali  T"\Ix-huit  jours  ,  que  nous  paflàmesdans  le  repos  &  l'abondance  ,  rétabli- 
aranncM  pour  JL/rent  parfaitement  notre  fanté.  Nous  partîmes,  dans  l'intention  réelle  de 
fc  rt»irtiH«-  nou$  ren<jre  £  Nanquin,  dont  nous  étions  éloignés  de  cent  quarante  lieues,  &  de 
nous  y  embarquer  pour  Liampo  ou  pour  Canton.  Le  foir  du  même  jour ,  nous 
arrivâmes  à  la  vue  d'un  bourg  nommé  Su^oanganu  ,  où  la  fatigue  nous  força 
de  nous  affeoir  fur  le  bord  d'une  fontaine.  Quelques  Habitans  qui  venoient 

dans  nos  vifages  une  figure  qui  ne 
retournoient  avec  des  marques  de 
qui  attirèrent  bien-tôt  autour  de  nous  une  partie 
des  Habitans.  Après  nous  avoir  regardés  long-tems ,  fans  ofer  s'approcher  , 
ils  nous  firent  demander  ce  qui  nous  amenoit  dans  leur  Pays.  Nous  nous 
donnâmes ,  comme  nous  l'avions  déjà  fait ,  pour  des  Marchands  Siamois  ,  qui 
fe  rendoient  à  Nanquin.  Cette  réponfe  leur  parut  fi  peu  fufpecte  ,  qu'ils  nous 
laiiferent  la  liberté  de  nous  repofer  \  mais  ils  avoient  eu  le  tems  de  faire  aver- 
tir un  de  leurs  Prêtres ,  qui  lortant  du  Bourg ,  vêtu  d'une  longue  robbe  de 
damas  rouge ,  vint  à  nous  jufqu'à  la  Fontaine ,  avec  une  poignée  d'épis  de 
bled  dans  la  main.  Il  nous  ordonna  de  mettre  les  mains  fur  les  épis.  Nous 
le  fatisfimes  volontiers ,  dans  la  vue  de  nous  concilier  fon  affection  &  celle 
des  Habitans.  »  Par  ce  ferment ,  nous  dit-il ,  que  vous  faites  en  ma  préfen- 
:  qtfon  »>  ce  fur  ces  deux  fubftances  d'eau  &  de  pain  que  le  Ciel  a  formées  pour  la 
irt  reccvôTrdMj  "  confervation  de  tout  ce  qui  exifte  au  monde  ,  il  faut  que  vous  me  con- 
un  Bourj.  feilîez  s'il  eft  vrai  que  vous  foyiez  des  Marchands  Etrangers  qui  vont  à 

»  Nanquin.  A  cette  condition  nous  vous  accorderons  la  liberté  de  paffer  la 
»•  nuit  dans  ce  lieu ,  conformément  à  la  charité  que  nous  devons  aux  pau- 
«  vres.  Au  contraire ,  fi  vous  n'êtes  pas  tels  que  vous  l'avez  dit  ,  je  vous 
»  commande  de  la  part  du  Ciel  de  vous  éloigner  fur  le  champ ,  fous  peine 
»  d'être  mordus  Se  dévorés  par  les  dents  du  ferpent  qui  fait  fa  demeure  au 
»  fond  de  l'abîme  enfumé  (79).  «  Nous  confirmâmes  notre  récit  fans  balan- 
cer. Aulïï-tôt,  fè  tournant  vers  le  peuple  qui  l'accompagnoit ,  il  déclara  qu'on 
pouvoit  nous  traiter  avec  indulgence ,  &  qu'il  en  accordoit  la  permiffion.  Nous 
fumes  conduits  dans  le  village ,  &  loges  fous  le  porrail  du  Temple ,  où  nous 
reçûmes  en  abondance  tout  ce  qui  ctoit  néceflaire  à  nos  befoins. 
m  ont  m»'-     Ces  exemples  d'humanité  nous  raffùrcrent  beaucoup  fur  les  dangers  d'une 


t'i'l"  *  Ch  longue  route.  Nous  quittâmes  Siapanganu  ,  pour  nous  rendre  à  Chiangulay  , 
qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues.  Mais  nous  eûmes  bientôt  l'occafion  de  nous  dé- 
fier du  jugement  favorable  que  nous  avions  porté  des  Chinois.  En  approchant 
du  lieu  où  nous  comptions  de  palier  la  nuit ,  nous  nous  repofames  fous  un 
arbre ,  où  notre  malheur  nous  fit  trouver  trois  hommes  qui  gardoient  un  grand 
nombre  de  vaches ,  &  qui  ne  virent  pas  onze  Etrangers  ,  fans  être  allarmés 

(78)  Page  3  <?7  &  précédentes.  Terrer  encore  qu'il  ne  s'écarte  pas  de  la  vrai- 

(7>)  Page  17 i-  On  rapporte  ce  difeours    fcmblance  ,  lorfqu'il  ne  les  fait  pas  plus 
dans  les  termes  de  l'Auteur ,  pour  faire  ob-  longs. 
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pour  leur  troupeau.  Ils  fe  mirent  à  pouffer  des  cris ,  qui  rirent  fortir  tous  les  ■ 
Habitans ,  armes  de  barons  6c  de  pierres.  Dans  leurs  premiers  tranfports  ,  nous  ^  '  *  °QE  z 
fumes  bleffé*  de  pluficurs  coups  -,  ôc  cette  chaleur  n'ayant  fait  qu'augmenter 
à  notre  vue ,  parmi  des  furieux  qui  ne  reconnoiffoient  point  les  traits  du 
pays  fur  notre  vifage  ,  ils  nous  lièrent  les  mains  derrière  le  dos  &  nous 
menèrent  prifonniers  dans  le  Bourg.  Nous  faillîmes  d'y  être  alTommés.  On 
nous  plongea  dans  une  citerne  d'eau  pourrie ,  qui  étoit  remplie  de  fangfues. 
Nous  y  étions  jufqu'à  la  ceinture  -,  &c  pendant  deux  jours ,  nous  y  demeurâ- 
mes fans  aucune  forte  d'alimens.  Enfin ,  le  Ciel  amena ,  de  Suzoanganu ,  un 
Habitant  qui  nous  y  avoit  vus.  Il  apprit  notre  difgrace.  Il  fit  honte  à  nos  ennemis 
de  nous  avoir  pris  pour  des  voleurs  »  &  fur  fon  témoignage  on  nous  délivra  de 
notre  prifon,  tout  fànglans  de  la  morfure  des  fangfues.  Nous  partimes  fort  irrités, 
fans  vouloir  enrendre  les  exeufes  par  lefqucllcs  on  s'efforça  de  nous  confoler.  FwnTf  ~ 
Le  lendemain ,  après  avoir  paffé  la  nuit  fur  un  peu  de  fumier  ,  nous  dé-  wylnm  d'un 
couvrîmes  du  haut  d'une  colline ,  dans  une  grande  plaine  remplie  d'arbres ,  j^"tuI  Chi* 
une  fort  belle  maifon ,  qui  nous  parut  environnée  de  plufieurs  tours  ,  &  fur- 
montée  d'un  grand  nombre  de  girouettes  dorées.  Nous  nous  en  approchâmes 
avec  une  forte  de  rcfpedr,.  Bienrôt  ,  nous  vîmes  arriver  à  cheval  ,  un  jeune 
homme  de  feize  ou  dix-fept  ans  ,  accompagné  de  quatre  valets  de  pied  ,  qui 
portoient  des  oifeaux  de  proie  fur  le  poing ,  &  qui  conduifoient  une  meute 
de  chiens.  Il  s'arrêta ,  pour  nous  demander  qui  nous  étions.  Nous  fatisfimes 
fa  curiofité  par  le  récit  de  notre  naufrage.  Il  parut  fenfiblc  à  nos  infortunes  ;  & 
nous  recommandant  d'attendre  fes  ordres  dans  la  première  Cour  du  Châ- 
teau ,  il  entra  dans  la  féconde.  Bientôt ,  une  vieille  femme  ,  en  robbe  fort 
longue,  avec  un  chapeler  pendu  au  cou  ,  vint  nous  avertir  que  le  fils  du  Sei- 
gneur nous  faifoit  appeller.  Nous  paflames  dans  la  féconde  Cour  ,  qui  étoit 
environnée  d'un  beau  periftyle.  Le  Frontifpice  étoit  une  grande  arcade  ,  or- 
née de  riches  gravures  ,  au  milieu  defquellcs  s'offroit  un  écuffon  d'armes ,  fuf- 
pendu  par  une  chaîne  d'argent.  On  nous  fit  monter  un  efcalier  fort  large  , 

rnous  conduifit  dans  une  grande  falle  ,  où  nos  premiers  regards  tombèrent 
une  femme  d'environ  cinquante  ans ,  qui  étoit  afîîfe  fur  un  riche  tapis. 
Elle  avoit  à  fes  côtés  deux  fort  belles  filles ,  &  fous  fes  yeux  un  vénérable 
Vieillard ,  couché  fur  un  petit  lit ,  qu'une  des  deux  filles  rafraichifToit  d'un 
évantail.  Près  de  lui  ,  étoit  le  jeune  Gentilhomme  qui  nous  avoit  fait  ap- 
peller-, &  plus  loin,  fur  un  autre  tapis,  neuf  jeunes  filles,  vêtues  de  damas 
blanc  &  cramoifi ,  qui  s'occupoient  d'un  travail  convenable  à  leur  fexe.  Nous 
nous  mimes  à  genoux  devant  le  Vieillard ,  pour  lui  expofer  notre  fituation. 
Il  ordonna  que  nous  fuilions  bien  traités-,  &  prenant  occafion  de  nos  difçra- 
ces  pour  inftruire  fon  fils ,  il  lui  fit  un  difeours  fort  touchant  fur  les  mife- 
res  humaines ,  &  fur  le  bonheur  qu'il  avoit  d'en  être  à  couvert  par  fa  naif- 
fance  &  fa  fortune.  Enfuite,  nous  ayant  fait  donner  trois  pièces  de  toile  de 
lin  8c  quatre  taels  en  argent ,  il  nous  propofa  de  paflèr  la  nuit  dans  fa  mai- 
fon ,  parce  que  le  jour  étoit  trop  avancé  pour  nous  remettre  en  chemin.  Nous 
acceptâmes  fes  offres  ,  avec  autant  d'admiration  que  de  reconnoifTance  pour 
une  générofité  dont  les  exemples  font  rares  en  Europe.  Rem»r.faci  (m 

Apres  Vautres  expériences  de  [humanité  des  Chinois  ,V Auteur  fait  entendre  ^"£'ie  rî£j£ 
que  la  douceur  qu'il  y  a  pour  des  MiJerabUs  à  trouver  du  fecours  dans  la  cha-  rionT qu'on  Lp- 
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-— -   ri  té  d 'autrui  ,  joint  à  V ignorance  des  chemins  ,  &  fur- tout  à  la  crainte  de  paf~ 

P  \  h  t  o  1  fer  ^ans  its  8randes  9^tU$  ,  où  les  Loix  ne  font  pas  favorables  aux  Etrangers  , 
lui  fa  prendre  de  longs  détours  avec  fes  Compagnons  ,  &  les  fa  voyager  ,  dit- 
il ,  de  pays  en  pays.  Mais  n  'ayant  pu  éviter  une  Pille  nommée  Taypol  ,  ils 
y  furent  apperçus  par  un  de  ces  Intendants  de  Juflice  que  la  Cour  envoyé  quel- 
quefois dans  les  Provinces  ,  &  faifis  ,  par  fon  ordre ,  comme  des  vagabonds  qui 
pouvoient  troubler  la  tranquillité  publique.  Il  étoit  arrivé ,  dans  ce  canton  ,  quel- 
ques défordres  dont  ils  furent  accujes.  Leur  fort  fut  d'être  enfermés  dans  une  étroite 
prifon  t  où  pendant  vingt  Jix  jours  ,  ils  éprouvèrent  les  plus  rigoureux  tourments. 
Cependant ,  comme  le  droit  des  Sentences  Capitales  n'appartient  point  aux  Tri- 
bunaux inférieurs  ,  ils  furent  conduits  par  differens  dégrés  ,jujquà  la  Fille  Im- 
périale y  &•  condamnés  enfin  ,  fuivane  les  ufages  du  Pays  ,  à  ftrvir  l'Etat  en 
qualité  d'Efdaves  ,  pendant  l'ejpace  d'un  an.  Cette  Jcvérité  jut  toujours  accom- 
pagnée d'un  mélange  de  douceur.  Lorsqu'ils  avaient  été  déchirés  à  coups  de  jouet , 
dans  leur  prijon  ,  on  les.j'aijoit  pajjtr  dans  des  chambres  plus  commodes  ,  où 
diverfes  perfonnes  affociées  pour  les  exercices  de  charité  ,  venoitnt  panfer  leurs 
Turts  y  &  ne  leur  refufoient  aucune  font  de  foulagement.  Mais  les  châtiment 
n'en  étoient  pas  moins  recommencés  après  leur  guéri fon  •  &  d'onze  qu'ils  étoient 
encore  ,  deux  moururent  dans  cette  alternative  de  carejjès  &  de  tourment. 

L'Auteur  ,  toujours  ardent  pour  s'mjlruire ,  étoit  confolé  de fes  peines  par  l'oc- 
cafion  qu'il  avait  de  connoître  le  pays  en  pajjant  par  les  Filles  ;  jur-tout  lorf- 
qu  ayant  trouvé  plus  de  faveur  à  Nanquin  ,  il  fe  vit  moins  olfervé  de  fis  Gar- 
des &  beaucoup  moins  maltraité.  Il  firoit  inutile  de  le  J'uivre  dans  toutes fes  Ob- 
fervations  (80)  ,  qui  ne  feroient  que  remettre  devant  les  yeux  du  Lecteur ,  une 
partie  de  ce  qu'il  a  lu  dans  les  relations  précédentes.  Mais  rien  ne  me  difpenfe 
d'en  détacher  ce  qui  efi propre  à  Pinto  ,  6*  te  qui  peut  avoir  ici  le  mérite  de  la 
nouveauté. 

Les  autres  Voyageurs ,  ayant  eu  rarement  la  liberté  de  s  arrêter  à  Nanquin  » 
fe  font  moins  étendus  fur  la  Dcfcription  de  cette  grande  Ville,  que  fur  celle 
de  Pequin  ,  où  la  plupart  ont  fait  leur  principale  rdidence.  l?inro  s'y  procura 
des  lumières  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  fa  Relation.  »  Nanquin  ,  dit-il  , 
»  eft  Ht  ué  (  8 1  )  fur  la  rivière ,  de  Batampina  ,  qui  fignific  fleur  de  poiffbn. 
tr  Cette  rivière  ,  fuivant  le  témoignage  desHabitans  ,  que  j'ai  vérifié  depuis  par 
»  mes  yeux,  vient  d'un  Lac  de  Tartarie,  nommé  Famflir ,  à  neuf  lieues  de 
»  la  Ville  de  Lançame  ,  où  le  Kham  des  Tartares  tient  ordinairemenr  fa  Cour. 
»>  De  ce  même  Lac ,  qui  a  vingt-huit  lieues  de  long  Se  douze  de  large  ,  pren- 
»  nent  leur  fource  les  plus  grandes  rivières  que  j'aie  vues.  La  première ,  eft 

(So)  L'étude  que  j'ai  dû  faire  des  ufages  &  gnnge  des  Millionnaires  ,  auxquels  on  n'a  pu 

des  lois  de  la  Chine ,  pour  en  donner  une  Ion-  réfuter  la  confiance  qu'ils  méritent ,  fes  récits 

gue  dcfcription  dans  le  fîxiémc  6c  le  lepiiéme  ont  paru  peu  vraifemblables.  i°.  fls'cftartaclié 

Tome  de  ce  Recueil ,  me  met  en  état  d  alTu-  particulièrement  à  ce  qui   femble  le  plus 

rer  avec  Figucro  fon  apologifte,  qu'il  s'ac-  éloigné  de  nos  idées,  apparemment  parce  qu'il 

corde  avec  nos  Voyageurs  les  plus  cftimés.  en  avok  été  plus  frappé  que  des  chofes  coin- 

J'ai  reconnu  deux  principales  raifons  ,  qui  ont  muucs. 

fervi  long  rems  à  le  décréditer  :  i".  Il  eft  le       (80  A  trente-neuf  degrés  quarante  minu- 

premier  qui  ait  publié  avec  quelque  détail  les  tes ,  fuivant  l'Auteur ,  quoique  nos  Géogra- 

'  i  de  l'Empire  Chinois  ;  Se  jufqnà  ce  plies  la  mettent  à  trente  neuf  degrés  quaran- 


te   l'inco  fer 


qu'elles  ayeat  été  confirmées  par  le  te  moi-    te- fut  minutes. 
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»  celle  de  Batampina  (81)  qui  traverfant  la  Chine  pendant  trois  cens  foixante  g  ■  ■  —  ■  - 
»»  lieues  ,  fe  jette  dans  la  mer  par  l'anfc  de  Nanquin  (8  3  ).  La  féconde  ,  nom-    p  1  n  t  o» 
h  mec  Lcchunc  ,  poulie  impétueufement  fes  eaux  le  long  des  montagnes  de 
m  Pancruum  >  qui  fc  parent  la  Cochinchine  &  l'Etat  de  Catabenan  ,  borné  par 
»  le  Royaume  de  Champa.  La  troilieme  fe  nomme  Tauquiday ,  c'eft-à-dire  , 
»  mere  des  eaux.  Elle  a  fon  cours  au  Nord-Oueft ,  Se  traverfanr  le  Royau- 
»»  me  de  Nacataos,  elle  va  fe  décharger  dans  le  iiornau  (84)  par  l'emboit- 
»»  chure  de  Cuy  ,  cent  trente  lieues  au-deffbus  de  Patane.  La  quatrième  , 
»»  nommée  Batobafoy ,  defeend  de  la  Province  de  Sanfim ,  qui  fut  fubmergee 
«  en  1 5  56,  &  fe  rend  dans  la  Mer  par  l'embouchure  de  Cofmim ,  au  Royaume 
»  de  Pcgu.  La  cinquième  ,  dont  le  nom  eft  Ltyjacotay  ,  traverfe  les  terres  du 
m  côté  du  l'Eft,  julqua  l'archipel  de  Chinchipou ,  qui  touche  à  la  Mofccvie, 
»>  &  fe  rend  dans  1  Océan  Septentrional. 

»  Nanquin  eil  fur  une  élévation ,  qui  commande  les  plaines  dont  il  cft 
»»  environne.  Son  climat  eft  un  peu  froid  ,  mais  fort  fain.  11  n'a  pas  moins 
»  de  huit  lieues  de  circuit  \  c'eft-à-dire ,  environ  trois  de  large  fur  une  de 
»>  long.  Les  maifons  y  font  de  deux  étages  ,  &  la  plupart  de  buis.  Mais  cel- 
»  les  des  Mandarins  ibnt  de  terre  Se  de  pierre  de  taille  ,  environnées  de  murs 
»  Se  de  foliés ,  avec  des  ponts  de  pierre  Se  de  riches  arcades  ;  ce  qui  leur 
»  donne  une  apparence  fort  majeftueufe.  Celles  des  Seigneurs  du  premier 
»  ordre ,  qui  ont  gouverné  des  Royaumes  Se  des  Provinces ,  ont  des  tours 
»  fort  hautes ,  de  hx  ou  fept  étages. 

»  Plufieurs  Chinois  nous  allurerent  que  fuivant  les  dénombremens  publics  , 
»  Nanquin  contenoit  huit  cens  mille  feux ,  vingt-quatre  mille  maifons  de  Man- 
»  darins  •,  foixante-deux  grands  marchés  ;  cent  trente  boucheries  ,  chacune  de 
»  quatre-vingt  boutiques,  &  huir  mille  rues,  dont  fix  cens  font  d'une  gran- 
»  deur  &  d'une  beauté  diltinguées ,  &  la  plupart  bordées  de  baluftrades  de  lai- 
»  ton.  On  y  comptoit  deux  mille  trois  cens  pagodes  ,  dont  mille  étoient  au- 
»  tant  de  fomptucux  Mon  artères ,  ornés  de  tours  fort  hautes,  qui  contenoiait 
»»  un  lî  grand  nombre  de  groiîes  cloches  de  fonte ,  que  nous  ne  les  entendions- 
»  pas  fonner  fans  effroi  ;  trente  prifons  grandes  &  fortes  ;  dix  mille  Manu» 
■  raclures  de  foie  i  un  magnifique  hôtel  de  Charité  pour  les  pauvres  ,  avec 
»  des  édifices  particuliers  pour  les  Avocats  &  les  Procureurs  qui  font  chargés 
»  de  leur  défenfe.  A  l'entrée  des  principales  rues,  on  trouve  des  arcades  Se  de 
»  grandes  portes,  qui  fe  ferment  chaque  nuit  pour  la  fureté  publique.  Il  y 
»»  a  peu  de  rues  qui  n'offrent  de  belles  fontaines  d'une  excellente  eau.  La 
»  Ville  cft  environnée  d'une  forte  muraille  de  pierre  de  taille  ,  Se  l'on  y 
»  compte  cent  trente  portes.  Elle  eft  défendue  d'ailleurs  par  douze  Ciradel- 
»  les ,  qui  ne  refTemblent  pas  mal  aux  nôtres  ,  Se  par  quantité  de  tours  &  de 
»  boulevards,  mais  fans  une  feule  pièce  d'artillerie.  Nanquin  rapporte  cha- 
jue  jour  à  l'Empereur  deux  mille  taels  d'argent ,  qui  montent  a  la  fomme 
trois  mille  ducats. 


3ue 
e 


(ïi)  A  trente-cînq  degrés.  la  Monarchie  de  Sîam.  Remarquez  que  toa- 

(8))  A  feize  degré».  tes  ces  rivières  portent  d'autres  noms  dan» 

{84)  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  plu-  d'autres  Voyageurs,  &  que  cette  différence 

eurs  Royaumes  qui  compofoknt  autrefois  vient  de  celle  des  langues  Tartarc  &  ChinoUc. 
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■  De  Nanquin  ,  les  neuf  Portugais  furent  conduits  en  quatre  jours  dans  une 

P*  n  t  o  *  a^ez  confKlérabIe  ^  <îue  l'Auteur  nomme  Pocaffàr,  où  leur  Officier ,  pour 
épargner  les  frais  de  leur  nourritute  ,  les  prellà  de  chercher  leur  fubfiftance 
dans  la  Ville;  Ils  furent  menés  dans  un  Temple  ,  dont  la  Defcription  a  tou- 
jours parte  pour  fabuleufe  dans  le  récit  de  Pinto  ,  quoiqu'elle  n'ait  rien  de 
plus  lurprenant  que  celles  qu'on  a  lues  dans  les  relations  des  Millionnaires.  Il 
avoir  été  bâti  dans  une  maifon  ,  où  l'Impératrice  mere  étoit  morte  en  met- 
tant au  monde  un  Prince  qui  ne  lui  avoit  pas  furvecu.  Elle  avoit  fouhaité  , 
en  expirant ,  d'être  enfevelie  dans  la  même  chambre  où  elle  perdoit  le  jour 
&  les  Chinois  avoient  donné  l'clfor  à  leur  imagination  pour  fon  apotheofe  (8  5  ). 


(8t)  Comme  c'eft  la  feule  defcription  de  ce 
genre  à  laquelle  on  aie  dclTcin  de  s'arrêter ,  on 
croit  devoir  la  donner  dans  le  ftyle  du  Tra- 
ducteur ,  pour  n'y  rien  affoiblir. 

"  On  avoit  dédié  ce  Temple  à  l'invoca- 
»  tion  de  Tauhinaree  >  qui  eft  une  des  prin- 
»  cipalcs  Seûcs  des  Payens  de  ta  Chine.  Tous 
»  les  Batimcns ,  cnfcmble  tous  les  Jardins  Se 
»  Parterres  qui  en  dépendent ,  Se  tous  les 
••  Logis  qui  le  ferment  à  la  clef,  font  fuf- 
»  pendus  en  l'air  fur  trois  cens  foix.mrc  pi- 
»•  liers  ,  chacun  defquelseft  d'une  pierre  cn- 
»  tierc  ,  prcfquc  de  la  grolTcur  d'un  muid ,  Se 
*»  de  vingt-fept  pieds  de  hauteur.  Ces  trois 
»  cens  loixantc  piliers  font  appcllés  des 
•»  noms  des  trois  cens  foixanre  jours  de  l'an- 
»»  née  Chinoifc  ,  Se  en  chacun  d  eux  il  fe  fait 
•»  une  fête  particulière ,  avec  quantité  d'au- 
»  moues  Si  de  facrifiecs  fanglans ,  le  roue 
»  accompagné  de  mufique ,  de'danfcs  Se  d'au- 
•»  très  fêtes.  Or  au  principal  pilier ,  qui  por- 
»  te  le  nom  de  l'Idole,  elle  crt  cnchaiTcc  cl- 
»  le  même  foit  richement ,  dans  une  chaf- 
»  fc  |  au  devant  de  laquelle  eft  toujours  al- 
»»  luméc  une  lampe  d'argent.  Entre  les  pi- 
»  liers  ,  fc  voyent  huit  fort  belles  rues,  en- 
»  clofes ,  de  part  Se  d'autre  ,  de  grilles  de  lai- 
»  ton  ,  avec  des  portes  pour  le  pallage  dei 
u  Pèlerins  &  des  autres  qui  viennent  conci- 
r>  nucllcment  à  cette  fête  pour  y  gagner  une 
»  manière  de  Jubilé.  La  chambre  d'enhauc , 
»  où  eft  le  tombeau  de  l'Impératrice  ,  eft 
m  faite  en  façon  de  Chapelle,  toute  ronde; 
»  Se  ,  depuis  le  haut  jufqu'cn  bas  ,  garnie 
*»  d'argent ,  de  plus  grand  cour  en  la  f.içon 
»»  qu'eo  la  matière  même  ;  ce  qui  oaroilToit 
»  aifément  par  la  diverfité  des  ouvrages.  Au 
»  milieu  fe  voyoit  une  manière  de  Tribunal , 
»  fait  en  rond  ,  comme  la  Chambre  ,  de  la 
»>  hauteur  de  quinze  degrés  ,  clos  tout  à  l'cn- 
*>  tour  de  (îx  grilles  d'argent  •  avec  les  pom- 
»  mes  dorées  Au  plus  haut ,  étoit  une  grof- 
»  fe  boule  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  un  lion 
•w  d'argeut ,  qui  foutenoit  fut  fa  tête  une  chaf- 


fc  de  fin  or  ,  de  trois  palmes  en  quarré  ,où 
l'on  difoit  qu'étoient  les  olfcmcns  de  cette 
Reine  ,  que  ces  aveugles  Se  ignorans  ré- 
veroient  comme  une  grande  relique.  Au- 
defTous  de  ce  Tribunal ,  en  la  même  por- 
tion ,  étoient  quatre  barres  d'argent  qui 
traversent  la  chambre ,  où  pendoient  qua- 
ranre  trois  lampes  de  même  métal ,  en  mé- 
moire des  quarante  trois  ans  que  cette  Im- 
pératrice a»oit  vécu  ;  &  fept  lampes  d'or  , 
en  mémoire  de  fept  enfans  mâles  qu'on 
difoit  qu'elle  avoit  eus.  Davantage  .  à 
l'entrée  de  cette  Chapelle  ,  vis  à- vis  une 
croifee  qui  la  fermoir,  fc  voyoicot  huit 
autres  barres  d'argent ,  où  pendoient  en- 
core un  fort  grand  nombre  de  lampes  d'ar- 
gent ,  fort  grandes  Se  riches  ,  qui  avoient 
été  offertes  par  les  femmes  des  plus  grand» 
Seigneurs  de  l'Empire ,  qui  avoient  affifté  à 
la  mort  de  la  Reine.  Hors  les  portes  de  tout 
le  Temple ,  qui  eft  aulfi  grand  que  l'Eglifc 
des  Jacobins  de  Lilbonnc  ,  étoit ,  en  (îx 
rangs  de  baluftrcs  qui  le  fermoient  tout  à 
l'cncour ,  un  grand  siombre  de  ftatucs  de 
Gcans  ,  de  la  hauteur  de  quinze  pieds,  faits 
de  bronze,  rous  bien  proportionnés  ,  8: 
tenant  en  main  des  hallebardes  Se  des  maf. 
fues  ,  quelques  unes  des  haches  fur  l'épau- 
le ;  toutes  lefqucllcs  ftatucs  repréfcneoient 
cnfcmble  quelque  chofe  de  grand  Se  de 
majeftucux.  Parmi  ce  nombre  de  ftatucs  , 
qui  fc  montoit  à  douze  cens ,  il  y  avoit 
vingt-quatre  ferpens  ,  aufîi  de  bronze  ,  Se 
fort  grands  ;  nu -Je  il  vis  de  chacun  defqoels 
étoit  aflife  une  femme  ,  avec  une  épée  à  U 
main ,  Se  une  couronne  d'argent  fur  la  tê- 
te. On  donnoit  à  ces  vingt  quatre  femmes 
le  titre  de  Reines  ,  pour  plus  grand  hon- 
neur de  leurs  defeendans  ;  parce  qu'elles  s'é- 
toient  facriftées  lors  de  la  mort  de  cette 
Impératrice,  afin  que  leurs  ames  fcrvilTent 
la  fienne  en  l'aurre  vie  ;  chofe  que  leur  fa- 
mille tenoit  à  grand  honneur.  Au  dchon 
de  ces  tangs  de  Geans ,  il  y  en  avoit  1 
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A  Xinligau  ,  Ville  confulérable  où  les  Portugais  arrivèrent  le  jour  fuivant ,  «■  *  ■  ■ 
ils  virent  des  ponts-levis  fufpendus  en  l'air  par  de  grofles  chaînes  de  fer  (86).    p.,  B  J  " 


Deux  jours  après,  dans  une  autre  Ville,  nommée  Junquileu ,  ils  admirèrent 
un  tombeau  de  pierre ,  entouré  de  grilles  de  fer  ,  peintes  de  vcrd  Se  de  rou-  - 
ge  -,  Se  pr-delTus ,  un  clocher  de  porcelaine  très-fine  ,  drefle  fur  quatre  colom- 
nes.  Au  Commet ,  on  voyoit  fept  globes  ,  dont  deux  étoient  de  ter  fondu  -,  Se 
fur  un  côté  de  ce  beau  monument ,  on  lifoit  en  lettres  d'or  cette  infeription 
Chinoife:  »  Ci-gît  Trannoctm  Mudtliar ,  oncle  du  Roi  de  Malaca,  qui  eut 
»  le  malheur  de  fortir  du  monde  avant  que  de  s  erre  vangé  d'Alfonfe  d'Al- 
»»  buquerque ,  Lion  des  voleurs  de  la  mer.  Les  Portugais  furpris  de  recon- 


tre  qui  les  enfermoit ,  &  qui  confiftoit  en 
pluficurs  arcs  de  triomphe  cous  dorés  ,  où 
croient  pendues  pluiïcurs  cloches  d'argent 
avec  des  chaînes  de  même  rr.cc.il ,  lcfquel- 
les  Tonnant  fans  cette  par  le  mouvement 

Su'cUes  recevoient  de  l'air,  faifoient  un 
grand  bruit  qu'on  ne  pouvoir  s'entendre 
tarler.  Au  dehors  de  ces  arcades ,  il  y  avoit 
encore  en  même  proporrion  deux  rangs  de 
grilles  de  laiton  cjui  enfermoient  tout  ce 
grand  ouvrage  ,  ou  fc  voyoient  en  certains 
endroits  des  colomnes  de  même  métal  ; 
&  au  deflus ,  des  lions  rampans  ,  montés 
fur  des  boules  ,  lcfquels  font  les  armes  de  la 
Chine.  Aux  coins  des  carrefours ,  il  y  avoit 
quatre  mouftres  de  bronze  ,  d'une  hauteur 
li  érrange ,  fi  démefurée  ,  &  d'une  figure  fi 
difforme  ,  qu'il  n'eft  pas  pofliblc  de  fe  l'i- 
maginer. Un  de  ces  monftres  .  qui  cft  à 
main  droite,  à  l'entrée  du  carrefour  ,  que 
les  Chinois  appellent  le  Serpent  glouton  de 
i  la  creufe  maifon  de  la  fumée  ,  fie  qui ,  fui- 
vant leurs  hiftoires  ,  eft  tenu  pour  être  Lu- 
cifer ,  s'y  voit  fous  la  figure  d'un  ferpent 
de  hauteur  exceflive  ,  avec  des  couleuvres 
fort  différentes  Se  roonftreufcs  ,  qui  lui 
fortent  de  l'cftomac ,  toutes  couvertes  d  c- 
caillcs  vertes  &  noires ,  où  fe  voyent  en- 
core force  épines  qui  ont  plus  d'un  pied 
de  longueur.  Chacune  de  ces  couleuvres 
avoit  une  femme  au  travers  de  la  gueule , 
avec  les  cheveux  pendans  en  arrière  , 
comme  grandement  effrayée.  Le  monftrc 
pottoït  aulii  ,  dans  fa  gueule,  qui  étoit 
fort  démefuiéc  ,  an  lézard ,  qui  lui  fortoit 
de  plus  de  trente  pieds  de  longueur ,  fie  de 
la  groff.ur  d'an  tonneau  ,  avec  les  narines 
fie  les  nttchoilC!  fi  pleines  de  fa ng ,  que 
tout  le  rerrc  du  corps  en  éroit  nuffi  enfan- 
Blâmé.  Entre  fes  pattes  ,  ce  lézard  entrai- 
noie  un  grand  éléphant ,  qui  fembloit  être 
fi  opprelTé  ,  que  les  boyaux  lui  fonoient 
hors  de  la  gueule  ;  &  tout  ceci  étoit  fait  avec 
tant  de  proportion  fie  de  naturel ,  qu'il  n'y 


»  avoit  perfonne  qui  ne  tremblât  de  voir  une 
»  figure  fi  difforme.  Le  replis  de  fa  queue  , 
m  qui  pouvoir  et  te  de  plus  de  vingt  b  rafles  a 
»  finit  entortillé  à  un  autre  lemblable  mon- 
»  lire,  qui  étoit  le  fécond  des  quatre  Geans 
»  du  carrefour,  de  plus  de  cent  pieds  de  hau- 
»  teur.  Outre  qu'il  cft  fort  laid  ,  il  avoit  fc» 
»  deux  mains  dans  fa  gueule  ,  qui  la  lui  fai- 
»  foient  de  la  largeur  d'une  gtande  porte  , 
»  avec  une  rangée  de  dents  horribles ,  fie  une 
»  langue  fort  noire  ,  qui  en  fortoit  de  la  Ion- 
»  giieur  de  deux  brafTcs.  Quant  aux  deux  au- 
»>  très  monftres ,  l'un  étoit  une  figure  de 
»  femme  ,  nommée  des  Chinois,  N*dtlg«u  , 
»  de  dix-fept  braffes  de  hauteur ,  fie  ftx  de 
»  grofTcur.  Celui  ci  avoit ,  au  milieu  de  fa 
»  ceinture,  un  vifage  fait  en  proportion  de 
m  fon  corps  8c  de  plus  de  deux  brafTcs ,  qui 
»  par  les  narines  vômifToit  de  gros  tourbil- 
«  Ions  de  fumée ,  fie  par  la  gueule  quantité 
»  de  feu  ,  non  artificiel ,  mais  véritable ,  par- 
»  ce  qu'au  haut  de  la  tète  on  fatfoit  un  feu 
»  continuel ,  qui  venott  à  fortir  par  la  gueu- 
»  le  de  cette  face  effroyable  qu'il  avoit  au 
»  milieu  de  la  ceinture.  Le  quatrième  mon- 
»  ftre  étoit  un  homme  accroupi,  qui  fouffloit 
»  à  toutes  forces  ,  avec  des  joues  fi  grandes 
»  fie  fi  enflées,  qu'on  les  aurait  pri fes  pour 
»  une  voile  de  navire.  Ce  monftrc  étuit  aulli 
»  d'une  hauteur  démefurée ,  fie  d'un  vifage  (i 
>,  affreux  fie  fi  drfforme  ,  que  ceux  qui  le  rc- 
»>  gardoicm  en  pouvoient  à  peine  fupporter 
»  lavûe. 

Si  l'on  compare  ce  récit  à  diverfes  peintu- 
re'» fut  Icfquclles  on  a  parte  fans  défiance , 

Iiar  le  rcfpcét  qu'on  a  au  devoir  au  nom  de 
eurs  Auteurs ,  on  n'y  trouvera  pas  d'autre  dif- 
férence que  celle  de  l'imagination  de  Pinto  , 
qui  lui  fait  peindre  les  mêmes  objets  avec 
plus  de  chaleur  fie  de  force. 

(96)  Voyez  ci  de  (fus  les  Relations  des  Mif- 
fionnaircs.  On  fupprime  ici  tout  ce  qui  n'en» 
feroic  qu'une  répétition. 
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  auitre  le  nom  d'un  de  leurs  plus  grands  hommes ,  s'informèrent  du  fond  de 

M  «  n  on  cet  événement.  On  leur  apprit  qu  il  y  avoit  environ  quarante  ans  ,  qu'un  Am- 
ball'adeur  du  Roi  de  Malaca  étant  venu  demander  du  fecours  à  l'Empereur 
de  la  Chine  contre  des  Etrangers  qui  étoient  arrives  par  mer ,  de  l'extrémité 
du  monde  ,  fie  qui  lui  avoient  enlevé  fes  Etats  ,  la  mort  l'avoir  furpris  dans  le 
cours  de  fa  négociation ,  fie  qu'emportant  le  regret  de  n'avoir  pû  fatisfairc  fa 
vangeanec  ,  il  avoir  employé  tout  ce  qu'il  polfedoit  pour  laifler  un  témoignage 
de  Ion  défefpoir  à  la  poftériré  (87). 
Rencontre  Dans  une  Ville  nommée  Scmpitay  ,où  les  neuf  Portugais  eurent  la  liberté 
ne  iScmpiuy""  de  demander  l'aumône  ,  enchaînes  comme  ils  étoient  ;  une  femme  qui  s'arrêta 
pour  les  regarder ,  entre  un  grand  nombre  de  Spectateurs ,  parut  fort  tou- 
chée du  récit  de  leur  infortune.  Elle  leut  ru  quelques  libéralités ,  »  en  leur 
»>  recommandant  de  ne  plus  entteprendre  de  li  longs  voyages  ,  puifque  le  Ciel 
»  a  rendu  notre  vie  li  courte.  Eniuitc  les  ayant  tirés  à  l'écart ,  elle  debouronna 
une  de  fes  manches,  fie  leur  rit  voir  fur  fon  bras  gauchi  l'empreinte  'd'une 
Croix.  Quelqu'un  de  vous,  leur  dit-elle  ,  connoit-il  ce  ligne?  Les  Portugais 
fléchirent  le  genou  avec  beaucoup  de  refpeék,  fie  lui  répondirenr ,  les  larmes  aux 
yeux,  que  c' étoit  le  ligne  facré  de  leur  falut.  Alors,  levant  les  mains  de  joye 
fie  d'admiration  ,  elle  prononça  les  premiers  mots  de  l'Oraifon  Dominicale, 
en  langue  Portugaife.  Elle  n'en  favoit  pas  davantage  ;  mais  s 'étant  fait  confir- 
mer en  Chinois  qu'ils  étoient  Chrétiens  -,  »  Venez  ,  s'écria-t'elle ,  Chrétiens  du 
»  bout  du  monde  ,  avec  celle  qui  eft  votre  fœur  en  Jefus-Chrift ,  fie  qui  ap- 
»»  partient  peut-être  parle  fang  à  quelqu'un  de  vous, puifque  vous  êtes  tous 
»  Portugais.  Elle  voulut  nous  mener  à  fa  maifon.  Mais  nos  Gardes  s'y  étant 
oppofés,  parce  que  la  moitié  des  aumônes  étoit  pour  eux  ,  elle  fut  obligé  d'en 
acheter  la  pernullion  de  l'Orficier ,  qui  confentit ,  pour  une  fomme  d'argent  , 
à  nous  laiirer  chez  elle  pendant  cinq  jours  qu'il  le  propofoix  de  palTer  dans 
cette  Ville. 

H:floire  Je  Là  ,  nous  ayant  traités  avec  beaucoup  d'alfeclion  ,  elle  nous  montra  un 
m  Wft  de' Tomé  ^raco're  >  dont  1e5  orncmens  étoient  une  croix  de  bois  doré  ,  quelques  chan- 
nç .  n  <w  o,u  <jej-crs  ^  &  unc  janipe  d'argent  £|lc  noUS  dit  que  fon  nom  étoit  lnt{  de  Leyria  , 

Si  que  fon  Perc  avoit  accompagné  TomcPin^  (88),  qui  étoit  venu  de  Lilbonnc  à 
la  Chine ,  avec  la  qualité  d'Amballàdeur  du  Roi  de  Portugal.  Quelques  mouve- 
tnens  fufpecLs  que  les  Portugais  avoient  fait  fur  la  côte  ,  ayant  fait  prendre  Pircz 
pour  un  Efpion  ,  il  avoit  été  traite  avec  beaucoup  de  rigueur.  Cinq  de  fes  gens 
avoient  foutfert  une  cruelle  queltion  ,  qui  leur  avoit  fait  perdre  la  vie  dans 
les  tourmens.  Il  ne  reftoit  de  cette  malheureufe  Ambaflade  qu'un  feul  Por- 
tugais ,  nommé  Vafco  CalvO  ,  qui  s'étoit  établi  dans  une  autre  Ville  de  la 
Chine.  De  Leyria,  fon  pere,  ayant  été  banni  à  Sempitay ,  s'y  étoit  marié  avec  une 
Chinoifc  qui  lui  avoit  donné  quelque  bien,  &  dont  il  avoit  fait  unc  Chré- 
tienne. Dans  l'efpace  de  vingt-fept  ans  ,  pendant  lefquels  ils  avoient  mené  en- 
femblc  unc  vie  tranquille ,  ils  avoient  converti  à  la  Foi  quantité  de  Payens.dont 
le  nombre  montoit  encore  à  plus  de  trois  cens  ,  qui  s'allembloient  le  Dimanche 
dans  fa  maifon ,  pour  y  faire  leurs  prières  fie  baifer  la  Croix. 

(8.0  Page  41t.  micr  Tome  le  ce  Recueil.  C'cft  ce  rapport 

(88)  Voyez  THiftoirc  de  Pircx,  au  pre-    qui  rend  le  iccit  de  Pùuo  très-iiitéicûant. 
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m  pere  lui  avoir  laillc  par  écrit  pluficurs  Oraifons  en  Por-  g-  ■  -  -  ■  » 

tugais ,  que  les  Chinois  lui  avoient  dérobées;  Se  que  de  l'Oraifon  Domini-  p  ,  N  T  0. 

cale,  il  11  croit  refté  dans  fa  mémoire  que  les  cinq  ou  fix  mors  qu'eue  avoir  ^  servie*  nue 

prononcés.  Chriftophe  Boralho  le  fit  un  devoir  d'écrire  les  principales  prie-  ^J'™'^,  ,* 

ros  du  Chriftianifme ,  6c  d'y  joindre  les  commandemens  de  Dieu.  11  en  forma  rrmkix  m 

un  petit  Livre ,  pour  l'ufage  de  cette  Eglife  ;  &  pendant  le  féjour  que  les  jjjjjjjjjj  ''C 
Portugais  firent  à  Sempitay  ,  tous  les  Chrétiens  de  la  Ville  s'allemblcrent  fept 
fois  chez  Inez  de  Leyria,  pour  y  recevoir  leurs  inftructions.  Ils  leur  firent 
une  aumône  confîdérable ,  à  laquelle  Inez  joignit  d'autres  prelens  ;  &  ce  Con- 
cours ,  que  la  Providence  leur  avoit  ménagé ,  fervit  dans  la  fuite  à  les  garantir 
d'un  grand  nombre  de  maux  (80). 

De  Sempitay ,  ils  dépendirent  à  Lc^uinpau ,  Ville  célèbre  par  une  mine  i»fômi«]oniée 

dr     i  .       ,•         0    v  r,        ,         h     1       r        c  l'Auiem  fur \<y 

argent  qui  n  en  elt  qu  a  cinq  lieues  ,  ou  plus  de  mille  hommes  font  em-  rigine  ^  rem- 
ployés continuellement.  Le  lendemain  ,  ils  arrivèrent  par  la  rivière  entre  deux 

Ï>etitcs  Villes»  nommées  Pacnno  &  Nacau,  qui  occupent  les  deux  rives.  Ici 
'Auteur  eut  occalïon  de  s'informer  de  l'origine  &  de  la  fondation  de  l'Em- 
pire Chinois ,  qu'il  rapporte  rklcllement ,  dit-il ,  fur  le  témoignage  de  la  pre- 
mière des  quatre-vingt  Chroniques  de  la  Chine  (90). 


(89)  Pages  410  &  précédentes, 
(•o)  Il  raconte  l'Hiftoirc  «l'uao  PrineclTc 
nommée  N*nta,  qui  fortit  pardiverfes avan- 
tures  ,  avec  trois  Princes  fes  Enfans ,  fisc  cens 
trente-neuf  ans  après  le  déluge ,  d'un  Pays 
qu'il  nomme  Gunnupoctti ,  fitué  ,  dit-il ,  au- 
tant qu'on  en  peut  juger  par  la  battrai  du 
climat,  qui  cft  (oixante-deux  degrés  du  Nord , 


derrière  notre  Al'cm.i>. 


Le  rils  aîné  de  rette 


PrineclTc  fonda  Pequin  Elle  jetta  clic  nù-.nc 
les  fomlcnicns  de  Nanquin,  &  lui  donna  l'on 
nom.  Mais  fans  entreprendre  .le  fuivre  Pjiko 
dans  fes  recherche»  hiltoriques,  on  croit  de- 
voir rapporter  d'après  lui  l'origine  de  la  gran- 
de muraille  qui  divife  la  Chine  &  la  Tarta- 
rie ,  telle  qu'il  prétend  l'avoir  tirée  du  cin- 
quième Livre  d'un  Ouvrage  Chinois ,  qui  trai- 
te de  la  (Ituation  de  tous  les  lieux  remarqua- 
bles de  l'Empire.  On  laillc  au  Lcéteur  le  foin 
de  comparer  cet  article  avec  l'opinion  des 
Millionnaires  fur  le  même  monument.  Voyez 
a- devant  Terne  VU. 

»  On  lit  dans  ce  cinquième  Livre  ,  qu'nn 
»  Empereur, nommé  Crifnagel  DiutMy  t  qui, 
»  fuivant  la  fupputation  de  l'Auteur  &  la 
*»  manière  de  compter  du  Pays  ,  règnoit  en 
»  l'année  du  Seigneur  cinq  cens  vingt  .huit , 
»  eut  une  çuerre  avec  le  Tartare  pour  qucl- 
»  que  différend  fur  l'état  de  Chenchinapa*  , 
»>  qui  fc  borne  au  Royaume  de  l.*t>kn ,  8c 
»  le  défît  dans  une  bataille.  Le  Tartare  raf- 
»  fcmbla  de  nouvelles  forces,  par  le  moyen 
m  d'une  ligue  &  de  diverfes  alliances  ,  & 
ti  s'en  vint  fondre,  huit  ans  aptcs,fur  la  Chine, 
Joint  IX, 


où  il  prit  trente-deux  villes  confîdérablcï , 
dont  la  principale  fut  celle  de  Panqudor. 
Alors  la  crainte  porta  l'Empereur  Chi- 
nois à  conclure  un  Traité  ,  par  lequel  il  fe 
déhfta  des  droits  contcftés ,  &  paya  deux 
mille  Picos  à  l'Ennemi ,  pour  la  paye  des 
Etranger1;  qui  compofoient  une  partie  de 
fon  atméc.  La  paix  continua  cinquante- 
deux  ans  ,  dont  l'Empereur  qui  règnoit 
alors  à  h  Chine  fut  profiter  jour  la  fureté 
de  fes  Etats.  Il  rélblut  de  faire  une  bar- 
rière ,  en  forme  de  muraille  ,  qui  pût  fer- 
vir  de  Frontière  aux  deux  Empires.  Ses 
Etats  Génétaux ,  auxquels  il  déclara  fon 
dciTein ,  lui  donnèrent  dix  mille  picots  d'ar- 
gent ,  qui  valent  à  notre  compte  quinze 
millions  d'or ,  à  rai  fon  de  quinze  cens  du- 
cats chaque  picot  ;  joint  qu'outre  cela  ils 
lui  entretenaient  deux  cens  quarante  mille 
hommes  pour  y  travailler ,  dont  il  y  en 
avoit  trente  mille  députés  comme  Officiers , 
Se  les  autres  tous  gens  de  fervîce.  Après 
qu'on  eut  donc  mis  ordre  à  tout  ce  qui 
etoit  nécciTaire  pour  un  fi  prodigieux  chek. 
d'œuvre ,  ou  commença  d'y  mettre  la  main  -, 
d  bien  qu'au  rapport  de  l'hifloirc,  en  vingt- 
fept  ans  on  acheva  d'un  bout  à  l'antre  tou- 
te cette  grande  muraille  ,  laquelle,  s'il  en 
faur  croire  à  cette  même  chronique ,  a  de 
longueur  feptanr:  i*ot ,  c'efr  à  dire,  trois 
cens  quatorze  lieues  ,  à  raifon  de  quatre 
lieues  8c  demi  par  En  quoi  ce  qu'il  y 
eut  d'émerveillable  ,  Si  qui  femblc excéder 
la  croyance  des  hommes  ,  ^•^<luc  fcÇ* 


■ 
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— — —  L'Auteur  continue  de  raconter  ce  qui  frappa  fa  curiofité  jufqu'à  Pékin. 
Mn£  N  n  1  z  Autant  qu'on  croit  devoir  d'admiration  à  fon  récit ,  parce  qu'il  étalle  en  ef- 
OUervnkm  fet  une  lcene  continuelle  de  merveilles,  autant  paroit-il  «range  quon  au 
fur  ie  récit  <ie  foupçonné  fa  bonne  foi ,  lorfqu'il  ne  celle  pas  de  s'accorder  avec  nos  Voya- 
geurs les  plus  graves  ,  qui  n'auroient  pas  trouve ,  peut-être ,  plus  de  difpofi- 
tion  à  fc  faire  croire ,  s'ils  avoient  écrit  les  premiers ,  ou  fi  leur  profellîon  n'avoir 
beaucoup  fervi  à  leur  attirer  de  la  confiance.  Il  fait  une  defeription  de  Pé- 
kin ,  qui  ne  peut  fembler  incroyable  qu'à  ceux  qui  nom  pas  lu  celle  des  plus, 
célèbres  Jcfuites.  Il  relevé  la  charité  des  Chinois  ,  avec  des  traits  ,  dans  lef- 
quels  on  remarque  fans  celle  qu'il  l'avoit  éprouvée.  Ce  qu'il  dit  de  leurs  villes 
flottantes  ,  des  formalités  de  leur  juftice  ,  de  la  magnificence  de  leurs  monu- 
mens  publics ,  de  la  grandeur  de  leur  Capitale  &  du  nombre  de  fes  Habi- 
tans ,  de  la  diverfité  des  Tribunaux  de  Juftice  &  des  Seâes  de  Religion  ,  de 
l'ordre  admirable  qui  régne  dans  cette  variété ,  de  la  Majcftc  de  l'Empereur 
&  de  la  fagelîe  du  Gouvernement ,  ne  diffère  du  récit  des  Millionnaires ,  que 
par  de  légères  circonftances  qui  ne  changent  rien  à  la  conformité  du  fond ,  Se 
qui  ne  méritent  pas  même  d'être  relevées. 

Qujnfr.auîiu*  11  avoit  Pau*  <leux  mois  &  dcmi  *  Pekin  »  •ot^tt'«"n  Samedi ,  i  j  de  Jan- 
IMtrejfcJm.    vicr  1544,  en  vertu  d'une  Sentence  du  Tribunal  fuprême  ,  il  fut  conduit». 


cinquante  mille  hommes  travaillèrent 
fans  celle  à  ce  grand  ouvrage  ,  dont  le 
»>  Peuple  1  comme  j'ai  déjà  dit ,  fournit  la 
»  troiliéme  partie  ,  les  Prêtres  &  les  Illes 
»  d'Ainan  un  fécond  tiers ,  Si  l'Empereur ,  af- 
»•  fiflédcs  Princes  Si  des  Seigneurs  du  Royau- 
»>  me ,  tout  le  relie.  Tai  vû  quelquefois  Se 
„  mefuré  cette  muraille  ,  qui  a  fix  brades  de 
»  hauteur,  &  quarante  palmes  de  largeur 
»  dans  le  plus  épais.  Elle  a  ,  par  le  bas  ,  un 
m  talon  en  forme  de  Terre  -  plaiu ,  bâti  à 
»  chaux  &  à  fable  ,  &  enduit  par  le  dehors 
*>  d'une  manière  de  bitume  ;  ce  qui  le  rend  ft 
m  fort  que  nuls  canons  ne  pourroient  le  dé- 
».  molir.  Au  lieu  de  tours  &  de  boulevards  , 
»>  clic  a  des  guérites  de  deux  étages  ,  flan- 
»  quecs  fur  des  areboutans  de  charpeDtcric , 
m  d'un  certain  bois  noir  qu'ils  appellent  Cau- 
»  tefi ,  c'eft-à  dire  ,  Bois  dt  fer  ,  parce  qu  il 
»  eft  extrêmement  fort  ;  joint  que  chaque 
1.  EtMfou  elt  de  la  grolîcur  d'une  pipe  ,  fie 
m  très-haut ,  tellement  que  ces  guérites  font 
*>  beaucoup  plus  fortes  qu'elles  ne  feroient 
m  de  pierre  fie  de  chaux.  Or  cette  muraille  , 
»  qu'ils  appellent  C\>tuf*c*m  ,  c'eft  à  dire, 
»  fort*  rififl*nce  ,  s'étend  en  hauteur  égale 
»  jufqu'à  des  montagnes  qu'elle  va  joindre , 
*»  qui  j  pour  fervir  elles-mêmes  de  murail- 
»  le  ,  font  cfcatpées  à  pointe  de  pic  ;  ce  qui 
m  rend  toute  cette  grande  machine  plus  foi  te 


que  la  muraille  même.  It  eft  à  remarquer 
que  dans  toute  cette  longueur  de  trois 
cens  quinze  lieues  ,  il  n'eit  pu  davantage 
que  cinq  entrées  ,  par  où  patient  les  riviè- 
res de  Tartarie  formées  des  impétueux 
torrens  qui  descendent  de  ces  montagnes  , 
Se  qui  faifant  plus  de  cinq  cens  lieues  dans 
le  Pays ,  fc  vont  rendre  dans  les  mers  de  la 
Chine  fie  de  la  Cochinchine.  Or  en  toute» 
ces  avenues  ,  ITmpcrcur  de  la  Chine  tient 
une  garni  fon  ,  &  celui  de  Tartarie  une  au- 
tre (ji!)  ;  en  chacune  desquelles  le  Chi- 
nois entretient  fept  mille  hommes ,  &  leur 
donne  une  grande  paye  ,  dont  il  y  a  fix 
mille  hommes  de  cheval ,  &  les  autres  font 
gens  de  pied.  La  plupart  de  ces  hommes  de 
guerre  font  étrangers ,  comme  Mogols  , 
Pane rus ,  Champas  ,  Coraçones ,  Gizarcs 
de  Pcrfc  &  autres  Nations  différentes  , 
qui  touchent  à  cet  Empire ,  Se  que  cette 
grandeur  de  leurs  gages  porte  à  fervir  les 
Chinois,  qui,  pour  en  dire  le  vrai ,  font 
peu  courageux ,  pour  n'être  pas  accoutumés 
a  la  guerre  ;  joint  qu'ils  n'ont  pas  beau- 
coup d'armes  ni  d'artillerie.  En  toute  cette 
longueur  de  muraille ,  il  y  a  trois  cens  vingt 
Compagnies ,  chacune  de  cinq  cens  foldnts  ; 
ce  qui  fait  en  tout  cent  foixante  mille  hom- 
mes ,  fans  y  comprendre  les  Officiers.  P*- 
£«  437  &  frécédittlts. 


<j?i)  Il  fcui  hure  attention  que  le  récit  «le  Picre  a  précède"  la  Conquête  det  Tarares. 


Digitized-by  f^npoly 


DES   VOYAGE?.   L  i  v.  II.  '4t, 

ivcc  fes  Compagnons,  dans  la  ville  de  Quanfy ,  pour  y  fervir  pendant  le  rems  — — — 
auquel  ils  croient  condamnés.  Il  paroit  qu'après  avoir  été  jufhfiés  des  princi-    pi£*Q  1 
pales  aceufations ,  le  fcul  crime  qui  leur  arriroir  ce  châtiment  étoir  d'avoir  pé- 
nétré dans  l'intérieur  de  l'Empire  fans  une  permiflion  de  la  Cour.  En  arrivant 
à  Quanfy  ,  un  Prince  Tartare  ,  qui  faifoit  la  réfidence  dans  cette  ville ,  fou- 
haita  qu'ils  lui  fuiïènr  préfentés  •,  &  leur  ayant  fair  diverfes  queftions ,  il  les 
mir  au  nombre  de  quatre-vingt  Hallebardiers  que  l'Empereur  lui  accordoit 
pour  fa  garde.  C'étoit  une  faveur  du  Ciel  i  parce  que  cet  office  n'étoit  pas 
pénible  ,  8c  qu'outre  la  douceur  de  leur  condition ,  ils  étoient  fïirs  do  la  li- 
berté à  l'expiration  du  terme.  Mais  randis  qu'ils  artendoient  paifiblement  une 
meilleure  fortune,  &  qu'ils vivoient  entr'eux  avec  une  intelligence  fraternel- 
le ,  l'Enfer  ,  que  l'Auteur  aceufe  Toujours  de  fes  difgraces  ,  comme  il  fait  hon- 
neur au  Ciel  de  routes  fes  profpérités ,  leur  fit  trouver  dans  eux-mêmes  la 
fource  d'une  infinité  de  nouveaux  malheurs.  Deux  des  neuf  Portugais  prirent    Qwreti*  «h 
querelle  fur  l'extraction  des  Madureyras  8c  des  Fonfecas  ,  deux  illuftres  Mai-  ,re  '«««^01- 
ions  de  Porrugal ,  auxquelles  ils  étoient  fort  éloignés  d'appartenir  :  8c  fans  Wpi** 
autre  inrérêr  que  celui  de  la  difpute ,  ils  s'échauffèrent  fi  vivemenr  fur  la 
prééminence  de  ces  deux  noms ,  qu'après  s'être  emporrés  i  quelques  injures  , 
l'un  donna  un  fouftlet  à  l'autre  ,  qui  lui  répondit  d'un  coup  de  fabre  dont  il 
lui  abbatit  la  moitié  de  la  joue.  Le  bleffé  prit  une  hallebarde  ,  avec  laquelle 
il  perça  le  bras  de  fon  adverfaire.  Les  autres ,  prenanr  parri  fuivant  leur  af- 
fettion  ,  dans  un  fi  ridicule  démêlé  ,  en  vinrent  aux  mains  à  leur  rour  ;  8c  de 
neuf,  fept  furent  dangereufemenr  bielles.  Ce  combat  ne  manqua  point  d'at- 
tirer un  grand  nombre  de  Speftareurs  ,  enrre  lefqucls  le  Prince  Tartare  ac- 
courut lui-même.  Il  fit  faifir  rous  les  Portugais  •,  8c  leur  ayant  fait  donner  fut 
le  champ  rrente  coups  de  fouer ,  qui  furenr  plus  fanglans  que  toutes  leurs 
b'.ellures ,  il  ordonna  qu'ils  fuirent  enfermés  dans  un  cachot  fouterrain  ,  où 
ils  demeurèrent  chargés  de  chaines ,  l'efpace  de  quarante-fix  jours.  Rien  ne 
leur  fut  plus  fcnfiblc  que  les  reproches  qu'on  leur  fit  cfTuycr.  On  leur  répc-  Rqjnjdietfi*» 
toit  continuellement,  »  qu'ils  étoient  fans  crainte  8c  fans  connoilïince  du  juriem  quiuet- 
«  Ciel  ;  pires  que  des  bêtes  féroces  ;  &  fans  doute  d'un  Pays  &:  d'une  nation  t,ïcnU 
»•  barbares ,  puifqu'avec  un  même  langage  8c  les  mêmes  ufages  ils  avoient 
»  été  capables  de  fe  blellcr  8c  de  s'entretuer  fans  raifon  :  qu'ils  méritoient 
»  d'être  bannis  du  commerce  des  hommes,  comme  les  plus  dangereux  fer- 
»  pens  -,  8c  qu'ils  dévoient  s'artendre  d'èrre  confinés  dans  les  mines  de  Cha- 
•>  baquai ,  de  Sumbor  ou  de  Lamau ,  lieux  fairs  pour  des  monftres  de  leur 
»  efpece  ,  8c  dans  lefquels  ils  auroient  le  plaifir  d'heurler  avec  les  animaux , 
m  qui  n'étoient  pas  plus  farouches  &  plus  vils  qu'eux. 

Ils  parurenr  enfuire  devanr  un  Tribunal  forr  majeftueux ,  qui  leur  fir  don-  Leur  p»miriun; 
ner  encore  trente  coups  de  fouer ,  mais  qui  les  renvoya  dans  une  prifon  plus 
douce  ,  où  ils  pafferenr  deux  mois  entiers.  Enfin  ,  dans  une  Fête  publique  où 
l'ufage  du  pays  eft  de  faire  beaucoup  d'aumônes  pour  les  Morrs  ,  le  Prince 
fe  fouvint  d'eux  avec  quelques  fcntimens  de  pitié.  Il  leur  fir  grâce  de  la  vie , 
en  faveur  de  leur  miferc  &  de  leur  qualité  d'étrangers  *,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  être  conduits  dans  une  forge  de  fer  ,  8c  pour  y  être  employés  aux  ou- 
vrages les  plus  pénibles.  Ils  y  palfercnr  fix  mois,nucis,  8c  prclquc  fans  nour- 
rirure.  Une  maladie  dont  ils  furent  tous  attaqués  ,  &  dont  on  craignit  la 
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■  contagion  ,  leur  fit  obtenir  la  liberté  de  forrir  pour  fe  faire  traiter  ,  &  celle- 

p*  JJ  *  *  2  de  mendier  les  nécclîirés  ie  la  vie  jufqu  a  leur  guérifon.  Dans  cette  extrémité, 
or.irc  ip  iii  ils  promirent  entr'eux  par  un  ferment  folemnel ,  de  vivre  en  bonne  intelli- 
in.ttrui  en-  gence  ,  6c  de  reconnoitre  pour  leur  chef  un  des  neuf,  qui  feroit  choifi  chaque 
mois  par  les  huit  autres,  avec  le  pouvoir  de  régler  leur  conduire.  Cet  ordre 
Te  (butine  conftamment,  &  fervit  beaucoup  à  foulager  leur  mifere.Ce  choix 
étant  tombé  fur  Chriftophe  Boralho  ,  fa  prudence  lui  fit  diftnbuer  les  offices 
qui  fe  rapportoient  au  bien  commun.  Deux  furent  chargés  de  mendier  dans 
la  Ville.  Deux  autres  d 'aller  à  l'eau  ,  &  d'apprêter  les  ahmens.  Le  refte  de- 
voit  s'employer  à  couper  du  bois  dans  une  Forêt  voifine  ,  non-feulement  pour 
l'ufagc  domeftiqae ,  mais  pour  tirer  quelque  profit  de  ce  qu'on  pourroit  ven- 
dre. 

tfi^e'rtn"  ,ul  pmto»  H1"  «oit  <fe  ce  dernier  nombre ,  revenoit  un  jour  du  lieu  du  tra- 
m  °"  vail  avec  Ion  fardeau  fur  le  dos.  Il  rencontra  un  vieillard ,  vêtu  d'une  robe 
de  damas  noir  ,  doublée  d'une  foururc  blanche.  Cet  air  de  propreté  lui  pa- 
rut fufpeft,  dans  un  homme  fans  fuite,  &:  dans  un  chemin  détourné;  fur- 
tont  lorfquc  l'Inconnu  fe  retirant  un  peu  à  l'écart,  l'eut  appelle  d'un  figne  de 
main.  Il  le  prit  pour  un  voleur ,  qui  n'etoit  pas  fans  quelques  aflociés  de  la 
même,  piofelïion  ,  &  qui  vouloir  lui  ôrer  fa  charge  de  beis.  Dans  cette  idée  , 
il  prit  le  parti  de  jetter  fon  fardeau  à  terre  ;  &  tenant  en  main  le  bâton  fur 
lequel  il  s  appuyoit ,  il  marcha  lentement  vers  le  vieillard  ,  qui  fe  mit  alors  à 
marcher  lui-même  pour  l'attirer  à  fa  fuite.  Pinto,  furpris  cîe  ce  fpettacle ,  fc 
confirma  dans  l'opinion  que  c'étoit  quelque  voleur  ,  &:  prit  le  parti  de  retour- 
ner fur  fes  traces,  pour  gagner  promptement  le  grand  chemin  qui  conduifoit 
à  la  Ville.  Mais  cet  homme,  jugeant  de  fon  intention  ,  fe  mit  auili-tôt  à  crier. 
Pinto  tourna  la  tête  ,  ex  remarqua  que  s'étant  jette  à  genoux ,  il  lui  mon- 
t  oit  de  loin  une  petite  croix  d'argent,  avec  des  geftes  fournis,  par  lefquels 
il  fembloit  implorer  fa  pitié, 
n  neuve  v*T-     Alors  ne  balançant  point  à  le  joindre  ,  quoiqu'il  continuât  de  le  prendre 

co-ciuu.  pou,.  un  Chinois»  il  fut  extrêmement  furpns  rie  lui  entendre  dire ,  avec  au- 
tant de  larmes  que  de  fanglots  ,  »  Beni  foit  la  miféricorde  du  Ciel ,  qui  m'a 
»»  fait  la  grâce  ,  après  un  fi  long  exil ,  de  voir  un  Chrétien  ,  un  homme  qui 
»  fait  profeflion  de  la  Loi  de  mon  Dieu  crucifié.  Je  te  conjure ,  lui  répondit 
»>  Pinto  dans  fa  première  furprife  ,  au  nom  de  Notre-Seigncur  Jefus-Chrift  , 
»'  de  me  dire  promptement  qui  tu  es.  Mon  frère  ,  répliqua  l'autre ,  je  fuis 
»»  un  pauvre  Chrétien  ,  Portugais  de  Nation  ,  &  je  me  nomme  Vafco  Calvo  , 
»  frère  de  Diego  Calvo ,  qui  fut  autrefois  Capitaine  du  Navire  de  Dom  Nuno 
»  Manuel.  Je  fuis  natif  d'Alcochete  ;  tombé  ici  dans  l'efclavage  ,  il  y  a  vingt- 
»  fept  ans ,  avec  Tomé  Perez  ,  qui  avoit  été  envoyé  dans  ce  Pays  pour  Am- 
«  ballideur ,  &  qui  périt  mifétablcmcnt  par  l'imprudence  d'un  Capitaine 
»  Portugais  (91). 

CfmmfntVaf-     Pinto  reconnoiflanr  alors  le  même  Vafco  Calvo,  dont  InezdeLeyria  lui 
k**neuf  l'on"-  avolt  racont^  l'infortune  à  Sempitay  ,  l'cmbrafla  comme  un  frère ,  &  verïa  Iong- 
tems  des  larmes  avec  lui.  Us  fe  racontèrent  muruellement  leurs  malheurs. 
Tout  le  refte  du  jour  fut  employé  à  ce  récit.  Vers  le  foir ,  ayant  repris  le  che- 

(*0  P*£«  5  S1  *  pr&cdcntes, 
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min  delà  Ville,  Calvo montra  fa  demeure  à  Pinto  (9})  »  &  le  preffi  de  lui 


amener  fur  le  champ  unis  fes  Compagnons.  Il  fc  hâta  de  leur  porter  une  fi  Mp*  "  r  1  1 
douce  nouvelle  ;  &  les  ayant  trouves  dans  le  mifcrable  logement  qu'ils  occu-  ltiT  °' 
poient  ,  ils  fe  rendirent  enfemblc  dans  une  maifon  fort  commode ,  où  ils  fu- 
rent reçus  avec  des  tranfportsde  joye.  Vafco  ,  qui  connoilToit  leur  mifere ,  avoit 
déjà  fait  couvrir  une  table.  11  commença  par  leur  préfenrer  fa  femme  ,  & 
quatre  enfans  qu'il  avoit  d'elle.  Enfuite  ils  parlèrent  à  table  une  partie  de 
la  nuit.  Cette  Dame  ,  qui  croit  Chinoife  ,  mais  Chrétienne  ,  quoique  la  crainte 
lui  fît  déguifer  fa  religion  aux  yeux  du  Public  ,  leur  ouvrit  après  le  fouper 
un  oratoire  fecret ,  qui  contenoit  un  fjetit  autel ,  avec  une  croix  d'argent , 
une  lampe  Se  deux  chandeliers.  Là  ,  s'etant  mis  à  genoux  avec  fes  quatre  en- 
fans  ,  elle  prononça  quelques  prières  fort  touchantes  en  langue  Portugaife. 
Toute  raflemblée  y  joignit  les  fiennes  ,  avec  la  même  ferveur  ;  &  l'Auteur 
peint  cette  tendre  feene  ,  comme  le  plus  grand  bonheur  qu'il  eut  goûte  de- 
puis long-tems  (94). 

La  gtnérofïté  de  Calvo ,  qui  jouiuoit  d'une  fortune  honnête  ,  fît  trouver  iUkAhIob 
aux  neuf  Portugais,  beaucoup  moins  de  rigueur  dans  leur  efclavage.    Ils  «ufce  Par  Jet 
croient ,  à  Quanfy  ,  depuis  plus  de  huit  mois ,  »  lorfqu'un  Mercredi  ,  troi- 
»  fiéme  jour  t'.c  Juillet  1544,  un  peu  après  minuit,  il  fc  répandit  dans  la 
»  ville  un  bruit  &  des  mouvement  lî  terribles ,  qu'on  auroit  crû  le  monde 
»  au  dernier  moment  de  fa  ruine. 

Les  Portugais,  n'ofant  prendre  confiance  à  perfonne,  fe  rendirent  chez 
Vafco  Calvo  ,  pour  lui  demander  la  caufe  de  ce  tumulte  ;  mais  ils  ne  le  trou- 
vèrent pas  plus  tranquille  que  les  autres  Habirans.  Il  leur  apprit,  la  larme  à 
l'œil  ,  qu'on  étoit  informé  ,  par  des  voies  cerraines  ,  que  le  Knatn  de  Tartarie 
venoit  fondre  fur  Pékin,  avec  la  plus  nombreufe  armée  qu'on  eût  jamais 
vûe  depuis  que  les  hommes  s'entrcaéchirent  par  des  guerres  (95)  ;  &c  qu'un 
détachement  de  foixante-dix  mille  chevaux  étoit  déjà  venu  fe  pofter  dans  la 
forêt  de  Malicataran  ,  éloignée  de  Quanfy  d'environ  deux  lieues  ,  fous  la 
conduite  d'un  Général  Tartan;  ,  nommé  Nauricor,  dont  le  deûcin  apparem- 
ment étoit  d'attaquer  la  ville ,  où  l'on  pouvoir  arriver  dans  l'efpace  de  deux 
ou  trois  heures. 


(91)  L'Auteur  n'explique  pas  comment 
Calvo  l  avoir  reconnu  pour  un  Portugais. 

(94)  Pages  J54  Ce  précédentes. 

<9f  J  Ici ,  ceux  qui  trouveronr  peu  de  vrai- 
fcmblancc  dans  le  récit  de  Pimo  ,  doivent 
compter  qu'il  parle  fur  le  témoignage  de 
Calvo ,  &  Calvo  fur  le  bruit  commun.  Ce- 
pendant ces  prodigieufes  armées  ne  font  pas 
fans  exemple  ,  cn'Tarraric  ,  où  l'on  fait  que 
Jcs  Hordes  entières  marchent  à  l'ordre  des 
Souverains.  Vtftx  ci-deflus  les  Conquêtes  de 
Scnghiz-kam  au  Tome  VI.  D'ailleurs  Pinto 
ConfciTc  que  depuis  Adam  on  n'aveit  pas  vu  d'*r. 
mit fembiMt.  »  Il  y  avoir ,  dit-il,  vingt- 
»  fept  Rois ,  qui  tous  enfemblc  menoient 
»  dix-huit  cens  mille  hommes  ,  dont  ûi  cens 


»  mille  étoient  de  cheval ,  venns  par  terre  de 
»»  Lançamc  ,  de  Farnfhr ,  &  de  Mecuy  ,  d'ctl 
»  ils  étoient  partis  avec  un  prodigieux  nom- 
»  brede  Rhtnoctros.  qui  tiroient  les  chariots  dn 
»  bagage.  Quant  aux  douze  cens  mille  hom- 
»  mes  de  pied  ,  on  les  tenoit  arrives  par  mer 
»  en  dix-fepr  mille  Vaifleaux ,  Lamées  se 
»  Iangas ,  aval  la  rivière  de  Barampina  ;  à 
»  caofe  de  quoi  l'Empereur  de  h  Chine  fe 
»  fentant  trop  foiblc  pour  de  fi  grandes  for- 
»  ces  ,  s'etoit  réfugié  avec  peu  de  gens  dans 
»  la  ville  de  Nanquin.  P*ge  fCf.  Ce  grand 
nombre  de  Rhinocéros  X  les  dix  fept  mille 
VaifTeaux  font  une  autre  difficulté.  Mai*  le 
fond  de  l'expédition  cft  vérifié  par  d'autres 
témoignages.  Vojtx.  U  Terne  VI. 

Fff  iij 
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 ■   Cotte  nouvelle  jerta  les  Portugais  Mans  un  trouble  ,  qui  leur  fir  oublier 

Pi  n  t  o  *  comD'cn  ^e  f°'s  *'s  avo'c,lt  Relire  la  mort ,  comme  le  plus  heureux  terme  de 
La  v.;ie  'de  leur  mifere.  Ils  confultercnt  Calvo  ,  fut  les  moyens  de  fauver  leur  vie.  Mais 

Q..anrt  cil  £»c-  l'embarras ,  où  il  étoit  pour  lui-même  &  pour  la  famille ,  leur  fit  compren- 
dre qu'ils  ne  pouvoient  l'importuner  de  bonne  grâce.  Il  les  alïura  que  les 
murs  de  la  Ville  ,  étant  déjà  bordes  de  trouppes  ,tk  les  portes  foigneulement 
gardées ,  il  avoit  tente  inutilement  d'en  fortir.  Le  tumulte  ne  fit  qu'augmen- 
ter pendant  le  refte  de  la  nuit.  Au  lever  du  Soleil ,  les  Ennemis  fc  firent 
voir  avec  une  contenance  effroyable.  Ils  croient  divifés  en  feize  Efcadrons  i 
leurs  drapeaux  écartelés  de  verd  &  de  blanc ,  qui  font  les  couleurs  du  Kam 
de  Tartarie  (96).  Dans  cet  ordre  ,  ils  s'approchèrent  des  murailles ,  en  pouf- 
fant des  cris  affreux-,  ils  dreflerent  plus  de  deux  mille  échelles  ,  qu'ils  avoient 
apportées  \  Se  montant  de  toutes  parts  avec  autant  de  légèreté  que  de  coura- 
ge ,  ils  commencèrent  un  alla  ut  li  terrible ,  que  toute  la  réfiftance  des  aflîé- 
gés  ne  put  les  arrêter  long-tems.  Les  portes  turent  enfoncées ,  cV  toute  la  Ville 
fut  bientôt  remplie  de  ces  barbares ,  qui  firent  main  balle  fur  les  Habitans , 
fans  diftinûion  d'âge  ni  de  fexe.  Le  maflacre  dura  fept  jours  ;  après  lefqueU 
s'étant  contenté*  d'enlever  l'or  &  l'argent  des  maifons  &:  des  Temples ,  ils  ache- 
vèrent de  les  détruire  par  le  feu  (97). 

»;«mAi!!î^!«!Îci  L'Auteur  n'explique  pas  nettement  par  quel  bonheur  il  évita  la  mort.  Mais 
étant  tombé  au  pouvoir  du  vainqueur  avec  fes  huit  Compagnons  ,  il  laiffè  en- 
tendre que  la  qualité  d'Etrangers  fit  refpe&er  leur  vie  ,  tandis  que  Calvo  Se 
fa  famille  furent  enfevelis  apparemment  dans  les  ruines  de  Quanfi.  LesTar- 
tares  fe  mirent  en  marche  vers  Pékin.  Deux  jours  après ,  s'étant  fouvenus , 
à  la  vue  d'un  Château  nommé  Sixoamcou  ,  qu'un  de  leurs  partis  y  avoit  été 
taillé  en  pièces  ,  dans  une  embufeade  des  Chinois  ,  ils  rélolurent  de  l'em- 
porter par  efealade.  On  commanda  un  détachement  pour  cette  expédition , 
E»faemcm,  &  toutes  les  mefures  furent  prifes  avec  beaucoup  de  fagelfe.  Cependant  les 

M^cnGwcin  Chinois  fe  défendirent  fi  courageufement ,  qu'après  avoir  rué  trois  mille  Tar- 
tares  dans  l'efpacc  de  deux  heures,  ils  forcèrent  leur  Général  de  faire  fon- 
ner  la  retraite.  Cette  difgrace  lui  caufa  d'autant  plus  de  chagrin ,  que  les  flé- 
chis Chinoifes  étoient  cmpoifonné,'s  d'un  fuc  fort  fubtil ,  qui  rendoit  la  gué- 
rifon  des  bl  elles  prefqu'impoflible  ;  fans  compter  qu'il  craignoir  la  difgrace 
du  Kham  ,  pour  avoir  facrifié  fes  meilleures  troupes  dans  une  fi  légère  oc- 
cafun.  Il  penfoit  à  renouvcller  l'ailaut,  dans  La  relblurion  de  laver  fa  honre 
ou  d'y  périr  lui-même  -,  mais  il  s'éleva  un  murmure  dans  le  Camp  -,  &  les 
plus  braves  reluferent  de  marcher  fans  une  dclibérarion  générale  du  Confeil. 
Nauticor  (98)  ne  fut  pas  fâché  de  cette  ouverture,  qui  pouvoit  fervir  à  le 
décharger  du  fuccès.  On  s'aflembla.  L'affaire  fut  difeutée  avec  une  grande  va- 
riété d'opinions.  Pendant  qu'on  s'agitoit  ,  un  Officier  de  conlîdération ,  qui 
avoit  la  garde  des  Prifonniers ,  entendant  raifonner  les  Portugais  fur  l'entre- 
c.co-e«  Men-  prife  qui  occupoit  toute  l'armée,  leur  demanda  fi  l'on  faifoit  la  guerre  dans 

fttJS^u'iM  but  Pays,&  s'ils  avoient  de  l'inclination  pour  les  armes.  Un  d'entr'eux , 

tran  de  Mixcwn> 

(9<)  P.13C  5  {7.  Ton  ou  l'autre  de  ces  deux  noms  étoit  le  titrç 

(97)  Pige  5?  8.  de  foa  Emploi, 

ijï)  Il  ienomnioit  aufli  Miraquer.  Mais 
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nomme  Georges  Mentiez ,  répondit  avec  allez  de  vérité ,  que  toute  leur  vie  M  £  N  D  E  % 
s'etoit  pafTée  dans  les  combats  ,  &  que  depuis  l'enfance  ils  n'avoient  pas  eu  d'au-    P  i  n  t  e. 
tre  exercice.  Si  dans  une  fi  longue  expérience  ,  reprit  le  Tartare ,  vous  aviez 
appris  quelque  moyen  de  prendre  le  Château  ,  il  n'y  a  point  de  faveurs  que 
vous  ne  puiilicz  attendre  du  Général.  Alors  Georges  Mendez ,  fans  confidé- 
rer  à  quoi  fa  préfomption  pouvoir  l'expofer  ,  allura  fort  hardiment  que  h 
Nauticor  vouloit  s'engager  au  nom  du  kham  ,  par  un  écrit  ligné  de  fa  main  , 
à  le  faire  conduire ,  aveefes  Compagnons ,  dans  l'Ifle  d'Aynan  ,  pour  retourner 
de-là  dans  leur  Pays,  il  fe  croyoit  capable  de  lui  faire aifément  lurmonter tou- 
tes les  difficultés  du  fiege.  Cette  offre  fut  reçue  avidement  de  l'Officier ,  qui  f« 
hâta  d'en  donner  avis  au  Général. 

Il  eft  tems  de  remettre  dans  la  bouche  de  l'Auteur  la  fuite  de  fon  récir. 
Pendant  qu'on  inlormoit  le  Confeil  du  difeours  de  Mendez  >  nous  demeu- 
râmes û  furpris  de  fon  audace  ,  qu'appréhendant  déjà  la  vengeance  des  Tar- 
tares ,  nous  lui  reprochâmes  amèrement  de  s'être  rendu  l'instrument  de  no- 
tre perte ,  par  des  promettes  que  nous  n'étions  pas  capables  de  remplir.  Il  nous  ,J[j2j|£  *  * 
répondit  avec  une  confiance  qui  augmenta  notre  admiration  >  qu'il  feroit  bien 
étonnant  que  neuf  Portugais  ,  exercés  en  effet  depuis  long-tcms  au  métier 
des  armes  ,  &  qui  devoienr  trouver  dans  leur  mémoire  le  fouvenir  d'une  in- 
finité d'exploits  de  leur  Nation ,  ne  f uflent  pas  mieux  inftruits  que  des  bar- 
bares :  qu'en  joignant  nos  lumières  &  nos  réflexions ,  il  fe  promettoit  que  nous 
leur  ouvririons  du  moins  quelque  voie  qu'ils  ignoroient  ;  Se  que  peut-être 
nous  fuffiroit-il  de  paroître  un  peu  moins  groflîers  qu'eux  ,  pour  obtenir  une 
confîdération  qui  pouvoit  nous  conduire  à  la  liberté.  Il  ajouta ,  pout  exciter 
notte  courage  ,  que  dans  l'excès  de  mifere  où  nous  étions ,  notre  vie  ne  mé- 
ritoit  d'être  conlervéc  qu'autant  qu'elle  pouvoit  fetvir  à  nous  procurer  un 
meilleur  fort. 

Nous  commençâmes  à  le  regarder  d'un  autre  œil  -,  &  fa  témérité  nous  pa-  ici  iwrx» 
rut  une  infpiration  du  Ciel ,  qui  vouloit  peut  -  être  la  rendre  utile  à  notre  ^ijffff 
délivrance.  Nauticor  n'étant  pas  fatisfait  du  Confeil  ,  prêta  volontiers  i 
l'oreille  à  l'offre  qu'on  lui  lit  de  nos  ferviecs  -,  fur-tout  loriqu'il  cur  appris 
que  nous  érions  d'une  Nation  dont  les  conquêtes  avoient  fait  du  bruit  dans 
les  Indes.  Il  nous  fit  amener  dans  fa  rente ,  chargés  de  chaînes  comme  nous 
l'étions  encore.  Les  principaux  Officiers  du  Camp  etoient  autour  de  lui ,  quoi- 
que la  nuit  fut  très-avancée.  Après  diverfes  queftions  ,  auxquelles  Mendez  ré- 
pondit avec  alfurance ,  il  nous  fit  ôter  une  partie  de  nos  liens  ;  &  s'intéreflant 
déjà  pout  notre  confervarion  ,  il  nous  fit  apporter  quelques  alimens  ,  fur  lef- 
quels  nous  nous  jettâmes  avec  une  avidité  qui  parut  le  réjouir  beaucoup.  Un 
de  fes  Officiers  ,  jaloux  peut-être  de  lui  voir  tant  de  confiance  pour  notre  fe- 
cours ,  lui  dit ,  en  raillant  notre  mifere  »  que  quand  fa  bonté  ne  ferviroir  qu'A 
»  nous  délivrer  de  la  faim  ,ce  n'étoit  pas  l'employer  inutilement;  qu'elle  nous 
»  empêcheroit  de  mourir  de  langueur ,  6c  qu'elle  lui  vaudroit  au  moins  mille 
»  taels  ,  qu'il  tireroit  de  notre  vente  à  Lançam  (99).  Cette  plaifanteric  ,  qui 
fit  rire  allez  long-tcms  les  autres ,  parut  peu  lui  plaire.  Il  continua  de  s'en- 
tretenir avec  Mendez  ;  Se  ne  dilfioiulant  point  qu'il  étoit  fatisfait  de  fes  ré- 

(99)  P»g«  Î5<  &  précédentes. 
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— —   pon  fes  ,  il  lui  proinir,  non-feulement  la  liberté  >  mais  toutes  fortes  d'honneurs 

p1  n  r  o.Z  64  <*c  bienfaits ,  s'il  lui  faifoit  emporter  le  Château  avec  peu  de  perte.  Men- 
dez eut  la  prudence  de  lui  dire  qu'il  ne  pouvoir  s'expliquer  fans  avoir  ob- 
fervé  la  place.  Tout  le  monde  loua  ce  langage  ;  &  ceux  qui  s'étoient  délie 
de  nos  offres  en  prirent  une  meilleure  opinion. 

b placé* en,ent      On  nous  fit  paifer  le  relie  de  la  nuit  dans  une  tente  voifine,  où  nos  crain- 
tes furent  auili  vives  que  nos  efpérances.  Mendez  apprenant  que  le  Général 
avoir  commandé  trente  hommes ,  pour  l'accompagner  dans  fes  obfcrvarions , 
demanda  que  les  Compagnons  fullent  du  nombre.  Cette  faveur  nous  fut  ac- 
teur réïuM-  çordée  ,  mais  fans  armes  6c  toujours  chargés  d'une  partie  de  nos  chaînes.  Après 
avoir  obfervé  la  lituation  du  Château  ,  fur  laquelle  nous  tenions  confeil  en 
Portugais  ,  pendant  notre  marche  s  nous  conçûmes  qu'étant  environné  d'un 
foiré  plein  d'eau ,  qui  faifoit  fa  principale  défenfe  &  que  les  Tartares  avoient 
tenté  inutilement  de  palier,  nous  pouvions  le  faire  combler  aifément  de  faf- 
cines ,  dont  ils  ne  connoilfoient  pas  l'ufage  •,  &  qu'à  l'aide  de  quelques  atta- 
ques feintes  ,  qu'on  formeroit  de  divers  côtés  pour  divifer  les  forces  de  la 
garnifon  ,  le  véritable  alïàut ,  qui  fe  feroit  par  le  partage  que  nous  aurions 
ouvert ,  ne  pouvoir  manquer  de  fucecs.  Cette  délibération  nous  ayant  peu 
coûté  ,  on  fut  furpris  de  notre  diligence  s  Se  plus  encore ,  de  nous  en- 
tendre alTurer  à  Nauticor ,  que  le  Château  feroit  bientôt  à  lui ,  avec  auili  peu 
de  travail  que  de  hazard.  Il  nous  fit  ôter  aulîi-tôt  le  relie  de  nos  fers  -,  Se  , 
dans  le  mouvement  de  fa  reconnoillance  ,  il  jura  qu'en  arrivant  à  Pékin  ,  il 
nous  préfenteroit  au  Kham ,  pour  nous  faire  recueillir  les  plus  glorieux  fruits- 
de  fes  promelles. 

Comment  ilt  Mendez  hit  regardé  à  l'inftant  comme  un  fécond  Général ,  dont  toute  l'ar- 
Itïctmtem.  m.-e  devoir  reconnoitre  les  ordres.  Il  donna  un  modèle  de  fàfcinei ,  fur  le- 
quel on  fe  bâta  d'en  faire  un  prodigieux  nombre.  Nauticor  étant  informé 
ieul  de  notre  projet ,  les  Tartares  raifonnoient  fur  leur  ufige.  Les  uns  s'i- 
maginoient  que  nous  allions  faire ,  autour  du  folk- ,  un  feu  immenfe  ,  dont 
la  flamme  envelopperoit  la  place  ,  ÔC  confumeroit  les  aflîégés.  D'autres  ,  qui 
fentoient  l'impoilibilité  de  cette  entreprife ,  fe  figuraient  que  nous  voulions 
élever  fur  les  bords  du  folle  un  rempart  de  bois ,  à  la  hauteur  du  mur ,  pour 
accabler  les  Ennemis ,  à  cette  dillance  ,  par  la  multitude  des  flèches  6e  des 
zagayes.  Perfonnc  ne  comprit  que  des  falcines  ,  dont  chacune  furnageoit  fur 
l'eau  ,  pull'ent  former  par  le  nombre  ,  un  poids  capable  de  remplir  Te  folle  , 
à  l'aide  des  traverfes  Se  de  la  terre  qu'on  y  mêle.  On  ne  devina  pas  mieux 
l'ufage  des  paniers  &:  des  boyaux ,  que  Mendez  fit  rapportet  des  Villages  Se 
des  Bourgs  voifins  ,  d'où  la  guerre  avoit  fait  fuir  les  Habirans.  Tout  le  jour 
Mentir:  c»u-  fut  employé  à  ces  préparatifs.  Mendez  parut  fans  celle  à  côté  de  Nauticor, 
I  fe»*Camp»-  qui  le  combloit  de  faveurs.  Nous  crûmes  remarquer,  dans  fa  contenance  , 
un  ait  de  fierté ,  qui  s'étendoit  jufqu  a  nous ,  &c  que  nous  ne  pûmes  fouf- 
frir  fans  murmure.  Qui  fait,  diftons-nous  ,  dans  quelles  nouvelles  difgraces 
fa  témérité  peut  nous  engager  ?  Si  fon  cntreprilc  réullit  mal ,  nous  devons 
nous  attendre  à  mourir  ,  pat  la  vangeanec  des  Tartares.  S'il  a  le  fucecs  que 
nous  délirons  ,  il  jouira  de  toute  la  faveur  du  Kham  -,  &  notre  plus  grand  bon» 
heur  fera  peut-être  de  nouç  voir  employés  aie  fervir  (i). 

(i)  Page  i*7.  Cependant 
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Cependant  toutes  fes  mefutes  furent  prifes  avec  tant  de  fageffè  ,  que  dès  — - 
le  matin  du  jour  fuivant  l'armée  fut  mife  en  ordre  de  bataille  ,  8c  divifée  p£t 
en  plufteurs  corps ,  qui  s'approchèrent  des  murs ,  d'autant  de  cotes  ditférens.  . 
Chaque  divifion  devoir  feindre  de  commencer  fon  attaque ,  avec  aufîi  peu 
de  précaurion  que  celle  du  premier  jour  ,  tandis  que  le  principal  corps  , 
dont  Mendez  avoit  pris  le  commandement  ,  jetteroit  les  fafeines ,  8c  fe  harc- 
roit  de  pafTer  le  folle ,  pour  commencer  brufquement  l'cfcalade.  Cette  opé-  uc 
rarion  fut  achevée  avec  tant  de  diligence  >  que  l'Ennemi  reconnut  à  peine  de  fi>lxrf« 
quel  danger  il  étoit  menacé.  Mendez  fut  le  premier  qui  planta  l'échelle  au 
pied  du  mur.  Nous  y  montâmes  avec  lui ,  dans  la  réfolution  de  périr  ,  ou  de 
fignaler  notte  valeur.  La  réfiftance  des  alTiégés  fut  d'abord  afTez  vive  :  mais 
l'effroi  dont  ils  furent  bientôt  faifis  ,  à  la  vue  d'un  fi  grand  nombre  de 
Tartares ,  qui  ne  ccfïôient  pas  de  traverfer  le  foiré  fur  nos  rtaces ,  leur  fit 
perdre  le  courage  avec  l'efoérance.  Nous  plantâmes  le  premier  drapeau  fut 
la  muraille.  Nauticor  8c  les  principaux  Officiers  ,  qui  nous  regaraoient  de 
l'autre  bord  ,  fe  difoient  entr'eux ,  avec  aurant  de  joye  que  d'etonnement  : 
D'où  nous  vient  ce  merveilleux  fecours  ?  Une  armée  de  tels  guerriers  feroic 
capable  de  conquérir  la  Chine  &  la  Tartaric  (1). 

Le  découragement  des  Chinois  n'ayant  fait  qu'échauffer  la  furie  du  Vain- 
queur ,  on  vit  prcfqu'aufG-rôt  fur  les  murs ,  plus  de  cinq  mille  Tartares  ,  qui 
forcèrent  l'Ennemi  de  fe  retirer  ;  8c  le  carnage  devint  fi  fanglant ,  qu'en 
moins  d'une  demie  heure  dix  mille  Chinois  ,  ou  Mogols ,  périrent  dans  tou- 
tes les  parties  du  Château.  Nauticor  ne  perdit  que  fix  vingt  hommes.  On  Nauticor  i£> 
lui  ouvrit  les  portes  avec  les  acclamations  de  la  victoire.  Il  fe  rendit  fur  la  f^*ff 
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lace  d'atmes ,  accompagné  de  tous  fes  Capitaines.  Son  premier  foin  fut  d'y 
irûler  les  drapeaux  Chinois.  Enfuite  ,  faifant  approcher  Mendez ,  il  joignit 
à  l'éloge  de  fa  conduite  &  de  fa  valeur ,  un  prélent  de  deux  bracelets  cior. 
Nous  reçûmes  aufîi  dés  Témoignages  de  fon  citime  ,  mais  la  plus  haute  mar- 
que de  confédération  ,  au  jugement  des  Tartares ,  fut  de  nous  faire  man- 
ger tous  à  fa  table  ,  dans  le  Château  me  né  ,  fur  lequel  il  voulut  ren> 
porter  cette  efpece  de  triomphe.  Après  le  feftin  ,  il  fouilla  fa  gloire  par  un  r,nix^"S  i9m 
excès  de  barbarie.  Non-feulement  il  fit  mettre  le  feu  à  la  Place  ,  avec  quar.-  ,],aé  H  * 
tité  de  cétémonies  odieufes  ;  mais  ayant  fait  couper  la  tête  aux  Chinois  morts , 
il  fit  arrofer  de  leur  fang  tous  les  lieux  que  la  flamme  avoit  ravagés.  Lorf- 
qu'il  fut  rcrourné  à  fa  tente ,  il  donna  nulle  Taels  à  Mendez,  Chacun  des 
autres  Porrugais  en  reçut  cent.  Cette  inégalité  devint  un  nouveau  fujet  de 
murmures  pour  ceux  qui  fe  croyoient  au-delfiis  de  lui  par  la  naiffanec  ;  quoi- 
qu'ils ne  purent  defavouer  que  nous  lui  devions  l'honneur  8c  la  liberté  (3). 

Nauticor  leva  fon  camp  \  8c  deux  jours  de  marche  ,  pendant  lefquels  il  ré-  tmi  1 

pandit  la  défolarion  fur  les  traces ,  le  firent  arriver  à  deux  lieues  de  Pékin. 
Il  trouva ,  fur  le  bord  d'une  rivière ,  nommée  Palamxitau ,  un  Prince  Tar- 
tare  ,  qui  venoit  le  féliciter  de  fes  victoires  au  nom  du  Kham  ,  8c  qui  lui  ame-  .  * 

noit  un  cheval  richement  équipé  ,  du  nombre  de  ceux  que  le  Kham  montoit , 
pour  faire  fon  entrée  dans  la  Capitale  de  l'Empire  Chinois.  Ceue<avalcade 

(*>)  L'Auteur  ne  dit  pas  û  c'étoit  feulement  la  Gatoifon» 

[))  rage  ,7t.  • 
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-  fut  relevée  par  toutes  les  marques  d'honneur  qui  pouvoient  flatter  fon  anv 
1  bition.  Il  envoya  les  Portugais ,  fous  la  conduite  d'un  de  l'es  gens ,  au  qua- 
tier  qu'il  devoit  occuper  -,  avec  promclle  de  les  préfenter  le  lendemain  au 
•»  Kham.  Ce  Prince ,  auquel  il  parla  d'eux  le  même  jour ,  les  jugea  dignes  de 
*"  la  liberté.  Mais  une  faveur  U  jufte ,  que  Nauticor  même  s  emprefla  de  leur 
annoncer ,  rrouva  des  obftacles  de  la  part  d'un  Seigneur  fort  refpe&é ,  qui 
repréfenta  combien  il  étoit  important  pour  le  bien  public ,  de  ne  pas  laitier 
fortir  du  pays ,  des  Etrangers  dont  on  admiroit  le  courage  fie  les  lumières, 
if  exagéra  l'utilité  qu'on  pou  voit  tirer  de  leurs  ferviecs;  &  ce  qu'on  devoir 
craindre  de  leur  habileté,  fi  d'autres  vues  les  faifoient  paflèr  dans  le  parti  des 


nous  recommanda  de  nous  tenir  prêts  le  lendemain  à  recevoir  fes  ordres. 

Avec  quelque  diftincïion  qu'on  nous  eût  traités  depuis  le  Château  de  Ni- 
xiamcou  ,  nous  fûmes  furpris  de  voir  arriver  ,  a  l'heure  qu'il  nous  avoit  mar- 
quée ,  neuf  chevaux  bien  équipés,  fur  lcfquels  nous  fumes  invités  à  monter , 
pour  nous  rendre  à  fa  tente.  Il  fe  mit  dans  une  litière ,  autour  de  laquelle- 
marchoienr  foixanre  Hallcbardiers  pour  fa  garde ,  &:  fix  Pages  de  fa  livrée  > 
fur  des  chevaux  blancs.  Nous  marchâmes  après  les  Pages.  Ce  cortège  étoit 
fermé  par  une  rroupe  de  Domcitiques  à  pied ,  avec  quantité  de  Mufîcîens 
fur  les  aîles.  En  arrivant  aux  premières  tranchées  des  tentes  du  Kham  (4)  , 
Nauticor  fortit  de  fa  litière  ,  pour  demander  au  Capitaine  des  portes  la  per- 
milîîon  d'entrer.  Nous  defeendimes  à  fon  exemple.  Enfuite  ,  étant  rentré  dans 
fa  litière ,  il  s'avança  ,  par  la  première  enceinte  ,  Jufqu  a  l'entrée  d'une  lon- 
gue galerie, où  il  nous  ordonna  de  l'attendre.  Nous  y  parlâmes  quelque  tems 
a  voir  fauter  &  voltiger  des  Bateleurs ,  qui  nous  cauferent  peu  d'admiration. 
Enfin  Nauticor ,  reparoiilanr  avec  quatre  Pages  ,  nous  introduifit  par  divers 
appartenons  intérieurs  dans  la  chambre  du  Kham  (5). 


(4)  II  fc  nommoit  Xnxisftm  ,  ou  plutôt 
Ckuchiatom. 

(j)  Toutes  ces  deferiptions  ne  demandent 
pas  d'être  fupprimées.  Celle-ci  a  nou-feule- 
rnent  des  grâces ,  dans  les  termes  du  vieux 
Traducteur ,  mai»  représente  fi  vivement  la 
grandeur  de  ce  Kham  des  Tartarcs ,  qu'elle 
paroit  mériter  une  exception.  »  Nous  vîmes 
*>  fortir ,  raconte  Pinto ,  le  Général  Nauti- 
*»  cor ,  menant  avec  foi  quatre  jeunes  gar- 
»  çons  fort  beaux  /  vêtus  de  juppes  à  la  Tur- 
m  que,  couvertes  débandes  vertes  &  blan- 
»  ches  5  portant ,  au  de  (Tus  de  la  cheville  du 
»  pied  ,  de  petites  bandes  d'or  en  forme  de 
n  ceps.  Les  Gentilshommes,  oui  étoicnt-là 
»  préfens,  ne  les  virent  pas  plutôt  qu'ils  fc 
»  levèrent  for  pied  ;  8c  tirant  leurs  coutelas , 
»  ils  les  mirent  par  terre  avec  une  cérémonie 
»  qui  nous  fembla  fort  belle.  Cependant , 
»  comme  nous  tenions  la  tàg  panchéc  vers 


terre  ,  un  de  ces  jeunes  garçons  nous  Jir 
tout  haut  de  nous  réjouir ,  parce  que  l'heure 

1  étoit  arrivée  où  notre  defir  devoir  être  ac- 
compli ,  &  que  fuivant  la  promette  de  Nau« 

.  ticor ,  leur  maître  alloit  nous  délivrer.  A 

>  ces  mots ,  tout  profternés  que  nous  étions  , 

>  nous  leur  fîmes  cette  réponfe ,  dans  le  goûc 

>  de  leur  Pays;  Veuille  le  Ciel  nous  combler 
de  tant  de  fortune  ,  que  fon  pied  foule  nos 
têtes.  A  quoi  ils  répliquèrent  ;  Votre  fou- 
hait  n'ett  pas  petit  ;  &  plaifc  au  Seigneur 
vous  accorder  ce  don  de  richcllc. 

»  Ils  nous  conduifirent  de -là  dans  une 
autre  galerie  ,  élevée  fur  vingt-cinq  co- 
lomncs  de  bronze ,  par  laquelle  no  js  en- 
trâmes dans  une  grande  faite  où  il  y  avoit 
quantité  de  Gentilshommes  .  &  parmi 
eux  ,  plulïcurs  Etrangers ,  Mogorcs ,  Pcr- 
fans,  fîardios,  Calaminhans ,  &:  Sramaa? 
de  Sornara.  Après  que  nous  eûmes  uava- 
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Apres  nous  erre  avances  de  dix  ou  douze  pas  dans  la  falle  ,  nous  fîmes  ;;■  1  "  1  1 
norre  compliment ,  avec  diverlcs  cérémonies ,  qu  on  nous  avoit  cnleignces.    p  1  N  T  0. 

*>  fé  cette  fa  11c,  fans  nous  y  arrêter  pour  aucune 
»  cérémonie  j  nous  entrâmes  (Uns  une  autre , 
»  qui  s'appclloit  Tiphip*»,  où  il  y  avoit  quart- 
»  tité  d'hommes  armés  ,  qui  fc  tenaient  de 
w  bout .  rangés  en  cinq  files  le  long  de  la  falle. 
a*  Ceux-ci  a  voient  fur  l'épaule  leurs  coutelas , 
»  garnis  de  'placqucs  d'or.  Ils  arrêtèrent  un 
»  peu  Nauticor ,  avec  de  grands  compil- 
ai mens,  auxquels  ils  joignirent  quelques  de- 
»  mandes ,  &  reçurent  Ton  ferment  fut  les 
»»  maires  que  portoient  les  jeunes  garçons  -, 
»  choie  qu'il  ht  à  genoux  ,  &  bai  la  la  tetre 
*■  par  trois  diverfes  fois.  Apres  cela,  l'entrée 
»  lui  fut  donnée  par  une  autre  porte ,  qui 
a»  étoit  de  front ,  par  où  nous  arrivâmes  en 
•>  une  grande  Place  faite  en  quarté  ,  comme 
»•  un  cloître.  Là  fe  voyoient  quatre  rangs  de 
»  (la tues  de  bronze ,  en  façon  d'hommes  fau- 
—  vages  ,  avec  des  malles  Se  des  couronnes 
»  toutes  dorées.  Ces  Idoles  ,  ou  ces  Gcans  , 
»  avoient  chacun  ,  de  hauteur  ,  vingt  -  (îx 
m  empans  ;  &  fix  de  large  ,  tant  fur  la  poi- 
»  trinc  que  fur  les  épaules.   Ils  avoient  la 

■  mine  aflez  mauvaife  &  difforme  ,  &  les 
a»  cheveux  crepelus  ,  en  façon  de  CarTrcs.  Le 
»  deftr  que  nous  eûmes  de  favoir  ce  que 
»  fignifioient  ces  figures ,  nous  le  fit  de- 
».  mander  aux  Tattarcs  .  qui  nous  dirent  da- 
»  botd  que  côtoient  les  trois  cens  louante 

■  dieux  qui  avoient  fait  les  jours  de  l'année , 
»  qu'on  avoit  mis  là  exprès  ,  afin  qu'en  leurs 
•>  effigies  un  chacun  les  adorât  continucllc- 
»  meut  ,  pour  avoir  créé  les  fruits  de  la  ter- 
•>  re  :  qu'au  relie  le  Kham  de  Tartaric  les 
»  avoit  fait  là  tranfpottcr  d'un  grand  Tcm- 


»  pie  appelle  Angicmmoy  ,  qu'il  avoit  pris  en 
■»>  la  ville  de  Xipoten ,  en  la  Chapelle  des  Rois 
m  de  la  Chine ,  pour  triompher  d'eux  lorf- 
»  qu'il  s'en  retournerait  dans  fon  Pays  ,  afin 
•»  qu'il  fut  connu  dans  le  monde  qu'en  dépit 
m  dti^Roi  de  la  Chine  il  lui  avoit  captivé  fes 
»  dieux. 

n  En  cette  même  Place ,  dans  un  lieu  plan- 
»  té  d'orangers ,  environné  d'une  palilTadc  de 
n  lierre  •  de  rofiers ,  de  romarins  ,  &  de 
»  diverfes  fleurs  que  nous  n'avons  point  en 
a»  Europe ,  fe  voyoit  une  tente  faite  a  plaifir , 
»  fut  I  douze  baluftres  de  bois  de  camphre  , 
m  chacune  en  quatre  tronçons  d'argent  ,  en 
m  façon  de  cordelière ,  plus  grotte  que  le  bras. 
*>  Dans  cette  Tribune  ,  il  y  [avoit  un  trône 
»  allez  bas ,  en  façon  d'Autel  ,  garni  de  fcuil- 
.»  lages  de  fin  or ,  avec  fon  dais  au  haut , 
t>  parfcmé  d'étoiles  d'argent .  où  fc  yojoicut 


»  le  foleîl ,  la  lune ,  &  quelques  nuées  ,  les 
»  tincs  blanches ,  d'autres  comme  celles  qui 
»  paroiflent  au  tems  de  pluie  ;  toutes  émail- 
m  lécs  fi  au  naturel ,  avec  tant  d'artifice , 
•»  qu'elles  trompoient  les  yeux  de  ceux  qui 
»  les  regardoient ,  car  elles  fembloienr  pleur 
»  voir  véritablement.  Au  milieu  de  ce  trône 
»  étoit  qpuchée  ,  fur  un  lit ,  une  grande  lia- 
ta  tue  d'argent  ,  nommée  Abica»  tîtlwctr  , 
»  qui  fignific  S  ami  des  Rois ,  qm'on  avoit  cn- 
»  corc  prife  dans  le  Temple  d'Angicamoy. 
»  Or ,  tout  à  l'entour  de  cette  même  ftatuc , 
»  (c  voyoient  trente-quatre  Idoles  ,  de  la 
■>  hauteur  d'un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans , 
*»  lefquclles  étoient  rangées  en  deux  files ,  te 
»  miles  à  genoux  ,  avec  les  mains  hauflecs  , 
»  comme  pour  l'adorer.  A  l'entrée  de  cette 
*  même  tente  ,  il  y  avoit  quatre  jeunes  Gcn- 
»  tilshommes  richement  vêtus  ,  lefqucls  avec 
»  leur  encentoir  à  la  main  faifoient  la  ronde 
»  deux  à  deux  |  puis  au  fon  d'une  cloche 
*»  qu'ils  frappoient ,  fc  profternoient  3c  s'en- 
»  cenfoient  les  uns  les  autres.  A  la  garde  de 
»  cette  tente,  étoient  foixantcHallehardiers, 
w  qui  en  étant  un  peu  éloignés  ,  l'environ- 
»  noient  tout  à  l'entour.  Ils  étoient  vêtus  de 
»  cuir  bronzé  ,  &  portoient  fur  leurs  tctci 
m  des  morions  fon  bien  travaillés  ;  routes 
»>  lefquclles  chofes  ,  jointes  enfemblc  , 
»  étoient  des  objets  fort  agréables  Se  maje- 
»  (tucux. 

»  Au  fortir  de  cette  Place,  nous  entrâmes 
»  en  un  autre  appartement ,  où  il  y  avoit 
»  quatre  grandes  Chambres  ,  fore  riches  Se 
n  bien  parées  ,  dans  lefquclles  étoient  plu- 
*»  fi  ou  s  Gentilshommes ,  tant  Etrangers  que 
»  du  Pays.  De  là  pariant  outre ,  où  le  Nau- 
»  ticor  &  les  jeunes  garçons  nous  conduis 
•>  foient ,  nous  arrivâmes  à  la  porte  d'une 
»  grande  falle  balle  ,  faite  en  façon  d'Egli- 
»  fc  ,  où  il  y  avoit  fix  HuilTicrs  avec  leurs 
maries ,  lefqucls ,  avec  un  nouveau  com- 


KMMM 

•>  plimeut  qu'ils  firent  au  Nauticor  ,  nous  fi- 
»  rent  tous  entrer.  En  cette  la' le  étoit  le 
»  Khara  de  Tartaric  ,  accompagné  de  plu- 
»  fleurs  Princes  ,  Seigneurs  &  Capitaines  , 
a>  entre  lefqucls  étoient  les  Rois  «le  Pafna  , 
»  Mciruy  ,  Capinpcr  ,  Raja  •  Bcnam  .  An- 
»  clicfacotay  ,  6c  autres  Rois ,  au  nombre 
*>  de  quatorze  ,  lefqucls ,  avec  des  vécemens 
m  fort  riches  ,  étoient  tous  affis  au  pied  de  la 
•>  Tribune  ,  &  éloignés  de  deux  ou  rtois  pas. 
»  Un  peu  plus  à  l'écart ,  fc  voyoient  trente- 
i ,  fort  belles ,  qui  jouant  de 
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■■  — Alors  le  Kham  dit  à  Nauticor  :  »  Demande  à  ces  gens  du  bout  dn  monde  , 
Pi  m  ro.  Z  "  s  ont  un  Ro*  '  &  comment  fe  nomme  leur  Pays  ;  &  de  combien  il  clr, 
Q.kitioKj  du  »  éloigné  de  la  Chine  ,  où  je  fuis  à  prêtent  ?  Un  de  nous  répondit  que  notre 
bdHtatwtit!  "  ^*J*  ^  nommo"  Portugal ,  que  nous  avions  un  Roi  fort  puiiTant ,  &que 
'  »  depuis  fa  Capitale  jufqu  a  Pékin ,  le  voyage  étoit  de  trois  ans  «.  Cette 
réponfe  étonna  beaucoup  le  Kham  ,  qui  ne  croyoit  pas  le  monde  fi  vafte.  Il  fe 
frappa  trois  fois  la  tin  lie  ,  d'une  baguette  qu'il  avoit  à  la  main  *,  &  levant  les 
yeux  vers  le  Ciel ,  il  témoigna  fon  admiration  par  quelques  mots ,  dans  lef- 
quels  il  nomma  les  hommes  de  mijerublcs  fournies.  Enfuite ,  nous  ayant  fait 
figne  d'approcher  jufqu'au  premier  degré  du  trône ,  où  les  quatorze  Rois 
croient  alfis  ,  il  nous  demanda  ,  du  même  air  d  ctonnement ,  Combien  ,  Com- 
bien ?  Nous  lui  répétâmes  trois  ans.  Il  voulut  favoir  pourquoi  nous  n'étions 
pas  venus  par  terre ,  plutôt  que  pat  mer  ,  où  les  dangers  étoient  continuels  ï 
Nous  répondîmes ,  qu'ils  étoient  encore  plus  grands  par  terre  >  dans  une  im- 
menfe  étendue  de  Pays  qui  étoient  peuplés  de  dirlércntes  Nations.  Que  ve- 
nez-vous donc  chercher  ici ,  ajouta  le  Kham ,  &  pourquoi  vous  expofez-vous 
à  tant  de  périls  ?  Lorfque  nous  eûmes  répondu  à  cette  queltion  (7)  ,  il  de- 
meura quelque-rems  en  iilence.  Enfuite,  branlant  trois  ou  quatre  fois  la  tète, 
il  dir  à  ceux  qui  étoient  près  de  lui  *,  »  qu'il  y  avoir  fans  doute  beaucoup  d'anv- 
»  bition  &:  peu  de  juftice  dans  notte  Pays ,  puifquc  nous  venions  de  fi  loin 
»  pour  conquérir  d'aurres  terres.  «  Ce  difeoun  ,  Se  la  réponfe  d'un  vieux 
Seigneur  auquel  il  étoit  particulièrement  adrelîe ,  excitèrent  beaucoup  d'ap- 
plaudillbmcns.  Ils  furent  interrompus  par  la  manque ,  qui  dura  quelques  mo- 
mens  -,  Se  le  Kham  palla  dans  une  autre  Chambre,  avec  une  jeune  fille  qui 
le  rafraîchifloit  par  le  mouvemenr  d'une  forte  d'éventail.  Nauticor  reçut  or- 
dre de  demeurer  :  mais  il  nous  fit  dire  de  retourner  à  notre  tente,  Se  de 
nous  repofer  fur  les  bons  offices  qu'il  nous  rendroit  auprès  du  Kham. 
•rv^nt'  il'ife™  Cependant  il  fe  palHi  quarante-trois  iours  ,  fans  aucun  changement  dans 
fcfttia.  '  notre  fort.  Le  Siège  étoit  poulfé  avec  beaucoup  de  vigueur  -,  mais  les  Chi- 
nois n'en  apportoienr  pas  moins  à  leur  défenfe.  Il  s'étoit  répandu  ,  dans  le 
Camp  ,  des  maladies  qui  emportoient  chaque  jour  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes >  Se  le  débordement  des  deux  rivières ,  dont  ce  Pays  eft  atrofé ,  rendoit 

■ 

»  divers  înftrumens  de  manque ,  faifoient  un  »  avoir.  la  barbe  fort  courre ,  les  mouftache* 

*>  concert  fort  doux  à  l'oreille.  Le  Roi  étoit  »  à  la  Turque  ,  les  yeux  à  la  Chinoifc  ,  &  le 

»  aflîs  dans  fon  trône ,  fous  un  riche  dais  ,  »  renard  feverc  &  majcfhieux.  Quant  à  fon 

».  *  avoit  autour  de  lui  douze  enfans  ,  qui  »  vêtement ,  il  ctoit  violet ,  en  façon  df  fou* 

•1  fe  tenoient  à  genoux  ,  avec  de  petites  mat-  »  tanc  à  la  Turque  ,  en  broderie  de  perles  ; 

»>  fes  d'or  en  façon  de  feeptres ,  qu'ils  por-  »  &  à  la  tête ,  une  falade  de  fatin  de  même 

3»  toient  fur  leurs  épaules.  Plus  en  arrière ,  »  couleur  ,  avec  une  riche  broderie  de  dia- 

»  ctoit  une  jeune  fille,  grandement  belle  Se  »  mans&de  rubis  entremêlés.  En  fes  pieds, 

»  fort  richement  vêtue  ,  avec  un  cvcnrail  à  »  il  avoit  des  fandalcs  vertes ,  ouvragées  de 

»  la  main  ,  dont  elle  éventoit  le  Kham.  Ccl-  »  canetilles  d'or  ,•  avec  quantité  de  per- 

»  Ic-ci  étoit  fomr  de  Nauticor  ,  notre  Gé-  «  les  (é). 

»-  néral ,  8c  fort  aimée  du  Kham ,  qui  étoit       (7)  L'Auteur  ne  nous  apprend  pas  quelle 

»  âgé  d'environ  quarante  ans  ,  de  haute  tail-  fut  cette  réponfe. 


»  le ,  aiTci  maigre ,  &  de  bonne  mine,  11 

W  Pan  58s  &  précédent».  Le»  Tarutej  tenaient  alors  Teliu  »ffic&. 
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le  tranfport  des  vivres  extrêmement  difficile.  D'ailleurs  l'hiver  approchoit.  Il  jj  jj  ■  ■  J  J 
faifoit  cnvifager  d'autres  obftacles  ,  qui  commençoient  à  décourager  les  Tar-    p  j  NT  o. 
tares.  On  tint  un  confeil  général ,  dans  lequel  on  fit  fentir  au  Kham  la  né- 
ceflité  de  lever  le  Siège  pour  fauver  l'armée.  Cette  humiliation  lui  parut  iné- 
vitable ,  lorfqu'il  eut  appris  que  depuis  fix  mois  &  demi  qu'il  étoit  devant 
la  Place  ,  il  avoit  perdu  le  tiers  de  fes  troupes  (8) ,  Se  qu'une  partie  de  ton 
Camp  étoit  inondé.  Toute  l'Infanterie  fut  embarquée  ,  avec  le  refte  des  mu- 
nitions *,  &  le  Kham  fe  mit  en  marche  à  la  tète  de  trois  cens  mille  chevaux , 
au  lieu  de  fix  cens  mille  avec  lefquels  il  étoit  entré  dans  la  Chine  (9)* 

Ses  ravages  continuerez  jufqu  a  la  grande  muraille,  qu'il  repalîa  fansop- 
pofition  >  à  la  porte  de  Singrachirau.  De-là  ,  s'étant  rendu  à  Panquinor  ,  pre-  '' 
miere  Ville  de  fes  Etats ,  qui  n  ctoit  qu'à  trois  lieues  de  la  muraille ,  il  ar- 
riva le  lendemain  à  PJtpacor ,  où  il  congédia  fes  trouppes.  Son  chagrin  écla- 
toit  dans  toutes  fes  réfolutions.  Il  n'avoir  gatdé  que  dix  ou  douze  mille  hom- 
mes ,  avec  lefquels  il  s'embarqua  fi  mécontent ,  qu'en  arrivant  fix  jours  après 
à  Lançamc ,  il  y  defeendit  pendant  la  nuit ,  après  avoir  défendu  toutes  les 
marques  de  joie  par  lefqucllcs  on  vouloit  célébrer  fon  retour  (to). 

11  attendit  dans  cette  Ville  l'arrivée  de  fon  Infanterie,  qui  employa  vingt* 
fix  jours  à  rentrer  dans  fes  Etats.  Enfuite  fon  inquiétude  le  conduifit  à  Tuy 
micau ,  autre  Ville  de  fon  Empire ,  où  il  reçut  la  vifite  des  Princes  voifins  , 
Se  les  AmbalTadcs  de  plulieurs  grands  Rois  fort  éloignés  (1 1).  Les  têtes ,  par 


ftftr.tirrfufCfij» 


(8)  II  étoit  mort  de  maladie  ou  par  les  ar- 
mes environ  quatre  cens  cinquante  mille 
hommes, &  trois  cens  mille  étoient  palTés  dans 
le  parti  des  Chinois.  En  deux  mois  &  demi 
de  famine  ,  ou  avoit  mangé  trois  cens  mille 
chevaux ,  &  quarante  millt  Rbinrterts.  Le 
Siège  fut  levé  ,  un  Lundi ,  7  du  moi*  à'Odo- 
brc.  Tmgts  5896" 

(  9  )  Tagcs  cjO  &  précédentes. 

f  10)  Page  (91. 

(il)  Ondoie  retourner  an  uxicmeTome 
de  ce  Recueil ,  pour  fe  former  une  jultc  idée 
de  la  grandeur  des  Tartares  pendant  ce  fiécle. 
Ici ,  Pinto  fait  une  defeription  des  AmbalTa- 
dcs ,  qui  mérite  dtire  remarquée  ,  en  faveur 
de  la  Géographie  du  même-tems.  »  Les  prin- 
»  cipales  *,  dit-il ,  furent  celle  de  Cha-tamas , 
»  Roi  des  Perfes-,  celle  de  Siamon  ,  Empereur 
»  des  Gucos ,  dont  le  Pays  cft  limitrophe  a 
»  celui  de  Brama  &  de  Tangu  -,  celle  du  Ca- 
»  laminham  ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  ; 
»  celle  du  Sornau  à'OdU  (11) ,  qui  fe  fait 
»  nommer  Roi  de  Siam  ,  dont  le  Royaume 
»  s'avoifine  de  fept  cens  lieues  de  Côte  avec 
»  cefui  de  Tanatfcrim  ,  &  du  côté  de  Charo- 


pa  avec  I«  Malays,  les  Berdios  &  les  Pa« 
tanes ,  &  par  le  cœur  du  Pays  avec  Paflio- 
loque ,  Capinper  &  Chiammay  ,  comme 
avec  les  Laos  &  les  Gucos ,  de  manière 
qu'il  compte  dix -fept  Royaumet  dans  fes 
Etats  i  celle  du  Roi  des  Mogores  ,  dont 
l'Etat  eft  dans  le  eccur  des  terres  ,  près  des- 
Cora7oncs ,  Province  voifïne  de  Perle  ,  8t 
près  du  Royaume  de  Dcly  &  de  Chitor  ; 
enfin  celle  d'un  Empereur  nommé  C*rmnr 

<  comme  nous  l'apprimes  ici ,  qui  a  les  bor- 

1  nés  de  fa  fouveraineté  dans  les  montagne» 
1  de  Goncalidau  ,  foixante  degrés  plus  loin  , 
.  &  dont  les  fujets  s'appellent  Mofcovites. 
1  Nous  en  vîmes  quelques  uns  en  cette  ViU 
1  le,  qui  étoient  blonds ,  de  belle  taille,  fie 
1  vêtus  de  haut  de  chauffes ,  de  cafaqncs  8c 

<  de  chapeaux  ,  comme  les  Flamans  &  lc9 
»  Suirtcs.  Les  plus  honorables  avoient  de» 
.  robes  fourrées  de  peaux  ,  &  de  martres 

>  zibelines.  Ils  portoient  tous  de  grandes  5e 
1  larges  épées  :  ii  nous  remarquâmes  qu'en' 
1  leur  langage  ils  ufoient  de  quelques  mot» 

>  latins  ;  même  qu'en  baaill.int  ils  repétoienc 
r  trois  fois  Doimnm  ,  Dominut,  Dominus 


fu)  OdU  cft  le  nom  Indien  de  la 
«oup  plu»  cotiiïJeraMc  ,  fou»  le 
«1  desha  les  KcUliun»  do  ' 


On  a  dé* ja  remarqué 
ne  le 


tiecet  Eur  avoit  (ré  h«n» 
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lefquelles  il  affè&a  de  faire  éclater  fa  puitfance  ,  &  celle  même  qu'il  don- 
na pour  le  mariage  de  la  Princefle  Mcica  -  Vidau  ,  fa  feeur  ,  que  l'Empe- 
reur Caran  faifoit  demander  par  fon  AmbalTadeur  ,  ne  rendirent  pas  la  paix 
à  fon  efprir.  Il  n  croit  occupé  que  du  Siège  de  Pékin  ,  qu'il  vouloir  recom- 
mencer a  l'entrée  de  la  belle  faifon.  Il  ailembla  les  Etats  de  fon  Empire.  Il 
forma  de  nouvelles  ligues  avec  fesvoifins.  L'honneur  qu'il  nous  faifoir  quel- 
^  quefois  de  nous  confultcr  ,  fembloit  éloigner  de  jour  en  jour  nos  efpérances 
Cherté  Je*  i'or-  de  liberté.  Nous  primes  le  parti  de  prefler  Nauricor,  qui  s'eroir  rendu  comme 
upit.  le  garanr  de  fes  promclfes.  Il  nous  fit  craindre  d'autant  plus  de  dimculrc , 

que  le  Kham  lui  avoir  propofé ,  depuis  fon  retour ,  de  nous  arracher  à  fon  fer- 
vice  par  roures  forres  de  bienfairs.  Georges  Mendcz  ne  s'étoit  pas  fair  prelïèr 
pour  accepter  un  érablillement.  On  commençait  à  fe  perfuader  que  fes  Com- 
pagnons oublicroienr  aufli  facilement  leur  Patrie  ;  Se  j'avois  déjà  remarqué  que 
dans  cette  idée ,  les  Tarrares  nous  traitoient  avec  plus  de  confiance  Se  d'afiec- 


Ol.fhcle»  à  fa 


tion. 


Utau01  îl>  11  Cependant  Nauricor  ne  fe  crut  pas  moins  engagé  par  fa  parole ,  â  nous  fer- 
vir  de  tout  fon  crédir.  En  nous  promettant  de  parler  de  nous  au  Kham ,  U 
nous  dit  que  pour  le  difpofer  mieux  en  notre  faveur,  il  lui  repréfenteroit  que 
nous  avions  en  Europe  des  enfans  orphelins  ,  qui  ne  pouvoient  fubfifter  fans 
notre  fecours  ;  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce  motif  ne  fut  capable  de  l'attendrir. 
Nous  étions  fort  éloignés  d'en  attendre  cet  effet ,  après  tant  d'exemples  que 
nous  avions  eus  de  la  dureté  des  Tarrares  -,  Se  nous  eûmes  occafion  d'admirer 
le  mélange  de  tendreiîè  Se  de  férocité  qui  entre  dans  le  caractère  humain. 
Nauticor  ayant  donné  à  notre  demande  le  tour  qu'il  s'étoit  propofé ,  le  Karn 
parut  l'entendre  avec  quelques  fentimens  de  pitié.U  lui  dit  :  »  Hé  bien  ,  je  fuis 
•  fort  aife  qu'ils  ayent  dans  leur  pays  de  tt  juftes  raifons  d'abandonner  mon 
»  fervice.  Elles  me  fonr  confentir  plus  volontiers  à  leur  accorder  ce  que  tu 
»  leur  a  promis  en  mon  nom.  Nous  étions  derrière  Nauticor ,  qui  nous  avoic 
otdonne  de  le  fuivre.  Le  mouvement  de  notre  joie  nous  fit  baifer  trois  fois 
'  la  terre ,  en  difant  dans  le  langage  Se  le  ftile  du  pays  ;  »  Que  tes  pieds  fc  re- 
"  pofenr  fur  mille  générerions ,  afin  que  tu  fois  Seigneur  de  tous  ceux  qui 
»  habitent  la  terre  1  Cette  exprellion  parut  plaire  au  Kham.  Il  dit  aux  Seigneurs, 
dont  il  étoit  environne  ;  »  Ces  gens  parlent  comme  s'ils  avoient  été  nourris 
''■r''  't,"^cn'  "  Parmi  nous.  Alors  ,  jettant  les  yeux  fur  Mendez  ,  qui  étoit  à  côté  jde  Nau- 

CerviKt 


qui  mon  recours  loit  ncceilairc  ,  ce  que  je 
»  uniquement ,  c'eft  de  fervir  Votre  Majefté;  &  je  ne  donnerais  pas  ce  bon- 
»  heur ,  pour  celui  d  être  Empereur  de  Pékin  pendant  mille  ans.  Le  Kham 
-  lui  marqua 'fa  par  un  fourirc. 

»  ce  qui  fembloit  avoic  en  eux  plus  d'appa-  r*ys  Se  Ces  Habicans  n'culTent  pas  été  con* 
»  tenec  d'IdolAtrie  que  de  Religion.  Ce  qu'il  nus  alors  du  relie  de  l'Europe.  »  L'Equipage 
«  y  avoic  de  pire  ,  étoit  le  décelable  péché  »  de  cet  AmbafTadcur ,  dit-il ,  étoit  fi  maje- 
»  de  Sodomie  ,  auquel  ils  éroient  grande-  »  ftucux  &  fi  grand ,  qu'on  jugeoic  bien  qu'il 
».  menr  adonnés.  Pjget  f9i,  195.  L'Auteur  »  appartenoit  à  quelque  Prince  riche  &  pu& 
décrit  aufli  l'entrée  de  l'Ambafladcur  de  Mof-  »  tant,  liidtm. 
•ovic  ,  avec  autant  d'admiration  que  fi  ce 
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Nous  nous  retirâmes  avec  une  vive  joie ,  pour  nous  préparer  au  départ,  g  ■  "  t't 
Trois  jours  après ,  à  la  follicitation  de  Nauticor ,  Sa  Majefté  nous  envoya  deux  p  ,  „  x  0, 
mille  taels ,  Se  nous  remit  aux  AmbalTadeurs  qu'elle  envoyoit  à  la  Cour  d'U- 
zanguay ,  Capitale  de  la  Cochinchine.  EnHn  ,  nous  partîmes  avec  eux.  Georges 
Mendez  nous  fit  préfent  de  mille  taels  ;  libéralité  qui  ne  pouvoir  l'appauvrir  , 
parce  qu'il  en  avoir  déjà  fix  mille  de  rente.  11  nous  accompagna  pendant  le 
premier  jour  de  notre  voyage  ,  fans  pouvoir  retenir  fes  larmes ,  lorfqu'il  en- 
vifageoit  l'éternel  exil  auquel  il  s'étoit  condamne  volontairement  (13). 

§  v. 

Retour  de  V Auteur  aux  Indes  ,  après  [on  Efclavage. 

ETant  parris  de  Tuymicam,le  9  de  Mai  1545  ,  nous  arrivâmes  le  foie    rimo  *  f« 
dans  une  Ville  nommée  Guatypamear  ,  célèbre  par  fon  Univerfité,  où  SS^m- 
nous  fumes  rraités  fort  civilement  fous  la  protection  des  Ambaffàdeurs.  Le  uric' 
lendemain  ,  nous  allâmes  palier  la  nuit  à  Puchangutm  ,  petite  Ville ,  mais  dé- 
fendue par  des  folles  très-larges ,  Se  par  quantité  de  tours  &  de  boulevards.  Leut 
Nous  nous  rendimes  le  troilîème  jour  ,  dans  une  Ville  plus  confidérable  ,  qui 
fe  nommoit  Euxdlu. 

Cinq  jours  après ,  n'ayant  pas  ce(Te  de  fuivre  la  rivière  ,  nous  arrivâmes 
à  la  porte  d'un  grand  Temple ,  nommé  Singuafatur ,  près  duquel  on  voyoic 
un  enclos  de  plus  d'une  lieue  de  circuir ,  qui  contenoit  cent  loixante-quatre 
maifons,  longues  Se  larges,  ou  plutôt  autant  de  magalîns  remplis  de  têtes  de 
morts.  Hors  de  ces  édihecs ,  on  avoir  formé  de  fi  grandes  piles  d'autres  olfe- 
mens ,  qu'elles  s'élevoient  de  plufîeu'rs  bralTcs  au-deflus  des  toits.  Un  petit  _  Ttwpic  &  ifr» 
tertre ,  qui  s'élevoit  du  côté  du  Sud  ,  offrait  une  forte  de  pla 

portes.  La 


montoit  par  neuf  rangs  de  degrés  de  fer  ,  qui  conduifoient  â  quatre  _ 
plate-forme  fervoir  comme  de  pied  d'eftal  à  la  plus  haute ,  la  plus  difforme , 
Se  la  plus  épouvantable  ftarue  que  l'imagination  puiife  fe  représenter ,  qui  étoit 
debout,  mais  adoflee  contre  un  donjon  de  forte  pierre  de  taille.  Elle  ctoit  de 
fer  fondue.  Sa  difformité  n'empêchoit  point  qu'on  ne  remarquât  beaucoup  de 
proportion  dans  tous  fes  membres,  à  l'exception  de  la  tête, qui  paroiflbit  rrop 
petite  pour  un  fi  grand  corps.  Ce  monftre  foutenoit ,  fur  fes  deux  mains  , 
une  prodigieufe  boule  de  fer.  Nous  demandâmes  à  rAmbafTadeur  de  Tarta- 
rie  l'explication  d'un  monument  fi  bizarre.  Il  nous  dir  que  ce  perfonnage , 
dont  nous  admirions  la  grandeur  ,  croit  le  gardien  des  oflèmens  de  rous  les 
hommes ,  Se  qu'au  dernier  jour  du  monde ,  où  les  hommes  dévoient  renaî- 
tre ,  il  nous  rendroit  à  chacun  les  mêmes  os  "que  nous  avions  eus  pendant 
notre  première  vie ,  parce  que  les  connoiffànt  tous  ,  il  fçauroit  difiinguer 
à  quel  corps  j!s  auraient  appartenu  :  mais  qu'à  ceux  qui  ne  lui  rendoient  pas.- 
d'honneur  Se  qui  ne  lui  faifoient  pas  d'aumônes  fur  la  terre  ,  il  donnerait  les 
os  les  plus  pourris  qu'il  pourrait  trouver ,  &  même  quelques  os  de  moins  , 

fn)  Pages  (ot  &  précédentes.  Les  Ambafladcurs  s'embarquèrent  fur  une  rivière 
donc  Piaco  ne  uous  apprend  pas  le  nom. 
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-■"  pour  les  rendre  eftropiés  ou  rortus.  Après  cette  curieufe  inftrudVion ,  l'Am- 

n  to, Z  kaflàdeat  nous  confeilla  de  lailTer  quelque  aumône  aux  Prêtres ,  Se  fe  fit  hon- 
.  '  neur  de  nous  en  donner  l'exemple.  Les  fables  qu'il  nous  avoit  racontées  ,  ex- 
citèrent notre  pitié  :  mais  nous  eûmes  plus  de  toi  pour  fon  témoignage ,  lorfqu'il 
nous  aflura  que  les  aumônes  qu'on  faifoit  à  ce  Temple ,  montoient  chaque 
année  à  plus  de  deux  cens  mille  taels  ,  fans  y  comprendre  ce  qui  revenoit 
des  Chapelles  Se  d'autres  fondations  des  principaux  Seigneurs  du  Pays.  Il 
ajouta  que  l'idole  étoit  fervie  par  un  très-grand  nombre  de  Prêtres ,  auxquels 
on  faifoit  des  préfens  continuels,  en  leur  demandant  leurs  prières  pour  les 
morts  dont  ils  confervoient  les  ollcmens-,  que  ces  Prêtres  ne  lbrtoient  jamais 
l'enclos  fans  la  permillion  de  leurs  Supérieurs ,  qu'ils  nommoient  Chifan- 
gues  ;  qu'il  ne  leur  étoit  permis  qu'une  fois  l'an  ,  de  violer  ,  dans  l'enclos  ,  la 
chailetc  à  laquelle  ils  s'étoient  engagés ,  Se  qu'il  y  avoit  aulfi  des  femmes  defti- 
néei  â  cet  omee  ;  mais  que  hors  de  leurs  murs ,  ils  pouvoient  fe  livrer  fans 
crime  à  tous  les  plailîrs  des  fens  (14). 

Nous  arrivâmes ,  le  jour  d'après ,  dans  une  fort  belle  Ville  ,  nommée  Quart- 
ginatt ,  où  les  Ainballadeurs  panèrent  trois  jours  entiers  ,  pour  affilier  aux  Fê- 
tes que  les  Habitans  célébroicnt  à  l'honneur  du  Goua-Talapicor ,  c'eft-à-dire  , 
de  leur  Souverain  Pontife  (15),  qui  fe  rendoit  à  la  Cour  duKham,  pour  le 
KuJmîwV'-  coifolw  de  fadifgraceau  Siège  de  Pékin.  Entre  diverfes  faveurs  que  le  Ta- 
lc Taruie  iont  lapicor  accorda  aux  Tartares  de  Quanginau ,  pour  récompenfe  de  leur  zele , 
créé*  i'/ettM.    jj  jes  cr(;a  toas  pr£tres  (  avec  |e  pouvoir  d'en  exercer  les  fondions  dans  toute» 
fortes  de  lieux  ,  Se  de  recevoir  les  aumônes  confacrées  à  cette  profeffion.  Un 
Ambairadeur  de  Cochinchine  ,  qui  retournoit  de  Tuymicam  à  fa  Cour»,  avec 
celui  de  Tartarie ,  ayant  donné  au  Talapicor  quelques  témoignages  extraordinai- 
res de  refpeft  &  de  zélé,  en  reçut  aulli-tôt  le  prix ,  qui  fut  le  pouvoir  de  légitimer 
par  de  nouvelles  parentés  ceux  qui  acheteroient  de  lui  cette  faveur,  &  le  droit  de 
donner  aux  Seigneurs  de  la  Cour  des  titres  Se  des  marques  d'honneur.  Deux  grâ- 
ces de  cette  importance  enHerenr  tellement  l'AmbalIadeur ,  que  malgré  l'avarice 
qu'on  lui  avoit  reprochée  jufqu'alors ,  il  donna  tout  fon  argent  au  grand  Prêtre  , 
jufqu'à  fe  mettre  dans  la  néceifité  d'emprunter  de  nous  les  deux  mille  taels 
que  nous  avions  reçus  du  Kham  ,  Se  dont  il  nous  paya  l'intérêt  dans  fa  Pa- 
trie à  quinze  pour  cent  (16). 
t>ci«i!>f .  C*r     Nous  continuâmes  de  defeendre  la  rivière ,  l'efpace  de  quatre  jours ,  pendant 
■ffittiTMW  *  'e^luels  nous  vimes  fur  les  deux  bords  ,  quantité  de  Villes  &  de  grands  Bourgs. 

Notre  premier  féjourfut  à  Lechunc,  Capitale  de  la  Religion  Tartare  (17). 
On  y  voyoit  un  Temple  fomptueux,  accompagné  de  divers  édifices ,  qui  con- 
te îoient  les  tombeaux  de  vingt-fept  Khams  ,  ou  Empereurs  de  Tartarie.  L'in- 
térieur des  Chapelles  étoit  revêtu  de  lames  d'argent  ,'avec  diverfes  Idoles  du 
tiiuJc "àe  Monà-  ,n^'me  m(^ra^  A  quelque  dilfance  du  Temple  vers  le  Nord  ,  on  nous  fit  remar- 
quer un  enclos  de  vafte  étendue ,  dans  lequel  il  y  avoit  alors  deux  cens  qua- 
tre-vingt Monafteres  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  dédiés  au  même  nombre  d'Ido- 


(14)  Page  €os-  ne.  Voytx.  la  Defcrîptioa  du  Tibet ,  au.  Tome 

Apparemment  celui  que  d'autres  Voya-  fuilme. 
gcurs  nomment  le  grand  Lama,  car  cette       (16)  Page  606. 
rouie  doit  être  fuppofcc  entre  Tibet  «c  la  Cbi-       {17)  Page,  (|  1, 
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les  ,  où  l'on  nous  aiTura  qu'on  ne  comptoir  pas  moins  de  quarante-deux  mille 
perfonnes  confacrées  à  la  vie  Religieule  ,  fans  y  comprendre  les  Domeftiques   p  ,  N  T  „ 
qui  écoienc  employés  à  leur  fervice.  Nous  vîmes,  entre  les  édifices,  une  Rm»»» 
infinité  de  colomncs  de  bronze;  Se  fur  chaque  colomnc,  une  idole  dorée.  Un 
de  ces  Monafteres ,  dédie  à  Quiay-Frigau  ,  c'eft-à-dire  au  Dieu  des  Arômes  du 
Soleil ,  avoir  été  fondée  par  une  fœur  du  Kham  ,  veuve  d'un  Roi  de  Pafna , 
que  la  morr  de  fon  mari  avoir  portée  à  s'enfenner  avec  fix  mille  femmes  qui 
l'avoient  fuivie.  Elle  avoit  pris  par  humilité  ,  un  nom  Tarrare ,  qui  fignifie 
Bday  dt  La  mai/on  dt  Dieu.  Les  Ambalfadeurs  fe  firent  un  devoir  de  lui  al- 
ler baifer  les  pieds.  Elle  reçut  ce  témoignage  de  leur  refpeâ:  avec  beaucoup 
di  bonté.  Mais  ayant  jette  la  vue  fur  nous  ,  &  s'étant  informée  qui  nous 
étions,  elle  parut  apprendre  avec  beaucoup  d'étonnement ,  par  le  récit  des 
AmbalTadeurs  ,  que  nous  étions  venus  de  l'extrémité  du  monde  ,  Se  d'un  pays 
dont  les  Tartares  ne  connoùToienr  pas  le  nom.  Sa  curiofitc  devint  fi  vive  ,     Son  entrtti** 
qu'elle  nous  arrêta  long-tems.  Ses  queftions  écoient  ingénieufes.  Elle  raifon-  **5f  lW 
Doit  jufte  fur  nos  réponic;;  Se  dans  la  fatisfa&ion  qu'elle  en  reçur ,  elle  dé- 
clara »  que  nous  avions  été  nourris  parmi  des  peuples  plus  éclairés  que  les 
»  Tartares.  Enfin ,  nous  ayant  congédiés avec  des  remercimens  fort  civils  , 
elle  nous  fit  donner  cent  taels. 

Cinq  jours  après ,  nous  arrivâmes  dans  une  grande  Ville ,  nommée  Ren- 
dacalem  ,  fituée  aux  derniers  confins  de  la  Tartarie  (  1 8).  Dc-là ,  étant  entrés  dans 
le  Royaume  de  Ckinaygrau ,  qnatre  jours  de  marche  nous  conduilirent  à  Vou- 
Um ,  où  les  Ambairadeurs  furent  reçus  avec  beaucoup  de  carefies ,  Se  pourvus 
de  guides  ou  de  Pilotes ,  qui  nous  éroient  nécelfaires  pour  fuivre  les  riviè- 
res par  un  grand  nombre  de  communicarions.  Nous  continuâmes  d'avancer 
pendant  fept  jours  ,  qui  ne  nous  offrirent  rien  de  remarquable ,  jufqu'au  dé- 
troit de  Cauneur ,  par  lequel  nos  Pilotes  jugèrent  à  propos  de  palTer  ,  autant 
pour  abréger  la  route  que  pour  éviter  la  rencontre  d'un  fameux  Corfiire  , 
qui  avoir  ravagé  toutes  ces  contrées.  Dc-lâ ,  gouvernant  d'abord  â  l'Eft  ,  Se 
variant  enfuite  avec  les  détours  de  l'eau ,  nous  entrâmes  dans  le  Lac  de  Sin- 


l'Otltt- 


Uc  d*  9i.i- 
apamor.fcfort 


Quatre  gran» 


gapamor ,  que  les  Habitans  du  Pays  nomment  Cuncbetay  ,  Se  dont  l'étendue , 
fuivant  le  témoignage  des  Pilotes,  eft  d'environ  rrente-fix  lieues  (19).  Nous 
y  vîmes  un  prodigieux  nombre  de  toutes  fortes  d'oifeaux.  De  ce  Lac, que  la  ,ui 
nature  a  place  au  centre  des  terres ,  fortent  quatre  rivières  très-larges  Se  très- 
profondes  ,  dont  la  première ,  nommée  Vcnùnau  ,  traverfe  droit  à  l'Oucft  tout 
le  pays  de  Sornau  ,  &  fait  fon  c  urée  dans  La  mer  par  la  barre  de  Chianrabu , 
à  vingt-fix  degrés.  La  féconde,  qui  fe  nomme  Iangumaa ,  coule  du  Sud  au 
Sud-Eft  ,  Se  traverfant  les  Royaumes  de  Chiamnay  ,  des  Laos  ,  des  Gucrs ,  Se 
une  partie  du  Dambambiure ,  arrive  à  la  mer  par  la  barre  de  Marraban  au 
Royaume  de  Pegu.  De  l'une  à  l'autre  embouchure  ,  on  compte  plus  de  fept 
cens  lieues  de  diftance ,  par  les  dégrés  de  ces  climats.  La  troifieme ,  fous  le 
nom  de  Pomphileu  ,  traverfe  les  pays  de  Capimper  &  de  Sacotay ,  arrofe  en- 

(iS)  Les  conjectures  (croient  inutiles  fur  Pays  voifïns,  te  le  peu  de  connoiflance  qui 

des  noms  Se  des  Royaumes  ,  donc  la  plupart  nous  en  cft  relié. 

ne  fubfiftent  plus.  On  a  vû  ,  au  fixiéme  To-  (19)  L'Auteur  ,  dan*  nn  autre  endroit ,  lui 

me  ,  les  révolutions  de  la  Tartarie  &  des  donne  cent  quatre-vingt  lieues  de  tour. 
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w  ;  JJ  "  J  x  fuite  tout  l'Empire  de  Monginoco,  avec  une  partie  de  Mcleytay  &  de  Savady  i 
Pi  nio.  &  va fc  rendre  dans  la  mer  par  la  barre  de  Coliniin ,  près  d'Arrakan.  Le  nom 
de  la  quatrième  ,  n'étoit  pas  connu  de  nos  Pilorcs ,  ni  des  Ambailadeurs  i  maifl 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le  Gange ,  qui  defeend  au  Royaume  de 
Bengale.  Apres  avoir  traverfc  le  Lac ,  nous  arrivâmes  dans  l'efpace  de  fepi 
jours,  à  la  vue  d'une  Ville  nommée  Caltyput ,  dont  les  Habitons  nous  éloi- 
gnèrent de  leur  rive  à  coups  de  dards  &  de  pierres.  Comme  les  vivres  com- 
te! Ptftupb  mençoient  à  nous  manquer ,  nous  entrâmes  bientôt ,  par  le  confeil  de  nos  Pi- 

cwhkKhto!  U  'otes  '  t*ans  une  "v^ere  Pms         >  <lui  nous  COldaific  en  neuf  jours  à  Tarem  , 
Ville  confidcrable ,  dont  le  Seigneur  fe  reconnoillant  fujet  de  la  Cochinchine  r 
reçut  l'Ambafladcur  du  Roi  fon  Maître  avec  tous  les  témoignages  pollibles 
de  refpe<ft  &  d'amitié  (20). 
SMat,  ob  fe     Le  lendemain  ,  étant  partis  au  coucher  du  Soleil ,  nous  continuâmes  de  def- 
lw"  cendre  la  rivière  pendant  fept  jours  ,  à  la  fin  defquels  nous  mouillâmes  au 
Port  de  Xolor  ,  grande  Ville ,  où  fc  fait  la  porcelaine  émaillée ,  qu'on  tranf- 
porte  à  la  Chine  (11).  Les  Ambafladeurs  s'y  arrêtèrent  cinq  jours ,  dont  ils 
employèrent  une  partie  à  vilîter  des  mines  d'argent  fort  riches ,  que  le  Roi 
de  la  Cochinchine  avoir  fait  ouvrir  dans  ce  canton.  Nous  en  vîmes  forcir  une 
quantité  considérable  de  minerai  -,  &  plus  de  mille  hommes  étoient  employés 
à  ce  travail.  Les  Ambafladeurs  ayant  demandé  quelle  quantité  d'argent  elles 
rendoient  chaque  année,  on  leur  répondit  que  jufqu  alors  elles  avoient  fourni 
fix  mille  Picos,  qui  font  huit  mille  quintaux  de  l'Europe  (11). 
Kieheflc  &     En  forçant  de  Xilor ,  les  deux  bords  de  la  rivière  nous  offrirent ,  pendant 
du i'*y«.  pjus  jours>  un  grand  nombre  de  gros  Bourgs  &  de  belles  Villes.  La 

terre  eft  excellente  dans  ce  climat  ;  &  de  toutes  parts,  les  champs  y  font  ce  u- 
verts  de  bled ,  de  riz ,  de  toutes  fortes  de  légumes ,  &  de  grandes  cannes  de 
fucre ,  qu'on  y  voit  particulièrement  dans  une  merveilleufè  abondance.  Auiîi 
le  Pays  eff-il  riche  8c  fort  peuplé.  Les  Habitait*  y  font  ordinairement  vêtus 
de  foie  ,  &  montés  fur  des  chevaux  bien  équipés.  Les  femmes  font  belles , 
&  d'une  extrême  blancheur  (zj). 

Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  travail  9c  de  danger  que  nous  fuivhnes  dans 
ce  lieu  la  rivière  Ventinau  ,  parce  qu'il  y  remonte  ordinairement  quantité  de  Pi- 
rates. Cependant  nous  descendîmes  heurctifcmcnt  jufqu'à  Manaquileu  ,  Ville 
limée  au  pied  des  montagnes  de  Chooiay ,  qui  féparent  la  Cochinchine  de 
l'Empire  Chinois.  Nous  quittâmes  ici  nos  barques  ,  pour  aller  coucher  le  len- 
demain à  Quinancaxi ,  Domaine  d'une  tante  du  Roi ,  que  les  Ambailadeurs 
vilîterenr.  Elle  leur  apprit  que  le  Roi  fon  neveu  étoit  revenu  de  la  guerre 
de  Timochocos ,  après  l'avoir  heureufement  terminée,  &  qu'il  s'étoit  retiré 
depuis  un  mois  à  Fanaugrem ,  pour  y  prendre  le  plaifir  de  la  chaile,dans  le 
dcffèin  d'aller  paiïèr  l'hiver  à  Uzanguay  , Capitale  de  fon  Empire.  Cet  avis  leus 
fit  prendre  la  réfolution  d'envoyer  les  Barques  à  Uzanguay  ,  tandis  qu'avec 
une  fuite  peu  nombreufe  ils  iroienc  rendre  leurs  premiers  devoirs  au  Roi. 
Nous  fumes  nommés  pour  les  accompagner. 
*      On  employa  treize  jours  à  faire  quatre- vingt- fix  lieues  ,  au  travers  de  plu- 

(10)  Page  61  f  6t  prctcJcntcs.  (11)  UUem. 
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rieurs  montagnes  ,  où  les  chemins  étoicnt  fort  difficiles ,  &  d'où  nous  def-  ;;  ■ 

cendimes  dans  un  grand  village  ,  nommé  Tornadachu  ,  fur  le  bord  d'une     p ,  N  T  Q 

rivière.   De  -  là ,  nous  nous  rendîmes  le  lendemain  à  Lindapamo  ,  dont  le 

Gouverneur ,  parenr  de  l'Ambafladcur  Cochinchinois  ,  étoit  arrivé  depuis 

quelques  jours  de  Fanaugrem  ,  qui  n'en  eft  qu'à  quinze  lieues.  Il  lui  ap-     Unf  fi(le  ^ 

prit  que  pendanr  le  féjour  qu'il  avoir  fait  à  la  Cour  du  Kham  ,  fa  fille  ,  ayant  PAmbaffinicur 

perdu  fon  mari ,  s'étoit  jettée  dans  le  bûcher  qu'on  avoir  allumé  pour  lui ,  &  ^"'"'TVJ! 

quelle  y  avoir  hni  gcncreufement  fes  jours.  Loin  de  pleurer  la  morr ,  l  Am-  mari. 

balTadeur  levanr  les  yeux  vers  le  Ciel ,  »  la  félicita  de  Ion  courage  ,  &  fe  fc- 

»•  licita  lui-même  d'avoir  une  fille  au  féjour  du  bonheur  &  de  la  fainreté. 

»»  Il  lui  promit  folemnellement  de  lui  faire  bârir  un  Temple  fi  magnifique , 

»  qu'il  lui  prendroit  envie  de  quitter  le  Ciel  pour  le  venir  habiter.  En  lime 

s'érant  prolrerné ,  le  vifage  contre  terre  ,  il  attendit  dans  cette  fuuation  la 

vifite  des  Religieux  du  Pays ,  qui  vinrent  l'alTurer  que  fa  fille  écoit  Sainte  , 

&  lui  accorder  la  permilfion  d'élever  une  ftarue  d'argent  à  fon  honneur.  Ces 

difeours  le  nattèrent  fi  fenfiblcmenr ,  qu'il  leur  témoigna  fa  reconnoiflance 

par  de  grandes  libéralités.  Nous  affiliâmes  aux  cérémonies  funèbres  par  lef- 

quelles  il  farisfit  fa  tendrefie. 

Le  lendemain ,  nous  nous  rendîmes  dans  un  Monaftere  nommé  Latipa-  Enw/e  ie 
rau,  c'elt-à-dirc ,  Remède  des  Pauvres ,  où  les  deux  AmbaiFadeurs ,  qui  avoient  Taiure^Fa. 
déjà  fair  averrir  le  Roi  de  leur  arrivée ,  fe  propofoienr  d'artendre  fes  ordres,  naugrtm. 
Ce  Prince  leur  fir  dire  de  s'avancer  jufqu'à  la  ville  à'Jgimpur  ,  qui  n'eft  pas 
à  plus  d'une  lieue  de  Fanaugrem  ;  Se  rrois  jours  après ,  il  envoya  au-devant 
de  l'Ambafl'adeur  Tartare  un  Prince  nommé  Paffilau-vacam  ,  proche  parent 
de  la  Reine.  Nous  admirâmes  la  magnificence  de  fon  cortège.  Il  étoit  mon- 
té fur  un  chariot  qui  avoit  trois  roues  de  chaque  côté  ,  garni  de  plaques 
d'argent ,  Se  tiré  par  quarre  chevaux  blancs ,  dont  les  harnois  étoienr  enrichis 
d'une  épailFe  broderie  d'or.  Soixante  Valets  de  pied ,  qui  l'environnoienr  en 
deux  files  ,  avoient  des  habirs  de  cuir  verd  ,  Se  des  cimeterres  dont  les  four- 
reaux étoienr  couverrs  de  plaques  d'or.  Ces  deux  files  étoicnt  fuivies  d'une 
autre  trouppe  ,  armée  de  hallebardes  &  de  cimeterres  garnis  d'argenr ,  &  vê- 
tue de  foye  verte  Se  grife.  Quarre-vingt  Eléphans ,  richement  équipés  ,  fui- 
voient  cette  garde  ,  avec  de  petits  Châteaux  d'argent  fur  le  dos ,  Se  plufieurs 
cloches  du  même  métal  qui  leur  pendoienr  aurour  du  cou.  Ils  étoicnt  pré- 
cédés de  plufieurs  Officiers  à  cheval  -,  &  fuivis  de  douze  chariots ,  couverrs 
de  hou/Tes  de  foye.  Les  Muficicns  ,  qui  étoient  mêlés  en  grand  nombre  dans 
cetre  marche ,  avoient  des  cymbales  Se  d'aucres  inftrumens  d'argent. 

Le  Prince  ,  étant  arrivé  dans  cette  équipage  au  logement  de  l'AmbalTadeur  S*  r&rriio» 
Tartare,  lui  offrir,  après  quelques  complimens ,  le  chariot  dans  lequel  il  tef>hi* 
étoit  venu.  Enfuite  ,  étant  monté  à  cheval ,  il  fe  mit  à  fa  droite ,  Se  l'Ambaf- 
fadeur  de  la  Cochinchine  à  fa  gauche.  On  marcha  dans  cet  ordre ,  avec  le 
même  cortège  Se  la  même  pompe  ,  jufqu'à  la  première  cour  du  Palais  du  Roi , 
où  roure  la  Noblelfe  formait  une  brillante  allemblée.  Dc-là  ,  les  deux  Am- 
baiFadeurs s'avanecrenr  à  pied  jufqu'à  la  porte  du  Palais.  Un  vieux  Seigneur , 
oncle  du  Roi ,  s'étant  prefenré  pour  les  recevoir  ,  ils  baiferenr  le  cimeterre 
qu'il  portoit  à  fa  ceinture  -,  honneur  qu'il  leur  rendit  à  fon  tour ,  mais  au- 
quel u  cr>  joignit  un  autre  ,  qui  palTc  pour  une  grande  diftinéHon  à  la  Co- 
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 chinchinc  :  ce  fut  de  leur  mecrre  la  main  fur  la  tête ,  tandis  qu'ils  étoient 

p  [xro*  Prol*crn<k  devant  lui  (14).  Alors  ,  il  fc  hâta  de  relever  le  Tartare  ;  &  le  fai- 
fant  marcher  à  fon  cote ,  il  le  con  Juifit ,  pat  une  falle  fort  longue  ,  vers  la 
porte  qui  la  terminoit.  Il  y  frappa  trois  fois.  A  la  ttoifîéme,on  demanda 
qui  il  étoir  ,  comme  s'il  n'eût  point  été  attendu ,  &:  ce  qu'il  defiroit  dans 
l'appartement  du  Roi.  Il  répondit  :  »  Pat  un  ancien  ufage  d'amitié,  un  Am- 
»  DalTadeur  du  grand  Chinarau  de  Tartarie  (15)  ,  eft  venu  pour  obtenir  au- 
»  dienec  du  Prcchau  Guimiam  ,  Seigneur  de  nos  têtes.  Aulli-tôt  les  portes  fu- 
rent ouvertes.  L'oncle  du  Roi  palïa  le  premier  ,  tenant  l'Ambafladeur  de  Tar- 
raric  par  la  main.  L'Ambafladeur  du  Pays  fuivit  immédiatement ,  conduit 
par  le  Capitaine  des  Gardes ,  qui  le  tenoit  de  même.  Tous  les  gens  de  leur 
fuite  reçurent  ordre  de  paflèr  trois  à  trois.  Nous  entrâmes  dans  une  falle 
beaucoup  plus  belle  que  la  première ,  où  nous  vîmes  foixante-quatre  ftatues 
de  bronze  Se  dix-neuf  d'argent ,  toutes  attachées  par  le  cou  à  des  chaînes  de 
fer.  On  nous  apprit  ,  pour  farisfairc  notte  curiohté ,  que  c'étoient  les  quatre- 
vingt-trois  dieux  des  Timochocos  ,  que  le  Roi  leur  avoit  enlevés  dans  la 
dernicte  guerre ,  Se  qu'il  devoir  conduire  en  triomphe  à  fon  entrée  dans  fa 
Capitale. 

De  cette  falle  ,  nous  parlâmes  dans  une  chambre  fort  fpacieufe ,  où  quan- 
tité de  belles  femmes  étoient  aflifes  -,  les  unes  travaillant  à  divers  ouvrages , 
d'autres  chantant ,  ou  jouant  de  quelques  inftrumens  de  mufique.  Plus  loin  , 
à  l'entrée  de  la  chambre  même  du  Roi ,  nous  trouvâmes  fix  autres  femmes  , 
qui  faifoient  l'office  de  nos  Huillîers  de  la  Chambre ,  avec  des  malles  d'ar- 
gent. Elles  nous  ouvrirent  la  porte.  Nos  yeux  tomberenr  d'abord  fur  le  Roi , 
&  fur  quelques  vieillards  qu'il  avoit  autour  de  lui.  Il  croit  allis  fur  un  trône 
de  huit  degrés  ,  en  forme  d'autel ,  couvert  d'un  dais  foutenu  par  des  colon- 
nes. Le  trône  &  les  colonnes  étoient  revêtus  de  plaques  d'or.  Six  petits  en- 
fans  ,  à  genoux  près  de  lui ,  tenoient  des  feeptres  d'or  à  1a  main.  Un  peu 
plus'  loin  ,  quelques  femmes  âgées  ,  qui  avoient  de  gros  chapelets  au  cou , 
rafraîchiilbient  l'air  de  leurs  évantails.  Plulieurs  autres  femmes ,  mais  plus 
jeunes ,  qui  étoient  répandues  dans  la  chambre  ,  jouoient  de  certains  inftru- 
mens ,  au  fon  dcfquels  elles  faifoient  chanter  de  petites  filles  (16). 

Le  Roi  de  la  Cochinchine  paroiifoit  âgé  d'environ  trente-cinq  ans.  Il  avoit 
les  yeux  gtands  ,  la  barbe  blonde  ,  la  phyfionomic  grave  8c  fevere  ,  fie  tou- 
tes les  apparences  d'un  grand  Monarque.  Les  cérémonies  de  l'Audience  fu- 
rent auffi  fîmples ,  que  le  ptélude  avoit  été  majeftueux.  Après  un  compliment 
fort  court ,  auquel  le  Roi  répondit  en  peu  de  mots  ,  la  mufique  recommença 

3jufqu'au  déparr  de  l'Ambafladeur  ;  Se  ce  Prince  lui  dit ,  en  le  congédiant , 
u'il  litoit  la  Lettre  du  Chinarau ,  fon  ftere  ,  pour  répondre  aux  témoignages 
e  fon  amitié. 

Départ  rfu  Roi     Treize  jours  après ,  il  partit  pour  Uzanguay.  Mais ,  dans  une  autre  Audien- 
fout  Uianjuajr.  ce  ^  l'Ambafladeur  lui  parla  de  nous ,  fuivant  fes  inftru&ions.  La  prière  qu'il 
lui  fit  au  nom  du  Kham  ,  de  nous  accorder  les  moyens  de  retourne*  dans 

(14)  On  croît  devoir  conferver  cette  def-    Chaque  Souverain  de  FOricnt  a  le  &Ok* 
çription  ,  en  faveur  de  fa  fingularité.  (16)  Page  6u, 
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notre  Patrie  ,  fut  reçue  avec  d'autant  plus  de  bonté ,  qu'elle  ne  l'engageoit 
qu'à  nous  faire  conduire  dans  quelque  Port ,  où  nous  euilions  l'efpérance  de  p*  n  T  *  x 
trouver  un  Vaiffeau  Portugais.  Nous  fîmes ,  avec  lui ,  le  voyage  d'Uzanguay. 
Le  premier  jour ,  il  alla  dîner  dans  une  petite  ville  ,  nommée  Benau  ,  où  s'é- 
tant  arrêté  jufqu'au  foir ,  il  palla  la  nuit  dans  un  Monaitere  voifin  ,  qui  fe 
nomme  Pomgatur.  Le  jour  luivant ,  il  fe  rendit,  par  une  marche  fort  lente,  Diftfpiinf  yC% 
à  Mecay  ;  ôc  pendant  neuf  jours  ,  il  continua  de  palfer  par  un  grand  nom-  &M  <*le,Tet' 
bre  de  villes  ,  fans  permettre  qu'on  y  fît  les  moindres  frais  pour  fa  réception. 
»»  Ces  réjouifTances  publiques ,  difoit-il ,  étoient  une  occalion ,  pour  les  Offi- 
«  ciers ,  d'exercer  leur  ryrannie  fur  les  pauvres.  Sa  fuite ,  composée  d'environ 
trois  mille  chevaux  ,  obiervoit  une  difeipline  qui  répondoit  à  l'humanité  de  ce 
principe.  Il  arriva  le  neuvième  jour  à  Lingator  ,  ville  fituée  fur  une  large  & 
profonde  rivière ,  où  les  Vailfeaux  fe  raffcmblent  en  grand  nombre.  Son  amu- 
fement  dans  cette  route  ,  étoit  la  chaire;  fur-tout  celle  de  l'oifeatt  ,  que  fes 
Officiers  tenoient  prete  dans  les  lieux  de  fon  partage.  Il  s'arretoit  peu  -,  & 
fouvent  il  palfoit  la  nuit  dans  une  tente ,  qu'il  le  faifoit  drelfer  au  milieu  des 
bois.  En  arrivant  à  la  rivière  de  Baguetor ,  une  des  trois  qui  fortent  du  Lac 
de  Famftir ,  en  Tartarie  ,  il  continua  le  voyage  par  eau  jufqu  a  Natitajoy  , 
grande  ville ,  où  il  defeendit  fans  aucune  pompe ,  pour  achever  le  relte  du 
chemin  par  teiie  (17). 

L'entrée  qu'il  fit  dans  fa  Capitale  n'eut  qu'un  éclat  militaire.  On  y  vit     Son  «vn/e 
paroître  toutes  les  dépouilles  des  Ennemis  qu'il  avoit  vaincus ,  dont  lesprin-  £,li.I,ifeJ««»*i* 
cipales  ,  ou  celles  du  moins  qu'il  eftimoit  le  plus  ,  étoient  les  Idoles  que  nous  ' 
avions  admitées  à  Fanaugrem.  Les  Prêtres  Captifs  marchoiene  enchaînés  au- 
tour des  chariots.  Apiès  eux  ,  fuivoient  quarante  autres  chariots  ,  rraînés  cha- 
cun par  deux  Rhinocéros  ,  &  remplis  d'armes  &  d'enfeignes.  Vingt  autres  , 
qui  venoient  à  la  fuite  ,  portoient  vingt  grandes  cai fies  ,  barrées  de  fer ,  dans 
lefquelles  on  nous  dit  qu'il  avoit  fait  renfermer  le  trefor  des  Timochocos. 
Elles  étoient  fuivies  de  deux  cens  Eléphans  qu'il  leur  avoit  enlevés  ,  avec 
leuts  Châteaux  &  leurs  Panourcs  de  guerre ,  qui  font  une  forte  d'épées  qu'on 
leur  met  entre  les  dents  pour  combattre.  Cette  marche  étoit  fermée  par  un 
grand  nombre  de  chevaux ,  qui  portoient  dans  des  facs  les  têtes  ôc  les  offe- 
mens  des  Morts  (18). 

Pendant  un  mois  entier  ,  que  nous  paflàmes  dans  cette  ville ,  nous  fumes   vAmtm  &  fti 
témoins  de  quantité  de  fîtes.  Mais  ces  réjouiffances  barbares ,  èc  les  offres  par  CumrjR»cm» 
lefquelles  on  s'efforça  de  nous  retenir  au  fervice  de  la  Cour ,  ne  nous  firent  hn"^!^ 
pas  manquer  l'occafion  d'un  Vaiffeau  qui  partoit  pour  les  Côtes  de  la  Chine  ,  k*rq»c». 
d'où  nous  comptions  de  pouvoir  retourner  facilement  à  Malaca.  Nous  mimes 
à  la  voile  le  1 1  de  Janvier  1 546  ,  avec  une  extrême  fatisfa&ion  d  erre  échap- 
pés à  de  fi  longues  infortunes.  Le  Necoda  ,  ou  le  Capitaine  de  notre  Bora  , 
avoit  otdre  de  nous  traiter  humainement  &  de  favorifer  toutes  nos  vues.  Il 
employa  fept  jours  à  fortir  de  la  Rivière ,  qui  a  plus  d'une  lieue  de  largeur, 
&  qui  s'allonge  par  un  grand  nombre  de  détours.  Nous  obfervâmes  ,  fur  ces  *Ki*(r«^«,a» 
deux  rivières ,  quantité  de  grands  Bourgs  &  plufîeurs  belles  Villes.  La  fomptuo-  aU,Me,K, 
fité  des  édifices ,  fur-tout  celle  des  Temples ,  dont  les  clochers  étoient  cou- 
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verts  d'or  ,  &  la  multitude  des  Vaifleaux  6c  d^s  Barques ,  qui  paroilToienr 


chargés  de  toutes  fortes  de  provilions  tic  de  marchandées  ,  nous  donnèrent 
une  haute  idée  de  l'opulence  du  Pays.  Dans  une  grande  Se  belle  ville  ,  nom- 
mée Qtungoparu  ,  où  le  Necoda  fut  arrêté  douze  jours  par  fon  Commerce  , 
il  trouva  fur  fes  perles  un  profîr  de  quatre  pour  un  :  &  l'on  nous  alfura  que 
des  feules  mines  d'argent  de  ce  canton  ,  le  Roi  tiroir  un  revenu  annuel  de 
quinze  cens  Picos  ,  qm  montent  à  quatre  mille  de  nos  Quintaux.  Quangoparu 
n'avoir  ,  pour  routes  fortifications ,  qu'une  foibie  muraille  de  brique  ,  6c  un 
folfé  large  de  fix  bradés ,  fans  aucune  artillerie  pour  fa  défenfe.  Cinq  cens 
Portugais  bien  refolus  auroient  fait  palier  aiféinent  tant  de  richedes  i  Lif- 
bonne 

tu  arment  i     Nous  fortîmes  enfin  de  la  rivière  -,  &:  treize  jours  de  navigation  nous  firent 
4e  îw"*  arriver  à  l'Hle  de  Sancian  ,  où  les  VailHeiux  de  Malaca  reldchoient  fouvent 
dans  leur  partage.  Mais  les  derniers  étoient  partis  depuis  neuf  jours.  Il  nous 
reftoit  quelque  efpérance  ,  dans  le  Port  de  Lampacau  ,  qui  n'eft  que  fept  lieues 

Elus  loin.  Nous  y  trouvâmes  en  eficr  deux  Jonques  Malaiennes ,  l'une  de 
ugor  &c  l'autre  de  Patane ,  difpofécs  routes  deux  à  nous  prendre  à  bord  : 
QnetcHei  en-  mais  »  nous  crions  Portugais  ,  c'eft-à-dirc ,  d'une  Nation  ,  dont  le  vice  eft 
mpiï.***1**"  "  d'abonder  dans  fon  fens  ,  Se  d'être  obftinée  dans  fes  opinions.  Nos  avis 
»  fureur  fi  partagés ,  lorfqu'il  ctoit  fi  nccellàire  pour  nous  d'être  unis ,  que 
»»  dans  la  chaleur  de  cette  contrariété  nous  faillimes  de  nous  entretucr.  Le 
»  détail  de  notre  querelle  feroit  honteux.  J'ajouterai  feulement  que  le  Ne- 
»  coda  d'Uzanguay,  frappé  de  cet  excès  de  barbarie  ,  nous  quitta  fort  indigné, 
»  fans  vouloir  fe  charger  de  nos  ménages  ni  de  nos  lertres ,  6c  proreftant  qu'il 
t»  aimoit  beaucoup  mieux  que  le  Roi  lui  fît  trancher  la  tête ,  que  d'offenfer 
«  le  Ciel  par  le  moindre  commerce  avec  nous.  Notre  mauvaife  intelligence 
»  dura  neuf  jours  ,  pendant  lefquels  les  deux  Jonques ,  aufli  effrayées  que  le 
»  Necoda ,  parrirenr  après  avoir  rétracté  leurs  offres  (  jo). 

Notre  forr  fut  de  demeurer  dans  un  lieu  défert ,  où  le  fentiment  d'une 
mifere  préfenre  6c  la  vue  d'une  infiniré  de  dangers  curenr  enfin  le  pouvoir 
de  nous  faire  ouvrir  les  yeux  fur  notre  folie.  Dix-fepr  jours  ,  que  nous  avions 
déjà  parles  fans  fecours  ,  commençoient  à  nous  faire  regarder  cette  Ifle  com- 
me notre  tombeau  ;  lorfque  la  faveur  du  Ciel  y  fit  aborder  un  Corfaire , 
nommé  Samipocheca  ,  qui  cherchoit  une  rerraire  après  avoir  été  vaincu  par 
une  flotte  Chinoife.  D'un  grand  nombre  de  Vaiucaux ,  il  ne  lui  en  reftoit 
que  deux ,  avec  lefquels  il  s'étoit  échappé.  La  plupart  de  fes  gens  ctoient  li 
couverts  de  blelfures  ,  qu'il  fut  oblige  de  s'arrêter  vingt  jours  à  Lampacau 
pour  les  rétablir.  Une  cruelle  nécelliré  nous  força  de  prendre  parti  à  fon  fer- 
vicc.  Il  mit  cinq  d'entre  nous  dans  une  de  fes  Jonques ,  &c  trois-  dans 
l'autre.  _ 

Son  intention  étoit  de  fe  rendre  dans  le  Port  de  Ldilou ,  à  fept  lieues  de 
Chinchcn ,  ce  quatre-vingt  de  Lampacau.  Nous  commençâmes  cette  route 
avec  un  fort  bon  vent,  6c  nous  fuivimes  pendanr  neuf  jours  la  Côte  de  La- 
man.  Mais ,  vers  la  rivière  du  Sel  ,  qui  eft  a  cinq  lieues  de  Chabaquay  , 
nous  fumes  attaqués  par  fept  Jonques ,  qui  dans  un  combat  fort  opiniàtr» 
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brûlèrent  celle  des  deux  nôtres  où  le  Corfaire  avoir  mis  cinq  Portugais.  Nous  ^'E"N  m  ,  Z, 
ne  dûmes  notre  falut  nous-mêmes  qu'au  fecours  de  la  nuit  &  du  vent.  Ainfi ,  p|HT. 
dans  le  plus  trifte  état  ,  nous  rimes  voile  devant  nous  pendant  trois  jours  ,    cbH|  4rt huit 
à  la  fin  defqucls  un  impétueux  orage  nous  gonfla  vers  rifle  de  Lcquios.  Le  j^0**"  pc,,i" 
Codai  te  i  qui  croit  connu  du  Roi  Se  des  Habitai»,  remercia  le  Ciel  de  lui 
avoir  procuré  cet  azyle.  Cependant  il  ne  lui  fut  pas  poiBble  d'y  aborder , 
parce  qu'il  avoit  perdu  fon  Pilote  dans  le  dernier  combat.  Après  vingt-trois 
jours  de  travail  Se  de  dangers ,  nous  fumes  ictu-s  dans  une  anfe  inconnue  , 
où  deux  petites  Barques  s'approchèrent  auflî-tôt  de  notre  Jonque.  Six  hom- 
mes ,  qui  les  montoient ,  nous  demandèrent  ce  qui  nous  avoit  amenés  dans 
leur  Ifle.  Samipocheca  les  reconnut  à  leur  langage  pour  des  Japonois  -,  &  fe     L'Autmr  *flt 
faifanr  palTêr  pour  un  Marchand  de  la  Chine  ,  qui  cherchoir  l'occahon  du  jeu*  rfin»  nr,0- 
Commerce  >  il  apprit  d'eux  que  nous  étions  dans  l'Iile  de  Tanixuma.  «leTaimumi. 

Ils  nous  montrèrent ,  dans  1  cioignement ,  la  grande  terre  du  Japon  ,  dont 
ils  dependoient.  Ils  nous  promirent  un  accueil  favorable  de  leur  Seigneur  , 
auquel  ils  donnoient  le  titre  de  Nautaquin  ;  &  remarquant  le  défordre  de, 
notre  Jonque  ,  ils  nous  montrèrent  un  Port  du  côté  du  Sud ,  fous  une  gran- 
de ville  qu'ils  nommoient  Miay-tpima.  Nous  étions  prellés  par  tant  de  be- 
soins,  que  nous  levâmes  auliî-tôt  l'ancre  pour  fuivre  leurs  informations.  No- 
tre arrivée  fut  remarquée  par  quantité  d'autres  Barques  ,  qui  nous  apportèrent 
des  rafraîchiflemens.  Le  Coriairc  ne  prit  rien  fans  en  compter  le  prix.  Avant 
la  fin  du  jour ,  le  Nautaquin  ,  ou  le  Prince  de  Tille ,  vint  à  bord  de  notre 
Jonque  ,  avec  quantité  de  Marchands  &  d'Ofticiers  ,  qui  apportoient  des 
cailles  pleines  de  lingots  d'argent ,  pour  nous  propofei  dès  échanges.  Us  ne 
s'approchèrent  qu'après  s'être  aifurés  de  la  bonne  foi  du  Capitaine  ;  niais  de- 
venant bijii-tôt  libres  Se  familiers  ,  ils  diftingucrent  le  vifage  des  Portugais 
de  celui  des  Chinois  ;  Se  le  Nautaquin  demanda  curieufement  qui  nous  étions. 
Samipochecha  lui  répondit  que  nous  étions  d'un  Pays  qui  fe  nommoit  Ma- 
Iaca  ,  où  nous  étions  venus  depuis  plulieurs  années  d'un  autre  Pays  nommé 
Portugal ,  dont  le  Roi ,  fuivant  nos  récits ,  avoit  ion  Empire  à  l'extrémité 
du  monde.  Ce  difeours  parut  caufer  beaucoup  d'éronnement  au  Nautaquin. 
Il  fe  tourna  vers  fes  gens  :  »  Je  fuis  trompe  ,  leur  dit-il ,  fi  ces  Etrangers 
»  ne  font  pas  les  Chiachi-cogis  ,  dont  il  clt  écrit  dans  nos  Livres ,  que  vo- 
»  lant  par-deflus  les  eaux  ils  fubjugueront  les  Terres  où  Dieu  a  créé  les  ri- 
»  chellcs  du  monde.  Nous  fortunes  heureux  s'ils  viennent  parmi  nousàtirre 
»  d'amis.  Là-delfus  ,  il  fit  demander  nu  Necoda  ,  par  une  femme  de  Ltquios  , 
qui  lui  fervoit  d'Interprète  ,  dans  quel  lieu  il  nous  avoit  trouvés  ,  Se  fous  quel 
titre  il  nous  amenoit  au  Japon  ?  Le  Necoda  tépondit  que  nous  étions  d'honnê- 
tes Marchands  ,  qu'il  avoit  trouvés  à  Lampecau  ,  où  nous  nous  étions  brifés  , 
Se  que  la  pitié  lui  avoit  fait  prendre  fur  fon  bord.  Ce  témoignage  parut  fuf- 
fire  au  Nautaquin.  11  fe  fit  donner  un  iîcge,  fur  lequel  il  s'aflk  près  du  ponr  ;  Fatcur^urir* 
&  la  curiofité  devenant  fa  paflion  la  plus  vive ,  il  nous  fit  quantité  de  quefi-  JJJJ*^, 
tions ,  avec  beaucoup  d'empreflement  pour  entendre  nos  réponfes.  En  nous  ,ie  Itabmau* 
quittant ,  il  nous  ptopofa  de  lui  faire  quelque  Relation  de  ce  grand  monde 
où  nous  avions  voyagé  ;  raarchandife  ,  nous  dit-il ,  qu'il  achereroit  plus  vo- 
Iontiets  que  celles  de  notre  Vaifleau.  Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour ,  il 
nous  envoya  une  petite  Barque  ,  remplie  de  toutes  fortes  de  rafraîcliiUemen*,. 
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pour  lerqucls  norre  Capitaine  lui  fît  porter  quelques  pièces  dérofle  >  avec 
Pi  NT*    promcfïc  tic  defeendre  au  rivage  &:  de  lui  mener  les  trois  Portugais. 

Nous  nous  appert  . unes  effectivement  que  cette  avanture  nousarnroit  plus  de 
conlidération  des  Chinois  ,  qui  ne  penfoient  qu'à  profiter  de  l'occalion  pour  ré- 
parer leur  vaiffeau ,  Se  pour  fe  défaire  avanrageufement  de  leurs  marchandi- 
ses. Ils  nous  prièrent  d'entretenir  le  Nautaquin  dans  l'opinion  qu'il  avoit  de 
nous.  Leurs  bienfaits  dévoient  répondre  à  nos  fervices.  Nous  defeendimes 
avec  le  Necoda  év  douze  de  les  gens.  L'accueil  que  nous  reçûmes ,  augmenta 
beaucoup  leurs  efpérances.  Tandis  que  les  principaux  Marchands  du  pays  irai- 
toienr  avec  eux  pour  leurs  marclundifes  ,  le  Nautaquin  nous  prit  dans  fa  mai- 
fon ,  Se  recommença  fort  curieufement  à  nous  interroger  fur  tout  ce  que  nous 
F»S!e»  qui  en  avions  obfervé  dans  nos  voyages.  Nous  nous  étions  préparés  à  fatisfaire  fon 
fuSËÏ***  goût  ,  fuivant  le  tour  de  fes  demande» ,  plutôt  qu'à  nous  aflujettir  ridellement 
a  la  vérité  (ji).  Ainfi  ,  lorfqu'il  voulut  favoir  s'il  éroit  vrai ,  comme  il  l'a- 
voit  appris  des  Chinois  Se  des  Lequiens ,  que  le  Portugal  étoit  plus  riche  Se 
plus  grand  que  l'Empire  de  la  Chine»,  nous  lui  accordâmes  cette  fuppofirion. 
Lorfqu'il  nous  demanda  fi  le  Roi  de  Portugal  avoit  conquis  la  plus  grande 
partie  du  m  jnde  ,  comme  on  l'en  avoit  afTure ,  nous  le  conhrmâmes  dans  une 
idée  (i  glorieufe  pour  notre  Nation.  Il  nous  dit  auffi  que  le  Roi  notre  maî- 
tre avoit  la  réputation  d  être  lî  riche  en  or ,  qu'on  lui  attribuoit  deux  mille 
maifons  ,  qui  en  étoient  remplies  jufqu'au  toit.  A  cette  folle  imagination  » 
nous  répondîmes  que  nous  ne  lavions  pas  exactement  le  nombre  des  maifons  , 

ne  que  le  Royaume  de  Portugal  étoit  fi  grand ,  fi  riche  &  fi  peuplé ,  que 
énombrement  de  fes  tréfors  &  de  fes  Habitans  étoit  impoffible.  Après  deux 
heures  d'un  entretien  de  cette  nature  ,  le  Nautaquin  fe  tourna  vers  fes  gens  , 
&  leur  dit  avec  admiration  »  Allurcment  aucun  des  Rois  que  nous  connoif- 
»  fons  fur  la  terre  ne  doit  s'eftimer  heureux ,  s'il  n'clt  vaffal  d'un  aufii  grand 
»  Monarque  que  l'Empereur  de  Portugal  (31).  Enfuitc,  ayant  laifTé  au  Ne- 
coda la  liberté  de  retourner  à  bord  ,  il  nous  prefTa  de  palier  quelque  tems  dans 
fon  Ifie.  Nous  y  confentimes  avec  la  participation  des  Chinois  -,  l'ordre  fut 
donné  pour  nous  préparer  un  logement  commode  ;  Se  nous  fumes  logés  pen- 
dant plufieurs  jours  chez  un  riche  marchand ,  qui  n'épargna  rien  pour  fecon- 
der  les  intentions  de  fon  Prince  ( 3 3). 

Le  Necoda ,  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  débarquer  toutes  fes  marclundi- 
fes ,  profita  fort  heureufement  de  notre  faveur.  Il  nous  avoua  que  dans  l'ef- 
pace  de  peu  de  jours  ,  un  fond  d'environ  deux  mille  cinq  cens  taels  en  divers 
effets  qui  lui  reftoienr  de  fa  fortune ,  lui  en  avoit  valu  trente  mille ,  &:  que 
toutes  fes  pertes  etoient  réparées»  Comme  nous  étions  fans  marchandife  ,  Se 
par  conféquent  fans  occupation  ,  notre  rclîburce  ,  dans  le  tems  que  la  curiofité 
du  Nautaquin  nous  lailToit  libre ,  étoit  la  chafTe  ou  la  pêche.  Diego  Zcimoto , 
l'un  de  mes  deux  compagnons ,  étoit  le  feul  des  trois  qui  fût  armé  d'une  ar-  - 
quebuie.  Il  s  étoit  attache  foigneufement  à  la  conferver  dans  nos  malheurs  > 
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parce  qu'il  s'enfervoit  avec  beaucoup  d'adrefle.  Pendant  les  premiers  jours,  —  

on  y  avoit  fait  d'autant  moins  d'attencion ,  qu'il  en  avoit  fait  peu  d'ufage ,  ou  "t  o  * 
qu'il  s  ecartoit  pour  la  chaflè  ;  &  ne  nous  figurant  pas  que  cette  arme  fut  L'Humtr  & 
encore  inconnue  au  Japon  ,  il  ne  nous  croit  pas  tombe  dans  l'cfptit  qu'elle  fc*  Cni»r-Rn«»f 

r  •  r        /  •  J     tfl-        r         J  ■        »r»'»cnntni  aux 

put  nous  taire  un  nouveau  mente  aux  yeux  des  Inlulaires.  Cependant  un  jour  japonoii  nn- 
que  Zeimoto  s'arrêta  dans  un  marais  voilin  de  la  Ville  ,  oùil  avoit  remarque  &  £t 

un  grand  nombre  d'oifeaux  de  mer,  6c  qu'il  y  eut  tué  plufieurs  canards  ;  quel-  armes  à  fca. 

3 ues  Habitans ,  qui  ne  connoillbient  pas  cette  manière  de  tirer ,  en  eurent  tant 
ctonnement,  que  leur  admiration  alla  bientôt  jufqu'au  Nautaquin.  Il  s'oc- 
cupoit  alors  à  faire  exercer  quelques  chevaux.  Son'  impatience  le  fit  courir 
auiïï-tôr  vers  le  marais ,  d'où  il  vit  revenir  Zeimoto  ,  fon  arquebufe  fur  l'é- 
paule ,  accompagné  de  deux  Chinois  qui  portoient  leur  charge  de  gibier.  Il 
avoit  eu  peine  à  comprendre  les  merveilles  qu'on  lui  avoit  annoncées  -,  &  la 


qui  fixent  tomber  autant  d'oifeaux ,  il  parut  d'abord  effrayé  ,  &  dans  fa  pre- 
mière furprife  ,  il  attribua  ce  prodige  à  quelque  pouvoir  furnaturel.  Niais 
après  avoir  entendu  que  c'étoit  un  art  de  l'Eutope ,  qui  dépendoit  du  fecret 
de  la  poudte  ,  il  tomba  dans  un  excès  de  joie  &  d'admitation  qui  ne  peut 
être  reprefenté  que  par  fes  criées.  Il  embralla  Zeimoto  avec  tranfport  ,  il  le  joye  rrtner* 
fit  monter  en  croupe  derrière  lui;  &  retournant  à  la  Ville  dans  cet  état,  il 
fe  fit  précéder  de  quatre  Huiiïiers  qui  portoient  des  bâtons  ferrés  par  le  bout ,  e^ene."" 
&  qui  ctioient  par  fon  ordre ,  au  peuple  dont  la  foule  étoit  infinie  :  »  Ou  fait 
»»  à  favoir  que  le  Nautaquin ,  Prince  de  cette  Ifle  &  Seigneur  de  nos  têtes , 
»  vous  commande  à  tous  d'honorer  ce  Chinchicogis  du  bout  du  monde  ,  parce 
>»  que  dès  aujourd'hui  &  pour  l'avenir  ,  il  le  tait  fon  parent ,  comme  les  Jac- 
»  carous  qui  font  allis  pies  de  fa  perfonne  :  Se  quiconque  refùfera  d'obéir  à 
»»  cet  ordre ,  fera  condamné  à  perdre  la  tête  (34). 

Je  demeurai  allez  loin  par  derrière  ,  avec  Chriftophc  Boralho ,  qui  étoit  le 
troifieme  Portugais ,  tous  deux  dans  la  furprife  d'un  événement  fi  tingulier. 
Le  Nautaquin ,  étant  arrivé  au  Palais  ,  prit  Zeimoto  par  la  main  ,  le  conduiiit 
dans  fa  chambre ,  le  fit  aflèoir  à  fa  table  *,  &  pour  comble  d'honneur  ,  il  or- 
donna que  la  nuit  fuivante  on  le  f  it  coucher  dans  un  appartement  voifin  du 
lie  11 .  Nous  participâmes  à  cette  faveur  par  les  careflès  &  les  bienfaits  que  nous 
reçûmes  atiUi  du  Prince  &  des  Habitans  (55). 

Zeimoto  crut  ne  pouvoir  mieux  s'acquitter  d'une  partie  de  ces  diftino 
tions ,  qu'en  faifant  pcéfent  de  fon  arquebufe  au  Nautaquin  ($6).  Il  choilit, 
pour  ce  témoignage  de  reconnoiffance ,  un  jour  qu'il  revenoit  de  la  chafle  , 
après  avoir  tue  quantité  de  colombes  Se  de  tourterelles ,  qu'il  lui  offrit  avec 
l'inftrument  qui  lui  donnoit  cet  empire  fur  leur  vie.  Le  Prince  lui  fit  compter 
fur  le  champ  mille  taels  ;  mais  il  le  pria  de  lui  apprendre  à  faire  de  la  pou- 
dre, fur  quoi  l'arquebufe  n'étoit  qu'une  pièce  de  fer  inutile  ($7). 

0  +  )  Pages  6  5  9  &  a  4.0.  la  poudre  ,  qui  étoit  connue  à  la  Chine ,  avec 

()  î)  Ibidem.  laquelle  ils  n  croient  pas  fans  commerce. 

U*J  Iln'eftpas  trop  vrailcmMab'e  qne  lcv:  (j7)  Les  crois  Portugais  lui  apprirent  la 
Japouois  ignoraûeut  du  moios  lumntion  de    compofiùon  de  la  poudte,  A  l'égard  de  Vm- 
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i    -     Nous  avions  déjapafTc  vingt-trois  jours  dans  Mie  de  Tanixuma ,  lorfquor» 
P  i  n  t  o  *  avertir  le  Nautaquin  de  l'arrivée  d'un  vailîèau  du  Roi  de  Bungo ,  qui  appor- 
LeK..i,te a/m-  roit  avec  plufieurs  marchands,  un  vieillard  refpcctable ,  auquel  il  fe  hâta  de 
r>  tojfci— y  donner  audience.  Nous  étions  préfens  à  cette  cérémonie.  Le  vieillard  s'étant 

àei  un  Ponueji»      .  ,  .  .  r      i  j  r  » 

mis  a  genoux  devant  lui ,  avec  quelques  dilcours  que  nous  ne  pûmes  enten- 
dre ,  lui  offrit  une  Lettre  &  un  coutelas  garni  d'or.  La  lecture  de  cette  Lettre 
-îrut  caufer  quclqit  embarras  auNautiquin.  Ap 
ivoit  apportée  ,  il  nous  fit  approcher  de  lui: 
par  la  bouche  de  fon  Interprète  ,  je  vous  prie 
•*  Lettre ,  que  je  reçois  du  Roi  de  Buneo  ,  mon  Seigneur  &  mon  oncle.  Je 
»  vous  expliquerai  enfuite  ce  que  je  délire  de  vous.  L'interprète  nous  fît  en- 
tendre <\\\Orgtndono  ,  Roi  de  Bungo  &  de  Facata  ,  marquoit  à  Hiafcaran 
Goxo,  Nautaquin  de  Tanixuma  ,  fon  Gendre  &  fon  Neveu  ,  qu'ayant  appris- 
depuis  peu  de  jours  qu'il  avoit  dans  fon  Ifle  trois  Chinchigogins,  venus  da 
bout  du  monde ,  gens  de  mérite  Se  d'honneur ,  qui  lui  avaient  parlé  d'un 
autre  monde ,  plus  grand  que  celui  qu'on  connoilïbir  au  Japon  ,&  peuplé  d'u- 
ne race  d'hommes  dont  ils  lui  avoient  raconté  des  chofes  incroyables  ,  il  le 
pi  ioit  très-inltamment  de  lui  envoyer  un  de  ces  trois  Etrangers ,  pour  le  con- 
îbler  dans  les  douleurs  d'une  longue  maladie.  Il  ajoutoit  que  u  notre  incli- 
nation ne  nous  portoit  point  à  ce  voyage  ,  il  s'engageoir  à  nous  renvoyée  en 
fureté ,  loi  fque  nous  commencerions  à  nous  ennuyer  dans  fa  Cour, 
u  cW*  tum-     Le  Nautaquin  nous  dit ,  après  cette  explication ,  que  le  Roi  de  Bungo  étoit 
iju  îAuttur.  n0n-feulemeni  fon  oncle  maternel ,  mais  fon  pere  même  ,  parce  qu'il  l'étoit 
de  fa  femme  ,  &  que  dans  la  pallion  qu'ii  avoir  de  l'obliger  ,  il  conjuroir  l'un 
de  nous  d'entreprendre  un  voyage  court  &  peu  pénible  ;  mais  qu'il  ne  fou- 
haitoit  pas  que  ce  fucZeimoto  ,  qu'il  avoit  adopté  pour  fon  parent ,  &  dont  l'c- 
loignemcni  le  chagrineroit  beaucoup ,  avant  qu'il  eût  appris  de  lui  à  tirer  par- 
faitement de  l'arqucbufe.  Une  invitation  fi  douce  &  lî  polie ,  nous  pénétra  de  re- 
connoiflànce ,  Boralho  &  moi.  Nous  lui  abandonnâmes  le  choix  de  celui  des- 
deux qu'il  jugeoit  le  plus  convenable  à  fes  vûes.  Il  ne  fe  détermina  pas  tout 
d'un  coup  :  mais  après  quelques  momens  de  réflexion  ,  il  me  nomma,  comme 
k  plus  gai ,  Se  pat  conféquent  le  plus  propre  au  commerce  des  Japonois  , 


quebufe  ,  l'Auteur  ajoute  un  édairciffcmcnt 
curieux  :  »  Comme  le  Nautaquin ,  dît- il ,  en 
s*  fa  i  (oit  tout  Ton  amufement  ,  fes  Sujets 
m  cherchant  à  lui-  plaire ,  prirent  modelé  de 
m  celle-ci  pour  en  faire  plufieurs  autres ,  & 
»  réuHircnt  avec  tant  d'induffxie  ,  qu'à  notre 
a»  départ ,  c'eft-à-dire ,  cinq  mois  &  demi 
»  après  ,  il  s'en  trouva  plut  de  fi*  cens  dans 
»  le.  Pays.  Bien  plus  ,  en  l'année  iffrf  ,!orf- 
*>  que  le  Viceroi  Dom  Alphonie  de  Noron- 
m  ha  ,  m'envoya  au  Japon  avec  tin  préfenr 
»  pour  le  Roi  de  Bango ,  les  Japonois  m'af- 
3*  furerent  qu'à  Fucheo  ,  Capitale  de  et 
m  Royaume  ,  il  y  en  avoit  plus  de  trente 
*  mille.  Je  fus  étonné  que  cette  invention 
m  pût  s'être  multipliée  jufqu'à  ce  point  ;  mai* 


n  j'appris  de  quelques  Marchands  ,  gens 
»  d'honneur  &  de  qualité  ,  que  dans  touta 
»  l'Ifle  du  Japoo  il  y  en  avoit  plus  de  trois 
»  cens  mille,  &  qu'eux-mêmes  en  avoienc 
»  tranfporté,  en  marchandife ,  au  Pays  des 
»  Lcquiens  ,  jufqu'au  nombre  de  vingt-cinq 
*>  miile.  Ainfi  l'arquebafo  dont  Zcirooto  fit 
»  prefent  au  Nautaquin  de  Tanixuma  en  a 
y  produit  une  fi  grande  abondance  ,  au  Ja- 
»  pon  .  qu'il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  Ha- 
m  mcau  qui  n'en  ait  plus  ds  cent ,  ni  de  ville» 
»•  qui  n'en  ayent  à  milliers.  On  peut  juger. 
»  par-la  de  l'inJuftric  de  ce  Peuple ,  Bc  corn* 
»  bien  il  a  de  goût  pont  les  aimes. 
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qui  ont  naturellement  l'humeur  vive.  Boralho,  nous  dit-il  avec  la  même  ci-  ■  ■ 
vilitc,  plus  férieux  &  plus  tourné  par  la  nature  aux  affaires  graves  ,  entre-  f\^xo.% 
tiendrait  la  mélancolie  du  malade  au-lieu  de  la  difliper. 

Il  me  donna  au  vieillard  ,  qui  arcendoir  fa  réponfe.  Après  lui  avoir  recom-  n  fc  t«4  l 
mandé  dans  les  termes  les  plus  affectueux ,  de  veiller  fans  ceffe  a  ma  famé ,  iwio. 
il  me  fit  compter  deux  cens  taels  ,  pour  les  befoins  particuliers  de  mon  voya- 
ge. Nous  nous  mîmes  le  vieillard  &  moi ,  dans  une  barque  à  rames ,  qui  nous 
fat  doubler  pendant  la  nuit  toute  l'Ifle  de  Tanixuma.  Le  matin ,  nous  allâmes 
mouiller  dans  un  port  nommé  lhamango,  d'où  nous  nous  avançâmes  à  Quan- 
quixuma,  Ville  allez  confidérablc.  De -là,  nous  étant  rendus  le  jour  d'après 
à  Tanora  ,  nous  arrivâmes  le  lendemain  à  Minato ,  &  le  lendemain  à  Fiunga» 
Enfin  nous  defeendimes  dans  une  Fortcrcflc  qui  fe  nomme  Ofqui ,  à  fix  lieues 
de  la  Ville.  Je  n'appris  que  dans  cerre  place  le  nom  de  mon  guide ,  qui  s'ap- 
pelloit  Fijandono.  Il  s'y  arrêta  quelques  jours ,  &  nous  y  laiuames  notre  bar- 
que, pour  nous  rendre  par  terre  à  la  Cour.  Nous  y  arrivâmes  i  midi.  Cette 
heure,  qui  ne  nous  permertoit  pas  de  paraître  au  Palais,  obligea  Fijandono 
de  defeendre  dans  fa  maifon  ,  où  je  fus  traité  de  fa  femme  &  de  fes  enfans , 
avec  toutes  fortes  de  carènes.  Vers  le  loir,  il  me  conduifit  à  l'audience  du 
Roi ,  qui  nous  fit  recevoir  à  la  porte  du  Palais  par  le  Prince  fon  fils ,  âgé  de  neuf 
ou  dix  ans  ,  &  précédé  de  quelques  Huisfîtrs  avec  leurs  malles.  Ce  jeune  Prince 
nous  fit  un  compliment ,  qu'on  prit  foin  de  m'expliquer ,  pour  me  faire  con- 
noître  avec  quelle  impatience  j'étois  attendu. 

Nous  trouvâmes  le  Roi  au  lit.   Fijandono  s'en  étant  approché  pour  lui  u  t™?£  R™J 
rendre  la  Lettre  du  Nautaquin  ,  eut  avec  lui  quelques  momens  d'entretien, 
«près  lequel  il  me  fit  ligne  d'avancer.  Le  Roi  me  dit  d'un  air  te  d'un  ton 
fort  doux  :  »  Ton  arrivée  ne  m'eft  pas  moins  agréable  que  la  pluie  qui  tombe 
"  du  Ciel  eff  utile  à  nos  campagnes  femées  de  riz.  On  m'expliqua  ces  ter- 
mes -,  &  leur  nouveauté  m'ayant  caufé  de  l'embarras ,  je  demeurai  quelques 
momens  fans  réponfe.  Le  Roi ,  regardant  les  Seigneurs  qui  étoient  autour  de 
lui,  leur  dit:  »  Qu'il  me  croyoir  effrayé  par  la  vue  de  fa  Cour;  que  je  n  e- 
»  tok  pas  accoutumé  â  ce  fpeétacle  ,  &  qu'il  falloit  me  laiflèr  le  tems  de 
»  m'apprivoifer.  Un  excellent  interprète  que  j'avois  reçu  du  Nautaquin  , 
me  fit  comprendre  auffi-tôt  le  jugement  qu'on  portent  de  moi.  Je  rappellai  h 
toutes  les  forces  de  mon  efprit  pour  raûembler  un  tas  de  figures  Afiatiques  , 
&de  comparaifons ,  où  rous  les  animaux  faifoient  leur  rolle,  depuis  l'éléphant 
jufqu  a  la  fourmie.  Peut-être  mon  inrerprete  y  joignit-il  fes  propres  idées  ; 
mais  rous  les  courtifans  marquèrent  tant  d'admiration  pour  cette  ridicule  ha- 
rangue ,  que  battant  des  mains  à  la  vue  du  Roi ,  ils  dirent  â  ce  Prince  »  qu'on 
*  »  n'avoit  jamais  parlé  avec  une  éloquence  plus  noble  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
•»  parence  que  je  ruflè  un  marchand  ,  dont  les  notions  fe  renferment  dans 
»  les  affaires  du  commerce ,  mais  plutôt  un  Bonze ,  qui  adminiffroit  les  fa- 
wjerifices  au  peuple ,  ou  du  moins  quelque  grand  Capitaine  qui  avoir  couru 
*»  long-tems  les  mers.  Le  Roi  parut  Ci  fatisfait ,  qu'en  impofant  filence  à  tout 
le  monde  ,&  déclarant  qu'il  vouloit  être  feul  î  m'interroger  ,  U  afflua  qu'il 
ne  fentoit  plus  aucune  douleur.  La  Reine  &  les  Pnnceffes  fes  filles ,  qui  éto.ent 
a#fcs  près  du  lit  Royal ,  fe  mirent  à  genoux  pour  exprimer  leur  fatisfuftion. 
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H  —  Elles  remercièrent  le  Ciel ,  en  y  levant  les  mains  &:  les  yeux ,  des  grâces  qu'il 

Pinto.    «iccordoit  au  Royaume  de  Hungo  ($8) 

L'Autenrpié-  Alors  le  Roi  m'ayant  fait  placet  plus  proche  de  fa  tête  me  pria  de  ne  pas 
s'ù  'ïc^ouiei  tes  rn,enrulyer  de  cette  lituation  ,  parce  qu'il  fouhaitoit  de  me  voir  &  de  me 
parler  louvent.  Il  me  demanda  fi  dans  mon  pays  ou  dans  mes  voyages  ,  je 
n'avois  pas  appris  quelque  remède  pour  fa  maladie ,  fur-tout  fur  un  fâcheux 
dégoût  de  toutes  fortes  de  nourriture ,  qui  ne  lui  avoit  pas  permis  de  man- 
ger depuis  deux  mois.  Je  me  fouvins  que  dans  la  Jonque  ou  j'étois  arrivé  à 
Tanixuma  ,j'avois  vû  guérir  diverfes  maladies  par  l'infufion  d'un  bois  de  la 
Chine,  dont  j'avois  admiré  la  vertu.  Ce  fecours  que  je  lui  propofai,  Se  qu'il 
envoya  demander  fur  le  champ  au  Nautaquin  ,  répondit  fx  parfaitement  à  mes 
efperanccs ,  que  dans  l'efpace  de  trente  jours  il  fut  guéri  de  tous  fes  maux  > 
dont  le  principal  étoit  une  efpece  de  paralyfie ,  qui  lui  ôtoit  depuis  deux  ans  le 
mouvement  des  bras.  Apres  un  fervicc  de  cette  importance ,  je  me  vis  prefqu'au 
même  degré  de  faveur ,  dans  cette  Cour  ,  que  Zeimoto  à  celle  du  Nautaquin. 
Mon  feul  embarras  étoit  de  répondre  à  mille  queftions  bizarres  qu'on  me 
propofoit  continuellement  :  mais  j'étois  foulagé  parla  facilité  avec  laquelle 
on  fe  contentoit  de  mes  plus  frivoles  explications.  J'employois  le  rtfte  du  rems 
à  m'inflruire  des  ufages  du  pays  ,  à  vilîter  les  édifices,  ou  à  me  donner  le 
fpeckade  des  fîtes  &  des  amufemens.  Le  Nautaquin  ayant  envoyé  au  Roi 
quelques  arquebufes  de  la  fabrique  de  fon  Ifle ,  l'impatiente  que  tout  le  monde 
eut  bien-tôt  d'appiendre  à  tirer,  augmenta  beaucoup  mon  crédit..  Sans  avoir 
l'habileté  de  Zeimoto ,  je  m'attirai  de  l'admiration  en  tuant  quelques  petits  oi- 
feaux ,  &  je  fis  valoir  particulièrement  mes  connoillànces  pout  la  compofîtion 
de  la  poudre.  Les  premiers  Seigneurs  de  la  Cour  prenoient  des  leçons  de  moi. 
J'exagerois  la  néceflité  de  mon  fecours ,  &  je  n'accordois  de  la  poudre  aux  plus 
emprellcs  qu'avec  beaucoup  de  ménagement.  Mais  cette  conduite ,  quoiqu'auui 
fage  en  elle-même  ,  qu'utile  au  foutien  de  ma  fortune ,  devint  l'occahon  de 
ma  ruine. 

Ualta*  qui  Un  des  fils  du  Roi  ,  nommé  Arichaudono  ,  âgé  de  feize  à  dix-fepr  ans  , 
"  m'ayant  prié  de  lui  apprendre  à  tirer ,  je  difterois  de  jour  en  jour  à  le  fa- 
tisfaire,  dans  la  feule  vue  de  lui  faire  attacher  plus  de  prix  à  mes  fervices  ; 
cependant  le  Roi  fon  pere  ,  auquel  il  fit  quelques  plaintes  de  ce  délai ,  me 
demanda  plus  de  complaifance  pour  un  fils  qu'il  aimoit  fort  tendrement.  Mes 
premières  leçons  ne  furent  remifes  qu'à  l'a  près  midi  du  même  jour.  Mais  le 
jeune  Prince  ,  ayaiu  accompagné  la  Reine  fa  mere  dans  un  pèlerinage  qu'elle 
fit  pour  la  fanté  du  Roi ,  ne  put  venir  chez  moi  que  le  lendemain.  Il  avoir 
à  fa  fuite  deux  jeunes  Seigneurs  du  même  âge.  Je  m'étois  endormi  fur  ma 
natte  ,  près  des  arquebufes  &  de  la  poudre.  Comme  il  m'avoit  vu  tirer  plu- 
fieurs  fois ,  il  fe  fit  un  plaifir  de  me  furprendre  -,  &  fe  hâtant  de  charger  une 
arquebufe ,  fans  favoir  quelle  quanrité  de  poudre  il  y  falloir  merrre ,  il  eut 
l'imprudence  de  remplir  le  canon  jufqu  a  la  moirié  de  fa  hauteur.  Il  voulue 
tirer  contre  un  oranger.  Un  des  deux  jeunes  Seigneurs  alluma  la  mèche.  Le 
coup  partit ,  &:  m'éveilla  :  mais  l'arquebufc  ayant  crevé  par  rrois  endroits  , 
le  malheureux  Prince  fut  bleflc  de  deux  éclats  du  fer ,  dont  l'un  lui  em- 
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le  pouce  de  la  main.   Je.  fottis  à  l'inftant.  Jl  étoit  tombé  fans  con-  M  ,  N  D  t 1 
noilfance.  Les  deux  Seigneurs  prirent  la  fuite  vers  le  Palais  ,  en  criant  par   p  1  n  t  o. 
les  rues  que  l'arquebufe  de  l'Etranger  avoit  tué  le  Prince  (39). 

Cette  arfreufe  nouvelle  répandit  une  fi  vive  allarme  dans  toute  la  ville,  rvriioùi»*ie 
que  la  plupart  des  Habitans  fe  précipitèrent  avec  de  grands  cris  vers  ma  J«  l'Auteur  »tt 
Maifon.  Le  Roi  même  s'y  fit  apporter  ,  dans  une  cfpece  de  fauteuil ,  fur  les  Mp°  ' 
épaules  de  quatre  hommes  -,  &  la  Reine  le  fuivit  à  pied  ,  fe  foutenant  fur  les 
bras  de  deux  femmes ,  &  fuivie  des  deux  Princclles  les  filles ,  qui  marchoient 
routes  échevelées  ,  avec  un  grand  nombre  d'autres  Dames.  Dans  mon  pre- 
mier faifillcmcnr ,  j'avois  pris  le  Prince  entre  mes  bras  ,  &  je  Pavois  porté 
dans  ma  chambre  ,  où  je  m'eftorçpis  d'arrêter  fon  fang  &  de  lui  faire  rappel- 
ler  fes  cfprits.  On  me  trouva  occupé  de  ces  deux  foins  :  mais  la  plupart  des 
fpcefareurs ,  qui  me  voyoient  aulh  couverp  que  lui  de  fon  propre  fang  ,  con- 
clurent que  je  Pavois  tué  ;  &  mille  cimeterres ,  que  je  vis  briller  aurour  de 
moi ,  me  firenr  connoitre  le  fort  auquel  je  devois  m'attendre.  Cependant  le 
Roi  fufpcndit  les  eriets  de  cette  violence ,  pour  fe  faire  expliquer  la  caufe 
d'un  lî  lunefte  accidenr  ;  de  peur ,  ajouta-t-il ,  que  le  crime  ne  fût  venu  de 
plus  loin  ,  &  cjue  je  n'eufle  été  conompu  par  les  parens  des  traîtres  qu'il 
avoit  condamnes  depuis  peu  au  dernier  fupplice  (40).  Malhcureufcment  pour     commtnt  i\ 
moi ,  la  crainte  avoit  fait  fuir  mon  Interprète  ;  &  cette  circonftance  éroit  cft  traité  pu  k» 
capable  d'aggraver  les  foupçons.  On  le  découvrit  néanmoins  après  de  Ion-  ,uflicc* 
eues  recherches.  Il  fut  amené  au  Roi ,  chargé  de  chaînes.  Mais  on  m'avoit  déjà 
livré  aux  Officiers  de  la  Jurtice ,  qui  m'avoient  fait  lier  les  mains ,  &  qui 
commençaient  à  me  traiter  comme  un  coupable  avéré.  Le  Préfidenr  étoit  af- 
fis  ,  les  deux  bras  retrouves  jufqu'aux  épaules ,  tenant  de  la  main  droite  un  ' 
poignard  rougi  dans  le  fang  du  Prince.  J'étois  à  genoux  devant  lui ,  environ- 
né des  autres  Officiers;  Se  cinq  Bourreaux  ,  qui  étoient  debout  derrière  moi  , 
avec  leurs  cimeterres  nuds  ,  fembloient  n'atrendre  qu'un  mot  ou  un  ligne 
pour  l'exécution  (41). 

Ces  horribles  préparatifs  s'étoient  fairs  apparemment  pour  l'interrogation  , 
pendant  que  mon  Interprète  avoit  été  conduit  devant  le  Roi.  Il  fut  amené 
au  Tribunal.  Mon  épouvante  redoubla  ,  lorfque  je  le  vis  paroîtte  au  milieu 
d'une  trouppe  de  Gardes ,  les  mains  liées ,  auili  pale  ,  aufli  tremblant  que  moi. 
On  me  fit  diverfes  queftions ,  auxquelles  je  ne  lailTai  pas  de  répondre  avec 
toute  la  force  de  l'innocence.  J'ignore  quelle  impreflion  mes  réponfes  firent 
fur  mes  Juges.  Mais  le  Ciel  permit  que  le  jeune  Prince  érant  revenu  d'un  long  A  .  j,  ^ 
évanouilfement  fouhaita  de  me  voir;  &  qu'apprenant  la  tigueur  avec  laquelle  u«ic. 
j'étois  trairté ,  l'inquiétude  de  mon  fort  alla  jufqu'à  lui  faire  protefter  qu'il 
ne  recevroir  aucun  fecours ,  fi  je  n  crois  délivré  fur  le  champ  des  mains  de 
la  Juftice.  Un  ordre  du  Roi  vint  adoucir  aufli-tôt  la  févériré  d'un  inflexi- 
ble Tribunal.  On  m'ota  mes  chaînes  ;  &  je  fus  conduit  au  Palais ,  où  le  Prince 
me  fir  des  krisfacbions  &  des  exeufes ,  qui  ne  lainerent  rien  à  délirer  pour 
ma  juftification.  11  avoir  été  panfé  par  quelques  Bonzes ,  qui  font  l'oflice  de 

(«y)  Page  <?ri,  pon ,  cfl  de  mettre  les  coupables  en  pièces  à 
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■  Médecins  &  de  Chirurgiens  au  Japon  :  mais  la  blefïurc  étoit  fi  dangercufei 

£  t  o  *  V®*  Par°ifl°»ent  douter  eux-mêmes  de  leur  méthode.  Une  longue  expérien- 
ce ,  que  je  n'avois  pu  manquer  d'acquérir  dans  un  fi  grand  nombre  d'avan- 
tures  militaires ,  me  fit  rappeller  la  connoillancc  de  quelques  remèdes  que 
j'avois  vus  employer  avec  fuccès.  Je  les  propofai  avec  d'autant  plus  de  con*. 
«  pj^ii  le  fiance,  que  le  jeune  Prince  paroiflôit  attendre  de  moi  faguérifon.  Le  Roi, 
Mue  de  Hua-      •  crovo,t  ^  Revoit  la  vie  Se  la  fanté ,  ne  balança  point  à  me  confier  le 
foin  de  fon  fils.  Je  m'armai  de  courage  ,  Se  l'ayant  prie  de  faire  éloigner  tous 
les  Bonzes  :  »  Je  fis  fept  points  à  U  main  droite  ,  qui  me  parut  la  moins  dan- 
»  gereufe  des  deux  bleiïures.  Un  bon  Chirurgien  en  eut  peut-ctre  fait  beau- 
»♦  coup  moins.  A  la  tète  ,  qui  me  caufoit  plus  d'embarras  »  je  n'en  .fis  que 
*  »  cinq  ;  après  quoi ,  j'y  appliquai  des  étouppes  trempées  dans  des  blancs 
>♦  d'œuf ,  avec  de  bonnes  ligatures  ,  telles  que  je  les  avois  vu  faire  en  mille 
«  occafions.  Cinq  fours  après  ,  je  coupai  les  points ,  6c  je  continuai  de  panfer 
»  les  deux  plaies.    Vingt  jours  après ,  le  Prince  fe  trouva  fi  parfaitement 
»»  guéri ,  qu'il  ne  lui  relia  qu'une  petite  cicatrice  au  pouce  (41). 
Sécompeofcî     Après  cette  dangereufe  opération ,  je  reçus  du  Roi  Se  de  toute  la  Cour  , 
«uûrtcou.      jç$  nonneurs  &  jes  carcfl*es  qu'il  me  ferait  difficile  de  repréfènter.  La  Reine 
Se  les  Princelïes  fes  filles  m'envoyèrent  quantité  d 'étoffes  de  foye.  Les  Sei- 
gneurs me  firent  préfent  d'un  grand  nombre  de  cimeterres.  On  me  compta  , 
fjc  la  part  du  Roi ,  fix  cens  tacls.  Enfin  ,  cette  dangercuiè  audace  me  value 
plus  de  quinze  cens  ducats  (4;). 

Cependant  mes  réflexions  fur  le  péril  dont  le  Ciel  m'avoit  délivré  ,  Se 
l'avis  que  je  reçus  de  mes  compagnons  ,  que  le  Corfaire  Samipochcca  faifoit 
fes  préparatifs  pour  retourner  a  la  Chine  ,  me  déterminèrent  à  demander  au 
Roi  la  permiifion  de  le  quitter.  Il  me  l'accorda.  Son  affection  fe  foutiiu  juf- 
leR°'  qu'au  dernier  moment.  Il  me  donna  une  Barque  ,  remplie  de  toutes  fortes 
de  provisions  i  &  pour  Capitaine  ,  un  homme  de  qualité  ,  avec  lequel  étant 
parti  de  Fuchco  un  Samedi  matin  ,  j'arrivai  le  Vendredi  fuivant  au  Port  de 
Tanixuma. 

Quinze  jours ,  que  nous  paflames  encore  dans  cette  ville  ,  donnèrent  le 
tems  au  Corfaire  d'achever  fes  préparatifs,  Il  fit  voile  enfin  pour  Liampo. 
Nous  y  arrivâmes  heureufement.  Les  principaux  Habitans  nous  reconnurent , 
fc*Lfamso*M  ^  nou*  renmrcnt  cc  qu'ils  croyoient  devoir  aux  amis  d'Antonio  Faria.  Ce- 
cLjnoifloif»1*  pendant,  paroifïant  étonnés  de  notre  confiance  pour  les  Chinois,  ils  nous 
le  japon.     demandèrent  d'où  nous  étions  venus  ,  Se  dans  quel  lieu  nous  nous  étions  em- 
barqués avec  eux.  Chriftophe  Boralho  leur  apprit  libtement  nos  avantures. 
L'ifle  de  Tanixuma  ,  le  Japon  ,  8c  toutes  les  nchellès  que  nous  y  avions  ad- 
mirées ,  furent  pour  eux  autant  de  nouvelles  connoifïances ,  qu'ils  reçurent 
ayee  étonnement.  Dans  la  joie  de  cette  découverte  ,  ils  ordonnèrent  unepro- 
ceffion  folemnelle ,  depuis  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  la  Conception  ju  fqu'a 
celle  de  Saint  Jacques ,  qui  étoit  à  l'extrémité  de  la  ville  (44),  Enluite  la 
piété  fit  place  à  l'ambition,  Chacun  semprefta  de  tirer  les  premiers  fruits  de 
nos  lumières.  Il  fe  forma  divers  partis  qui  mirent  l'enchère  a  toutes  les  mar- 
chandifes  i  &  les  Marchands  Chinois  profitèrent,  de  cette  fermentation  po^r, 
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faire  monter  le  Pico  de  foie  jufqu'à  cent  foixante  taels.  En  moins  de  quinze  M  ■  jj  ■  J  ■ 
jours  ,  neuf  Jonques  Porrugaifes  ,  qui  fe  trou  voient  au  Port  de  Liampo ,  furent   P  ,  N  T  0 
prêtes  à  faire  voile  -,  quoiqu'en  fi  mauvais  ordre ,  que  la  plupart  n'avoient  pas    teur  •riffié  u 
d'autres  Pilotes,  que  les  Maîtres  mêmes ,  qui  n'avoient  aucune  connoillânce  JJ^owcm.4*** 
de  la  navigation  (45). 

Elles*  partirent  dans  cet  état ,  malgré  les  fâche  ufes  cireonftances  de  la  fat-  ri*  fou  »a*j 
fon  &  du  vent.  L'avidité  du  gain  ne  connoillbit  aucun  danger.  Je  fus  moi- 
même  un  des  malheureux  qui  fe  laiflèrent  engager  dans  ce  fatal  voyage.  Le 
premier  jour  ,  nous  gouvernâmes ,  comme  à  tâtons  ,  entre  les  Ifles  &  la  terre 
ferme.  Mais  ,  vcts  minuit ,  une  affreufe  tempête  nous  ayant  livres  à  la  fureur 
du  vent ,  nous  échouâmes  fur  les  bancs  de  Gotom  ,  où  des  neuf  Jonques  r 
deux  feulement  eurent  le  bonheur  d'échapper.  Les  fept  autres  périrent ,  avec 
plus  de  (ix  cens  hommes  %  entre  lefquels  on  comptoit  cent  quarante  des  prin- 
cipaux Portugais  de  Liampo.  Cette  perte ,  en  marchandifes  »  fut  eftimée  à 
plus  de  trois  cens  mille  ducas  (46). 

J'avois  le  bonheur  de  me  trouver  dans  une  des  deux  autres  Jonques.  Nous 
fuivimes  la  route  que  nous  avions  commencée  ,  jufqu'à  la  vue  de  l'ifle  de 
Lcquios  ,  où  nous  fumes  battus  d'un  û  furieux  vent  de  Nord-Eft  ,  augmenté 
par  la  conjonction  de  la  lune  ,  que  nos  deux  Batimcns  furent  féparés  pour 
ne  fe  revoir  jamais.  Dans  l'après-midi ,  le  vent  s'étant  changé  à  l'Ouelt  Nord- 
Oueft  ,  les  vagues  s'élevèrent  ii  furieufement ,  qu'il  devint  impoflîble  d'y  ré- 
citer. Notte  Capitaine  ,  qui  fe  nommoit  Gafpard  Mello  ,  voyant  la  proue 
entrouverte  ,  &  plus  de  neuf  pieds  d'eau  dans  La  Jonque  ,  réfolut ,  de  concert 
avec  Les  Officiers  ,  de  couper  les  deux  mâts.  Mais  tous  les  foins  qui  furent 
employés  à  cette  opération  n'empccherent  point  que  le  grand  mât  ,  dans  fa 
chute  ,  n'écrafat  cinci  Portugais  •,  lpec~bclc  pitoyable  qui  acheva  de  nous  ôter 
les  forces.  La  cempete  ne  taifant  qu'augmenter  ,  nous  nous  vîmes  forcés  de 
nous  abandonner  aux  Flots  jufqu'à  l'arrivée  des  ténèbres ,  où  routes  les  au- 
tres parrics  de  notre  Bâtiment  commencèrent  à  s'ouvrir  (47).  Nous  pa fia  mes 
la  nuit  dans  cette  horrible  fîtuation.  Vers  le  jour ,  nous  touchâmes  fur  un 
banc  ,  où  du  premier  choc  ,  la  Jonque  fut  mife  en  pièces ,  avec  des  circon- 
ftances  fi  déplorables ,  que  foixante-deux  hommes  y  perdirent  la  vie  vies  uns 
noyés ,  les  autres  écrafés  fous  la  quille  (48). 

Entre  tant  de  malheuteux  y  nous  demeurâmes  fur  le  fable  au  nombre  de  vingt-  LMmrnr  fr 
OfUatre  ,  fans  y  comprendre  quelques  femmes.  Aux  premiers  rayons  du  jour ,  rau?e  "K 

r     »      j  n       j    nï/t    j  S SL  /     ^      Or  J~  I  J     t     j-  «ou  autres. 

la  vue  des  monjtres  de  L  JJU  de  Jeu  (49;  ,  oc  de  la  montagne  de  iaydtcan  , 
«ous  fit  reconnoître  la  grande  Ifle  de  Lequics.  Nous  étions  blefles  r  prefque 
tout ,  par  le  froifTemcnt  des  coquilles  &  des  cailloux  du  banc.  Après  nous 
être  recommandés  à  Dieu  avec  beaucoup  de  larmes,  nous  marchâmes  dans 
l'eau  jufqu'à  L'eftomac  Enfuite  traverfant  quelques  endroits  à  la  nagé ,  nous 

(4,)  Pape  *<i,  que  nom  priâmes  .  à  force  de  larmes  &  do 

(46)  A  trente-huit  degrés  de  latitude  du  grands  cris  ,  de  nous  obtenir  de  fon  fils  la» 
KorJ.  ic million  de  nos  péchés.  P*z*  6C}'. 

(47)  Alors  notre  Capitaine ,  &  tous  autan»  (4S)  Jhdtm. 
«ne  nous  étions ,  voyant  le  mifdrablc  état  où:  ( 49)  L'Auteur  ne  s'explique  pas  micot  fut. 

péchés  nous  avo'tent  réduits  ,  nous  eû-    ces  luonftxcs.  Le  MoncTaydicanf" 
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-  employâmes  cinq  jours  à  nous  approcher  de  la  terre  fans  autre  nourriture  que 
Mp'i  n  to  Z       nerDes  4™  nous  étoient  apportées  par  les  flots.  Nous  arrivâmes  au  rivage. 

Il  étoit  couvert  de  bois ,  où  nous  trouvâmes  d'autres  herbes ,  allez  fcmblabics 
à  l'ozeille  ,  qui  furent  notre  unique  rellource  pendant  trois  jours.  Le  qua- 
trième ,  nous  fumes  appelas  par  un  Infuhire ,  qui  gardoit  quelques  beltiaux , 
8c  qui  fe  mit  à  courir  aulli-tôt  vers  une  montagne  voilîne  ,  pour  donner  l'al- 
larme  aux  Habitans  d'un  village  ,  dont  nous  n'étions  éloignés  que  d'un  quatt 
de  lieue.  Bien-tôt  nous  vîmes  paroître  environ  deux  cens  hommes ,  qui  s'é- 
Comment  il»  toient  raiïemblés  au  bruit  des  tambours  8c  des  cornets.  Leurs  Chefs  étoient 
iMt|n'LuirtjP.k  à  cheval,  au  nombre  de  quatorze.  Ils  vinrent  droit  à  nous,  &  quelques-uns 
u-1'ii.i».  fe  détachèrent  pour  nous  obfervcr.  Lorfqu'ils  nous  virent  fans  armes ,  pref- 
que  nuds ,  la  plupart  à  genoux  ,  pour  invoquer  le  fecours  du  Ciel ,  &  deux 
femmes  déjà  mortes  de  mi  1ère  ,  ils  furent  touches  d'une  fi  vive  compaflîon, 
qu'étant  retournés  vers  ceux  qui  les  fuivoient ,  ils  les  firent  arrêter  ,  avec  dc- 
fenfe  de  nous  caulcr  aucun  mal.  Cependant  ils  tevinrenr  à  nous ,  accompa- 
gnés de  fis  hommes  de  pied  ,  qui  étoient  les  Officiers  de  leur  Juftice  ,  &  nous 
ayant  exhortés  à  ne  rien  craindre  ,  parce  que  le  Roi  des  Lequiens  croit  un 
Prince  jufte  8c  plein  de  pitié  pout  les  miférables ,  ils  nous  firent  lier  trois  i 
trois  pour  nous  conduire  à  leurs  habitations.  Nous  étions  moins  ralTurés  par 
leurs  difeours ,  qu'effrayés  par  un  traitement  fï  rigoureux.  Il  nous  reltoir  trois 
femmes ,  qui  tomberait  pâmées  de  foiblellc  &  de  crainte.  Quelques  Infulai- 
res  les  prirent  entre  leurs  bras  ,  8c  les  portoient  tour  à  tour  -,  ce  qui  n'empêcha 
point  que  dans  la  marche  il  n'en  mourut  deux ,  qui  furent  lailfées  en  ptoie  aux 
H»  font  me-  bêtes  féroces  ,  dont  nous  avions  vù  paroître  un  grand  nombre.  Après  avoir 
nts  i  Cypnur,  marc|1^  jufqU'au  foir  ,  nous  arrivâmes  dans  un  bourg  d'environ  cinq  cens 
feux ,  que  nous  entendîmes  nommer  Cypantor.  Là  ,  nous  fûmes  enfermés  dans 
un  grand  Temple ,  dont  les  murailles  étoient  fort  hautes  8c  fans  aucun  orne- 
ment, fous  une  garde  de  plus  de  cent  hommes  ,  qui  parmi  des  cris  mêlés 
au  fon  des  tambouts ,  nous  veillèrent  pendant  toute  la  nuit  (jo). 

Le  lendemain  ,  on  nous  fournit  allez  abondamment  du  riz  ,  du  poiflon  ,  8c 
divers  fruits  de  l'Iflc.  La  charité  des  Habitans  alla  même  jufqu'à  nous  donner 
quelques  habits.  Mais  un  Courier  du  Broquen  ,c'eft-à-dire ,  du  premier  Officier 
de  l'Etat,  apporta  vets  le  foit  un  ordre  de  nous  conduire  à  Pungor,  Ville 
éloignée  de  fept  lieues.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  mouvemens  dans 
le  Bourg ,  comme  fi  les  Habitans  euflent  reclamé  quelque  droit  qu'on  pteten- 
doit  violer.    On  dreifa  pluficurs  mémoires  ,  qui  furent  envoyés  au  Bro- 

auen  par  fon  Courrier.  Cependant  quelques  Officiers  &  vingr  hommes  à" 
tieval ,  qui  arrivèrent  le  jout  fuivant ,  nous  enlevèrent  fans  oppofition. 
Nous  nous  arrêtâmes  le  foir ,  dans  une  Ville  nommée  GondtxiUu ,  où  Ion 

F:  <kii  à  rua-  nous  nt  Paflct  1*  nuit  dans  un  cachot  ,  &  nous  arrivâmes  le  lendemain  à 
tor.  Pungor. 

Trois  jours  après ,  nous  parûmes  devant  le  Broquen  ,  dans  une  grande  falle, 
où  nous  le  trouvâmes  aflîs  fous  un  dais  fort  riche ,  environné  de  Yix  Huiflîers 
avec  leurs  mafles ,  8c  de  plufieurs  gardes ,  qui  portoient  de  longues  Pertui- 
faries  damafquinées  d'oc  8c  d'argent.  I]  nous  fit  dxvcxfcs  queftions  auxquel- 

(SO)  Paget  667  K  précédentes. 
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les  nous  répondîmes  avecautant  de  bonne  foi  que  d'humilité  (  j  1).  Notre  infor- 
tune le  toucha  li  vivement ,  malgré  quelques  apparences  de  févéritc,  qu'ayant  re- 


(f  i)  Pages  (69  Se  fuivantes.  Cet  interro- 
gatoire donne  une  idée  admirable  de  la  Ju- 
ftice  Se  de  la  Religion  de  ces  Peuples.  Le 
voici  dans  les  termes  du  Traducteur:  ».  Après 
»  qu'on  eut  impofé  fiienec  aux  afliftans ,  nous 
»>  nous  profternâmes  devant  le  Broquen  ,  Se 
»  nous  le  fuppliâmes ,  les  larmes  aux  yeux , 
*>  par  le  Dieu  qui  a  fait  le  Ciel  Se  la  Terre , 
»  de  prendre  pitié  de  notre  mifere  ,  nous 
«  pauvres  Etrangers ,  que  la  mer  avoit  ré- 
»  duits  à  ce  déplorable  état ,  &  qui  nous 
»  trouvions  deftitués  de  tous  fecours  ,  com- 
»>  me  il  avoit  plu  à  Dieu  de  le  permettre 
*»  pour  nos  péchés.  A  ces  mots  ,  le  Rroquen 
»  regardant  ceux  qui  étoient  autour  de  lui , 
*>  après  avoir  fait  quelques  lignes  de  tète  ; 
w  Que  vous  fcmblc  de  ces  gens-là  ,lcur  dit- 
»»  il  ?  Certes ,  en  voici  un  qui  parle  de  Dieu 
»  en  homme  qui  a  connoitTancc  de  fa  vérité. 
»  Il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  autre  grand 
r>  monde  dont  nous  n'avons  pas  connoillan- 
»  ce.   Ainfi ,  puifquc  ces  hommes  connoif- 
»  fent  la  fo'urcc  de  tout  bien  ,  il  cft  railon- 
«  nablc  qu'on  procède  envers  eux  comme  ils 
»  nous  le  demandent  par  leurs  larmes  Alors 
n  fe  tournant  vers  nous  ,  qui  étions  encore 
»  prollcrnés  par  terre  ,  avec  les  mains  luuf- 
»»  fées ,  comme  (ï  nous  euffions  adoré  Dieu, 
«•  il  nous  dit  qu'il  avoit  grande  compaflion 
»  de  notre  mifere  Se  de  notre  douleur  ,  mais 
»  que  Ton  devoir  l'obligeant  de  remplir  fa 
»»  charge  il  nous  prioit  de  ne  pas  nous  éton- 
»  ner  s'il  nous  faifoit  quelques  demandes 
»  nécelTaircs  pour  le  bien  de  la  Jufticc  ,  Se 
»  qu'il  nous promertoit  de  nous  la  rendre, 
»  étant  afluré  que  le  Roi ,  fon  Maître,  étoit 
«  porté  envers  les  Pauvres  d'une  volonté  vrai- 
»>  ment  royale. 

»>  Il  fît  incontinent  venir  devant  lui  les 
»  Gicfficrs  Se  autres  Officiers  de  Jufticc.  tn- 
»  fuite ,  s'étant  levé  avec  une  mine  féverc 
»  &  un  cimeterre  n«d  en  main  ,  il  com- 
*>  mença  à  nous  interroger  d'une  voix  hau- 
»  te ,  afin  que  chacun  le  pût  ouir  :  Moi , 
»  nous  dit-il ,  Ptn*<jnil*  ,  Rroquen  de  cette 
»  ville  de  Pungor ,  par  la  volonté  de  celui 
»  de  qui  nous  tenons  les  cheveux  de  nos  tc- 

»  tes  ,  Roi  de  la  Nation  de  Lcquios  &  de    m  ires  avec  li  peu  de  pitié  -,  de  quoi  font  cn- 


-  Pays  Se  comment  il  s'appelle. 
»  Nous  répondimes  que  nous  étions  Por- 

»  tugais,  la  plupart  natifs  de  Malaca.  Voilà 
»  qui  cft  bien  ,  reprit-il  ;  mais  quelle  avau- 
»  turc  vous  a  conduits  d.ms  cette  contrée  , 

-  &  où  aviez  -  vous  deifein  d'aller  quand 
»  vous  avez  fait  naufrage  ?  Nous  lui  dimes  , 
»  conformément  à  la  vérité  ,  que  nous  étant 
»  embarqués  au  Port  de  Liampo  avec  nos 
»>  marchandifes  pour  aller  à  Tanixuma,  une 
»  fi  grande  tourmente  nous  avoit  furpris  pro- 
»  chc  l'Iflc  du  feu  ;  que  notre  Jonque  avoit 
»  coulé  fur  le  banc  de  Taydacan  ,  où  de  no- 
»  nante-deux  perfonnes  que  nous  étions  .  il 
»  s'en  étoit  noyé  foixante  -  huit ,  fans  que 
»  de  ce  grand  nombre  il  fc  fût  fauvé  que 
»  nous  autres  vingt  quatre  qu'il  voyoit  dc- 
»  vant  lui  tout  couverts  de  playes  ,  laquelle 
»  chofe  nous  reconnoillîons  être  advenue  pac 
»  un  miracle  particulier  de  Dieu. 

»  A  ces  paroles ,  s'étant  un  peu  arrêté  ;  Ec 
»  fous  quel  titre  ,  répliqua  t- il ,  potTédicz- 
m  vous  tant  de  riche  Iles  &  tant  de  pièces  de 
»  foie  qui  étoient  dans  votre  Jonque  ?  Cer- 
»  tes  il  n'eft  pas  croyable  que  vous  puifliez 
»  avoir  acquis  tant  de  biens  autrement  que 
»  par  voletic  ,  qui  eft  une  grande  orïcnfe 
«  contre  Dieu.  Nous  lui  répliquâmes  à  cela 
»  qu'afTuiément  nous  étions  Marchands  Se 
»>  non  pas  larrons ,  parce  que  le  Dieu  en  qui 
»  nous  croyions  nous  défendoit  par  fa  fainte 
»  loi  de  tuer  Se  de  dérobber.  Alors  le  Bro- 
»  quen  regardant  ceux  qui  étoient  autour  de 
»  lui  ;  Sans  doute  ,  leur  die  il ,  fi  ce  que  ces 
»  gens  affirment  cft  véritable,  nous  pouvons 
»  bien  dire  qu'ils  font  comme  nous ,  Se 
»  leur  Dieu  cft  très  -  bon  -,  ce  qu'il  femb 
«  qu'on  peut  inférer  de  leurs  paroles. 

»  Cependant,  reprenant  uu  vifage  fort 
»  feverc  Se  l'action  d'un  homme  fâché ,  com- 
»  me  un  Juge  qui  exerçoit  fa  charge  avec 
»  intégrité  -,  il  continua  de  nous  faire  plu- 
»  fîcurs  demandes ,  &  nous  dit  en  dernier 
»  lieu  :  Je  voudrois  bien  favoir  pourquoi 
»  ceux  de  votre  Nation ,  quand  ils  prirent 
»  autrefois  Malaca ,  pouiTcs  à  ectre  action 
par  une  extrême  avarice  ,  tuèrent  les  nô- 


»  tout  ce  Pays  des  deux  mers ,  vous  avife  & 
»  vous  commande  par  la  force  de  ma  paro- 
m  le  ,  que  vous  ayez  à  me  dire  clairement  Se 
m  d'un  cœur  net ,  quelles  gens  vous  êtes  & 
m  de  quelle  nation  ,  cnfcmblc  quel  cft  voue 
Tome  IX. 


»  core  foi  quelques  veuves  qui  en  ces  con- 
»  trées  ont  furvécu  à  leurs  maris  ?  Nous  te» 
*»  pondîmes  que  telle  chofe  étoit  arrivée  par 
»  une  avanturc  de  guerre  ,  plutôt  que  par  uu 
>»  defir  de  voler  1  ce  que  nous  n'avions  accou- 
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 cueilli  toutes  nos  réponfes  ,  il  y  mêla  des  réflexions  favorables ,  par  lefquci- 

^PihtO.*  'es  ^  combattit  les  faulïes  idées  que  quelques  Chinois  avoient  fait  prendre 
de  nous.  Cependant  nous  continuâmes  d'être  rcfTerrés  pendant  deux  mois.  Le 
Roi ,  faifant  gloire  de  fon  zele  pour  la  juftice ,  envoya  fecretement  dans  no- 
tre prifon  un  homme  de  confiance  ,  qui  prenant  avec  nous  la  qualité  de  Mar- 
chand Etranger  ,  employa  beaucoup  d'adrefïc  à  nous  faire  confdfer  notre  pro- 
feilion  &  la  vérité  de  nos  defïcins.  Mais  nos  explications  furent  fi  fimples  >  & 
les  témoignages  de  notre  douleur  fi  naturels ,  que  cet  dfbion  en  parut  atten- 
dri jufquà  nous  faire  un  préfent  de  trente  taefs  &  de  tu  Tics  de  riz.  Il  yx 
beaucoup  d'apparence  qu'il  en  avoit  reçu  l'ordre  du  Roi  ;  &  nous  apprîmes 
du  Geôlier  que  ce  Prince  ctoit  réfolu  de  nous  rendre  la  liberté. 
MsuTtiioSîct  Nous  étions  dans  cette  douce  efpérance ,  lorfque  l'arrivée  d'un  Corfaire 
EaCaSkT*1  Chinois ,  à  qui  le  Roi  donnoit  une  retraite  dans  fon  Me ,  à  condition  d'en- 
trer en  partage  du  butin ,  nous  replongea  dans  un  horrible  danger.  C'étoit  un 
des  plus  grands  ennemis  de  notre  Nation  ,  depuis  un  combat  que  les  Por- 
tugais lui  avoient  livré  au  Port  de  Lamau  ,  &  dans  lequel  ils  lui  avoienc 
brûlé  deux  Jonques.  La  faveur  dont  il  joui floit ,  non-feulement  à  la  Cour  de 
Lequios  >  mais  dans  l'Ifle  entière ,  où  fes  brigandages  faifoient  entrer  continuel- 
lement de  nouvelles  richelfcs  ,difpofa  le  Roi  Se  fes  Sujets  à  recevoir  les  inf- 

Îiirations  de  fa  haine.  Auflî-tôt  qu'il  eut  appris  notre  difgrace  ,  &  qu'on  pen- 
bit  a  nous  renvoyer  abfous ,  il  nous  chargea  des  plus  noires  aceufations.  Les 
Portugais  étoient  des  cfpionsqui  venoient  obfcrver  les  forces  d'un  pays  ,  fous 
le  voile  du  commerce ,  &  qui  profitoient  de  leurs  lumières  pour  faire  palier 
tous  les  Habitans  au  fil  de  1  cpée.  Ces  difeours  répandus  fans  ménagement  8c 
confirmés  avec  audace  ,  firent  tant  d'impretïion  fur  l'efprit  du  Roi ,  qu'après 
avoir  révoqué  les  ordres  qu'U  avoit  déjà  donnés  en  notre  faveur ,  il  nous  con- 
damna fur  de  nouvelles  inftru&ions ,  au  fupplicc  des  traîtres  -,  c'eft-à-dire  , 
«famn«0n  i^u  *  mus  VOir  démembrés  en  quatre  quartiers ,  qui  devoienr  être  expofés  dans  les 
places  publiques.  Cette  Sentence  qu'il  porta  fans  nous  avoir  entendus  , 
fut  envoyée  au  Broquen  ,  avec  ordre  de  l'exécuter  dans  quarte  jours  (fa). 
Elle  pénétra  aufli-tôt  jufqu  a  nous-,  &  dans  la  confternation  d'un  fort  fi  déplo- 
rable ,  nous  ne  pcnfàmcs  qu'à  nous  difpofer  à  la  mort, 
/h»  Si  j'ai  quelquefois  donné  le  nom  de  miracle  aux  fecours  que  j'ai  reçus  du 
c«i  ,ilu  la  u-  l'çggfogfâ  (lu  danger  (  c\»ft  lci  qUC  je  J0is  faire  admirer  le  plus 

éclatant  de  fes  bienfaits.  De  plufieurs  Portugaifes ,  qui  avoient  trouvé  la  fin 
de  leur  miférable  vie  depuis  notre  naufrage ,  il  en  reltoit  une ,  femme  d'un 
Pilote  qui  étoit  prifonnier  avec  nous ,  &  mere  de  deux  enfans ,  qu'une  mal- 


■*>  ramé  de  faire  en  aucun  lieu.  Que  dites - 
»  vous?  reprit- il.  Pouvez- vous  nier  que  ce- 
»  lui  <]ui  conquête  ne  dérobbe  point  ?  Qui 
»  force  ne  tue-t-  il  pas  ?  Qui  maitrife  ne  fean- 
»  dalife  t-il  pas  ?  Qui  fe  montre  avare  n'eft- 
»  il  pas  larron  >  Qui  opptime  ne  fait-il  par 
»  l'action  d'un  Tyran  I  Kt  voilà  toutes  les 
»  qualités  qu'on  vous  donne  3t  qu'on  affûte 
»*dcvous  par  la  loi  de  toute  vétité.  Il  eft 
»  donc  manifeffe  que  11  Dieu  vous  abaudon- 
»  ne ,  permettant  aux  vagues  de  la  mer  de 


m  vous  engloutir  ,  c'eft  plutôt  un  pur  effet 
3>  de  fa  juïtice ,  qu'aucune  injure  qui  vous 
»  foit  faite. 

»  Là-deffus,  H  commanda  aux  Officiers  de 
»  nous  remener  en  prifon  ,  difant  qu'il  nou9 
«  accorderait  une  autre  audience  ,  fuivant  la 
»  grâce  qu'il  plairait  au  Roi  de  nous  faire  , 
»  de  quoi  nous  demeurâmes  fort  affligés  ,  fie 
»  fans  aucune  efpérance  de  vie.  F*gts  6  ~  ■  <jv 
v  fréctdtntes. 
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heureufc  tendrelîè  lui  avoit  fait  prendre  i  bord.  Un  l'en  ciment  de  pitié ,  pour  ■  i  in 
elle  ôc  pour  deux  innocens  ,  avoit  porte  une  Dame  de  la  Ville  à  la  loger  dans  p  J  JJ  *  *  * 
fa  mailon  j  &  cet  azyle  étoit  devenu  pout  nous  une  fource  de  bienfaits ,  que 
nous  avions  partagés  continuellement  avec  fon  mari.  On  leur  apprit  notre 
malheur,  dans  La  feule  vue  de  la  confoler.  Elle  fut  fi  frappée  de  cette  nou- 
velle ,  qu'étant  tombée  fans  connoilTance  ,  elle  demeura  Iong-tems  comme  in- 
fenlible.  Mais  ,  rappellant  fes  efprits,  elle  fe  déchira  fi  cruellement  le  vifage 
à  belles  ongles  ,  que  fes  joues  fe  couvrirent  de  fang.  Un  jpcclacle fi  nouveau 
attira  toutes  les  femmes  de  la  Ville  ,  &  la  compallion  devint  un  fentiment 
général.  Après  quelques  délibérations  ,  elles  convinrent  d'écrire  une  Lettre 
commune  a  la  Reine  mere  du  Roi ,  pour  lui  repréfenrer  que  nous  étions  con- 
damnés fans  preuves  &  fur  la  fimple  foi  d'un  Ennemi.  Elles  lui  rendoient 
compte  de  notre  véritable  hiftoire ,  &:  des  raifons  qui  porroient  le  Corfaire 
a  la  vangeance.  L'avanrure  de  la  Portugaifc ,  fa  fituation  &  celle  de  fes  en- 
fans  ,  ne  furent  pas  oubliées.  Cette  Lettre  ,  lignée  de  cent  femmes  ,  les  prin- 
cipales de  la  Ville  ,  fut  envoyée  par  la  fille  du  Mandarin  de  Comanilau , 
Gouverneur  de  l'Ifle  de  Banca,  quieft  au  Sud  de  Lequios.  On  fit  tomber 
Je  choix  fur  elle  ,  parce  quelle  étoit  nièce  de  la  première  Dame  d'honneur 
de  la  Reine.  Elle  partit  pour  Bintor ,  où  le  Roi  faifoit  fa  réfidenec  ,  à  fix  lieues 
de  Pungor  ;  accompagnée  de  deux  de  fes  frères,  &  de  plufieurs  Gentilshommes 
de  la  première  difhnction  (5  j). 

Nous  fïïmes  avertis  du  fecours  que  la  Providence  nous  avoit  envoyé  ,  GénerorrtéJ« 
&  nous  ne  ccflàmcs  point  de  prier  le  Ciel  pour  le  fuccès  d'un  voyage  au-  f*"1"*»  <k  *■» 


(jj)  Le  détail  de  cette  négociation  feroit 
ennuyeux  :  mais ,  pour  en  conferver  quel- 
ques traies ,  la  fille  du  Mandarin  ayant  trou- 
vé fa  tante  ,  qui  fe  nommoit  Kh*y  Meit*- 
mur  ,  difpofce  à  protéger  l'innocence  .  la 
prcfTa  de  voir  la  Reine,  8c  cette  Princcffe 
entra  dans  tous  les  fentimens  qui  lui  furent 
iufpirés.  Elle  fe  rendit  le  matin  dans  la  Cham- 
bre du  Roi  fon  Fils,  arec  fa  Dame  d'hon- 
neur Se  fa  Nicce.  Après  lui  avoir  lû  la  lettre 
des  Dames  de  Pungor ,  elle  lui  fit  expliquer 
le  fond  d'une  affa  ire  qui  interetToit  égale- 
ment fa  confciencc  Se  fon  honneur.  L'Auteur 
apprit  enfui :c  que  cette  explication  avoit  été 
accompagnée  de  beaucoup  de  larmes.  »  Pen- 
»  dant  ce  tems  là ,  le  Roi  regardoit  attenri- 
»  vement  fa  merc.  Enfin ,  prenant  la  parole  -, 
«  Madame ,  lui  répondit  il ,  il  faut  que  je 
m  vous  dife  en  vérité  ce  que  j'ai  fonge  cette 
»  nuit.  Il  m'a  frmblé  que  je  me  voyois  dc- 
m  vant  un  Juge  fort  courroucé ,  qui  portant 
»  la  main  par  trois  fois  fur  fon  vifage  , 
»  comme  s'il  m'avoit  menacé,  je  te  promets , 
»  me  difoit-il ,  que  fi  le  fang  de  ces  Etran-, 
»  gers  rejaillit  jufqu'à  moi  ,  ou  s'il  cric  van- 
»  geanec  à  mes  oreilles  ,  toi  &  les  tiens  fatis- 
w  ferez  à  ma  jufticc  :  ce  qui  me  fait  croire 
■  mïaffùrémcuc  cette  viûon  vient  de  Dieu , 


»  pour  l'amour  duquel  je  fais  cette  aumône  à 
»  fa  louange  ,  &  leur  donne  à  rous  la  vie  6c 
«  la  liberté  ,  afin  qu'ils  s'en  puilTcnt  aller  où 
«  ils  voudront  :  &  outre  cela ,  je  veux  qu'on 
»  leut  équipe  un  VailTcau  à  mes  dépens ,  & 
»  qu'on  les  fournilTc  de  tout  ce  qui  leur  eft 
»  ncccllaire.  La  Reine  remercia  fon  Fils.  Les 
deux  Dames  remercièrent  la  Reine.  Tous  les 
Officiers  de  la  Jufticc  ,  qui  n'avoient  approu- 
vé que  par  foumiflion  la  rigoureufe  fentence 
du  Roi ,  applaudirent  à  fa  clémence.  Les  Let- 
tres d'abolition  furent  expédiées  fur  le  champ , 
Se  fignées  Hir*  -  Piinu  -  Xmancer  -  Ambulte. 
»  Alots  ,  la  Fille  du  Mandarin  n'eut  point  de 
»  repos  qu'elle  ne  fût  partie  d'avec  fa  Tante, 
»•  Se  ufa  d'une  fî  grande  diligence ,  qu'en  peu 
«  de  teins  elle  revint  à  Pungor  ,  Se  rendit  les 
»  Lettres  au  Broquen  ,  qui  les  voyant  fie 
»  incontinent  alTemblcr  tous  les  Ptrtttnims  , 
»»  Chumbias ,  &  autres  Officiers  de  Jufticc. 
«  Il  s'en  vint  à  laptifon,  où  nous  étions  en 
»  ce  tems  là  bien  gardés.  Comme  nous  le* 
»  vimes  entrer ,  nous  nous  écriâmes  tous  en- 
k>  fembic  |  Seigneur  Dieu  ,  miféricorde  :  de 
u  quoi  le  Broquen  &  autres  de  fa  fuite  furent 
»  u  fort  effrayés ,  qu'il  y  en  eut  parmi  eux 
»  qui  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Pafte 
~  6I7  &  tricidtntti. 
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■  quel  notre  vie  ou  notre  mort  étoient  attachées.  Le  Roi  fe  laifla  fléchir  ,  à  l'oc- 

*Pin  to  *  can°n  ^  un  f°nge  qu'  l'avoir  difpofé  à  recevoir  les  follicitations  de  la  Reine 
mere.  Ses  Lettres  de  grâce  arrivèrent  à  Pungor ,  le  jour  marqué  pour  notre  fup- 
plice.  Elles  nous  furent  apportées  par  le  Broquen  même  ,  qui  avoit  toujours 
gémi  de  l'injufticc  de  notre  Sentence ,  Se  qui  parur  prefqu'aulîi  fenfiblc  que 
nous  à  cette  heureufe  révolution.  Il  nous  mena  dans  fon  propre  Palais ,  où 
routes  les  Dames  de  la  Ville  vinrent  le  réjouir  de  leur  ouvrage  ,&  s'en  cru- 
rent bien  payées  par  nos  remercimens.  Pendant  quarante-lix  jours  que  nous 
parlâmes  encore  dans  llfle,  pour  attendre  l'occahon  de  la  quirter,  elles  fe 
difputerent  le  plaifir  de  nous  traiter  dans  leurs  maifons($4),  Se  nous  y  re- 
çûmes toutes  nos  néceflîtés  avec  tant  d'abondance ,  que  nous  emportâmes  cha- 
cun la  valeur  de  cent  ducats.  La  Portugaife  ,  qui  méritoit  le  premier  rang 
dans  notre  reconnoilfancc ,  en  eut  plus  de  mille  ,  accompagnes  d'une  infi- 
nité de  ptéfens  qui  dédommagèrent  fon  mari  de  toutes  les  pertes.  Enfin  ,  le 
Broquen  nous  fit  obtenir  place  dans  une  Jonque  Chinoife,qui  partoit  pour 
Liampo  ,  après  avoir  fait  donner  au  Capitaine  des  cautions  pour  notre  fu- 

rCté  (55)*    ....  ,  i  •       r  •    r  ,  - 

Ohfrrvaiîons  Je  ne  quittai  point  la  grande  Ifle  de  Lequios ,  fans  avoir  fait  quelques  ob- 
*ir  riiifde  Le-  fervations  fur  fes  propriétés  (56).  Elle  n'a  pas  moins  de  deux  cens  lieues  de 
V""t.  circuir  ,  c'eft-à-dire >  environ  foixante  de  longueur  ,  Se  rrenredans  là  plus  gran- 

de largeur.  Le  Pays  relfemble  beaucoup  à  celui  du  Japon  ;  mais  dans  queU 
ques  endroits ,  il  cft  plus  montagneux  ,  quoiqu'au  centre  il  foit  plat  Se  fer- 
tile. Les  campagnes  y  font  arrofecs  de  plufieurs  rivières ,  qui  rendent  les  ter- 
res fort  propres  à  porter  du  riz  Se  du  bled.  Aufli  ces  deux  efpeces  de  grain 
y  font-elles  en  abondance.  On  trouve  ,  dans  les  montagnes  ,  quantité  de  mi- 
nes de  cuivre ,  que  les  Habitans  ont  l'arr  de  fondre  avec  des  mélanges  qui 
le  rendent  plus  fin  ,  Se  dont  on  charge  plufieurs  Navires  pour  les  Porrs  de  la 
Chine  Se  du  Japon  ,  Se  pour  les  Ifles  du  Sud  ,  relies  que  Sefirau  ,  Gito  , 
Tuxanx  ,  Se  Pollun.  Le  fer ,  l'acier ,  le  plomb  &  l'étain  n'y  font  pas  moins 
communs.  L'Iile  eft  également  riche  en  alun  ,  en  fel  de  nitre ,  en  fouffre ,  en 
miel  Se  en  cire }  en  fucre  ,  en  gingembre ,  beaucoup  meilleur  que  celui  qui 
vient  des  Indes.  On  y  fait  un  grand  commerce  de  belles  coquilles  ,  dont 
les  Japonois  fe  fervent  au  lieu  de  vitres.  Elle  nroduir  plufieurs  forres  d'ex- 
cellcns  bois ,  fur-tout  l'angelin ,  le  chateigner ,  le  buys ,  le  chêne  Se  le  cèdre  , 
dont  les  Infulaires  fonr  leurs  vaifleaux  &  leurs  barques.  Du  côté  de  l'Oucft , 
la  grande  Ifle  en  a  cinq  autres ,  qui  font  aufli  fort  grandes ,  où  l'on  trouve 
des  mines  d'argenr ,  des  perles ,  de  l'ambre,  de  l'encens,  de  la  foie,  de  1er 
bene  &  divers  bois  de  teinture ,  une  forte  de  bois  ,  nommé  Poy tau  ,  qui  eft 
renommé  pour  les  édifices  ,  Se  quantité  de  poix  fauvage.  A  la  vériré  la  foie 

(f4)  "Ce  qui  eft,  dit  l'Auteur ,  un  effet    longitude.  L'Auteur  s'arrête  à  cette  courte 
»  du  bon  natutel  des  femmes  de  ce  Pays,  qui    description  ,  »  Afin  qu'il  plaifc  à  Dieu  d'inf- 


leur  cft  ordinaire  à  toutes.  «  pircr  à  la  Nation  Portugaife  de  conquérir 

(ff)  Pages  <58 $  &  précédentes.  p  rifle,  premièrement  pour  l'exaltation  Se 

(56)  Pinto  la  place  à  vingt-neuf  degrés  du  »  l'accroiircmciu  de  la  Sainte  Foi  Catholi- 

Nord.  Nos  Géographes  la  mettent  vers  le  »  que  ,  &  aptes  cela  pour  le  grand  profit 

vingt-lîx  &  le  vingc-fept.&lui  font  couper  obli-  «  qu'on  en  peut  tirer.  Ses  voeux  n'ont  pas  été, 

quemeot  le  cent  quarante  cinquième  degré  de  exaucés. 
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n'y  eft  pas  dans  la  même  abondance 'qu'à  la  Chine  ;  mais  les  Habitans  ne  —  

lauTent  pas  de  fe  vêtir  indifféremment , comme  les  Chinois, de  foie, de  lin  ,    p"  JJ  ™  '  r 
de  cocton  ,  Se"  de  quelques  damas  qui  leur  viennent  de  Nanquin.  Ils  font 
grands  mangeurs ,  livrés  en  général  aux  plaifirs  des  fens  ,  mauvais  guerriers  , 
&  prefque  fans  armes.  En  16  56  .pendant  qife  j'étois  à  Malaca,  on  y  vit  arri-      Stfour}  ^ 
ver  un  Portugais,  nommé  Pero  Gomez  d'ÀImeyda  ,avec  un  riche  préfent  &  tmtèéwa  in- 
des  Lettres  du  Nautaquin  de  l'Ille  de  Tanixuma,qui  venoit  demander  de  la  ^jjfrfTjj^y 
part  de  ce  Prince  un  fecours  de  cinq  cens  hommes  de  notre  Nation ,  pour 
conquérir  l'Ule  de  Lequios.  Le  Nautaquin  oftroit ,  pour  ce  fervice  ,  de  payer 
au  Portugal  un  tribut  annuel  de  cinq  mille  quintaux  de  cuivre, Se  mille  de 
laiton.  Mais  cette  députation  manqua  de  fuccès ,  par  le  malheur  de  l'En- 
voyé,  qui  périt  dans  un  naufrage  avec  Manuel  de  bouza  de  Sepulvcda.  Plus 
Join  ,au  Nord  de  la  grande  Lequios.,  on  rencontre  un  grand  nombre  de  pe- 
tites Ifles ,  d'où  l'on  tire  quantité  d'argent  ,  &  qui  doivent  être  celles  dont 
Rui  Lopez  de  Villalobo  (57)  ,  faifoit  la  defeription  ,  dans  fes  Requêtes  à 
Dom  Georges  de  Caftro  ,  qui  commandoit  alors  les  Porrugais  de  Ternare. 
h  On  peut  conclure  de  mon  récit,  que  deux  mille  hommes  fuffiroient  pour 
»  s'emparer  de  toutes  ces  Ifles,  d'où  l'on  tireroir  beaucoup  plus  de  prurit 
»  que  des  Indes,  avec  moins  de  frais.  Plufieurs  Marchands  nous  alïùrcrenr 
y  que  le  revenu  des  feules  Douanes  de  Lequios  étoit  d'un  million  Se  demi 
»  d'or,  fans  y  comprendre  le  macis ,  ni  les  mines  des  métaux  (58). 

En  arrivant  à  Liampo,  nous  trouvâmes  les  Portugais  de  cette  Ville  dans 
l'amiftion  de  leur  perte.  Nous  étions  le  malheureux  refte  de  leur  flotte.  Cette  nuT/Lapo* 
confidération  nous  attira  beaucoup  de  catefles.  Divers  Négociant  m'offrirent  ftn  acT*rl  p  ur 
de  l'emploi  dans  leurs  Comptoirs  ou  dans  leurs  Jonques.  Mais  j'étois  rap-  xuiîl** 
pelle  par  mes  defirs  à  Malaca,  où  j'efpérai  que  mon  expérience  me  tiendroit 
lieu  de  mérite  ci:  ferait  employer  mes  fervices  arec  plus  de  diftinclion.  Je 
m'embarquai  dans  le  Navire  d'un  Portugais ,  nommé  Triftan  de  Gaa.  No- 
tre navigation  fut  heureufe.  Je  m'applaudis  extrememenr  de  mon  retour  ,  en 
apprenant  que  Dom  Pedro  Faria ,  commandoit  encore  à  Malaca.  Le  defir  qu'il 
avoit  toujours  eu  de  contribuer  à  ma  fortune  ,  échauffe  par  la  mémoire  du 
brave  Antonio  de  Faria  ,  fon  parent ,  &  par  le  récit  de  nos  avantures  ,  lui  fit 
chercher  l'occafion  de  m'occuper  utilement  avant  que  le  terme  de  fori  gou- 
vernement fût  expiré. 

Il  me  propofa  d'enrreprendre  le  voyage  de  Martaban  ,  d'où  l'on  droit  alors  te  Roirrmcw 
de  grands  avantages  ,  dans  la  Jonque  d'un  Necoda  Mahométan  ,  nommé  iVn- 
Mahmud ,  qui  avoit  fes  femmes  &  les  enfans  à  Malaca.  Outie  les  profits  que  XSL  * 
je  pouvois  efpérer  du  Commerce  ,  je  me  trouvai  chargé  de  trois  commiffions    Tnit  rnn|l|lfr 
importantes  :  l'une,  de  conclure  un  traité  d'amitié  avec  Chambainha  ,  Roi  fions  dont U <.ft 
de  Martaban  ,  dont  nous  avions  beaucoup  d'utilité  à  tirer  pour  les  provi-  ch*r*f' 
fions  de  notre  Forterefle  ,  la  féconde  de  rappeller  Lancerot  Guerreyra  ,  qui 
croifoit  alors  avec  cent  hommes  ,  dans  quatre  Fuftes  ,  fur  la  Côte  de  Tanaf- 
ferim ,  &  dont  le  fecours  étoit  néceiïairc  aux  Portugais  de  Malaca ,  qui  fc 

(57)  Le  menue  qui  reconnut  le  premier  les    y  avoit  été  tué  en  tf<i. 
Ifles  Philippines  en          ,  après  le  fameux       (j8)  Pages  691  &  précédentes. 
Magellan  ,  qui  les  avoit  découvertes,  8c  qui 
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—  —  troyoient  menaces  par  le  Roi  d'Acheiri.    La  troilîéme ,  de  donner  avis  de 

p"  H  rD0E.  *  cette  crainte  aux  Navires  de  Bengale ,  pour  leur  faire  hâter  leur  départ  8c 
leur  navigation.  Je  m'engageai  volontiers  à  l'exécution  de  ces  trois  ordres ,  fie 

Nouvelle  coui-  jc  partis  un  Mercredi  9  de  Janvier.  Le  vent  nous  favorifa  jufqu'i  Pulo  Pra- 
ctlar ,  où  le  Pilote  fut  quelque- tems  arrêté  par  la  difficulté  de  pafler  les  bancs 
qui  traverfent  tout  ce  Canal ,  jufqu  a  l'Jfle  de  Sumatra.  Nous  n'en  fortimes 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  pour  nous  avancer  vers  les  Ifles  de  Sambillan  , 
où  je  me  mis  dans  une  Barque  fort  bien  équipée  ,  qui  me  fervit  pendant 
douze  jours  à  vilîter  toute  la  Côte  des  Malais ,  dans  l'efpace  de  cent  ttente 
lieues  jufqu  a  Jonfala.  J'entrai  dans  les  rivières  de  Barruhas  ,  de  Salangar  , 
de  Panagim ,  de  Queda ,  de  Parlés  ,  de  Pandan  ,  8cc.  fans  y  apprendre  aucune 
nouvelle  des  Ennemis  de  notre  Nation.  Mahmud  ,  que  je  rejoignis  après  cette 
courfe ,  nous  fit  continuer  la  même  route  pendant  neuf  jours  -,  fie  le  vingt- 
tlOlnciUG  de  notre  voyage ,  il  le  trouva  forcé  de  mouiller  dans  la  petite  llle 
de  Pifanduray  ,  pour  s'y  faire  un  cable.  Nous  y  defeendîmes ,  dans  la  feule 
vue  de  hâter  cet  ouvrage.  Son  fils  m'ayant  propofé  d'eflayer  fi  nous  pourrions 
tuer  quelques  cerfs  ,  dont  le  nombre  eft  ton  grand  dans  cette  Ifle ,  je  pris 
une  arquebufe ,  &  jc  m'enfonçai  dans  un  bois  avec  lui.  Nous  n'eûmes  pas 
tait  cent  pas  ,  que  nous  découvrîmes  pluficurs  fangliers  ,  qui  fouilloient  la 
terie  -,  fie  nous  en  étant  approchés ,  à  la  faveur  des  branches  ,  nous  en  abba- 
tîmes  deux.  La  joye  de  cette  rencontre  nous  fit  coutit  vers  eux  fans  précau- 
Sf*câacit      tion.  'Mais  notre  horreur  fut  égale  à  notre  furprife  ,  lorfquc  dans  le  lieu 

*  'ac  ruante*  même  qu'ils  avoient  fouillé  nous  apperçùmcs  douze  corps  humains ,  qui  avaient 

m/.  été  détet rés ,  fie  quelques  autres  à  demi  manges. 

L'excès  de  la  puanteur  nous  força  de  nous  retirer  ;  8c  le  jeune  More  jugea 
fagement  que  nous  devions  avertir  fon  pere ,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  eût  au- 
tour de  l'Ifle  quelque  Cotfaire ,  qui  pouvoir  fondre  fur  nous  8c  nous  égor- 

rr  ,  fans  réfiltance  j  comme  il  étoit  arrivé  mille  fois  à  des  Marchands,  par 
négligence  des  Capitaines.  Le  vieux  Necoda  étoit  homme  prudent.  11  cn- 
Euu£A*i'*  voyaVaire  auflî-tôt  la  ronde  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifle.  Il  fit  embarquer 
les  femmes  8c  les  enfans ,  avec  le  linge  à  demi  lavé  ;  pendant  qu'avec  une 
efeorte  de  quarante  hommes ,  armés  d'arquebufes  8c  de  lances ,  il  alla  droit 
où  nous  avions  rrouvé  les  corps.  La  puanceur  ne  lui  permit  pas  d'en  appro- 
cher -,  mais  un  fentiment  de  compailion  lui  lit  otdonner  à  fes  gens  d'ouvrir 
une  grande  folle ,  pour  leur  donner  la  fépulturc.  En  leur  rendant  ce  dernier 
devoir  ,  on  apperçut  aux  uns  des  poignards  garnis  d'or  ,  aux  autres  des  braf- 
felcts  du  même  métal.  Mahmud ,  pénétrant  aulîî-tôt  la  vérité  ,  me  confeilla 


de  dépêcher  fur  le  champ  ma  Barque  au  Gouverneur  de  Malaca ,  pour  lui 
apprendre  que  ces  Morts  croient  des  Achemois ,  qui  avoient  été  défaits  vrai- 
femblablement  près  de  Tanalferim  ,  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  portée  au 
Roi  de  Siam.  Il  m'expliqua  les  raifons  qui  Pattachoient  à  cette  idée.  Ceux  , 
irte  dit-il ,  auxquels  vous  voyez  des  btaflelets  d'or  font  infailliblement  des 
Orhciers  d'Achcm  ,  dont  l'ufage  eft  de  fe  faire  enfevelir  avec  tous  les  orne- 
mens  qu'ils  avoient  dans  le  combat  :  8c  pour  ne  m'en  laillër  aucun  doute  , 
il  fit  déterrer  jufqu'i  ttentc-fept  cadavres  ,  auxquels  on  trouva  feize  bralfelets 
d'or  ,  douze  poignards  fort  riches ,  fie  pluficurs  bagues.  Nous  conclûmes 
qu'après  leur  défaite ,  les  Achemois  étoient  venus  enterrer  leurs  Capitaines 
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dans  line  de  Pifanduray.  Ainfi  le  ha  fard  nous  fit  trouver  un  butin  de  plus  , 
de  mille  ducats  dont  Mahmud  fe  faille  i  fans  y  comprendre  ce  que  fes  gens    pV^'ô  * 
eurent  l'adreiTe  de  détourner.  A  la  vérité ,  il  le  paya  tort  cher  ,  par  les  mala-    uuiin  qu'il  hit 
dies  ,  que  l'infection  répandit  dans  fon  équipage  ,  5c  qui  lui  enlevèrent  quel-  m^"*'"  J" 
ques-uns  de  fes  plus  braves  foldats.  Pour  moi ,  je  me  hâtai  de  faire  partir  ma 
Barque  ,  pour  informer  Dom  Pedro  Faria  de  la  route  que  j'avois  fuivic  , 
&  des  conjectures  du  Nccoda. 

Avec  ce  nouveau  motif  de  confiance ,  nous  remîmes  plus  librement  à  la     L'Autw  **■ 
voile  vers  Tanalîerim  ,  où  j'avois  ordre  de  chercher  particulièrement  Lance-  "^un  Ku,dé~ 
rot  Guerrcyra.  Nous  panâmes  à  la  vue  d'une  petite  Ule ,  nommée  Pulo  Hin- 
hor  ,  d'où  nous  vîmes  venir  une  Barque ,  qui  portoit  fix  hommes ,  pauvre- 
ment verus.  Us  nous  faluerenr  ,  avec  des  témoignages  d'amitié  ,  auxquels 
nous  repondîmes  par  les  mêmes  lignes.  Enfuite ,  ils  demandèrent  s'il  y  avoir 
quelque  Portugais  parmi  nous.  Le  Necoda  leur  ayant  repondu  qu'il  en  aveit 
plulieurs  à  bord  ,  ils  parurent  fe  défier  d'un  Mahcmétan  ,  &  leur  chef  le  pria 
de  leur  en  faire  voir  un  ou  deux  fur  le  tillac.  Je  ne  fis  pas  difficulté  de  me 
montrer.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  reconnu  l'habit  de  ma  Nation  ,  qu'étant  paf- 
fés  dans  la  Jonque  avec  de  vives  marques  de  joye ,  ils  me  prefenrerent  ur.e 
Lettre,  que  le  chef  me  pria  de  lire  avant  toute  autre  explication.  Elle  étoit 
lignée  di  plus  de  cinquante  Portugais ,  entre  lefquels  croient  les  noms  de 
Guerreyra ,  Se  des  trois  Capitaines  de  fon  Efcadre.  Ils  affuraienr  tous  les  Por-    'A  ™eT  ti-r» 
tugais  qui  liraient  cet  Ecrit  :  »  Que  l'honorable  Prince  qui  l'avoir  obtenu  ^n^r 
»  deux  ,  étoit  Roi  de  1*1  lie  &  nouvellement  converti  à  la  Foi  Chrétienne-, 
»  qu'il  avoit  rendu  de  bons  offices  à  tous  les  Portugais  qui  avoient  relâché 
»  lur  fes  Côtes ,  en  les  avertiifant  de  la  perfidie  des  Achemois ,  &  qu'il 
»  avoit  fervi  depuis  peu  à  leur  faire  remporter  ,  fur  ces  Infidèles,  une  vic- 
»  toire  conlidérable ,  dans  laquelle  ils  leur  avoient  pris  une  galère  ,  quatre 
»  galiotes  &  cinq  fuites ,  après  leur  avoir  tué  plus  de  mille  hommes.  Ils 
»  prioient  tous  les  Capitaines  Chrériens  ,  par  les  playes  de  Notre-Seigneur  Je- 
»  fus-Chr'ifl  &  par  les  mérites  de  fa  J'aime  Paffîon  ,  d'empêcher  qu'on  ne  lui 
»  fit  aucun  tort ,  &  de  lui  donner  au  contraire  route  l'affiltance  qu'il  méri- 
»  toit  par  fes  fervices  8c  par  la  conformité  de  fa  foi. 

Je  fis  au  Roi  d'Hinhor  quelques  offres  de  ma  perfonne  ;  car  mon  pouvoir 
étoir  fort  borné  pour  d'autres  fecours  (^9).  Cependant,  après  m'avoir  ap- 
pris qu'un  de  fes  fujets  Mahométans  l'avok  challc  du  trône  &  réduir  à  la  mi- 
fere  dont  j'étois  témoin  ,  il  me  jura  que  fa  difgrace  n'étoit  venue  que  de 
fon  attachement  pour  le  Chriftianifme  ,  &  de  fon  affection  pour  les  Portu- 
gais. Quelques  braves  Chrétiens  ,  ajouta-t-il ,  auraient  fuffi  pour  le  rétablir 
dans  fes  petits  Etats ,  fur-tout  depuis  que  le  Tyran  fe  croyoit  fi  bien  af- 
fermi dans  fon  ufurpation  ,  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  trenre  hommes  pour 
fa  garde.  Ce  récit  n'ayant  pu  lui  procurer  de  moi  que  des  vœux  impuifians  , 
il  réduifit  les  fiens  à  me  prier  de  le  prendre  avec  moi ,  dans  la  feule  vue  de 
mettre  du  moins  fon  falut  à  couvert;  &  pour  récompenfe ,  il  m'offrit  de 
fervir  le  relie  de  fes  jours  en  qualité  d'Efclave  (60). 

(f9)  Il  était  fi  petit ,  dit-i!  ,  qu'il  ne  put     ne  lai  (Toit  pas  d'être  meilleur  que  le  tica. 
s'étendre  plus  loin  qu'à  lui  donner  un  mau-        («o)  Page  761. 
vais  diacr ,  Se  un  bonnet  rouge  tout  ufé ,  qui 
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Mon  coeur  ne  réfifta  point  à  ce  difeours.  Je  lui  recommandai  de  ne  pas 
p1MT0i  Z  faire  éclater  fa  religion  devant  le  Necoda,  qui  étoit  M:\homctancommeion 
Ennemi  -,  Se  m  étant  informé  de  toutes  les  circonftances ,  qui  pouvoient  facili- 
ter un  deflein  que  le  Ciel  m'infpira ,  je  repréfentai  fi  vivement  à  Mahmud 


oppofa  que  les  difficultés  d'une  fi  grande  entreprife. 
tre  cette  objection.  D'ailleurs,  fon  fils ,  qui  avoir  été  nourri  parmi  les  Por- 
tugais de  Malaca ,  s'offrit  à  vérifier  par  les  yeux  les  forces  de  l'ufurpateur. 
Nous  difpolamcs  Mahmud  à  faire  une  defcc'nte  avec  toutes  les  fiennes ,  qui 
confiltoient  en  quarre-vingt  hommes  bien  armés, 
r  rc.Utioo  Nous  defeendimes  au  rivage  à  deux  heures  après  minuit.  Le  fils  du  Ne- 
coda, conduit  par  le  Prince  détrôné ,  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faifir  de  quel- 
ques* Infulaires  qui  confirmèrent  le  récit  de  leur  ancien  maître ,  Se  qui  paru- 
rent prêts  à  nous  ieconder.  Nous  recueillîmes  de  leur  difeours  que  Mie  n'étoit 
habitée  que  par  des  Pêcheurs  ,  Se  nous  apprimes  que  la  garde  actuelle  de 
leur  nouveau  maître  étoit  de  cinquante  hommes ,  mais  foibles  ,  Se  fi  mal  pour- 
vus d'armes  ,  que  la  plupart  n'avoient  que  des  bâtons  pour  leur  détenfe.  Un 
éclaircillèment  lî  favorable  nous  fit  ncgliget  les  précautions.  A  la  pointe 
du  jour ,  le  fils  du  Necoda  forma  Pavant-garde  avec  quarante  hommes ,  vingt 
de 'quels  étoienr  armés  tl'arquebufes -,  Se  les  autres  ,  de  lances  &  de  flèches.  Le 
Pere  fuivit  avec  trente  Soldats ,  Se  portoit  une  enfeigne  que  Pedro  de  Faria 
lui  avoit  donnée  à  fon  départ ,  fur  laquelle  étoit  peinte  une  Croix ,  qui  de- 
voit  fervir  à  le  faire  reconnoître  des  Vaillcaux  de  notre  Nation  ,  pour  vaû*al 
de  la  Couronne  Portugaife.  Nous  arrivâmes  dans  cet  ordre  ,  au  pied  d'une 
mauvaife  enceinte  de  bambous,  qui  couvtoit  quelques  cabanes  auxquelles  on 
donnoit  le  nom  de  Palais  ou  de  Château.  Les  Ennemis  fe  ptéfenterent  avec 
de  grands  cris  ,  qui  fembloient  nous  annoncer  une  forre  réfiltancc.  Mais  la 
vûe  d'un  Fauconneau  dont  nous  nous  étions  pourvus  ,  Si.  le  bruit  de  quel- 
ques coups  d'arquebufe  leur  firent  prendre  aulfi-tôt  la  fuite.  Nous  les  pour- 
iuivimes  jufqu'au  fommet  d'une  colline  ,  où  nous  jugeâmes  qu'ils  ne  s'étoienr 
arrêtés  que  paur  combattre  avec  plus  d'avantage.  Leur  intention ,  au  contraire  , 
étoit  de  compofer  pour  leur  vie  ;  mais  apprenant  qu'ils  étoient  les  principaux 
Partifans  de  l'ufurpateur ,  nous  les  tuâmes  à  coups  d'arquebufes  Se  de  lan- 
ces ,  fans  en  excepter  plus  de  trois ,  qui  fe  firent  connoître  pour  Chrétiens. 

Paiivmé  tu  De-li  nous  defeendimes  dans  un  village ,  compolé  de  cabanes  fort  balles , 
Roi  &  dot  Ha-  _  il  *  •         /•  •  r  - 

&  couvertes  de  chaume  ,  ou  nous  trouvâmes  loixante-quatre  femmes  avec 

leurs  enfans  ,  qui  fe  mirent  à  crier ,  Chrétien  ,  Chrétien  ,  Jefus ,  Jeftts  ,  Sainte 
Marie.  Ces  témoignages  de  Chriftianifme  me  firent  prier  le  Necoda  de  les 
épargner.  Cependant  il  me  fut  impollible  de  fauver  leurs  cabanes  du  pillage. 
11  ne" s'y  ttouva  pas  la  valeur  de  plus  de  cinq  ducats:  car  Mie  étoit  fi  pau- 
vre ,  que  les  plus  riches  de  l'un  Se  l'autre  fexe  n'avoient  pas  dequoi  couvrir 
leur  nudité,  lis  ne  fe  nourrifloient  que  de  poilîbns ,  qu'ils  prcnoienr  à  la  li- 
gne. Cependant  ils  étoient  fi  vains ,  que  chacun  fe  nommoit  Roi  de  la  pièce 
de  terre  qui  environnoit  fa  cabane  }  Se  nous  comprimes  que  tout  l'avan- 
tage de  celui  que  nous  rétabliiîions  fur  le  ttône  ,  étoit  d'avoir  quelques 
champs  un  peu  plus  étendus.  Nous  le  remimes  eu  poll'dîion  de  fa  femme 

Se 
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&  de  fcs  enfâns  ,  que  fon  Ennemi  avoit  réduics  à*  l'efclavage  (61  ).       g  *  ■  ■  j  ■ 

Cette  expédition  n'ayant  coûte  qu'un  peu  de  poudre  au  Necoda,  nous  ren-  p  ,  N  T  D. 
trâmes  dans  notre  Jonque ,  pour  raire  voile  vers  Tanalferim ,  où  je  me  pro-  '  RmeaniH  «le 
mettoisde  rencontrer  Guerreyra  Se  fon  Efcadre.  Il  y  avoit  déjà  cinq  jours  que  *J*|  ^ ^""ï 
nous  tenions  cette  route  ,  lorlque  nous  découvrîmes  un  petit  bâtiment ,  que  Uii  naufci|c. 
nous  prîmes  d'abord  pour  une  Barque  de  Pécheurs.  Il  ne  s'éloignoit  pis,  Se 
nous  profitâmes  de  l'avantage  du  vent  pour  le  joindre.  Notre  delfem  étoit 
de  prendre  langue  fur  les  événement  ,  cV:  de  nous  aifurer  de  la  diftance  des 
Ports.  Mais  nous  étant  approchés  à  la  portée  de  la  voix ,  is:  ne  voyant  per- 
fonne  qui  fe  préfentât  pour  nous  répondre ,  nous  y  envoyâmes  une  chalou- 
pe ,  avec  ordre  d'employer  la  force.  Elle  n'eut  pas  de  peine  à  remarquer  une 
très-petite  Barque ,  qui  paroilloit  abandonnée  aux  ilôts.  Nous  y  trouvâmes  L"!r  ,rifle 
cinq  Portugais  ,  deux  morts  Se  trois  vivans ,  avec  un  coffre  Se  trois  facs  rem-  v4n,ure* 
plis  de  tangues  &:  de  larins ,  qui  font  des  monnoies  d'argent  du  pays  ,  un 
pacquet  de  ralfes  Se  d'aiguiercs  d'argent ,  &c  deux  grands  bafiîns  du  mime  mé- 
tal. Après  avoir  pris  un  état  de  toutes  ces  richelfes  ,  Se  les  avoir  dépofées 
entre  les  mains  du  Necoda  ,  je  fis  palier  les  trois  Portugais  dans  la  Jonque  •, 
mais  quoiqu'ils  eulïent  la  force  de  monter  à  bord  ,  Se  de  recevoir  mes  bons 
traitemens ,  je  les  gardai  deux  jours  entiers  fans  en  pouvoir  tirer  un  fcul  mot. 
Enfin ,  la  bonté  des  alimens  les  ayant  fait  fortir  de  cette  efpccc  de  ftupidité , 
ils  fe  trouvèrent  en  état  de  m'expiiquer  la  caufe  de  cet  accident.  L'un  étoit 
Chriltophe  Dorit  ,qui  fut  nommé  dans  la  fuite  au  gouvernement  de  S.  Thomé. 
Un  autre  fe  nommoit  Louis  Taborda  ,  &  le  troiiiéme ,  Simon  de  Briio  ,  tous 
gens  d'honneur  6c  connus  par  le  fuccès  de  leur  commerce ,  qui  étoient  par- 
tis de  Goa  ,  dans  le  Vaiifeau  de  George  Manhe^  ,  pour  fe  rendre  au  Port  de 
Chatigam.  Ils  s'étoient  perdus  au  banc  de  Rakan ,  par  la  négligence  de  la 
Garde.  De  quatre-vingt  trois  perfonnes ,  qui  étoient  à  bord ,  dix-fepr  s'étoient 
jettés  dans  une  petite  Barque.  Ils  avoient  continué  leur  route,  le  long  de  la 
côte  ,  avec  l'efperance  de  s'avancer  jufqu  a  la  rivière  de  Cofmin ,  au  Royau- 
me de  Pegu  ,  Se  d'y  rencontrer  le  Vaiifeau  de  la  Gomme  de  Laque  du  Roi , 
ou  quelque  Marchand  qui  retourneroit  aux  Indes.  Mais  ils  avoient  été  fur- 
pris  par  un  vent  d'Oueit  ,  qui  dans  l'efpace  d'une  nuit  leur  avoit  fait  per- 
dre la  terre  de  vue.  Ainfi ,  fe  trouvant  en  pleine  mer ,  fans  voiles ,  fans  ra- 
mes ,  Se  fans  aucune connoilfance  des  vents, ils  avoient  palîc  feize  jours  dans 
cette  fuuation ,  avec  le  fecours  de  quelques  vivres  qu'ils  avoient  fauvés.  L'eau 
leur  avoit  manqué.  Cette  privation  ,  d'autant  plus  dangereufe  qu'il  leur  reftoit 
encore  dequoi  fatisfaire  leur  faim,  en  avoit  rail  périr  douze,  que  les  autres 
avoient  jettés  fuccellivemcnt  dans  les  Hots.  Enfin  les  trois  qui  étoient  demeu- 
rés vivans ,  n'avoient  pas  eu  la  force  de  rendre  le  même  fervice  aux  derniers 
morts. 

Nous  continuâmes-heureufement  notre  navigation  jufqu  a  Tanalferim,  d'où     L'Auteur  te 
nous  primes  par  Touay  ,  Merguim  ,  Juncay  ,  Pullo ,  Camude  &  Vagarru,  ' 
fans  y  rencontrer  les  cent  Portugais  que  j'avois  ordre  de  chercher.  C  epen- 
dan:  j'appris  avec  joie  ,  dans  cette  dernière  place ,  qu'ils  avoient  battu  quinze 
fu.tcs  d'Achcm  ,  Se  je  crus  les  conjectures  de  Mahmud  bien  confirmées.  Le 

(éi)  rage*  714  5c  précédentes. 
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«■  bruit  s'étoit  répandu  que  la  Ville  de  Martaban  croit  aflîégée  par  le  Roi  de 

r  i  JJ  JJJ *  Brama ,  avec  une  armée  de  fept  cens  mille  hommes ,  &  que  Guerrcyra  s'e- 
'  '  toit  engagé  au  fet vice  de  Chambayna ,  avec  fes  quatre  Fuftes  &  tous  les  Por- 
tugais qu  il  avoit  pû  raflembler.  Quoique  cette  nouvelle  me  parût  encore  in- 
certaine ,  je  ne  balançai  point  à  faire  tourner  nos  voiles  vers  Martaban ,  dans 
l'efpérance  de  recevoir  du  moins  des  informations  plus  fïires ,  aux  environs  de 
«UteaSËMepu  cetxe  Ville.  Neuf  jours  nous  firent  arriver  à  la  Barre.  Il  étoit  deux  heures 
une  aimée  <Je  de  nuit.  Après  avoir  jette  l'ancre  dans  une  profonde  tranquillité  ,  nous  enten- 
îwnmcil*  mine  dîmes  plusieurs  coups  d'artillerie  qui  commencèrent  à  nous  caufer  de  l'in- 
quiétude. Mahmud  fit  aflèmblcr  le  Confeil.  On  conclut  qu'il  y  avoit  peu  de 
danger  à  s'avancer  prudemment  dans  la  rivière.  Nous  doublâmes  a  la  pointe 
du  jour  ,  le' Cap  de  Mounay ,  d'où  nous  découvrîmes  la  Ville  de  Martaban. 
'OIIou?Mw»"     Elle  nous  parut  envitonnee  d'un  grand  nombre  de  gens  de  guerre ,  &  les 
Un.  "*   *"*  rives  éioient  bordées  d'une  multitude  infinie  de  butimens  à  rames.  Nous  ne 
voguâmes  pas  moins  jufqu'au  Port ,  où  nous  entrâmes  avec  beaucoup  de  pré- 
caution. Le  Nccoda  donna  les  lignes  ordinaires  de  paix  &  de  commerce. 
Nous  vîmes  bien-tôt  venir  à  nous  un  Vaifleau  tort  bien  équipé,  qui  portoit 
fix  Portugais ,  dont  la  vue  nous  caufa  beaucoup  de  joie,  lis  nous  apprireno 
que  l'armée  du  Roi  de  Brama  étoit  réellement  compofée  de  fept  cens  mille 
hommes ,  qu'il  avoit  amenés  dans  une  flotte  de  mille  fept  cens  voiles  de 
rame  ,  entre  lcfquels  on  comptoir  cent  Galères  ;  que  les  Portugais  ,  après 
avoir  promis  leurs  fervices  au  Roi  de  Martaban  ,  avoient  abandonne  fes  in- 
térêts pat  des  raifons  qui  n'éroient  connues  que  de  leurs  Chefs ,  &  qu'ils  avoient 
pris  parti  pour  le  Roi  de  Brama  ;  qu'ils  étoient  au  nombre  de  fept  cens  , 
Ions  les- ordres  de  Jean  Cayero;  qu'entre  les  principaux  Officiers ,  je  trouve- 
rois  Lancerot  Guerreyra  6c  fes  rrois  Capitaines  -,  &  qu'étant  chargé  des  or- 
dres de  Dom  Pedro  Faria ,  je  ne  devois  attendre  d'eux  que  des  civilités  & 
des  carelïès  *,  qu'à  l'égard  des  Achemois  ,  dont  le  Gouverneur  de  Malaca  fe 
croyoit  menacé ,  fa  crainte  n'étant  fondée  que  fur  le  départ  de  cent  trente  voi- 
les ,  qui  étoient  venus  d'Achem  fous  la  conduite  de  Bijaya  Sora  ,  Roi  de 
Pedir,  ils  m'afluroienr  que  cette  redoutable  flotte  avoit  été  défaite  par  l'ar- 
mée de  Sornau ,  avec  perte  de  foixante  &  dix  bâtimens ,  &  de  lix  mille  hom- 
mes ,  fans  compter  la  ruine  de  quinze  Fuftes  qui  étoient  tombées  entre  les  mains 
de  Guerreyra  ;  que  dix  ans  ne  fufhfoienr  pas  aux  Achemois  pour  réparer  leur 
difgjace  j  enfin ,  que  Malaca  étoit  fans  danger ,  &  que  les  trouppes  Portu- 
gailes  étoient  inutiles  au  Gouverneur  (62). 
L'Auteur  jYi-     je  rae  rendis  à  terre  ,  pour  recevoir  les  mêmes  explications  de  Cayero.  Il  étoit 
y<wkwÇbcf.J  retranché  â quelque  diftance  delà  Ville  ,  fans  aucune  communication  avec  les 
afllégés ,  mais  fans  traité  avec  leurs  ennemis  ;  c'eft-à-dire  ,  moins  en  apparence 

5our  prendre  part  aux  evenemens  que  pour  les  obferver.  Je  lui  préfentai  l'ordre 
u  Gouverneur.  Il  me  tint  le  même  langage.  Je  le  priai  de  m'en  donner  une 
déclaration  par  écrit.  Les  circonftances  n'ornant  tien  qui  dût  m'arrêter  ,  j'atten- 
dis le  déparr  du  Necoda ,  qui  profitoit  habilement  de  l'occafion  ,  pour  exer- 
cer un  commerce  avanrageux  dansjes  deux  camps.  Son  délai ,  qui  dura  qua- 
rante-fix  jours ,  me  rendit*  témoin  d'une  horrbile  cataftiophe. 

(61)  Pages  718  &  prcxédcnuï. 
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Il  y  avoit  déjà  plufieurs  mois  que  le  Siège  de  Martaban  étoit  poulie  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Les  afliégés  s'étoient  défendus  courageufement  ;  mais 
ne  recevant  aucun  fecours  ,  ils  fe  trouvoient  fi  affoiblis  par  le  fer ,  par  la 
faim  Se  par  les  maladies ,  que  de  cent  trenre  mille  foldats  qu'on  avoit  corn- 


Minois 

PlNTO. 

HMoin  <to 
Sieec  êc  Mina* 

ptés  dans  la  Ville  ,  &  qui  faifoient  les  principales  forces  du  Royaume ,  il  n'en  p  pè  de  ia\u» 


reftoit  que  cinq  mille/Le  Roi ,  ne*  prenant  plusconfeil  que  de  fon  defefpoir , 
fit  faire  fuccefhvement  trois  proposions  à  l'Ennemi.  11  lui  offrit  d'abord  , 
pour  l'engager  à  lever  le  Siège  ,  trente  mille  biffes  d'argent ,  qui  valoient  un 
million  d'or,&  foixante  mille  ducats  de  tribut  annuel.  Cette  tentative  ayant 
été  rejettée ,  il  propofa  de  fortir  de  la  ville  ,  à  la  feule  condition  de  fe  reti- 
rer librement  dans  deux  Vaiffeaux  ,  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Le  Roi 
de  Brama  ,  qui  en  vouloit  non-feulement  à  fes  tréfors ,  mais  à  fa  perfonne , 


fou  royale. 


millions  d'or.  Cette  promette  n'ayant  pas  été  mieux  recùe ,  il  perdit  toute  ef- 
pérance  de  compofition  avec  un  Ennemi  fi  cruel.  Les  Portugais  devinrent  fon 
unique  rclfource ,  du  moins  pour  fe  garantir  du  danger  qui  le  menaçpit  per- 
fonnellcment.  Il  leur  dépêcha  un  homme  de  leur  Nation ,  nommé  Paul  dt 
Stixas ,  qui  étoit  attaché  depuis  long-tems  ,  a  fa  Cour  ;  avec  une  Lettre  pour 
Cayero  (<>$) ,  dans  laquelle  il  offroit  de  foumettre  fes  Etats  au  Roi  de  Portu- 


(tf  0  Cette  Lettre  .dont  îl  paroît  que  l'Auteur 
conferva  précieufement  une  copie  ,  &  la  dé- 
libération des  Portugais  ,  méritent  également 
de  trouver  place  dans  une  Note  :  »  Valeureux 
».  fit  fidelle  Capitaine  des  Portugais  par  la 
».  grâce  du  grand  Roi  du  bout  du  monde , 
».  Lion  fort ,  &  d'un  rugiflement  épouvan- 
»»  rable ,  avec  une  Couronne  de  Majcfté  dans 
»>  la  Maifon  du  Soleil  :  Moi ,  malheureux 
»  Chambainha  ,  autrefois  Prince ,  &  qui  ne 
>>  le  fuis  plus  ,  me  trouvant  aflîégé  dans  cette 
»»  ville  ,  qui  efl  vraiment  cfcla/c  fit  miféra- 
»>  ble ,  je  te  fais  favoir  par  des  paroles  pro- 
»  noncées  de  ma  bouche ,  avec  autant  de 
».  fidélité  que  de  certitude  ,  que  je  me  rends 
»  des  aujourd'hui  fie  me  reconnois  ValTal  du 
»  grand  Roi  de  Portugal ,  Souverain  Sci- 
»  gneur  de  mes  enfans  &  de  moi ,  arec  rc- 
m  connoilfancc  d'hommage  fit  d'un  riche  tri- 
»>  but  qu'il  m'impofera  fuivant  fa  volonté. 
m  En  cette  qualité  ,  je  demande  de  fa  patt  , 
».  qu'aulTi-tôt  que  Paul  de  Scixas  t'aura  re- 
»  mis  ma  Lettre,  tu  viennes  promptement, 
»  avec  tes  Navires ,  près  du  Boulevard  de  la 
»»  Pagode  ,  où  tu  me  trouveras  pour  t'atten- 
*>  drc.  Alors ,  fans  prendre  autre  Confcil  , 
»  je  me  livrerai  à  toi ,  avec  tous  les  trefors 
.>  que  j'ai  en  or  fi*,  en  pierreries ,  dont  je 
x>  donne  très-volontiers  la  moitié  au  Roi 
»  de  Portugal ,  à  condition  que  de  ce  qui 


».  rae  refte  il  permettra  que  je  puifTc  lever , 
»  en  fon  Royaume ,  ou  aux  Fortcrciïcs  qu'il 
»  a  dans  les  Indes ,  deux  mille  Portugais , 
»»  auxquels  je  promets  de  donner  une  grolTc 
».  paye  ,  afin  que  par  leur  moyen  je  puilTc 
»  me  rétablir  dins  un  bien,  que  ma  mauvai- 
».  Ce  fortune  m'oblige  d'abandonner  à  mes 
»  Ennemis.  Au  relie  ,  pour  toi  fit  tes  gens  , 
*>  je  te  promers  par  la  foi  de  ma  vérité  f 
»  que  s'ils  m'ailrtcnt  à  me  fauver,  je  parta- 
»»  gérai  librement  mon  tréfor  avec  eux.  Com- 
».  me  le  teins  ne  permet  pas  que  je  te  faiTc 
»  une  plus  longue  Lettre  .  Paul  de  Scixas  , 
».  par  qui  je  te  l'envoyé,  t'alfurera  de  ce  qu'il 
»  a  vù  Se  de  ce  que  je  lui  ai  communiqué. 

Cayero  fit  affemblcr  audî-tôt  fon  Confcil. 
Il  y  lut  cette  promelTc ,  en  repréfentant  com- 
bien il  étoit  important  pour  le  fervice  de 
Dieu  fie  du  Roi ,  d'accepter  de  fi  belles  of- 
fres. Enfuitc  ,  ayant  fait  prêter  ferment  à 
Paul  de  Scixas  ,  il  lui  ordonna  de  déclarer  ce 
qu'il  favoit  du  ttéfor  de  Chambainha.  Scixas 
répondit  qu'il  ne  connoilfoit  pas  certaine- 
ment toute  la  grandeur  de  ce  tréfor ,  mais 
lu'il  étoit  bien  alfuré  d'avoir  vù  cinq  fois  , 
c  fes  propres  yeux ,  une  maifon  en  forme 
d'Eglifc  ,  moyennement  grande  ,  toute  rem- 
plie ,  jufqu'aux  thiiilc* ,  de  pains  fit  de  bar- 
res d'or  ;  ce  qui  pouvoit  bien  faire  la  charge 
de  deux  Navires  ;  qu'il  avoir  vù  encore  vingt- 
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^  E  N  n  t  z  ^  &  de      livrer  la  moitié  de  fes.  tréfors.  Mais ,  »  l'envie  des  principaur 
P  i  n  t  o.    "  Portugais  du  Confeil ,  qui  s'imaginèrent  que  Cayero  prorireroit  feul  des  ri- 
uj  i  on  isais  »  chu-ires  de  ce  Prince  ,  fi-non  eu  les  faifânt  palier  dans  les  cothes,  du  moins 
t^orjdcM«l"  "  e"  'cs  P°ir  u,r  'cu'  au  Roi  de  Porrugal ,  qui  feroir  tomber  fur  lui  toures 
ban.  »  fes  recomperues ,  &  qui  lui  prodiguetoir  les  Comtés  &  les  Marquifats ,  ou 

»  qui  croiroit  ne  pouvoir  s'acquitter  parfaitement  s'il  ne  le  nommoit  Vicerot 
»  des  Indes,  lit  manquer  une  fi  belle  occaflon  d'enrichir  Lilbonne  des  dé- 
rarqueijmo-  »  pouilles  de  Martaban.  Ces  perfides  ConfeiHers  (64),  repréfenterenr  com- 
uft'  bien  il  étoit  dangereux  d'orlenfer  le  Roi  de  Brama  ,  qui  pourroit  employer 

tout  d'un  coup  lept  cens  mille  hommes  à  fa  vangeanec  contre  une  poignée 
de  Portugais.  »  Ils  déclarèrent  même,  à  Cayero,  que  s'il  n'abandonr.oit  la 
»  peu  fée  d'aflîfterle  Roi  de  Martaban»  ils  fe  croirojenr  obliges ,  pour  leur 
»  propre  fureté,  d'en  avertir  le  Vainqueur,  &  de  fauver  par  ectee  voye  les 
»  meilleures  troupes  que  le  Roi  de  Portugal  eut  aux  Indes  (65). 

percer  .1u  Cayero ,  forcé  de  renvoyer  Seixas  avec  un  refus  ,  écrivit  une  Lettre  civi- 
Roi  Je  ■  •   •  -  -    -  ■-  - 


ban.  C  *"*"  1e  à  Chambainha ,  pour  fe  jumlîer  par  de  foibles  exeufes.  Nous  apprimes 
que  ce  malheureux  Prince ,  dans  la  douleur  de  perdre  une  relfource  qu'il 
avoir  réfervéa  pour  la  dernière  ,  étoit  rombé  fans  connoilîance  après  avoir lù 
cette  réponfe  ,  &c  qu'en  revenant  à  foi  il  setoit  frappé  plutieurs  fois  le  vifa- 
ge  ,  avec  les  regrets  les  plus  touchans  de  fa  miférabie  fortune  &  des  plain- 
tes ameres  de  l'ingratitude  des  Portugais  (66).  Il  eut  la  générofîté  de  congé- 
dier Seixas  ,  en  l'exhortant  à  chercher  un  Protecteur  plus  heureux;  &  ce  ne 
fut  pas  fans  lui  avoir  fait  de  riches  préfens  (67).  Il  lui  lailla  auflj  la  liberté 
d'emmener  une  jeune  &  belle  fille  de  fa  Cour  ,  dont  il  avoit  eu  deux  enfans  -, 
&c  qu'il  époufa  depuis  à  Coromandel.  Seixas  revint  au  Camp  ,  cinq  jours  après , 
&  nous  attendrit  beaucoup  par  ce  récit  (68). 
Trapiuei  ré-  Chambainha  connut  qu'il  ne  lui  rcttoit  plus  d'cfpérance  aux  fecours  hu- 
mains.. Il  airembla  tous  les  Officiers ,  Se  dans  ce  confeil  général  ,  on  prit  la 
réfolution  de  donner  la  mort  à  tous  les  Etres  viv.ms  qui  n'étoient  pas  capables 
de  combattre,  &  de  faire  un  facririce  de  ce  fang  à  Quiny-NivanJel ,  Dieu 
des  Batailles.  On  devoir  jetter  enfuite  dans  la  mer  tous  les  rréfors  du  Roi, 
&  mettre  le  feu  à  la  ville.  Après  ces  trois  exécutions ,  ceux  qui  fe  trou- 
voient  en  état  de  porter  les  armes  croient  déterminés  à  fondre  fur  les  En- 


fîx  caifles,  fermées  &  liées  Je  forte*,  corde*, 
qui  fuivant  le  témoignage  de  Chambainha  > 
contenoient  le  tréTor  de  Rrcfagukan  ,  der- 
nier Roi  de  Pegu ,  6c  que  cette  quantité  d'or . 
qui  étoit  de  cent  trente  mille  bifles .  dont 
cltacune  valoit  cinq  cens  ducats ,  fàlfoîl  la 
fomme  de  foixante  millions  d'or.  Il  ajouta 
que  Chambainha  lui  avoit  montré  la  ftatue 
d'ot  d'une  Idole  ,  qu'il  avoit  prife  à  Degum, 
fi  couverte  de  pierreries ,  fi  rcfplendilTanrc  & 
fi  riche,  que  k  monde  n'avoit  rien  d'égal. 
Tous  ceux  qui  écoutoient  Scixas  auraient 
traité  fon  difeour»  de  fable ,  s'il  ne  l'eût  af- 
furé  avec  ferment.  On  le  fit  fortir  de  la  ten- 
te ,  poux  entrer  en  délibération  fur  cette  ré- 


ponfe; mais  il  y  eut  tant  de  variété  dans  les 
opinions  qu'on  ne  pur  rien  conclure  ;  &  je 
crois  que  nos  péchés  en  furent  caufe.  P*gtt 
71 J  &  fritedenlts. 

(*4)  L'Auteur  les  appelle  Miniftrtt  du 
Diable. 

(«f)  Pages  71}  &  7*4« 
(<f«)  IbUtm. 

(67)  Entre  lefqucls  étoient  des  brafTelets 
que  Seixas  vendit  tiente-fix  mille  ducats,  à 
trois  Lapidaires  Porrugais ,  qui  les  revendi- 
rent quarre  -  vingt  mille  au  Gouverneur  de 
Narfinguc.  Pigeai. 

(68j  IMim. 
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ncmis ,  pour  chercher  la  mort  ou  pour  s'ouvrir  un  paflage.  Mais  un  des  tiois  —  

Généraux  de  1  Etat ,  préférant  1  opprobre  a  cette  glorieule  hn  ,  le  jetta  la  nuit     p  1  N  T  0> 
fuivante  ,  avec  quatre  mille  hommes  ,  dans  le  Camp  des  Bramas.  Le  relie  des 
troupes,  qui  ne  montoit  pas  à  deux  mille  ,  parut  fi  découragé  par  cette  déler- 
tion,quc  dans  la  crainte  de  voir  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  ou  d'être  hvréà 
l'Ennemi  ,  Chambaynha  prit  enfin  le  parti  de  fe  rendre-  volontairement. 

Le  lendemain,  à  lix  heures  du  matin  ,  nous  vimes  paioître  fur  les  murs     ie  p0î  fc  ta 
un  étendait  blanc,  qui  fut  regardé  comme  le  ligne  de  la  foumillion.   Un  viiic  .te  v  1  .  - 
homme  ,  à  cheval ,  s'approcha  des  Portes.  On  lui  demanda  les  faut-conduits  ^"  B'iaJ1,j).r  nt 
ordinaires.  Us  furent  envoyés  fur  le  champ  ,  par  deux  Officiers  Bramas,  qui 
demeurèrent  en  otages  dans  la  ville.  Alors  C  hambayna  ht  porter  à  l'on  Enne- 
mi ,  par  un  Piètre  âgé  île  quatre-vingt  ans  ,  une  Lettre  tu ne  de  fa  propre 
main.  Elle  contenoit  l'offre  de  s'abandonner  à  fa  clémence  ,  avec  fa  femme, 
fes  enfans  ,  fon  Royaume  &  tous  les  tréfors ,  fans  aune  condition  que  la  li- 
berté de  palier  le  relie  de  fa  vie  dans  un  cloître.  Le  Roi  de  Brama  répondit  aulli-  .,  ,  , 
tôt ,  par  me  autre  Lettre  ,  quu  oubiioit  les  orientes  pallces,&  que  Ion  def-  du  floi  de  Hra* 
fein  écoit  d'accorder  au  Roi  de  Mattaban  un  Etat  &  des  revenus  dont  il  feroit  ma* 
fatisfair.  Cette  promclTè  n'étoit  qu'une  trahifon.  Cependant  elle  fut  publiée, 
dans  le  Camp  ,  avec  beaucoup  de  rcjouiilànces  (69). 

Dès  le  lendemain  ,  on  y  vit  briller  tous  les  préparatifs  du  triomphe.  Le  Roi  Eclat  de  fcn 
fît  drcller  dans  fon  quartier,  quatre-vingt  fut  tentes ,  d'une  richede  admira-  ,,îomfhc' 
ble ,  dont  chacune  fut  environnée  de  trente  Elephans.  Toute  l'année  fut  ran- 
gée dans  un  fort  bel  ordre  \  &  les  Etrangers  ayant  été  avertis  de  prendre  les 
portes  qui  leur  feraient  aiUgnés  ,  Caycro  ne  put  fe  difpenfer  d'en  accepter 
un  avec  tous  fes  Portugais.  Il  fe  trouva  placé  à  l'avant  garde, qui  n'étoit  pas 
éloigné  de  la  porte  par  laquelle  Chambaynha  devoir  foi  tir.  On  comproit  plus 
de  quarante  Nations ,  qui  éroient  rangées  fucccllivemcnt  depuis  ce  lieu  nif- 
qu'au  quartier  du  Roi  ,  derrière  lequel  tous  les  Bramas  s  etoient  rallèinblés 
pour  fa  Garde  (70). 

Un  coup  de  canon  qu'on  rira  vers  midi  ,  fut  le  fignal  auquel  nous  vimes  Ordre  de  Ta 
ouvrir  les  portes  de  la  Ville.  Trois  cens  Elephans  armés  commencèrent  la  *"  c*5 
marche.  Ils  éroient  fuivis  d'une  partie  des  detachemens  Bramas,  qui  a  voient 
été  envoyés  la  veille  pour  prendre  poûeffion  des  principaux  polies.  Enfuite, 
venoienr  tous  les  Seigneurs  qui  s  etoient  trouvés  dans  la  Ville  ,  èv  qui  parta- 
geoient  l'infortune  de  leur  maître.  (7 1  )  Huit  ou  dix  pas  après  eux ,  on  voyoit  le 
Kaolin  de  Mounay  ,  ce  même  Prêtre  qui  avoir  apporté  au  Camp  la 
foumillion  de  Chambaynha.  Il  ctoit  Chef  de  tous  les  autres  Prêtres  , 
&  Pontife  fuprème  de  la  Nation.  Immédiatement  après  lui ,  on  porroit  dans 
une  litière  Nkay  Conatou  ,  fille  du  Roi  de  Pcgu,  que  les  Bramas  avoient  dé- 
pouillé aulîi  de  fes  Etats ,  &  femme  de  Chambaynha.  Elle  avoit  près  d'elle 


Paçe  7x9. 

(70)  Pa'jc  7U. 

(7')  Nommons-les  .après  l'Auteur ,  pour 
faire  connoître  leurs  titres.  Le  Chirka  de 
Malacou  ,  le  Bainha-Qunindou  ,  Seigneur  de 
Cofmin  ,  le  Mon-'ibray  Dacofcm ,  le  Bainlia 
Braga ,  le  Chauaialacur ,  le  Nhay-Vagarvu  , 


le  Xcmim-Anfcda  ,  le  Xemim  de  Citan  ,  le 
Xemim  Guarem  ,  fils  du  Roi  de  Jacorna  ,  le 
Bainha  de  Inha,  le  Rnji  Sivcdy,"  frerc  du 
Roi  de  Be'dio,  le  Bainha  9eCa?  ,  le  Coûta- 
lanh.nTievdo,  le  Monten  de  Ncijray,  le  Cliir- 
ka  de  Coulaam  ,  &  quantité"  d'autres  dout 
l'Auteur  iguoroic  les  noms. 
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 quatre  petits  enfans  ,  deux  garçons  &  deux  filles, dont  le  plus  âgé  n'avoir  pas 

^Vinto*  Z  P'us  ^c  ^CPC  ans-  ^a  Prière  étoit  environnée  de  trente  ou  quarante  femmes  , 
1    T  *    le  vifage  panché  vers  la  terre  &  les  larmes  aux  yeux.  On  voyoir  enfuite  cer- 
tains Moines  du  Pays,  qui  vont  pied  nû  &  la  tête  découverte.  Ils  tenoient 
en  main  une  forte  de  chapelet  ;  &  marchant  en  fort  bon  ordre  ,  ils  réci- 
taient dévotement  leurs  prières.  Quelques-uns  s'employoient  aullî  à  confoler  les 
Dames ,  &  leur  jertoient  de  l'eau  fur  le  vifage ,  lorfqu'ellcs  manquoient  de  force. 
Ce  fpcétacle  ,  qui  fe  rcnouvelloit  fouvent ,  auroit  attendri  des  cceurs  plus  durs 
que  le  mien.  Une  garde  de  gens  de  pied  venoit  après  les  Dames  &  les  Moi- 
nes. Cinq  cens  Bramas  fuivoient  a  cheval ,  pour  fervir  de  gardes  à  Chambaynha  , 
qui  marchoit  au  milieu  deux  fur  un  petit  Eléphant. 
r;»nre  &  finis-     Il  avoit  demandé  le  plus  petit ,  comme  un  fymbolc  de  fon  mépris  pour  le 
m     uiu0'  dC  mon<k»  &      'a  PAUvrcté  da»s  laquelle  il  fe  propofoit  de  pairer  le  tefte  de 
fa  vie.  On  ne  voyoit  aucune  pompe  autour  de  lui.  Il  étoit  vétu  d'une  alTez 
longue  robe  de  velours  noir  ,  pour  marquer  fon  deuil.  Sa  barbe  ,  fes  che- 
veux Se  fes  fourcils  étoient  rafés  ;  Se  dans  le  vif  fentiment  de  fon  infortune  , 
il  s'étoit  fait  mettre  une  vieille  corde  au  cou  ,  pour  fe  prélenter  au  vainqueur 
avec  cette  marque  d'humiliation.  Il  portoit  fur  fon  vif.ige  l'impreflion  d'une 
Ci  profonde  triftelïe ,  qu'il  étoit  impolîiblc  de  le  voir  fans  verler  des  larmes. 
Son  âge  étoit  d'environ  foixante-deux  ans.  Il  avoit  la  taille  haute ,  l'air  grave 
Se  févere,&  le  regard  d'un  Prince  généreux  (71). 
^  TWttirdefw      Aullî-tôt  qu'il  fut  entré  dans  une  grande  place  ,  qui  étoit  devant  la  porte 
wfbca.         £Q  ja  yjj|e  ^  jj  s'éleva  un  f,  grand  cri ,  des  femmes,  des  enfans  &  des  vieil- 
lards ,  qui  s'étoient  raiïèmblcs  dans  ce  lieu  pour  le  voir  pafler ,  qu'on  les  au- 
roit crus  tous  dans  les  plus  douloureux  tourmens  ,  ou  prêts  à  recevoir  le  coup 
de  la  mort.  Ce  bruit  funefte  recommença  fix  ou  fept  fois.  La  plupart  de  ces 
miférables  fe  déchiroient  le  vifage  ou  fe  le  frappoienr  à  coups  de  pierre ,  avec 
fi  peu  de  pitié  pour  eux-mêmes ,  qu'ils  en  étoient  tout  fanglans.  Les  Bramas 
mêmes  ne  pouvoienc  retenir  leurs  pleurs.  Ce  fut  dans  cette  place  que  la  Reine 
Ceqiitmar.  s 'évanouit  deux  fois.  Chambaynha  defeendit  de  fon  Eléphant, pour  l'cncoura- 

■tTfc  AmmLCt>  Ser  '  &  'a  v°yanc  ^ins  aucuiie  ««que  de  vie  ,  quoiqu'elle  ne  cellat  point  de 
tenir  fes  enfans  embraffés ,  il  fe  mit  à  genoux  près  d'elle.  Là ,  tournant  fes 
regards  vers  le  Ciel ,  il  pafTa  quelques  momens  en  prières.  Enfuite,  foit  que 
les  forces  lui  manquaient  à  lui-même ,  ou  qu'il  fût  emporté  parla  violence 
de  fa  douleur ,  il  le  tailla  tomber  fur  le  vifage ,  près  de  la  Reine  fa  femme. 
A  ce  fpccracle  ,  l'afiemblée  qui  étoit  fans  nombre  ,  recommença  rout  d'un 
coup  à  pouiler  un  fi  horrible  cri ,  que  toutes  mes  expreffions  ne  font  pas  ca- 
pables de  le  repréfenter  (75).  Chambaynha  ,  s'étant  relevé  ,  jetta  lui-  même  de 
l'eau  fur  le  vifage  de  fa  femme,  &  lui  rendit  d'autres  foins  qui  lui  firent 
rappeller  fes  fens.  L'ayant  prife  alors  entre  fes  bras  ,  il  employa  pour  la  con- 
foler ,  des  termes  fi  tendres  &  fi  religieux,  qu'on  les  auroit  admirés  dans  la 
bouche  d'un  Chrétien. 
Route fau &  On  lui  accorda  près  d'une  demie  heure  pour  ce  trille  office.  Il  remonta 
fur  fon  Eléphant  ,  Se  la  marche  continua  dans  le  même  ordre.  Lorfqu 'étant 

o 

(71)  Page  ?t  t.  (ion  de  l'Auteur.  On  a  dû  remarquer  qu'il  fe 

(73  ;  Je  ne  change  point  un  mot  à  l'cxpref-    donne  pouc  témoin  de  tous  c:s  évmemcns. 


ouvre  les  l'ur- 
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forti  de  la  Ville  ,  il  fut  arrivé  à  l'efpcce  de  rue  qui  croit  formée  par  deux  ri-  JTJ  ~  p  E  JJ 
les  de  Soldats  Etrangers ,  fes  yeux  tombèrent  fur  les  Portugais ,  qu'il  recon-    r  i  n  t  o. 
nut  à  leurs  collerins'de  bufle  ,  à  leurs  toques  garnies  de' plumes,  6c  fur-tout 
à  leurs arquebufes  fur  l'épaule.  Il  découvrit  au  milieu  d'eux,  Cayero  ,  vê- 
tu de  fatin  incarnat  &  tenant  en  main  une  picque  dorée ,  avec  laquelle  il 
faifoit  ouvrir  le  partage.  Cette  vue  le  toucha  li  lenfiblemcnt  (74),  qu'il  re- 
fufa  d'aller  plus  loin',  &  que  le  Capitaine  de  la  garde  fut  obligé  de  faire 
quitter  leur  porte  aux  Portugais. 

On  ne  cefl~a  plus  de  marcher  jufqu'à  la  rente  du  Vainqueur ,  qui  attendoit  n  fc  peftaM 
fon  captif  avec  une  pompe  royale.  Chambaynha  ,  paroiifant  devant  lui ,  fe  *" 
profterna  d'abord  à  fes  pieds.  On  s'attendoit  à  lui  entendre  prononcer  quel- 
que difeours  convenable  à  fon  fort ,  mais  la  douleur  &  la  conf  ufion  lui  lièrent 
apparemment  la  langue.  Il  laifla  cet  office  au  Raulin  de  Mounay ,  qui  ne  fe 
contentant  pas  d'exhorter  le  Vainqueur  à  la  clémence ,  lui  repréfenra  la  vt- 
cillîtudc  des  forrunes  humaines  ,  die  le  rappella  même  à  l'heure  de  la  mort ,  cù 
la  juftice  du  Ciel  s'exerce  fur  tous  les  nommes.  Le  Roi  de  Brama  parut  tou- 
ché de  fon  difeours.  Il  ne  balança  point  à  faite  efpérer  des  grâces  &  des  bien- 
faits. Cependant  fon  cœur  avoir  peu  de  part  à  cette  promefle.  Chambayn- 
ha fut  mis  fous  une  garde  fure  ,  Se  la  Reine  fa  femme  ne  fut  pas  gardée 
moins  étroitement  (75). 

Entre  les  motifs  qui  avoient  attiré  tant  d'Etrangers  dans  l'armée  de  Bra-      u  Roî  rte 
ma ,  on  faifoit  beaucoup  valoir  l'efpérance  du  pillage ,  que  le  Roi  le 
promis  fans  aucune  exception  (*).  Cependant  fous  prérexte  de  fe  faire 
tranquillement  Chambaynha,  mais  en  effet ,  pour  fe  donner  le  tems  d'enle- 
ver fes  tréfors ,  il  avoir  mis  de  fortes  gardes  a  toutes  les  portes  de  la  Ville  , 


leur  avoit  SuJ^t 
amener 


(74)  Je  rejette  ce  détail  dans  une  Note  ,  &  «net  pourquoi  il  fc  plaignoit  ainfi  des  Por- 

je  l'aurois  tout-à-fait  fupprimé  ,  pour  l'hon-  »  tugais ,  tourna  fon  à  la  hâte  fon  Eléphant 

neur  des  Portugais  ,  fi  l'Auteur  étoit  de  toute  »  vers  Cayero  ,  &  le  regardant  d'un  ceil  de 

autre  Nation.  Il  furBra  de  la  rapporter  dans  fes  »  travers  :  Paire  promptemenr ,  lui  dit-il , 

propres  termes  :  »  Comme  il  reconnut  Cave-  *»  car  de  fi  raéchans  hommes  que  vous  êtes 

*•  ro,  incontinent  il  fc  laîiTa  cheoir  fur  le  col  »  ne  méritent  pas  de  marcher  fur  la  terre 

»  de  1  Eléphant  -,  &  s'arretant  fans  vouloir  »  qui  porte  du  fruit  :  &  je  prie  Dieu  qu'il 

=.  paffer  outre ,  il  dir ,  les  larmes  aux  yeux  ,  *>  pardonne  à  celui  qui  a  mis  dans  l'cforir  du 

»  a  ceux  dont  il  étoit  environné  :  Mes  frères  »  Roi  que  vous  lui  pouviez  être  utiles  a  qucl- 

*»  &  bons  amis  ,  je  vous  protcflc  que  ce  m'cll  »  que  chofe.  C'cft  pourquoi  rafex  vos  t>ar- 

3.  une  moindre  Jouteur  de  faire  de  moi-mc-  »  bes ,  pour  ne  tromper  le  monde  comme 


»  «.e  ce  factifice ,  que  la  juftice  du  Ciel  per-  »  vous  faites  ,  8c  nous  aurons  des  itmmcs , 

»»  met  que  je  faiTc  aujourd'hui ,  que  de  voir  »  à  votre  place  ,  qui  nous  fervironr  pour  no- 

»  des  hommes  fi  ingrats  &  fi  médians  que  »  tre  argent.   Là-defTus ,  les  Bramas  de  la 

m  ceux-ci.  Qu'on  me  tue  donc  ,  ou  qu'ils  fc  »  garde  ,  commençant  dé)a  de  s'irriter  con- 

»  retirent  de  là  -,  ou  bien  je  n'itai  pas  plus  »  tre  nous ,  nous  jetterent  hors  delà  avec  af- 

a»  avant.  Cela  dit ,  il  fe  tourna  trois  fois  pour  »  fcx  d'affront  &  de  blâme.  Aufli ,  pour  n'ea 

»  ne  nous  point  voir  ,  par  le  relTcntimcnt  »  point  meutir,  jamais  rien  ne  me  fut  fi  f«>- 

*»  qu'il  avoit  contre  nous.  Aulîi ,  le  tout  bien  »  fiblc  que  cela  ,  pour  l'honneur  de  i 


confédéré,  ce  ne  fut  peut-être  pas  fans  »  patriotes.  P*f«7)5 
aa  raifon  qu'il  nous  traita  de  cette  forte.  Du-        (yj)  Page  737. 

m  rant  ce  tems-là  ,  le  Capitaine  de  la  garde       (  *  )  11  y  a  beaucoup  d'apparence  quec'é- 

»  voyant  le  retardement  qu'il  faifoit  fie  la  toit  la  raifon  fecretc  qui  avoir  fait  quitter  m 

»  caufe  pour  laquelle  il  ne  vouloir  pas  pafTcr  Portugais  le  parti  de  Chambayna. 
-  outre  ,  fans  que  néanmoins  il  pût  s'imagi- 
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> —   avec  défenfe,  fous  peine  de  I.i  vie,  d'en  accorder  l'encrée  fans  fa  participation/ 

fcp*  JJ  Après  le  jour  du  triomphe  ,  il  trouva  des  prétextes  pour  en  lailfer  palier  deux 

autres ,  pendant  lefquels  il  mit  à  couvert  les  principales  riclieiles  de  Marta- 
Ml'aee  ban  ;  &  quatre  mille  hommes  y  furent  employés.  linfuite,s'étant  rendu  de  grand 
ue de  tiuuhaa.  |Tlirin  fur  unc  colline  qui  fe  nomme  BcïJjo  ,  à  deux  portées  de  fauconneau 
de  la  Ville  ,  il  Ht  lever  fa  défenle  aux  portes.  Alors  un  coup  de  canon  ,  qui 
f.it  le  dernier  lignai ,  livra  la  malheureufe  Ville  de  Martaban  à  l'emporte- 
ment d'un  nombre  infini  de  Soldats  ,  qui  n'épargnèrent  pas  plus  la  vie  que 
les  richelles  des  Habitans.  Le  pillage  dura  trois  jours  Se  demi ,  après  lefquels 
on  y  mit  le  feu,  qui  la confuma  jufqu'aux  fomlemens.  On  m'alfura  que  le 
nombre  des  morts  montoit  à  foixante-millc  hommes ,  &  celui  des  prifonniers 
à  quatre-vingt  mille. 

Horrible  c«.  Quelques  jours  après,  on  vit  paraître  fur  la  même  colline  une  multitude 
m'  M.ruhm  de  gi'->-"  ,  dont  vingt  éroietu  de  la  même  hauteur,  &  les  autres  un  peu  moins 
iv-  de  ici  fiw  élevés.  Ils  étoient  dre  lès  fur  des  piles  de  pierre  ,  entourées  de  grilles ,  au- 
delfiis  delq.ielles  on  avoit  placé  des  girouettes  dorées.  Cent  Bramas  y  faifoient 
la  girde  à  cheval.  Plufieurs  tranchées ,  qui  formoient  d'autres  enceintes ,  croient 
bordées  d'enfeignes ,  tachetées  de  goûtes  de  fang.  Ce  nouveau  fpectacle  pa- 
roi  liant  annoncer  quelque  événement  qui  n  croit  point  encore  connu  de  l'ar- 
mée ,  j'eus  la  curiolrté  d'y  courir  avec  cinq  autres  Portugais.  Nous  enten- 
dimes  d'abord  un  bruit  extraordinaire ,  qui  venoic  du  camp  des  Bramas.  Tan- 
dis que  nous  en  cherchions  la  caufe ,  nous  vîmes  fortir  du  quartier  du  Roi 
cent  Eléphans  armés,  Se  quantité  de  gens  de  pied  ,qui  furent  fuivis  de  quinze 
cens  Bramas  à  cheval.  A  certe  cavalerie  fuccéda  un  gros  de  trois  mille  hom- 
mes d'infanterie,  armés  d'arqnebufes  Se  de  lances ,  au  milieu  defquels  nous 
découvrîmes  cent  quarante  femmes  ,  liées  quatre  à  quatre ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  Moines  du  pays ,  qui  les  confoloient  par  leurs  exhortations.  Toutes  ces 
infortunées  étoient  femmes  ou  fiiîes  des  principaux  Capitaines  de  Chambaynha  , 
Se  la  plupart  netoient  âgées  que  de  dix-fept  à  vingt -cinq  ans  (76).  Nous 
admirâmes  leur  blancheur  &  leur  beauté}  mais  elles  étoient  fi  foibles  ,  que 
plusieurs  tombaient  évanouies  prefqu'à  chaque  pas.  Derrière  elles ,  nous  vi- 
\  mes  paroître  douze  Huillîers  ,  avec  leurs  imllès  d'argent ,  qui  precédoient 

\  Khay-Canatou ,  Reine  de  Martaban.  Quatre  hommes  portoient  fes  enfans 

au:our  d'elle.  Après  cette  PrincetTe  ,  marchoient  deux  files  de  foixante  Moi- 
nes ,  priant  dans  leurs  Livres ,  la  tête  baillée  &  les  yeux  baignés  de  larmes.  Ils 
croient  fuivis  d'une  procel&on  de  trois  ou  quatre  cens  petits  enfans ,  mis  juf- 
qu'à  la  ceinture ,  avec  des  cierges  à  la  main  &  des  cordes  au  cou  ,  qui  fai- 
foient  retentir  J'air  de  leurs  cris  &  de  leurs  gémillemens.  On  nous  dit  qu'ils 
n'étoient  pas  dettinés  au  fupplice  ,  cv  qu'ils  n'accompagnoient  la  Reine  &  fes 
Dames  que  pour  invoquer  le  Ciel  en  leur  faveur.  Cette  marche  étoit  fermée 
par  une  autre  garde  d'Infanterie  ,  &e  par  cent  Eléphans  ,  armés  comme  les 
premiers  (77). 


(nù)  La  bnrSaric  du  Roi  de  Brama  ,  qui  b!«.  »  II  voulut  faire  fenrir ,  die  l'Auteur  , 

«voie  ASja  fait  la  mê-ne  exécution  au  Pcga,$  »       effets  de  fafclonnie,  &  la  haine  qu'il 

les  Liions  qu'on  liia  dans  la  fenicnee  .  ne-  »  avoit  toujours  pouce  aux  femmes,  jtyi 
toitnc  p.is  ici  te*  leu.s  n.ocifs.  I'mto  fait  en-     n  74t. 
tcuJic  qu'il  c;oit  livré  a  des  amours  dculta-       (77)  Page  74}. 
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Lorfque  ces  miférablcs  victimes  furent  entrées  dans  l'enceinte  des  écluf-  gp—  p"" 
fauts,fix  Huillieisà  cheval  publièrent  leur  Sentence.  Elle  portoit  «qu'étant  p'^" 
•«  filles  ou  femmes  de  pères  Se  de  maris  qui  avoient  tué  un  grand  nombre 
»  de  Bramas  &  qui  avoient  donné  nai (fonce  à  cette  guerre  ,  le  Roi  les  avoir 
»»  jugées  dignes  de  mort.  Alors,  tous  les  exécuteurs  de  la  Jullice  s  étant  mê- 
lés avec  les  gardes  ,  on  n'entendit  plus  qu'un  effroyable  bruit.  »  Entre  les 
m  cent  quarante  femmes  ,  celles  qui  avoient  la  force  de  fc  foutenir  embraf- 
«  foient  leurs  compagnes  ;  &:  jettent  la  vue  fur  Nh.iy-Canatou  ,  qui  étoit  af- 
»  fife  à  terre ,  appuyée  fur  les  genoux  d'une  vieille  femme  ce  déjà  prcfque 
»  morte,  plusieurs  lui  tirent  leurs  derniers  complimens.  Mais  elles  furent  bien- 
»  tôt  faifijs  par  les  Bourreaux,  Se  pendues  fept  à  fept  par  les  pieds ,  c'eft-1- 
»  dire  la  tète  en  bas.  Cet  étrange  fupplicc  nous  fit  entendre  pendant  quel- 
»  que  tems  leurs  cris  Se  leurs  fanglots ,  qui  furent  étouffés  à  la  fin  par  la  cnute 
»  du  fang  (78). 

Alors ,  Nhiy-Canatou  fut  averrie  de  s'avancer  vers  l'inftrumcnt  de  fa  mort. 
Le  Raulin  de  Mounay ,  qui  avoir  ordre  de  l'affiliée  particulièrement,  lui  ad- 
drelfa  quelques  difeours  qu'elle  parut  écouter  avec  confiance.  Elle  demanda 
un  peu  d'eau,  qu'on  lui  apporta  >  Se  s'en  érant  rempli  la  bouche,  elle  en  ar- 
rofa  fes  enfuis  qu'elle  tenoit  entre  fes  bras.  Enfuite  jettant  les  yeux  fur  le 
bourreau,  qui  fe  failîlfbit  d'eux,  elle  lui  demanda,  au  nom  du  Ciel ,  de  lui 
épargner  le  fpecticle  de  leur  fupplice  ,  en  la  faifanr  mourir  la  première.  Il 
parur  que  cette  faveur  lui  étoit  accordée  -y  car  on  lui  rendit  les  enfans  , 
qu'elle  embralfa  plufieurs  fois  pour  leur  dire  le  dernier  adieu.  Mais 
tout  d'un  coup ,  panchant  la  tête  fur  les  genoux  de  la  femme  qui  lui  fervoic 
d'appui  ,  elle  y  expira  ,  fans  aucune  autre  apparence  de  mouvement.  Les 
Bourreaux  ,  qui  s'en  apperç  tirent  audi-tôt ,  fe  hâtèrent  de  l'attacher  au  gibet 
ui  lui  étoit  deftiné.  Ils  y  pendirent  en  meme-tems  fes  quatre  enfans  *  deux 
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chaque  côté,  Se  leur  mere  au  milieu  (79).  SortdfCHam- 

t-  r..:   t-\  i  l.  r.._  :  A  i  |.  .  ...    baynha  Roi  de 


La  nuit  fuivante ,  Chimbaynlu  fut  jette  dans  la  mer ,  une  pierre  au  cou  ;  M»rubau. 
avec  environ  foixante  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  de  Martaban , 
qui  étoient  pères ,  ou  maris  ,  ou  frères  des  cent  quarante  femmes  dont  nous 
avions  vu  l'exécution  (80). 

Après  cette  cruelle  vengeance ,  le  Roi  de  Brama  ne  pafTa  pas  plus  de  neuf 
jours  à  la  vûe  des  murs  qu'il  avoir  détruits  ;  Se  prenant  le  chemin  du  Pegu , 
avec  fon  armée ,  il  laiila  dans  le  Royaume  de  Martaban  un  corps  de  troupes 
fous  la  conduite  de  Bainha-Chaque  ,  un  de  fes  principaux  Officiers.  Cayero  le 
fui  vit  avec  les  fept  cens  Portugais.  Mais  il  en  refta  trois  ou  quatre  ,  entre 
lcfquels  étoit  un  Gentilhomme  nommé  Gonçalo  Falcan  ,  qui  ayant  quitté 
Chambaynha  pour  s'attacher  au  Vainqueur ,  avoit  obtenu  la  confiance  des 
Bramas  par  divers  fervices.  Dom  Pedro  de  Faria  m'avoit  chargé  d'une  Let- 

(78)  Page  74j.  blc  qu'on  peut  conclure  .  Don- feulement  qu'il 

(79)  Pagc  7*6.  cicrçoit  fa  vengeance  contre  les  Pcrcs  &  leurs 

(80)  Une  remarque  de  l'Auteur  jette  enco-  Filles  .  mais  qu'il  avoit  ufurpé  la  Couronne 
re  ici  quelque  jour  fur  les  motifs  de  cette  de  Brama  ,  &  qu'il  étoit  du  nombre  de  ces 
cruauté.  Il  dit  qu'entre  ces  femmes  ,  il  y  en  Conquérans ,  ou  de  ces  fléaux  du  Ciel  ,  qui 
avoit  trois  que  leurs  Pères  noient  refnfèet  en  ont  defolc  cent  fois  les  plus  belles  contrées 
mariage  au  Roi  de  Brama  ,  lorfqu'il  de  l'Ane.  De  là  vient  que  tous  les  Voyageurs 
n'étoit  que  fimpt*  Ojfifier  :  d'où  il  fera-  n'y  trouve»  que  des  ruines. 

Tome  IX.  Mm  m 
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•r  tre  pour  lui  &:  le  trouvant  encore  à  Martaban  lorfque  j'y  crois  arrive  ,  j* 

F*  nio.1  n'avois  pas  fait  dirhculré  de  l'informer  de  ma  comnnllion.  11  croit  pallè  dans  l<= 
parti  du  Roi  de  Brama  ,  Se  les  fuites  du  Siège  avoient  fufpendu  la  perfidie- 
Mais ,  après  le  départ  de  l'armée  ,  le  defir  apparemment  de  s'enrichir  tout 
d'un  coup  par  la  dépouille  de  mon  Necoda  »  OU  l'efpérance  de  s'établir  mieux 
que  jamais  dans  la  faveur  des  Bramas,  lui  fit  oublier  que  j'étois  Portugais 
TraV:ron d'un  comme  lui,  Se  charge  des  intérêts  communs  de  notre  Nation.  Il  apprit  au 
nen  .  homme    nouveau  Gouverneur  de  Martaban  ,  que  |  ctois  venu  de  Malaca  pour  traiter 
mincit».       avec  ckunbaynha  g  pOUr  jul  0gj^t  (<u  fccours<  Bainha  Chaque ,  de  concert 

Î eut-être  avec  lui,  me  lit  arrêter  aulli-tôt  ;  &  l'étant  rendu  lui-même  à  la 
onque  qui  m'avoit  amené  ,  il  fc  taille  de  toutes  les  marchandées.  Mahmud  , 
&  cent  loixaiue-quarte  hommes  du  bord ,  entre  lefquels  on  comptoit  qua- 
rante Marchands  fort  riches  ,  Mahométans  ou  Gentils  ,  mais  tous  ncs  à  Ma- 
rAu^lfr&M»h  ^aca  »  r"ure"t  jettés  dans  une  profonde  pnfon.  Dés  le  lendemain,  ils  turent 
muàk  pcrdicU  condamnés  à  la  conûfcation  de  leuts  biens,  Se  à  demeurer  prifonniers  du 
«*»•  Roi  ,  pour  avoir  été  complices  d'un  projet  de  trahifon  courre  les  Bramas.  De 

cent  foixante-quatre ,  la  faim  ,  la  foèf,  Se  la  puanteur  d'un  horrible  cachot 
en  rirent  périr  cent  dix-neuf  dans  l'efpace  d'un  mois.  Les  quarante- cinq  , 
qui  réfutèrent  à  leurs  fourhances,  furent  mis  dans  une  mauvaife  Chaloupe  » 
ians  voile  cv  fans  rames  ,  Se  livrés  au  courant  de  la  rivière  ,  qui  les  entraîna 
jufqu'à  la  Barre  ;  d'où  le  vent  les  poulla  dans  une  llle  delerre  ,  nommée 
Pulo  Cumudt  y  qui  elt  à  vingt  lieues  de  l'cmbouchute.  Là ,  ils  fe  fournirent 
de  quelque  provifion  de  fruits ,  qu'ils  trouvetent  dans  les  bois.  Enfuite  s  e- 
tant  fait  une  voile  de  leurs  habits  ,  Se  deux  rames  de  quelques  branches  d'ar- 
bre ,  ils  fuivirent  la  Côte  de  Jonfalam ,  Se  celles  d'après  ,  jufqu'à  la  rivière  de 
Parlés  ,  au  Royaume  de  Queda ,  où  ils  moururent  prcfque  tous  de  certaines 
apoftumes  conragieufes  qui  leur  vinrent  à  la  gorge.  Enfin  ,  n'étant  arrives 
que  deux  à  Malaca  ,  ils  rirent  au  Gouverneur  1  hiltoire  de  ce  ttifte  voyage  -, 
.Se  dans  leur  récit ,  ils  parlèrent  de  ma  mort  comme  d'un  malheur  cer- 
tain (Si). 

Nouvel  efci*-  £n  etfet  je  nattendois  que  l'heure  du  fupplice.  Après  le  banniflement 
de  mes  Compagnons ,  je  lus  transfère  dans  une  pnlon  plus  éloignée  ,  ou  je 
pafTai  trente-hx  jours  fous  le  poids  de  plulicurs  chaînes.  Gonzalo  rcnouvelloit 
continuellement  fes  aceufations  -,  Si  mon  chagrin  ou  ma  fierté  ne  me  permet- 
tant pas  toujours  de  répondre  avec  modération  ,  on  me  fit  un  nouveau  cri- 
me au  mépris  qu'on  me  reprocha  pour  la  Juftice.  Je  fus  condamné  ,  pour 
expier  cette  oftenfe ,  à  recevoir  le  fouet  par  la  main  des  Exécuteurs  publics  ; 
Se  mes  ennemis  firent  dégoûter  dans  mes  playes  une  gomme  brûlante  ,  qui  me 
caufa  de  mottelles  douleurs.  Cependant  quelque  ami  de  la  Juftice  ayant  rc- 
préfenté  au  Gouverneur  que  s'il  me  faifoit  ôter  la  vie,  cette  nouvelle  iroit 
jufqu'à  Pegu  ,  où  tous  les  Portugais  ne  manqueroient  pas  d'en  faire  leurs 
plaintes  au  Roi ,  il  fe  réduilît  à  confifquer  tout  ce  que  je  pofTédois  Se  à  me 
déclarer  Efclave  du  Roi.  Aurtî-tôt  que  je  fus  guéti  de  mes  bleifures ,  je  fus. 
conduit  à  Pegu ,  dans  les  chaînes  que  je  n'avois  pas  cclîé  de  porter  ;  Se  fur 
les  informations  de  Bainha-Chaque  ,  je  fus  livré  a  la  garde  du  Treforier  du 


(8i),  Pages.  751  &  précédentes. 
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Roî  >  nommé  Dioforay ,  qui  étoit  déjà  chargé  de  fix  autres  Portugais  ,  pris  M  jj  JJ  ■  jj  - 
les  armes  à  la  main  dans  un  Navire  de  Cananor  (8i).  P  i  n  t  o. 

Pendant  mon  efclavage  ,  qui  dura  l'efpace  de  deux  ans  &  demi  ,  le  Roi  i-e  Roi  de  tira- 
de Brama  ,  pourtant  fes  conquêtes ,  attaqua  Prom ,  où  il  exerça  les  mêmes  " 
cruautés  qu'a  Martaban.  Il  ruina  cette  ville  &  détruifit  la  famille  Royale  (8  j). 
Mclitay ,  qui  fit  une  plus  longue  rélîftance  ,  ne  fut  pas  moins  emportée  par  la 
violence  de  cet  impétueux  torrent.  De-la  il  fc  propofoit  de  faire  tomber  le  poids 
de  fes  armes  fur  le  Roi  d'Ava,  qu'il  vouloir  punir  d'avoir  penfé  à  venger  le  Roi 
de  Prom  ,  fon  gendre.  Mais  apprenant  que  ce  Monarque  avoir  fait  de  puillans 
ptépararifs  ,  &  s'étoit  fortifié  par  l'alliance  de  l'Empereur  de  Pondaleu  ,  Prince 
redoutable  ,  auquel  on  donnoit  le  titre  de  Siamon  ,  il  appréhenda  que  leurs 
forces  réunies  ne  flirtent  capables  d'arrêter  fa  fortune.   Dans  cette  idée  ,  il 
prie  la  réfolution  d'envoyer  un  Ambartadeur  au  Calaminham  ,  autre  puiltànt 
Prince  ,  dont  l'Empire  occupe  le  centre  de  cette  contrée  dans  une  vafte  éten- 
due ,  pour  l'engager  par  fes  préfens  ,  &  par  l'offre  de  lui  céder  quelques  ter- 
res voifines  de  fes  Etats ,  à  déclarer  la  guerre  au  Siamon.  Dioforay  ,  entre 
les  mains  de  qui  j'étois  encore  avec  fept  autres  Portugais ,  fut  nommé  pour 
cetre  Ambalfade.  Il  reçut  une  infinité  de  faveurs  à  Ion  départ  :  mais  nous 
donnâmes  ce  nom  nous-mêmes  au  préfent  que  le  Roi  lui  fit  de  nous  ,  pour 
le  fervir  en  qualité  d'efclaves.  Il  nous  avoit  traités  jufqu'alors  avec  afïccuon. 
L'utilité  qu'il  fe  promit  de  nos  fervices  parut  augmenter  ce  fentiment.  11  par-  pintopin 
tit  dans  une  Barque ,  fuivie  de  douze  autres  Batimens  ,  cjui  porroient  trois  "^jU*^ 
cens  hommes  de  cortège.  Les  riche rtes  ,  dont  il  étoit  charge  pour  le  Calamin-  clumùihaai.1 
ham  ,  montoient  à  plus  d'un  million  d'or.  Nous  fumes  vêtus  avec  beaucoup 
de  propreté  ;  &  la  générofité  de  ce  nouveau  maître  pourvut  libéralement  a 
tous  nos  befoins  (84). 

Notre  voyage  &  mes  obfervations  jufqu  a  Timp'am,  Capitale  de  l'Empire    S«n  Voyage 
du  Calaminham  furent  une  diverfion  alfez  agréable  à  mes  peines. 

(8i)  Page  7f».  »  manda  tout  incontinent  qu'on  jettât  le  tout 

(8?)  L'Auteur  donne  plulïeuri  Chapitres  n  dans  un  grand  feu  qui  fut  allumé  exprès, 

au  récit  de  ces  guerres ,  St  peint  le  Roi  de  »  Comme  ces  chofes  furent  faites  ,  il  (e  fit 

Brama  comme  un  monfhc  de  barbarie.  On  »>  amener  la  Reine ,  fille  du  Roi  d'Ava  ,  la 

en  jugera  par  quelques  traits  :  Après  s'être  »  fit  dépouiller  publiquement  toute  nue  ,  6c 

fait  couronner  Roi  de  Prom ,  en  prcfcncc  du  »  déchirer  à  coups  de  fouet ,  jufqu'a  ce  qu'elle 

Roi  qu'il  avoir  vaincu  .  Se  par  lequel  il  prc-  »  rendit  l'cfprit.  Comme  elle  fut  morte  ,  il  la 

noit  plailîrà  fe  faire baifer les  pieds  -,  »  Il  fc  »  fit  attacher  avec  le  Roi  ,  fon  mari,  qui 

»»  mit  fur  un  balcon  qui  donnoit  fur  une  *»  étoit  encore  vivant ,  &  ayant  commandé 

»  grande  place  ,  ou  il  fit  appotter  tous  les  en-  m  qu'on  leur  mît  à  tous  deux  une  pierre  au 

»  fans  morts ,  qui  avoient  été  tués  le  même  »»  cou  ,  il  les  fie  jetter  enfetnble  à  la  rivie- 

»  jour  dans  le  maflacre  général  des  H  ibi-  »  re.  Pour  conclulton  de  ces  cruautés  ,  le 

»  tans.  Il  les  fit  hacher  par  menus  morceaux,  »  lendemain  il  fit  empaler  tous  les  Gcntils- 

*»  8c  ainfi  mêlés  parmi  du  fon  ,  du  riz  &  des  »  hommes  qui  furent  pris  en  vie  &  qui  étoient 

»  herbes ,  il  commanda  qu'on  les  fît  manger  n  quelque  trois  cens  de  nombre ,  qui  furent 

»  à  fes  Eléphans.  Enfuite  de  cela,  par  une  »  encore  jettes  dans  la  rivière ,  ainu  embro- 

«•  autre  forte  de  cérémonie  bien  étrange  ,  Sc  »  chés.  Ptgtt  7*f  f>  7^6. 


m  fans  doute  inventée  pour  infpircr  la  ter-  (84)  Page  774. 
»  reur ,  on  amena,  au  fon  des  tambours  8c  («{)  C*l*minh*m  elt  un  titre  ,  qui  ugnifie 
»  des  inltrumcns  ,  plus  de  cent  chevaux  ,  Seigneur  du  monde.  Il  feroit  difficile  de  rar>- 
t>  tous  charçcs  de  quartiers  d'hommes  &  de  porter  plufteurs  de  ces  noms  à  la  Géographie 
•»  femmes  qu'il  fit  couper  bien  menu ,  Se  coin-  connue. 
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Me  n  n  t  z  ^ous  Part'ines  d'Ava  au  mois  d'Oétobre  de  l'année  1545  ,  en  remontant 
Pi  nto.Z  ^  rivicre  ^e  Quetor  à  rOueft-Sud-Eft ,  Se  dans  quelques  endroits  à  l'Eft  , 
Ki»ie:e  de    pour  fuivre  les  détours  de  l'eau.  Sept  jours  de  cette  route  nous  rirent  arriver 
Quctor.  a  pentrcc  d'lln  canal ,  nommé  Guampano  ,  par  lequel  notre  Roban ,  ou  notre 

Utnmptm!'     P'l°te  >  nous  fir  paflèt  fuivant  l'ordre  exprès  du  Roi ,  pour  éviter  les  terres  du 
Siamon.  Nous  nous  trouvâmes  bien-tot  à  la  vue  d'une  grande  ville ,  qui  fe 
vi  iedeGaul-  nomme  Gaulday  ,  où  l'AmbalIadcur  s'arrêta  trois  jours.  De-là ,  nous  con- 
'ay*  tin itames  d'avancer  par  le  même  canal  ,  l'elpace  de  cinq  jours  ,  pendant  les- 

quels il  ne  fe  préfenra  fur  les  bords  que  de  petits  villages,  dont  les  maifons 
«oient  couvertes  de  chaume  ,  &  les  I  Iabitans  fort  pauvres.  La  campagne  n'en 
étoit  pas  moins  remplie  de  beftinix  ,  qui  lembloient  n'avoir  pas  de  maître-, 
car  nous  en  cuvons  vingt  Se  trente  à  la  vue  de  ces  Peuples ,  fans  qu'ils  en 
parulfcnt  olfenfés  ;  Se  fouvent  ils  nous  les  apportoient  à  bord  ,  comme  s'ils, 
eurent  pris  plailîr  à  nous  les  avoir  vus  tuer.  En  fortant  du  canal  ,  nous  en- 
Rî»icre  irAn-  tûmes  dans  une  fort  grande  rivière ,  dont  le  nom  eft  Angtguma.  Elle  a  plus 
de  ttois  lieues  de  large  ,  &  ,  dans  certains  endroits ,  plus  de  vingt  bralfcs  de 
fond  ;  avec  des  courans  iî  impétueux  ,  qu'ils  retardaient  fouvent  notre  route. 
Nous  fuivîmes  fes  bords  pendant  fept  jouts  ,  après  lefquels  nous  arrivâmes 
devant  Gumbim  ,  petite  ville  bien  fermée ,  qui  appartient  au  Royaume  de 


Son 

Commerce  de 
Bfiijoin.de  Ucq 
fcde  Muic. 

merce  y  amene-t-il  quantité  de  Vailleaux ,  qui  partent  charges  pour 
contrées  des  Indes,  Se  pour  la  Mecque  ,  Alcollèr  Se  Gedda.  On  trouve  dans 
la  même  ville  quantité  de  mufe  ,  beaucoup  meilleur  que  celui  de  la  Chine  , 
qui  fe  ttanfporte  à  Martaban  6ç  à  Pegu ,  où  les  Portugais  vont  le  prendre 
pour  Nadînguc  ,  Orixa  Se  Mafuliparan.  Les  femmes  du  pays  font  blanches  Se 
fort  bien  faites.  Elles  portenr  des  robbes  de  foye  Se  de  cotton  ,  des  chaînons, 
d'or  Se  d'argent  aux  pieds ,  Se  de  gros  carquans  au  cou.  Le  terroir  eft  d'une 
fertilité  admitable  en  blé  ,  en  riz  ,  en  beftiaux  ,  mais  fur- tout ,  en  fucre  , 
en  miel  Se  en  cire.  Gumbin  ,  avec  le  pays  d'alentour  ,  qui  eft  d'environ  dix 
lieues  de  circuit ,  rend  chaque  année  au  Roi  de  Jangoma  foixante  mille  alcas 
d'or  ,  qui  font  fept  cens  huit  mille  ducats  de  notre  monnoyc  (86). 
YHtc  de  Cap  De-li  nous  continuâmes  de  fuivre  la  rive  au  Sud ,  l'efpace  de  fept  autres 
jours  ,  Se  nous  arrivâmes  devant  une  gtandc  Ville  nommée  Catamnas ,  du 
Domaine  de  Raudiva  de  Finhau,  fécond  fils  du  Calaminham.  Le  jour  d'après, 
nous  rencontrâmes  vers  le  foir  une  Fortetclïe ,  nommée  Campalagor  ,  bâtie 
en  forme  d'Ifle,  au  milieu  de  la  rivière,  &  revêtue  de  grolTes  pierres  de  taille, 
avec  ttois  boulevards  6c  deux  tours  de  fept  étages.  On  dit  à  l'Ambalfadeur  , 
que  ces  tours  contenoient  un  des  vingt-quatre  tréfors  que  le  Calaminham 
avoit formés  dans  divers  endroits  de  fes  Etats  ,  la  plupart  en  lingots  d'argent, 
qu'on  faifoit  monter  à  fax  mille  caudins,ou  vingt-quatre  mille  quintaux  (87). 
Pendant  les  treize  jours  fuivans ,  nous  découvrîmes ,  des  deux  côtés  de  la  ri- 
vière ,  plufieurs  grandes  Villes  Se  de  fort  beaux  jardins  ,  des  bois  de  haute  fu- 
taie ,  des  plaines  fertiles ,  &  quantité  de  beftiaux.  La  rivière  même  oftroit 
un  grand  nombre  de  barques ,  où  l'on  vendoir  en  abondance  toutes  les  pro- 
fs*) Pages  77 6  &  prudente*.  (87)  Page  777. 
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ductions  de  cerce  riche  contrée.  Mais,  l'Ambalfadeur  étant  tombé  malade  ,  on  JT"  

lui  confeilla  d'interrompre  le  voyage  pour  fe  faire  guérir.  Quelques  Habitans  p  g  *  "  ^  z 
du  pays  lui  parlèrent  d'un  fameux  Hôpital , nommé  Tinagogotqui  n'étoit  éloi- 
gne que  d'environ  douze  lieues  ,  où  les  Princes  &  les  Seigneurs  alloient  fc 
taire  traiter  de  toutes  leurs  maladies ,  par  la  confiance  qu'ils  avoient  a  l'habi- 
leté des  Prêtres.  Il  prit  la  réfolution  de  s'y  rendre  avec  une  petite  partie  de 
fa  fuite,  autant  pour  fatisfaire  fa  curiolîté  ,  que  pour  alfurer  fa  guerifon. 

Tinagogo  lignifie  Dieu  des  mille  Dieux.  C'ctoit  moins  un  Hôpital  ,  qu'une  PacoicrfcTi- 
magnifique  Pagode  ,  dédiée  à  la  Divinité  de  ce  nom.  Mais  les  Prêtres  qui  »7dfcMpan£> 
étoicnt  en  grand  nombre  ,  avoient  fous  leur  direction  un  Hôpital  voifin  ,  nom-  c»m. 
mé  Chipanocam  ,  &  compofé  de  quarante-deux  corps  de  tâtimens  ,  où  les 
Grands  &  le  Peuple  étoient  reçus ,  dans  leurs  maladies,  avec  des  diftinctions 
&  des  foins  proportionnés  à  leur  condition.  L'Amballadcur  admira  l'ordre  Se 
l'abondance  qui  régno.enr  dans  ce  lieu.  Il  ne  manqua  rien  aux  témoignages 
de  refpecl  qu  il  y  reçût.  La  propreté ,  l'attention  au  fervice ,  les  parfums ,  la 
vaillèlle  ,  le  linge  &  les  robbes,  les  viandes  exquifes ,  tout  répondit  à  l'idée 
qu'on  lui  en  avoir  fait  prendre.  11  étoit  vifité  ,  deux  fois  le  jour ,  par  de  fort  bêl- 
es femmes  qui  chantoient  au  fon  des  inftrumens ,  ou  qui  repréfentoient  de- 
vant lui  des  farces  très-amufantes.  Après  y  avoir  pallé  vingt  huit  jours  ,  il  avoua 
que  l'agrément  d'un  iî  beau  lieu  avoit  fervi ,  à  fon  rétabliftetnent,  plus  que  les 
remèdes. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  fa  fanté ,  nous  vifitâmes  le  Temple  de  l'Idole  ,  Defciip*»* 

Î|ui  eft  un  édifice  fort  fomptueux  ,  fitué  au  milieu  d'une  vafte  campagne  ,  Ui>1*»»-e- 
ur  une  colline  ronde ,  d'environ  deux  milles  de  circuit.  Cette  colline  eft  ef- 
carpie  .1  pic  ,  par  le  travail  des  hommes,  à  la  hauteur  de  quinze  braies -,  tic 
fes  bords  font  environnés  d'un  mur  de  pierre  de  taille  ,  haut  de  dix  ou  douze 
pieds ,  avec  fes  boulevards ,  fes  donjons  &c  fes  tours.  Dans  l'intérieur  ,  on  voie 
régner  le  long  du  mur  cenr  foixante  hofpices  ,  dont  chacun  a  trois  cens  cham- 
bres fort  balles ,  mais  extrêmement  nettes  ,  où  font  reçus  les  Pèlerins  ,  qui 
viennent  fous  la  conduite  d'un  chef ,  par  caravanes  plus  ou  moins  nombreu- 
fes,  fuivant  l'éloignement  de  leur  pays,  8c  qui  fe  font  reconnoître  par  les 
devifes  qu'ils  portent  à  leurs  banieres.  Ces  lieux  reçoivent  l'ombre  d'une  in- 
finité de  cèdres  &  de  cyprès ,  dont  ils  font  remplis.  Au  milieu  de  la  colli- 
ne, vingt  quatre  Monaitcres  de  l'un  &  l'autre  fexe,  forment  une  efpcce  de 
cercle ,  au  milieu  duquel  eft  un  beau  jardin  ,  environné  de  trois  baluftradcs- 
de  laiton  ,  avec  des  arcades  de  dix  en  dix  brallès.  C'eft  au  cenrre  de  ce  jardin 
qu'on  a  placé  le  Dieu  Tinagogo ,  fous  une  efpece  de  dôme ,  qui  eft  doublé 
de  plaques  d'argent.  Nous  ne  pûmes  diftinguer  fi  la  matière  de  certe  Idole 
eft  de  l'or  ou  du  cuivre  doré.  Elle  eft  debout ,  les  mains  levées  vers  le  Ciel » 
une  riche  couronne  fur  la  tête.  Plu  (leurs  autres  Idoles  de  moindre  grandeur  „ 
qui  font  à  genoux  autour  d'elle ,  paroiflent  la  regarder  avec  admirarion.  Plus- 
bas ,  font  douze  figures  gtgintefques  de  bronze ,  qui  palfent  pour  les  Dieux 
de  l'année.  Hors  du  dôme ,  cent  quarante  autres  Geans  de  fer  fondu  ,  ran- 
gés en  cercle  fur  deux  files ,  avec  des  halebardes  à  la  main  ,  fonc  comme  les 
gardes  de  cette  redoutable  Divinité  (88). 

(88)  Pages  78}  &  précédentes. 
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Nous  fumes  témoins  tic  plufieurs  Fêtes  ,  qui  nous  firent  admirer  tout-à" 
la  fois  l'aveuglement  &  la  pieté  de  ces  Peuples  (89).  Mais  après  la  guérifon, 
de  l'AmbalTadeur ,  nous  l'accompagnâmes  au  Temple,  pour  accomplir  un  vœu 
qu'il  avoir  fait  dans  fa  maladie.  C'étoit  le  rroiliéme  jour  d'un  Sacrifice  ,  qui 
le  célébroir  à  la  nouvelle  Lune  de  Décembre.  Il  attendit  que  la  preiïê  rue 
diminuée,  &  nous  montâmes  avec  lui  fur  la  colline.  On  y  voyoit,dans  lîx 
belles  ce  longues  rues,  une  infinité  de  balances  ,  fulpcndues  à  des  verges  de 
bronze ,  où  le  f.ufoicut  pefer  les  dévots  pour  la  rémillion  de  leurs  péchés j  Se 
le  conrrepoids  que  chacun  metioit  dans  la  balance  ,  étoit  conforme  à  la  qua- 
lité de  fes  fiutes.  Ainli  ceux  qui  fe  reprochoient  de  la  gourmandife  ,  ou  d'a- 
voir pallé  l'année  fans  aucune  abltmence  ,  fe  pefoient  avec  du  miel ,  du  lu- 
cre ,  des  œufs  Se  du  beurre.  Ceux  qui  secoient  livrés  aux  plaifirs  fenfuels,  fc 
pefoient  avec  du  cotton  ,  de  la  plume  ,  du  drap  ,  des  parfums  Se  du  vin.  Ceux 
qui  avoienc  eu  peu  de  charité  pour  les  pauvres ,  fe  pefoient  avec  des  pièces 
d-'  mo.inoie  -,  les  Parelfeux  ,  avec  du  bois,  du  riz  ,  du  chubon  ,  des  bcltiaux  Se 
des  fruits -,  les  Orgueilleux, avec  du  poilfon  fec ,  des  balais,  &  de  la  fiente 
de  vache ,  Sec.  Ces  aumônes ,  qui  tournoient  au  profit  des  Prêtres ,  étoient 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  les  voyou  rallemblées  en  piles.  Les  pauvres  ,  qui 


(8j)  »  Ils  faifoient  tant  de  bonnes  cru- 
»>  vres ,  dit  l'Auteur ,  Si  fi  propres  aux  Chré- 
»  tiens  plutôt  qu'aux  Gentils  ,  qu'il  me  fem- 
»»  blc  que  lî  elles  eu  lient  été  faites  avec  la 
»»  loi  &  le  Baptême,  le  Ciel  les  eût  agiéées.... 
•»  Dans  leurs  procédions ,  il  y  avoit  des  cha- 
»  tiotsdc  quatre  Si  cinq  étapes  ,  fur  Icfqucis 
»  croient  pour  le  moins  deux  cens  perfon- 
»>  nés  ,  Idoles ,  Prêtres  ,  Gardes  ,  Si  Enfant. 
»  Chacun  de  ces  chariots  étoit  tire*  par  plus 
•»  de  trois  mille  perfonnes ,  qui  fc  fctvoi:nt 
»»  pour  cela  de  cordes  longue!  couvertes  de 
a»  foyc,  &  gagnnicn:,par  la.rémillio:)  de  leurs 
»>  péchés.  Or,  afin  que  tout  le  monte  parti- 
•»  cipâr  à  cette  abfolution  ,  en  tirant  les  cor- 
n  des ,  ils  y  poitoicnt  la  main  l'un  après  l'au- 
«  tre  Si  continuoient  jufqu'au  bout ,  tclle- 
•»  ment  que  toutes  les  coides  éioient  cou- 
»>  vertes  de  poings  fermes  fans  voir  autre 
a>  chofe.  P•$e^%^.  Cependant  que  les  cha- 
a»  riots  pjiroicnt  ,  avec  an  bruit  effroyable 
m  de  tambours  5c  autres  inftrumens  ,  voilà 
m  que  de  certaines  cabanes  de  bois  faites  cx- 
»>  près  ,  fortoient  tout  à  coup  lix  ,  (cpt  , 
ta  nuit ,  ou  dix  hommes  ,  tout  couverts  de 
•>  parfums  Si  enveloppés  de  couvertures  de 
•>  foye ,  porfnt  pour  ornement  des  brallc- 
a>  Icts  d'or.  Tout  le  peuple  lent  faifoit  place 
•>  aulli-tôt  ;  &  lors, après  avoir  falué  l'Idole 
»  qui  étoit  au  plus  haut  du  chariot ,  ils  fe 
a»  lailfoicnt  chcoit  par  terre  ,  C\  bien  nue  les 
m  roues  venant  à  parler  fur  eux  les  écarte- 
a>  loictit  :  &  les  aflillans  fc  mettoicut  à  crier 


>i  enfcmblc-,  Mon  Ame  foit  unir  k  l*  tienne.  A 
»»  l'heure  même,  les  Piètres  defeendoient  du 
*>  chariot ,  prenoient  ces  bienheureux  ,  ou 
•>  plutôt  ces  milcrablcs ,  qui  venoient  de 
»»  l'immoler  ainli ,  &  en  mettoient  la  tete  , 
»  les  boyaux ,  Si  les  autres  membres  ainli 
>.  froilTés,  dans  de  grandes  jattes ,  Si  les  mon- 
»  troient  enfuite  au  peuple  ,  du  haut  du  cha- 
»»  riot ,  avec  des  exhortations  à  leur  manie- 
•»  te  ...  Après  ceux-ci  fuivoien:  d'autres  Mar- 
a>  tyrs  du  Diabk  ,  qu'ils  appelloicnt  Xtfhm- 
n  r*nt ,  qui  fc  découpoient  lî  impitoyablc- 
»  ment  à  grands  coups  de  rafoirs ,  qu'on  ne 
»»  pouvoir  croire  qu'ils  ne  fulfcnt  comme  in- 
»•  fenfibles  Us  tranchoient  de  grands  mor- 
al ccaux  de  leur  chair  ,  Si  les  tenoient  en 
a»  haut ,  les  montrant  an  bout  d'une  flèche  , 
m  &  difaat  qu'ils  en  faifoient  prefentà  Dieu 
»  pour  lame  de  leur  pere  , de  leur  femme  Se 
n  de  leurs  enfsns ,  ou  de  la  perfonne  à  l'in- 
»  tention  de  laquelle  ils  faifoient  cette  belle 
»»  aumône.  Au  même  heu  où  venoit  à  chcoir 
»  ce  morceau  de  chair ,  il  y  accouroit  tanc 
»  de  cens  pour  le  prendre  ,  qu'il  y  en  avoic 
»  quelquefois  plusieurs  d'étouffés  ,  car  ils  te- 
»  noient  cela  pour  une  très  grande  relique. 
»  Ceux  qui  mouroient ,  noyés  dans  leur 
a»  fang  ,  fans  ne/. ,  fans  oreilles  &  fans  autre» 
»  membre»  qu'ils  s'étoient  coupés ,  les  Prc- 
»  très  leur  tranchoient  la  tète  en  diligence  Se 
a>  la  mnntroient  au  peuple  ,  qui  fe  metroit  à 
çenoux  .  Si  piioit  les  mains  levées.  Psgu 
«  777  &  77». 
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■fcvoient  rien  à  donner ,  otTroicnt  leurs  propres  cheveux  ;  Se  plus  de  cent  Prè-  —  

très  croient  aiïis ,  avec  des  cizeaux  à  la  main  ,  pour  les  couper.  De  ces  che-    p'^ro*  * 
veux ,  dont  on  voyoit  aulîi  de  grands  monceaux  ,  plus  de  mille  Pâtres  ,  ran-     offrande  Je» 
gés  en  ordre  ,  faifoient  des  cordons ,  des  trelles  ,  des  bngues  Se  des  bralfclets  ,  eh«l«- 
que  les  dévors  achetoient,  pour  les  emporter  comme  de  précieux  gages  de  la 
faveur  du  Ciel.  L'Amballadeur  étonne  de  tout  ce  qu'il  voyoit  dans  ce  lieu  , 
fitdiverfes  queftions ,  auxquelles  on  répondit  fans  aucune  marque  d'embarras. 
On  l'affûta  particulièrement  que  des  leuls  cheveux  des  Pauvres  ,  on  tiroit  cha- 
que année  plus  de  cent  mille  pardains ,  qui  font  quatre-vingt  dix  mille  du- 
cats de  notre  monnoic  (90). 

Du  quartier  des  balances ,  nous  pa(î?mies  fucce Hivernent  dans  ceux  des  Sa-  * a» 
crifices  ,  d*s  aumônes ,  des  danfes  ,  des  comédies  ,  des  luttes ,  Se  des  concerts  TtSsïfc™ 
de  toutes  fortes  d'inftrumens.  Enfin  nous  arrivâmes  au  Temple, après  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  à  percer  la  foule.  Il  étoit  orné  d'une  infinité  de  ciergeS 
de  cire  ,  à  dix  ou  douze  lumignons  ,  dans  de  grands  chandeliers  d'argent.  Cn 
y  brùloit ,  de  toutes  parts,  des  parfums  d'Aloès  &  de  Benjoin.  L'Idole,  que  je 
n'avois  pas  encore  vue  de  (i  près ,  étoit  dans  une  riche  tribune  en  forme  d'Au- 
tel, environnée  de  plufieurs  enfans  vêtus  de  violet,  qui  ne  cefToier.t  pas  de 
l'encenfer  au  fondes  inftiumens.  Sa  hauteur  éroit  d'environ  douze  pieds.  Elle 
avoir  le  vifage  fort  large,  les  cheveux  d'un  Ncgre  ,  les  narines  très- difformes , 
les  lèvres  groHès  ,  &  l'air  trifto  ou  chagrin.  Sa  main  étoir  armée  d'une  hache 
à  deux  têtes.  On  apportoit  continuellement ,  dans  de  grands  ballins ,  qui  éroienc 
au  pied  de  la  tribune  ,  toutes  fortes  de  richefles  en  aumône -,  ce  1er  ,de  l'ar- 
gent, des  diamans ,  des  perles  &  des  pièces  de  foie  (çi). 

Après  avoir  accompli  fon  vecu  ,  l'Amballadeur  fe  rit  conduire  aux  grottes  Otctte»  «le» 
des  Hermites  ou  des  Pénitens  ,  qui  étoient  au  fond  d'un  bois ,  à  quelque dif-  ""^jjjr,*,,* 
tance  de  la  colline  du  Temple.  Elles  étoient  taillées  dans  le  roc ,  à  pointe  de  suie», 
marteau ,  Se  toutes  par  ordre ,  avec  tant  d'habileté  qu'elles  fembloient  l'ou- 
vrage de  la  nature  plutôt  que  de  la  main  des  hommes.  Nous  en  comptâmes 
cent  quarante-deux.  Les  Hermites  qui  habitoient  les  premières avoient  de  lon- 
gues robbes,  à  la  manière  des  Bonzes  du  Japon  ,  &  fuivoient  la  Loi  d'une  Di- 
vinité qui  ayant  palTé  autrefois  par  la  condition  humaine  ,  fous  le  nom  de 
Situmpor  Michay  ,  avoit  ordonne  pendant  fa  vie  ,  à  fes  Sedrateurs ,  de  prati- 
quer de  grandes  auftérités.  On  nous  dit  que  leur  feule  nourriture  étoit  des  her- 
bes cuites  &  des  fruits  fauvnges.  Dans  d'autres  grottes  ,  nous  vimes  des  Sec- 
tateurs à'Angemacur ,  Divinité  plus  auftere  encore,  qui  ne  vivoienr  que  de 
mouches,  de  fourmies,  de  feorpions  Se  d'araignées,  aflàifonncs  d'un  jus  de 
certaines  herbes.  Ils  méditent  jour  Se  nuit ,  les  yeux  levés  vêts  le  Ciel ,  Se 
les  deux  poings  fermés  ,  pour  exprimer  le  mépris  qu'ils  portent  aux  biens  du 
monde.  D'autres,  partent  leur  vie  à  crier  nuit  Sz  jour, dans  les  montagnes, 
Coiomtm  ,  qui  eft  le  nom  de  leur  Fondateur ,  Se  ne  ceflent  qu'en  perdant  ha- 
leine par  la  mort.  Enfin  ceux  qui  fe  nomment  Taxilacous  s'enferment  dans 
des  grottes  fort  petites  ;  Se  lorfqu'ils  croyent  avoir  achevé  le  tems  de  leur  pé- 
nitence ,  ils  hâtent  leur  mort  en  faifant  brûler  des  chardons  verds  &  des  épi- 
,  dont  la  fumée  les  étouffe  (91). 

h°)  Pages  7J3  &  précédentes.         (91)  Piges  79  J  &  719t.  (91)  Page  796* 
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—  —      Après  nous  être  raffaliés  de  cette  variété  d'extravagances ,  nous  auittân 

P  i  n  t  o  Tinagogo  pour  rentrer  dans  nos  Barques  ;  6c  continuant  de  remonter  la  rivière 
t...,inu»(ion  pendant  neuf  jours ,  nous  nous  trouvâmes  le  dixième,  entre  deux  grandes  ViU 

rfu  voyage.  jes  (  t>ordau  ics  t[cux  rives.  L'une  le  nomme  ManavcJay  ,  Se  l'autre  Sin- 
gilapau.  Dans  l'intervalle,  la  nature  a  placé  une  Ille , ou  plutôt  un  rocher  de 
trente  llx  brades  de  hauteur,' fur  lequel  on  a  bâti  un  petit  Fort,  avec  neuf 
boulevards  &  cinq  tours.  Une  chaîne  de  fer,  qui  s  étend  des  deux  côtés  juf- 
qu'aux  deux  Villes ,  ferme  le  pillage  à  tous  les  Vailfeaux.  Il  fut  ouvert  avec 
Appnxhej  de  beaucoup  d  appareil  pour  le  nôtre.  Nous  approchions  ici  de  la  Capitale  du  Ca- 

|aCaptale.       Jaminham  -,  Cv  l'Amballâdeur ,  étant  defeendu  dans  la  principale  des  deux  Vil- 
les ,  qui  cil  celle  de  Singilapau  ,  y  reçut  toutes  fortes  de  civilités  du  Gou- 
verneur. Il  y  étoit  attendu  par  une  efeorte  de  vingt  Barques ,  chargées  de 
Dwnmwi  du  mille  Soldats  ,  avec  lefquels  nous  arrivâmes  le  lendemain  au  foir  aux  Doua- 

R«»/*unw.  ncs  t{u  Royaume  ,  qui  font  deux  Châteaux  très  forts  ,  fuués  aulli  fur  les  deux 
bords  de  la  rivière  ,  &  joints  dans  route  fa  largeur  par  cinq  groffes  chaînes 
de  laiton.  Un  Officier  fe  pielentant  dans  une  Barque  fort  légère  ,  pria  l'Am- 
ballâdeur de  descendre  à  Campalagro ,  l'un  des  deux  Châteaux ,  pour  faire  voir 
fi  la  Lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  le  Calaminham  étoit  conçue  dans  la  forme 
établie.  Il  fallut  fe  foumettre  à  cet  ufage.  L'Amballâdeur  fut  conduit  dans 
une  grande  Salle ,  où  rrois  autres  Officiers ,  environnés  d'un  grand  nombre 
de  Gentilshommes,  lui  rirent  un  accueil  fort-  civil,  &  lui  demandèrent  ce 
cw-notùe»         1  ameil0'r  »  comme  s'ils  l'eurent  ignoré.  Il  leur  répondit  »  qu'il  venoit 

4e  foui*.  »  de  la  part  du  Roi  de  Brama,  Seigneur  de  Tangu ,  pour  communiquer 
»  au  Suint  Calaminham  des  fecrets  d'une  haute  importance.  Enfuite ,  leur 
ayant  montré  la  Lettre  ,  ils  y  corrigèrent  quelques  mots ,  qui  n'étoient  pas 
conformes  au  ftyk  ordinaire.  Il  leur  rit  voir  aulli  les  préfens  ,  dont  ils  admire- 
renr  la  richelïe  ;  fur- tout  celle  d'une  chaîne  d'ot ,  &  d'un  harnois  d'Eléphant 
couvert  de  pierreries  ,  que  les  Lapidaires  eftimoient  plus  de  lîx  cens  mille 
ducats  Ces  Oifuicrs  mirent,  à  toutes  les  pièces,  des  cordons  de  foye 

torfe ,  avec  trois  cachets  de  laque  ,  comme  un  témoignage  que  la  lettre  & 
les  préfens  pouvoient  être  reçus. 

V^mSt^ith  Le  m*œe  jour  »  nous  virnc$  arriver  un  Député  du  premier  Miniftre  de 
l'Etat  ,  qui  apportoit  à  l'Amballâdeur  toutes  forres  de  rafraîchiflèmens  ,  & 
qui  venoir  le  prier  de  fulpêndre  fa  marche  pendant  neuf  jours.  C'étoit  un 
intervalle  dont  les  Officiels  du  Calaminham  avoient  befoin  pour  leurs  prépa- 
rants. On  nous  le  tu  employer  à  divers  amufemens  ,  tels  que  la  chafle  &  la 
pêche ,  qui  étoient  fuivis  de  grands  feffins ,  de  concerts  de  mulïque  &c  de 
comédies.  Cependant  j'obtins  de  l'Ambalfadcur  ,  pour  mes  Compagnons  8c 
pour  moi,  la  permillion  de  vifiter  pluffeurs  curiolités  du  Pays,  que  les  Ha- 
bitans  nous  avoient  vantées.  On  nous  ht  voir,  aux  environs  de  la  rivière, 
des  Bâtimens  fort  antiques  ,  des  temples  fomptucux  ,  de  fort  beaux  jardins  , 
des  châteaux  bien  fortifiés  ,  &  des  maifons  d'une  ftructurc  lînguliere.  Notre 

«>ptita*42e!  Prulc'Pa'c  admiration  fut  pour  un  Hôpital,  nommé  Mankaforam  ,  qui  fer- 

Uiius.  voit  uniquement  à  loger  les  Pèlerins.   Il  contenoit  plus  d'une  lieue  dans  fou 

enceinte.  On  y  voyou  douze  rues  voûtées ,  dont  chacune  étoit  bordée  de 

(?3)  Page  8«o  &  ptécdJcnces. 
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deax  cens  quarante  Maifons ,  c'eft-à-dire  >  fix  vingt  de  chaque  côté  ;  toutes   -  - 

remplies  de  Pèlerins  Etrangers,  qui  ne  ceflbienr  pas  de  fe  (accéder  pendant  Mp',fl  jt*,Z 
le  cours  de  l'année.  Ils  y  étoient  non-feulement  bien  logés ,  mais  nourris 
fort  abondamment  pendant  le  jour ,  &  fervis  par  quatre  nulle  Prêtres ,  qui 
vivoient  dans  lix  vingt  Monaiteres.  Manicafaram  lignifie  prifon  des  dieux. 
Le  Temple  de  cet  Hôpital  étoit  fort  grand.  Il  étoit  compofé  de  trois  Nefs  , 
<lont  le  centre  étoit  une  Chapelle  de  forme  ronde  ,  environnée  de  trois  ba- 
luftres  de  laiton-,  avec  deux  portes,  fur  chacune  defquelles  on  remarquoit 
un  gros  marteau  de  même  métal.  Cette  Chapelle  rentermoit  quatre -vingt 
Idoles  ,  des  deux  fexes ,  fans  y  comprendre  quantité  d'autres  petites  divinités 
qui  étoient  profternées  devant  les  grandes.  Celles-ci  étoient  debout  ,  mais 
toutes  attachées  à  des  chaînes  de  fer,  avec  de  gros  colliers  ;  Se  quelques- 
unes  ,  avec  des  menottes.  Les  petites ,  qui  étoient  prefqu 'étendues  par  terre  , 
étoient  attachées  fix  à  fix  ,  par  la  ceinture  ,  à  d'autres  chaînes  plus  déliées. 
Autour  des  baluftrades ,  deux  cens  quarante-quatre  figures  de  bronze ,  ran- 
gées en  trois  files.,  avec  des  hallebardes  Se  des  mallucs  fur  l'épaule  ,  fcin- 
bloient  fervir  de  gardes  à  tous  ces  dieux  captifs.  Les  Nefs  étoient  traver- 
sées, aux  environs  delà  Chapelle  ,  deplulieurs  verges  de  fer  ,  fur  lefquelles 
étoient  quantité  de  flambeaux ,  chacun  de  dix  lumignons ,  vernitTés  à  la  ma- 
nière des  Indes ,  comme  les  murs  Se  tous  les  autres  ornemens  du  Temple  * 
en  témoignage  de  deuil  pour  la  captivité  des  dieux  (94). 

Dans  l'étonnement  de  ce  fpeétacle ,  nous  en  demandâmes  l'explication  aux  nlft«irc  Je  cet 
Prêtres.  Ils  nous  dirent  qu'un  Calaminham  ,  nommé  Xixivarotn  Mtlitay  ,  <«•^,M<raC1*• 
qui  avoit  régné  glorieufement  fur  cette  Monarchie  pluiïeurs  ficelés  aupara- 
vant (95)  ,  s'etant  vu  menacé  par  une  ligue  de  vingt-fept  Rois  ,  les  avoit  vain- 
cus dans  une  fanglante  bataille  ,  &  leur  avoit  enlevé  tous  leurs  dieux.  »  C  c- 
«  toit  cc:te  multitude  d'Idoles  que  nous  paroilïîons  admirer.  Depuis  cette 
•»  grande  guerre,  les  vingt- fept  Nations  étoient  demeurées  tributaires  des 
»  Calaminhams ,  &  leurs  dieux  portoient  des  chaînes.  Il  s'étoit  répandu  beau- 
»»  coup  de  fang ,  dans  un  fi  long  efpace ,  par  les  révoltes  continuelles  de 
»  tant  de  Peuples ,  qui  ne  pouvoient  fupporter  cette  humiliation.  Ils  ne  cef- 
«»  foient  pas  d'en  gémir  -,  Se  chaque  année  ,  ils  renouvelloient  le  vœu  qu'ils 
«  avoient  fait  de  ne  célébrer  aucune  fête  Se  de  n'allumer  aucune  lumie- 
u  re  dans  leurs  Temples ,  jufqu'à  la  délivrance  des  objets  de  leur  culte. 
«  Cette  querelle  avoit  fait  périr  plus  de  rrois  millions  d'hommes.  Ce  qui 
»  n'empêchoit  pas  que  les  Calaminhams  ne  fillent  honorer  les  dieux  qu  ils 
»  avoient  vaincus ,  Se  ne  permilTent  à  leurs  anciens  adorateurs  de  venir  en 
»  pèlerinage  dans  ce  lieu.  Nous  apprimes  au(fi ,  des  mêmes  Prêtres,  l'ori- 
gine du  culte  que  les  Payens  des  Indes  rendent  à  Quiay  -  Nivandd ,  Dieu  ,  Orijine  in 
des  Batailles.  C  croit  dans  un  Champ  ,  nommé  Vitau ,  que  le  Calaminham ,  ?andc£uiirî<i* 
Vainqueur  des  vingt-fept  Rois ,  avoit  dérruit  toutes  leurs  forces.  Apres  le 
combat,  ce  dieu  s'étoit  préfenté  à  lui,  allis  dans  une  chaife  de  bois ,  Se  lui 
avoit  ordonné  de  le  faire  reconnoître  pour  le  dieu  des  Batailles  ,  plus  grand 
que  tous  les  autres  dieux  du  pays.  »  De-IA  vient  que  dans  toutes  les  Indes, 

(94)  Page  Sot.  fix  cens  dix  années  delà  fuppuution  coin* 

(■/*)  Il  y  avoit,  fuivant  l'Auteur,  fept  munc. 
cùUc  troU  cens  viugc  lunes,  qui  font,  dit  il, 
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 —  »  lorfquon  veut  perfuader  quelque  cliofe  qui  paraît  au-delms  de  la  foi  com- 

M  i  m  d  b  s  „  munc   on  ;ure  par  \Q  Saint  Quiay-Nivandel ,  dieu  des  Bauilles  du  Champ 
P I  n  t  o.        ,      . 9      '      r  ^    /  *  r 

"  de  Vitau  (96). 

De  ce  Temple  ,  h  curiofitc  nous  conduisît  dans  un  autre ,  nomme  Urpa- 


pinrfcmlo  ,  * 
Us  IiUj  facrifi 


quoi  : 

pas  un  homme  de  qualité  qui  voulût  les  époufer.  Cet  impur  facrirke  fe  fine 
avec  une  dépenfe  incroyable  pour  les  familles.  L'Idole  Urpanefendo  elt  d'ar- 
gent. Elle  habite  une  Chapelle  dorée ,  où  elle  eft  aflifo  fur  un  Autel ,  envi- 
ronné d'un  grand  nombre  de  chandeliers  précieux ,  dont  les  cierges  ont  fis 
lumignons.  Autour  de  l'Autel ,  plulieurs  belles  Itatues  de  femmes  parodient 
adorer  l'Idole  ,  les  genoux  plies  &  les  mains  levées.  On  nous  dit  que  cc- 
toient  les  faintes  ames  de  quelques  jeunes  filles,  qui  avoient  fini  leurs  jours 
dans  le  Temple  •,  honneur  qui  le  répand  fur  leurs  familles  &  qui  parte  dans 
le  pays  pour  une  rare  diftinction.  On  nous  alTura  que  le. revenu  pnnucl  de 
cette  Idole  montoit  à  trois  cens  mille  ducats ,  fans  y  comprendre  les  offran- 
des ,  &  les  riches  ornemens  qui  s'y  accumulent  à  l'occahon  des  facrihees. 
Dans  la  même  enceinte ,  on  voit  un  grand  nombre  de  mailons ,  où  fe  ren- 
ferment quantité  de  vieilles  femmes ,  la  plupart  fort  riches ,  qui  veulent  mou- 
rir au  fervice  de  l'Idole ,  &  qui  lui  donnent  fouvent  tout  leur  bien.  On  en 
comptoit  alors  plus  de  cinq  mille  (97). 
Rencontre  ^us  guides  nous  firent  voir  enfuite  plufieurs  caravanes,  qui  venoienc  cha- 
cune frmmo  que  jour  en  pèlerinage  au  Temple  de  Mantcararam.  Ces  troupes  d  Etrangers 
6  croient  de  cent ,  de  deux  cens  ,  6c  quelquefois  de  cinq  cens  perlonncs  ,  qui 

formoient  d'abord  une  efpece  de  Camp  iur  le  bord  de  la  rivière.  Le  hafard 
nous  y  fit  rencontrer  une  femme  Portugaife.  Nous  n'avions  rien  vu  qui  nous 
eût  caufé  plus  d'étonnement.  Elle  nous  apprit ,  les  larmes  aux  yeux  ,  «qu'elle 
»  étoit  veuve  d'un  de  ces  Pèlerins  Indiens  „  après  avoir  été  fa  femme  ,  l'ef- 
»  pace  de  vingt-trois  ans;  que  la  crainte  d'être  punie  de  ce  mariage  l'a  voit 
«  empêchée  julqu'alors  de  retourner  parmi  les  Chrétiens  ;  mais  qu'elle  prioit 
-  le  Ciel  de  la  faire  arriver ,  avant  la  mort ,  dans  quelque  Pays  où  fon  re- 
»  pentir  put  expier  fes  fautes  \  Se  que  malgré  le  pèlerinage  qu'elle  avoir  en- 
»  trepris  à  l'honneur  du  diable  ,  elle  ne  laillbit  pas  d'être  toujours  Chrcticn- 
*  ne.  Nous  demeurâmes  alfez  furpris  de  cette  nouveauté  ;  Se  chacun  de  nous 
lui  ayant  fait  de  vives  exhortations ,  elle  promit  de  partir  avec  nous  pour 
Timplam ,  Se  de  nous  fuivre  à  Pcgu ,  pour  faire  voile  à  Coromandel  Se  fe 
retirer  à  Saint-1  homé.  Elle  s'y  engagea  même  par  un  ferment  ;  Se  nous  la 
quittâmes  ,  dans  la  perfualion  qu'elle  "ne  manquerait  pas  d'ardeur  pour  nous 
rejoindre.  Cependant ,  nous  l'attendîmes  en  vain  ,  Se  nous  ne  fîmes  pas  dès- 
efforts  moins  inutiles  pour  la  retrouver  (98). 
r  KnZihfom*!     Après  avo'r        ■*  l'Ambailàdeur  le  tems  de  fe  repofer  pendant  neuf  jours  * 
Xiiap'am.        un  des  Gouverneurs  de  Timplam  ,  diftingue  par  le  titre  de  Campanogrem 
vint  le  prendre  avec  une  Flotte  de  quatre-vingt  Barques ,  qui  fe  nomment 
Seros  Se  Laulics  ,  remplies  d'une  fuite  noinbrcufe  Se  richement  vêtue.  Nous. 

(s-0  Pages  So$  &  lo+  (37;  Pages  Soj  &  8c*.  (98)  Page  807. 
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partîmes  au  bruit  d'une  infinité  d'inftrumens  mal  accordes  ,  tels  que  des  ■ 
cloches,  des  tambours  &  des  cornets.  Cette  barbare  mulique  ne  ce  (là  point    p*t  »  j  g  * 
jufqu'à  la  ville  ,  qui  n  croit  éloignée  que  d'une  lieue.  Nous  y  arrivâmes  a  mi- 
di. En  abordant  au  premier  Quai ,  qui  fc  nommoit  Campalarraja ,  nous  fû- 
mes reçus  par  une  multitude  innombrable  d'Habitans ,  &:  par  quelques  trou- 
pes régulières  ,  foutenues  d'un  grand  nombre  d'Eléphans ,  avec  leurs  chaires 
&  leurs  Panoures.  On  offrit  ,  a  l'AmbalIadcur ,  un  Eléphant  équipé  d'une 
chaire  &  d'un  harnois  d'or.  Cinquante  ou  foixante  Bramas  ,  &  fes  neuf  Por- 
tugais ,  qu'il  choilît  pour  l'accompagner ,  monrerent  fur  des  chevaux  qu'on 
leur  avoir  amenés.  Ses  chariots  précédoient ,  remplis  d'une  aurre  partie  de 
fes  gens ,  qui  faifoient  retentir  leurs  rymbales  &  leurs  cloches  d'argent ,  au 
milieu  des  acclamations  du  Peuple.  On  nous  conduifir  dans  cet  ordre  par  dif- 
férentes rues  d'une  longueur  extraordinaire ,  dont  neuf  étoient  bordées  de 
balultres  de  laiton ,  de  riches  arcades ,  de  chapiteaux  dorés ,  &  de  grandes 
cloches  de  métal,  qui  fonnoient  les  heures  du  jour  (99). 

Norrc  réception ,  dans  la  première  Cour  du  Palais ,  eut  tout  l'éclat  que  j'ai  r»iaïi  <<u  Ct- 
déia  repréfenté  dans  les  Fèces  de  l'Orient.  Mais  partant  fur  tout  ce  qui  ne  rap-  1*nu"h*OI,• 

Eelleroit  que  des  images  familières  ,  nous  arrivâmes  par  une  féconde  Cour  a 
1  porte  d'une  grande  Salle  ,  où  nous  fûmes  reçus  par  un  oncle  du  Roi ,  Se 
par  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Monvagarvu ,  c'clt  le  nom  que  nous  en- 
tendimes  donner  à  ce  Prince  ,  avoit  autour  de  lui  douze  enfans ,  venu  des  plus 
riches  étoffes,  qui  portoient  une  petite  marte  d'argent  fur  l'épaule  ,  Se  des 
chaînes  d'or ,  payées  deux  ou  rrois  fois  fur  la  poitrine.  Après  quelques  com- 
plimens  ,  dans  le  ftyle  oricnral ,  on  nous  fir  monter  un  grand  efcalier ,  qui  nous 
conduifir  dans  une  fort  longue  fallc.  Nous  la  rraverfàmes  ,  au  milieu  d'une 
nombreufe  Noblcflc  ,  pour  entrer  dans  une  aurre  ,  où  nous  remarquâmes 
quatre  Autels  &  différentes  Idoles.  De-là  ,  nous  parTâmes  dans  une  galerie  » 
dont  les  ornemens  n'éroient  que  des  tablettes  d'ébene  ,  incruftées  d'ivoire  , 
&  remplies  de  rêtes  humaines ,  au-dertbus  defquelles  on  lifoit  les  noms  de 
ceux  dont  elles  fervoient  à  rappellcr  la  mémoire.  C'étoient  les  têtes  des  grands 
hommes  de  la  Narion.  L'exrrémirc  de  la  galerie  offrait  un  Autel ,  entouré 
d'une  triple  balultrade  d'argenr ,  fur  lequel  on  voyoit  en  même  métal  ,  les 
vifages  de  rreize  Calaminluns ,  qui  a  voient  le  plus  contribué  àTétablilTeraent 
de  l'Empire  (1). 

En  forrant  de  cette  galerie ,  nous  partîmes  fur  un  grand  pont ,  bordé  de  ciifmwln 
baluftres  &  d'arcades  ,  où  rien  ne  nous  parut  plus  noble  &  plus  majeftueux  |j*  I»  rfrejaiwi 
que  des  écus  d'armes  ,  femés  de  devifes  d'or,  qui  remplillbient  le  vuide  de  ,ieur. 
chaque  arcade ,  avec  de  gros  globes  d'argent  pour  rymbres.  Ce  pont  étoit  ter- 
miné par  un  grand  édifice ,  dont  nous  trouvâmes  les  portes  fermées.  Nous 
heurtâmes  quatre  fois ,  fans  recevoir  aucune  réponfe  *,  cérémonie  à  laquelle 
on  paroirtbit  attacher  beaucoup  de  grandeur.  Enfin,  une  cloche  ,  qu'on  lonna 
comme  à  la  hâte ,  fit  ouvrit  la  porre  par  une  femme  d'environ  cinquante  ans  , 
accompagnée  de  fix  petites  filles  en  habits  fort  riches ,  qui  portoient  fur  leurs 
épaules  de  perits  baudriers  étoiles ,  &  de  petits  cimeterres  tout  couverts  de 
placques  d'or.  La  vieille  Dame  ayant  demandé,  à  Monvagarvu ,  pourquoi  il  avoit 

{99)  Page  80,.  .         (1)  Tagc  81». 
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■  fonnc  ,  ce  Prince  lui  répondit ,  avec  beaucoup  de  rcfped  ,  qu'elle  voyou  an 

*P  i  n  io»  *  Ambafladeur  du  Roi  de  Brama,  qui  venoit  pout  traiter,  avec  le  Calaminham r 
de  plufieurs  affaires  importantes.  Elle  parut  faire  peu  d'attention  à  cette  ré- 
ponie  -,  ce  qui  fut  d'autant  plus  furprennnt  pour  nous, qu'elle  devoit  connoî- 
tre  l'oncle  du  Roi.  Mais  une  des  fix  jeunes  tilles  qui  l'accompagnoient  répli- 
qua pour  elle  ,  »  qu'on  alloit  favoir  li  1  heure  étoit  commode  pour  baifer  les 
»  pieds  du  trône,  &  pour  averrir  le  Seigneur  du  monde  de  l'arrivée  d'un 
»  Ambafladeur  Etranger.  La  porte  fut  auflî-tôt  fermées  &c  demeura  quelques 
momens  fans  s'ouvrir.  Les  fix  petites  filles  reparurent  fans  la  vieille  ;  mais 
elles  amenoient  à  fa  place,  un  jeune  garçon  de  neuf  à  dix  ans,  qui  porroit 
fur  la  tête  une  forte  de  mitre  ,  &  fur  l'épaule  une  malle  d'or  en  foi  me  de 
Sceptre.  Il  parut  faire  auili  peu  d'érar  que  la  vieille,  de  l'oncle  du  Roi  &  des 
Seigneurs  du  Pays.  Mais  prenant  l'Ambafladeur  par  la  main ,  avec  un  com- 
pliment fort  civil ,  il  lui  dit  que  le  Calaminham ,  informé  de  fon  arrivée  ,  fou- 
haitoit  impatiemment  de  le  voir  &:  de  l'entendre.  Monvagarvu  &  quelques 
autres  Seigneurs  eurent  auflî  la  liberté  d'entrer,  pendant  que  tout  le  refle  du 
cortège  fur  lnilTe  dehors.  L'Amballâdtur ,  ne  fe  voyant  fuivi  d'aucun  de  fes 
gens,  regarda  plulîeurs  fois  derrière  lui,  avec  quelques  marques  de  chagrin- 
Alors  Monvagarvu  ,  dont  nous  reconnûmes  au  tond  que  le  pouvoir  étoit  in- 
dépendant de"  toutes  ces  formalités,  donna  ordre  que  la  porte  fût  ouverte  aux 
Etrangers.  Nous  entrâmes  auiîi-tôt  avec  les  Bramas;  mais  il  fe  mêla  parmi 
nous  quantité  d'autres  perfonnes ,  que  les  Huilliers ,  quoiqu'en  grand  nom- 
bre, ne  purent  arrêter  par  leurs  menaces  &  par  leurs  coups  (i). 
Dt&tcux  jar-     On  nous  fit  traverser  quelques  falles  ,  &  palier  dc-là  par  le  milieu  d'un  jar- 
din ,  où  les  richelfcs  de  l'art  &  de  la  nature  croient  répandues  avec  une  ad- 
mirable profufion.  Les  allées  éroienr. bordées  de  balulbes  d'argent.  Tous  les- 
parfums  de  l'Orient  paroifloient  réunis  dans  les  arbres  &  les  fleurs.  Je  n'en- 
treprendrai point  la  description  de  l'ordre  qui  régnoit  dans  ce  beau  lieu  ,  ni 
celle  d'une  variété  d'objets  dont  je  n'eus  la  vue  qu'un  moment  ;  mais  tout 
fut  un  enchantement  pour  mes  yeux.  Pluficurs  jeunes  femmes,  auili  éclatantes 
par  leur  beauté  que  par  la  richefle  de  leur  parure ,  s exerçoient  au  bord  d'une 
fontaine  ,  les  unes  à  danfer,  d'autres  à  jouer  des  inflrumens ,  quelques-unes 
à  faire  des  trèfles  d'or  ou  d'autres  ouvrages  f  ;).  Nous  paflàmcs  ,  rrop  rapide- 
ment pour  ma  curiolité  ,  dans  une  vafte  antichambre  où  les  premiers  Seigneurs 
de  l'Empire  éroienr  aflls ,  les  jambes  croifées ,  fur  de  fuperbes  tapis.  Ils  reçu- 
rent l'Ambafladeur  avec  beaucoup  de  cétémonies ,  quoique  fins  quitter  leur 
place.  Au  fond  de  cette  antichambre ,  fix  Huilliers ,  avec  leurs  malles  d'argent  r 
nous  ouvrirent  une  porte  dorée ,  par  laquelle  on  nous  introduifit  dans  une 
efpece  de  Temple. 

3iiic ia  iitoe,  C  ctoit  enfin  la  chambre  du  Calaminham.  Nos  premiers  regards  tombè- 
rent fur  lui.  Il  étoit  aflîs  fur  un  trône  majeltueux  ,  environné  de  trois  baluf- 
tres  d'or.  Douze  femmes-  d'une  rare  beauté,  allifes  fur  les  dégrés  du  trône, 
jouoient  de  diverfes  fortes  d'inftrumens, qu'elles  accordoient  au  fon  de  leur 
voix.  Sur  le  plus  haut  dégré,  c'efl:  à  dire,  au-tour  du  Monarque  ,  douze  jeu- 
nes filles  éroient  à  genoux ,  avec  des  Sceptres  d'or  à  la  main.  Une  autre  ,  qui: 

UJPagelty.  (3)  Ibidtm. 
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&oit  debout ,  le  rafraicnilToit  d'un  évantail.  En  bas ,  la  chambre  ctoic  bordée 
par  cinquante  ou  foixante  vieiliards  ,  qui  portoient  des  mitres  dor  fur  la 
tète  >  &  qui  fe  tenoient  debout  contre  le  mur.  En  divers  endroits  ,  quantité 
de  belles  femmes  étoient  ailiies  fur  de  riches  tapis.  Nous  jugeâmes  qu'elles 
netoient  pas  moins  de  deux  cens  (4).  Aptes  tant  de  magnifiques  Spectacles 
que  j'avois  vus  dans  l'Ane,  la  mervcilleufe  iiru&urc  de  cette  chambre,  & 
la  majelté  de  tout  ce  qui  s'y  prefentoit,  ne  laifia  pas  de  me  caufer  un  vé- 
ritable étonnement.  L'Ambafiadeur  ,  difcourant  enfuite  avec  nous  des  mer- 
Teilles  de  fa  réception  ,  nous  dit  qu'il  fe  garderoit  bien  de  parler  au  Roi  fon 
maître  de  la  magnificence  qui  environnoit  la  perfonne  du  Calaminham ,  dans 
la  crainte  de  l'affliger ,  en  diminuant  l'idée  qu'il  avoir  de  fa  propre  gran- 
deur (5). 

Les  cérémonies  de  la  falutarion  ,  Se  celles  du  compliment  &:  de  la  réponfe  ,  .  Jfifffff .! 
ne  m'omirent  rien  dont  je  n'eullè  deja  vu  des  exemples  \  mais  il  me  parut  calaaunbam  te 
tout-à-fait  nouveau ,  qu'aptès  une  harangue  de  cinq  ou  fix  lignes,  &  une  ré-  l"A,B,n 
ponfe  encore  plus  courte  ,  tout  le  refte  de  l'AudieJice  fut  employé  en  danfes  , 
en  concerts,  &c  en  comédies.  Après  quelque  prélude  des  infini  mens,  cette 
fête  commença  par  une  danfe  de  lix  femmes  âgées  avec  de  jeunes  garçons , 
qui  fut  fuivie  d'une  autre  danfe  de  fix  vieillards  avec  fix  petites  tiiîts;  bizar- 
rerie que  je  ne  trouvai  pas  fans  agrément.  Enfuite,  on  joua  plulieurs  comé- 
dies (6),  qui  furent  repréfentées  avec  un  appareil  li  riche  &  tant  de  perfec- 


(4)  Pagcl  17. 

(j)  Ihiàtm. 

{  6  )  L'Auteur ,  ayant  été*  fort  attentif  à  la 
première  Comédie  ,  en  conferva  le  fujet  dans 
la  mémoire ,  &  le  rapporte  comme  un  cirai  du 
goût  des  Indiens.  «  Elle  fut  jouée  , dit-il ,  par 
►»  douze  femmes  grandement  belles.  Parut 
»  fut  le  théâtre  un  grand  monftre  de  mer , 
»  tenant  en  fa  puculc  la  fille  d'un  Roi ,  qu  il 
»  engloutit  publiquement  :  ce  que  voyant  les 
»>  douze  lemmes ,  les  larmes  leur  en  vinrent 
•»■  aux  yem,  &  s'en  allcrcn:  en  diligence  en 
»  un  Hcrmitage  qui  étoit  au  pied  d'une  mon- 
»  tagne  ,  d'où  elles  retoutnerent  avec  l'Hcr- 
»  mite,  lequel  failbit  à  fa  mode  de  gtandes 
»»  prières  à  Qttiajf-Ptturrn  ,  Dieu  de  la  Mer , 
»  a  ce  qu'il  eut  à  jettet  ce  monltrc  en  la 
»»  plage  ,  afin  d'cnfcvelit  cette  Dcmoifellc 
»  lelon  que  fa  qualité  le  tequetoit.  Il  lui  fut 
»  répondu  par  le  dieu ,  que  les  douze  fcni- 
»  mes  qui  etoicnt-là  cuiTcrit  à  changer  leurs 
*»  gémilTcmcrts  &  leuts  plaintes  en  conectts 
*>  de  mufique ,  qui  ftlifcoc  agréables  à  fes 
»  oreilles  .  &  qu'il  commandemit  à  la  met 
»  qu'elle  jettât  incontinent  le  poilfon  fur  le 
»  rivage  ,  qu'il  leur  livreroit  mott  entre  les 
»  mains.  Alors  vinrent  fut  le  théâtre  ,  par 
»  manière  d'intermède,  fix  petits  enfansavec 
>»  des  ailes  &  des  couronnes  d'or  fur  la  tète  , 
»  de  même  façon  que  nous  avons  accoutu- 


me de  peindre  les  Anges,  &  tout  nuds  par 
Je  corps .  qui  s'étant  mis  à  genoux  devant 
elles  leur  donnèrent  trois  harpes  &  trois 
vicies,  Sl  leur  dirent  que  Quiay-Parurcn- 
leur  envoyoit  du  Ciel  de  la  lune  ces  inftru- 
mens,  afin  de  s'en  fervir  à  endormir  le 
poirtbn  de  la  mer.  Ces  douze  femmes  pri- 
rent incontinent  ces  inftrumcns  avec  de 
grandes  cérémonies  ,  &  commencèrent  d'erv 
jouer  avec  un  ton  fi  lamentable  &  fi  trifrc' 
&  une  fi  grande  abondance  de  larmes,  que' 
quelques  Seigneurs  de  ceux  qui  étoient  dans 
la  f.hambic'cn  répandirent  au  lit.  Là-dcf- 
fus  ,  comme  cl'cs  eurent  continué  leur  mu. 
fique  environ  un  demi-quart  d'heure ,  elles- 
virent  fortir  de  dclïoits  la  mer  lepoiilon* 
qui  avoit  mangé  la  fille  du  Roi ,  lequel ,. 
n  comme  s'il  eût  été  étourdi ,  s'en  vint  peu 
a  peu  rendre  fur  la  rive  où  étoient  ces- 
douze  belles  muliciennes  -,  ce  qui  rut  fait  li' 
proprement  &  fi  au  naturel  ,  que  pas  un' 
des  afliir.ms  ne  pouvoit  s'imaginer  que  ce" 
fut  une  fable ,  mais  bien  une  vérité.  A  mê- 
nic-tcms,  une  des  douze  portant  la- m.-?in> 
fur  un  poignard  qu'elle  avoit  à  fon  côté  , 
en  éventia  le  poirtbn  ,  &  hors  de  fon  corps" 
elle  en  tira  l'Infante  toute  vive ,  qui  fc  mie*- 
à  d.infer  au  fon  des  inltrumcns.   Puis  elle" 
s'en  alla  baifer  la  main  au  Calaminham  ,. 
qui  la  reçut  avec  bcancowp  d'honnctci*  &u 
N  11  n  iij. 
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M  r  n  o  t  z   t,on  '  ^u  on  ne  Pei,t  r'cn  s'in^giner  de  plus  agréable.  Vers  la  fin  du  jour ,  le 
P  i  n  t  o.    Calamniham  le  retira  dans  l'es  appartenions  intérieurs ,  accompagné  feulement 
de  fes  femmes.  Monvagarvu  conduifit  l'Amballadeur  jufqu'à  la  dernière  falle  , 
&  le  remit  entre  les  mains  du  Campolagrcm  &  des  autres  Officiers, 
il-  Twoir"*     N°rre  fêp<tt  à  Timplam  dura  trente-deux  jours ,  pendant  lefquels  nous  fù- 
timgSmu        mes  "aités  avec  autant  de  civilité  que  d'abondance.  Le  rems  que  mes  Com- 
pilions donnoient  à  leurs  amufemens  ,  je  l'employois  avec  une  farisfa&ion 
extrême  à  viiiter  de  fomptueux  édilîces,  &  des  Temples  qui  me  raviiïbicnt 
d'admiration  (7).  Je  n'en  vis  pas  de  plus  magnifique  que  celui  de  Quiay  Pim- 
pocau  ,  Dieu  des  malades  -,  &  j'ai  déjà  fait  remarquer  que  la  piété  de  ces  Peu- 
ples fe  porte  en  particulier  au  foulagement  des  infirmités  humaines.  La  ,  fer- 
vent continuellement  des  milliers  deï'rêtrcs ,  vêtus  de  robbes  gnfes ,  avec  une 
forte  d'étole  de  damas  rouge ,  qui  fe  rctroulîe  fous  les  bras.  Cet  habillement 
ell  commun  à  tous  les  Prêtres  de  leur  Secte;  mais  ceux  du  Temple  de  Pim- 
pocau,  paflàiif  pour  les  plus  éclairés  de  l'Empire,  font  dilttngués  par  des  cor- 
dons jaunes  qui  leur  fervent  de  ceinture ,  Se  par  le  titre  de  Sigiputons ,  qui 
lignifie  Hommes  parfaits.  L'Ambalfadeur  les  vifita  cinq  ou  fix  fois  ,  autant  pour 
s'inltrune  de  leur  doctrine  ,  que  pour  admirer  l'ordre  &  la  beauté  de  leur  Mo- 
naftere.  Il  porta  ,  au  Pegu  ,  un  gros  volume  de  leur  religion  ,  dont  le  Roi  de 
Brama  fut  h  fatisfait  ,  qu'il  la  rit  prêcher  dans  tous  les  Temples  de  fes  Etats  , 
où  elle  s'obferve encore  aujourd'hui  (8). 

A  l'égard  du  Calaminham  &c  de  fon  Empire ,  je  donnerai  d'autant  moins 
d'étendue  à  mes  obfervacions ,  que  je  veux  les  rellerrer  dans  les  bornes  de  mes 
lumières. 

i.v.-.icjEtat»  Le  Royaume  de  Pegu,  qui  n'a  pas  plus  de  cent  quarante  lieues  de  circuit , 
cft  environné  par  le  haut  (o)  d'une  grande  chaîne  de  montagnes,  nommées 
Pangacirau  ,  qui  font  habitées  par  la  Nation  des  Bramas  ,  dont  le  pays  a  qua- 
tre-vingt lieues  de  larecui  fur  environ  deux  cens  de  longueur.  C'eft  au  de-li 
de  ces  montagnes ,  qu'il  s'eft  formé  deux  grandes  Monarchies  j  celle  du  Sia- 

•»  la  fit  Tenir  près  de  lui.  Or ,  on  difoit  que  tons  étoit  à  peu  près  celle  Jes  Juifi  5  c'eft-à- 

«  ectre  jeune  fille  étoit  fa  Nicce ,  fille  d'un  dire ,  qu'à  l'ciccption  de  quelque  mélange 

»  fien  frère.  Pour  le  regard  des  douze  autres,  fabuleux ,  ils  admettaient  la  Création,  de* 

n  elles  croient  toutes  filles  de  Princes  Se  des  puis  quatre  vingt-deux  mille  lunes  ,  le  Para- 

»  plus  grands  Seigneurs  du  Pays ,  dont  les  dis  terrefrre  ,  le  péché  originel ,  le  déluge  , 

„  peres  &  les  frètes  étoicnt-là,  préfens.  P«-  Se  toute  la  Doctrine  de  l'ancien  Teftamcnt. 

»  J«  t!9  *J*  ttO.  Ils  racontoient  qu'anciennement  ,un  homme, 

l  7  )  Page  811.  qui  fe  nommoit  Tomé  Modelt*r ,  avoit  été 

(  8  )  »  De  ce  Livre»  dit  l'Auteur,  fen  mis  à  mort  dans  une  autre  Région  des  In- 

»»  apportai  une  verfion  en  ce  Royaume  de  des ,  pour  avoir  prêché  que  Dieu  s'étoit  lait 

Portugal,  qu'un  Florentin  emprunta  de  homme ,Se  qu'il  avoit  fourrert  le  dernictlup- 


m  moi  ;  &  depuis  ,  comme  je  le  voulus  t'a-  plice  pour  le  genre  humain  ;  que  cette  Doc* 

»  voit,  il  me  dit  qu'il  étoit  perdu.  Toute-  trinc  n'avoir  pas  lailTé  de  fe  faire  un  Parti 

n  fois ,  à  ce  que  j'ai  fù  depuis ,  il  l'emporta  dans  les  Etats  du  Calaminham  ;  mais  qu'en- 

*>  à  Florence  Se  le  présenta  au  Duc  de  1  o  'ci-  fuite  elle  avoit  été  réprouvée  ,  parce  qu'elle 

u  ne  >  qui  commanda  qu'il  fût  imprimé  fous  faifoit  mourir  Dieu  fut  une  croix.  Ibid.  pages 

•>  ce  titre,  Xoirvclle  cr*y*nct  des  Payent  du  $16  &  817. 

«  bout  du  monde.  Page  ux.  Cet  Ouvrage  de  (9)  Page  840.  L'Auteur  le  met  à  feize 

l'Auteur  a  fans  doute  été  publié  en  Italien,  degrés  dtt  Sud. 
On  apprend  ici  que  la  Religion  des  Sigipu- 
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mon ,  Se  celle  du  Calaminlum.  On  donne  à  la  féconde  plus  de  trois  cens  lieues , 
dans  les  deux  ditr.enfions  de  la  longueur  Se  de  la  largeur  -,  Se  l'on  prétend 
qu'elle  eft  compolée  de  vingt-fept  Royaumes ,  dont  tous  les  Habitans  n'ont 
qu'un  même  langage.  Nous  y  vîmes  plulîeurs  belles  Villes ,  &  le  pays  nous 
parut  extrêmement  fertile.  La  Capitale ,  qui  eft  la  réiîdencc  ordinaire  du  Ca- 
laminham ,  porte  aux  Indes  le  nom  de  Timplam.  Elle  eft  fuuée  fur  une  grande 
rivière,  nommée  Bituy.  Ses  fortifications  confinent  dans  un  folié  très-large , 
qui  baigne  le  pied  d'un  mur  de  pierre  de  taille  ,  avec  un  château  Se  de 
hautes  tours  à  chaque  porte.  Quelques  Marchands  nous  aflurerent  que  le  nom- 
bre des  maifons  eft  d'environ  quatre  cens  mille ,  mais  la  plupart  d'un  ou  de 
deux  étages  -,  quoique  fort  bien  bâties  ,  fur-tout  celles  de  la  nobleflc  Se  des 
marchands.  Celles  des  Seigneurs  font  léparées  par  de  vaftes  enclos  ,  qui  con- 
tiennent des  jardins ,  des  vergers  ,  de  grands  étangs,  &  tout  ce  qui  peut  fer- 
viraux  délices  de  la  vie.  On  comptott  dans  la  Ville  &  dans  les  lieux  voiiins  ,  à  la 
diftanec  dune  lieue,  deux  mille  lix  cens  Pagodes,  dont  quelques-unes  font 
riches  Se  femptueufes.  Les  autres ,  à  la  vérité ,  ne  font  que  de  petites  Mai- 
Ions  ou  des  Hcrmitages.  On  y  diftingue  jufqu'à  vingt  quatre  fortes  de  Piè- 
tres ,  qui  font  attachées  à  différentes  Doctrines  ,  fur-tout  dans  les  facriikes 
Se  les  cérémonies  (  1  o). 

Le  Commerce  eft  confidérable,  à  Timplam  ,  &  s'exerce  avec  beaucoup  de  Tj£p™frtt'!' 
liberté  pendant  les  foires.  Elles  attirent  quantité  d'Etrangers,  qui  apportent 
leurs  richefles  en  échange  pour  celles  du  Pays  ;  &  cette  communication  y  fait 
trouver  toutes  fortes  de  Marchandifes.  On  n'y  voit  point  de  monnoye  d'or 
ni  d'argent.  Tout  fe  vend  ou  s'achète  au  poids  des  Catis ,  des  Taels ,  des 
Mazes  &  des  Conderiiu  (11). 

La  Cour  eft  faftueufe.  La  Nobleflc .  qui  eft  riche  Se  polie  ,  fe  fait  hon-  w«tn  »  re- 
ncur  de  contribuer  par  fa  dépenfe  à  la  grandeur  du  Monarque.  On  y  voit  vt.nul  *'"  tsU** 
toujours  plufieurs  Capitaines  Etrangers  ,  que  le  Cataminham  s'attache  par  de  U1"  aU>" 
grottes  peulîons.  Il  n'a  jamais  moins  de  foixante  mille  chevaux  Se  de  dix  mille 
cléphans  autour  de  fa  perfonne.  Les  vingt-fept  Royaumes  ,  dont  l'Etat  eft 
cumpofé ,  font  gardes  par  un  prodigieux  nombre  d'autres  troupes  ,  divifées 
en  fept  cens  Compagnies  ,  dont  chacune  doit  être  formée  ,  fuivant  leur  in- 
ftitution  ,  de  deux  mille  hommes  de  pied  ,  de  cinq  cens  chevaux  Se  de  qua- 
tre-vingt cléphans.  Le  revenu  impérial  monte  à  vingt  millions  d'or  ,  fans  y 
comprendre  les  préfens  annuels  des  Princes  Se  des  Seigneurs.  L'abondance 
eft  répandue  dans  toutes  les  conditions.  Les  Gentilshommes  font  fervis 
en  vaiflclle  d'argent ,  Se  quelquefois  dor.  Celle  du  peuple  eft  de  Porcelai- 
ne ou  de  laiton.  Tout  le  monde  eft  vêtu  ,  en  Eté ,  de  fatin  ,  de  /.amas ,  &  de 
taffetas  rayés ,  qui  viennent  de  Perfe.  En  Hyver ,  ce  font  des  robbes  doublées 
de  belles  peaux.  Les  femmes  font  fort  blanches,  Se  d'un  excellent  naturel. 
En  général ,  le  caractère  des  Habitans  eft  fi  doux  ,  qu'ils  connoiilent  peu  les 
querelles  Se  les  procès.  Tous  leurs  différends  font  terminés  par  les  Chefs  de 

(10)  Lorfqu'ils  éremnent ,  dit  TAureur  ,  ces  Peuple*  ont  en  quelque  connoiHancc  dm 

il<  font  le  fienc  de  la  croix  comme  nnu<  ,  en  Cluiftianiime.  P.igf&jt. 

difsnt  dans  leur  langue,/*  Dieu  dt  ht  venté  (u)  Page  8jj. 
*Ji  irou  o-  un  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que 
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quartier  ou ,  s'il  s'en  élevé  dans  les  conditions  fupéricurcs ,  on  s'en  remet 
au  jugement  de  quelques  Religieux ,  qui  s'aliêmblent  pour  former  une  ef- 
pecc  de  Tribunal  ,  d'où  l'unique  appel  eft  au  Queiior ,  Intendant  fuprême 
de  la  Juftice.  Le  Gouvernement  n  elt  pas  moins  iimple  dans  les  Provinces. 
Elles  font  commandées  par  des  Officiers  de  la  Cour ,  dont  chacun  jouit  d'une 
égale  autorité  dans  fon  département >  &  juge  fans  appel  tous  les  différends 
du  peuple  (iz). 

L'Ambalîadeur  ,  après  avoir  reçu  des  Lertrcs  Se  des  préfens  pour  le  Roi 
fon  Maître,  partit  de  certe  Cour  le  j.  de  Novembre  1546,  accompagne  de 
quelques  Seigneurs  ,  qui  avoient  ordre  de  le  conduire  julqu  a  Pridor.  Ils  pri- 
rent congé  de  lui  dans  un  grand  fellin.  Dès  le  même  jour  ,  ayant  quitté  cetre 
Ville ,  pour  nous  embarquer  fur  la  grande  rivière  de  Bituy  ,  nous  allâmes 
piller  la  nuir  dans  un  Monailere  de  Quiay-Jartm  ,  Dieu  dis  Mariés  ,  qui  eft 
liuié  fur  la  rive  au  milieu  d  une  belle  plaine ,  où  l'on  découvre  quantité  de 
riches  édifices*  De  -  là  ,  continuant  de  defeendre  pendant  fept  jours  ,  nous 
arrivâmes  dans  une  ville,  nommée  Pavel.  L'AmbalIàdeur  y  fut  arrêté  trois 
jours  par  la  richclfe  du  commerce  ,  qui  lui  donna  occalîon  d'acheter  diver- 
fes  curiofités ,  qu'on  y  apporte  par  caravanes  ,  de  certaines  contrées  fort 
éloignées  (13). 

De 


00  IWIi  &  pages  précédentes. 

(ij)  Ici  Pinto  raconte  des  chofes  fi  ex- 
traordinaires ,  qu'elles  juftificroient  fes  Ccn- 
leurs  ,  s'il  n'avenifloit  qu'il  parle  fur  le  té- 
moignage d'autrui.  Cependant  comme  j'ai 
entrepris  ,  dans  cet  excrait ,  de  faire  connoi- 
tre  le  caractère  d'un  fi  fameux  Voyageur  ,  je 
me  crois  obligé  de  donner  place  dans  une 
Note  à  quelques  traits  de  fon  récit ,  pour  évi- 
ter le  foupçon  de  l'avoir  traité  avec  trop  de 
laveur. 

«»  Quelques  Marchands ,  dit-il ,  nous  af- 
»  futerent  qu'ils  venoient  d'une  Province 
»  nommée  rrh.tcsranj*  ,  &  qu'au-delà  d'i- 
»  celle  il  y  avait  certains  Peuples  qu'ils  ap- 
»  pclloient  Ct/i^rar  Si  Fnnc*os  ,  hommes 
m  basané*  &  grands  archers ,  qui  ont  les  pieds 
m  tout  ronds  comme  des  boeufs  ■  mais  tes 
»  mains  comme  les  autres  hommes  ,  fi  ce 
m  n'clt  qu'ils  les  ont  fore  velues.  Ils  font 
»,  d'un  naturel  enclin  à  la  cruauté  >  &  tout 
>•  aa-b»  de  l'épine  du  dos  ,  ils  ont  une  loup- 
»  pc  de  ta  grollcur  des  deux  poings.  Leur 
»  demeure  eft  en  des  montagnes  fort  hautes 
u  &  rades  ,  dans  Icfquclles  il  y  a  de  pro- 
»  fondes  folTes,  où  Jurant  les  nuits  d'hiver 
w  on  entend  quelquefois  des  cris  &  des  gé- 
»  milfemens  effroyables.  On  nous  dit  encore 
M  que  non  loin  de  ces  Peuples,  il  y  en  avoir 
n  d'autres ,  nommés  C*U>nhot ,  Timpttez. , 
»  &  Bugtmt  ,  &  d'autres  auflî  plus  éloignés , 
u  qui  le  aotnmoicnt  Ofttns  S:  Mq«rei ,  lcf- 


cjuels  Ce  nournilcnt  de  la  chatTc  qu'ils  /ont 
des  betes  fauvages ,  qu'ils  mangent  crues  1 
enfeinble  de  toutes  fortes  d'animaux  veni- 
meux ,  comme  lézards  ,  ferpens  ,  &  cou- 
leuvres ;  laquelle  chauc  ils  .ont  ordinaire- 
ment 1  montés  fur  des  animaux  aufli  grands 
que  des  chevaux  ,  qui  ont  trois  cornes  ou 
pointes  a»  milieu  de  la  tétc  ,  les  pieds  gros 
&  courts ,  &  au  milieu  du  dos  un  rang  d'é- 
pines ,  ou  d'arretes,  dont  ils  picquent  quand 
ils  s'irritent  ;  Se.  tout  le  refte  du  corps  eft 
celui  d'un  grand  lézard  :  joint  qu'ils  ont 
fur  le  col ,  en  lieu  de  crin  ,  d'autres  épi- 
nes beaucoup  plus  longues  &  plus  grofles 

3uc  celles  du  dos ,  8c  dans  les  jointure! 
es  épaules ,  des  ailes  courtes  ,  en  façon 
de  n.î^coircs  de  poilfon,  dont  ils  volent 
comme  en  fautant  de  la  longueur  de  vingt- 
cinq  Se  trente  pas.  Ces  animaux  s'appellent 
B*n*i*i ,  fur  Icfqucls  ces  Peuples  fauva- 
ges fe  donnent  entrée  dans  les  teircs  de 
leurs  Ennemis  ,  avec  qui  ils  ont  continuel- 
le guerre  Quelques-uns  leur  payent  tribut 
de  (cl ,  qui  e(t  ce  qu'ils  eftiment  le  plus  * 
à  caufe  de  la  néceflité  qu'ils  en  ont,  pour 
être  fort  éloignés  de  la  mer. 
»  Nous  pari  âmes  encore  à  d'autres  Mar- 
chands ,  nommés  Bitmictni ,  qui  habitent 
en  de  hautes  montagnes  ,  où  il  v  a  des 
mines  d'alun ,  &  quantité  de  parte!.  Oe 
cette  Nition  ,  nous  en  vîmes  une  troupe 
qui  conduifoit  plus  de  deux  mille  bœufs , 

•>  fut 
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TDe  Pavel ,  nous  defcendîmcs ,  en  deux  jours  ,  au  village  de  Luncor  ,  cé- 
lèbre par  fon  benjoin  ,  qui  fe  tranfporte  aux  Royaumes  de  Pcgu  &  de  Siam. 
Enfuite ,  après  neuf  jours  de  navigation ,  pendant  lefqucls  nous  vîmes  fur  les 
deux  rives  quantité  de  belles  villes ,  nous  entrâmes  dans  une  autre  rivière , 
nommée  Vtntrau  ,  fur  laquelle  nous  continuâmes  notre  voyage  jufqu'à  Pc- 
nanchim ,  premier  bourg  du  Royaume  de  Janguma.  De-là  ,  nous  arrivâmes 
le  foir  aux  Raudittns  ,  deux  fortes  places  du  Prince  de  Poncanor.  Cinq  jours 
après ,  nous  abordâmes  au  port  d'une  grande  ville  ,  nommée  MagdaUu  , 
<Toù  nous  palîames  dans  le  détroit  de  Madur  -,  &  cinq  jours  de  plus  nous 
firent  arriver  à  Mo  tchil ,  première  place  du  Royaume  de  Pcgu  (14). 

Mais ,  fi  ^jrès  du  terme  ,  Se  dans  un  lieu  de  la  dépendance  du  Roi  de  Bra-   t'Ami»  fadeur 
ma  ,  nous  étions  attendus  par  un  malheur  dont  nous  ne  pouvions  nous  croire  *»"  rfepmiîiie  p« 
menacés.  Un  Corfaire ,  nommé  Chalagonim  ,  qui  obfervoit  peut  être  notre  " 
retour ,  avec  trente  Seros  bien  équipés ,  nous  attaqua  pendant  la  nuit ,  & 
nous  traita  fi  mal  jufqu'au  jour  ,  qu'après  nous  avoir  tué  cent  quatre-vingt- 
dix  hommes ,  entre  lefquels  étoient  deux  Portugais  ,  il  enleva  cinq  de  nos 


fur  lefquels  ils  avoient  des  bâts  à  notre 
manière  ,  Se  s'en  fervoient  à  porter  leurs 
Marchandi fcs.  Ces  hommes  étoient  fort 
grands ,  &  avoient  les  yeux  Se  la  barbe  à 
la  Cuinoife.  Nous  en  vîmes  d'autres  aulti 

2ui  avoienc  d'alfez  longues  barbes  ,  le  vî- 
ige  femé  de  lentilles ,  les  oreilles  Se  les 
natines  percées  -,  &  dans  les  trous ,  de  pe- 
tits fils  d'or  ,  faits  en  agrafes.  Ceux-ci 
s'appclloicnt  Gynopk*g*i ,  &  leur  Provin- 
ce ,  Surebofoy  ,  lefquels ,  par  dedans  les 
montagnes  de  Lanhos ,  (ont  bornés  du 
Lac  de  Chiamnay  :  &  de  ceux  ci .  les  uns 
font  vécus  de  peaux  velues ,  Se  les  autres  de 
cuir  bronzé.  Ils  vont  ordinairement  pieds 
nuds  Se  la  tçtc  découverte.  On  nous  dit 
qu'ils  avoient  de  grandes  richeffes  ,  8c  que 
tout  leur  trafic  étoic  en  argent ,  dont  ils 
avoient  quantité.  Nous  parlâmes  encore 
à  une  autre  forte  de  Marchands ,  appcllés 
Tuparteni ,  qui  font  bazanés ,  grands  man- 
geurs ,  &  fort  adonnés  aux  voluptés  de  la 
chair.  Ils  nous  firent  une  réception  bien 
meilleure  que  tous  les  autres  ,  &  nous 
traitèrent  en  fclrin  :  Si  parce  qu'un  des 
nôtres  ,  nommé  Fr*>ifoh  TimmUx. ,  leur  fit 
un  défi  à  boire  ,  tenant  cela  pour  un  grand 
affront ,  ils  firent  durer  le  fcllin  plus  long, 
tetns,  pour  recouvrer  leur  honneur.  Mais 
le  Portugais  les  attaqua  lî  vertement  , 
vingt  qu'ils  étoient ,  qu'il  les  renverfa  ,  8c 
lui  demeura  fort  fain.  Comme  ils  futent 
défeny  vrés ,  leur  Capitaine  ,  en  la  roaifon 
duquel  s'étoit  fait  le  fcltin ,  appella  tous 
les  liens ,  qui  étoient  plus  de  trois  cens ,  Se 
malgré  qu'en  eût  le  Portugais ,  il  le  fit 
Tom  IX. 


monter  fur  un  Eléphant,  &  promener  par 
la  ville ,  accompagné  de  gens  qui  le  fui- 
voient  au  fon  des  inltrumens  Se  chantoient 
fcs  louanges.  Ayant  fait  une  quête  pour 
lui ,  ils  amafferent  plus  de  deux  cens  taels 
en  lingots  d'argent ,  qu'ils  lui  donnèrent. 
»  Enfuite  de  ceux-ci  nous  vimes  d'autres 
Marchands  fort  blancs  .  nommés  PaviUnt , 
grands  archers  &  bons  hommes  de  cheval. 
Ceux-ci  nous  dirent  que  leur  Pays  fc  nom. 
moit  Bintgorem  ,  Se  qu'il  étoit  éloigné  de 
Pavcl  environ  deux  cens  lieues  en  temon- 
tant  la  rivière.  Ils  avoient  beaucoup  d'or 
en  poudre ,  de  lacque ,  d'aloes  ,  d'érain ,  de 
cuivre,  de  foyc ,  Se  de  «ire,  qu'ils  don- 
noient  en  échange  pour  du  poivre ,  du  gin- 
gembre ,  du  fcl  Se  du  riz.  Comme  nous 
leur  demandâmes  quelle  étoit  leur  loi  ,  8c 
quelle  divinité  ils  adoioient ,  ils  nous  ré- 
pondirent que  leurs  dieux ,  c'étoient  Je  So- 
leil ,  le  Ciel  Se  les  Etoiles ,  parce  que.  cet 
beaux  alrrcs  produifoient  tous  les  biens  de 
la  terre  ;  Si  qu'au  refte ,  l'ame  de  l'homme 
n'étoit  qu'un  fouffie ,  qui  finiffoit  par  la 
mort  du  corps ,  Se  qui  voltigeant  enfuite 
dans  l'air  fe  meloit  avec  les  nues  ,  jufqu'à 
ce  que  venant  à  fc  réfoudre  en  eau  ,  H 
mouroit  de  rechef,  comme  avoit  fait  le 
corps  auparavant. 

»  Ainli ,  de  la  diverfité  de  ces  Nations  in- 
connues que  nous  vîmes  à  Pavcl ,  il  cft  aifé 
d'inférer  qu'il  y  a  plulleurs  Pays  au  monde 

rnc  font  point  encore  découverts ,  8c 
it  nous  n'avons  point  de  connoiflanec. 
Ibidem,  pages  840  Se  précédentes. 
(14)  Page  84i. 
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rr—  ^         douze  R.uques.  L'AmbiiTadeur  même  eut  le  bras  gauche  coupé ,  dam  ce  corrr- 
P  l  n  ^o.  Z  ^at  »  &  re$ut  t*eux  couPs  ^e  bêches  qui  firent  long-tems  dcfefpércr  de  fa  vie. 

Nous  fumes  blefles  aulli ,  prefquc  tous  -,  Se  le  préfent  du  Calaminham  fut 
enlevé  dans  les  cinq  Barques  ,  avec  quantité  de  précieufes  marchandées.  Dans 
ce  trille  état ,  nous  arrivâmes  ,  trois  jours  après  ,  à  Martaban.  L'Ambaftadeur 
écrivit  au  Roi ,  pour  lui  rendre  compte  de  fon  voyage  &  de  fon  infortune. 
Ce  Prince  fit  partir  aufli-tôt  une  armée  de  fix-vingt  Seros ,  qui  rencontra  le 
Corfaire,  &  qui  le  fit  prifonnier  ,  après  avoir  ruiné  fa  Flotte.  Cent  Portu- 
gais ,  qui  avoient  été  nommés  pour  cette  expédition  ,  revinrent  charges  de 
richefiès.  On  comptoit  alors ,  au  fervice  du  Roi  de  Brama  ,  mille  hommes 
de  notre  Nation  ,  commandés  par  Antonio  de  Ferrcira  >  né  à  Bragance ,  qui 
recevoir  du  Roi  douze  mille  ducats  d'appointement. 
^StHùùÛT     Cc  *ut  t*ans  cct  mtcrva^e  qu'^ixMUUure  ,  Ra  ul  in  de  Mounay  »  &  comme 
&  politise  "il  Souverain  Pontife  de  toutes  ces  Régions  ,  mourut  dans  une  vieillelTe  fore 
Roi  deiinma.    avancée  (15).  On  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  ,  qui  furent  fuivies  de  l'é- 
lection d'un  Succeireur.  Toutes  ces  cérémonies  furent  honorées  de  la  préfen- 
ce  du  Roi ,  qui  ne  regardoit  pas  comme  un  objet  peu  important  d'établir  le 
rcfpecl  pour  la  Religion  dans  fes  nouvelles  conquêtes. 

Les  Lettres  qu'il  avoir  reçues  du  Calaminham  lui  promettant  un  Ambaf- 
dc*  fadeur ,  qui  devoir  être  chargé  de  la  conclusion  du  Traité ,  il  celfa  de  compter, 
pour  le  Printems  prochain ,  fur  la  diverlion  qu'il  avoir  efperée ,  tk  la  conquête 
d'Avafut  renvoyée  à  d'aurres  tems.  Mais  il  fit  partir  le  Chamigrem  ,  fon  frère, 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes ,  pour  faire  le  Siège  de  Savadi, 
Capitale  d'un  petit  Royaume ,  à  cent  trente  lieues  de  Pegu  vers  le  Nord. 
J'étois  de  cette  expédition  ,  à  la  fuite  du  grand  Tréforier ,  avec  les  fix  Por- 
tugais qui  me  reftoienr  encore  pour  compagnons  d'cfclavage.  Elle  fut  fi  mal^ 
heureuie,  qu'après  avoir  été  repoulXé  pluficurs  fois,  le  Chaumigrem , décou- 
ragé par  fes  diigraccs  ,  réfolut  de  porrer  la  guerre  dans  les  autres  parries  de 
l'Etat.  Dioforay  ,  dont  nous  étions  les  efclaves  ,  reçut  ordre  d'attaquer ,  avec 
cinq  mille  hommes  ,  un  bourg,  nommé  Valtnty  ,  qui  avoit  fourni  des  vi- 
vres à  la  ville  afliégée.  Certe  entreprife  n'eut  pas  plus  de  fuccès.  Nous  ren- 
contrâmes, en  chemin  ,  un  corps  de  Savadis  beaucoup  plus  nombreux,  qui 
taillèrent  nos  Bramas  en  pièces. 

(if)  m  L'opinion  qu'on"  aroir  cûc  de  fa  facrificrent  volontairement  à  l'honneur  du 

m  fainteré  Ht  cefler  en  un  infant  toutes  les  mort ,  en  buvant ,  dans  un  vafe  d'or ,  une  U- 

*»  réjouiffanecs  publiques.  Le  Roi  même  le  queur  jaune ,  qui  les  fit  tomber  fans  vie  avant 

»  retira.  Les  portes  Se  les  fenêtres  des  mai-  qu'ils  euflent  achevé  de  l'avaller.  Un  Prêtre  , 

»  fons  furent  fermées.  On  ne  vit  dans  les  oncle  du  Roi ,  ayant  été  choifi  pour  prêcher 

»  Temples  qu'une  foule  de  pénitens ,  qui  ne  dans  cette  occalîon  ,  fit  un  difeours  fi  tou- 

»  cclTant  de  répandre  des  larmes ,  exercèrent  chant ,  que  le  Roi ,  pénétré  de  componction  , 

»  des  mortifications  fi  rigoureufes ,  que  plu-  jura  publiquement  fur  les  cendres  d  Aixcndo- 

»  fieurs  en  moururent.  P»gt  844.  Pinto  don-  no ,  que  pendant  tout  fon  ré^nc ,  il  ne  char- 

nc  pluficurs  Chapitres  à  la  defeription  de  la  geroit  point  fes  Sujets  de  nouveaux  impots  , 

fête  funèbre  &  des  cérémonies  de  l'éleelion.  &  qu'il  leur  rendroit  une  exaére  jufticc.  ?agt 

Il  en  coûta  au  Roi  Ja  valeur  d'un  million  de  851.  L'hic  Je  Mounay  étoit  un  Domaine  des 

notre  monnoye.  Les  Prêtres,  qui  affilièrent  Prêtres,  Se  comme  le  centre  delà  Religion, 

au  convoi  du  Raulin ,  étoienr  au  nombre  de  Voyez,  ci  -  deflus  ,  fa  fituation  «  dans  la  def- 

ircntc  mille.  Six  jeunes  Gentilshommes  fc  cription  d'Auakan. 
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Dans  ccrte  afTreufe  déroute  ,  j'eus  le  bonheur  d  éviter  la  mort  avec  mes  —  « 
Compagnons.  Nous  prîmes  la  fuite  à  la  faveur  des  rénébres ,  mais  avec  fi  v  *  £  J  *  1 
peu  de  connoiflance  des  chemins ,  que  pendant  trois  jours  &  demi  nous  l'a,»™  it 
traverfâmes  au  hafard  des  montaçnes  fort  défertes.  De-là  nous  entrâmes  dans  Cc*Com?!P*yj 

,  •  i  /*        v  ii  c  j'         prermtm la  fuite 

une  plaine  matecageulc ,  ou  toutes  nos  recherches  ne  nous  hrent  pas  decou-  Jprc$  un  «h»- 
vrir  d'autres  traces  que  celles  des  Tigres ,  des  Serpens ,  &  d'autres  animaux  b,,• 
fauvages.  Cependant ,  vers  la  nuit ,  nous  apperçumes  un  feu ,  du  côté  de 
l'Eft.  Cette  lumière  nous  fervit  de  guide  jufqu'au  bord  d'un  grand  Lac.  Quel-    gTl_t_u-t  fc 
ques  pauvre?  cabanes  ,  que  nous  ne  pûmes  diftinguer  avant  le  jour ,  nous  i«rr  route  juf- 
infpirerent  peu  de  confiance  pour  les  Habitans.  Ainfi ,  n'ofant  nous  en  ap-  iu'4talBer» 
procher  ,  nous  demeurâmes  caches  jufqu'au  foir  dans  des  herbes  fort  hautes  , 
où  nous  fumes  la  proye  des  fangfues.  La  nuit  nous  rendit  le  courage  de 
marcher  jufqu'au  lendemain.  Nous  arrivâmes  au  bord  d'une  grande  rivière , 
que  nous  fuivîmes  l'efpace  de  cinq  jours.  Enfin ,  nous  trouvâmes ,  fur  la  rive , 
une  forte  de  petit  Temple  ,  ou  d'Hermitage  ,  dans  lequel  nous  fûmes  reçus 
avec  beaucoup  d'humanité.  On  nous  y  apptit  que  nous  étions  encote  'fur  les 
terres  de  Savady.  Deux  jours  de  repos  ayant  reparé  nos  forces ,  nous  conti- 
nuâmes de  fuivre  la  rivière  ,  comme  le  chemin  le  plus  fur  pour  nous  avan- 
cer vers  les  Côtes  maritimes.  Le  jour  H'après ,  nous  découvrîmes  le  village 
de  Pomiferay ,  dont  les  Hcrmites  nous  avoicnr  appris  le  nom  :  mais  la  crainte 
nous  retint  dans  un  bois  fort  épais  ,  où  nous  ne  pouvions  être  apperçus  des 
palTàns.  A  minuit ,  nous  en  fortîmes  pour  retourner  au  bord  de  l'eau.  Ce 
trille  &  pénible  voyage  dura  dix-fept  jours  (16) ,  pendant  lefquels  nous  fu- 
mes réduits  pour  toute  nourriture  â  quelques  provifions  que  nous  avions 
obtenues  des  Hermites.  Enfin ,  dans  l'obfcurité  d'une  nuit  fort  pluvieufe  , 
nous  découvrîmes  devant  nous  un  feu  ,  qui  ne  paroillbit  éloigné  que  de  la 
portée  d'un  Fauconneau.  Nous  nous  crûmes  près  de  quelque  ville ,  &  cette 
idée  nous  jetta  dans  de  nouvelles  allarmes.  Mais ,  avec  plus  d'attention  ,  le 
mouvement  de  ce  feu  nous  fit  juger  qu'il  devoit  être  fur  quelque  Vaitlèau  qui 
cédoit  à  l'agiration  des  flots.  En  effet ,  nous  étant  avancés  avec  beaucoup  de 
Précaution  ,  nous  apperçumes  une  grande  Barque  ,  &:  neuf  hommes  qui  en 
croient  fortis  pour  fe  retirer  fous  quelques  arbres ,  où  ils  préparaient  tran- 
quillement leur  fouper.  Quoiqu'ils  ne  fuiTènt  pas  fort  éloignes  de  la  rive,  ibfrfillttai 
où  la  Barque  étoit  amarrée  ,  nous  comprîmes  que  la  lumière  qu'ils  avoient  *<iroucmcnt<i,ii- 
près  d'eux  &  qui  nous  les  faifoit  découvrir ,  ne  fe  répandant  pas  fur  nous  ne  v*' 
dans  les  ténèbres ,  il  ne  nous  étoit  pas  impofliblc  d'entrer  dans  la  Barque  &de 
nous  en  faifir ,  avant  qu'ils  puflent  entreprendre  de  s'y  oppofer^  Ce  dcllein 
ne  fur  pas  exécuté  moins  promptement  qu'il  n'avoiteté  conçu.  Nous  nous 
approchâmes  doucement  de  la  Barque  ,  qui  croie  attachée  au  ironc  d'un  àr-  • 
bre  &  fort  enfoncée  dans  la  vafe.  Nous  la  mîmes  à  nage  avec  nos  épaules', 
&  nous  y  étant  embarqués  fans  perdre  un  moment ,  nous  commençâmes  à 
ramer  de  toutes  nos  forces.  Le  courant  de  l'eau  &  la  faveur  du  vent  nous 
porteren» ,  devant  le  jour  ,  à  plus  de  dix  lieues.  Quelques  provifioru ,  que 
nous  avions  trouvées  dans  la  Barque ,  ne  pouvoient  nous  hifKre  pour  une 

(:«)  On  auroit  (imprimé  «  petit  détail  ,fi  les  noms  &  les  diftanecs  des  lieux  oc  méri- 
taient d'être  conferves.  C'cft  une  méihodc  qu'on  a  toujours  fuivie. 
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-  longue  route    &  nous  n'en  étions  pas  moins  réfolus  d'éviter  tous  les  fieux 

i  n  t°oE  Z  tabucs.  Mais  une  Pagode  ,  qui  s'orhit  le  matin  fur  la  rive ,  nous  infpira  plus- 
secouti  qflk  de  confiance.  Elle  fc  nommoit  Hinartl.  Nous  n'y  trouvâmes  qu'un  feul  hom- 

bmtcm  <iiw  me  &  rrente-fept  Religieufcs,  la  plupart  fort  âgées ,  qui  nous  reçurent  avec 
de  grandes  apparences  de  chanté.  Cependant  nous  la  prîmes  pour  l'effet  de 
leur  crainte  j  fur-tout  lorfquc  leur  ayant  fait  diverfes  queftions  ,  elles  s'ob- 
ftincrent  à  nous  répondre  qu'elles  étoient  de  pauvres  femmes  ,  qui  avoienr  re- 
noncé aux  affaires  du  monde ,  par  un  vœu  folcmncl ,  &  qui  n'avoient  pas 
d'autre  occupation  que  de  demander  à  Quiay  Ponvtday  ,  de  l'eau  pour  la. 
fertilité  des  terres.  Nous  ne  taillâmes  pas  de  tirer  d'elles  ,  du  riz  ,  du  fucre  > 
des  fèves ,  des  oignons  ,  &  de  la  chair  fumée  ,  donr  elles  étoient  fort  bien 
pourvues.  Les  ayant  quittées  le  foir  ,  nous  nous  abandonnâmes  au  cours  de  la 
rivière  -,  &  pendant  lept  jouts  entiers  ,  nous  raflâmes  heurcuiement  entre  ua 
grand  nombre  d'habitations  ,  qui  fe  préfentoient  fur  les  deux  bords  (17). 

!is perdent  leur     Mais  il  plût  au  Ciel ,  après  nous  avoir  conduits  parmi  tant  de  dangers». 

im'à  itlLgè1.'  de  retirer  rour  d'un  coup  la  main  qui  nous  avoir  foutenus.  Le  huitième  jour» 
en  traverfant  l'embouchure  d'un  canal ,  nous  nous  vîmes  attaqués  par  trois 
Barques  ,  d'où  l'on  fit  pleuvoir  fur  nous  une  fi  rurieufe  quantité  de  dards  , 
que  deux  de  nos  Compagnons  furent  tués  des  premiers  coups.  Nous  ne  re- 
liions que  cinq.  Il  n'étoit  pas  douteux  que  nos  ennemis  ne  tulfcnt  des  Cot- 
faires ,  avec  qui  la  foumiilion  étoit  inutile  pour  nous  fauver  de  la  mort  ou 
de  l'efclavage.  Nous  primes  le  parti  de  nous  précipiter  dans  l'eau  ,  enfan- 
giantés  comme  nous  l'étions  de  nos  blelfures.  Le  delir  naturel  de  la  vie  fou- 
rint  nos  forces  jufqu  a  terre  ,  où  nous  eûmes  encore  le  courage  de  faire  quel- 
que chemin  pour  nous  cacher  dans  les  bois.  Mais  confidérant  bien-tôt  com- 
bien il  y  avoit  peu  d'apparence  de  pouvoir  réfifter  à  notre  fituation  ,  nous 
regrétâmes  de  n'avoir  pas  fini  nos  malheurs  dans  les  flots.  Deux  de  nos  Com- 
pagnons étoient  mortellement  blefles.  Loin  de  pouvoir  les  fecourir  ,  le  plus 
vigoureux  d'entre  nous  étoit  à  peine  capable  de  marcher.  Apres  avoir  pleuré 
long-tems  norre  fort ,  nous  nous  traînâmes  fur  le  bord  de  la  rivière  •,  èc  ne 
connoillanr  plus  le  danger  ni  la  crainte ,  nous  réfolumes  d'y  attendre  du. 
hafard  les  fecours  que  nous  ne  pouvions  plus  efpérer  de  nous-mêmes, 
«encontre  à  -  Nos  ennemis  avoient  difparu.  Mais  le  lieu  qu'ils  avoiene  choifipour  nous 
«ru  1»  £S  ***  attacluer  "°'c  tout-à-fiit  dclèrt.  Vers  la  fin  du  jour  ,  nous  vîmes  d'aflèz  le 


eut 


un  Bâtiment  qui  defeendoit  avec  le  cours  de  l'eau.  Comme  notre  reflource 
n'étoit  plus  que  dans  l'humanité  de  ceux  qui  le  conduifoient ,  nous  ne  for- 
mâmes pas  d'autre  delfein  que  d'exciter  leur  compalîion  par  nos  cris.  Ils 
s'approchèrent.  Dans  la  confulion  des  mouvemens  par  lefquels  nous  nous  ef- 
forçâmes de  les  attendrir ,  un  de  nous  fit  quelques  fignes  de  croix ,  qui  ve- 
noienr  peut-être  moins  de  fa  piété  que  de  fa  douleur.  Audi-rôt ,  une  fem- 
me 1  qui  nous  regardoit  attentivement ,  s'écria  d'un  ron  qui  parvint  jufqu'i 
nous  :  «  Jefus  1  voili  des  Chrétiens  qui  fe  rencontrent  devant  mes  yeux  ;  & 
preflant  les  Matelots  d'aborder  près  de  nous,  elle  fur  la  première  qui 
defeendit  avec  fon  mari.  C'étoit  une  Pegouanc ,  qui  avoir  embrafle  le  Chri- 
ftianifme ,  quoique  femme  d'un  Payen ,  dont  elle  étoit  aimée  tendrement. 
• 

(17)  Page  874  & 
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Ils  avoient  chargé  ce  VaiiTcau  de  cotton  ,  pour  l'aller  vendre  à  Cofmîn.  Nous   

reçûmes  d'eux  tous  les  bons  offices  de  la  charité  chrétienne.  Cinq  jours  après ,    p*  JJ  °*  * 
étant  arrivés  à  Cofmin  ,  Port  maritime  du  Pegu ,  ils  nous  accordèrent  un 
logement  dans  leur  maifon.  Nos  blelfures  y  furent  panfées  foigneufement 
&  dans  lefpace  de  quelques  femaines  ,  nous  nous  trouvâmes  allez  rétablis 
pour  nous  embarquer  fur  un  Vaifleau  Portugais  ,  qui  partoit  pour  le 
Bengale. 

En  arrivant  au  Port  de  Chatigam ,  où  le  Commerce  de  notre  Nation  etoit  L'Auteur  fe 
bien  établi,  je  profitai  du  départ  d'une  Fuftc  marchande  qui  faifoit  voile  à  *D*'lîo**. 
Goa.  Notre  navigation  fut  heureufe.  Je  trouvai,  dans  cette  ville ,  Dom  Pe-  n  f„  tto. 
dro  de  Faria  ,  mon  ancien  Protecteur  ,  qui  avoit  fini  le  terme  de  fon  admi-  .pw*  i»«  p  « 
nillration  à  Malaca.  Son  affection  fut  réveillée  par  le  récit  de  mes  infortu-  1  e<lro  t*"** 
nés.  Il  fc  fit  un  devoir  de  confciencc  &  d'honneur ,  de  me  rendre  une  partie 
des  biens  que  j'avois  perdus  à  fon  fervice  (18). 

s  vi. 

Suite  des  Aventures  de  Pinto  &  fon  retour  à  Lisbonne, 

LA  générofité  de  Dom  Pedro  n'ayant  point  aflez  rétabli  mes  affaires  pour  WwfftnrfPfw- 
mlnfpirer  le  goût  du  repos  ,  je  cherchai  l'occafion  de  faire  un  nouveau  *a*tm    "J  J* 
Voyage  à  la  Chine ,  Se  de  tenter  encore  une  fois  la  fortune  dans  un  pays  où  "«T*""  aMX* 
je  n'avois  éprouvé  que  fon  inconftanec.  Je  m'embarquai  à  Goa ,  dans  une 
Jonque  de  mon  Bienfaicteur  ,  qui  alloit  charger  du  poivre  dans  les  Ports  de 
la  Sonde.  Nous  arrivâmes  à  Malaca  le  jour  qu'on  y  donnoit  la  fépulture  à 
Ruy-Vaz -Ptreyra  ,  Gouverneur  de  cette  ville  \  Se  remettant  bien  -  tôt  à  la 
voile  ,  nous  mouillâmes  ,  dix-fepe  jours  après,  dans  la  rade  de  Bantam  ,  où  n«niveia«*t 
le  commerce  des  Portugais  éroit  floriiTant.  Mais  le  poivre  ,  que  nous  avions  mm' 
efperé  d'y  trouver  en  abondance  ,  étoit  fi  rare  depuis  quelques  mois,  que  nous 
fumes  obligés  d'y  paflér  l'hiver  pour  attendre  une  plus  heureufe  récolte.  Ce 
délai  nous  rendir  témoins  de  plufieurs  grands  événemens. 

Nous  vîmes  arriver , à  la  Cour  ,  une  femme  veuve,  nommée  Nhay  Pom-  Amtair*tr 
baya  ,  âgée  d'environ  foixante  ans  ,  qui  venoit  avec  la  qualité  d'Ambaflà-  gJJJ*;  pir  une' 
drice ,  de  la  part  du  Pangaram  ,  Empereur  des  Ifles  de  Java  ,  d'Angenie  ,  de 
Baly  Si  de  Madure  ,  pour  avertir  TagarU  ,  Roi  de  Bantam  ,  Se  Va  fiai  du  Pan- 
garam ,  comme  tous  les  autres  Rois  de  cette  Monarchie  (19) ,  de  fe  rendre, 

(18)  Page  87*.  h  bitans ,  c'eft  que  Dieu  a  donné  aux  fem- 

(19)  l'ojez  ci-delTus,  dans  la  defeription  »  mes  plus  de  douceur  ,  plus  d'inclination  a 
de  l'Ifle  de  Java  ,  &  dans  plufieurs  Relations,  »  la  paix,  &  même  plus  d'autorité  qu'aux 
les  changement  qui  firent  perdre  au  Pançaran  »  hommes,  qui  font  d'humcor  plus  féverc, 
toute  fon  autorité.  Ici  Pinto  fair  une  obfcr-  »  &  par  conséquent  moins  agréables  à  ceux 
vatior»  qui  ne  fe  rrouve  dans  aucun  autre  »  vers  lefquds  ils  font  envoyés.  Or ,  c'effc 
Voyageur  :  »  C'étoit  l'uf.tgc  .  dit  -  il ,  des  »-  leur  opinion  que  chacune  de  ces  femmes 
»  Rois  de  cette  Iflc,  de  traiter  toutes  les  af-  »  que  les  Rois  employent  en  matières  de 
•>raires  d'importance  par  l'entremifc  des  «  conféquence  ,  doit  avoir  certaines  qualités- 
»  femmes.  La  taifon  qu'en  apportent  les  Ha-  w  pour  bicu  faire  une  Ambaifadc  :  ils  difent. 

Ooo  îij. 


Digitized  by  Google 


Ml  n  d  e  z 

l'iNTO. 


478  HISTOIRE  GENERALE 

dans  le  terme  de  fix  femaines  ,  à  Japara ,  où  ce  Prince  faifoit  de  grands  pré- 
paratifs pour  la  Conquête  du  Royaume  de  PalTarvan.  Nhay  Pombaya  n'eue 
pas  plutôt  fait  déclarer  fon  arrivée ,  que  le  Roi  l'étant  allé  recevoir  jufques  fur 
ion  Vailfeau ,  la  conduilit  au  Palais  avec  une  pompe  extraordinaire ,  &  lui 
céda  fon  propre  appartement.  Elle  palfa  peu  de  jours  à  Bantam.  Le  Roi  s'é- 
tant  hâté  de  donner  fes  ordres  équipa  une  Flotte  de  quarante  Vaiflèaux ,  fur 
laquelle  il  embarqua  fept  mille  combartans. 
ru  SeftffcnS  '-a  PlUPart  des  Portugais  le  fuivirent  dans  cette  expédition  ;  moins  con- 
btwê,  duits  pat  la  gloire  ou  par  l'avidité  du  butin  ,  que  par  l'efpérance  de  fe  pro- 

curer à  l'avenir  des  conditions  plus  avantageufes  pour  leur  commerce.  Je 
me  laiflài  entraîner  par  l'exemple.  Le  Siège"  de  Patfarvan  fut  entrepris  avec 
beaucoup  de  vigueur  :  mais  la  valeur  des  affiégés  rit  repentir  leurs  ennemis 
d'avoir  commencé  la  guerre.  Apres  un  grand  nombre  de  furieufcs  forties  , 
qui  diminuèrent  beaucoup  l'armée  du  Pangaram  ,  ce  Prince  ne  paroilloit  ob- 
i}:iné  à  poullèr  fon  entreprife  que  par  le  delelpoir  de  fes  pertes  ;  lorfqu'il  per- 
dit la  vie  ,  a  nos  yeux ,  par  un  acculent  fort  tragique. 

Il  avoir  toujours  près  de  lui ,  fuivant  l'ufagc  des  Indes ,  un  Page  qui  lui 
portoit  du  bétel  dans  une  bocte  d'or.  Un  jour  que  fe  trouvant  échauflé  par 
les  difputes  du  Confeil ,  il  demanda  cette  efpece  de  rafraîchilîemcnt  ,  le 
Page  1  qui  étoit  derrière  à  quelque  diftance  ,  l'entendit  fi  peu,  qu'il  fe  fit  répé- 
ter pluheurs  fois  le  même  ordre.  Enfin  ,  s'étant  approché  avec  rcfpecf. ,  il  fe  mît 
à  genoux  pour  implorer  le  pardon  de  fon  Maître ,  autant  que  pour  remplir 
fon  office.  Le  Pangaram,  fans  aucune  marque  de  colère,  lui  donna  de  la 
main  un  coup  léger  fur  la  tête ,  6c  badina  même  de  fa  lenteur  ,  en  lui  deman- 
dant agréablement  s'il  étoit  fourd  ?  Ce  jeune  homme ,  qui  n'avoit  pas  plus 
de  douze  ou  treize  ans  ,  8c  qui  étoit  fils  d'un  des  principaux.  Seigneurs  de  la 
Cour ,  fe  crut  deshonoré  par  une  avanture  qu'il  devoir  regarder  comme  une 
faveur.  Après  avoir  paffé  quelques  momens  à  gémir ,  il  prit  la  réfolution  de 
fe  vanger  i  8c  s'avançant  vers  ion  Maine  ,  dont  perfonne  n'éroit  furpris  de 
le  voir  approcher  librement ,  il  le  frappa  au  cœur ,  d'un  petit  couteau  qu'il 
portoit  à  fa  ceinture.  Le  coup  fut  plus  prompt ,  que  notre  zélé  pour  l'arrê- 
ter. Nous  ne  le  fumes  pas  même  allez  pour  foutenir  le  Pangoram  ,  qui  tom- 
ba prelque  mort  à  nos  pieds.  Tous  les  fecours  ne  purent  lui  conferver  plus 
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CoiYlfTI«lt  Cl- 
IC  cù  rangée.    f>  ^  ^  qU  ayec  dcjibcration  ,  £Sc  pour  le  vanger  du  coup  que 

»  avoit  donné  fur  la  tête  ,  fans  confidércr  qu'il  étoit  fils  de  Pau  Pondan  f 
»  Prince  de  Surbaya.  Il  fut  empalé  vif,  &  cet  affreux  châtiment  n'eut  pas 
le  pouvoir  de  lui  faire  jerter  un  foupir.  Son  fupplice  parut  julte  :  mais  on, 

w  premièrement  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  »  ou  du  moins  veuve ,  après  un  légitime  roa« 

»  fille ,  de  peur  que  l'étant  elle  ne  vienne  à  »  riage  ;  que  fi  elle  a  eu  des  enfans  de  fon 

»  perdre  l'honneur  en  fouant  de  fa  maifon  ,  »  mari ,  il  faut  qu'elle  les  ait  allaités  de  fa 

x>  &  parce  qnc  tout  ainfi  qu'elle  contente  un  »  propre  mammellc ,  alléguant  là-dcllus ,  que 

»  chacun  par  fa  beauté ,  elle  pourroit  être  »  celle  qui  a  des  enfans  Se  ne  les  nourrit  il 

»>  auflï  un  motif  de  difeorde  &  d'inquiétude  »  elle  peut ,  cil  plutôt  une  mere  charnelle  , 

t>  aux  chofesoù  l'union  cft  reouife.  Ils  ajou-  »•  voluptueufe  ,  &  deshonnetc .  que  non  pa< 

»  une  à  cela ,  qu'il  faut  qu'elle  foit  mariée ,  »  une  véiitablc  merc ,  &c  P*g»  878. 
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ne  porta  pas  le  même  jugement  du  malheur  de  fon  pere  ,  de  fes  trois  frères  ,   — 

ôc  de  foixante-deux  de  les  parens ,  qui  furent  condamnés  au  même  genre  de  k!,!ND!I 
mort.  Une  Sentence  fi  rigoureufe  donna  nailTince  à  quantité  de  troubles  (10).      1  N  T  °- 

Cette  fatale  cataftrophe  d'un  des  plus  grands  Monarques  de  l'Alie  ,  devint    Emtamt  for 
utile  >  non-feulement  au  Roi  de  Paliarvan  ,  qu'elle  délivra  du  Siège    mais  ^   ftptlun  , 
à  tous  les  Portugais  qui  avoient  accompagné  le  Roi  de  Bantam,par  î'occa-  JSteÏÏT 
lion  qu  elle  leur  donna  de  rendre  ,  aux  Seigneurs  du  pays ,  un  lervice  qui  ■V» 
leur  parut  important.   Il  étoit  queftion  du  corps  du  Pangoram  ,  dont  la  lé- 
pulture  caufoit  beaucoup  d'embarras  au  Confeil.  L'enfévelir  dans  le  camp  , 
cetoit  l'expofer  aux  outrages  de  l'ennemi.  Il  n'étoit  pas  pollible  de  le  tranf- 
porter  à  Dtma ,  Capitale  de  fon  Empire  &  Tombeau  de  fes  Ancêtres  ,  fans 
l'expofer  à  la  corruption  ;  &  fuivant  la  loi  de  Mahomet ,  qui  étoit  celle  des 
Seigneurs  Javans ,  lame  d'un  corps  corrompu  ne  pouvoit  prétendre  aux  féli- 
cites de  l'autre  vie.  Cette  difficulté  ayant  fait  naître  de  vives  conreftations  , 
nous  propofimes  aux  Seigneurs  de  mettre  le  corps  dans  une  caille  de  chaux 
Ôc  de  camphre ,  ôc  de  tranfportcr  cette  efpece  de  cercueil  dans  une  Jonque 
remplie  de  terre  (n).  Notre  Confeil  fut  applaudi ,  &.nous  valut  plus  de  dix 
mille  ducats ,  comme  une  jufte  récompenle  du  fervice  que  nous  rendions  1 
l'Empire. 

Nous  prîmes  peu  d'intérêt  aux  cruelles  divifions  qui  précédèrent  l'cieftion 
d'un  nouveau  Pangoram.  Le  tenu  de  la  navigation  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  , 
qu'ayant  obtenu  du  Roi  de  Bantam  la  liberté  de  remettre  à  la  voile ,  nous 
partîmes  pour  la  Chine  ,  comblés  des  bienfaits  de  ce  Prince.  Il  /oignit ,  à  l'e- 
xemption des  droits  pour  nos  marchand ifes  ,  un  préfent  confidérable ,  qui 
nous  produilïr  à  chacun  cent  ducats  ,  &  trois  cens  aux  héritiers  de  quatorze 
des  nôtres,  qui  avoient  perdu  la  vie  au  Siège  de  PafTarvan.  Il  nous  permit    un  jwrîr 
aulîl  d'emmener  un  Portugais  ,  nomme  Jean  Rodriguez  ,  natif  de  Penamocor ,  »b*"J(inne  '* 
que  diverfes  avantures  avoient  jetté  dans  fon  Me  ,  &  qui  ayant  cmbralTé  de-  Kfc , 
puis  vingt -trois  ans  la  Religion  des  Bramines,  fe  fentit  difpofé  à  nous  fui-  w*fawépeii- 
vrc,  pour  rentrer  dans  l'Eglilé  Chrétienne.  Ce  Pénitent  fe  rendit  enfuite  à  ™*VUOi* 
Malaca,  où  fa  converfion  parut  d'autant  plus  linecre,  qu'il  ne  fît  pas  diffi- 
culté de  fe  foumettte  à  la  loi  qui  lui  fut  impofée ,  de  fervir  l'efpace  d'un  ' 
an  dans  l'Hôpital  des  malades  incutables  ;  &  la  mort ,  qui  atriva  précifément 
à  la  fin  de  ce  terme ,  fembla  marquer  que  le  Ciel  étoit  fatisfair  de  fon  re- 
pentir (11). 

Quatre  VailTeaux  Indiens ,  qui  entreprirent  avec  nous  le  voyage  de  la  L'Auteur  \ 
Chine,  nous  formèrent  comme  une  efeorte  ,  avec  laquelle  nous  arrivâmes  raiJiutbic*- 
heureufement  au  Port  de  Chincheu.  Mais  quoique  les  Portugais  y  exercaf- 
fent  librement  leur  commerce ,  nous  y  paflames  trois  mois  &  demi  dans  de 
continuels  dangers.  On  n'y  parloir  que  de  révoltes  &  de  guerre.  Les  Corfai- 
res  profitoient  de  ce  défordre ,  pour  attaquer  les  Vailïeaux  marchands  juf- 
qu'au  milieu  des  Ports.  La  crainte  nous  fit  quitter  Chincheu  ,  pour  nous 
rendre  à  Chabaquay.   C  ctoic  nous  ptécipiter  dans  les  malheurs  dont  nous  kSTptKi 

(10)  Pages  898.  »  vciuablc  dclle-méroe ,  ««  fi  ne  laifla-r. clic 

(11)  Pinco  fc  rend  jufticc  en  ajoutant  :    pas  de  nous  être  très-avaotageufe.  P*g*  gjs> 
•>  encore  cjue  la  cliofc  ne  fût  pas  fi  émer-       (n)  Page  $07. 
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— —   efpérions  de  nous  garantir.  Six  vingt  Jonques ,  que  nous  y  trouvâmes  à  Tan- 

v\  kto.  ^  cre'  nous  cn'cverent  trû's  ^e  nos  cinq  Vaillèaux.  Le  nôtre  s'en  garantit ,  par 
un  bonheur  qui  me  caufa  de  l'admiration.  Mais  les  vents  d'Eit ,  qui  com- 
mençoient  à  s  élever  ,  nous  ôtant  l'efpérance  d'aborder  dans  d'autres  Ports , 
nous  nous  vîmes  forcés  de  reprendre  la  haute  mer,  où  nous  tînmes  une 
route  incertaine  ,  pendant  vingt-deux  jours.  La  Barre  de  Camboja ,  que  nous 
reconnûmes  le  vingt  -  troilicme  au  matin  ,  ranima  notre  courage  ,  Se  nous 
nous  en  approchions  ,  dans  le  dellein  de  jetter  l'ancre  ;  lorfqu'une  furieufe 
Cempsce  ,  qui  nous  furprit  à  l'Oueit  Sud-Oucft  ,  ouvrit  notre  quille  de  pou- 
ft  A*rCU*  BMm  pe.  Les  plus  habiles  Matelots  ne  virent  pas  d'autre  reflource  que  de  couper 
les  deux  mâts  &  de  jetter  toutes  nos  marchandifes  a  la  mer.  Ce  foulage- 
ment ,  Se  quelque  apparence  de  tranquillité  qui  commençoit  à  renaître  Fur 
les  rbts  ,  nous  donnoient  l'cfpérance  d'avancer  tufqu'à  la  barre.  Mais  la  nuir  , 
qui  furvint  ,  nous  ayant  obligés  de  nous  abandonner ,  fans  mâts  &  fans  voi- 
les,  aux  vents  qui  fourrloient  encore  avec  un  relie  de  fureur  nous  allâmes 
échouer  fur  un  écucil ,  où  le  premier  choc  nous  fit  perdre  dans  l'obfcuritc 
foixante-deux  perfonnes  (ij). 

Ce  malheur  nous  jetta  dans  une  fi  étrange  cotifternation  ,  que  de  rous  les 
Portugais ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  à  qui  h  force  du  danger  fit  faire  le 
moindre  mouvement  pour  fe  fauver.  Nos  Matelots  Chinois,  plus  indultricux 
ou  moins  timides ,  employèrent  le  rette  de  la  nuit  à  rallcmbler  des  planches 
&  des  pourres ,  dont  ils  compoferent  un  radeau  ,  qui  fe  trouva  fini  à  la  poin- 
te du  jour.  Ils  l'avoient  fait  fi  grand  Se  fi  folide ,  qu'il  pouvoit  contenir  fa- 
cilement quarante  hommes  ;  Se  tel  croit  à  peu  ptès  leur  nombre.  Martin 
Au^l?c?^ir.tirtt  Efleve{  »  Capitaine  du  Vaillcau  ,  â  qui  la  lumière  du  jour  apprenoit  qu'il  ne 
reftok  plus  d'autte  efpérance  ,  pria  inftamment  fes  propres  Valets  ,  qui  s'e- 
toient  déjà  retirés  dans  cet  afile ,  de  le  recevoir  avec  eux.  Ils  eurenr  l'audace 
de  répondre  qu'ils  ne  le  pouvoient  fans  danger  pour  leur  fureté.  Un  Portugais  , 
nommé  Ruy  dcMoura  f  qui  entendit  ce  difcours  ,  fentit  renaître  fon  courage 
avec  fa  colère  ;  Se  fe  levant ,  quoiqu'alfcz  blette  ,  il  nous  repréfenra  fi  vive- 
ment combien  il  étoit  important  pour  notre  vie  de  nous  faifir  du  radeau , 
qu'au  nombre  de  vingt-huit ,  comme  nous  étions  ,  nous  entreprîmes  de  1  oter 
aux  Chinois.  Ils  nous  oppoferent  les  haches  de  fer  qu'ils  avoient  a  la  main. 
Mais  nous  fîmes  une  exécution  fi  terrible  avec  nos  épecs ,  que  dans  l'efpace 
•  de  rrois  ou  quatre  minutes ,  tous  nos  Ennemis  furent  abbatus  â  nos  pieds. 
Cependant  nous  perdîmes  feize  Portugais  dans  ce  combat  •,  fans  compter 
douze  bleues  ,  dont  quatre  moururent  le  jour  d'après.  Un  fi  trifte  fpecracle 
m;  fit  faire  des  réflexions  fur  les  miferes  de  la  vie  humaine  :  il  n  y  avoir 
pas  douze  heures  que  nous  nous  étions  tous  embrafTés  dans  le  Navire ,  Se 
que  nous  regardant  comme  des  frères ,  nous  étions  difpofés  à  mourir  l'un 

•Auteur   Çe  POUr  laUtrC 

r«i**fetMlr     Auifi-tôt  que  nous  ruines  en  poflellîon  du  Radeau  ,  qui  nous  avoit  coûte 

(tj)  On  ne  confenre  du  récit  de  ce  nan-  Vaiflêau  s'étant  brile  ,  tons  ceux  qui  n'a- 
frage  que  ce  qui  paroit  remarquable  par  fa  voient  pas  péri  s'éioient  ratfemblés  fur  I*c- 
ûagu'.ariré.  cueil  ,  Se  que  le  Radeau  avoit  été  coropofé 

(14)  Page  fit.  Il  faut  fuppofcr  que  le    des  débris. 

tanc 
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tant  de  fang  >  chacun  s'emprelTà  de  s'y  placer  ,  dans  l'ordre  qu'Eftevez  jugea  rr—  » 
nécciTaire  pour  nous  foutenir  contre  l'agitation  des  vagues.  Nous  étions  pi^yo,11 
encore  trente -huit,  en  y  comprenant  nos  valets  Se  quelques  enfans.  Le  Ra- 
deau ne  fut  pas  plutôt  à  Hot ,  que  s 'enfonçant  fous  le  poids  ,  nous  nous  Trou- 
vâmes dans  l'eau  jufqu'au  cou  ,  fans  cefle  obliges  de  nous  attacher  i  quel- 
que folive  que  nous  tenions  embrailée.  Une  vieille  courte-pointe  nous  fer- 
voit  de  voile.  Mais  ,  étant  laus  boulîole ,  nous  flottâmes  quatre  jours  entiers 
dans  cette  miférable  fîtuation.  La  faim ,  le  froid ,  la  crainte ,  &  toutes  les 
horreurs  de  notre  fort ,  fnfoient  périr  à  chaque  moment  quelqu'un  de  nos 
Compagnons.  Plufieurs  fe  noutrirent ,  pendant  deux  jours ,  du  corps  d'un 
Nègre  ,  qui  étoit  mort  près  d'eux.  Nous  fumes  jettés  enfin  vers  la  terre  -,  ÔC 
cette  vûe  nous  caufa  tant  de  joyc ,  que  de  quinze  ,  à  qui  le  Ciel  confervoie 
encore  la  vie  ,  quatre  la  perdirent  fubitement.  Ainiî  nous  ne  nous  trouvâmes 

3u'au  nombre  d'onze ,  fept  Portugais  ôc  quatre  Indiens ,  en  abordant  la  terre 
ans  une  plage  où  notte  radeau  glifla  heureufement  fur  le  fable. 
Les  premiers  mouvemens  de  notre  reconnoilfance  fe  tournèrent  vers  le  Ceqtrfiuiuf 
Ciel  -,  qui  nous  avoit  délivrés  des  périls  de  la  mer  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  à  ttrre* 
frémir  de  ceux  auxquels  nous  demeurions  expofés.  Le  Pays  étoit  defert  ;  ÔC 
nous  vîmes  quelques  tigres  ,  que  nous  mîmes  en  fuite  par  nos  cris.  Les  élé- 
phans ,  qui  fe  prefentotenr  en  grand  nombre ,  nous  parurent  moins  dange- 
reux -,  ils  ne  nous  empêchèrent  pas  de  raflaficr  notre  faim ,  avec  des  huîtres  ôc 
d'autres  coquillages.  Nous  en  prîmes  notre  charge  ,  pour  traverfer  les  bois 
qui  bordoienr  la  côte  ;  &  dans  notre  nutche ,  nous  eûmes  recours  aux  cris , 
pour  éloigner  les  bêtes  féroces.  Après  avoir  fait  quelques  lieues  dans  un  bois 
fort  couvert ,  nous  arrivâmes  au  bord  d'une  rivière  d'eau  douce ,  qui  nous 
fervit  à  fatisfaire  un  de  nos  plus  preilans  befoins.  Mais  nous  nous  crûmes  à 
la  fin  de  nos  maux ,  en  voyant  paroître  une  barque  plate ,  chargée  de  bois 
de  charpente.  Elle  étoit  conduite  par  huit  ou  neuf  Nègres ,  dont  la  figure 
nous  effraya  peu  lorfque  nous  eûmes  confidéré  qu'un  pays  où  l'on  bâtiifoit 
des  édifices  réguliers  ne  pouvoir  erre  habité  par  des  Barbares.  Ils  s'appro- 
chèrent effectivement  de  la  terre  ,  pour  nous  faire  diverfes  queitions.  Cepen- 
dant ,  après  avoir  paru  fatisfaits  de  nos  réponfes ,  ils  nous  déclarerenr  que 

Cur  être  reçus  i  bord  ,  il  falloit  commencer  par  leur  abandonner  nos  épees. 
néceflîte  nous  força  de  les  jecter  dans  leur  Barque.  Alors  ,  ils  nous  exhor- 
tèrent à  nous  y  rendre  à  la  nâgo  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  s'avancer  jufqu'à 
terre.  Nous  nous  difpofàmes  encore  â  leur  obéir.  Un  Portugais  ûf  deux  jeu-    TtJ)U  &  ft9 
nés  Indiens  fe  jettetent  dans  l'eau  ,  pour  faifîr  une  corde  qu'on  nous  avoit  Commpiaai 
jettée  de  la  Barque  :  mais  à  peine  eurent-ils  commencé  à  nâger  ,  qu'ils  fu-  ^  Cn^'io!' 
rent  dévorés  par  rrois  crocodiles ,  fans  qu'il  parût  d'autre  refte  de  leur  corps 
que  des  traces  de  fang  ,  dont  l'eau  fut  teinte  en  divers  endroits. 

J'étois  déjà  jufqu'aux  genoux  dans  la  vafe  ,  avec  mes  fept  autres  Compa- 

rans.  Nous  demeurâmes  iî  troublés  de  ce  funefte  accident ,  qu'ayant  à  peine 
force  de  nous  foutenir  ,  les  Nègres ,  qui  nous  virent  dans  cet  état ,  fau- 
tèrent à  terre  ,  nous  lièrent  par  le  milieu  du  corps  ,  &  nous  mirent  dans 
leur  Barque.  Ce  fut  pour  nous  y  accabler  d'injures  ôç  de  mauvais  rraitemens. 
Enfuite  ils  nous  menèrent,  à  douze  lieues  de -là  ,  dans  une  ville  nommée 
Ç^trbom  ,  où  nous  apprîmes  que  nous  étions  dans  le  pays  des  Papuas.  Nom 
7>^  IX,  Vl  p 
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 —  y  fiâmes  vendus  à  un  Marchand  de  flue  de  Celebes ,  fous  le  pouvoir  dn-i 

MrEi  nto.*  (îue^  nous  demeurâmes  près  d'un  mois.  Il  ne  nous  laifTa  manquer  ni  de  vé- 
iie«vfndui  temens ,  ni  de  nourriture-,  mais,  fans  nous  faire  connoître  l'es  motifs-,  il 

CcMm» lJ&ddé-  nous  revenmt  au  Roi  de  Calapa  ,  Prince  ami  des  Portugais  ,  qui  nous  renvoya 

ikfi  (>at  le  Roi  généroufement  au  détroit  de  la  Sonde  (15). 
caïap».  jc  me  trouvois  plus  paUvre  que  je  ne  Pavois  été  de  ma  vie ,  &  forcé  , 

f^Xni'c'ueï-  Par  conl^uerit>  de  m'engage!  dans  de  nouvelles  avantures.  Nous  tûmes  re- 

i«u»  euj»ge.  çus  ,  au  Port  de  Banratn  ,  par  Dom  Jérôme  tiomez  Sarmento  ,  qui  com- 
mandoit  trois  Vaiflcaux  de  guerre ,  avec  lefquels  il  devoit  faire  voile  à  la 
Chine.  Il  nous  offrit  de  l'emploi  :  mais  quelle  fortune  pouvois  -  je  elpérer 
dans  les  armes  \  Deux  Marchands-  Portugais  ,  qui  partaient  pour  Sun  avec 
leurs  marchandifes ,  ayant  conçu  quelque  affection  pour  moi  fur  le  féal  ré- 
cit de  mes  infortunes  ,  me  proju>ferenr  de  monter  dans  leur  Jonque.  Ils  s'en- 
gageoient ,  non- feulement  à  hure  les  frais  de  mon  voyage  ,  mais  à  me  prê- 
ter même  une  fomme  d'argent ,  pour  importuner  cette  inexorable  fortune  r 

,   •  oui  fembloit  fe  faire  un  jeu  de  me  tromper  ou  de  me  fuir.  Je  n'avois  rien 

h  Te  rend  i  de  plus  favorable  à  defirer  dans  ma  pauvieté.  Nous  partîmes  ;  &  dans  l'ef- 

r."  aumdê  Pace  ^e  ¥*n8l "  ^  )ours »  nous  arrivâmes  à  Odia ,  Capitale  de  l'Empire  de 
Snuu.  Sornau  ,  que  les  Européens  ont  nommé  Siam.  Les  Portugais  y  croient  li  bien 

établis ,  que  j'eus  peu  de  peiue  à  mettre  dans  le  commerce  environ  cinq 
cens  ducats  que  mes  deux  amis  m'avoient  prêtés. 

Mais  il  n'y  avoitpas  plus  d'un  mois  que  j'étois  «.'ans  cette  ville  ,  lorfquon  y 
reçut  avis  que  le  Roi  des  Tinocohos,  des  Laos  &  des  Gueos  ,  Peuples  qui  for- 
moient  un  Etat  puillant  vers  le  Nord  ,  au-dcllus  de  Capinper  &  de  Paliiloco  , 
étoit  entré  fur  les  rerres  de  Siam  avec  une  armée  redoutable  >  &  qu'il  avoir  déjà 
Guêtre  où  Ut  formé  le  Siège  de  Quiùrvam.  Cette  nouvelle  caufa  tant  d'allarme  à  la  Cour ,  que 
MpifS?  Dt  'e  Roi  nt  publier ,  dans  fa  Capitale  &  dans  tout  lEmpire ,  un  ordre  à  tous  fes  Su- 
jets,  fans  autre  exceprion  que  les  vieillards  &  les  eltropiés  ,  de  partir  pour 
la  guerre  ,  fous  peine  d'être  brûlés  vifs  ,  avec  infamie  pour  leurs  defeendans 
6c  confifeation  de  tous  leurs  biens.  Les  Etrangers  mêmes  ne  furent  pas  dif- 
penfés  de  prendre  les  armes  ,  &  n'obtinrent  pour  alternative  que  la  liberté  de 

Quitter  l'armée  de  Siam  dans  l'cfpace  de  trois  jours.  Notre  nation  ,  qui  jouif- 
>it  d'un  grand  nombre  de  privilèges ,  fut  inviréc  particulièrement  à  s'ar- 
mer pour  la  défenfe  de  l'Etat ,  avec  de  grandes  promefTes  de  faveur  ,  &  fur- 
tout  d'une  permiffion  de  prêcher  l'Evangile  &  de  bâtir  des  Eglifes  Chrétien- 
nes. On  ajouta  que  le  delfcin  du  Roi  étoit  de  nous  confier  la  garde  de  fa 
perfonne ,  &  de  prendre  nos  eonfcils  dans  toutes  fes  entreprifes  (16). 

Nous  étions  au  nombre  de  cent  trente.  Des  offres  li  glorieules  en  déterminè- 
rent fix  vingt  à  fufpcndre  les  affaires  de  leur  commerce  ,  pour  embrafîer  la  que- 
relle d'autrui.  La  réputation  de  mes  avantures  m'obligea  d  être  un  des  plus, 
ardens.   Nous  joignîmes  l'armée  ,  qui  fe  trouva  compoféc  de  quatre  cens 
mille  Sujers  de  l'Empire ,  Se  de  foixante-dix  mille  Etrangers- 
Mort  funtfte     Cette  guerre  dura  plufieurs  mois ,  avec  une  grande  variété  de  fuccès.  Enfin 
la  fortune  s 'étant  déclatée  pour  nous ,  dans  une  fanglante  bataille  ,  le  Roi  de 
Siam  pouffa  fes  avantages  jufqu'à  (b  omettre  parles  armes  un  Royaume  voi- 

(ijj  Pjges  pli  5t  précédentes.  (u)  Page  $18. 


Ai  Roi 


DES  VOYAGES.   C  r  V.*  t  ï.  M? 

îîn  »  qui  avoir  accorde  le  partage  à  fes  Ennemis.  Il  revint  triomphant  M  jj  ~  J  jj  * 
dans  fa  Capitale.  Mais  après  des  fêtes  fomptueufes ,  qui  durèrent  quatorze  pIHTOi 
jours ,  fuivant  les  loix  du  pays  (z8) ,  il  trouva ,  dans  ion  Palais  ,  des  périls 
plus  redoutables  que  ceux  qu'il  avoit  furmontés.  La  Reine  fa  femme  avoit 
entretenu  ,  pendant  fon  abfence  ,  un  commerce  d'amour ,  avec  un  Pourvoyeur 
de  fa  maifon ,  nommé  Ukom-chenira.  Elle  fe  trouvoit  enceinte  de  quatre 
mois.  La  crainte  du  châtiment  &  l'cfpérance  de  cacher  fa  honte ,  lui  firent  .  . 

prendre  la  rcfolution  de  fe  défaire  du  Roi ,  fon  mari.  Un  poifon  mortel  , 
qu'elle  lui  fir  avaller  dans  une  raue  de  lait ,  le  mit  au  tombeau  cinq  jours  •* 
après  fon  triomphe.  En  mourant ,  il  ordonna  »  que  les  cent  vingt  Portugais, 
«  oui  lui  avoicnt  fervi  de  gardes ,  reçuflent ,  pour  prix  de  leurs  ïervices ,  une 
•  demie  année  du  rribut  que  la  Couronne  de  Siam  riroit  du  Royaume  de 
r>  Tybem  ;  que  pendant  l'elpace  de  trois  ans  leurs  marchandifes  fù  fient  exem- 

*i  liberté  de 
>ans  le  pre- 

publique ,  l'article  qui  regardoit  le  rribut  de 
Tybem  fur  exécuté  fi  fidellcment ,  que  nous  crûmes  nos  fatigues  bien  récom- 
penfées.  Mais  il  s'éleva  prefqu'auili-tôt  des  guerres  fanglanres  (30),  qui  chan- 
gèrent la  face  de  l'Etat ,  &  qui  nous  mirent  dans  la  nécelîîté  de  chercher  un 
autre  afyle.  Chacun  ayant  pris  le  parti  qui  convenoit  à  fes  efpéranccs  ,  je 
m'embarquai  avec  vingt  -  fix  de  mes  Compagnons  ,  pour  faire  voile  à 
Malaca  (ji). 

*  * 

PI  N  to  fe  lie  dans  cette  Ville  avec  Georges  Alvarez  ,  riche  Marchand  Por- 
tugais ,  &  forme  avec  lui  le  delTein  d'un  voyage  de  Commerce.  Ils  vont 
enfemble  au  Japon ,  d'où  les  troubles  du  Pays  ne  les  empochent  pas  de  reve- 
nir avec  un  profit  confidérable  (52).  Dans  leur  retour  ils  relâchent  à  Hyamon- 

fo  ,  Port  de  la  Baye  de  Canguexuma  ,  où  ils  font  témoins  de  la  perte  d'un  pro- 
igieux  nombre  de  Jonques  Chinoifes  ,  qu'une  tempête  ,  fans  exemple  ,  fait 
couler  à  fond  dans  le  Port.  Il  y  périt  aufli  plus  de  vingt  Bâtimens  Portugais. 
Celui  des  deux  AlTociés  a  le  bonheur  d'échapper  avec  dix  ou  douze  autres  : 
mais  ,  ayant  été  pouffé  contt'un  rocher  »  il  ne  doic  fa  confervation  qu'au  fc- 
cours  du  Ciel  (33). 

Tandis  qu'on  s'occupoit  à  réparer  le  défordre  ,  il  arriva  un  de  ces  éve-     Service  \m* 
nemens  dans  lefquels  on  eft  forcé  de  rcconnoîrre  une  difpofuion  fcnfiblc  de  îT^iuR^" 

(17)  Le  Royaume  de  Guibtm.  II  prit  douze  Brama  ,  qui  fut  rué  par  un  parti  de  Rebelles, 

belles  villes  ,  fortifiées  à  la  manière  de  l'Eu-  Ce  récit ,  n'ayant  point  de  rapport  à  fes  \>io- 

xope.  pres  avanturcs ,  ne  demande  point  un  extrait , 

Page  jtj.  quoiqu'il  compofe  une  grande  partie  de  fon 


(»9y  Page  914.  ouviage. 
(to)  La' Reine  de  Siam  fit  périr  les  enfans  Page  1 010. 
qu'elle  avait  eus  de  fon  mari  .  Se  parvint  à        (ji)  L'Auteur  rapporte  ces  troubles  avec 
mettre  fon  Amant  fur  le  Trime.  F.nfuite  elle  beaucoup  d'étendue.    P*g*s  ion  &  fui- 
te aflaflïnéc  avec  lui  dans  un  fcltin.  L'Au-  vîntes. 


leur  rapporte  tous  ces  événemens ,  mais  fans  Le  dommage  des  Portugais  fut  cftimé 

en  avoir  été  témoin.  Il  y  joint  l'Hilloire  des  a  Luit  cens  mille  ducats ,  &  celui  des  Chinoia 
jévolutions  du  Pcgu,  &  la  mort  du  Roi  de    à  plus  de  deux  millions  d'or.  ?»g*  iojî. 

Ppp  ij 
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■'      la  Providence  ,  &  qui  paroi  t  capable  de  donner  feul  un  jufte  poids  ,  à  tous 
Pinto.*  'es  r<-'c*u  ^'aa  Voyageur  qu'elle  avoir  choifi  pour  rendre  un  important  fer- 
vice  au  Chnftianilrne.  Ceft  à  lui  -  même  qu'il  faut  lai  lier  faire  ,  dans  une 
Note  (34)  ,  le  récit  d'une  avanrurc  qui  donna  un  Apôtre  aux  Indes ,  &  un 
.  Maxcyr  à  1  Eglife. 


HiAoîrecTEn-     ^,4'  "  Comme  nous  étions  m  travail, 
tira ,  00  de  Paul  »  no"s  vîme»  defeendre  ,  à  la  hâte  ,  du  haut 
Je  Sainte-Foi.    »  du  rocher,  deux  hommes  à  cheval  ,  qui 
a»  nous  firent  ligne  avec  un  mouchoir ,  Se 
»  ciicrcnt  que  nouscuflinns  à  le*  prendre.  La 
»  nouveauté  de  ce  fait  fit  naître  en  nous  ou 
»  dcfir  de  lavoir  ce  qnc  c'étoit ,  Se  nous  en- 
n  voyâmes  incontinent  à  terre  une  chaloupe 
»  bien  équipée.  Mais  d'autant  que  cette  mc- 
»  me  nuit  un  mien  garçon  s'en  étoit  fui 
a»  avec  trois  autres ,  je  priai  Georges  Alvarez 
»  qu'iî  me  permît  de  me  mettre  dans  la  Cha- 
»  loupe  ,  ce  qu'il  m'accorda  aufîi  -  tôt  ;  de 
»  forte  que  j'y  entrai  moi  troilicine.  Alors 
(s  comme  nous  fumes  à  la  Rade  ,  lu  a  des 
»  deux  hommes ,  qui  fembloit  être  le  plus 
*>  hono  ablc ,  s'adreffant  à  moi;  Seigneur, 
»  me  dit-il ,  pour  ce  que  je  fuis  prelTé  du 
»  tems ,  Se  que  j'appréhende  d'être  joint  par 
»  ceux  qui  roc  fui  vent ,  je  te  fupplie  ,  par  la 
o»  bonté  de  ton  Dieu ,  que  (ans  appréhender 
*»  qu'il  t'en  arrive  aucun  ma)  tu  me  prennes 
»  avec  toi.  J'avoue  que  je  me  trouvai  d'abord 
m  fi  embarralîc  pat  ce  difeours ,  que  je  ne  fus 
»  me  réfoudte  a  ce  qu'il  falloir  faire.  Ncan- 
*>  moins ,  me  reiTouvcuanc  d'avoir  vû  par 
»  deux  fois  à  Hiamango ,  en  la  compagnie 
»  de  quelques  Marchands ,  ce  même  hom- 
a»  me  qui  parloir  à  moi ,  cela  m'émût  à  le 
»  prendre  ,  Se  fon  compagnon  aulTi.  Mais  je 
»  les  eus  mis  à  peine  dans  la  Chaloupe ,  que 
»»  je  vis  paroître  quatorze  hommes  à  cheval , 
*>  qui  venoienr  après  ;  lefqucls  abordant  I* 
»  rade  avec  de  grands  cris,  Donne  nous  cet 
3»  traîtres  ,  dkbient  ils ,  oh  bit»  tu  es  mort. 
■*>  Enfiùte  de  ceux-ci ,  il  en  vint  incontinent 
»  autres  neuf  ;  fi  bien  qu'ils  fc  Trouvèrent 
y>  vingt  -  trois  de  nombre  ,  fans  qu'il  y  eut 
»  aucun  homme  de  pied.  Cependant  l'appré- 
n  hen  lion  que  j'en  eus  fit  que  je  m'éloignai 
a  de  la  mer  ,  de  la  portée  d'une  arbalète  ,  Se 
*  que  je  demandai  à  ces  hommes  ce  qu'ils 
»  vouloient  :  fur  quoi ,  un  d'eux  prenant  la 
»  parole  ,  fi  tu  cnmenes  ce  Japonois ,  me  dit- 
n  il,  (ans paiIer  de  celui  qui  l'accompagne  , 
»  fâche  que  mille  têtes  comme  la  tienne  por- 
»  teront  la  peine  de  ce  que  tu  fais.  A  ces 
»  paroles  ,  je  ne  voulus  pas  leur  faire  de  ré- 
n  ponfe  -,  Se  me  voyant  avec  les  deux  hom* 
■  mes  à  bord  de  notre  YaùTcan,  je  les  fis 


»  monter  dedans  ,  qnoiqu'avec  afTez  de  peî- 
*>  ne.  Tous  deux  furent  alfez  bien  poutvus  , 
»  tant  par  le  Capitaine  que  par  les  Portugais  9 
»  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelfaire  pour  un 
*»  long  voyage. 

m  Comme  nous  fumes  partis  de  cette  Baye 
»  de  Cangncxuma ,  le  (ixierne  tour  de  Janvier 
•»  de  l'année  16+7  ,  nous  arrivâmes  en  qua- 
»  torze  jours  à  Chmcitru  ,  un  des  plus  célé- 
»  bres  Se  riches  pnrts  de  la  Chine.  Mais  la 
«  crainte  des  Corfaircs  ,  qui  renoient  la  rî- 
*>  victe  aflié^éc ,  nous  fit  aller  a  Laruau  ,  pour 
»»  faire  provilion  de  quelques  vivres  ,  Se  nous 
»  en  eûmes  fuftifance  jufqu'a  Malaca.  Là» 
»  nous  trouvâmes  le  Révérend  Pcre  Maître 
»  Fr*Mfoii  Xavier,  Relieur  univerfel  de  la 
»  Compagnie  de  Jefus  ,  en  ces  conttées  des 
»  Indes  ,  qui  depuis  peu  de  jouts  étoit  arrivé 
m  des  Moluques  ,  avec  une  grand:  réputation 
a»  de  faint  homme  -,  titre  que  tous  les  Peuples 
.»  lui  donnoient  pour  les  grands  miracles 
»  qu'on  lui  voyoit  faire.  Si  tôt  que  ce  faine 
»  perfonnage  eut  fû  que  nous  avions  ces  Ja- 
»  ponois  avec  nous ,  il  nous  vint  chercher  , 
»  Georges  Alvarez  Se  moi ,  dans  la  mai  for» 
*>  d'un  certain  Cômc  Rodiiguez ,  qui  écoic 
»  là  marié.  Après  qu'il  eut  palTé  une  partie 
»>  du  jour  avec  nous ,  à  nous  faire  pluficurs 
»  demandes  fort  cuticules ,  routes  fondées 
*>  fur  l'ardent  zèle  qu'il  avoir  pour  l'hon- 
»  ncur  de  Dieu ,  Se  que  nous  eûmes  fatisfait 
»  à  fon  dcfir,  nous  lui  dîmes,  fans  favoir 
»  qu'il  en  eut  déjà  connoilTancc  .  que  nous 
»  avions  avec  nous  deux  hommes  du  Japon  v 
»  l'un  dcfqucls  ,  qui  paroiffoit  être  de  quali- 
»  ré  ,  étoit  fort  fecret ,  &  grandement  bicor 
aj  verfé  aux  loix  Se  coutumes  de  tout  le  Pays  * 
»  ajoutant  à  ecta  que  fa  Révétcnce  feroie 
»  bien-atfe  de  l'onir.  Alors  il  nous  témoigna 
»  qu'il  s'en  réjouilfoit  ;  fi  bien  que  nous  allâ- 
»  mes  incontinent  à  notre  Navire  ;  Se  amc- 
*i  nâmes  cet  honnère  homme  du  Japon  ,  au 
»  Pcre  ,  qui  n'avoir  pas  d'autte  maifon  que 
»»  l'Hôpital.  L'ayant  vû  ,  d'abord  il  le  prit 
»  avec  lui ,  &  l'emmena  aux  Indes  ,  où  pour 
a»  lors  il  éroir  otèt  de  s'en  aller.  Comme  it 
»  fut  arrivé  à  Goa  ,  il  le  fir  Chrétien  ,  Se  lui 
»  donna  le  nom  de  Paul  de  fainre  Foi.  Là  > 
a»  en  bien  peu  de  tervs ,  il  apprit  à  lire  Se 
»  écrire ,  cnfcmble  toute  la  Doctrine  Cinfc. 


Digitized  by.  Gpogle 


DES   VOYAGES.   Liv.   II.  48j 

L'efprit  de  piété  qui  ne  l'abandonne  jamais  ,  femblc  croître  dans  la  fuite  , 
Jorfqu'arrivant  à  Malaca ,  il  y  rencontre  le  Pere  François  Xavier  ,  &  qu'il       JJ  "  *  * 
prend ,  dans  fon  entretien ,  de  nouveaux  principes  de  Religion  &  de  zèle.      s«  iui;nn» 
Il  fe  jette  dans  le  récit  de  fes  grandes  actions.  Il  le  rcprélcnte  luperieur  à  ^rTCfcr f 
ious  les  Héros  profanes.  Enfuite,  fe  retrouvant  avec  lui,  dans  un  quatrième 
Voyage  qu'il  fait  au  Japon ,  il  raconte  pluficurs  merveilles  de  fa  vie ,  dont 


appartient  moins  à  l'hiltoire  des  Voyage 
Chriftianifme ,  il  fufht  d'avoir  fait  connoître  au  Lecteur  le  fujet  de  cent 
vingt  pages  que  je  fupprime.  Le  mien  me  ramené  à  la  dernière  courfc  de 
Pinto ,  pour  le  conduire  enfuite  jufqu'à  Lilbonne.    Reprenons  la  méthode 

Sue  j'ai  crue  la  plus  propre  à  foutenir  l'attention  du  Leûeur ,  dans  une  li  gran- 
c  variété  d'événemens. 

*  * 

JE  me  trouvois  à  Goa,  en  1554 ,  a  l'arrivée  du  corps  de  l'Apôtre  des  In-  t>emht  Vojb>. 
des ,  qui  fut  célébrée  avec  une  magnificence  digne  de  fes  vertus.  Le  der- 
nier  joui  de  cette  tête  ,  Antonio  Fcrrtyra  ,  Marchand  Portugais ,  que  le  Com- 
merce avoit  ramené  du  Japon  ,  remit  au  Viccroi  un  préfent  fort  riche  ,  de  la 
part  du  Roi  de  Bungo  ( 3  s)  >  avec  une  Lettre  de  ce  Prince  ,  où  fe  plaignant 
de  n'avoir  pas  revu  dans  les  Etats  le  Pere  François  Xavier  ,  qui  lui  avoit  pro- 
mis d'y  retourner  plus  promptement ,  il  prioir  les  Officiers  du  Roi  de  Porru- 
gal  de  lui  faire  hâter  fon  départ.  Dom  Alphonfe  de  Noronha  ,  qui  étoit  re- 
vêtu alors  de  la  dignité  fupréme ,  communiqua  cette  Lettre  aux  Jcfuites.  Le    "  •/»  entor<f 
Pere  Bjlquior  ,  Re&eui  du  Collège  de  Goa  ,  s'offrit  avec  beaucoup  de  zèle,  n£S^4unH 
pour  fupplcer  au  Saint  Apôtre.  Je  reçus  ordre  de  l'accompagner ,  &  la  com-      .  avec  m» 

fuite.1"1"*1"  J*' 

»  tienne  ,  conformément  à  l'intention  Je  ce  fon  VailTcaa.  Mais  Panf  de  Sainte-Foi ,  qui 

»  bienheureux  Pere,  qui  étoit  qu'aufli  tôt  Ce  nosimoir  £«•/»>* ,  avant  fa  convcrlion  , 

*>  que  la  faifon  d'Avril  feroit  venue ,  il  s'en  écanr  célèbre,  dans  l'Hilloirc  Eccltfiafriquc 

*»  iroit  en  cette  Iflc  du  Japon  ,  prêcher  à  ces  des  Indes ,  par  le  zèle  avec  lequel  il  féconda 

*»  Infidèles,  Jcfus-Chiift  Fils  de  Dieu  vivant,  les  rravaux  de  Saint  François  Xavier,  «c 

»  attaché  en  Croix  pour  les  Pécheur»  I  paro-  par  fou  martyr,  c*cft  fans  donte  à  l'Auteur , 

»  les  qu'il  avoit  ordinairement  à  la  bouche,  que  la  Religion  cil  redevable  de  cet  homme 

»  Par  même  moyen  ,  il  faifoit  dclTcin  de  Apoitolique.  Elle  lui  doit  auiTi  quantité  de 

»  mener  avec  lui  cet  Etranger ,  pour  s'en  fer-  fecours  qu'il  donna  dans  la  fuite  à  Saint  Xa- 

»  vir  d'interprète  en  ce  Pays-là  :  comme  en  vier  même,  pendant  pluficurs  voyages  qu'il 


effet  il  l'y  mena  depuis,  eufcmble  fon  com-  fit  avec  lui,  &  le  récit  dune  partie  de  fc» 

»  pagnoa ,  que  le  Pere  fit  encore  Chrétien ,  miracles  &  de  fes  vertus  -,  auquel  il  1  joint  le» 

»  &  lui  donna  le  nom  de  Jcnn.  Depuis  ils  circonftances  de  fa  mort ,  dms  l'Ifle  de  San- 

»  furent  grandement  fidèles  en  ce  qui  tou-  ciam ,  &  celles  de  fa  Tranflation  à  Goa.  Le 

»  choit  le  fervicc  de  Dieu ,  pour  l'amour  du-  Pere  Bouhours  ,  &  les  autres  Hiftoriens  de  fa 

»  quel  Paul  de  fainte  Foi  fut  banni  à  la  vre ,  n'ont  pas  crû  prendre  leurs  mémoires 

»  Chine,  fc  mis  à  mort  far  des  voleurs  ,  dans  une  mauvaife  fourec  ,  lorfyu'ils  ont  em- 


comme  j'cfpcrc  déclarer  ci -après  ,  quand  prunré  3e  Pmto  une  partie  de  fcs  récits ,  fur- 

»  je  parlerai  de  ces  iaints  hommes.  l'*gts  tout  à  l'occafion  des  difputes  de  l'Apôtre  des 

■  io«<  &  futvan:ei.  Indes  ,  avec  les  Bonzes  du  Jnpon: 

Il  eft  furprenant  que  Pinto  n'erplique  pas        (|f)  Ce  n'étoit  plus  celui  que  Pinto  avoit 

mieux  quelle  avanture  avoit  forcé  les  deux  vu  dans  fon  premier  Voyage  ,  &  qu'il  avoic 

Japonois  de  venit  lui  demander  un  afylc  dans  laiilc  fort  iuiiriuc. 

Pppiif 
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million  de  conclure  un  Traité  d'amitié  &  de  commerce  avec  le  Rc*  Je  Bun- 
go ,  qui  promettoit ,  dans  la  même  Lettre  ,  d'obéir  au  Roi  de  Portugal  com- 
me à  fon  frère  aîné  ($6). 

Qnatoree  jours  après  ,  c'eft-à-dirc  ,  le  j  6  d'Avril ,  nous  fîmes  voile  à  Ma- 
hea  ,  où  divers  obitacies  nous  retinrent  l'efnace  d'un  an.  Enfin ,  nous  étant 
embarques  ,  le  i  d'Avril  1555,  nous  arrivâmes  avec  beaucoup  de  peine  & 
de  danger  au  Port  de  Patanc  ,  d'où  nous  fuivîmes  la  Côcc  de  Lugor  &  de 
Siam  ,  pour  nous  rendre  à  Pulo  Cambin  ,  Ôc  dc-là  aux  Ifles  de  Canton ,  dans 
le  deflfêm  d'attendre  la  nouvelle  lune.  Mais  nous  fûmes  furpris  par  les  vents 
Oueft  Sud-Oueft ,  qui  régnent  une  partie  de  Tannée  fur  cette  Côte.  Ils  nous 
forcèrent ,  apres  diverfes  agitations,  de  nous  jetter  dans  une  Ifle  ,  nommée 
Pulo  -  Timan  ,  où  la  barbarie  des  Habitans  nous  réduifit  à  paner  cinq  jours 
fansc.au  douce  &  fans  vivres.  Nous  n'étions  point  en  état  de  nous  faire  ref- 
pecter  par  la  force.  Cet  embarras  n'auroit  fait  qu'augmenter  ,  fi  le  Ciel  n'a- 
voit  amené  dans  la  même  Me  trois  Navires  de  notre  nation ,  qui  venoient 
de  Bantani.  Nous  prîmes  l'avis  des  Capitaines.  Us  nous  confeillcrenr  de  ren- 
voyer notre  Caravelle  à  Malaca ,  parce  qu'elle  ne  leur  parut  pas  propre  à 
foutenir  un  aulli  long  voyage  que  celui  du  Japon.  Nous  pallames  ,  le  Pere 
Bclquior  &  moi ,  fur  le  bord  de  François  Tofcane  ,  riche  Se  généreux  Négo- 
ciant ,  qui  fe  fit  honneur  de  pourvoir  à  tous  nos  befoins.  De  Pulo-Timan  , 
que  nous  quittâmes  un  Vendredi  7  de  Juin  ,  nous  fîmes  voile  vers  le  Royau- 
me de  Champa  ;  Se  fuivant  la  Côte  ,  avec  des  vents  que  nos  Matelots  nom- 
ment Galcrnts  ,  nous  allâmes  mouiller,  en  douze  jours  ,  fous  Plfle  de  Cham- 
peilo,  dans  l'anfe  de  la  Cochinchine. 
C«  s»v.»  L'eau  nous  manauoit.  Nous  en  trouvâmes  d'excellente  ,  dans  une  rivie- 
ic&uuNti  re  qui  defccndoit  d'une  haute  montagne.  Mais ,  en  nous  écartant  un  peu  de 
je***  eu .i.*y«:<j.  cot£  (}u  sll£J }  nous  eûmes  deux  fpcciacles  fort  furprenans.  Le  premier  fut 
une  fort  bîlle  croix ,  gravée  fur  une  grande  pierre  de  raille  ,  avec  les  qua- 
tre lettres  du  titre  Chrétien  (37).  Plus  bas  on  lifoit,  Duart  Cotlho  1518. 
Plus  loin  ,  à  deux  cens  pis  de  la  rivière  ,  nous  vîmes  foixante- deux  hom- 
mes pendus  à  divers  arbres  ,  fans  en  compter  pluficurs  autres  ,  qui  étoient 
étendus  par  terre,  à  demi  mangés.  Il  ne  paroi  lloit  pas  que  cette  exécution 
eut  été  faire  depuis  plus  de  lix  ou  fept  jours.  Sur  un  autre  arbre  ,  s'ortroit  un 
grand  Etendait  ,  fur  lequel  on  lifoit  en  caractères  Chinois  :  -  Que  tout  Na- 
».  vire  ou  toute  Jonque  ,  qui  abordera  dans  ce  lieu ,  fe  hâte  d'y  prendre  de 
»>  l'eau  Se  de  fe  retirer ,  fous  peine  de  recevoir  le  même  traitement-  que  ces 
»>  Mifcrables  ,  qui  ont  été  rcrrailcs  par  la  puiflante  colère  du  fils  du  Soleil. 
Nous  jugeâmes ,  par  de  fimples  conjectures ,  qu'une  Flotte  Chinoife  avoit 
rencontre  dans  cette  Ifle  quelque  Vaiileau  Corlaire  ,  &  qu'elle  en  avoir  traité 
l'Equipage  avec  cette  rigueur  (5  S). 
<de  Je  Rm-  l-e  veat  nous  aevmr  h  favorable  ,  que  de  Champeilo  ,  nous  arrivâmes  en 
«ta.  Hr.uitun  cinq  jours  à  rifle  de  Sanciam,  où  le  Révérend  Pcrc  Xavier  avoit  reçu  la 
ceiid>n  fc  l>  flj*  gpjjlmte.  Malgré  l'ardeur  qui  nous  porroit  tous  à  viliter  ce  faint  lieu,  nous 
^0itfoiiXMkr«  attendîmesjufqu'au  matin  ,  pour  nous  y  rendre  avec  plus  de  décence.  Le  Pere 
Belquior  ordonna  une  proceifion  folemnelle.  Il  ne  fut  pas  aifé  de  reconnoître 
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la  place  du  tombeau  ,  qui  étoit  déjà  couvert  de  buiffbns ,  &C  qu'on  ne  put  ™  M 
dittinguer  qua  la  pointe  de  plullcurs  croix  dont  il  étoit  environne.  Mais  ,  il  j,lNIO> 
fut  nettoyé  aufli-tôt ,  avec  tout  lemprclfement  d'une  vive  piété.  Nous  l'entou- 
râmes d'une  baluftrade  de  bois  ,  &  d'une  autre  palilTâde ,  a  laquelle  nous- 
ajoutâmes  une  large  tranchée  pour  troiliémc  enceinte.  Au  centre  ,  le  Pere 
Belquior  plaça  une  grande  &  belle  croix.  Il  célébra  la  Méfie  ,  fur  un  Au- 
tel orné  de  brocard  i  de  chandeliers  de  de  lampes  d'argent.  Enfuite  il  rît  un 
fermon  fort  touchant  fur  les  vertus  de  l'Apotre  des  Indes  ,  fur  le  zèle  dont 
il  avoir  brûlé  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  falut  des  Ames ,  &  fur  la 
fainte  paillon  qu'il  avoit  eue  d'entrer  dans  l'Empire  de  la  Chine,  a  la  vûc 
duquel  le  Ciel  avoit  voulu  qu'il  eut  recueilli  le  fruit  de  fes  travaux. 

Ce  féul  devoir  nous  ayant  raie  relâcher  à  Sanciam  ,  l'ancre  fut  levée  dès    ™f  *•  t"*- 
le  jour  fuivant  ;  Se  nous  arrivâmes  le  foir  à  Lampacau  r  Ifle  plus  éloignée  Emcn"!» 
de  fix  lieues  vers  le  Nord  ,  où  les  Portugais  faifoient  leut  commerce  avec  les  ro»n;«». 
Ghinois ,  depuis  qu'ils  avoient  perdu  leurs  établiffèmens  de  Liampo  &c  de 
Chincheu  (39).    Ils  étoient  encore  dans  le  regret  de  cette  perte  ,  qu'ils 
avoient  rai  ion  de  croire  ineftimablc.  J'ajouterai  à  l'idée  que  j'ai  déjà  fait 
prendre  de  la  Colonie  Portugaifc  de  Liampo  ,  qu'elle  écoit  compofée  de  trois 
mille  hommes ,  dont  plus  de  douze  cens  étoient  Portugais  ,  &  les  autres  ,  des 
Chrétiens  &  des  Efchves  de  diverfes  Nations.  Pluiieurs  Négocians  bien  in- 
formés m'affûtèrent ,  que  fou  commerce  annuel  alloit  au-delà  de  trois  millions 
d'or ,  de  que  les  deux  dernières  années ,  la  plus  grande  partie  d'un  fi  riches 
trafic  fe  faifoit  en  lingots  d'argent,  qu'elle  tircit  des  Japonois  pour  fes  mar- 
chandées (40).  Les  Portugais  avoient ,  à  Liampo  ,  un  Gouverneur  de  leur 
Nation  ,  &  tous  les  offices  d'une  République  bien  ordonnée  (41).  Les  em- 
plois les  plus  fimples  s'y  vendoient  jufqu  a  trois  mille  ducats.  On  y  comptoir 
environ  trois  cens  hommes  mariés ,  à  des  femmes  Portugaifes  ou  Mulâtres. 
J'y  avois  admiré  trois  Hôpitaux  ,  où  la  dépenfe  annuelle  montent  à  trente 
mille  ducats  ,  &  la  Maifon  de  ville  en  avoit  fix  mille  de  rente.  Malgré  la. 
jaloufie  des  Chinois  ,  il  ne  s'y  faifoit  point  d'acte  qni  ne  fut  datré  dans  ces 
termes  :  En  cette  très-  noble  &•  toujours  fidelle  ville  de  Liampo  ,  pour  le  Roi 
notre  Souverain  Seigneur.  En  lin  mot,  c'étoit  la  plus  riche  &  la  plus  célèbre 
de  tous  nos  Colonies  des  Indes  (41). 

Je  raconterai ,  en  peu  de  mots  ,  la  caufe  de  fa  ruine ,  dont  on  doit  me  croire 
d'autant  mieux  informé  que  j'eus. la  douleur  d'y  être  prélent  (4.3J.  Un  Né- 

Ils  n'obtinrent  qu'en   iff7lcPort  niers  ,  quatre  Notaires  &  fix  Greffiers, 
de  Macao,  à  la  Requête  des  Mandarins  de  Goi  même  n était  pas  encore  au  de- 
Canton.  Macao  étoit  une' Ifle  dcTcrtc  ,  dont  gré  de  fplcndcur  où  elle  parvint  à  la  fin  du 
îis  firent  bien  tôt  un  bel  fie  riche  établiiTe-  même  ileele  ,  &  dont  on  la  vit  jouir  jufqu'à 
menr.  Veyez  ci-dtffus ,  Tome  VI.  fie  VII.  la  décadence  de  l'Empire  Portugais  dans  le» 

(40)  On  a  fait  remarquer  que  Pinto  l'ai-  Indes.  Elle  ctoit  encore  fans  Archevêque  ci» 
tribuc  l'honneur  d'avoir  appris  le  chemin  du  i  j  (  i. 

Japon  aux  Portugais  dé  Liampo.  Uj)  Page  1 160.  C'étoit  apparemment  dans 

(41)  Un  Auditeur ,  dit  Pinto  ,  des  Juges  ,  fon  troiliémc  voyage.  Il  ajoute  nue  Martin- 
Jcs  Echcvins;  un  Provifeur  des  Morts  fie"  des  AlphonCe  de  Souza  éroit  alors  Viecroi  des- 
Orphelins,  des  CommiiTaires  de  Police-,  un  Indes,  8c  Ruy-Vaz-Pcrcyra  ,  Gouverneur 
Greffier  de  la  Maifoo  de  vilk,  des  Quarte-  de  Malaca. 
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gociant  de  quelque  diftinction ,  nommée  Lanurot  Pcreyra  ,  natif  de  Ponc 
Vjhio,  '  Ljrnu»  ville  de  Portugal ,  avoir  prête  une  lomme  conlidérablc  à  quelques 
Chinois ,  qui  négligèrent  leurs  artaircs  jufqu  a  fe  trouver  dans  l'impuiflanCC 
de  la  reliirucr.  Le  chagrin  de  cette  perte  excita  Lancerot  à  raflembler  quinze 
ou  vingt  Portugais  ,  auilî  dérègles  dans  leurs  moeurs  que  dans  leur  fortune  > 
avec  Iciquels  il  prit  le  teins  de  la  nuit  pour  fe  jetter  dans  le  village  de  Cki- 
paton  ,  à  deux  lieues  de  la  ville.  Ils  y  pillèrent  les  maifons  de  dix  ou  douze 
Laboureurs  &c  s'ét.int  fiilis  de  leurs  femmes  or  de  leurs  enfans ,  ils  tuèrent 
dans  ce  tumulte,  treize  Chinois  qui  ne  les  avoient  jamais  offenfés.  L'allarmc 
fut  aulli-tôt  répandue  dans  la  Province ,  &  tous  les  Habitans  firent  retentit 
leurs  plaintes.  Le  Mandarin  prit  des  informations  dans  toutes  les  formes 
de  la  Julticc.  Elles  furent  envoyées  à  la  Cour.  Un  ordre  ,  plus  prompt  que 
toutes  les  raclures  par  lefquclles  on  s  ctoit  flatté  de  l'arrêter  ,  amena  au  Port 
de  Liampo  trois  cens  Jonques  ,  montées  d'environ  foixante  mille  hommes  , 
qui  tondirent  fur  notre  malheureule  Colonie.  >»  Je  fus  témoin  que  dans  lcf- 
m  pace  de  cinq  heures  ces  cruels  Ennemis  n'y  taillèrent  pas  la  moindre  cho- 
»  le  à  laquelle  on  pût  donner  un  nom.  Tout  fut  brûlé  ou  démoli.  Les  Ha- 
w  bttans  ayant  pris  le  parti  de  fe  réfugier  dans  les  Navires  &  les  Jonques 
•*  qu'ils  avoient  à  l'ancre  ,  y  furent  pourfuivis ,  &c  la  plupart  confumés  par 
»  les  flammes ,  au  nombre  de  deux  mille  Chrétiens  ,  entre  lefquels  on  com- 
ptoit  huit  cens  Portugais.  Notre  perte  fut  cftimée  à  deux  millions  d'or. 
»»  Mais  ce  defaltre  en  produifit  un  beaucoup  plus  grand  ,  qui  fut  la  perte  en» 
»>  tiere  de  notre  réputation  &  de  notre  créait  à  la  Chine  (44). 
lu  (ctétM'i  Cependant  quelques  Portugais  ,  échappés  à  la  fureur  des  Chinois»  ayant 
(tac IChiiKfctai  conçu  l'efpérance  de  fe  relever  de  leur  ruine,  entreprirent  deux  ans  après» 
Ifeîtfc  tîà£"-  ^e  *ormer  un  noi»vftl  établiflement  dans  le  Port  de  Chincheu  ,  qui  n'eft  qu'à 
cinq  lieues  de  Liampo.  Ils  furent  fécondés  par  les  Marchands  du  Pays ,  qui 
tiroient  de  grands  avantages  de  notre  commerce.  Les  Mandarins ,  engagés 
par  de  riches  préfens ,  promirent  du  moins  de  fermer  les  yeux.  Cette  appa- 
rence de  réconciliation  dura  l'efpace  d'environ  deux  ans  &  demi ,  jufqu  a  l'ar- 
rivée $4yrc{Bottlho ,  qui  fut  envoyé  à  Chincheu  ,  par  Dom  Simon  de  Mcllo  , 
Gouverneur  de  Malaca  ,  avec  la  double  qualité  de  Commandant  &  de  Pro- 
vifeur  des  Morts  (45).  L'avarice  de  ce  nouvel  Officier  ne  refpe&ant  rien, 
plie  lui  fit  mettre  dans  fes  coffres  une  fomme  de  douze  mille  ducats  ,  qu'un 
Marchand  Chrétien  d'Arménie ,  mort  parmi  les  Portugais ,  avoit  laiiles  pour 
les  faire  palTer  à  fa  famille  \  8c  fous  le  même  prétexte ,  il  enleva  fur  un  vaif- 
feau  Portugais  toutes  les  marchandifes  de  deux  Chinois ,  qui  dévoient  quel- 
que chofe  à  cette  fucccflion.  Une  injuftice  ,  qui  blellbit  les  Sujets  de  l'Em- 
pire ,  attira  bien-tôt  la  vangeanec  des  Mandarins  fur  la  nouvelle  Colonie. 
Cent  vingt  grandes  Jonques  brûlèrent  treize  Navires  que  nous  avions  dans 
le  Port  ;  6c  de  cinq  cens  Portugais ,  il  n'en  échappa  pas  plus  de  trente ,  qui 
fe  crûrent  trop  heureux  d'acheter  la  vie  aux  dépens  de  leur  fortune. 
t'Awfun'ar-     C'étoit  depuis  ces  deux  trilles  evenemens ,  que  les  Marchands  de  notre 


c  pM  d'un  an 


(44)  Page  dans  la  mulrituda  de  leurs  voyages,  il  en 

(4<)  Cet  emploi  étoir  alois  d'une  grande  mouroic  un  grand  nombre  hors  de  leur 
COnlidération  parmi  les  Portugais ,  parce  que  Patrie, 
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Nation  s'ctoient  établis  dans  Mile  de  Lampacau.  Nous  y  étions  arrives  avec  jJ^JJ^^Ï 
les  trois  Navires  qui  nous  avoient  reçus  à  Pulo  Timan  ;  &  cinq  autres  i»lNro. 
Vaillèaux  Portugais  y  abordèrent  après  nous ,  dans  le  deflein  de  faire  auili  le 
voyage  du  Japon.  Mais  le  tems  de  la  navigation  croit  pafle  fur  ces  mets.  Nous 
fûmes  contraints  de  fufpendre  notre  départ  jufqu'au  mois  de  May  de  l'an- 
née fuivante  ,  c'eft-à-dire ,  de  palier  dix  mois  entiers  dans  ce  Port. 

Le  Pere  Belquior,  &  quelques  autres  Millionnaires  qu'il  avoir  à  fa  fuite* 
craignirent  peu  l'ennui  de  l'oilïveté  dans  un  lieu  où  leur  zèle  pouvoir  s'e- 
xercer. Pour  moi ,  qui  n'avois  aucune  occafion  de  m'employer  pendant  toute 
la  durée  du  jour ,  je  paifai  le  tems  dans  une  langueur  insupportable.   Il  y 
avoit  déjà  fix  mois  &  demi ,  que  je  m'ennuyois  de  ma  fituation  ,  lorfque  je 
fus  réveillé  de  cette  léthargie ,  par  les  affreufes  nouvelles  qui  nous  vinrent  de 
Canton.  Le  17  du  mois  d'Avril  15  «6,  nous  apprîmes  que  la  Province  de     u  rrwince 
Chanfy  avoit  été  abîmée  prefqu'entiérement ,  avec  des  circonltances  dont  le  ^J^1"^  ** 
feul  récit  nous  fit  pâlir  d'effroi.  Le  premier  jour  du  même  mois ,  la  terre  y 
avoit  commencé  à  trembler  vers  onze  heures  du  foir ,  avec  beaucoup  de 
violence,  &  ce  mouvement  avoit  duré  deux  heures  entières.  Il  s'étoit  re-    ^«fei  c;fi 
nouvelle  ,  la  nuit  fuivante  ,  depuis  minuit  jufqu'à  deux  heutes  >  &  la  troi-  eonft»nc«t  >'e 
fiéme  nuit ,  depuis  une  heure  jufqu'à  trois.  Pendant  que  la  terre  trembloit ,  m 
l'agitation  du  Ciel  n'étoit  pas  moins  terrible ,  par  le  déchaîr  lement  de  tous 
les  vents ,  par  le  tonnerre ,  la  pluie  &  tous  les  fléaux  de  la  nature.  Enfin  le 
troifiéme  tremblement  avoit  ouvert  une  infinité  de  palTages  i  des  torrens  d'eau  , 
qui  fortoient  à  gros  bouillons  du  fein  de  la  terre  ,  avec  tant  d'impétuolitc 
dans  leurs  ravages ,  qu'en  peu  de  montons  un  efpace  de  foixante  lieues  de 
tour  avoit  été  englouti  ,  fans  que  d'une  multitude  infinie  d'Habitans  ,  il  fc 
fût  fauvé  d'autres  créatures  vivantes  qu'un  enfant  de  fept  ans ,  qui  fut  préfen- 
té  i  l'Empereur  comme  une  merveille  du  fort.  Nous  nous  défiâmes  d'abord 
de  la  vérité  de  ce  defaftrc ,  8c  plufieurs  d'entre  nous  le  crurent  impoflible. 
Cependant ,  comme  il  étoit  confirmé  par  toutes  les  Lettres  de  Canton  ,  qua- 
torze Portugais  réfolurent  de  pafTer  au  Continent ,  pour  s'en  afTurer  par  leurs 
propres  yeux.  Ils  fe  rendirent ,  avec  la  pet  million  des  Mandarins ,  dans  la  Pro- 
vince même  de  Chanfy  ,  où  la  vue  d'une  révolution  fi  récente  ne  put  les  ^  rhtfl,'!!" 
trompet.  Leur  témoignage  ne  lailTant  plus  aucun  doute ,  on  tira  d'eux ,  i  leur  moins ocutafoi, 
retour  une  atteftation  qui  fut  envoyée  depuis  ,  par  François  Tofcane  Ca- 
pitaine de  notre  Vaiflêau ,  au  Roi  Dom  Jean  de  Portugal  :  Se  pour  derniè- 
re confirmation  ,  elle  fut  portée  à  la  Cour  de  Lifbonne ,  par  un  Prêtre  , 
nommé  Diego  Reirul ,  qui  ayoit  été  du  nombre  des  quatorze  témoins  (46). 
On  nous  raconta  dans  la  fuite ,  mais  avec  moins  de  certitude  ,  quoique  ce  fût 
l'opinion  commune  ,  que  pendant  les' trois  jours  du  tremblement  de  terre ,  il 


Nanquin  ,  &  que  ce  Monarque  ,  après 
mônes  pour  appaifer  la  colère  du  Ciel  >  n'eût  élevé  un  Temple  foraptueux  » 
fous  le  nom  à'Hypaticau  ,  qui  fîgnifie  Amour  de  Dieu.  Cinq  Portugais  ,  qui 
furent  délivrés ,  à  cette  occafion ,  de  la  prifon  de  PocafTer  ,  où  ils  languif- 

U<)  P«g«  1K7  &  1141. 
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—  ■  foicnt  depuis  vingt  ans  ,  nous  donnereut  ces  informations  avant  notre  dc- 

P  I  N  T  O.       P:irt  147/» 

L-Aucmr  ar.     La  faifon  nous  permettant  de  remettre  à  la  voile ,  nous  partîmes  de  Lam- 
iive au  japon.    pacaU  le  7  de  Mai  1 5  5 <>  ,  dans  un  Navire  commande  par  Dom  François 
Mafcarenhas  (48).  Quatorze  jours  d'une  heureufe  navigation  nous  firent  dé- 
couvrir les  premières  Ides  du  Japon,  à  l'Oucft  Nord-Oueft  de  Tanixuma. 
Le  Pilote  ,  qui  connoifloit  les  dangers  de  cette  route  ,  tourna  au  Sud-Ouelt , 
pour  y  chercher  la  pointe  de  Minato.  Nous  paflàmes  devant  Tanora  ,  dans  le 
delïèin  de  fuivre  la  Côte  jufqu  au  Port  de  Iiunga.  Mais  les  vents  ,  qui  Aror- 
dtftent  beaucoup  dans  ces  parages ,  Se  le  courant  qui  étoit  au  Nord ,  nous 
portèrent  plus  de  foixante  lieues  au  delà  de  ce  Port.  Il  fallut  employer  quinze 
jours  à  combattre  le  vent ,  pour  retourner  fur  nos  traces.  Enfin  ,  nous  entrâ- 
mes dans  la  Baye  de  Fucheo ,  Capitale  du  Royaume  de  Bungo ,  Se  nous  mouil- 
lâmes tranquillement  au  pied  des  murs, 
n»  e  rend  lu     Ou  nous  informa  aulh-tôt  que  le  Roi  &  la  famille  royale  croient  dans  la 
Forteiefic^irof-  Forterefie  d'Ofqui.  Mafcarenhas  Se  le  Pere  Belquior  ,  qui  n'ignoroient  pas 
cïif.  <t0"     que  j'avois  fait  plufieurs  fois  ce  voyage  ,  me  propoferent  de  me  rendre  à  la 
Cour ,  avec  les  préfens  du  Viceroi  Se  ceux  du  Capitaine  ,  pour  reconnoître 
les  difpofitions  du  Monarque  Se  leur  ouvrir  les  voyes.  Je  defeendis  au  riva- 
ge ,  accompagné  de  quatre  Portugais ,  Se  je  me  rendis  d'abord  au  Palais  de 
Cafliandono  ,  Amiral  du  Royaume  Se  Gouverneur  de  Canafama  ,  qui  me  re- 
çut avec  de  grands  témoignages  d'amitié  (49).  Il  m'offrit  des  chevaux  & 
quelques  Japonois  ,  pour  me  conduire  à  Ofqui.  J'acceptai  fes  offres  -,  Se  m'é- 
rant  mis  en  chemin  le  jour  d'après  ,  j'arrivai  dans  un  lieu ,  qui  fe  nomme 
Fingau ,  à  la  diftance  d'un  quart  de  lieue  de  la  Forterefle  ;  Se  de-là  je  dé- 
putai un  de  mes  Japonois  ,  pour  avertir  Ofquindono ,  Gouverneur  de  cette 
Place ,  que  j'étois  venu  des  Indes  avec  la  qualité  d'Ambauadeur.  Ce  Sei- 
gneur me  fit  dire ,  par  fon  fils  ,  que  le  Roi  étoit  dans  l'Ifle  de  Xcquay ,  oc» 
cupé  à  la  pêche  d'un  poilïon  ruonftnieux  ,  qui  n'étoit  pas  connu  au  Japon  , 
Se  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  revînt  avant  la  nuit  •>  mais  que  cette 
Ifle  n'étant  qu'à  deux  lieues  d'Ofqui ,  il  alloit  l'informer  de  mon  arrivée. 
Je  fus  conduit  dans  une  Pagode  voifine ,  nommée  Amindanxo  ,  où  les  Bon- 
zes me  firent  un  feltin  magnifique.  Mais  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'avis 
d  Ofquindono  ,  qu'il  m'envoya  trois  Barques  à  rames ,  fous  la  conduite  d'O- 
retandono  ,  fon  Chambellan  Se  fon  Favori ,  avec  une  Lettre ,  par  laquelle  il 
me  prefloir  de  me  rendre  dans  l'Ifle  de  Xequay. 
Frifc  d'une-    Nous  y  arrivâmes  en  moins  d'une  heure  ,  dans  le  tems  que  ce  Prince, 
Ba'.tmc,         £  |a  tctc  d'environ  deux  cens  hommes  armés  de  dards  ,  pourfuivoit  une  pro- 
digieufe  Baleine ,  qui  étoit  entrée  dans  un  canal  avec  quantité  d'autres  poif- 
C«  animai  fons.  La  vue  d'un  grand  nombre  de  petits  Bateaux  qu'il  employoit  à  cetre 
1  pêche ,  Se  l'ardeur  des  Japonois  à  fe  faifir  d'un  monftre  auquel  ils  n'avoient 
jamais  rien  vû  de  femblable  (50),  m'offrirent  un  fpe&aclc  fort  amufant.  Le 

(47)  Page  1 171.  plique  pas  pli»  fur  la  perfonne  du  Roi  ni  fui 

(48)  Surnommé  U  ?Aillt.  fes  anciennes  liaifons. 

^4•l)  Il  paroîr  qu'il  en  fut  reconnu,  quoi-        (jo)  On  a  peine  à  comprendre  que  les 

qu'il  ne  le  dife  nulle  part  ;  fit  qu'il  ne  s'ex-  Baleines  fuflciit  inconnues  au  Japon. 
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Roi  même  y  prit  tant  de  plaifir  ,  qu'après  avoit  tué  la  Baleine  &  l'avoir  ad-  jjj  ■  '  J 
mirée  long  -  rems  fur  la  rive  ,  il  diftnbua  des  récompenfes  à  ceux  qui  lui    p  lti  £0. 
avoient  donné  cet  amufement.  Tous  les  Pécheurs  furent  exemptés  du  Tribut. 
Quelques  Gentilshommes  reçurenr  de  nouveaux  titres  de  Noblelfe.  D'autres 
obtinrent  des  penfions  ;  &  les  Pages,  une  fomme  de  mille  tacls  (51).  Pour 
moi ,  je  fus  reçu  de  ce  bon  Prince  avec  un  vifage  riant.  Il  me  rit  l'honneur 
de  m'appeller  fin  cher  ami  ,  &  de  fe  féliciter  de  mon  retour.  Son  empref- 
feinent  fut  extrême  à  me  faire  diverfes  queftions ,  &  je  fatishs  fa  cunolîtc 
par  mes  réponfes.  »  Mais  ,  pour  foutenir  la  réputation  des  Portugais  ,  j'y      v*oii<  1  -5 
»>  ajoutai  toujours  quelque  chofe  du  mien.  Nous  étions  alors  dans  une  haute  ' 
*»  eltime  au  Japon  •,  &  rous  les  Habitans  écoient  perfuadés  ,  que  par  l'étendue 
»»  de  fes  " 


opinion  que 
»»  faifoient  de  notre  amitié  (51). 

On  retourna  le  foir  à  la  Forterefle  d'Ofqui ,  où  le  Roi  fut  reçu  avec  autant  soop«<!uK«l 
de  réjouillanccs  &  d'applaudiifemens  ,  pour  avoir  tué  la  Baleine  ,  que  s'il  eût  tw'rrin^fcî.* 
agrandi  fes  Etats  par  des  Conquêtes.  Apres  avoir  congédié  route  fa  fuite , 
il  fe  rerira  dans  un  appartement  intérieur  ,  pour  y  fouper  avec  la  Reine  Se  les 
Princet&s  fes  Filles.  Ce  feltin  fe  faifant  aux  dépens  de  la  Reine  ,  il  n'y  de- 
voit  être  fervi  que  par  des  femmes.  On  me  logea  cher  le  Tréforier  de  la 
Couronne  ,  où  j'étois  déjà  fort  bien  établi ,  lorfquc  je  reçus  ordre  de  me  ren- 
dre au  Château,  avec  les  quatre  Porrugais  qui  m'avoient  accompagné.  Nous  pîn,oyen„. 
fûmes  conduits  dans  la  falle  ,  où  le  Roi  étoit  à  table  avec  fa  famille.  Il  nous  p«jw.  RaiUcrfaj 
dit  que  pour  faire  plaifir  à  la  Reine ,  il  nous  prioit  de  manger  devant  elle  qul1 1  efilMe* 
avec  les  doigts ,  fuivant  l'ufage  de  notre  Patrie  (5$).  On  couvrit  aulîi-tôt 
une  autre  table ,  alfez  près  de  la  fienne.  Plufieurs  belles  femmes  nous  fervi- 
re fit  des  viandes  fort  bien  apprêtées;  &  nous  mangeâmes,  à  la  manietc  de 
l'Europ  * ,  tout  ce  qui  nous  tut  offerr.  L'ufage  étant  au  Japon ,  comme  à  la 
Chine ,  de  manger  avec  deux  petits  bâtons ,  c'eft  une  extrême  incivilité  d'y 
porter  la  main  îur  les  viandes.  Les  femmes  qui  nous  fervoienr  exercèrent; 
leur  efprit  par  quantité  de  plaifanteties  &  de  bons  mots  ,  qui  réjouirent  beau- 
coup le  Roi  6c  la  Reine. 

Vers  la  fin  du  fouper ,  une  des  Princelîes ,  dont  nous  avions  admiré  la  .(  ^^f^ot^ 
beauté ,  &  qui  n'avoit  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  ans ,  demanda  la  per-  *  ' 
million  ,  à  la  Reine  fa  mere  ,  de  repréfenter  ,  avec  quelques-unes  de  fes  com- 
pagnes ,  une  Comédie  qu'elle  avoit  compofée  depuis  peu.  Cette  faveur  lui 
fut  accordée.  Elle  fortit  de  la  falle  ,  pour  ordonner  fes  prépararifs  ;  car  c'é- 
toit  à  l'occahon  de  notre'  fouper ,  qu'elle  avoit  conçu  certe  idée ,  &  nous 
devions  être  nous-mêmes  le  fujet  du  Spectacle  ;  mais  il  fut  exécuté  avec  tant 
d'agrément ,  que  notre  vanité ,  quoiqu'un  peu  mortifiée ,  ne  nous  empêclu 
pas  d'applaudir  fincérement  ($4). 

(fi)  Page  117J.  ce  récit  dans  le  texte  ,  de  lui  conferver  tonret 

(u)  Uidtm.  les  grâces  de  fa  naïveté.  Mais  il  peut  com- 

ft»)  Il  faut  fuppofer  que  les  Portugais  pofer  une  Note ,  d'aurant  plus  curieufe .  qu'el- 

n'apportoient  pas  <ic  fourchettes  avec  eux.  le  fera  connoître  la  vivacité  d'cfprit  U  d'in- 

(J4)  11  feroit  difficile,  en  faifant  entrer  vention  des  Japonois.  Faites  attention  que  cclfc 
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Retour  île  l'An, 
in»  i  Fucheu. 


Le  lendemain  ,  je  fus  rappelle  au  Château  ,  pour  rendre  compte  au  Roi  de 
l'arrivée  des  Millionnaires  ,  &  des  intentions  du  Viccroi  des  Indes. 


l'impromptu  d'une  Princcnc  de  quinze  ans  : 

Comme  nous  défrayions  la  Compagnie  de 
tire  &  faifïons  la  meilleure  mine  qu'il  nous 
étoit  polTiblc  parmi  ccj  railleries,  nom  vî- 
mes entrer  d.ms  la  Chambre  la  jeune  Princcf- 
fc  ,  déguifée  en  Marchand  ,  ayant  à  fon  côté 
■n  cimeterre  ,  tout  couvert  de  placqnes  d'or  , 
&  le  refte  de  Tes  habits  conforme  au  fujet 
qu'elle  repréfentoit.  En  cet  équipage  ,  l'étant 
jnife  à  genoux  devant  le  Roi  fon  pne  :  »  Puif- 
».  fant  Roi  Si  Sîigncur,  lui  dit-elle  a  peu  près 
»  en  ces  termes ,  encore  que  cette  mienne 
*»  hardiciïe  foit  digne  d'un  grand  clûtimcnt , 
»  pour  l'inégalité  que  Dieu  a  voulu  mettre 
»  entre  Votre  Grandeur  &:  mabaflcfTc  ,  oéan- 
»  moins  la  néccflité  où  je  me  trouve  réduit 
»  me  fait  fermer  les  ycui  à  l'accident  qui 
»  me  ponrroir  arriver.  Car  étant  déjà  vieux, 
»  comme  je  fuis  >  Se  chargé  de  quantité  d  cn- 
»  fans ,  que  j'ai  eus  de  plufteuts  femmes  avec 
»  lcfquclles  j'ai  été  matié  ,  mon  extrême 
pauvreté  Se  le  delir  que  j'ai  ,  comme  Perc  , 
••  de  ne  les  point  lailfer  deftitués  de  biens  de 
»  fortune,  m'ont  fait  recourir  à  mes  amis, 
u  pour  les  prier  de  m'aider  de  leurs  moyens  -, 
»  ce  qu'ils  m'ont  accordé  :  fi  bien  qu'ayant 
»>  emptoyé  ces  deniers  en  une  certaine  mat- 
ai chandife  que  je  n'ai  pu  vendre  en  tout  le 
»  Japon  ,  j'ai  réfolu  de  la  donner  en  échan- 
»  gc  pour  quelque  chofe  que  ce  foit  ;  de  forte 
»  que  m'étant  plaint  de  ceci  à  quelques  amis 
»j  que  j'ai  à  Mcaco  ,  ils  m'ont  alluré  que  Vo- 
ta tre  Majeflc  me  pourroit  faire  quelque  bien. 
*>  C'cft  pourquoi ,  Seigneur ,  je  la  prie  qu'en 
»  confidéraiion  de  ce  poil  blauc,  &dc  cette 
»>  foible  vicillctTc ,  enfemblc  de  ce  que  j'ai 
»  beaucoup  d'enfans  &  de  pauvreté ,  il  lui 
•»  plaifc  m'afliOer  en  mon  befoin ,  pource 
*»  que  ce  fera  une  aumône  très-bien  ém- 
it ployée ,  &  fort  agréable  aux  Chinchico- 
»  gis  qui  viennent  d'arriver  dans  leur  Na- 
».  vire  :  car  cette  mienne  marchandife  les 
»>  accommodera  mieux  que  perfonne  ,  à  cau- 
»  fc  de  la  grande  dilate  où  ils  fc  voyent  con- 
»  tinuellcmcnt. 

Durant  que  ce  difeonrs  fc  fit ,  le  Roi  Se  la 
Reine  ne  purent  s'empêcher  de  rire  ,  voyant 
que  ce  vieux  Marchand .  qui  avoir  tant  d'en- 
fans S:  tant  d'incommodités ,  étoit  la  Prin- 
«crte  leut  fille  ,  fort  jeune  Se  grandement  bel- 
le. Cependant  le  Roi  lui  répondit ,  avec  beau- 
coup de  gravité  ,  qu'il  eut  à  montrer  des 
échantillons  de  la  marchandife  qu'il  avoir,  Si 
que  fi  c ctoit  chofe  qui  nous  accommodât , 


Cette 


il  nous  prieroit  de  l'acheter.  A  ces  mots  le 
prétendu  Marchand  ,  ayant  fait  une  grande 
révérence  ,  fe  retira  de  la  chambre.  Pour 
nous  ,  nous  étions  fi  fort  cmbatralTés  »  que 
ne  lavions  que  nenfer  ,  ni  quel  feroit  l'évé- 
nement. Alois  les  femmes  qui  étoient  dans  la 
chambre,  au  nombre  de  plus  de  foixante, 
fans  qu'il  y  eût  pas  un  homme  que  nous  au- 
ttes  cinq  .  fe  mirent  toutes  à  fe  plaindre  ici 
fc  poulfcr  du  coude  .  fans  pouvoir  s'empêcher 
de  faire  du  biuit,  St  de  rire  lourdement  en- 
tr  elles.  En  même  tems ,  voilà  q^n  vjt  ren- 
trer dans  la  chambre  le  Marchand  qui  s'en 
étoit  rctité ,  amenant  avec  lui  lix  belles  jeu- 
nes filles  Si  richement  vêtues  ,  déguifées  auf- 
fi  en  Marchands ,  qui  pottoient  les  échantil- 
lons de  la  matchandife  qu'il  falloit  vendre. 
Elles  avoient ,  à  leur  côté  ,  des  dagues  Si  det 
cimeterres  dorés ,  le  vifage  grave  &  la  mine 
relevée  ,  comme  toutes  filles  des  plus  grands 
Seigneurs  qu'elles  étoient-  Chacune  avoit  fur 
les  épanlcs  un  pacquet  de  taftetas  verd  \  Se 
toutes  enfemble  ,  feignant  d'être  fils  de  quel- 
que Marchand  ,  daoloicnt  un  ballet  au  fon  de 
deux  hjrpcs  Se  d'une  viole  :  &  de  tems  en 
tems  ,  elles  difoient  en  vers  ,  avec  une  voix 
fort  douce  Se  fort  agréable ,  des  paroles  qui 
fignifioient  en  fubftance  »  »  Haut  Se  PuifTanc 
»  Seigneur ,  par  les  richcfTcs  que  to  poirédes  , 
»  fouviens-toi  de  notre  pauvreté ,  nous  mi- 
»»  férablcs  en  ce  Pays  étranger ,  Se  méprifés 
»  des  Habitans  pour  être  comme  orphelins  > 
»»  ce  qui  nous  expofe  à  de  grands  affronts. 
»>  Et  pattant ,  Seigneur  ,  fouviens-toi  de  no- 
»»  tre  pauvreté. 

Apres  que  tous  ces  jeunes  Marchands  eu- 
rent achevé  lent  danfe  &  leut  concert  de 
mufique  ,  ils  fe  mirent  tous  à  genoux  devant 
le  Roi  ;  Se  alors  le  plus  vieil  d'entr  "eux  l'ayanr 
remercié  en  tetmes  pleins  de  fort  beaux  corn- 
plimens ,  de  la  faveur  dont  il  les  oblijçeoit 
en  lui  faifant  vendre  cette  marchandife ,  ils 
développèrent  tous  les  pacquets  qu'ils  avoient , 
Se  lai  fièrent  chcoir  emmy  la  chambre  une 
grande  quantité  de  bras  de  bois  ,  tels  que  ceux 
qu'on  ■  accoutumé  d'offrir  à  Sain:  Amand  ;  le 
vieux  Marchand  difant ,  avec  beaucoup  de 
gtace,  »  que  puifi[(ie  la  nature  avoit  afîujct- 
»  ti  les  Cliinchigogis  à  une  fi  vilaine  mifere 
»  qu'il  faU  ut  ncccfTaircmcnr  que  nos  mains 
»  fcntilfen:  toujours  le  poiffonoii  la  chair , 
>»  ou  le  fwph»  de  ce  qu'ils  avoient  mangé 
»  IVCC elles ,  cette  ti.  iui.indifc  nous  accotn- 
m  inodait  grandement ,  afin  que  tandis  que. 
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conférence  dura  quarte  heures ,  après  lesquelles  je  reçus  ordre  de  retourner  à 
Fucheo ,  où  ce  Prince  vouloir  m'honorer  d  une  réception  folemnelle ,  &  fe 
faire  lire  la  Lettre  du  Viccroi  avec  les  formalirés  établies ,  avant  que  d'ac- 
corder audience  au  Pere  Belquior.  Une  parrie  de  fes  Sujets  s'éroient  foule- 
ves  contre  lui  &  contre  les  Habitans  de  fa  Capiralc  ,  depuis  qu'ils  avoient 
marqué  de  l'inclination  pour  le  Chriftianifme  (5  5)  ;&  divers  embarras  ,  qui 
fubfilloient  encore,  l'obligeoient  de  garder  des  ménagemens.  Cependant,     u  obtimt 
comme  il  avoit  réfolu  de  donner  à  ma  commilîion  le  nom  d'affaire  d'Etat ,  towwmi  p»? 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Fucheo  ,  qu'après  m'avoir  averti  de  fon  defTein  ,  blc*' 
il  m'envoya  prendre  par  Quanfio  Najama  ,  Gouverneur  de  la  Ville  ,  avec 
un  correge  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Quarante  Portugais  ,  que 
j'avois  fait  de  (cendre  du  Vaillcau ,  fe  mitent  en  marche  devant  moi.    Les  - 
rues  ,  par  lefquelles  on  me  rit  palier ,  étoient  fort  orntxs  ,  &  remplies  d'une  fi 
grande  foule  de  peuple  ,  que  les  Nautarons  ,  ou  les  Huilliers  ,  avec  leurs  bâ- 
tons ferrés ,  avoient  beaucoup  de  peine  à  m'ouvrir  le  paflàgc.  J'étois  à  pied , 
fuivant  l'ufage  du  pays  •>  mais  trois  Porrugais  à  cheval  portoient  les  préfens 
derrière  moi  ;  fuivis  de  deux  beaux  Gentts  d'Efpagne ,  avec  des  houiks  fort 
riches,  6c  des  armes  relies  qu'on  les  porte  aux  Tournois  (56). 

En  arrivant  dans  la  première  cour  du  Palais,  j'y  trouvai  le  Roi,  fur  une  Amener 
eftradc  qui  avoir  été  drclÏÏe  pour  cette  ferc  ,  accompagné  de  tous  les  Sei-  JjJJju  s>"1  "* 
gneurs  du  Royaume  ,  entre  lefquels  on  me  fit  remarquer  rrois  Ambaffadcurt' 
Etrangers  *,  celui  du  Roi  des  Lequios ,  &  ceux  du  Roi  de  Cauchem  &  de 
l'Empereur  de  Meaco  (57).  Autour  de  lui ,  dans  toute  la  largeur  de  la  Cour, 
on  decouvroit  plus  de  mille  Soldats  armés  d'arquebufes  ,  &c  quatre  cens  ca- 
valiers bien  monrés ,  au  milieu  d  une  multitude  innombrable  d'Habirans  de 
tous  les  ordres.  Je  m'avançai  vers  le  Roi ,  avec  toutes  les  cérémonies  d'ufa- 
ge  ,  &  je  lui  préfentai  la  Lettre  du  Viceroi  des  Indes ,  qu'il  ne  voulut  recevoir 

2ue  de  bout.  Enfuite ,  l'ayant  remife  encre  les  mains  d'un  Sécrcraire  ,  il  fe  la 
t  lire  à  voix  haute  ,  devant  toute  l'allèmblée.  Alors ,  il  m'ordonna  d'appro- 
cher ,  enrre  les  Amballàdeurs  &  les  Princes  ,  pour  me  faire  diverfes  quelhons 
fur  l'Etat  de  l'Europe.  Il  me  demanda  particulièrement  combien  d'hommes, 
équipés  d'armes  telles  qu'il  les.  voyoit  en  parade  à  ma  fuite ,  &  montes  fur 
des  chevaux  aufîi  bien  caparaçoués  que  les  miens ,  le  Roi  de  Portugal  pou- 


»  nous  nous  fervirions  d'une  forte  Je  mains  , 
»  on  lavât  tes  autres.  Lc  Roi  Se  la  Reine  trou- 
vèrent fort  bonne  cette  harangue  ,  dont  ils 
fè  mirent  à  rire  ,  cependant  que  nous  au- 
tres cinq  en  étions  n  honteux  ,  que  le  Roi 
»'en  appercevant  nous  pria  de  l'en  excafer.  A 
quoi  nous  lui  finKS  réponfc  ,  qu'il"  plût  à  no- 
rre  Dieu  payer  pour  nous  à  Sa  Majefté  cet 
honneur  &  cette  grâce  qu  elle  nou»  faifoic , 
que  nous  confclfions  être  fort  grande ,  &  que 
nous  lc  publierions  ainfî  par  tout  le  monde  , 
tant  que  nous  vivrions  :  den'ioi  le  Roi  6:  la 
R  .-inc,  &  la  Princertc  encore  drg'iifcccn  Mar- 
chand ,  nous  fureur  fort  bon  gic  ,  &  nous  en 
tctacrcictcnt.   Mcn:c  1*  PiinccfTc  nous  dit 


alors  :  »  Si  votre  Dieu  me  vouloit  prendre 
»  pour  fa  fervante  ,  je  lui  fc'roisbicn  d'autre» 
»  farces  ,  encore  meilleures  ,  fc  qui  lui  fe- 
»  roient  plus  agréables  que  celle-ci  :  mais 
»  j'efpere  qu'il  ne  m'oubliera  point.  A  ces  pa- 
roles ,  tous  profternés  à  genoux  devant  clic  . 
&  loi  baifanr  le  bord  de  fa  robbe  ,  nous  lui 
répondîmes ,  »  que  nous  efpénons  cela  d'elle 
»  5:  qu'en  cas  qu'elle  fc  fît  Chrétienne  ,  nou* 
»  la  verrions  Reine  de  Portugal  :  fur  quoi  le 
Roi  &  la  Reine ,  &  clic  airlli .  fc  mirent  font 
à  rire.  Pairs  1180  o«  fricUmitu 

(je)  Page  1171. 
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 —  voit  mettre  en  Campagne  i  J'avoue  que  dans  la  crainte  de  me  trahir  par 

p*  n  r  o.Z  rouSeur  »  jc  neus  PIS  l'ertronterie  de  hafarder  un  menfonge.  Mais  un  de  mes 
Har licfledïui  Compagnons ,  qui  étoit  près  de  moi ,  repondit  avec  plus  d'aiîurance ,  qu'il  en 
Ponugui.        pouvoit  mettre  cent  ou  lix  vingt  mille.  Le  Roi  parut  furpris  ,  &  je  ne  le  fus 
pas  moins  (58).  Les  inerveilleufcs  réponfes ,  que  le  même  Portugais  conti- 
nua de  faire  à  d'autres  queitions  ,  remplirent  ce  Monarque  d'une  admiration 
fi  vive  1  que  fe  tournant  vers  les  Princes  de  fa  Cour  ,  il  leur  dit  »  que  pour 
»»  vivre  content  le  relie  de  fes  jours ,  il  n'auroit  délire  que  de  voir  un  fi 
»  puilTant  Monarque,  dont  il  avoit  entendu  vanter  tant  de  fois  les  tréfors 
»  ôc  les  forces  (59).  Après  l'audience  ,  il  me  fit  connoître  que  le  Pere  Bel- 
quior  &  les  Pères  de  fa  Compagnie  croient  libres  de  venir  au  Palais. 
Le  reti  Bel-      Je  me  hâtai  de  leur  rendre  compte  d'une  li  favorable  difpofition  ,  &  jc  les 
iiUUl:,eMd  *U  cx',ort-ù  même  à  faifir  l'occafion  où  tous  les  Portugais  écoient  rallcmblés ,  ôc 
dans  leurs  habits  de  rcte.  Ils  fuivirent  ce  confeil.  Ainli  leur  cortège  fut  com- 
pile ,  comme  le  mien ,  de  quarante  Portugais ,  tous  richement  vêtus  ,  leurs 
colliers  au  cou  ,  &  leurs  chaînes  d'or  en  éclurpe  -,  auxquels  ils  ajoutèrent 
quarre  petits  orphelins  du  Vaifleau  ,  avec  des  foutancs  &  des  chapeaux  de 
taffetas  blanc ,  tk  des  croix  de  foye  fur  la  poirrine  (60).   Comme  la  bien- 
feance  ne  me  permettoit  pas  de  retourner  h-tôt  à  la  Cour ,  ils  prirent  Jean 
Femandez  pour  leur  fervir  d'interprere.  Quelques  Seigneurs ,  qui  les  arten- 
doient  dans  la  première  Cour  du  Palais ,  s'emprellerent  fort  civilement  de 
les  conduire  à  la  Chambre  du  Roi.  Ce  Prince  prit  le  Pere  Belquior  par  la 
j«n  entreiien  main  ,  &  lui  dit  avec  les  marques  d'une  vie  faiisfaction  :  »  Crois-moi ,  Pere 
me  ic  nui.      „  étr,inger  (  ce  jour  eft  lc  feul  de  nu  vie  que  je  puis  nommer  véritablement 
»  heureux ,  par  lc  plaifir  que  je  prens  à  te  voir  devant  mes  yeux.  Je  crois 
u  voirie  Pere  François  ,àqui  jc  voulois  autant  de  bien  qu'à  moi-même  {61), 
Enfuite,  l'ayant  fait  alfcoir  près  de  lui ,  il  lui  laiilà  le  tems  d'expliquer  les 
motifs  de  fon  voyage  ,  &  l'efpcrance  qu'il  avoit  d'achever  l'entreprife  que  le 
Pere  François  Xavier  avoit  heureufement  commencée  (61). 

L'ardent  Millionnaire  en  prir  occalion  de  faire  une  fainte  harangue  ,  qu'il 
av.)it  préparée  (6}).  Elle  fut  écoutée  avec  attention  :  mais,  après  de  nou- 
velles afliirances  de  la  joyc  qu'on  relfenroit  de  fon  arrivée  ,  on  lui  répondit , 
»»  que  dans  la  fituation  des  affaires  de  l'Etat ,  on  ne  pouvoit  s'engager  à  rien  -, 
»  qu'on  l'exhortoit  à  fe  reoofer  des  fatigues  auxquelles  il  s'étoit  expolc  pour 
»  le  fervice  du  Ciel  ;  qu'on  ne  rétractait  point  ce  qu'on  avoit  écrit  au  Vi- 
»»  ceroi  des  Indes ,  par  Antonio  Ferreyra ,  mais  qu'on  appréhendoit  la  mali- 
»  gnité  des  Bonzes  &  l'inconftance  du  Peuple  ;  qu'on  ne  t.iifoit  que  fortir  des 
"  plus  dangereux  troubles ,  &  qu'on  s'étoit  vû  forcés  de  faire  exécuter ,  dans 
>»  un  même  jour ,  treize  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  ,  avec  feize 
•»  mille  coupables  de  leur  faction  :  mais  que  fi  l'on  obtenoit  jamais  du  Ciel 
»»  ce  qu'on  lui  demandoit  pour  unique  grâce ,  on  fe  conformeroir  volontiers 
«  aux  defirs  du  Viceroi.  Le  Pere  Belchior  témoigna  beaucoup  de  fatisfac- 

(f8)  Paçc  ilSf.  (<t1  Pans  le  Voyage  que  Pinto  y  avoit 

(»9)  Paçc  1184.  fait  avec  lui. 

(ta)  Ibihm.  (6))  Page  118. 
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tîon  de  ce  qu'il  vcnoit  d'entendre.  Cependant  il  pria  le  Roi  de  fc  fouvenir  —  

que  les  hommes  font  mortels  :   »  6c  l  heure  de  leur  mort  n  étant  point    p  i  n  x  o. 
»  entre  leurs  mains ,  que  deviendroit  lame  d'un  it  bon  Prince  ,  s'il  mouroit 
»  fans  avoir  exécuté  fes  propres  defïrs  >  Dieu  le  fait ,  dit  le  Roi  en  fou- 
»  riant  (64). 

C'étoit  faire  trop  entendre  qu'il  ne  falloir  efpérer  de  lui  que  de  vains  n  icfrt  /e 
difeours.  Le  Millionnaire  diiTimula  fes  fentimens  ;  &  faifant  tomber  l'en-  «*nr'c.r  fur  (n 
tretien  fur  un  fujet  plus  agréable  ,  il  pa(Ta  une  partie  de  la  nuit  à  ,,,1il,vftt,c,,,• 
fatisfaire  fa  curiofité ,  qui  étoit  beaucoup  plus  vive  que  fa  Religion.  Deux 
mois  de  féjour  à  Fucheo  mirent  fi  peu  de  changement  dans  nos  efpérances , 
que  Mafcarenhas  ayant  eu  le  tems  de  fc  défaire  des  marchandifes ,  nous  prî- 
mes la  réfolution  de  rerourner  à  Goa.  Je  demandai  réponfe  à  la  Lettre  que 
j'avois  apportée.  Elle  étoit  prête  ,  Se  le  Roi  l'avoit  écrite  de  fa  propre  main.  Il 
'  y  faifoit  un  hommage  formel  au  Roi  de  Portugal  (  6  5  )  ;  mais  fans  parler 
du  Pcre  Belquior ,  ni  du  Chriftianifme.  Ainfi  ce  voyage ,  dont  nous  avions 
efperé  tant  de  fruit  pour  la  propagation  de  l'Evangile ,  n'eut  pas  d'autte  effet 
que  d'ouvrir  une  nouvelle  porte  au  commerce  ,  Se  de  procurer  au  Viceroi  des 
Indes  quelques  armes  fort  riches  ,  que  je  reçus  en  échange  pour  fes  préfens. 
Notre  Navire  éroit  à  l'ancre  au  Port  de  Xequay.  Le  Perc  Belquior ,  qui  étoic 
rappelle-  dans  d'autres  lieux  par  fon  zèle  ,  s'étant  déjà  rendu  à  bord  avec  tous 
fes  Compagnons ,  j'y  retournai  aiiiïî ,  le  1 3  de  Novembre  1 5  5  6  ,  Se  le  len- 
demain nous  remîmes  à  la  voile. 

Les  vents  du  Nord  nous  étoient  favorables  dans  cette  faifon.  Nous  arriva-  nctcwr.'e  Mn. 
mes  le  4  de  Décembre,  au  Port  de  Lampacau ,  d'où  la  crainte  de  perdre  le  10 tn ,'orn*ïl* 
tems  de  la  navigation  nous  fit  partir  le  16  -,  Se  nous  mouillâmes  à  Goa  le  17 
de  Février.  François  Baratto  ,  qui  avoir  fuccédé  ,  dans  cet  intervalle  ,  au 
Gouvernement  général  des  Indes ,  parut  moins  fenfiblc  à  l'intérêt  de  la  Reli- 
gion qu'au  plailir  de  recevoir  une  Lettre  Se  des  préfens ,  par  lefquels  il  fc 
flarra  de  faire  avantageufement  fa  cour  au  Roi  de  Portugal.  »  J'eftime  ce 
»  que  vous  m'apportez  ,  me  dit-il  en  les  recevant ,  plus  que  l'emploi  dont  je 
»  luis  revêtu  •,  Se  j'efpere  que  ce  présent  Se  cette  Lettre  ferviront  à  me  ga- 
»  ranrir  de  l'écueil  de  Lifbonne  ,  où  la  plupart  de  ceux  qui  ont  gouverné 
"  les  Indes  ne  vont  mettre  pied  à  terre  que  f>our  fe  perdre  (66). 

Dans  la  reconnoifTance  qu'il  eut  pour  un  lervice  ,  qui  me  couroir  une  par-    Mffnrr»  q**îl 
tie  de  mon  bien  ,  il  me  ht.  des  offres  que  d'au,tres  vues  ne  me  permirent  ^JJJ^I 
pas  d'accepter.  Ma  fortune  ,  quoique  fort  éloignée  de  l'opulence  ,  commen-  penfc* 
çoit  à  borner  mes  delîrs;  &  l'ennui  du  travail  s'étant  fortifié  dans  mon  cœur 
à  mefure  que  j'avois  acquis  le  pouvoir  d'y  renoncer ,  je  n'avois  plus  d'impa- 
tience que  pour  aller  jouir  ,  dans  ma  patrie  ,  d'un  repos  que  jjavois  achète  li 
cher.  Cependant  je  profitai  de  la  difpofition  du  Viceroi  pour  vérifier  devant 
lui ,  par  des  attefhtions  Se  des  actes  ,  combien  de  fois  j'étois  tombé  dans  l'ef- 
clavagc  pour  le  fervice  du  Roi  ou  de  la  Nation ,  Se  combien  de  fois  j'avois 
été  dépouillé  de  mes  marchandifes.  Je  m'imaginois  qu'avec  cette  précaution , 
les  récompenfes  ne  pouvoient  me  manquer  à  Lifbonne.   Dom  François  Ba- 
retto  joignit  à  toutes  ces  pièces  une  Lettre  au  Roi ,  dans  laquelle  il  rendoit 

(<4)  Page  US*.         (rfj)  L'Auteur  rapporte  ectic  Lettre.  (66)  Page  tl*I. 
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un  témoignage  fort  honorable  de  ma  conduite  &  de  mes  fervices.  Enfin» 
je  m'embarquai  pour  l'Europe ,  fi  content  de  mes  papiers ,  que  je  les  regar- 
dois comme  la  meilleure  partie  de  mon  bien  (67). 

Une  heureufe  navigation  me  fit  atriver  à  Liibonne  le  11  de  Septembre 
1558,  dans  un  rems  où  le  Royaume  jouifloit  d'une  profonde  paix  fous  le 
Gouvernement  de  la  Reine  Catherine.  Après  avoir  remis,  à  Sa  Majefté,  la 
Lettre  du  Viccroi ,  j'eus  l'honneur  de  lui  expliquer  tout  ce  qu'une  longue  ex- 
périence m'avoit  fait  recueillir  d'important  pour  l'utilité  de  les  affaires ,  6c  je 
n'oubliai  pas  de  lui  repréfenter  les  miennes.  Elle  me  renvoya  au  Miniftrc  , 
qui  me  donna  les  plus  hautes  efpérances.  Mais  ,  oubliant  aulh  tôt  fes  promef- 
lcs ,  il  garda  mes  papiers  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  à  la  fin  delquels  je 
n'en  cirai  pas  d'autre  fruit  que  l'ennui  d'un  nouveau  genre  de  fervitude , 
dans  mon  afliduiré  continuelle  à  la  Cour ,  &  dans  une  infinité  de  vaines  foU 
iicitations  ,  qui  me  devinrent  plus  infupportablcs  que  toutes  mes  anciennes 
fatigues.  Enhn  ,  je  pris  le  parti  d'abandonner  ce  procès  à  la  Juftice  divine, 
èc  de  me  réduire  à  la  petite  forrune  que  j'avou  apportée  des  Indes ,  6c  dont  je 
n'avois  obligation  qu'a  moi-même  (68). 


(67)  Page  lift. 

(68)  Page  11»).  L'Auteur  finit  arec  an- 
Jt  de  NoblelTe  que  de  Religion  :  n  Si  je 
n'ai  pas  été  mieux  récompenfé  de  vingt-8c- 
un  ans  de  fervices ,  pendant  lefquels  j'ai 
été  treize  fois  efclave ,  Se  vendu  feize 
fois,  je  ne  l'aoribue  qu'à  1a  Juftice  «Urine, 


•»  qui  ne  peut  faillir  ,  8t  qui  difpofc  de  tout 
»  pour  le  mieux.  C'cft  pourquoi  je  rends  une 
»  infinité  de  grâces  au  Roi  du  Ciel,  dont  1* 
»  volonté  s'eft  accomplie  par  cette  voye  ,  fle 
»  ne  me  plains  pas  des  Rois  de  la  terre , 
»  puifque  mes  péchés  m'ont  rendu 
«  d'en  obtenir  davantage  llndtm. 
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V   O    Y  A    G  E 

DE  DELLON, 

Aux  Etabliffcmens  François  de  la  Côte  de  Malabar. 

ON  a  dû  regarder  la  Relation  précédente  >  comme  un  fupplément  qui  iNxROPCC. 
n'a  rien  perdu  de  fon  prix  pour  être  un  peu  déplacé ,  &  qui  jette  au  non. 
contraire,  dans  ce  volume  ,  un  agrément  que  les  Anglois  ne  dévoient  pas 
dérober  aux  premiers.  Mais  rentrons ,  autant  qu'il  eft  pollîble,  dans  le  ieul 
ordre  qui  convienne  à  leur  plan  >  &  qu'ils  ont  prefque  toujours  négligé.  Il 
confifte  ,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plufieurs  fois ,  à  lier  du  moins  les  Re- 
lations qui  fuccedenr ,  avec  celles  qui  les  ont  précédées  ,  par  quelque  expli- 
carion ,  qui  failc  remonter  le  Lecteur  à  la  fource  des  nouveaux  evénemens 
qu'on  lui  prefente. 

On  l'invite  ici  à  fc  rappellcr  l'établiflement  des  François ,  a  Surate  ,  tel 
que  plufieurs  Voyageurs  (69)  l'ont  déjà  repréfenté  dans  fon  origine.  M.  Ca- 
ron ,  Directeur  de  la  Compagnie  Françpiie ,  forma  dans  le  même  tems  di- 
vers Comptoirs,  que  de  la  Haye  ,  l'Eftra  &  Carré  ,  n'ont  pû  faire  connoître 
que  par  leurs  noms.  Dellon  ,  parti  de  France  en  1668  ,  fur  un  Vailfeau  de 
la  Compagnie  ,  fans  autre  motif  que  la  paflion  de  s'inftruire  en  voyageant ,  PAu'*"- 
nous  donne  les  feuls  éclaircilfemens  que  j'aye  pû  découvrir  fur  des  entreprifes 
qui  méritent  de  ne  pas  demeurer  dans  l'oubli.  Son  ouvrage  n'a  paru  qu'en 
171  x  (70).  Il  renferme  aufli  fes  obfervations  fur  Madagafcar  ,  &  fur  d'autres 
lieux  de  fon  paffaçc  mais  comme  elles  n'ajourent  rien  à  celles  qu'on  a  déjà 
recueiliies  fur  les  mêmes  lieux ,  8c  que  fa  navigation  n'eut  rien  de  plus  re- 
marquable ,  c'elt  alfcz  de  lui  faire  occuper  la  feene  pour  quelques  évenemens 
dont  la  connoillànce  n'eft  due  qu'à  lui.  Qu'on  le  fuppofe  à  Surate  ,  réfolu  de 
partir  avec  la  Force  Se  la  Marie  ,  deux  Vaiireaux  François ,  qui  dévoient  faire 
voile  au  Malabar. 

(69^  Voycx  les  dernières  Relations  du  à  remportement  avec  lequel  il  traite  les  Dé- 
Tomc  VIII  ,  S:  les  premières  de  ce  Volume,  putes ,  doit  le  faire  lire  avec  défiance.  Treifié* 
Tavernicr  fait  l'Hilton c  de  ce  qui  s'eft  pâlie"     me  Tomt  d*  Tavernier  ,  p.  9  j  dt  /-»  Rtl*ti»n. 


en  Perfc  Se  aux  Indes,  dans  la  négociation        (70)  A  Cologne,  chez  Pierre  Marteau; 

des  Députés  de  France.  Mais  elle  n'appartienc  dédié  à  M.  le  Baron  de  Breteuil ,  Introduc- 

point  a  ce  Recueil.    Remarquez  feulement  tcur  des  Ambartadcurs.  Il  contient  auffi  une 

qu'il  s'eft  trompé  lorfqu'il  fait  artaflîner  U  Relation  de  l'Inquilîtion  de  Goa ,  qui  avoit 

BouUie  ,  dans  1'yvrclîc  .  par  des  foldats  Pcr-  déjà  vû  le  jour.  Dellon  fit ,  aptes  fon  retour, 

fans.  Il  ignoroit  que  ce  Voyageur  reparut  en-  le  Voyage  de  Hongtic  avec  leurs  AltefTc* 

fuite  à  Rome  &  à  Paris  ,  comme  on  l'a  vû  Séréniflïmcs  MM.   les  Princes  de  Conti , 

ci-deflus  dans  la  Relation  du  Pcte  de  Rho-  en  qualité  de  leur  Médecin.  Il  n'écrit  pas 

des.  Ccrtc  etreur,  qui  ne  peut  être  exeufée  mal  ,  &  fon  caractère  paroît  judicieux, 
dans  un  ouvrage  public  feize  ans  après ,  joint 

Tome  IX.  R  r  r 
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1    1  ■      Il  fortit  de  ce  Port  fur  la  Marie  ,  le  6  de  Janvier  1670 ,  avec  un  vent  fa- 
16-0  N    Yora^>'e  >  9pi  l'accompagna  jufqu'à  la  Rade  de  Rajapour.  Le  Vaifleau  la  Force» 
VopjeàMir-  ^  s'arrêta  pour  y  prendre  quelques  marchandées  ,  avoir  ordre  de  rejoin- 
ou>  dre  l'autre  a  Balliepatan.  L'Auteur  n'eut  point  alors  l'occafion  de  connoître 


cette  Ville  ,  mais  le  féjour  qu'il  y  fit  dans  la  fuite  lui  donna  le  tems  d'y  faire 
quelques  obfervarions. 
*»jafww&fâ  Rajapour  eft  fuuc  fur  la  Côte  de  Malabar  (71),  à  quatre- vingt  lieues  de 
âefcupiioi».  Surate  ,  &  vingt  au  Nord  de  Goa.  Il  apparrenoit  au  Prince  Sevagi ,  ce  fa- 
meux Rebelle ,  qui  avoit  donné  long-tems  de  l'occupation  au  Grand-Mogol 
&  au  Roi  de  Vifappur  (71).  La  rivière  qui  l'arrofe  ne  reçoit  pas  de  Navi- 
res au-delîus  de  cinq  cens  tonneaux.  On  y  trouve  d'abord  un  petit  village  » 
qui  n'eft  habité  que  par  des  Pêcheurs.  A  quatre  lieues  de  la  mer  ,  on  rencon- 
tre la  petite  ville  ,  qui  donne  fon  nom  à  la  rivière  &  au  Port.  Les  plus  gran- 
des Chaloupes  y  remontent  facilement  avec  le  fecours  de  la  marée  :  mais  lorf- 
que  la  mer  fe  retire ,  il  relie  fi  peu  d'eau  dans  la  rivière  »  qu'on  la  traverfe 
à  gué.  Les  Anglois  avoient  autrefois  un  ctabliflement  conftdérable  à  Raja- 
pour ,  duquel  ils  furenr  chartes ,  pour  avoir  entrepris  d'y  établir  un  Fort.  La 
Compagnie  de  France  s'y  étoit  établie  après  eux  ;  &  fes  Commis  y  avoienc 
fair  bâtir  une  belle  mai  fon  ,  accompagnée  d'un  jardin  fort  agréable.  Elle  avoit , 
à  peu  de  diftance ,  une  fource  d'eau  chaude ,  également  falutaire  pour  une 
infinité  de  Malades  qui  venoient  en  boire  ou  s'y  baigner.  Les  montagnes  & 
les  forets ,  qui  environnent  la  ville  ,  font  remplies  de  linges  ,  d'une  variété 
extraordinaire  dans  leur  taille  &  dans  leur  couleur.  Ils  viennent  familièrement 

pour 
oit  in- 
befbin  de 

précaution  pour  n  être  pas  appercus.  Ce  crime  auioit  été  capable  de  les  faire 
challèr  du  Pays  (73).  On  recueille  quantité  d'excellent  poivre  aux  environs 
de  Rajapour.  Il  s'y  trouve  aufll  beaucoup  de  falpctre  ,  &  l'on  y  fabrique  des 
toiles  très-fines.  Ces  trois  marchandifes  fonr  le  principal  commerce  du  pays. 
Sevagi  polTédoit  un  grand  nombre  de  Places  fortes,  dont  quelques-unes 
étoient  limées  fur  des  montagnes  inaccelîîbles.  Leurs  garnifons  faifoient  des 
courfes  continuelles  fur  les  peuples  voilins ,  avec  lefquels  ce  Prince  étoit  en 
joeement  de  £ucrre'  1*  plupart  de  fes  Sujets  étoient  idolâtres  comme  lui  :  cependant  il 
ii«>fuxScT«-  fouffroit,  dans  fes  Etats,  toutes  fortes  de  Religions  -,  Se  Dellon  juge,  com- 
me tous  les  Voyageurs  du  même-tems ,  qu'il  étoit  non-feulement  un  des  plus 
habiles  Princes  de  l'Aile ,  mais  un  des  plus  grands  poliriques  de  fon  fiécle  (74). 
11  wriw  4  La  Marie  arriva  le  14  de  Janvier  d  la  vue  de  Mirzeou ,  &  le  même  jour 
elle  ictra  l'ancre  à  l'embouchure  de  la  rivière.  C'eft  à  très-peu  de  diftance 
qu'en  fituée  la  ville  de  Mirzeou  ,  une  des  plus  importantes  du  Royaume  de 
Vifapour  ,  éloignée  de  Goa  d'environ  dix-huit  lieues  vers  le  Sud.  La  Compa- 
gnie de  France  y  avoit  un  Bureau  ,  &  faifoir  acheter  beaucoup  de  poivre  par 
les  Commis  (*).  La  rivière  ne  reçoit  que  des  Barques  d'un  port  médiocre.  A 

(71)  A  dh-iêpt  degrés  de  latitude.  (74)  Voyez  Carré  &  l'Eftrak 

(71)  Voye*.  ci-deilus  les  Rclatiins  de  Carré  (*)  Voyez  d'autres  motifs ,  dans  la  Relâ- 

«t  de  l'Eftra.  lion  fuiyaatc. 
(7j)Pagci««. 
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moins  d'un  quart  de  lieue  de  la  ville  ,  qui  eft  allez  peuplée  pour  fà  gran-      »  ■  ■  ■■ 
deur ,  on  voit  une  Forterefle ,  qui  fe  nomme  auffi  Mirzeou  ,  Place  aflèz  forte         L  °  N* 
&  bien  munie  d'artillerie ,  où  le  Roi  de  Vifapour  entretient  fans  cefle  une        7  * 
nombreufe  garnifon.  Le  pays  qui  l'environne  eft  agréable  &  fertile ,  fur-tout 
en  riz  ,  qu'on  y  recueille  abondamment.  Le  Commandant  du  Fort  étoit  un 
Seigneur  Perfan  ,  nommé  Cojabdella  ,  homme  d'un  mérite  diftingué ,  Se  fort 
eftinié  du  Roi  de  Vifapour ,  auquel  il  s'étoit  attaché  depuis  quelques  années. 

Les  François  n'eurent  pas  plutôt  touché  le  rivage  ,  qu'ils  envoyèrent  un    Comment  ie# 
Exprès  au  Fort,  pour  donner  avis  au  Gouverneur  de  leur  arrivée.  Il  vint  £™ço£,  £™ 
fur  le  champ  rendre  vifue  au  Capitaine  &  aux  autres  Officiers  du  VailTeau.  veracur, 
Après  leur  avoir  fait  beaucoup  de  civilités ,  il  les  invita  tous  à  fouper  pour 
le  même  jour  -,  &  quoiqu'il  ne  fût  encore  que  huit  heures  du  matin  ,  on  leur 
fournit ,  par  fon  ordre  ,  des  palanquins  Se  des  chevaux  qui  les  conduisent  au 
Château.  Ils  furent  fuivis  ,  dans  cette  marche ,  par  les  hautbois ,  les  tam- 
bours ,  les  trompettes  Se  les  gardes  du  Gouverneur.  A  leur  approche  Se  pen- 
dant leur  entrée ,  le  canon  tira  pour  les  faluer.  On  les  introduifit  dans  une 
grande  falle ,  dont  le  plancher  étoit  couvert  de  riches  tapis  de  Turquie  &  de 
beaux  carreaux  de  brocard.  Cojabdella  n'avoir  rien  épargné  pour  rendre  la 
fête  agréable.  Il  avoit  invité ,  au  feftin ,  plulîeurs  perfonnes  de  qualité  du 
pays.  A  peine  l'Interprète  des  François  eut  commencé  à  témoigner  combien 
Hs  croient  fenfibles  à  fes  politelïes ,  qu'ils  virent  entrer  une  troupe  de  dan- 
feufes  Se  des  joueurs  d'inftrumens. 

On  trouve ,  dans  routes  les  Indes ,  des  fociétés  de  femmes  qui  font  leur 
unique  occupation  de  la  danfe.  Elles  admettent ,  parmi  elles ,  les  hommes 
dont  elles  ont  befoin  pour  jouer  du  tambour ,  de  la  flûte  Se  du  hautbois  ; 
Se  le  partage  de  ce  qu  elles  gagnent ,  à  cet  exercice ,  fe  fait  avec  égalité.  Ces 
fociétés  étant  établies  fous  l'autorité  des  Princes  ,  elles  font  protégées  des 
Gouverneurs ,  qui  en  tirent  même  une  forte  de  tribut.  Chacun  peut  les  ap- 
peller  chez  foi  Se  les  employer ,  pour  le  prix  dont  on  convient.  Jamais  il 
n'eft  permis  de  leur  faire  violence,  Se  moins  encore  de  les  infulrer.  Leurs 
chanions  Se  leurs  danfes  font  fort  agréables ,  mais  un  peu  lafeives.  Les  fem- 
mes employent  une  partie  de  leurs  profits  à  fc  parer.  On  voit ,  fur  quelques- 
unes  ,  pour  dix  Se  vingt  mille  écus  de  pierreries.  La  plupart  font  jolies  & 
bien  faites ,  parce  qu'elles  n'en  reçoivent  point  fans  ces  deux  agrémens.  El- 
les font  une  efpece  de  vœu  de  n'être  pas  chartes  ;  Se  ce  que  chacune  reçoit 
en  particulier ,  des  amans  qu'elle  fe  procure ,  n'entte  point  dansja  bourfe  com- 
mune (75). 

Ce  fpe&acle  amufa  d'abord  les  François  :  mais  enfuîre  il  leur  parut  fati-  FeftmdiiGp** 
guant  par  longueur.  On  leur  avoit  fervi  quelques  verres  de  vin  Se  du  caffé. 
Ce  rafraîchi lïement  ne  fuflifoit  pas  à  de  jeunes  gens  pleins  d'appétit,  qui 
s'étoient  moins  attendus  à  voir  danfer  pendant  tout  le  jour  ,  qu'a  faire  un 
bon  repas.  L'heure  d'allumer  les  flambeaux  étant  venue ,  on  les  fit  defeen- 
dre  dans  la  cour ,  où  ils  efpéroient  de  trouver  le  fouper  prêt  :  mais  ils  furent 
furpris  d'y  voir  paroître  ,  au  lieu  de  table ,  les  mêmes  danfeufes  ,  qui  re- 
commencèrent leur  exercice.  On  l'interrompoit  quelquefois ,  pour  leur  don- 

(7J)  Pages  166  U  précédente*. 
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ner  le  teins  d'admirer  les  feux  d'artifice ,  qui  fervoient  comme  d'intermèdes 
à  la  fête.  Elle  dura  (ufqu'à  dix  heures  du  loir ,  &  la  plupart  commençoienc 
à  douter  fi  Cojabdella  n'avoit  pas  réfolu  de  les  faire  mourir  de  faim.  Ce- 
pendanr ,  le  bal  ayant  cefTé  ,  ils  furent  conduits  dans  un  fallon  ouvert  de 
toutes  parts ,  où  fuivant  l'ufage  des  Orientaux ,  le  couvert  étoit  à  terre.  On 
les  fit  aileoir  fur  des  carreaux ,  les  jambes  croifées.  Le  Gouverneur  s'alîit  avec 
eux ,  &  l'on  fervit  une  grande  quantité  de  différentes  viandes  >  que  l'appé- 
tit leur  fit  trouver  excellentes.  On  avoit  mis  ,  fur  la  nappe  ,  plufieurs  vafes  de 
porcelaine  ,  pleins  de  limonade  ,  où  ceux  qui  vouloicnt  boire  avoient  la  li- 
berté de  puifer  avec  des  cuillicres  de  bois  ,  qui  tenoient  environ  la  mefure 
d'un  petit  verre.  On  donnoit  auiTi  du  vin  à  ceux  qui  en  demandoient  : 
mais  on  n'en  expofa  point  fur  la  table  ;  Se  le  Gouverneur ,  comme  les  autres 
Mahométans ,  anctterent  de  n'en  pas  boire ,  par  refpect  pour  leur  loi.  Lorf- 

2u'on  eut  detlervi  les  viandes ,  on  apporta  toutes  fortes  de  fruits  &  de  con- 
tures  ,  avec  une  profuiion  extraordinaire.  Après  le  feftin  ,  les  danfes  recom- 
mencèrent ,  &  furent  pouuces  fort  avant  dans  la  nuit.  Enfuite  le  Gouverneur 
fit  reconduire  les  convives  par  fes  gardes ,  au  fon  des  mêmes  inftrumens  qui 
les  avoient  amenés.  Le  lendemain  ,  ils  l'envoyèrent  ptier  de  venir  dîner  dans 
FcAin  des  leur  Vaiflèau.  Il  y  vint  avec  une  fuite  nombreufe.  On  le  reçut  au  bruit  du 
Funjou.        canon  ,  Se  fes  politeflcs  lui  furent  rendues  avec  ufurc.  Cependant  il  trouva. 

l'art  d'enchérir  fur  celles  des  François,  par  quantité  de  prefens  qu'il  fit  dis- 
tribuer à  tous  ceux  qui  avoient  foupé  chez  lui  :  mais  lorfqu'il  parut  prêt  à 
fe  retirer ,  le  Capitaine  du  VaùTeau  lui  en  fit  aulli  de  fort  riches ,  au  nom  de 
la  Compagnie ,  lans  oublier  aucun  Officier  de  fa  fuire  (76). 
Etati^  noyan-     Dellon  fait  obferver  que  le  Royaume  de  Vifapour  n'eft  pas  d'une  grande 
au  c\i  pour.  £tentjue  .  ce       n'empèche  pas  que  le  pays  érant  très -riche  ,  le  Roi ,  quoi- 
que tributaire  du  Granxl-Mogol ,  ne  foit  un  des  plus  puinans  Princes  de  l'In- 
de. Il  fait  profeflGon  du  Mahométifme  i  mais  une  partie  de  fes  Sujets  eft  en- 
core attachée  à  l'Idolâtrie  (77). 
Votaçe  1  Da-     Les  François  partitent  de  Mirzeou  le  19  de  Janvier  ;  Se  le  matin  du  zi  ils 
ïc?aîJ"ion.&  4  mouillèrent  devant  la  rivière  de  Balliepatan  ,  où  le  Vaiilcau  la  Force  ctoit  ar- 
rivé depuis  trois  jours.  Le  poivre  qu'ils  dévoient  prendre  pour  la  France 
étant  prépare  depuis  long-tans  ,  leur  chatge  fut  bien-tôt  achevée.  Balliepatan. 
cft  un  gros  Bourg  du  Royaume  de  Cananor ,  fitué  fur  la  Côte  de  Malabar  (78) , 
Se  peuplé  de  riches  Mahométans  qui  doivent  leur  fortune  au  commerce.  Il 
borde  la  rivière  ,  à  une  bonne  lieue  de  l'embouchure.  On  découvre  ,  à  peu 
de  diftance ,  le  Palais  où  le  Roi  de  Cananor  fait  fa  refidence  ordinaire  ,  Se 
plufieurs  belles  Pagodes  dont  il  eft  environné.  Toute  l'étendue  de  terre  qui 
eft  entre  Surate  &  le  Cap  de  Comorin  ,  fe  nomme  ordinairement  la  Côte 
de  Malabar  :  cependant  cette  Côte  ne  commence  réellement  qu'au  Monr- 
Dely  (79)  \  Se  c'eft  dans  cet  endroit  que  les  peuples  qui  l'habitent  prennent 
le  nom  de  Malabarcs.  Elle  cft  divifée ,  dans  une  longueur  d'environ  deux  cens 
lieues  ,  en  plufieurs  Royaumes  ,  dont  tous  les  Souverains  font  idolâtres.  Celui 
<ie  Cananor ,  fans  être  le  plus  puifiam  ,  précède  nous  les  autres  ,  Se  jouit 

(7*)  Page  171.  (78)  A  onze  degrés  de  latitude  du  Nord. 

(77)  Uid.  {79)  A  douze  degrés. 
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d'une  confidération  fmgulierc ,  qu'il  doit  à  certains  motifs  de  Religion.  Il  eft   ■ 

diftingué  par  le  nom  de  Coiitry  ,  qui  n'eft  qu'un  titre,  comme  Samorin  eft  DELj-ON- 
celui  des  Rois  de  Calecur.  1  ~°' 

La  Maifon  que  le  Prince  Onitri ,  Gouverneur  du  Royaume  ,  avoic  d'abord  E«iWiir«mnt 
allignée  aux  François  pour  leur  commerce  >  ne  fufKfoit  pas  pour  les  loger  fc"nç?£  *e 
commodément.    D'ailleurs  fou  cloigncmcnt  de  la  mer  rendoit  le  tranfport  nwiot. 
des  marchandifes  fort  difficile»  Aulli-tôt  que  les  deux  Vailleaux  François  eu- 
rent mis  à  la  voile ,  Dellon  demanda  inftamment  un  lieu  plus  commode  ;  Se 
fes  follicitations  lui  tirent  obtenir  cette  faveur.  Le  Prince  fe  rendit  lui-mê- 
me ,  avec  quelques  François ,  dans  une  Terre  de  fon  appanage  ,  qui  fe  nom- 
me Taitchcrc  ,  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  à  quatre  lieues  au  midi  de  Bal- 
liepatan  ,  &  trois  lieues  de  Cananor.  Ce  lieu  leur  paroi  (Tant  plus  convena-  > 
ble  ,  ils  l'achetèrent  pour  la  Compagnie  j  &  dans  leurs  mains  ,  il  prit  le  nom 
de  TUfery  (80). 

Cananor ,  principale  place  du  Royaume  qui  en  tire  fon  nom ,  eft  accom-  obrrr»;tiso» 
pagnée  d'un  Port  allez  commode  pendant  l'Eté,  mais  oà  les  Vaiueaux  ne 
font  pas  en  fureté  pendant  l'Hiver.  C'eft  un  des  premiers  lieux  où  les  Por- 
tugais s'arrêtèrent ,  après  avoir  découvert  les  Indes.  A  peine  furent-ils  nrri-î 
vés ,  qu'ils  y  élevèrent  une  Tour  ,  avec  des  pierres  qn'ils  avoient  apportées  de 
Portugal.  Elle  fubhïte  encore.  Ils  prirent  foin  de  l'environner  d'une  forte 
muraille ,  fur  laquelle  ils  placèrent- plus  de  cent  pièces  de  canon  ,  &  cette  lor- 
tereue  les  rendit  redoutables  à  tous  les  pays  voilins,  où  l'artillerie  n  croit 
pas  encore  en  ufage.  Ils  bâtirent  enfuite  ,  près  de  leur  Tour ,  une  allez 
grande  Ville ,  qu'ils  conferverent  long-tcms  :  mais  les  Indiens  ,  fatigués  de 
leur  tyrannie  >  appcllerent  enfin  les  Hollandois  à  leur  fecours  ;  &  ces  nou- 
veaux Maîtres  râlèrent  les  fortifications  de  Cananor ,  pour  s'en  épargner  la  ' 
garde.  Cependant  les  Habitans  du  pays  ont  tiré  peu  d'avantage  de  ce  chan- 
gement. Ils  font  plus  durement  traites  par  les  Hollandois  qu'ils  ne  l'avoient 
jamais  été  pat  les  Portugais  ;  Se  Ci  l'on  en  croit  l'Auteur  ,  ils  rappelleroient  vo- 
lontiers leurs  anciens  Tyrans  (81). 

A  demie  lieu  du  Fort  de  Cananor  ,  en  tirant  vers  le  midi ,  on  tronve  un 
gros  Bourg  ,  peuplé  de  Mahométans ,  Se  gouverné ,  fous  l  autorité  du  Roi  ,  ■ 
par  un  Seigneur  de  la  même  Secte.  Il  fe  nommoit  Aly-Raja.  Ses  vertus  le 
faifoient  aimer  des  liens  &  refpeûer  de  fes  voifins.  Il  étoit  riche  ,  &  Souve- 
rain même  de  quelques-unes  des  Ifles  Maldives.  Ce  Bourg  avoit  plulieurs 
Marchands ,  chez  lefquels  on  trouvoit  abondamment  ce  que  les  Indes  pro- 
duifent  de  plus  riche  eV:  de  curieux.  '  . 

Dans  tout  le  Royaume  de  Cananor ,  comme  dans  rous  les  autres  Etats  du 
Malabar,  on  ne  voit  pas  de  grands  chemins  qui  conduifent  d'une  ville  à 
l'autre  :  ce  ne  font  que  des  fentiers ,  ou  des  chemins  fort  étroits ,  parce  qu'on 
n'y  connoît  pas  d'autres  voirurcs  que  des  chevaux  ,  des  éléphans ,  &  des  pa- 
lanquins. Le  pays  produit  une  extrême  abondance  de  cette  elpecc  de  cannes  , 
que  les  Indiens  nomment  bambous.  Lorfqu'elles  fonr  encore  tendres  ,  on- 
choifît  les  meilleutcs  ,  pour  les  couper  par  tranches ,  de  l'épaillèur  d'un  écu  r 
qui  fe  confifent  au  vinaigre  ,  &  dont  on  fait  une  forte  de  falade  que  les 

(80)  Page  300.  (81)  Page  joi.  .  .. 
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g  "  j  -  "  ■    Orientaux  nomment  ,  par  excellence.  Ils  donnent  le  même  nom  I 

|6^0>  '   tous  les  fruits  ou  les  légumes  qui  font  confits  au  vinaigre  :  mais  on  y  joint 
leur  nom  propre  ,  comme  Achar  de  poivre  ,  Achard  de  gingembre  ,  d'ail  , 
de  choux ,  &:c  ;  au  lieu  que  le  bambou  cil  diftingué  ablolument  par  celui 
à'Àcliar.  Ces  cannes  ,  lorlquon  les  lai  lie  croître  ,  deviennent  auflî  grofles  que 
la  cuilTc  humaine  >  &  longues  de  vingt  à  trente  pieds.  Elles  fervent  à  divers 
ufages ,  mais  particulièrement  à  pot  ter  les  Palanquins.  Dans  leur  jeunette  ,  on 
leur  fait  prendre  toutes  fortes  de  plis  Se  de  fleures.  Celles  qu'on  réullît  à 
courber  en  forme  d'arc  ,  de  manière  que  les  deux  bouts  demeurent  parfaite- 
ment  égaux  »  font  recherchées  pour  les  Palanquins  des  Seigneurs ,  Se  fe  ven- 
dent julqu'à  deux  cens  écus  (81). 
civerfc*  ru-     A  la  diftance  d'une  lieue  ,  au  midi  de  Cananor ,  on  rencontre  un  village 
*  qui  fe  nomme  Cor  la  ,  Se  qui  n'eft  habite  que  par  des  TitTerands.   Il  s'y  fa- 
brique de  très-belles  toi  le  >,  qui  portent  le  nom  du  lieu.  Une  lieue  plus  loin» 
on  arrive  au  Bourg  de  Trcmtpatan  ,  où  le  Mahométifmc  eft  la  feule  Religion 
reconnue.  La  plùpatt  des  Habitant  s'y  enrichtflènt  par  le  commerce.  Allez 
près  de  ce  Bourg ,  on  découvre  ,  fur  une  colline  ,  un  Château  du  Roi  de- 
Cananor ,  où  ce  Prince  s'eft  fait  une  habitude  de  pafler  une  partie  de  l'an- 
née.  Une  allez  belle  rivière  t  qui  arrofe  les  murs  de  Tremcpatau  ,  va  fe  jet- 
rer  dans  la  mer  un  quart  de  lieue  plus  loin.  On  y  fait  entrer  des  Barques , 
ou  de  petits  Navires  dont  le  port  ne  foit  pas  au-deffus  de  deux  cens  ton- 
neaux -,  avec  la  précaution  néanmoins  de  prendre  des  Pilotes  du  pays ,  parce 
qu'à  l'embouchure ,  pe  même  aifez  loin  'dans  la  mer  ,  il  fo  trouve  des 
rochers  à*  fleur  d'eau ,  qui  en  rendent  l'approche  Se  l'entrcc  fort  dan- 
gereufes. 

ï<".c  ic  Trcme-     A  l'extrémité  de  ces  rochers ,  s'élève  une  petite  Me  ,  qui  n'eft  peuplée 
que  de  gibier.  Elle  eft  d'un  fecours  extrême  pour  les  petits  Bàtimens ,  qui 
étant  furpris  en  mer  par  l'orage  ,  viennent  chercher  un  abri  entre  rifle  &  la 
terre.  L'unique  difgrace  qu'ils  ayent  à  redouter  eft  la  rencontte  des  Corfai- 
res  ,  qui  s'en  font  une  retraite  *  Se  qui  montent  fur  les  lieux  les  plus  élevés  > 
pour  découvrir  les  Barques  fans  en  être  apperçus  (83). 
Ln  Frzrçoij     Le  Prince  Onitri  s'étant  rendu  par  terre  à  Tilfcry ,  avec  deux  Commis  de  la 
u  tm.îplwîemï  Compagnie  de  France ,  qu'il  alloit  mettre  ea  polleflion  de  cette  terre  Se  de 
liitcry.  fes  dépendances ,  Dellon  partit  le  lendemain  pour  le  fuivre  par  mer ,  après 

avoir  fait  embarquer,  dans  pluùeurs  Barques  ,  les  meubles  &:  les  marchandi- 
fos  que  les  François  avoient  à  Balliepatan.  11  avoit  pris  quelques  Indiens  pour 
lui  îcrvir  d'efeorte.  Cependant  deux  Pares  Corfaires ,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  reconnoîtte  ,  vers  l'iflc  de  Trcmepatan  ,  ne  lui  biffèrent  pas  d'autre  ref- 
fource  que  de  faire  entrer  toutes  fes  Barques  dans  un  allez  grand  ruuTeau  , 
qui  tombe  dans  la  mer  à  peu  de  diftance  de  la  rivière ,  Se  d'y  laifTer  la  meil- 
leure partie  de  fon  efeorte ,  tandis  qu'il  continua  fon  chemin  par  terre.  Il 
trouva  heureufenjent  à  Tilfery ,  un  Vailïcau  François  ,  nommé  la  Ville  de 
Marfeille  ,  qui  arrivoit  de  Sutate  ,  pour  charger  du  poivre.  On  arma  prom- 
ptement  une  Chaloupe.  Vingt  hommes  qu'on  y  mit ,  avec  quarte  pierriers , 
firent  prendre  la  fuite  aux  Corfaires  Se  dégagèrent  les  Barques  (84). 

(Il)  Pages  joj  &  précédentes  (8j)  Page  joj.  Uid. 
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ta  terre  de  Tilfery  (85)  confiltoit  en  deux  grands  enclos;  l'un  proche  de 
la  mer,  un  peu  élevé,  Se  ceint  d'une  forte  de  folTe.  Il  contenoit  environ  D£tLON- 
quatre  cens  cocotiers ,  avec  une  maifon  aflèz  commode  ,  quoique  bâtie  de    r^hSm  it 
terre  Se  couverte  de  feuilles  de  palmiers.  L'autre  enclos  étoit  plus  bas ,  plus  Tàir«ry!'P  "*  * 
grand  &  plus  éloigné  de  la  mer.  Outre  les  cocotiers ,  qui  éroient  en  fort 
grand  nombre  ,  on  y  voyoit  plufieurs  arbres  fruitiers  de  différentes  efpeces. 
A  demi  quart  de  lieue  de  la  maifon  ,  un  Bourg  de  Mahométans  préfenroit 
une  Mofquée  aiTez  mal  confiante.  Du  côté  de  la  mer  ,  on  trouvoit  deux  gros 
villages  de  Pêcheurs  ;  Se  ces  trois  habitations  étoient  de  la  dépendance  du 
nouveau  Comptoir.  Aux  environs  ,  le  Pays  ofTroit  plufieurs  autres  belles  ter- 
res ,  qui  appartenoient  à  de  riches  Seigneurs.  Le  Prince ,  en  vendant  Til- 
fery aux  François ,  leur  en  avoir  cédé  la  propriété  ,  avec  le  droit  d'y  bâtir  | 
mais  s' étant  réfervé  le  Domaine  Seigneurial ,  il  paflà  quelque-rems  dans  une  ft 
aurre  terre  ,  qui  n'en  étoit  pas  éloignée.  Après  ion  départ,  ils  firent  travail-  tS^ttlp 
1er  avec  tant  de  diligence  ,  que  dans  l'efiuce  de  peu  de  mois ,  ils  fe  trou-  l™f'c  ,,c 
verent  établis  dans  une  fort  grande  maiion ,  avec  des  magafins  capables  de  *' 
contenir  toutes  leurs  maxehanclifes.  Ils  l'environncrcnr  d'un  profond  fofie  8c 
de  quelques  battions  ,  pour  fe  mettre  à  couvert ,  non-feulement  des  Pirates , 
qui  ne  ccflôient  pas  de  les  menacer  ,  mais  de  leurs  voilîns  mêmes  ,  que  la 
jaloufie  avoit  déjà  foulevés  contr'eux.  Malgré  ces  précautions  ,  ils  furent  obli- 
gés d'avoir  recours  à  la  protection  du  Prince  Onirri ,  qui  leur  envoya  un  de 
es  principaux  Officiers  ,  avec  une  garde  de  cent  cinquante  hommes.  Ce  fut 


ï 


alors  qu'ils  s'applaudirent  beaucoup  de  lui  avoir  laillc ,  dans  la  vente ,  un 
droit ,  qui  l'obligeoit  naturellement  à  les  défendre.  Ce  Prince  ,  confondant 
leurs  intérêts  avec  les  fiens ,  revint  lui-même  au  Comptoir.  Il  fe  déclara 
hautement  leui  protecteur.  Il  fit  châtier  févérement  quelques  mutins  qui 
avoient  fait  éclater  leurs  menaces ,  Se  fa  fermeté  diflipa  tous  les  troubles  (86). 

D'un  autre  côté  le  Samorin  ,  mécontent  des  Hollandois  ,  &  fe  promettant 
de  la  France  des  fecours  qu'il  n'efpéroit  plus  du  Portugal ,  envoya  fecrére- 
ment  des  Dépurés  à  Tilfery ,  pour  faire  des  propositions  fort  avantageufes 
aux  François.  Flacour  Se  Coche  ,  principaux  Commis  du  Comptoir ,  partirent 
enfemble  pour  Calecur  Se  firent  un  traité  ,  avec  ce  Prince  ,  par  lequel  il 
cédoit  à  la  Compagnie  la  Souveraineté  d'un  lieu  nommé  Alicote  (S7)  ,  avec 
toutes  fes  dépendances  Se  le  pouvoir  d'y  conftruire  un  Fort.  Quelques  Bâti- 
mens  François  qui  vinrent  ptendre ,  dans  le  meme-tems ,  du  poivre  à  Tilfery  T 
Se  qui  biffèrent  au  Comptoir  des  armes  Se  des  munitions  >  achevèrent  d'y 
établir  la  fureté. 

Caron  ,  Directeur  Général  0  y  pafla  bien-tôt  avec  trois  VailTèaux  ,  dans  fa  vo^t  t*  sr- 
route  pour  Bantam ,  où  il  fe  propofoit  de  former  un  nouvel  établilTemcnt.  *  u* 

* 

(8f)  A  onze  degrés  &  demi  Je  latitude  du  qui  rend  ce  lieu  forr  propre  au  Commerce; 

Nord.  P«ge  }if.  On  a  vu  dans  le  Journal  de  la» 

(86)  Pages  jn  &  précédentes.  Haye  qu'en  partant  fur  la  Côte  du  Samorin  , 

f%7)  Cette  Place  n*eft  pas  éloignée  de  avec  une  Efcadre  Françoifc ,  il  fît  un  nouveau 

Cochin.  C'cft  une  FortetcfTc  ,  8c  le  pays  qui  traité  avec  ce  Prince  ,  par  lequel  cette  do* 

en  dépend  clt  fort  étendu.  II  y  parte  une  ri-  nation  fut  confirmée   Les  François  prirenr 

vierc,  où  des  Vaiffcaux  de  trois  ou  quatre  alors  portertion  d'Alicotc.  V»yt\  Tome  YUA- 
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D  il  lo  n*  ^  killi  or<Ire  à  Flacour ,  qui  croie  revenu  de  la  Cour  du  Samorîn  ,  d'en  al- 
,  "  1er  commence!  un  autre  dans  un  lieu  que  les  Portugais  ont  nommé  Sirinpa- 
/  '  tan  ,  quoique  dans  le  pays  il  porte  le  nom  de  Padenott.  On  fe  difpofa  auili- 
tôt  pour  ce  Voyage.  L'hyver  ctoit  commence;  car  on  appelle  hyver ,  aux  In- 
des ,  la  faifon  des  pluyes  ,  qui  eft  le  rems  néanmoins  où  le  Soleil  eft  le  moins 
éloigné.  l'Iacour  fcntit  toutes  les  difficultés  de  l'cntrcprife.  Mais  craignant 
l'indignation  du  Directeur  Général  ,  qui  s  ctoit  fait  redouter  par  fa  févéritc  , 
il  n'eut  aucun  égard  aux  dangers  de  l'inondation.  Toutes  les  marchandifes 
furent  emballées.  En  vain,  Dellon  représenta  vivement  de  quelle  importance 
il  étoit  d'attendre  la  fin  des  pluies  ,  qui  devoir  arriver  au  mois  d'Octobre.  Il 
ne  put  taire  changer  de  refolurion  à  Flacour ,  avec  lequel  néanmoins  il  ne 
pouvoit  fe  difpenier  de  partir.  A  la  vérité ,  Sirinpaun  n'étoit  éloigne  que  de 
trente  lieues. 

|"£T|~         Hs     mirent  en  chemin ,  le  16  de  Juin  \6yi ,  fans  autres  habits  que  des 

ivinci  fcdaa*  chemifes ,  des  caleçons  de  toile  ,  Se  des  fmdales  aux  pieds.  Chacun  portoic 
j.m  Ju  ctcraUi.  au|]i  fon  pirapluiede  feuilles  de  palmier  ,  Se  un  bâton  ,  pour  s'appuyer,  dans 
des  chemins  li  glilfans  qu'ils  étoicnt  fans  ceue  en  danger  de  tomber.  Dès  le 
premier  jour ,  ils  trouvèrent  toute  la  Campagne  inondée.  Ils  fuivoient  leurs 
guides  pas  à  pas ,  dans  l'eau  jufqu  a  mi-jambes  ,  fouvent  jufqu'aux  genoux  , 
te  quelquefois  jufqu'à  la. ceinture.  Après  avoir  fait  deux  lieues  fort  pénibles, 
ils  arrivèrent  le  foir ,  également  las  Se  mouillés  ,  dans  un  petit  Bourg  de  Ma- 
homécans ,  où  ils  firent\in  mauvais  repas  ,  qui  ne  fut  pas  fuivi  d'une  meil- 
leure nuit.  Ils  en  partirent  de  grand  matin ,  dans  l'cfpérancc  de  profiter  d'un 
intervalle  de  beau  rems  :  mais  il  dura  peu.  La  pluye  recommença  pref- 
qù'aulîi-tôt ,  Se  les  chemins  fe  trouvèrent  plus  gâtes  que  le  jour  précédent. 
Ils  étoient  obligés  de  tenir  continuellement  leurs  parapluyes  *,  Se  ne  pouvant 
6'appuyer  fur  leurs  bâtons,  ils  tomboient  fouvent  dans  l'eau.  Ces  chutes  les 
fatiguoie  ît  beaucoup.  Cependant  elles  etoient  encore  moins  incommodes 
que  les  fing-fues ,  qui  s'attachoient  à  leurs  jambes  Se  à  leurs  cuifles  ,  il  fil- 
loit  les  en  arracher  à  tous  momens  ,  Se  leur  fang  couloit  en  abondance. 
Cette  nouvelle  peine  les  afioiblit  jufqu'à  les  contraindre  de  finir  leur  journée 
à  midi ,  fans  avoir  fait  plus  de  deux  lieues.  Ils  fe  logèrent  dans  la  maifon 
d'un  Mahométan ,  d'où  ils  fe  rendirent  après  midi  chez  un  puilfani  Naher  (  88), 
Seigneur  du  Bourg.  Quoiqu'ils  dînent  pris  des  Palfeports  du  Prince  Onitri , 
ils  avoient  befoin  de  protecteur  dans  les  lieux  de  leur  pallage ,  Se  quelques 
petits  préfens  la  leur  faifoit  obtenir. 
l'Avait  ea     Le  lendemain  ils  trouèrent  les  chemins  beaucoup  plus  aifés  ,  parce  qu'ils 

•û  '«  marchoient  fur  des  hauteurs.  Mais  ,  par  le  plus  fâcheux  contre-tems ,  leurs 

guides  fe  trompèrent.  Après  une  marche  de  quatre  heures,  ils  fe  trouvèrent 
'  précifément  dans  le  même  lieu  d'où  ils  étoie  it  partis  le  marin.  La  colère 
n'étant  d'aucun  fecours ,  il  fallut  recommencer  la  même  route ,  &  fe  fier  à 
ceux  qui  les  avoient  égarés.  Cependant  la  pluye  tomboit  avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais.  On  palfjit,  à  la  vérité  ,  par  des  lieux  fecs ,  mais  pierreux  , 
Se  fans  celle  entre-coup  es  de  pluficurs  torrens  très-profonds  &  très-rapides  , 
qu'il  falloii  traverfer  fur  des  arbres  &  fur  des  planches  ,  au  rifquc  conti- 
ns} Ou  Naïrc  C'cl  !c  nom  qu'on  donne  à  la  Noblcflc  du  Tiyt. 
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Tiucl  de  tomber  dans  l'eau  &  de  s'y  noyer.  Un  Indien  y  périt ,  fans  qu'il  —  ? 

fut  poffible  de  le  fecourir ,  ni  de  fauver  même  le  pacquet  dont  il  étoit  cluigé,  167,°*'  ' 
On  fit  néanmoins  deux  lieues ,  au  travers  de  ces  dangers ,  &  l'on  arriva  fort 
tard  dans  un  afTez  gros  Bourg ,  fituc  fut  le  bord  d'une  rivière  ,  qui  defeend  à 
Cogniali.  La  civilité  des  Habitans  ,  &c  l'abondance  des  vivres  déterminèrent 
4es  François  à  s'y  arrêter  un  jour  ou  deux  :  mais  avqc  quel  étonnement  ap- 
prirent-ils que  toutes  les  peines  qu'ils  avoient  clTuyées  n'approchoient  pas  de 
xe  qui  leur  reftoit  à  fouftrir  jufqu  a  Sirinpatan  >  Dellon  avoue  qu'il  fut  effraye 
-de  la  peinture  qu'on  leur  fit  des  chemins.  Il  rcnouvclla  fes  efforts ,  pour  en- 
gager Flacour  à  remettre  leur  voyage  à  la  fin  de  la  faifon.  Le  trouvant  in- 
flexible ,  ÔC  n'ayant  pas  les  mêmes  raifons  de  s'obffiner  dans  une  entreprife 
i  laquelle  il  n  croit  obligé  par  aucun  engagement ,  il  prit  le  parti  de  retour- 
ner à  Tilfery. 

Après  avoir  témoigné  fon  regret  à  Flacour  ,  il  fe  mit  dans  un  Canot,  avec  Jj^,*1 
deux  hommes  feulement ,  pour  defeendre  la  rivière  de  Cogniali  jufqu'à  la  pour  rrtumacr  \ 
•mer.  Sa  navigation  fut  d'aoord  aller  tranquille.  Son  deflein  étoit  d'aller  paf-  ™ft*f« 
fer  la  nuit  au  Bourg  de  Bargara  ,  chez  un  riche  Mahométan  qui  en  étoit  le 
Seigneur  (89) ,  avec  lequel  il  avoir  même  quelques  affaires  à  régler.  Il  ar- 
riva fort  heureufement  à  la  vûe  de  Cota,  un  des  plus  gros  Bourgs  de  tou- 
te la  Cote  ,  plus  connu  par  le  nom  de  Cogniali,  fon  Seigneur  ,  fujet  du  Sa- 
■morin  &  le  plus  redoutable  Corfaire  du  Malabar  (90).  Les  Loix  du  pays  ne 
permettant  point  à  ces  Brigands  d'exercer  leurs  pillages  fur  la  rerre  ,  il  fe 
ilattoit  d'être  bien-tôt  en  fureté  à  Batgata  ,  qui  n  cil  pas  fott  éloigné  de  Co- 
gniali ;  lorfqu'il  apperçut ,  dans  une  Barque  ,  quelques  hommes  armés  qui 
s'avançoient  vers  fon  Canot  à  force  de  rames.  Les  Corfaircs,quil'avoient  décou- 
vert au  partage  ,  avoient  pris  la  réfolution  de  l'enlever.  Comme  il  étoit  in- 
struit des  ufages ,  il  fe  hâta  d'aborder  à  la  rive  ,  dans  la  confiance  de  s'y  trou- 
ver hors  d'infulce.  A  peine  y  fut-il  defeendu  ,  que  les  deux  Indiens  qui  le    n  ««  prb  p* 
conduifoiem  prirent  la  fuite  dans  fon  Canot.  Ceux  qui  le  pourfuivoient ,  ^ti^tuet4€ 
l'ayant  trouvé  feul  à  rerre ,  lui  appuyèrent  une  lance  fur  l'eftomac ,  avec 
menace  de  l'en  percer  s'il  n'entroit  auffi-rôt  dans  leur  Barque.  Il  reconnut 
ttop  tard  l'imprudence  qu'il  avoir  eue ,  de  ne  pas  fe  faire  accompagner  par 
quelques  Nahers .,  ou  de  n'avoir  pas  pris  du  moins  des  armes  à  feu.  La  force 
l'obligeant  de  céder  ,  il  fe  vir  expofé  à  la  violence  de  rrois  Brigands  ,  qui  ne 
cefferent  pas  de  l'infulter  jufqu'à  l'entrée  de  Cogniali.  Ils  afVe&erent  même 
de  lui  faire  rraverfer  tout  le  Bourg  ,  où  les  Habiuns  forroient  de  leur  mai- 
fon  pour  voir  palier  le  premier  François  qu'ils  y  eufient  vû  dans  l'efcla- 
vage  (91). 

Dellon  fut  conduit  chez  le  Seigneur  ,  qui  sattendoit  i  tirer  de  lui  une     Comment  ii 
fomme  conlidérable.  Mais  ne  lui  ayant  trouvé  que  quelques  ducats  ,  il  lui  WuftWfcWie» 
fie  divetfes  queftions  fut  le  Voyage  que  les  François  avoient  entrepris  à  Si- 
rinpatan. Jl  lui  demanda  particuliercmenr  fi  Flacour  avoit  emporté  de  gtofTcs 
fommes  ,  Se  s'il  devoir  palfer  par  Cogniali  à  fon  retour.  Enfuite  il  fe  fit  ap- 
porter des  fers  ,  pour  les  lui  mettre  aux  pieds.  Cependant  il  fe  contenta  do 

(89).  11  Ct  no  m  moi  t  Couteas-Marcal.  Relations. 
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k   lus  pofer  près  de  lut  \  Se  faifant  appcller  quelques-uns  de  fes  gens ,  il  mit 

Di  l  ion.    cn  délibération  avec  eux  s'il  devoir  le  retenir  ou  lui  rendre  la  liberté.  Quoi- 
l67ï'      qUC  Dellon  n'eût  pas  une  parfaite  connoillance  de  la  langue,  il  l'entendoit 
alTez  pour  comprendre  le  iujet  de  ce  Confeil.-  L'inquiétude  du  fuccès  anima 
fon  courte.  11  n'oublia  rien  pour  leur  reprefenter  l'injuftice  qui  l'avoit  fait 
arrêter.  Enfin  ,  quelques  réflexions  qu'il  leur  infpira,  fur  l'alliance  que  le  Sa- 
morin  venoit  de  former  avec  ta  France ,  lui  rirent  craindre  de  s'attirer  l'in- 
dignation de  ce  Prince,  dont  ils  étoient  Sujets.  Le  Corfaire  s'approcha  de  lui. 
Les  fers  difparurcnt.  On  lui  ht  des  civilités  Se  des  exeufes ,  auxquelles  il  s'e- 
roit  moins  attendu  qu'aux  horreurs  d'une  longue  prifon.  On  le  prefta  mê- 
me de  palier  [a  nuit  dans  le  Bourg.  Mais  l'impatience  de  fe  voir  en  liberté  , 
joint  à  la  crainte  de  quelque  changement  dans  une  Ci  favorable  difpolïtion  , 
n  craint  d'itre  lui  fit  demander  inftamment  d'être  renvoyé  le  foir  même  à  Bargara.  Pen- 
«mpoiioon*.     Jant  qu'on  lui  préparait  une  Barque ,  Cogniali  lui  prefenta  quelques  confi- 
tures feches ,  qu'il  ne  put  fe  difpenfer  de  recevoir  ,  mais  qu'il  prit  le  parti 
de  mettre  dans  fa  poche  ,  de  peur  qu'elles  ne  fuflent  empoifonnees.  L'ufage 
du  poifon  ,  quoique  moins  commun  chez  les  Malabarcs  que  dans  les  autres 
contrées  de  l'Orient ,  ne  lailfe  pas  d'y  être  connu  ;  Se  Dellon  croit  que  fur 
cet  article  on  n'y  fauroit  apporter  trop  de  circonfpecrion  (yi).  Son  argent 
lui  fut  rendu.  Enfuite ,  apprenant  que  la  Chaloupe  croit  prête  ,  il  ne  perdit 
pas  un  moment  pour  s'y  rendre  ,  avec  quatre  hommes  armés  qui  l'accompa- 
gnèrent jufqu  a  Bargara. 

Il  retrouva  ,  dans  ce  Bourg ,  fon  Canot  Se  fes  hardes.  Les  deux  Indiens  , 
qui  l'avoient  abandonne  aux  Corfaircs ,  lui  donnèrent  pour  exeufe  ,  que 
n'ayant  pas  douté  qu'il  ne  fût  renvoyé  de  Cogniali  avec  une  efeorte  ,  ils 
avoient  voulu  prendre  les  devants.  Mais  fa  joye  lui  fit  oublier  leur  infidé- 
lité ,  eu  apprenant  d'eux  qu'il  étoit  arrivé  depuis  deux  heures  un  autre  Fran- 
çois dans  le  Bourg.  C'étoit  la  Serine ,  un  des  Commis  du  Comptoir  de  Til- 
fery ,  qui  revenoit  de  Calecut  Se  de  Tanor  ,  où  il  étoit  allé  acheter  du  poi- 
vre pour  les  magalins  de  la  Compagnie.  Ils  paiferent  agréablement  la  nuit 
chez  Coutcas  -  Marcal  ,  ce  le  lendemain  ils  arrivèrent  au  Comptoir  avant 
midi. 

voyaredeTa-  La  Serine  devant  retourner  dans  les  deux  Villes  (93),  d'où  il  étoit  re- 
mft  Oc  c»ie-  venu  |  p0ur  y  fajre  crnballer  le  poivre  qu'il  y  avoit  acheté  ,  Dellon  fc  fit  un 
amufement  de  l'accompagner.  Ils  prirent  leur  route  fur  le  bord  de  la  mer. 
Après  avoir  fait  une  lieue  ,  ils  arrivèrent  à  Meali  ,  double  village  ,  dont  l'un 
cil  habiré  par  des  Malabarcs  Se  l'autre  par  des  Mahométans.  Une  petite  ri- 
vière ,  qui  fépare  ces  deux  habitations  ,  reçoit  les  Bàtimens  dont  le  porr  n'ell 
pas  au-deiTus  de  cinquante  tonneaux.  Ce  canton  eft  un  des  plus  agréables  Se 
des  plus  fertiles  du  Pays;  Le  bord  de  la  mer  offre  un  autre  village  ,  qui 
n'eft  habité  que  par  des  Pêcheurs.  C'eft  à  deux  lieues  de  Meali  qu'eft  fit  11  é 
le  Bourg  de  Bargara.  Il  n'y  paflè  point  d'autre  rivière  qu'un  petit  bras  de 
celle  de  Cogniali  :  mais  la  mer  y  forme  une  très-belle  anie ,  qui  fert  de  re- 
traite aux  Pares ,  pendant  l'Eté.  Aulii-tôt  que  l'Hyvcr  eft  venu  ,  les  Marchands 
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&  les  Pirates  font  obliges  d'y  lailTer  à  fec  les  Bâtimens  qui  ne  font  point 
en  voyage.  On  les  couvre  de  feuilles  de  palmier  ,  jufqu'à  la  fin  des 
pluyes.  C'eft  à  Bargara  que  le  Royaume  de  Cananor  finit  du  côté  du  Sud. 
Quoique  ce  grand  Bourg  ne  foit  habite  que  pac  des  Mahométans ,  dont 
Couteas-Marcal  croit  le  Seigneur  ,  les  environs  n'en  dépendent  pas  moins 
d'un  riche  &  puillant  Nahcr  ,  qui  reçoit  la  "aime  de  toutes  les  prifes  des 
Pirates ,  Se  des  droirs  de  Douanne  pour  toutes  les  marciundifes  qui  entrent 
dans  le  Bourg  ou  qui  en  fortent. 

A  très-peu  de  diftance  de  Bargara  ,  on  pafie  la  rivière,  au-delà  de  laquelle 
on  trouve  le  Bourg  de  Cogniali ,  ou  de  Cota  ,  que  les  avanrages  de  la  litua-. 
tion  rendent  une  des  plus  fortes  Places  du  Malabar.  C'clt  une  Peninfule  , 
dont  l'accès  eft  fort  difficile  ,  du  côté  même  qui  tient  à  la  terre ,  à  caufe  de 
la  prodigieufe  quantité  de  limon  ou  de  vafe  ,  que  la  mer  y  apporte  dans  le» 
grandes  marées.  La  rivière ,  qui  baigne  ce  Bourg  ,  eft  large  Se  profonde.  EUe 
donne  entrée  ,  jufqu'à  la  Place  ,  aux  Navires  qui  ne  font  pas  au-dellus  de 
deux  cens  tonneaux.  Mais  l'embouchiiie  eft  couverte  par  une  petite  Me  qui 
n'eft  pas  moins  utile  aux  Corfaires  que  nuihble  aux  Marchands  (94). 

Dellon  a  déjà  peint  le  Seigneur  de  Cota  comme  le  plus  fameux  Corfaire  F*wsfcC*» 
du  pays.  Le  nombre  de  fes  Galères  monte  jufqu'à  douze ,  armées  chacune  ^  comT*"* 
de  lix  à  lëpt  cens  hommes  -,  fans  compter  pluiieurs  petites  Galiotes  qui  vont 
au  H  en  courfe  ,  Se  quelques  Vailleaux  qu'il  envoyé  pour  le  Commerce  dans 
les  Royaumes  voilins.  A  Ion  exemple  ,  fes  Sujets  font  tout  à  la  fois  Marchands 
Se  Pirates  :  ce  qui  les  rend  prcfque  tous  riches,  Se  fiers  jufqu'à  l'infolence. 
Scn  grand  oncle  ,  qui  portoit  aufti  le  nom  de  Cogniali  ,  s'etant  révolté  con-  RliMfcfcfc* 
tre  le  Samorin ,  mit  ce  Prince  dans  la  nécefiité  d'implorer  le  fecours  des  Por^  ttllul  0n:,e' 
rasais  pour  le  faire  rentrer  dans  la  foumiilicn.  Le  Viccroi  des  Indes  envoya 
aulli-tor  une  puilfante  Flone  ,  qui  attaqua  les  Corfaires  du  coté  de  la  mer , 
xandis  que  l'armée  du  Samorin  les  tenoit  afliégés  par  terre.  Mais  il  arriva 
des  contre- rems,  qui  firent  périr  la  meilleure  partie  des  trouppes  alliées.  Les 
Corfaires ,  devenus  plus  infolens ,  commirent  une  infinité  d'excès  dans  les 
terres  de  Calecut ,  Se  fc  vangerent ,  par  une  morr  cruelle ,  de  tous  les  Portugais 
qui  étoient  tombes  entre  leurs  mains.  Cependant  la  belle  faifon  ayant  fuccédé 
aux  pluyes ,  le  Samorin  Se  le  Viceroi  les  attaquèrent  avec  de  nouvelles  for- 


tement 
Habi 

des  Vainqueurs.  Il  fut  conduit  à  Goa  ,  où  fon  châtiment ,  pour  tant  de  cruau- 
tés qu'il  avoir  exercées  contre  les  Chrétiens,  fur  dêtre  livré,  les  mains  liées 
derrière  le  dos  ,  aux  enfans  de  la  Ville  ,  qui  l'aflommcrent  à  coups  de  pier-t 
rcs.  La  Forterefle  de  Cota  palfoit  autrefois ,  parmi  les  Indiens  ,  pour  une 
Place  imprenable.  Mais  les  Samorins  n'ayanr  jamais  voulu  permettre  qu'elle 
tut  rétablie ,  il  n'en  refte  aujourd  hui  que  les  ruines  (95). 

De  là  jufqu'à  Calecut ,  on  compte  fept  lieues  ;  &  cet  efpace  n'offre  que     g"  J*&4l 
trois  ou  quatre  Villages  ,  qui  méritent  peu  d'attention.  Ce  Royaume ,  autre- 
fois fi  périt ,  que ,  fuivant  l'exprellion  de  l'Aureur  ,  on  entendoit ,  de  toutes 

• 

(94)  Pages  338  &  précédentes.  (?()  Page  540. 
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-  ■■  -  ■-  les  frontières ,  le  chant  de?  coqs  qui  éroient  nourris  dans  le  Palais  eîu  Sou- 
l^t0*  verain ,  eft  aujourd'hui  le  plus  grand  du  Malabar.  Sa  Capitale  cft  lituéc  à 
onze  lieues  de  Tilfery.  C'étoit  dans  cette  Ville  que  fc  failoit  anciennemenr 
prefque  tout  le  Commerce.  Les  Portugais  y  furent  bien  reçus  dans  leurs  pre- 
miers Voyages.  Ils  obrinrenr  du  Samorin  la  permifîîon  de  setablir  dans  les 
Etats,  avec  rous  les  privilèges  qui pouvoient  affermir  leur  fîtuation.  Mais  ayant 
bientôt  poufle  l'ingratitude  jufqu'à  l'infultcr  ,  il  les  chafla  de  tous  les  lieux 
de  fa  dépendance  ,  fins  leur  avoir  jamais  permis  de  s'y  rétablir.  L'air  de  Ca- 
lecut  eft  fort  fain ,  &  le  terroir  fi  fertile  ,  qu'il  produit  abondamment  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  La  terre  ,  un  peu  plus  bafle  que  la  mer  ,  eft 
fujette  à  de  fréquentes  inondations.  Il  ne  fc  pâlie  point  d'année  où  l'eau  ne 
couvre  quelque  petite  portion  de  l'Etr.t  du  Satrtorin  ,  dont  elle  demeure  en 
polfciÏÏon  -,  &  ce  dommage  devient  fi  fenliblc ,  que  l'ancienne  Fotterefie  des 
Portugais ,  qui  étoit  autrefois  allez  loin  du  rivage ,  eft  aujourd'hui  prefque 
enfevelie  à  deux  bonnes  lieues  dans  la  mer.  On  n'en  apperçoit  plus  que  le 
fommet  des  tours  ,  &  les  Barques  palTcnt  facilement  entre  ces  ruines  &  la 
terre  (96). 

Les  vents  de  Nord-Oucft ,  qui  fbufTlcnt  avec  violence  &  prefque  fans  in- 
terruption fur  la  Côte  de  Malabar  ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  rin  ds 
Septembre  ,  ne  contribuent  pas  peu  au  piogrès  que  la  mer  fait  chaque  an- 
née ,  for-tout  pendmt  l'hyver.  Dellon ,  pendant  fon  féjour  à  Calecut ,  vk 
fubmerger  la  Maifon  des  Anglois ,  qui  n 'étoit  bâtie  que  depuis  vingt  ans  & 
dans  un  lieu  alfez  éloigné  du  rivage.  Ces  inondations  annuelles  ont  ruiné 
piulicurs  fois  la  Ville  même ,  &  mettent  les  Habitans  dans  ia  nécefliié  de  la 
rebâtir  plus  loin ,  à  mefure  que  l'eau  s'avance.  On  ne  peut  douter  que  ce 
ne  foit  la  principale  raifon  qui  en  a  banni ,  comme  infennblemenr ,  les  Négo- 
cians  &  k  Commerce.  Cependant  on  y  voit  encore  un  très  grand  marche  , 
compofé  de  plufieurs  rues  allez  régulières  ,  &  peuplé  de  riches  Mahométans* 
Un  gros  Village  de  Mancouas  ou  cïc  Pêcheurs  ,  &  plufieurs  autres  habitations 
qui  touchent  a  la  Place  ,  lui  donnent  toujours  l'apparence  d'une  grande  Ville, 
Elle  étoit  anciennement  la  demeure  ordinaire  du  Samorin.  Mais  les  ravages  de 
la  mer  l'ayant  dégoûte  de  ce  féjour ,  il  y  laiile  un  Gouverneur  qui  eft  loge 
dans  l'ancien  Palais.  Ce  pofte  ,  qui  eft  un  des  plus  importans  de  l'Etat ,  enri- 
chit ceux  qui  l'occupent.  Il  eft  honoré  du  titre  de  Rajador ,  qui  lignifie  Vico- 
roi.  Dellou  vit ,  dans  la  Cour  du  Palais  de  Calecut ,  une  grofle  cloche  &  plu- 
fieurs pièces  de  canon  de  fonte  ,  qui  ont  été  tuées  de  l'ancienne  Forterelle  des 
Portugais  (97). 

Le  fable  de  ce  rivage  eft  mêlé ,  dans  plufieurs  endroits ,  de  petites  par- 
tics  d'or  très-fin.  Comme  il  n'elt  défendu  à  perfonne  de  les  chercher,  un 
grand  nombre  d'Habitans  ne  fubfiltcnt  que  de  ce  travail.  La  plupart  em- 
portent le  fable  chez  eux ,  en  payant  un  droit  au  Rajador  pour  une  certaine 
quantité  de  paniers.  L'Auteur  vit  des  morceaux  de  cet  or ,  qui  valoient  quinze 
&  vingt  fous  ;  quoique  leur  valeur  ordinaire  foit  depuis  quatre  jufqu'à 
dix  (9«J. 

fcVfavfc^fct     Les  EuroFenS  k  rendent  des  civilités  mutuelles  dans  ces  Régions  cloi- 
kOragcMj.  0>7)  Page  M*.  Tagc 
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gnces.  La  Serine  &  Dellon  ne  firent  pas  difficulté  d'accepter ,  à  Calecut ,  un  'DtLLO  *** 
logement  chez  les  Anglois.  Ils  y  furent  retenus  plus  long-tems  qu'ils  ne  fe  iAtî 
l'etoient  propofé ,  par  la  crainte  de  quelques  Pirates ,  qui  paroifloient  dif- 
pofés  à  les  attaquer  au  paflage.  Mars  ils  s'armèrent  enfin  de  rélblution  ;  &: 
partant ,  le  moufqueton  en  main  ,  entre  ces  Brigands  fie  la  Côte ,  avec  une  cf- 
corte  de  quelques  Nahers  ,  ils  ne  furent  menacés  que  par  quelques  mouve- 
mens ,  qui  ne  les  empêchèrent  point  d'arriver  le  foir  à  Tanor. 

Cette  Capitale  du  petit  Royaume,  qui  porte  le  même  nom  ,  n'eft  éloignée  Description 
que  de  cinq  lieues  au  Midi  de  Calecut.  Tout  l'Etat  de Tanor  eft  enclavé  dans  it™M• 
les  terres  du  Samorin  ,  dont  il  ne  lailîe  pas  d'être  indépendant.  La  mer  y 
forme  une  anfe  ,  où  les  Vaifleaux  ne  peuvent  mouiller  fans  péril  que  pen- 
dant l'Eté.  Ce  qu'on  nomme  la  Ville  eft  un  compoféde  plufieurs  Villages  de 
Moncouas ,  d'un  fort  grand  marché  ,  qui  eft  peuplé  de  riches  Mahomctans  , 
&  d'un  gros  Village  uniquement  rempli  de  Chrétiens  ,  auxquels  le  Roi  per- 
met l'exercice  public  de  leur  Religion.  Ils  ont  une  petite  feglife  alfez  pro- 
pre ,  devant  laquelle  on  a  fouflert  qu'ils  ayent  élevé  une  Croix.  Le  Roi 
tait  fa  rélidence  ordinaire  dans  un  Château  plus  éloigné  de  la  mer  (99),  Il 
laiilè,  à  Tanor ,  un  Gouverneur  dont  l'autorité  ne  s'étend  point  fur  les  Chré- 
tiens -,  par  une  faveur  fpécialc  ,  qui  réferve  le  droir  de  leur  adminiftrer  la 
Juftice  au  Directeur  de  leur  Eglife.  Les  Jéfuites  de  Goa ,  qui  font  depuis 
long-tems  en  polTclïîon  de  cette  efpece  de  Souveraineté  ,  la  font  exercer  par 
de  figes  Millionnaires ,  entre  lefquels  Dellon  nomme ,  avec  éloge  ,  le  Pcre 
Mathias  Fernandez ,  homme  Apoitolique ,  qui  écrivoit  Ôc  parloir  beaucoup 
mieux  la  langue  Malabaie  que  les  plus  habiles  Prêrres  de  la  Nation  (1). 

Quoique  dans  routes  fes  dimenilons  le  Royaume  de  Tanor  n'ait  pas  plus 
de  dix  lieues  d'étendue  ,  le  Roi  n'eft  tributaire  d'aucune  autre  Puilîincc.  Il 
a  confervé  une  étroite  liaifon  avec  les  Portugais  ,  depuis  qu'ils  font  établis 
dans  les  Indes  ,  comme  ils  n'ont  rien  néglige  pour  l'entretien  de  fon  ami- 
tié. Au  contraire ,  il  a  toujours  fait  profeilion  de  haine  pour  les  Hollandois  •> 
ex  Dellon  ne  dilîîmule  pas  que  la  guerre  paroiflanr  inévitable  entre  la  France 
&:  la  1  lollande  ,  c'étoit  cette  raifon  qui  faifoit  rechercher  l'alliance  de  ce 
Prince  à  la  Compagnie.  Il  ajoute  que  fon  terroir  eft  fain  &  fertile  ,  que  la 
charte  &  la  peche  y  font  abondantes  ,  &  qu'on  y  recueille  fur-tout  une  très- 
grande  quantité  de  poivre.  La  nourriture  ordinaire  des  Habitans  eft  le  riz  , 
le  poiflon  ,  Se  le  cocos.  Ils  ne  mangent  point  de  volaille ,  parce  qu'ils  aiment 
mieux  la  vendre  aux  Etrangers.  Après  avoir  réglé  leurs"  affaires  à  Tanor ,  les 
deux  François  retournèrent  pat  terre  à  Calecut.  Une  marche  de  deux  lieues 
les  fît  rentrer  dans  les  Erats  du  Samorin ,  à  Chali  ,  gros  Bourg  de  Mahomé- 
tans  ,  où  palTe  une  petite  rjviere  ,  qui  fert  de  retraite  aux  Corfaires  plutôt 
qu'aux  Marchands.  En  arrivant  le  lendemain  à  Calecut ,  ils  trouvèrent  les 
Anglois  occupés  à  fauver  ce  qui  reffoit  d'entier  dans  leur  Maifon ,  que  la 
mer  avoir  miférablement  renverfée  (1). 

Flacour  ,  qui  avoir  eu  la  conftanec  d'aller  jufqu'à  Sirinpatan  ,  revint  a  Tîl- 
fery  vers  la  fin  du  mois  de  Novembre.  Il  avoit  employé  trente-cinq  jours  à 
s'y  rendre  ,  c'eft-i-dire  ,  à  faire  un  voyage  de  rrente  lieues  ,  dans  le  danger 

{99)  A  une  licuc  du  rivage  (1)  Page  j  ;0.  (1)  Page  j  j  j. 
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  continuel  de  périr  avec  toute  fa  fuite.  Mais  l'heureux  fuccès  de  fa  negocia- 

£•71  r'on  avo'r  oublier  toutes  fes  peines.  Il  avoit  été  bien  reçu  du  Roi 
&  des  Grands  du  pays.  Les  marchandifes  qu'on  en  oouvoit  tirer  pour  la 
Compagnie  ,  étoient  de  très-belles  toiles  ,  du  bois  de  fandal ,  qui  s'y  trouve 
en  abondance ,  Se  d'excellent  falpètrc  naturel  ,  qui  n'a  befoin  d'aucune  pré- 
paration. Ilacour  avoit  apporté  des  échantillons  de  toutes  ces  marchandises  ; 
fur-tout  des  toiles ,  plus  belles  de  la  moitié  que  celles  qui  étoient  du  même 
prix  à  Surate.  Ainli  le  Comptoir,  dont  il  avoit  jetté  les  fondemens,  rit  con- 
cevoir de  grandes  efpérances. 

VwrageaMa»     Mais  Deiion  ignora  les  fuites  de  ce  nouvel  établiflement.  Il  commençait 

1  *  à  s'ennuyer  du  féjour  de  Tilfery  ;  8c  ne  voulant  pas  borner  fa  curiofité  aux 

opérations  d'un  Comptoir,  il  profita  de  l'occafion  d'un  VailÏÏeau  François  qui 
faifoit  voile  à  Mirzcou.  Son  dcllein  étoit  de  vifiter  diverfes  Places,  où  ce 
Bâtiment  devoit  relâcher  fur  la  route  ,  &  de  fe  rendre  enfuite  à  Goa.  Il  partit 

—  ■■  1  le  zo  de  Janvier  irî-i  j  Se  \c  14  ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Mangilor. 
lù/Z.  Cette  Ville  ,  qui  appartient  au  Royaume  de  Cananor,  ert  la  plus  impor- 
tante Place  de  ce  petit  Etat.  Elle  ell  iîtuée  à  dix -huit  lieues  au  Nord  de 
Balliepatan  ,  fur  le  bord  d'une  rivière  où  les  Vaillbaux  d'un  port  médiocre 
peuvent  entrer  dans  la  faifon  des  pluyes  ,  &  dans  les  grandes  marées  ($).  Elle 
eft  allez  grande  ,  Se  fes  Habitons  font  un  mélange  de  Mahométana  Se  d'Ido- 
lâtres. Entre  la  mer  Se  la  ville ,  qui  n'en  ell  éloignée  que  d'une  demie  lieue  , 
on  rencontre  le  Comptoir  des  Portugais ,  Se  l'on  découvte  fur  une  hauteur 
la  ForterelTe  ,  qui  leur  appartenoit  autrefois ,  comme  celles  qu'on  voit  encore 
fublîftcr  dans  tous  ces  Ports.  Mais  les  Canarins  ,  animés  par  l'exemple  des 
autres  Peuples  de  l'Inde  ,  Se  fatigués  de  la  hauteur  avec  laquelle  ils  étoient 
traités  par  cette  Nation  ,  avoient  pris  occafion  de  fa  dernière  guerre  avec  le* 
Hollandois  pour  la  clnlïèr  entièrement  du  piys.  Après  la  paix  ,  qui  fc  fit  en- 
fuite  entre  le  Portugal  &  la  Hollande,  les  Vicerois  de  Goa  mirent  tout  en 
ufage  pour  rentrer  dans  les  Places  dont  ils  avoient  été  dépouillés.  Leurs  Flot- 
tes répandirent  long-rems  la  terreur  fur  cette  Côce  ,  Se  forcèrent  enfin  le  Rot 
tic  leur  remettre  les  Forterelfes  de  Mangilor  Se  de  Barcalor.  Mais  ils  fe  trou- 
vaient fi  épuifés  par  les  guerres  précédentes  ,  que  n'y  pouvant  mettre  des  gar- 
nifons allez  fortes,  ils  fe  contentèrent  d'y  établir  des  Comptoirs  ,  pour  y  re- 
cevoir ,  comme  auparavant ,  la  moitié  des  droits  fur  les  marchandifes  que  le 
Commerce  y  apporte  ou  qu'il  en  fait  fortir  (4). 

Quoique  les  Canarins  foient  peu  éloignés  des  Malabares ,  leurs  ufages  font 
fore  dtfterens  ,  Se  retfèmblent  plutôt  à  ceux  des  Sujets  Idolàttes  du  Mogol , 
dont  ils  font  tributaires.  Us  font  bazanés.  Ils  portent  les  cheveux  longs  ,  Se 
leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  Gentils  de  Surate.  L'air  du  pays 
cft  pur  Se  fain.  Le  terroir  eft  fi  fertile  ,  que  dans  une  étendue  allez  bornée  » 
non-feulement  il  fournit  du  riz  à  plulîeurs  Etats  voilins ,  mais  qu'on  en  tranf- 

(l)  L'Auteur  confcillc  néanmoins  de  pren-  bonne  Rade  ,  où  l'on  petit  mouiller  fans  dan- 

dre,  dans  toutes  les  faifons,  des  Pilotes  do,  ger  pendant  l'Eté  ;  tems  aumiel  la  rivière  cft 

Payt.  Sans  cette  précaution,  un  VailTcau  s'ei-  trop  Luile  pour  permettre  aux  VailTcaux  d'y 

po^c  à  toucher  fur  des  bancs  de  fable  ,  r;ul  remonter.  Pagt  }68. 
font  en  alTex  grand  nombre  à  l'entrée  de  la       (4^  Page  }6f. 
tivisxc.  Il  y  a  aufli ,  hots  de  la  Narre  ,  uuc 
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porte  aux  Ports  d'Achem  ,  Dantam  ,  Mocka ,  Mafcate  ,  Balfora  ,  Mozambi-     •■ 1 
que ,  Monbazs  ,  8c  dans  quantité  d'autres  lieux  (5).  •  r^°M.* 

Le  VailTeau  François  palfa  le  lendemain  à  la  vue  de  Barcaîor  ,  où  les  Por- 
tugais reçoivent ,  comme  à  Mangalor  ,  la  moitié  des  droits  du  Commerce. 
Le  jour  fuivanr ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Mirzeou.  La  Flotte  de  M.  de 
la  Haye  ,  compoféc  de  treize  Vaiireaux  de  différentes  grandeurs ,  palfoit  alors 
à  la  vue  de  cette  Cote  ,  pour  fe  rendre  dans  Mlle  de  Ceylan  (6). 

Il  feroit  inutile  de  iuivre  Dellon  à  Goa ,  &  dans  quelques  autres  lieux 
fur  lefquels  la  curiofité  du  Lecteur  eft  épuifée.  Mais  ,  je  ne  fupprimetai  point 
une  avanture  dont  il  fe  trouve  des  traces  dans  d'autres  Voyageurs  ;  &  que 
Dellon  vérifia  par  fes  propres  yeux  pendant  qu'il  étoit  à  Daman. 

Un  Portugais  ,  dont  la  fortune  étoit  fort  dérangée ,  niais  qui  avoit  beau-  Hiflent  /m 
coup  d'cfptit  ôc  de  hardielle  ,  ayant  eu  l'occafion  de  s'ailurer  qu'il  relïem-  ffiL^*1*  tfe 
bloit  parfaitement  au  Comte  de  Sarjedo,  un  des  plus  grands  Seigneurs  ce 
Portugal ,  conçut  le  deflèin  d'une  fort  audacieufe  entreprife.  Le  véritable 
Comte  de  Sarjedo ,  qui  étoit  alors  à  Lifbonne  ,  étoit  fils  d'un  ancien  Vice- 
roi  des  Indes  Orientales,  &  qui  s'y  étoit  fait  aimer  par  la  douceur  de  fon 
Gouvernement.  Il  avoit  laifle  à  Goa  un  fils  naturel ,  qu'il  avoit  enrichi  par 
fes  bienfaits  ,  &  qui  tenoit  un  rang  diltingué  parmi  les  Portugais  des  Indes. 
Dellon  fait  obferver  qu'en  Portugal  les  enfans  naturels  des  Gentilshommes  , 
ne  font  pas  moins  nobles  que  les  enfans  légitimes ,  &  que  leur  feul  désa- 
vantage cfl  de  n'avoir  aucune  part  à  l'héritage ,  quoiqu'ils  pu  i  lient  recevoir 
toutes  fortes  de  legs  ou  de  donations. 

C  croit  avec  le  fils  légitime  de  ce  Viceroi  que  l'avanturier  avoit  une  par- 
faite relfemblance.  Louis  de  Mendoze  Furtado  gouvernoit  alors  les  Indes. 
Mais  fon  terme  étant  expiré  ,  on  attendoit  de  jour  en  jour  ,  à  Goa  ,  qu'il  lui 
vînt  un  Succelleur  de  Lifbonne  ;  &  le  bruit  s'étoit  deja  répandu  que  De  m 
Pedre  ,  Régent  de  Portugal  ,  penfoit  X  nommer  pour  cet  emploi  ,  le  jeune 
Comte  de  Sarjedo  ,  dont  le  Pere  l'avoit  rempli  avec  tant  de  liiccès  &  d'ap- 

Srobation.  L'avanturier  Portugais ,  voulant  profiter  de  cette  circonftance  ,  partie 
e  Lifbonne  ,  fe  rendit  à  Londres  ,  y  prit  un  équipage  de  peu  d  éclat ,  &  s'em- 
barqua avec  deux  Valets  de  chambre  ,  qui  ne  le  connoiiloient  pas  ,  fur  un 
Vaillcau  de  la  Compagnie  d'Anglercrrc  ,  qui  avoit  ordre  d'aborder  à  Ma- 
dras. Il  étoit  convenu  de  prix  avec  le  Capitaine  pour  fon  pafTage  &  pour  ce- 
lui de  fes  gens ,  &c  le  payement  avoit  été  fait  d'avance.  Il  avoit  fait  provi- 
fion  des  petites  commodités  qui  font  néceilaires  fur  mer ,  Se  qui  fervent  à 

§agner  l'affection  des  Matelots ,  telles  que  de  l'eau-de-vie  >  du  vin  d'Efpagnc  6c 
u  tabac.  Pendant  les  premiers  jours  ,  il  garda  beaucoup  de  rélérve  -,  &  l'air 
de  gravité  qu'il  affecta  dans  fes  manières  &  dans  fon  langage  difpofa  tout  le 
monde  à  le  croire  homme  de  qualité.  Enfuite  ,  il  fit  entendic  aux  Anglois  , 
quoique  par  degrés ,  &  dans  des  termes  ambigus ,  qu'il  étoit  le  Comte  de 
Sarjedo  :  mais ,  en  approchant  de  Madras ,  il  prit  ouvertement  ce  nom  ;  & 
pour  expliquer  fon  déguifement ,  il  ajouta  que  le  Prince  Régent  de  Portu- 
gal n'ayant  pu  équiper  une  Flotte  allez  nombretife  pour  le  conduire  aux  In- 

(  S  )  toRe  Î7». 

(  6  )  \oya  le  Journal  de  la  Haye  ,  au  Tome  VIII, 
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■,.  des  avec  la  pompe  &:  h  majellé  convenable  à  fon  rang  ,  lui  avoir  ordonné 

.  tç72_      de  partir  incognito  ;  parce  que  le  terme  de  Mcndoza  croit  tout- à -fait 
-expiré. 

Les  Anglois  ajoutèrent  de  nouveaux  honneurs  à  ceux  qu'ils  lui  avoient 
déjà  rendus ,  &  le  traircrent  avec  les  refpe&s  &  les  cérémonies  qu'on  ob- 
ierve  à  l'égard  des  Vicerois.  Ils  s'applaudiflbient  du  bonheur  qu'ils  avoient 
eu  de  le  porter  aux  Indes ,  ne  douranr  poinr  que  fa  reconnoinance  pour  les 
'fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus  ne  le  difpolat,  pendant  le  tems  de  fon 
Gouvernement ,  à  rendre  fervicc  à  la  Compagnie  ,&  parriculiérement  à  ceux 
xjui  l'avoicnr  obligé.  Mais  pour  l'exciter  encore  plus  à  les  favorifer  dans  l'oc- 
cafion ,  à  peine  fut-il  defeendu  au  rivage  ,  que  chacun  s'emprefla  de  lui  of- 
-frir  tout  l'argent  dont  il  avoit  befoin  ,  &:  c'éroir  juftemcnr  à  quoi  le  faux 
Comte  s'étoit  attendu.  Il  en  prit  de  toutes  mains  ,  des  caiflters  de  la  Com- 
pagnie &  de  divers  particuliers ,  qui  s'eltimoienr  trop  heureux  &  rrop  ho- 
jiorés  de  la  préférence  qu'il  leur  accordoir  ,  &  qui  fe  repailïbient  déjà  des 
grandes  efpérances  dont  il  avoit  foin  de  les  flatrer.  Non-feulement  les  An- 
glois lui  ouvrirent  leurs  bourfes  -,  mais  les  Porrugais  ,  qui  ctoient  établis  à 
Madras ,  &  ceux  qui  demeuroient  dans  les  lieux  voifîns ,  vinrent  en  foule 
auprès  de  lui  pour  lui  compofer  une  efpece  de  Cour,  fins  pouvoir  dégui- 
fer  leur  jaloufie  ,  de  l'honneur  que  les  Anglois  avoient  eu  de  le  recevoir  les 
premiers.  Le  Comte  reçut  fes  nouveaux  Sujets  avec  la  gravité  d'un  vérirablc 
Souverain  ,  &  leur  tint  un  langage  qui  prévint  jufqu'A  la  naiiTance  des  moin- 
dres foupçons. 

Les  Portugais  les  plus  riches  lui  offrirent  aufli  de  l'argent ,  &  le  fupplie- 
x ent  de  ne  pas  épargner  leur  bourfe.  A  peine  vouloicnt-ils  recevoir  les  bil- 
.lets  qu'il  avoit  la  bonté  de  leur  faire.  D'autres  lui  préfenterent  des  diamans 
.&c  des  bijoux.  Il  ne  refufoit  rien  :  mais  il  avoit  une  manière  de  recevoir ,  fi 
Agréable  &  fi  fpirituclle  ,  qu'il  ne  fembloit  prendre  que  pour  obliger  ceux 
<iui  lui  raifoient  des  prélens.  11  fe  donna  des  gardes  ,  avec  un  grancf  nombre 
de  domelliques ,  ôc  Ion  train  répondit  bien-tôt  à  la  grandeur  de  fon  rang. 
Après  s'erre  arrêté  l'cfpacc  de  quinze  jours  à  Madras ,  il  en  partit  avec  un 
équipage  magnifique  &  une  fuite  nombreufe ,  donr  l'entretien  lui  cou- 
-toit  peu ,  parce  que  dans  rous  les  lieux  de  fon  palfage  ,  il  n'y  avoir  per- 
fjnne  qui  ne  fe  crût  fort  honore  de  le  recevoir.  En  paiTant  dans  les 
Comptoirs  François  &  Hollandois ,  il  eut  foin  de  ne  rien  refufêr  de  ce  qui 
lui  étoit  otfert  *,  dans  la  crainte  de  les  orTenfer  ,  difoit-il ,  s'il  en  ufoit  moins 
.civilement  avec  eux  qu'avec  les  Anglois.  Les  riches  Marchands  &  les  per- 
fonnes  de  qualité ,  Mahométans  ou  Gentils ,  fuivirent  l'exemple  des  Euro- 
/pcens.  Chacun  cherchoit  à  mériter  les  bonrés  d'un  nouveau  Viceroi  ,  qui 
devoit  jouir  fi-tôt  du  pouvoir  de  nuire  ou  d'obliger.  Il  tiroir  d'ailleurs  un 
•extrême  avantage  de  l'eftime  &  de  l'affettion  qu'on  avoit  eue  pour  le  Seigneur 
dont  il  s'attribnoit  le  nom  &  la  qualité.  De  tous  les  Vicerois  des  Indes  ,  ce- 
toit  celui  qui  s'étoit  fait  Je  plus  aimir.  Il  parcourut  ainfi  toute  la  Côte  de 
Coromandel  &  .celle  de  Malabar,  fans  celTer  de  recevoir  de  grolles  fommes 
cv  des  préfens.  Il  avoit  aulfi  ladreue  d'acheter  les  pierreries  &  les  raretés 
qu'il  trouvoit  en  chemin  ,  remettant  à  les  payer  lorfqu'il  feroit  à  Goa. 

Enfin  il  approcha  de  cejcc  Capitale  de  l'Empire  Porjcugais  ,  où  le  bruit  de 
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fon  arrivée  aux  Indes  ,  s'étoit  répandu  depuis  long-tcms.  Il  y  étoir  attendu  "Dï  ^'0'N  ' 
avec  impatience.  Mais  il  fe  contenta  d'y  envoyer  un  de  fes  principaux  do-.  r<7X 
meftiques  ,  pour  faire  quelques  civilités  de  fa  part  à  celui  qu'il  nonoroic 
du  nom  de  Ion  frère ,  8c  qui  étoit  le  fils  naturel  du  vieux  Comte  de  Sar- 
jedo.   Ce  Seigneur  fe  trouva  incommodé  lorfqu'il  reçut  la  Lettre  du  faux 
Comte  -,  &  ne  pouvant  fe  rendre  auprès  de  lui ,  il  y  envoya  fon  fils  aîné  , 
que  Dellon  avoir  vu  à  Goa ,  8c  dont  il  parle  avec  éloge.  Le  Comte  lui  fit 
un  accueil  fort  civil  ,  mais  en  gardant  néanmoins  toute  la  fierté  que  les  Por- 
tugais obfervent  avec  leurs  parens  naturels.  Comme  il  étoit  fort  bien  inf- 
truit  des  affaires  publiques  8c  de  celles  de  la  Maifon  de  Sarjedo ,  il  ne  tailloir 
rien  échapper  qui  ne  fervît  à  confirmer  l'opinion  qu'on  avoit  de  lui.  Il  fie 
entendre  fans  arfeébtion  à  celui  qu'il  nommoit  fon  Neveu ,  &:  à  d'autres 
Seigneurs  Portugais  ,  qui  étoient  venus  de  Goa  pour  lui  faire  leur  Cour  , 
qu'avant  fon  entrée  il  étoit  indifpenfablemcnt  obligé  d  aller  jufqu  à  Surate  » 
pour  y  traiter  de  quelques  affaires  fccrctcs  avec  les  Miniftres  du  Grand-Mo- 
gol ,  qui  dévoient  s'y  rendre  dans  la  même  vue.  Cet  artifice  lui  fit  éviter 
de  paner  à  Goa ,  dont  il  n'approcha  que  de  dix  lieues.  Cependant  fon  cor- 
tège 8c  fa  bourfe  grotîîlïbienr  de  jour  en  jour  ,  parce  que  la  NoblefTe  des 
Villes  Portugaifes ,  qui  fe  trouvoient  proche  de  fon  partage ,  fe  rendoit  fans 
cefTe  auprès  de  lui ,  8c  que  de  tous  côtés  on  lui  apportoit  des  préfens  que  fa 
civilité  ne  lui  permettoit  pas  de  refufer. 

Il  s'avança  vers  Daman  ,  où  Dellon  éroit  depuis  quelques  mois  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  fair  avertir  le  Gouverneur  du  jour  auquel  il  y  devoir 
arriver.  Il  avoit  ordonné  auflî  qu'on  lui  préparâr  un  logement  hors  de  la 
Ville  ,  par  la  feule  raifon  qu'il  vouloir  éviter  les  cérémonies ,  ou  les  remet- 
tre à  fon  retour  de  Surate.  On  difpofa  ,  pour  le  recevoir ,  une  Maifon  que  les 
Jéfuites  ont  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville.  H  y  alla  defeendre  de  fon  Palan- 
quin. Le  Gouverneur  &  toute  la  NoblefTe  du  Pays  s'y  étoient  rendus  pour 
lui  rendre  leurs  refpeéb  ,  8c  prefquc  tous  les  Habitans  s'y  raffemblerenr  pour 
avoir  l'honneur  de  le  faluer.  Un  Jéfuire  du  Collège  de  Daman  ,  qui  avoit 
étudié  à  Coimbre  avec  le  véritable  Comte  de  Sarjedo  ,  8c  qui  croyou  le  con- 
noître  parfaitement ,  ne  manqua  point  de  fe  trouver  avec  le  Pere  Recteur , 
pour  le  recevoir  dans  la  Maifon  qui  lui  étoit  deftinée.  Il  le  vit.  Il  lui  parla. 
Il  fut  fi  convaincu  que  c'étoit  le  Comte  de  Sarjedo  ,  qu'il  n'en  conçut  aucun 
doute.  Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  ce  fourbe  fe  trouva  un  peu  incommo- 
dé d'une  indigeltion  ,  qui  lui  avoit  caufé  quelques  douleurs  d'entrailles.  Il 
demanda  s'il  n'y  avoit  pas  de  Médecin  dans  la  Ville.  On  fit  appeller  Dellon  » 
qui  eur  à  fon  tour  l'honneur  de  le  voir  ,  8c  de  lui  rendre  fes  fervices.  Il  pa- 
rut fatisfait  de  fes  temedes.  Cependant  Dellon  obferva  que  les  airs  de  gran- 
deur étoient  aflè&és.   Il  fut  même  furpris  que  ce  fier  Viceroi  le  reprît  en 
public  de  quelques  termes  trop  peu  refpectueux  ,  dont  il  s'étoit  fervi 
en  lui  parlant;  fans  conftdérer  qu'un  Etranger  ne  pouvoir  pas  favoir  toute  la 
délicatede  de  la  langue  Portugaife  (7).  Mais  cette  facilité  à  s'ofïênfcr  ne  l'eut* 
pecha  point  de  marquer  au  Médecin  François  beaucoup  d'eftime  &  de  con- 
fiance ,  8c  de  lui  faire  de  magnifiques  piomefles ,  qui  portèrent  fes  amis  à  l« 

(  7  )  Page  474» 
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féliciter  de  loccafion  qu'il  avoir  trouvée  d'avancer  fa  fortune.  Le  Comte  fas 
guéri  en  peu  de  jours  ,  Se  ne  penfa  qu'à  continuer  fon  voyage.  Cependant 
il  acheta,  dans  la  Ville,  quantité  de  choies  précieufes  ,  fans  les  payer.  11  reçut 
de  l'argent  de  divers  Portugais  :  mais  il  fe  dilpenfa  d'en  donner  à  perfon- 
ne  ,  &  Dellon  ne  reçut  aucun  falaire  pour  fes  loms  ôc  fes  remèdes.  Il  partit 
enfin  ,  avec  fa  nombreufe  fuite.  Elle  fut  même  gruffic  du  Fils  du  Gouver- 
neur de  Daman  ,  qu'il  eut  la  bonté  d'y  admettre  à  la  prière  de  fon 
Pere.  Avec  ce  brillant  équipage ,  il  fe  rendit  à  Surate  ,  où  fon  premier  foin 
fut  de  convertir  tout  fon  argent  en  pierreries.  Enfuite  ,  laifTant  tcure  fa  fuite 
dans  la  Ville  ,  il  en  partit  avec  un  feul  homme  ,  fous  le  piétexte  d'une 
conférence  qu'il  devoir  avoir  ,  à  quelques  lieues  ,  avec  un  K'.iniflre  fc- 
cret  du  Mogol.  Mais  fon  Voyage  fut  beaucoup  plus  long  qu'on  ne  fe  l'ima- 
ginoit ,  puilqu'on  ne  l'a  pas  revù  depuis.  Il  eut  néar  moins  l'honnêteté  de 
faire  dire  ,  fepr  ou  huit  jours  après ,  a  tous  les  honnêtes  gens  de  fon  conege  , 
qu'ils  pouvoienr  s'en  retourner ,  parce  que  fes  affaires  ne  lui  permettoicnc 
pas  de  revenir  fi-tôt  (8). 

(  8  )  Patrc*  47<  &  précédente»,  l  'Auteur  palTcrpar  Daman.totife  '»  Nob'effc  aroît 
ajoute  que  le  bruit  de  cerre  Avawurc  'c  ré-  tic  pendant  pi ulitur*  n  o  <  homcutcuiUK  du» 
pandit  dans  toutes  les  Indes ,  &  qu'il  vie  te-    p<.c  par  un  adroit  In-.polUur. 
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VOYAGES 

AUX  MINES  DE  DIAMANS, 

DE  GOLCONDE  ,  DE  VlSAPOUR  ET  DE  BENGALE. 

CE  netoit  pas  le  poivre  de  Vifapour,  comme  on  la  fait  obfcrver  dans  la  lNTRODU<^" 
Relation  précède  ne  ,  ni  les  cipérances  otdmaircs  du  Commerce,  qui  Xion. 
avoient  donné  naiflance  à  l'écablillèirunt  François  de  Mirzeuu.  Le  célèbre  Ta- 
vernier,  qui  voyagooir  alors  dans  l'Orient  (9),  avoit  communiqué,  aux  Di- 
recteurs do  Surate ,  fes  obfervations  fur  les  Mines  de  Diamans  qu'il  avoit  vi- 
fitées  -,  Se  la  Compagnie  Françoifc  efpéroit  de  grands  avantages  d'un  Comptoir 

Îjui  n'en  écoit  pas  éioig  îé.  Ainfi  le  Voyage  de  Tavernier ,  aux  Mines,  doit 
uivre  l'Hiftoire  de  cet  écablilfemenr.  Mais,  il  s'eft  trompi ,  lorfqu'il  s'eft  cm 
le  premier  Européen  (10; ,  qui  eût  vilîcé  les  Mines  de  G.>lkonde.  Dès  l'an 
l6ix  ,  un  Anelois ,  dont  Purchas  a  publié  la  Relation  dans  fon  Recueil ,  avoit 
profité  du  voihnage  de  Mafulip  itan  ,  pour  fe  procurer  les  memes  lumières.  Sa 
Relation  doit  précéder  par  conicquent  celles  du  Voyageur  François-,  d'autant 

Elus  que  s'expliquant  avec  allez  d'obfcuritc  fur  fa  route  6c  fur  le  terme ,  il 
lifTc  quelque  raifon  de  douter  s'il  parle  eflectivement  des  mêmes  lieux  &  da 
roeme  travail. 

S  h 

Voyage  de  Guillaume  de  Methold. 


MEthol*  ayant  entendu  parler  avec  admiration  d'une  mine  d;  Diamans ,  : 
donr  le  Roi  de  Golkonde  setoit  mis  en  pofllllion  ,  &  qui  attiroittous  les  itfii. 
Joualliers  des  Pays  voifins ,  ne  put  réfifter  à  la  curioiîté  d.«  la  vilîter.  On  at-     M0,i&  du 
tribuoit  cette  découverte  au  halard.  Un  Berger  gardant  fon  troupjau  ,  dans  *»W« 
un  champ  écarté  ,  avoit  donné  du  pied  contre  une  pierre ,  qui  lui  avoit  paru 
jetter  quelque  éclat.  Il  l'avoir  ramallce  j  Se  l'ayant  veuuue,  pour  un  peu  de. 
riz ,  à  quelqu'un  qui  n'en  connoilïoit  pas  mieux  la  va'.e.ir ,  elle  étoit  pallee 
de  mains  en  mains  ,  fans  rapporter  beaucoup  de  profit  à  fes  Maures  ,  jufqu'à 
celles  d'un  Marchand  plus  éclairé  ,  oui  par  de  longues  recherches  étoit  parve- 
nu enfin  à  découvrir  la  mine.  Methold  également  curieux  de  voir  le  lieu  d'où 
l'on  tiroit  une  Ci  riche  production  de  la  nature ,  &  de  connoitre  l'ordre  qui 

1     •.  » 

(  9  1  On  a  vû ,  dans  la  PrcTice  de  ce  Vo-  .»  quelque  autre  en  a  «ferit  ou  parlé  avant 
lame  ,  fon  canftere  fit  l'ufage  q  l'en  doit  fai-  »  lui  .  ce  ne  peut  avoir  été  que  fur  le  rap- 
te  oe  fes  Relations.  »  porc  qu'il  en  a  fâic.  Vk  m,  tm.  Page  if  l. 
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-  "  ■  s'obfervoit  dans  le  travail ,  entreprit  ce  voyage  avec  Socort  Se  Thomafon  ,  tous 
Ml™°Ln*   deux  employés  comme  lui  au  fervicc  de  la  Compagnie  Angloife  dans  le 

Comptoir  de  Mafulipatan. 
Route  4e        Us  employèrent  quatre  jours  à  traverfer  un  Pays  defert ,  ftérile  ,  &  rempli 
MetboU.         de  montagnes.  Cet  efpace  leur  parut  d'environ  cent  huit  milles  d'Angleterre. 

Leur  premier  ctonnement  fut  de  trouver  les  environs  de  la  mine  fort  peu- 
ples ,  non-feulement  par  la  multitude  des  Ouvriers  que  le  Roi  ne  cefloit  pas 
d'y  envoyer ,  mais  encore  par  un  grand  nombre  d'Etrangers ,  que  l'avidité  du 
gain  attirait  de  toutes  les  contrées  voiiines.  Les  trois  Anglois  fe  logèrent  dans 
une  Hôtellerie  allez  commode  ;  Se  pour  fuivre  l'ufage  établi ,  ils  rendirent 
une  vifite  de  civilité  au  Gouverneur  ,  qui  étoit  un  Bramine ,  nommé  Raja- 
Ravio  ,  établi  par  le  Roi ,  pour  recevoir  les  droits  de  la  Couronne  &:  pour 
conferver  l'ordre  entre  quantité  de  Nations  différentes.  Cet  Officier  leur  fie 
voir  de  fort  beaux  Diamans ,  dont  le  plus  précieux  étoit  de  trente  carats ,  Se 
pouvoit  fe  tailler  en  pointe, 
se»  abferw-      Le  jour  fuivant ,  ils  fe  rendirent  à  la  Mine.  Elle  n'eft  qu'à  deux  lieues 
boas  àu  Mine.  je  ja  -v illc  de  Golkonde.  Le  nombre  des  ouvriers  ne  montoit  pas  à  moins  de 
trente  mille.    Les  uns  fouilloient  la  terre  ,  les  autres  en  rempliuoient  des 
tonneaux.  D'autres  puifoient  l'eau  qui  s'amalToit  dans  les  ouvertures.  D'au- 
tres portoient  la  terre  de  la  mine  dans  un  lieu  fort  uni ,  fut  lequel  ils  le- 
tendoient  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pouces  ;  Se  la  laillint  fécher  au 
foleil ,  ils  la  broyoient ,  le  jout  fuivant ,  avec  des  pierres.  Ils  ramaffoient  ayee 
foin  tous  les  cailloux  qui  s'y  trou  voient.  Ils  les  caitbient  fans  aucune  précau- 
tion. Quelquefois  ils  y  trouvoient  des  Diama-ns.  Plus  fouvent  ils  n'en  trou- 
voient  pas.  Mais  on  affûta  Methold  qu'ils  connoillbicnt ,  à  la  vùe  ,  les  terres 
qui  donnoient  le  plus  d'efpcrance ,  Se  qu'ils  les  drftinguoient  même  à  l'odeur. 
11  ne  put  doutet  du  moins  qu'ils  n'euflent  quelque  moyen  de  faire  cette  dif- 
tinûion ,  fans  rompre  les  mottes  de  terre  Se  les  cailloux  ;  car  dans  quelques 
endroits ,  ils  ne  failoient  qu  egrarigner  un  peu  la  terre  -,  Se ,  dans  d'autres ,  ils 
fouilloient  jufqu'à  la  profondeur  de  dix  ou  douze  braiTès. 
Qndkà  de     La  terre  de  cette  \Iine  elr  rouge ,  avec  des  veines  d'une  matière  qui  ref- 
it terre.         femble  beaucoup  à  la  chaux ,  quelquefois  blanches  Se  quelquefois  jaunes.  Elle 
eft  mêlée  de  cailloux ,  qui  fe  lèvent  attachés  plulieurs  enfcmble.  Au  lieu  d'y 
faire  des  allées  Se  des  chambres  ,  comme  dans  les  mines  de  l'Europe ,  on 
creufe  droit  en  bas ,  &  l'on  fait  comme  des  puits  quarrés.  L'Auteur  ne  peut 
aflurer  fi  les  Mineurs  s'attachent  à  cette  méthode  pour  fuivre  le  cours  de  la  vei- 


ne ,  ou  fi  c'eft  un  fimple  effet  de  leur  ignorance.  Mais  ils  ont  une  manière  de  tirer 
l'eau  des  mines ,  qui  lui  parut  préférable  à  toutes  nos  machines  :  elle  confiffe  à 


pendant  toute  la  nuit ,  fé  trouverait  le  matin  prefquc  rempli  d'eau. 
Combien  It     La  Mine  étoit  affermée  à,  un  riche  Marchand ,  nommé  Marcanda ,  de  la  Tribu 
'  des  Orfèvres  (*) ,  qui  en  payoit  annuellement  la  foinme  de  trois  cens  mille  Pa- 
godes ;  fans  compter  que  le  Roi  fe  téfervoit  tous  les  Diamans  au-deflus  do 


Mini  cil 


(*)  Yoycz  ci-deflbus  la  Dcfciiption  de  GolkouJc. 
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dix  carats.  Ce  Fermier  général  avoir  divifé  le  terrain  en  plufieurs  portions  "MtTHOLU  ' 
quarrées  ,  qu'il  louoit  à  d'autres  Marchands.  Les  punitions  ctoient  fort  rigou-  l0-i2> 
reufes  pour  ceux  qui  entreprenoient  de  frauder  les  droits  :  mais  cette  crainte 
n'empêchoit  pas  qu'on  ne  détournât  fans  celle  quantité  de  beaux  Diamans. 
Merhold  en  vit  deux  de  cette  cfpece ,  qui  approchoient  chacun  de  vingt  ca- 
rats ,  Se  plufteurs  de  dix  &:  de  douze.  Mais ,  malgré  le  péril  auquel  on  sexpofe 
en  les  montrant ,  ils  fe  vendent  fort  cher. 

Cette  Mine  eft  fituée  au  pied  d'une  grande  montagne  ,  allez  proche  d'une  Sa  fîwaiïon. 
rivière,  qui  fis  nomme  Chrijlcna.  Le  pays  eft  naturellement  fi  fterile  ,  qu'il  ne 
pouvoit  palier  que  pour  un  d>-fert  avant  cette  découverte.  On  admiroit  avec 
quelle  promptitude  il  s'étoit  peuplé  ,  Se  l'on  y  comptoir  alors  plus  de  cent  mille 
hommes,  Ouvriers  ou  Marchands.  Les  vivres  y  ctoient  d'autant  plus  cher» 
qu'on  éroit  obligé  de  les  y  apporter  de  fort  loin  ;  Se  les  maifons  allez  mal  bâ- 
ties ,  parce  qu'on  fe  formoit  des  logemens  proportionnés  au  peu  de  fejour 
qu'on  y  devoit  faire.  Peu  de  tems  après ,  un  ordre  du  Roi  fit  fermer  la  mine 
Se  difparoître  tous  fes  Habitans.  On  s'imagina  que  le  deflein  de  ce  Prince 
étoit  d'augmenter  le  ptix  &  la  vente  des  Diamans  :  mais  quelques  Indiens 
mieux  inftruits  apprirent  à  Mediold  que  cet  ordre  étoit  venu  a  l'occatîon  d'une 
Ambaiïade  du  Mogol ,  qui  demandoit  au  Roi  de  Golkonde  trois  livres  pefant 
de  fes  plus  beaux  Diamans.  Auffi-tôt  que  les  deux  Cours  fe  furent  accor- 
dées ,  on  recommença  le  travail  -,  &  la  mine  étoit  prefqu'épuifce ,  lorfque  l'Au- 
teur quirra  Mafulipatan. 

Ce  pays  produit  aulîi  beaucoup  de  cryftal ,  &  quantité  d'autres  pierres 
tranfparentes  qui  n'ont  pas  la  même  dureté  ,  telles  que  des  grenats ,  des  ame- 
rhiftes ,  des  topazes  Se  des  agathes.  Il  s'y  trouve  beaucoup  de  fer  &  d'acier  , 
qui  fe  rranfportc  en  divers  endroits  des  Indes.  On  vend  le  fer ,  fur  les  lieux  , 
environ  trente  fous  le  quintal;  Se  quarante-cinq  fous ,  le  quintal  d'acier.  Mais 
les  prix  augmentent  du  double  à  Mafulipatan  ,  parce  qu'il  hmt  employer,  pour 
le  tranfport ,  des  bœufs ,  qui  mertent  huit  jours  entiers  à  ce  voyage  (rr).  On 

00  Methold  n'ayant  pas  fait  la  deferîp-  belles  chambres.  Devant  la  face  principale  eft 

tion  de  cette  route  ,  j'emprunterai  ici  celle  une  grande  Place.  A  chacune  des  trois  autres 

de  Tavernîcr  ,  qui  ne  peut  trouver  de  place  faces ,  on  voit  un  grand  Portail ,  8c  des  deux 

plus  convenable.  côtés  ,  une  belle  Plate-forme  relevée  de  rer- 

Dc  Golkonde  à  Mafulipatan,  on  compte,  re  ,  d'environ  quatre  ou  cinq  pieds  ,  tris, 

dit- il,  cent  coffes  (n)  en  prenant  le  droit  bien  voûtée,  où  les  Voyageurs  de  qualité 

chemin.  Mais  quand  on  veut  palier  par  la  prennent  leur  logement.  Au-delîus  de  cha- 

minc  de  Diamans ,  qui  fe  nomme  Colour  en  que  Portail ,  il  y  a  une  grande  baluftrade ,  8c 

Pcrfan,  8c  G»ni  en  langue  Indienne,  il  y  a  une  petite  chambre  qui  eft  pour  les  Dames, 

cent-douze  colîês ,  8c  c'eft  la  route  que  l'Xu-  Les  perfonnes  de  confidérarion  ,  qui  ne  veu- 


Autrr»  r!r«» 
fCi  préciniïci  <ii» 
meme  1'»  : 


a  tenue.  lent  pas  fe  loger  dans  les  édifices ,  peuvent 
De  Golkonde ,  on  fait  quatre  lieues  pour  Ce  faire  drefler  leurs  tentes  dans  les  jardins.  M  .us 
rendre  à  Tenant ,  lieu  remarquable,  où  I'ob  on  ne  peut  loger  que  dans  trois  de  ces  Mai- 
voie  quatre  fort  belles  Maifons  ,  accompa-  fons.  La  plus  belle  8c  la  plus  grande  n'cltquc 
gnées  chacune  d'un  grand  jardin.  L'une  des  pour  la  Reine.  On  y  entre  néanmoins  dans 
quatre  ,  qui  eft  à  gauche  le  long  du  grand  fon  abfcnce ,  8c  l'on  a  la  liberté  de  Ce  prome- 
chemin  ,  eft  incomparablement  plus  belle  ncr  d.ins  les  jardins ,  qui  font  ornés  de  quoi- 
que les  trois  autres.  Elles  font  bâties  de  bel-  tité  de  belles  eaux.  Le  tour  de  la  Place  offre 
les  pierres  de  taille  &  à  double  étage  ,  avec  de  petites  chambres ,  deftinecs  pour  les  pau- 
dc  grandes  galeries  ,  de  belles  faites  8c  de  vrcs  Voyageurs  ;  8c  tous  les  jours  ,  rets  le 

lit)  On  appcLc  Cojjt  une  de  no»  lieue»  commune»  ;  Si  Gn,  cn*iron  qiutxe  île*  mejne»  lieue». 
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ne  connoîr,  dans  le  pays ,  aucune  mine  d'or,  ni  de  cuivre.  Il  fe  trouve,  dans 
un  lèul  endroit  des  montagnes,  une  grande  quantité  de  bezoar  ,  qu  on  tire 
du  ventre  des  chèvres.  L'Auteur  parle  avec  admiration  de  la  multitude  de 
ces  animaux  qu'on  ne  celle  pas  de  tuer,  pour  chercher  ces  prccieufes  pierres 
dans  leurs  entrailles.  Quelques  unes  en  donnent  trois  ou  quatre,  les  unes 
Mirn*  Longues,  d'autres  rondes ,  mais  toutes  fort  petites.  On  a  hit  une  expérience 

ftifdk-w  i      fin  .uhere  fur  ces  chèvres.  De  quatre ,  qui  furent  tranfportees  a  cent  cinquante 

dam  *  mij-e  de  leurs  monn„ncs,  on  .en  ouvrit  deux  aulli-tôt  après  ,&  l'on  y  trouva 
des  Bezoars.  On  lailla  pairer  dix  jours  pour  ouvrir  a  rroilieme  ,  &  1  on  vit  , 
à  quelque;  marques,  qu'elle  en  avoir  eu.    Dans  la  quatrième,  qui  ne  rut 


ouverte  qu'un  mois  après  ,  on  ne  trouva  ni  Bezoar ,  ni  la  moindre  marque 
de  pierre.  Meth  jld  en  conclut  que  la  nature  produit ,  dans  ces  montagnes  , 
quelque  arbre  ou  quelque  plante,  qui  fervant  de  nourriture  aux  chèvres, 
fert  ?  la  production  du  Bezoar.  Il  ajoute  ,  à  cette  courte  Relation  ,  que  la 
reinrarc  ,  ou  plutôt ,  dit-il ,  la  peinture  des  toiles  de  ce  pays  (  car  les  plus  fi- 
nes fe  peignent  au  pinceau)  cit  la  meilleure  &  la  plus  belle  de  toutes  celles 
de  l'Orient.  La  couleur  dure  autant  que  l'étoffe.  On  la  tire  d  une  plante  qui 
ne  croît  point  dans  d'autres  lieux ,  &  que  les  Habitans  nomment  Chay. 


foir ,  on  leur  fait  une  aumône  Je  pain  de 
riz ,  ou  de  légumes  cuits.  Comme  les  Idolâtres 
ne  mandent  rien  qui  ait  été  préparé  par  d'au- 
tres ,  on  leur  donne  de  la  farine  pour  faire  du 
pain  ,  &  un  peu  de  beurre ,  dont  leur  ufaçe  eft 
de  frotter  leur  pain  ,  qui  eft  fait  en  forme  de 

^  De  Tenara  ,  on  compte  douze  coflcsàJa- 
tenagar  -,  douze  de  Jatcnagar  à  Patengy  j 
quatorze ,  de  Patengy  à  Pengeul  i  douze  de 
Pcnsrul  à  Naçclpar  ;  onze ,  de  Nagclpar  a 
Lak'abaron  ;  8c  onze ,  de  Lakabaron  a  Ceu- 
Uur  ou  G*nt .  c'eft  à  dire,  à  la  Mine. 

La  plus  grande  partie  du  chemin  ,  de  La- 
kabarou  àCoulour,  fut-tout  en  approchant 
de  C  oulour ,  eft  toute  de  roches.  En  deux  ou 
troi»  endroits,  l'Auteur  fut  obligé  de  faire 


démonter  fa  voiture  ;  ce  qui  Ce  fait  prompte- 
ment.  Lorf.iuil  fe  rencontre  un  peu  de  bon- 
ne terTC  entre  ces  roches  ,  on  y  voit  des  ar- 
bres de  carte  ,  qui  eft  la  meilleure  &  la  plut 
laxative  de  toutes  les  Indes.  Il  parte  une 
grande  rivière  le  lonç  du  Bouig  de  f  oulour  , 

3 ni  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Bengale  proche 
c  Mafulipatan. 
Onze  colles  de  Coulour  à  Kahkaly.  Six  , 
de  Kahkaly  à  Bezoar  ,  où  l'on  rep  .lie  la  ri- 
vière de  Coulour.  Quatre  ,  de  Bezoar  a  Vou- 
chir.  Entre  Vouchir  &  Nilimor ,  vers  la  moi- 
tié du  chemin  ,  on  parte  une  grande  rivière 
fur  un  Radeau.  Six  Codes  ,de  Nilimor  a  Mil- 
mol.  Quatre  ,  de  Milmol  à  Mafulipatau.  T*» 
vtrmtr .  Tomt  II.  pages  $7  &  JtuvAmti. 
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DE  TAVERNIER, 
Aux  Mines  de  Diam  ans. 

CE  fameux  Voyageur  s  croit  rendu  par  diverfes  courfes ,  qui  appartien-  tan 
ner.t  à  l'Uiftoue  des  Voyages  de  terre,  dans  le  iein  Perfique  ,  où  l'elpc- 
raine  du  gain  &  le  goût  te  la  profeflion  (15)  lui  avoient  tait  acheter  un 
grand  nonibie  de  belles  Perles.  Il  y  prit  ia  réfoluuon  d  entreprendre  le  voya- 
ge de  Goikonde  ,  pour  vifner  les  mines  de  Diamans  ,  pour  fe  fournir  de  ce 
qu'il  y  trouveroit  ce  plus  rsche  ,  &  pour  vendre  ,  au  Roi ,  fes  Perles  ,  dont 
b  moindre  étoit  de  ire. ite  quatre  carats  (14). 

11  s'embarqua  l'onzième  jour  de  May  1652,  fur  un  grand  Vaifleau  du  .  ^  ' 
Roi  de  Golkondc ,  qui  vient  en  Perfe  tous  les  ans  ,  charge  de  toiles  fines  & 
de  chitei ,  ou  de  roues  peintes  ,  dont  les  fleurs  font  au  pinceau  >  ce  qui  les 
rend  plus  belles  &  plus  chères  que  celles  qui  le  font  au  moule.  La  Compa- 
gnie 1  lollandoife  s'etant  accoutumée  à  donner  aux  Vaifleaux  des  Rois  de  l'In- 
de ,  un  Pilote  ,  un  fous-Pilote  ,  &:  deux  ou  trois  Lanoniers  ,  il  y  avoir  fîx  Ma- 
telots Hollandois  dans  l'équipage  du  Vailfcau.  Les  Marchands  Arméniens  & 
Perfans,  qui  paflbient  aux  Indes  pour  leur  Commerce  ,  y  étoient  au  nombre 
de  cenr.  On  avoit  aufii  à  bord  cinquante- cinq  chevaux  ,  que  le  Roi  de  Perfe 
envoyoït  au  Roi  de  Colkonde. 

Après  que'ques  jours  de  navigation  ,  il  s'éleva  un  venr  de  rraverfe  des  plus  Dwm  Am 
impétueux.  Le  Banment ,  qu  on  avoit  eu  l'impiudenie  de  lailler  fécher  pen-  iudyfo£,im'** 
dant  cn.q  mois  au  Port  de  Bander  Ab.  iîi ,  commença  bien-tôt  a  faire  eau  de 
toutes  paits  •,  &  par  un  autre  malheur ,  les  pompes  ne  valoient  rien.  On  fut 
obligé  ce  recourir  à  deux  balles  de  cuirs  de  RiAÎ.e  qu'un  Marchand  portoit 
aux  Indes,  où  ces  belles  peaux,  qui  lont  très  fraîches ,  fervent  à  couvrir  les 
lits  de  repos.  Quatre  ou  cmqCoidonniers  ,  qui  fe  trouvoient  heureufement  à 
bord ,  entreprirent  d'en  faire  des  féaux  qui  ne  tcno.cnt  pas  moins  d'une  pipe  , 
&  rendirent  un  fervice  important  dans  un  fi  grand  danger.  A  l  aide  d'un  givs 
cible  ,  auquel  on  attacha  autant  de  poulies  qu'il  y  avoit  de  féaux  ,  on  vinr  à 
bout ,  dais  l'efpace  d'une  heure  ou  deux  ,  de  tirer  toute  l'eau  du  VailTeau  , 
par  cinq  grands  nous  qu'on  fit  en  divers  endroits  du  tillac.  Mais  il  arriva  le 
même  jour  un  événement  fort  étrange.  L'orage  étant  devenu  furieux  ,  on  v.t  jj™*^** 

(M)  Il  Étoit  Jooallïcr. 

(i«J  Vo}agc*  de  Tavcmla ,  Tome  II.  Je  IXdition  de  Paru  ,  l*U  P-i«  i4«  &  fit* 
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  to. nber  trois  fois  le  tonnerre  fur  dirférens  endroits  du  Bâtiment.  Le  premier 

AV™*UR*  cour>  P*1**2  l'arbre  de  proue'du  haut  en  bas  ;  Se  fortant  du  ruât  à  fleur  du  til- 
lac  ,  il  courut  le  long  au  bord  ,  où  il  tua  trois  hommes.  Le  fécond  tomba  deux 
heures  après ,  Se  tua  deux  hommes  fur  le  tillac.  Le  troifiéme  ,  qui  fuivit  d'af- 
fez  près  ,  rît  un  petit  trou  au  bas  ventre  du  Cuifinier ,  Se  lui  brûla  tout  le  poil 
du  corps ,  (ans  lui  eau  fer  d'autre  mal.  Mais  lorfque  pour  guérir  fa  playe  on 
la  vouloir  oindre  d'huile  de  cocos ,  il  fentoit  une  douleur  fi  vive  qu'elle  lui 
faifoit  jetter  de  hauts  cris  (15). 
L'Aatcui  «r-     Le  tems  étant  devenu  plus  doux ,  on  arriva  le  1  de  Juillet ,  au  Port  de 
rivr  à  Maïuiifw  Mafulipatan.  Les  Fadeurs  Anglois  &  Hollandois  y  reçurent  forr  civilement 
Tavcrnier  ,  Se  lui  donnèrent  pluficurs  fîtes  ,  dans  un  beau  jardin  que  les  Hol- 
landois ont  à  une  demie  lieue  de  la  Ville.  Mais  apprenant  le  dclîein  qu'il 
avoit  de  fc  rendre  à  Golkonde  ,  ils  l'averrirent  que  le  Roi  n'achetoit  rien  de 
rare  ni  de  haut  prix ,  fans  avoir  confulté  Mirgimola ,  fon  premier  Miniftre 
cV:  Général  de  les  Armées  ,  qui  faifoit  alors  le  liège  de  Gandicot ,  Ville  de  la 
Province  de  Carnatica  (*)  dans  le  Royaume  de  Vifapour.  Tavernier  ne  balança 
point  à  prendre  cette  route.  Il  acheta  une  forte  de  voiture  ,  qui  fe  nomme 
P.dlekis ,  avec  trois  chevaux  &  fix  bœufs  ,  pour  le  porter ,  lui ,  fes  valets  Se 
fon  bagage;  Se  fon  depart  ne  fut  différé  que  jufqu'au  11  de  Juillet, 
n  cfl  i»wig<?      H  ht  trois  lieues ,  le  premier  jour ,  pour  aller  paner  la  nuit  dans  un  village 
*j  *  ^nJtes*  nommé  Nilmoi.  Le  11  ,  il  fit  fix  lieues  jufqu'à  Vouhir  ,  autre  Village  ,  avant 
tgutr.    '       lequel  on  pâlie  une  rivière  fur  un  radeau.  Le  1  $  ,  après  une  marche  de  fix 
heures ,  il  arriva  dans  un  mauvais  Village  qui  fe  nomme  Patemet ,  où  la  vio- 
lence des  pluyes  l'obligea  de  s'arrêter  trois  jours. 

•Le  17  1  n'ayant  pu  faire  qu'une  lieue  Se  demie,  jufqu'à  Bezoar ,  par  des  che- 
mins que  les  grandes  eaux  avoient  rompus  ,  il  s'y  arrêta  quatre  autres  jours. 
Une  rivière  ,  qu'il  avoit  à  palier ,  s'étoit  changée  en  torrent  fi  rapide  ,  que  1a 
Barque  ne  pouvoit  réiifter  au  courant  •,  fans  compter  qu'il  fallut  du  tems  , 
pour  laifier  paner  les  chevaux  du  Roi  de  Perfe.  On  les  menoit  à  Mirgimola  , 
par  la  même  raifon  qui  forcoit  Tavernier  de  voir  ce  Miniftre  avant  que  de 
r.?o(!:t  Ou  fe  rendre  à  Golkonde.  Pendant  le  féiour  qu'il  fit  à  Bezoar,  il  vifita  pluiieurs 
txi*'  Pagodes.  Le  nombre  en  cft  plus  grand  dans  cette  contrée  qu'en  tout  autre  en- 

droit des  Indes ,  parce  qu'à  l'exception  des  Gouverneurs  8c  de  quelques-uns 
de  leurs  Domeftiques ,  qui  font  Mahométans ,  tous  les  Peuples  y  font  idolâ- 
tres. La  Pagode  de  Bezoar  eft  fort  grande  ,  Se  n'elt  pas  fermée  de  murailles. 
On  y  voit  cinquante-deux  colomnes ,  hautes  d'environ  vingt  pieds ,  qui  fou- 
tiennent  une  voûte  de  grandes  pierres  de  taille.  Elles  font  ornées  de  diverfes 
figures  de  relief,  qui  reprefentent  d'affreux  démons ,  Se  quantité  d'animaux. 
Quelques-unes  ont  quatte  cornes.  D'autres  ont  pluficurs  jambes  Se  plufieurs 
queues.  D'autres  tirent  la  langue ,  ou  tiennent  des  pofturc's  ridicules.  L'entre- 
deux  des  colomnes  offre  les  ftatues  des  dieux ,  élevées  chacune  fur  fon  pied- 
d'eftal.  La  Pagade  eft  au  centre  d'une  grande  cour  ,  plus  longue  que  large  , 
entourée  d'une  muraille ,  &  chargée  des  mêmes  figures  que  les  colomnes  du 
Temple.  Une  galerie ,  foutenue  de  foixante-fix  piliers ,  règne  en  forme  de 
cloître  autour  de  ce  mur.  On  entre  dans  la  cour  par  un  grand  portail ,  au- 

(t;)  lb,4tm.  page  148.  (*)  Ou  Carnatc 
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«îedus  duquel  s'élèvent  l'une  fur  l'autre  ,  deux  grandes  niches ,  dont  la  pre- 
mière cil  foutenue  de  douze  piliers  ,  Se  la  féconde  de  huit.  Au  bas  des 
colomnes  de  la  Pagode  ,  on  voit  de  vieux  caractères  Indiens ,  que  les  Prêtres      1  « l 
mêmes  ont  beaucoup  de  peine  à  lire. 

La  curioficé  conduifit  Tavernier  dans  une  autre  Pagode  ,  bâtie  fur  une 
hauteur ,  où  l'on  monte  par  un  efcalicr  de  cent  quatre-vingt-treize  marches , 
chacune  d'un  pied  de  hauteur.  Sa  forme  cit  quarrée.  Elle  foutienr  un  dôme  , 
&  tous  fes  murs  font  chargés  de  reliefs ,  comme  ceux  de  Bezoar.  On  voit 
au  centre ,  une  idole  ,  affile  les  jambes  ctoifées ,  haute  de  quatre  pieds  dan» 
cette  pofture ,  &  la  tête  couverte  d'une  triple  couronne  ,  d'où  fortent  qua- 
tre cornes.  Son  vifage  ,  qui  eft  celui  d'un  homme ,  eft  tourné  vers  l'Orient. 
Les  Pèlerins ,  qui  viennent  adorer  ces  monftrueufes  figures ,  joignent  les  mains  , 
en  entrant  dans  la  Pagode  ,  Se  les  portent  au  front.  Enfuitc ,  s'approchant  de 
l'Idole ,  ils  répètent  plufieurs  fois ,  Ram  ,  Ram ,  qui  fignifie  Dieu  ,  Dieu. 
Lorfqu'ils  en  font  proches ,  ils  tonnent  crois  fois  une  cloche ,  qui  eft  fufpen- 
due  à  l'idole  même ,  après  avoir  barbouillé  de  quelques  peintures  divers  cn- 
droirs  de  la  face  Se  du  corps.  Quelques-uns  l'oignent  d'huile  ,  ou  d'autres  par- 
fums. Ils  lui  offrent  du  fucre  ,  de  l'huile ,  Se  d'autres  alimens.  Les  plus  ri- 
ches y  joignent  quelques  pièces  d'argent  ou  d'or.  Cette  Pagode  eft  fervie  par 
foixante  Prêtres  ,  qui  vivent  des  offrandes ,  avec  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
tans.  Cependant  ils  doivent  les  huiler  deux  jours  enriers  devant  l'Idole  ;  Se 
le  troifiéme  jour ,  ils  s'en  faifillent  vers  le  foir.  Un  Pèlerin ,  qui  vient  pur 
être  guéri  de  quelque  mal ,  doit  apporrer ,  fuivant  l'état  de  fa  fortune  ,  en  or , 
en  argent,  ou  en  cuivre,  la  figure  du  membre  dont  il  eft  incommodé.  Le 
devant  de  la  Pagode  eft  couvert  d'un  toit  plat ,  foutenu  pat  feize  piliers  ;  Se 
vis-à-vis ,  on  en  voit  un  autre ,  foutenu  feulement  de  quatre  ,  fous  lequel  fc 
fait  la  cuifinc  des  Prêtres.  Du  côté  du  midi ,  on  a  taillé,  dans  la  montagne, 
une  grande  plate-forme ,  où  l'on  eft  agréablement  à  l'ombre ,  fous  quantité 
de  beaux  arbres ,  Se  près  de  laquelle  on  voit  un  fort  beau  puits.  Il  y  vient 
des  Pèlerins  de  fort  loin  ;  Se  les  pauvres  y  font  nourris ,  par  les  Prêtres  ,  des 
aumônes  qu'ils  reçoivent  des  riches.  Tavernier  y  vit  une  femme,  qui  étoit 
depuis  trois  jours  dans  le  Temple ,  reprefentant  fans  celTc  à  l'Idole  qu'elle 
avolt  perdu  ion  mari ,  Se  lui  demandant  ce  qu'elle  devoit  faire  pour  nourrir 
Se  pour  élever  fes  enfans.  Il  s'informa ,  d'un  des  Prêtres,  fi  cette  femme  efpé- 
roit  quelque  téponfe  ,  &  pourquoi  elle  étoit  obligée  de  l'attendre  fi  long- 
rems.  On  lui  dit  que  les  explications  du  dieu  meriroient  bien  d'être  atten- 
dues ,  &  qu'elles  dépendoient  de  fa  volonté.  Ce  langage  lui  fit  juger  qu'il  y 
avoit  quelque  fourberie  dans  la  conduite  des  Prêtres.  Il  attendit  Te  tems  de 
leur  repas  ;  Se  n'en  voyant  plus  qu'un  ,  qui  étoit  demeuré  à  faire  la  garda 
devant  la  porte ,  il  le  pria  civilement  de  lui  aller  chercher  de  l'eau  pour  fc 
rafraîchir ,  au  puits ,  qui  eft  éloigné  de  deux  portées  de  moufquet.  Pendant 
fon  ablence  ,  il  entra  dans  le  Temple  ;  Se  cet  édifice  ne  recevant  du  jour  que 
par  la  porte  ,  il  s'avança  comme  à  tâtons  derrière  la  ftatue ,  où  il  découvrit 
un  ttou  par  lequel  un  homme  pouvoir  entrer ,  Se  qui  fervoit  apparemment 
de  niche  aux  Prêtres  pour  faire  parler  l'Idole  par  leur  bouche.  Il  ne  put  être 
fi  prompt  ,  que  celui  qui  étoit  allé  lui  cherchet  de  l'eau  ne  le  trouvât  dans  U 
Pagode.  Mais  après  en  avoir  reçu  quelques  injures ,  avec  un  reproche  d'avoir 
Tome  IX,  V  v  v 
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profane  la  faintecé  du  Temple  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  l'appaifcr ,  en  lui  mec~ 
cane  deux  roupies  dans  la  main  (16). 

Il  partit  de  Bezoar  ,  le  }i\Sc  partant  la  rivière ,  qui  étoit  large  alors  d'une 
demie  lieue ,  il  arriva  ,  trois  lieues  plus  loin  ,  devant  une  grande  Pagode  , 
bâtie  fur  une  plate-forme  où  l'on  monte  par  quinze  ou  vingt  marches.  On  y 
voit  la  figure  d'une  vache ,  d'un  marbre  tort  noir  ,  &  quantité  d'autres  Ido- 
les fort  différentes.  Les  plus  hideufes  font  celles  qui  reçoivent  le  plus  d'a- 
dorations fi  d'offrandes.  Un  quart  de  lieue  au-delà  ,  on  traverfe  un  gros  Vil- 
lage. Le  même  jour  ,  Tavernier  rit  encore  trois  lieues  ,  pour  arriver  dans  un 
Village  nommé  Kahkali ,  proche  duquel  on  voit,  dans  une  petite  Pagode  , 
cinq  ou  fix  Idoles  de  marbre  allèz  bien  faites.  Le  lendemain  ,  après  une  mar- 
che de  fept  heures ,  il  alla  defeendre  à  Condevir ,  grande  Ville ,  avec  un 
double  folié,  revêtu  de  pierre  de  taille.  On  y  arrive  par  un  chemin  qui  eft 
fermé  ,des  deux  côtés  ,  d'une  forte  muraille  ,  où  ,  d'efpace  en  efpacc,  on  voie 
quelques  tours  rondes  r  peu  capables  de  défenfe.  Cette  ville  touche  ,  au  le- 
vant ,  une  montagne  d'une  lieue  de  tour ,  environnée  ,  par  le  haut ,  d'un 
bon  mur,  avec  une  demie  lune  de  cinquante  en  cinquante  pas.  Elle  a,  dans 
fon  enceinte  ,  trois  Fortereiïès  T  dont  on  néglige  l'entretien.. 

Le  2  ,  Tavernier  &  les  Compagnons  de  Ion  voyage  ne  firent  que  fix  lieues  ,. 

four  aller  palier  la  nuit  dans  le  Village  de  Copenour.  Le  $  ,  après  avoir  fait 
uit  lieues ,  ils  entrèrent  dans  si  dan  qui ,  Village  allez  considérable ,  qui  eft 
accompagné  d'une  fort  grande  Pagode,  où  l'on  voit  les  ruines  de  quantité  de 
chambres  qui  avoient  été  faites  pour  les  Prêtres.  Il  refte  encore  ,  dans  la  Pa- 
gode ,  quelques  Idoles  mutilées ,  que  ces  peuples  aveugles  ne  lailTcnt  pas  d'a- 
dorer. Le  4  ,  on  fit  huit  lieues ,  jufqu'au  Village  de  Nofdrtpar  ,  avant  lequeL 
on  trouve ,  à  la  diftance  d'une  demie  lieue  ,  une  grande  rivière  qui  avoir  alors 
peu  d'eau ,  parce  que  le  rems  des  pluyes  n'étoit  pas  encore  arrivé  dans  ce 
canron.  Le  $  ,  après  huit  lieues  de  chemin ,  on  palla  la  nuit  au  Village  de. 
Condeçour.  Le  6 ,  on  marcha  fept  heures  ,  pour  arriver  à  Dakijé.  Le  7 ,  après, 
avoir  fair  trois  lieues ,  on  traverfa  une-  Ville  qui  fe  nomme  Ndour ,  où  les 
Pagodes  font  en  grand  nombre.  LTn  quart  de  lieue  plus  loin  ,  on  traverfa 
une  grande  rivière  ,  après  laquelle  on  ht  encore  fix  lieues ,  jufqu'au  Village: 
de  Gandaron.  Le  8  ,  on  arriva  par  une  marche  de  huit  heures  ,  à  i>erepelé  ,  qui 
n'eft  qu'un  petit  Village.  Le  9  ,  on  fit  neuf  lieues,  pour  s'arrêter  dans  un  fort 
bon  Village  rqui  fe  nomme  Pontcr.  Le  10,  on  marcha  deux  heures,  &  l'on 
palîi  la  nuit  à  Senepgond ,  autre  Village  conlidérablc. 

Le  jour  fuivant  ,on"arriva  le  foir  à  Paliacate,  qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues  de 
Senepgond  :  mais  on  en  fit  plus  d'une  dans  la  mer,  où  les  chevaux  avoient ,. 
en  plufieurs  endroits ,.  de  l'eau  jufqu'à  la  felle.  Le  véritable  chemin  eft  plus, 
long  de  deux  ou  trois  lieues.  Paliacate  eft  un  Fort  qui  appartient  aux  Hollan- 
dois  ,  &  dans  lequel  ils  tiennent  leur  Comptoir  pour  la  Côte  de  Coroman- 
del.  Ils  y  entretiennent  une  garnifon  d'environ  deux  cens  hommes,  qui,, 
joint  à  plufieurs  Marchands  &  à  quelques  Naturels  du  pays ,  en  font  una 
demeure  affez  peuplée.  L'ancienne  Ville  du  même  nom  n'en  eft  féparée  que 
par  une  grande  place.  Les  baftions  font  montés  d'une  fort  bonne  artillerie  „ 


(U)  Ibidtm.  pages  iji  5c  précédentes. 
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&  la  mer  vient  battre  au  pied.   Mais  c'eft  moins  un  Port  qu'une  dm-  Taverniï  p'" 
«le  Plage.  Tavernier  féjourna  dans  la  Ville  jufqu'au  lendemain  au  foir -,  ÔC  itfjj, 
le  Gouverneur ,  qui  fc  nommoit  Pitre  ,  ne  fouffrit  point  qu'il  eût  d'autre  ta- 
ble que  la  Henné.  Il  lui  fit  faire  trois  fois ,  avec  une  confiance  aftcâce  ,  le 


remarquable.  Ils  attendent  que  la  mer  lou  retirée ,  pour 
le  rivage ,  des  ouvertures  ,  d'où  ils  tirent  de  l'eau  douce  qui  cft  excellente  (17). 

Le  1 1 ,  l'Auteur  partit  de  Paliacate  ;  &  le  lendemain  ,  vers  dix  heures  du 
matin ,  il  entra  dans  Madrafpatan  ,  ou  Madras ,  Fort  Anglois ,  qui  porte  aulfi 
le  nom  de  Saint-Georges ,  6c  qui  commençoit  alors  à  le  peupler.  11  s'y  lo- 
gea dans  le  Coiivent  des  Capucins  ,  où  le  Pere  Ephraïm  de  Nevers  &  le  Père 
Zenon  de  Baugé  jouiflbient  paifiblement  de  la  protection  du  Gouverneur  (18). 
Saint-Thomé  n'étant  qu'à  une  demie  lieue  de  Madras ,  Tavernier  vifita  cette 
Ville ,  dont  les  Portugais  étoient  encore  en  poflêlîïon.  Mais  leurs  civilités 
ne  purent  l'empêcher  de  retourner  le  foir  parmi  les  Anglois  ,  avec  lef- 
qucls  il  trouvoit  plus  d'amufement.  Ils  l'arrêtèrent  jufqu'au  zz,  qu'étant 
parti  le  matin ,  il  ht  fix  lieues  pour  aller  palier  la  nuit  dans  un  gros  Village 
qui  fe  nomme  Servavaron. 

Le  1 3  ,  il  la  pafla  dans  le  Bourg  d'Oudecot ,  après  avoir  traverfc  ,  pendant 
fept  lieues  ,  un  pays  plat  &  fabloneux ,  où  l'on  ne  voit  de  toutes  parts  qnc 
des  Forêts  de  Bambou ,  d'une  hauteur  égale  à  nos  plus  hautes  futayes.  Il  s'en 
trouve  de  fi  épailTes ,  qu'elles  font  inaccelîibles  aux  hommes  :  mais  elles  font 
peuplées  d'une  prodigieufe  quantité  de  fingcs.  On  avoit  raconté ,  à  Tavernier ,  H«ine  *  « 
que  les  fingcs  qui  habitent  un  côté  du  chemin  étoient  fi  mortels  ennemis  de  * 
ceux  qui  occupent  les  Forets  du  côte  oppofé ,  que  fi  le  hafàrd  en  fait  pafler 
un  d'un  côté  à  l'autre  ,  il  eft  étranglé  fur  le  champ.  Le  Gouverneur  de  Pa- 
liacate lui  avoit  parle  du  plaiûr  qu'il  avoit  eu  à  les  voir  combattre ,  Se  lui 
avoit  appris  comment  on  fe  procure  ce  fpe&acle.  Dans  tout  ce  canton  ,  le  che- 
min eft  fermé  ,  de  lieue  en  lieue ,  par  des  portes  &  des  barricades  où  l'on  fait 
une  garde  continuelle ,  avec  la  ptécaution  de  demander  aux  pafTans ,  où  ils 
vont  &  d'où  ils  viennent  ;  de  forte  qu'un  voyageur  y  peut  marcher  fans  crain- 
te &  portet  fonor  à  la  main.  L'abondance  n'y  régne  pas  moins  que  la  fureté; 
&  l'on  y  trouve  ,  à  chaque  pas  ,  l'occafion  d'acheter  du  riz.  Ceux  qui  veulent 
être  témoins  d'un  combat  de  finges ,  font  mettre  ,  dans  le  chemin  ,  cinq  ou 
fix  corbeilles  de  riz ,  éloignées  de  quarante  ou  cinquante  pas  l'une  de  l'au- 
tre -,  & ,  près  de  chaque  corbeille ,  cinq  ou  fix  bâtons  de  deux  pieds  de  long 
&  de  la  grorTeur  d'un  pouce.  On  fe  retire  enfuite  un  peu  plus  loin.  Bien- 

(17)  IbiJ.  page  174.  de  fon  ami .  de  fe  faire  l'inUrumcnt  de  fa 
(  1%)  Ces  deux  Capucins  s 'étoient  rendus  liberté ,  en  fc  faififlant  du  Gouverneur  Por- 
célebres  dans  les  Indes  ;  le  premier  pour  avoir  tugais  de  Saint-Thomé,  qu'il  retint  quel- 
été  enlevé  par  les  Portugais  de  Saint-Thomé ,  que  -  tems  prifonnicr  au  Couvent  de  Madras , 
qui  l'avoient  livré  à  l'Inquifition  de  Goa,  après  avoit  fait  déclarer  à  l'Inquifuion  ,  que 
d'où  il  n'étoit  forci  que  par  la  faveur  du  Roi  ce  Gouverneur  recevroit  le  même  traitement 
Ac  Goltonde ,  qui  avoit  arme  toutes  fes  for-  que  le  Pere  Ephraïm.  Tavernier  raconte  certe 
«es  pour  le  délivrer  :  l'autre  ,  pour  avoir  en-  avamure,  au  Tome  II.  page  1 1<  Se  fuivante». 


crcpiis ,  pendant  la  prifon  de  ion  conficre  fie 
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tTTernÎu  r^r  * on  Voit  ^cs  ^nSc's  dcfcendre  des  deux  côtés ,  du  Commet  des  Bambou» 
i^r,,  &  fortir  du  bois  pour  s'approcher  des  corbeille».  Ils  font  d'abord  près  d'une- 
demie  heure  à  fe  montrer  les  dents.  Tantôt  ils  avancent ,  tantôt  ils  reculcnr  , 
comme  s'ils  appréhendoient  d'en  venir  au  choc,  Enfin  les  femelles ,  qui  font 
plus  hardies  que  les  mâles  ,  fur-tout  celles  qui  ont  des  petits ,  qu'elles  por- 
tent entre  leurs  bras  comme  une  femme  porte  fon  enfant ,  s'approchent  d  une 
proyc  qui  les  tente  ,  6c  mettent  la  tête  d.ms  les  corbeilles.  Alors  ,  les  mâles  du 
parti  oppolé  fondent  fur  elles ,  Ce  les  mordent  fans  ménagement.  Ceux  de 
l'autre  côté  s'avancent  aufli ,  pour  foutenir  leurs  femelles  >  6c  la  mêlée  deve- 
nant furieufe ,  ils  prennent  les  bâtons  qu'ils  trouvent  près  des  corbeilles  , 
avec  lefquels  ils  commencent  un  rude  combat.  Les  plus  to:blcs  font  forcés  de 
céder.  Ils  fe  retirent  dans  les  bois ,  eftropiés  de  quelque  membre  ,  ou  la  tête 
fendue  -,  tandis  que  les  vainqueurs  ,  demeurant  maîtres  du  champ  de  batail- 
,  le  ,  mangent  avidement  le  riz.  Cependant,  lorfqu'ils  font  à  demi  railàiïés  ,  il* 
fouffrent  que  les  femelles  du  parti  contraire  viennent  manger  avec  eux  (19). 

Le  14,  on  fir  neuf  lieues,  par  un  chemin  tel  que  celui  du  jour  précé- 
dent, 6c  l'on  arriva  le  foir  à  Naravcron.  Le  ï$  ,  après  huit  heures  de  mar- 
che ,  dans  un  pays  où  les  portes  6c  les  gardes  ne  fe  trouvent  plus  que  de  deux 
en  deux  lieues  ,  on  palïà  la  nuit  à  Gazcl.  Le  16  ,  la  journée  fut  de  neuf; 
lieues.  Courva  ,  où  l'on  arriva  le  foir ,  n'offre  aucun  loulagement  pour  les 
hommes ,  ni  pour  les  animaux.  C'eft  une  Pagode  alfez  célèbre  ,  mais  où  la  (Vi- 
rilité du  pays  ne  permet  pas  d'exercer  l'hofpitalité  pour  les  Etrangers.  L'Au- 
teur y  vit  paflèr  quelques  Compagnies  de  gens  de  guerre  ,  armées  de  demi- 
picques  6c  d'arquebules ,  qui  alloicnt  joindre  un  des  principaux  Capitaines 
de  l'armée  de  Mirgimola -,  fur  une  éminence  voiiîne  où  il  avoir  fait  drellèr  fa 
Hwifontre  tenre.  Il  fe  crut  oblige  à  quelques  civilités  pour  cet  Officier  ;  6c  s 'étant  ren- 

fu|imou."  d°  ^U  au  camP  »  °u  'e  tronva  *°us  &  rcntc  avcc  lcs  principaux  Seigneurs  du, 
pays,  il  ha  fit  préfent ,  après  l'avoir  falué ,  d'une  paire  de  piftolcts  dè  po- 
che, garnis  d'argent,  Se  de  deux  aunes  de  drap  couleur  de  feu.  Cette  libé- 
ralité valut  le  foir,  à  Tavernier ,  une  abondance  de  vivres  ,  qui  l'empêchèrent 
de  fentir  les  incommodités  de  fon  logement.  Le  Capitaine  Indien  ,  ayant  ap- 
pris qu'il  étoit  en  chemin  pour  fc  rendre  au  Camp  du  Général ,  lui  donna  une 
autte  marque  de  confidération  ,  en  l'invitant ,  pour  le  lendemain  ,  à  la  chalïe 
des  Eléphans  ,  donr  il  faifoit  fon  exercice  ordinaire  ,  avec  trois  ou  quatre  mille 
fbldars  qu'il  commandoit  dans  la  Province.  Tavernier  s'exeufa  fur  fes  affài- 
rmptiVi*  Je*  re$  1  qui  le  predôicnr  de  partir.  Mais  à  l'occafion  de  quelques  Eléphans  qui 

lUptani.  étoient  échappés  aux  Chalfeurs  ,  il  apprit  une  propriété  de  ces  animaux  qui 
lui  parut  fort  étrange  ,  &  qu'il  regreta  de  n'avoir  pû  vérifier  par  fes  yeux 
c'eft  qu'en  fortant  du  piège  ,  ils  rentrent  dans  les  bois  avec  une  défiance  qui 
leur  fait  arracher , avec  leur  trompe,  une  groflè  branche  d'arbre  ,  dont  ils  fon- 
dent la  terre  avant  que  d'y  mettre  le  pied  ,  pour  découvrir  les  folles  couver- 
tes ,  où  ils  craignent  de  tomber  une  féconde  fois  (20). 
Ripapeti.  ^e  Xy  ^  Tavernier  s 'étant  remis  en  marche  ,  fit  fix  lieues  pour  arriver  à  Ra- 
on'ecoor.    £i;,peta,  j_c  zS  ,  une  marche  de  huit  lieues  le  conduilit  à  Ondecour.  Le  19 

k  uv*&£h  l*  employa ,  neuf  heures  pour  fe  rendre  à  Outamodia  ,  gros  Bourg ,  où  l'on, 

(1?)  Ih'iitm.  pages  1  j 6  & préctl Jcntes.  (toj  UiA.  page  ijl. 
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voit  une  des  plus  grandes  Pagodes  de  routes  les  Indes ,  bâtie  de  belles  pierres  —  ;— — 

de  taille  ,  avec  trois  tours  qui  font  chargées  de  figures  difformes.  Cet  ^JJJJ** 
édifice  eft  environné  d'un  grand  nombre  de  petites  Chambres ,  pour  le  loge- 
ment des  Prêtres.  A  cinq  cens  pas,  on  trouve  un  grand  Etang,  dont  les 
bords  offrent  plulîcurs  petites  Pagodes ,  de  huit  ou  dix  pieds  en  quané  ;  &C 
dans  chacune ,  quelque  Idole  d'affreufe  figure ,  avec  un  Biaminc ,  qui  em- 
pêche les  Etrangers  d  une  autre  Religion  que  la  tienne  de  venir  le  laver  ou 
puifer  de  l'eau  dans  l'Etang.  Ces  Prêtres  ne  font  pas  difficulté  de  déclarer ,  cfcanV»  r»- 
que  fi  ce  malheur  arrivoir ,  ris  feroient  obligés  d'en  faire  écouler  l'eau  pour  ptiitieiesdeiS»» 
le  purifier.  Mais  ils  ne  font  pas  les  mêmes  exceptions  dans  leurs  aumônes  -,  & 
tous  les  patfàns  ,  de  quelque  loi  qu'ils  raflent  profcllion ,  font  traités  dans  la 
Pagode  avec  beaucoup  de  chariré.  On  trouve,  fur  ces  chemins ,  quantité  de 
femmes,  qui  tiennent  continuellement  du  feu  prêt,  pour  allumer  le  tabac 
aux  Voyageurs  ,  &  qui  en  donnent  même  à  ceux  qui  en  manquent.  D'autres 
leur  offrent  du  riz  cuit ,  Se  du  quicheri ,  qui  eft  une  graine  allez  femblable 
au  chenevi.  D'autres  leur  présentent  de  l'eau  de  féves ,  parce  qu'on  prétend 
qu'ciic  ne  peut  caufer  de  plcuréfte  à  ceux  que  la  marche  a  trop  échauffés.  Ces 
femmes  s'engagent ,  par  vœu  ,  à  faire  cette  chariré  aux  palfans  ,  pendant  plu- 
fîeurs  années ,  fuivant  l'état  de  leur  fortune.  On  en  voit  d'autres ,  fur  le  che- 
min &  dans  les  prairies ,  derrière  les  chevaux  ,  les  boeufs  &  les  vaches  ,  qui 
ont  fait  vœu  de  ne  manger  que  ce  qu'elles  trouvent  dans  la  fiente  mal  di- 
gérée de  ces  animaux.  Comme  le  pays  eft  fans  orge  cV  fans  avoine  ,  on  don- 
ne pour  nourriture  aux  heftiaux  une  forte  de  pois,  gros  &c  cornus-,  qu'on 
ecrafe  entre-deux  petites  meules  ,  &:  qu'on  laiffc  enfuite  tremper  ,  parce  que 
leur  dureté  en  rend  la  digeltion  tort  lente.  On  donne  de  ces  pois  aux  che- 
vaux tous  les  foirs-,  &  le  matin  on  leur  fait  avaller  environ  deux  livres  de 

Qfucrc  noir  ,  pétri  ,  avec  autant  de  farine  &:  une  livre  de  beurre,  en  petites 
;s  qu'on  leur  poulie  dans  le  gozicr  j  après  quoi,  on  leur  lave  foigneufe- 
ment  la  bouche  ,  parce  qu'ils  ont  de  l'averfion  pour  certc  nourriture.  Pen- 
dant le  jour  ,  on  ne  leur  don  ne  que  certaines  herbes  des  champs,  qu'on  ar- 
rache avec  les  racines  ,  &  qu'on  prend  foin  de  laver  auJîi ,  afin  qu'il  n'y  refte 
point  de  terre  ou  de  Cible  (11). 

Le  30  ,  Tarernicr  fit  huit  lieues  jufqu'à  Goulupalé  ;  &  neuf,  le  51,  juf- 
qu  a  Gogeron.  Il  n'en  reftoit  que  fix  julqu'à  Gandicot ,  où  il  arriva  heureu- 
tement  le  1  de  Septembre. 

Il  n'y  a%roir  pas  plus  de  huit  jours  que  le  Nabab  (*)  s'étoit  rendu  maître  de 
cette  Vil*  ,  après  un  liège  de  trois  mois  ,  dont  il  n'auroit  pas  vu  fi-rôt-  la  fin  , 
fans  le  fecours  de  quelques  François,  à  qui  divers  fujets  de  mécontentemeit 
avoient  fait  quitter  le  fervice  de  la  Compagnie  de  Hollande.  Il  avoit  aufll 
quelques  Canoniers  ,  Anglois ,  Hollandois ,  &  Italiens ,  qui  avoient  avance  le 
iuccès  de  cette  expédition.  Gandicot  eft  une  des  plus  fortes  Places  du  Pays 
de  Carnatica.  Si  fituation  eft  fur  la  pointe  d'une  haute  montagne  ,  où 
l'on  ne  peut  arriver  que  par  un  chemin  forr  difficile ,  qui  n'a  ,  dans  quel- 
ques endroits  ,  que  fept  ou  huit  pieds  de  large.  Il  eft  pratiqué  dans  la  monta- 
gne ,  &c  bordé ,  fur  la  droite ,  d'un  effroyable  précipice  ,  au-bas  duquel  pair*. 

(jti).  Uid.  page  14%.  (*)  Titre  Indien  deMirgimoIa. 

V  v  v  iij. 
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3  A  -tKNUR  uns  Pran^e  rivière.  Sur  la  montagne  >  on  trouve ,  au  midi ,  une  petite  plaine» 
^onSue  d'une  demie  lieue,  fut  un  quart  de  large.  Elle  cft  arrofée  de  plu- 
sieurs petites  fources ,  Se  femée  de  riz  &  de  millet.  Plus  haut ,  c'eft-à-dire ,  au 
fommer  de  la  montagne ,  la  ville  eft  bâtie  fur  une  pointe ,  d'où  l'on  ne  dé- 
couvre fous  fes  pieds  que  des  précipices ,  &c  deux  rivières  qui  coulent  en  bas. 
Ainfi ,  l'on  n'y  entre  que  par  une  feule  porte  ,  du  côté  de  la  petite  plaine  i 
&  cette  porte  eft  fortifiée  de  trois  murs  de  pierre  de  raille  ,  avec  des  roues  à 
fond  de  cuve ,  revêtus  ue  la  même  pierre  :  de  forte  que  les  aflîégés  n'avoienc 
eu  à  défendre  qu'une  cfpace  de  quatre  ou  cinq  cens  pas.  Toute  leur  artille- 
rie confiftoit  en  deux  pièces  de  canon  de  fer  ,  l'une  de  douze  livres  de  balle , 
l'autre  de  fept  -,  la  première  ,  placée  fur  la  porte  ;  l'autre  fur  la  pointe  d'une 
efpece  de  baftion.  Le  Nabab  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  par  diverfes 
forties ,  ôc  n'auroit  pas  furmonte  les  obllacles  de  la  nature  ,  h  fes  Européens 
n'euiïênt  trouve  l'art  de  faire  monter  du  canon  dans  un  lieu  lî  elearpé.  Il 
leur  avoit  promis  quatre  mois  de  paye  ,  au-dclTus  de  leurs  appointemens  ordi- 
naires. Cette  efpérance  les  avoit  excités  lî  vivement ,  qu'après  en  avoir  fait 
monter  quatre  pic-ces ,  ils  avoient  eu  l'adrelle  de  donner  dans  celle  que  les  af- 
fichés avoient  fur  la  porte  &  de  la  mettre  hors  d'état  de  fervir  ce  qui  avoit 
réduit  aufli-rôt  la  place  à  capituler  (xz). 

Tjrtrniettron.     Tavemier  trouva  toute  l'armée  du  Nabab  campée  au  pied  de  la  montagne. 

*  Mrt'uuTS»u-  Quel<lues  Anglois  ,  qui  le  virent  arriver  ,  l'ayant  reconnu  pour  un  Européen  , 

«eut.  l'obligèrent  civilement  de  pafler  la  nuit  avec  eux.  Mais  il  fut  reçu  le  lende- 

main ,  dans  la  ville  ,  par  un  Canonier  François  ,  nommé  Claude  Maillé  ,  que 
le  Nabab  employoit  a  fondte  quelques  pièces  de  canon  qu'il  vouloit  y  laitier. 
Cet  Aitifte ,  qu'il  avoit  vù  Jardinier  au  fervice  des  Hollandois ,  lui  procura 
toutes  fartes  de  commodités ,  &  le  conduifit  aux  tentes  de  Mirgimola  qui 
étoient  dreuces  fur  le  haut  de  la  montagne  ,  dans  la  petite  plaine  où  le  che- 
ii  cft  ««»  tt-  min  aboutit.  Le  motif  de  fon  voyage  ,  qu'il  n'oublia  pas  d'expliquer  ,  fut  un 
Ju  '  compliment  fi  agréable  pour  ce  Général ,  qu'après  en  avoir  été  reçu  avec  beau- 
coup de  diftinchon  ,  il  fut  invité  à  dîner  le  lendemain  à  fa  table  ;  &  le  foir 
même ,  étant  à  fouper  chez  Maillé  avec  tous  les  Canoniers  Européens  ,  on 
lui  appotta ,  de  fa  part ,  quelques  bouteilles  de  vin  d'Efpagne  &  de  duras  > 
ptéfent  magnifique  ,  dans  un  pays  ou  l'on  ne  connoit  guéres  d'autre  liqueur 
<juc  l'eau-de-vie  de  riz  5c  de  fucre. 

Il  fit  voir  fes  Perles ,  dont  on  admira  la  beauté.  Le  Nabab  lui  confeilla  de 
fe  rendre  promptement  à  Golkondc  ,  où  il  écrirait  à  fon  fils  de  le  prefenrer 
au  Roi.  Mais  s'étant  fait  apporter  cinq  petits  facs ,  pleins  de  diarrums ,  il  lui 
demanda  fi  cette  marchandée  étoit  eftimée  dans  fa  Patrie.  Les  plus  grades 
de  ces  pierres  n'étoient  pas  au  -deifus  de  deux  carats  ;  &  la  plupart  étoient 
noires  aeau.  Tavernicr  répondit  qu'on  ne  faifoit  cas ,  en  Europe  ,  que  des  dia- 
mans  noirs  &  blancs.  A  l'entrée  de  cette  guerre ,  le  Nabab  ayant  appris  qu'on 
avoit  découvert  quelques  mines  de  diamans  dans  le  pays  dont  il  entreprenoit 
la  Conquête  >  y  avoit  envoyé  douze  mille  hommes  ,  qui  n'en  avoient  pu  tirer 
que  ce  qu'il  confervoit  dans  les  cinq  lacs.  Il  avoit  Fort  bien  diftingué  lui- 
même  que  ce  n  croient  que  des  piètres  fort  brunes  d'eau ,  qui  tiraient  bcau- 


(tx)  1UJ.  page  1*4. 
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coup  plus  fur  le  noir  que  fur  le  blanc  ;  &  jugeant  qu'il  perdoit  fa  peine  ,  il  avoit  j^v'ERNlta' 
ordonne  de  fermer  les  mines.  Il  ne  hit  pas  plus  heureux,  dans  la  fonderie  lg<z. 
qu'il  avoit  fait  entreprendre  à  Maillé.  Son  deflein  étoit  de  faire  fondre  vingt 
pièces-,  dix  de  quarante-huit  livres  de  balle,  &  dix  de  vingt-quatre.  Il  avoir 
ramafle  du  cuivre  de  toutes  parts  ,  fans  épargner  les  Idoles  des  Pagodes.  Maillé 
en  fondit  une  partie  ;  mais  il  lui  fut  impofliblc  de  fondre  fix  grandes  Idoles  de 
la  Pagode  de  Gandicor ,  quoique  le  Nabab ,  qui  aceufoit  les  Prêtres  de  quel- 
que lortilege,  employât  toutes  fortes  de  menaces  pour  faire  lever  le  charmes 
&  du  cuivre  même  qu'il  avoit  fondu  ,  il  ne  parvint  point  à  faire  un  canon 
entier.  L'un  fortoit  tendu  ,  l'aune  à  demi  formé.  L'ouvrage  fut  abandonne 
après  beaucoup  de  dépenfe  \  &  Maillé ,  dans  fon  chagrin ,  quitta  le  fcrvke 
de  Golkonde  (i)). 

Tavernier ,  fe  difpofant  à  partir  pour  Golkonde  ,  fe  rendit  le  15,  au  ma-  obfrmti-ns* 
tin  ,  à  la  tente  du  Nabab.  Sa  curioiitc  n'y  manqua  pas  d'exercice.  Ce  Général  £  JJjJJJ  *£J 
a(fis,les  jambes  croifées  &  les  pieds  nuds,  avec  deux  Sécretaires  près  de  lui.  Ub.- 
Cette  pofture  n'eut  rien  de  furprenant  pour  l'Auteur,  parce  qu'elle  eft  com- 
mune en  Orient  •,  non  plus  que  la  nudité  des  jambes  &:  des  pieds ,  parce  que 
c'eft  l'ufage  des  plus  grands  Seigneurs  de  Golkonde  ,  fur-tout  dans  leurs  ap- 
partemens ,  où  l'on  ne  marche  que  fur  de  riches  tapis.  Mais  il  obferva  que  le 
Nabab  avoit  tous  les  entre-deux  des  doigts  des  pieds  ,  pleins  de  lettres  ,  6v 
qu'il  en  avoit  auili  quantité  entre  les  doigts  de  la  main  gauche.  Il  en  tiroit  , 
tantôt  de  fes  mains  ,  tantôt  de  fes  pieds ,  pour  en  diûer  les  réponles  à  fes  deux 
Sécretaires.  Lui-même  ,  il  en  faifoit  quelques-unes.  Lorfque  les  Sécrcraires 
avoient  achevé  d'écrire ,  il  leur  faifoit  lire  leur  lettre.-  Enfuite,  il  y  appîiquoit 
fon  cachet  de  fa  propre  main  -,  &  c'étoit  lui-même  aulli  ,  qui  les  donnoit  aux 
Mellagers  qui  dévoient  les  porter.  Aux  Indes,  fuivant  la  remarque  de  l'Au- 
teur ,  toutes  les  Lettres  que  les  Rois  ,  les  Généraux  d'armée  Se  les  Gouverneurs 
de  Province  ,  envoyent  par  des  gens  de  pied  ,  arrivent  beaucoup  plus  vîte 
que  par  d'autres  voyes.  On  rencontre ,  de  deux  en  deux  lieues ,  de  petites  ca-  c«mm  .Mr 
banes  où  demeurent  conftamment  deux  ou  trois  hommes  gagés  pour  courir, 
Le  Meflager ,  qui  arrive  hors  d'haleine ,  jette  fa  Lettre  à  l'entrée.  Un  des  autres 
la  ramafle  ,  &  fe  met  à  courir  aufli-tôt.  Ajoutez  qu'aux  Indes  la  plupart  des 
chemins  font  comme  des  allées  d'arbres ,  &  que  ceux  qui  font  fans  arbres 
ont  de  cinq  en  cinq  cens  pas  de  petits  monceaux  de  pierre  ,  que  les  Habitans 
des  villages  voifins  font  obligés  de  blanchir  ,  afin  que  dans  les  nuits  obfcures 
&c  pluvieiifes  ,  ces  Courriers  puiflènt  diftinguet  leur  route  (24). 

(t))  Cet  Avanturicr  François  étoic  de  le  favoic  prêt  à  partir ,  enleva  l'étuy  &  les 

Bourges.  Il  s'etoit  enrôle ,  à  Amftcrdam ,  pour  onguents  de  fon  Chirurgien  ,  &  fe  cacha  pour 

les  Indes.  Le  General  de  Batavia  lui  recon-  éviter  les  recherches.  En  vain  Chctcur  de- 

noiflant  de  ladrcllc,  le  retint  à  fon  fervice  meura  quelques  jours  de  plus  an  Camp  de 

particulier  ,  pour  faire  quelques  grottes  &  Gandicot.  Après  fon  départ ,  Maillé  fe  mit 

quelques  jets  d'eau  dans  fon  jardin.  Maillé  ,  an  fervice  du  Nabab  ,  en  qualité  de  Chirur- 

peu  content  de  cet  en  ploi ,  trouva  le  moyen  gicn.  Enfuite  ,  s'étant  vanré  d'être  bon  Ca- 

de  fe  mettre  à  la  fuite  d'un  Hollandois,  nom-  nonicr  &  bon  Fondeur ,  il  fut  employé  à  ces 

mé  Chtteur,  qui  fut  envoyé  de  Batavia,  an  deux  titres.  Mais  fon  principal  talent  étoit- 

Nabab  ,  pendant  le  Siège  de  Gandicot.  Che-  leffrontetie.  Page  16*. 
ayant  achevé  fes  affaires»  Maillé  ,  qui  Ibtd.  page  K*. 
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a  Pendant  que  Taverniet  étoit  dans  la  tenec  ,  on  vint  avertir  le  Nabab  qu'on 

-       "  avoit  amène  quatre  criminels  à  fa  porte.  L'uiagc  du  pays  ne  permet  pas  de 
p.o 'npic 'juKi-  'cs  garder  long-tems  en  prifon.  La  Sentence  fuit  de  près  la  conviction  du 

c<  du  K*bab.  crime.  Mirgimola  ,  fans  rien  repondre ,  continua  décrire  ik.  de  faire  écrire  fes 
Secrétaires.  Enfuite  ,  il  ordonna  tout  d'un  coup  qu'on  lui  amenât  les  crimi- 
nels. Après  les  avoir  interrogés  féverement ,  6c  leut  avoir  fait  conférer  de 
bouche  le  crime  dont  ils  étoient  accules  ,  il  reprit  fes  occupations.  Plulieurs  Or- 
jîciers  de  fon  année ,  qui  entroient  dans  la  tente  ,  s'approchoient  refpectueu- 
fement  pour  lui  faire  leur  cour.  Il  ne  répandoit,  à  leur  falutation  ,que  par  un 
iîgne  de  tête.  EnJin  ,  ce  filence  ayant  duté  ptès  d'une  heure  ,  il  leva  brufque- 
ment  la  tête  ,  pour  prononcer  la  Sentence  des  quatre  criminels.  L'un  étoit  en- 
tré dans  une  maiibn  ,  où  il  avoit  tué  la  mere  &  fes  trois  enfans  :  fon  fupplice 
fut  d'avoir  les  pieds  6c  les  mains  coupés ,  6c  d  être  jetté  dans  un  champ  pro- 
che du  grand  chemin ,  pour  y  finir  fes  jours.  Un  autre  avoit  volé  fur  le  grand 
•chemin  :  il  eut  le  ventre  ouvert.  On  coupa  la  tête  aux  deux  autres  ;  mais  Ta- 
vernier  ne  put  être  bien  informé  de  leur  crime  (a  5).  Pendant  l'exécution  , 
qui  le  fit  à  quelques  pas  de  la  tente,  on  apporta  le  dîner  j  Se  Mirgimola  fie 
encore  une  fois  l'honneur,  à  Tavernier,  de  le  faire  manger  avec  lui.  Enfui- 
re ,  avant  répété  ce  qu'il  lui  avoit  promis  pour  Golkonde  ,  il  commanda  feize 
Cavaliers,  pour  le  conduire  à  treize  lieues  de  Gandicot ,  jufqu'au  bord  d'une 
rivière  que  perfonne  ne  pafïoit  fans  une  pcrmiiîion  de  fa  main ,  dans  la 
crainte  que  fes  troupes  n'abufafTent  de  la  liberté  du  paifage  pour  fe  débander. 
Twernîe»  fe  L'Auteur  partit  le  16  ,  avec  fon  efeorte  &  la  plupart  des  Canoniers  Euro- 
*»  péens ,  qui  le  conduifirent  jufqu'à  Cotepali.  Cette  journée  fut  de  fept  lieues. 
"*  Le  17  ,  il  n'en  fit  que  fix  pour  fe  rendre  à  Cotchen  ,  Village  au-dcla  de  la  ri- 
vière. Sa  reconnoillance  pour  les  feize  Cavaliers  lui  fit  offrir,  à  leur  Chef, 
quelques  Roupies ,  qu'il  eut  la  génétofité  de  refufer.  Il  obferve  que  les  Ba- 
teaux ,  qui  fervent  à  palfcr  cette  rivière  ,  font  de  grands  Mannequins  d'ozier , 
couverrs  de  peaux  de  bœuf,  au  fond  dciquels  on  jette  quelques  fafeines ,  qu'on 
couvre  d'un  tapis ,  pour  y  placer  le  b.ig.ige  &  les  marchandifes.  On  fait  paf- 
fer  les  Voitures ,  en  les  liant  par  le  timon  6c  par  les  roues  entre  deux  de  ce* 
Mannequins.  Les  chevaux  patient  à  la  nage  ,  châtrés  à  coup  de  fouet ,  tandit 
qu'un  homme  du  Mannequin  les  tient  par  la  bride.  Les  bœufs  ,  qui  font  les 
bêtes  de  chatge  du  Pays ,  fe  lailTent  pouiler  dans  la  rivière  ,  après  avoir  été 
déchargés ,  6c  pafTent  d'eux-mêmes  à  L  antre  bord.  Chaque  Mannequin  eil  con- 
duit par  quatre  hommes ,  qui  font  debout ,  chacun  dans  un  coin  ,  6c  qui  ra- 
ment avec  des  pelles.  Si  leuts  mouvemens  ne  font  pas  juftes ,  le  Mannequin 
fait  trois  ou  quatre  tours  en  rond  ,  6c  ne  manque  point  d'être  entraîné  par  le 
cours  de  l'eau,  qui  le  fait  defeendre  beaucoup  plus  bas  qu'il  ne  devoir 
, aborder  {16). 

Morim*>.         Le  1 8  ,  après  une  marche  de  cinq  heures ,  Tavernier  pa(Ta  la  nuit  à  Mon- 
s.in<efck.     mal.  Le  19  ,  il  fit  neuf  lieues  pour  le  rendre  à  Santefcla.  La  journée  du  10, 
fut  encore  de  neuf  lieues  ,  jufqu'à  Goremeda.  Le  z  1 ,  fix  heures  de  marche 
Karnan.fton-  ie  firent  arriver  à  Kaman,  Ville  frontière  du  Royaume  de  Golkonde  >  avant 
'  que  le  Nabab  eut  conquis  celui  de  Catnatica. 

{i})  Wmz  Pa£C.  Ç>«)  M*  page  174. 
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Le  11 ,  il  fit  fept  lieues  jufqu'au  Bourg  d'Emclipata.  Il  avoir  rencontre ,  Tavebm.er* 
vers  la  moitié  du  chemin  ,  une  procctlion  d'environ  quatre  mille,  perfonnes,  [<j*«, 
qui  conduifoient  une  vingtaine  de  Pallekis ,  fur  chacun  defquels  on  voyoit  EiueiiP»i«. 
une  Idole.  Toutes  ces  voirures  étoient  ornées  de  brocard  d'or ,  &  de  velours    proceffiou  <•• 
à  franges  d'or  &  d'argent.  Quelques-unes  écoient  portées  par  quarre  hommes  -,  i:n">cii*. 
d'autres  par  huit ,  ou  par  douze  ,  fuivant  la  grandeur  &  le  poids  des  Idoles. 
Des  deux  côtés  de  chaque  Pallekis,  un  homme  ,  avec  un  grand  éventail  d'en- 
viron cinq  pieds  de  diamètre  ,  compofé  de  plumes  d'Autruches  Se  de  Paons  , 
dont  le  manche ,  long  de  cinq  ou  hx  pieds ,  étoit  couvert  de  placques  d'ar- 
gent ,  chafloit  les  mouches  du  vifage  de  la  divinité.  Chacun  s'emprelfoit  de 
porter  la  main  ï  l'éventail ,  pout  fe  faire  un  mérite  de  ce  fervice.  D'autres 
lburenoient  un  parafol ,  garni  de  fonnettes  d'or  Se  d'argent,  &  ne  craignoient 
pas  de  s  expofer  à  l'ardeur  du  foleil  pour  en  garantir  le  Pallekis.  Cette  ma!- 
heureufe  troupe  d'Idolâtres  venoit  de  Brampour  Se  des  lieux  voifins ,  pour 
aller  rendre  leurs  adorations  au  grand  Ram  ,  c'elt-à-dire  ,  au  plus  célèbre  des 
dieux  du  pays ,  dans  une  Pagode  qui  étoit  encore  éloignée  de  quatorze  ou 
quinze  jours  de  marche ,  quoiqu'ils  fullènt  en  chemin  depuis  près  d'un  mois. 
Un  Valet  de  Tavernier  ,  qui  étoit  de  Brampour ,  Se  de  la  Tribu  de  ces  zélés 
adorateurs ,  lui  demanda  la  pernyflîon  d'accompagner  auilî  fes  dieux.  Il  fe 
crut  d'autant  plus  obligé  de  le  fatistaire  ,  qu'ayant  plufieurs  parens  dans  la 
troupe,  un  refus  n'auroit  pas  été  capable  de  l'arrêter.  Après  fon  pèlerinage,    r\èfki  «t\m 
ce  même  Indien  eut  la  fidélité  de  fuivre  les  traces  de  fon  maître  jufqu  a  Su-  indien, 
rate    &:  Tavernier ,  qui  en  avoit  toujours  été  bien  fetvi ,  ne  fit  pas  difficulté 
de  le  reprendre. 

Le  13 ,  la  journée  fut  de  huit  lieues  jufqu'à  Doupar.  Celle  du  lendemain  o™r»r. 
fut  de  quatre  lieues  jufqu'à  Tripanté ,  où  l'Auteur  vifita  une  grande  Pagode, 
limée  fur  une  colline ,  dont  tout  le  tour  forme  un  clcalier  revêtu  de  pierres 
de  taille.  La  moindre  de  ces  pierres  eft  longue  de  dix  pieds  Se  large  de  trois. 
Entre  plufteurs  figures  ,  qui  font  adorées  dans  la  Pagode ,  on  en  diftingue 
une  qui  représente  une  femme  debout,  avec plulîcurs  démons  qui  l'environ- 
nent dans  des  poftures  lafeives.  Cette  efpece  de  Venus ,  &:  les  démons  ,  font 
d'une  feule  pierre  de  marbre ,  à  laquelle  il  n'a  manqué  que  la  main  d'un  Scul- 
pteur plus  habile. 

Le  15  ,  huit  lieues  firent  arriver  l'Auteur  à  Mamli.  Il  en  fit  huit  autres, 
le  jour  fuivant ,  pour  aller  palier  la  nuit  à  Mancheli.  Le  17 ,  il  n'en  fit  que 
trois ,  parce  qu'il  eut  une  grande  rivière  à  palier  dans  des  Mannequins  ,  Se 
qu'il  y  employa  la  moitié  du  jour.  Ourrc  l'embarras  du  paflàge,  on  eft  an  été 
par  les  épreuves  que  les  Bateliers  font  de  l'argent  qu'on  leur  donne.  Ils  le  jet- 
tent dans  un  grand  feu.  S'il  fe  trouve  quelque  Roupie  qui  devienne  un  peu 
noire  ,  ils  la  rejettent  ;  Se  le  moindre  fcrupule  les  arrête.  Auili-tôt  qu'ils  lont, 
fatisfaits  du  payement,  ils  appellent  leurs  Compagnons,  qui  fe  tiennent  ca- 
chas exprès  à  quelque  diftance ,  avec  les  Mannequins.  Ils  les  chargent  feu- 
leurs  épaules,  jufqu'au  bord  de  l'eau  ,  &  toutes  ces  formalités  prennent  beau- 
coup de  rems.  Le  18,  Tavernier  tir  cinq  lieues ,  jufqu'à  Dabirpinta.  La  mar- 
che du  19  fut  de  douze  heures,  pour  arriver  au  Bourg  d'Hohora  \  celle  du 
30  ,  de  huit  lieues  jufqu'à  Pcridera  -,  celle  du  lundi ,  premier  jour  d'O&obrc  , 
de  dix  ,  jufqu'à  Teuara  -,  enfin ,  celle  du  2  ,  de  quatre  lieues  jufqu'à  Golkonde. 
Tumc  IX.  X  x  x 
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-  Tavernier  alla  tlefcendre  chez  un  jeune  Hollandais ,  Chirurgien  du  Roi  „ 

Taviknii*.         ce  pr[ncc  avpic  demandé  inftammciit  à  Cheteur  ,  Envoyé  de  Batavia.  Il 
Â.t'eVe  \tvn  ic  nommoir  Pitre  «fc  Lan.  Le  Roi  de  Golkonde  fc  plaignoit  depuis  long-tems 
;r.  nc  thirurSùn  d'un  mal  de  tête  ,  Se  fes  Médecins  l'cxhorroient  à  fe  faire  tirer  du  fang  ,  en 
HlIUivou.       quatre  endroits  de  la  langue.  Les  Chirurgiens  du  pays  n'ofoient  entreprendre 
cette  opération.  De  Lan  ,  dont  on  cfpéroic  un  fi  grand  fervice  ,  fur  attaché  à 
la  Cour  avec  huit  cens  Pagodes  de  g.^e-  Quelques  jours  après  le  départ  de 
l'Envoyé  ,  cet  adroit  jeune  homme  ,  qui  avoit  déjà  fait  prendre  une  haute 
opinion  de  fon  habileté ,  en  publiant  qrc  la  faignée  étoit  le  moins  difficile  de 
tous  les  exercices  de  la  Chirurgie  ,  fut  averti  que  le  Roi  étoit  rélblu  de  le 
mettre  à  l'épreuve.  Maison  lui  déclara  que  ce  Prince  vouloit  abfolument  que,. 
Clivant  l'ordonnance  des  Médecins ,  il  ne  lui  tirât  que  huit  onces  de  fang  , 
Se  qu'avec  un  maître  fi  redoutable  il  ne  devoit  rien  donner  au  hafard.  De 
Lan  ,  plein  de  confiance  à  fes  propres  lumières ,  ne  balança  point  à  fe  lailTêr 
conduire  dans  une  Chambre  du  Palais  par  deux  ou  trois  Eunuques.  Quatre 
vieilles  femmes  l'y  vinrent  prendre  pour  le  mener  au  bain ,  ou  l'ayant  des- 
habillé &  bien  lavé  ,  elles  lui  parfumèrent  tout  le  corps  ,  particulièrement  les 
mains.  Elles  lui  rirent  prendre  une  robbe  à  la  mode  du  pays.  Enfuite  ,  l'ayant 
mené  devant  le  Roi ,  elles  apportèrent  quatre  petits  plats  d'or ,  que  les  Mé- 
decins rirent  pefer.  Il  fut  encore  averti  qu'il  devoit  fe  garder ,  fur  fa  tête  ,  de 
palfer  les  bornes  de  leur  ordonnance.  Il  faigna  le  Roi ,  avec  rant  de  Don- 
neur ou  d'adrellc  ,  qu'en  pefant  le  fang  avec  les  plats ,  on  trouva  qu'il  n'en 
avoit  tiré  que  huit  onces.  Cette  juftellè  Se  la  légèreté  de  fa  main  paflerent 
pour  des  prodiges  de  l'arr.  Le  Monarque  en  fut  fi  fatisfait  qu'il  lui  fit  donner 
fur  le  champ  trois  cens  Pagodes ,  c'eft-à-dire ,  environ  fept  cens  ccus.  La  jeu- 
ne Reine  Se  la  Reir.e-mere  voulurent  aufli  qu'il  leur  tiiât  du  fang.  Tavernier  , 
qui  ne  s'arrête  à  ce  récit  que  pour  faire  connoîrrc  à  nos  Chirurgiens  ,  quelle 
forcime  ils  peuvent  cfpérer  aux  Indes  ,  s'imagine  que  la  curiofuc  de  le  voir 
avoit  plus  de  part  a  cet  emptellement  que  le  befoin  de  fc  faire  faigner.  C  e- 
toit ,  dit-il ,  un  jeune  homme  des  mieux  faits ,  &  jamais  ces  deux  Princefles 
n'avoient  vu  un  Etranger  de  ii  près.  Dclan  fut  conduit  dans  une  Chambre 
magnifique,  où  les  mêmes  femmes  qui  l'avoicnt  préparé  à  faigner  le  Roi, 
lui  lavèrent  encore  les  bras  Se  les  mains ,  Se  le  parfumèrent  foigneufemenr. 
Enfuite  elles  tirèrent  un  rideau ,  Se  la  jeune  Reine  allongea  le  bras  par  un 
trou.  Il  la  fàigna  fort  habilement.  La  Reine-mere  n'ayant  pas  été  moins  fa- 
risfaire  ,  il  reçut  encore  une  grolfe  fomme ,  avec  quelques  pièces  de  bro- 
card d'or  -,  Se  ces  trois  opérations  le  mirent  dans  une  haute  faveur  à  la 
Cour  (17). 

TjTcmier  fc     H  paroît  que  ce  fut  fous  la  protection  de  cet  heureux  Chirurgien  ,  que 
de"  diunatM  de  l'Auteur  entreprit  de  vifîter  les  mines  de  Diamans.   On  lui  confcilla  de 
Rao.îicndc,     '  commencer  par  la  plus  célèbre ,  qui  fe  nomme  Raolkonda.  Elle  cft  fituée  à 
cirq  }oumées  de  Golkonde  ,  Se  huir  ou  neuf  de  Vifapour.   Il  n'y  avoit  pas 

5 lus  de  deux  cens  ans  qu'elle  avoit  été  découverte.  Comme  les  Souverains 
e  ces  deux  Royaumes  croient  autrefois  Sujets  de  l'Indouftan  ,  &  Gouver-  ' 
neurs  des  mêmes  Provinces ,  qu'ils  érigèrent  en  Royaumes  après  leur  révol- 

(17)  tfiV.pagc  174. 
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te,  on  a  cru  long-tcms  ,  en  Europe  ,  que  les  diamans  venoient  des  Terre;  Ta.  ;  Ni£fc  • 
du  Grand-Mogol  (18).  16  \i. 

En  arrivant  à  Raolkonda  (19) ,  Tavernier  alla  faluer  le  Gouverneur  de  la 
mine  ,  qui  commande  auili  dans  la  Province.  C  etoit  un  Mahométan  ,  qui  lui  ^ 
fit  un  accueil  fort  civil ,  &  qui  lui  promit  toutes  forces  de  furetés  pour  fon 
Commerce  ,  mais  qui  lui  recommanda  beaucoup  de  ne  pas  frauder  les  droits 
du  Souverain ,  qui  font  de  deux  pour  cent. 

Aux  environs  du  lieu ,  d'où  l'on  tire  les  diamans ,  la  terre  eft  fabloneufe  ,  &    Qo*M  ■>«  i» 

51eine  de  roches  &de  taillis.  Ces  rochers  ont  pluficurs  veines  ,  larges ,  tantôt  £7ut»t2uh'" 
'un  demi  doigt ,  tantôt  d'un  doigt  entier  ;  &  les  Mineurs  font  armés  de  pe-  '  utflT41' 
tits  fers  crochus  par  le  bout ,  qu'Us  fourrent  dans  ces  veines  pour  en  tirer 
le  fable  ou  la  terre.  C'eft  dans  cette  terre  qu'ils  trouvent  les  diamans.  Mais 
comme  les  veines  ne  vont  pas  toujours  droit ,  &  que  tantôt  elles  baiiTent  ou 
elles  hauilcnt ,  ils  font  contraints  de  caifér  ces  roches ,  pour  ne  pas  perdre 
leur  trace.  Après  les  avoir  ouvertes ,  ils  ramaflent  la  terre,  ou  le  faûle,  qu'ils 
lavent  deux  ou  trois  fois  ,  pour  en  feparer  les  diamans.  C'eft  dans  cette  mine 
que  fe  trouvent  les-  pierres  les  plus  nettes  &  de  la  plus  belle  eau  :  mais  il 
arrive  fouvent  que  pour  tirer  le  fable  des  roches  ,  ils  donnent  de  fi  grands 
coups  d'un  gros  levier  de  fer ,  qu'ils  étonnent  le  diamant  &  qu'ils  y  met- 
tent des  glaces.  Lorfque  la  glace  eft  un  peu  grande  ,  ils  clivent  la  pierre  ; 
c'eft-à-dire,  qu'ils  la  fendent,  &  plus  habilement  que  nous.  Ce  font  les  pic- 
ces  qu'on  nomme  foibles  en  Europe ,  &  qui  ne  laillent  pas  d'être  de  grande 
montre.  Si  la  pierre  eft  nette ,  ils  ne  font  que  la  palier  fur  la  roue  ,  fr.ns 
s'amuferà  lui  donner  une  forme  ,  dans  la  crainte  de  lui  ôter  quelque  choie 
<le  fon  poids.  S'il  y  a  quelque  petite  glace,  ou  quelques  points  ,  ou  quelque 
petit  fable  noir  ou  rouge  ,  ils  couvrent  toute  la  pierr-e  de  facetes  ,  pour  cacher 
fes  défauts.  Une  glace^  fort  petite  fe  couvre  de  l'arrête  d'une  des  facettes. 
Mais  les  Marchands,  aimant  mieux  un  point  noir  dans  une  pierre  qu'un 
point  rouge  ,  on  brûle  la  pierre  qui  eft  tachée  d'un  point  rouge,  &  ce  point 
devient  noir. 

On  trouve  auprès  de  cette  mine ,  quantité  de  Lapidaires ,  qui  n'ont  que 
«les  roues  d'acier  ,  à  peu  près  de  la  grandeur  de  nos  aiîiettes  de  table.  Ils  ne 
mettent  qu'une  pierre  fur  chaque  roue  ,  qu'ils  arrofent  incetfamment  avec  de 
l'eau  ,  juiqu  a  ce  qu'ils  ayent  trouvé  le  chemin  de  la  pierre.  Alors  ils  prennent . 
de  l  huile  ,  &  n'épargnent  pas  la  poudre  de  diamant  ,  qui  eft  toujours  à  grand 
marché.  Us  chargent  aulli  la  pierre  beaucoup  pius  que  nous.  L'Auteur*vit 
mettre  ,  fur  une  pierre  ,  cent  cinquante  livres  de  plomb.  Cétoit  X  la  venté 
une  grande  pic;re  ,  qui  demeura  à  cent  trois  carats  après  avoir  été  taillée }  , 
&  la  grande  roue  du  moulin  ,  qui  étoit  à  no:re  minière,  écoit  tournée  par 
<j  îarre  Nègres.  Les  Indiens  ne  croyent  pas  que  la  charge  donne  des  g:  ..es 
aux  pierres  (30). 

(18)  ibid.  r-a<rc  if-  On  f  a  (Te  ici  fur  d'ao-  (10)  L'Auteur  ajoute  qu'ils  ne  peuvent 
très  eVéncmcns  qui  n 'appartiennent  po'm  à  donner  aux  pierres  un  fe.'tnuui  suffi  vif  que 
cet  article .  &  l'on  jo  ni  ceux  qui  fc  rappot-  n<us  le  donnons  en  Europe,  fit  que  CvIS 
tenr  au  même  <Vjct.  vient    à  fon  avis,  de  ce  que  'eut  roue  ne 

U«J  Sa  toute  clt  u-dclfous  ,  dans  une  court  pas  ii  p!a'  nue  le*  nôtres,  bran*  d'à- 
Note.  cicr  ,  il  laf*ui  oter  de  l'aiStc  pour  la  trotte* 
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Le  Négoce  fe  fait ,  à  la  Mine ,  avec  autant  de  liberté  que  de  bonne-foi- 
TAvtRNtiR.  Qutrc  çcs  jeux  pOUf  ccnt  f  je  nol  tlze  un  jrolt  jes  Marchands,  pout  la  per- 

miflîon  de  faire  ttavaillet  à  la  Mine.  Ces  Matchands  ,  après  avoir  cherché  un 
endroit  favorable  avec  les  Mineurs ,  prennent  une  portion  de  tetrain ,  à  lar- 
cjucllc  ils  employent  un  nombre  convenable  d'Ouvriers.  Depuis  le  premier 
moment  du  travail  jufqu'au  dernier  ,  ils  payent  chaque  jour  au  Roi  deux  Pa- 
godes pour  cinquante  hommes  ;  &  quatre  Pagodes ,  s'ils  en  employent  cent. 

Les  plus  malheureux  font  les  Mineurs  mêmes  ,  dont  les  gages  ne  montent 
par  an  qu'à  trois  Pagodes.  Auffi  ne  font-ils  pas  fcrupule  ,  en  cherchant  dans  le 
fable  ,  de  détourner  une  pierre  qu'ils  peuvent  dérober  aux  yeux  \  &  comme 
ils  font  nuds ,  à  la  réferve  d'un  petit  linge  qui  leur  couvre  le  milieu  du 
corps ,  ils  tâchent  adroitement  de  l'avaller.  L'Auteur  en  vit  un ,  qui  avok 
caché ,  dans  le  coin  de  fon  ceil  ,  une  pierre  du  poids  d'un  Mengclin  ,  c'effc- 
à-dire  ,  d'environ  deux  de  nos  carats  ,  &  dont  le  larcin  fut  découvert.  Celui 
qui  trouve  une  pierre  dont  le  poids  eft  au-dclliis  de  fept  ou  huit  Menge- 
lins  ,  reçoit  une  récompenfe  ;  mais  proportionnée  à  fa  milere  plutôt  qual'im- 
portance  du  fervice. 

•j  Les  Marchands  qui  fe  rendent  à  la  Mine ,  pour  ce  riche  négoce  ,  ne  doi- 
u  miCn«"C£OCe  vent  pas  fortir  de  leur  logement  :  mais  ,  chaque  jour ,  à  dix  ou  onze  heures 
du  matin  y  les  Maîtres  Mineurs  leur  apportent  des  montres  de  diamans.  Si  les 
parties  font  confidérables ,  ils  les  confient  aux  Marchands  ,  pour  leur  donner 
le  tems  de  les  confidérer  à  loilir.  Il  faut  enfuite  que  le  marché  foit  prompte- 
ment  conclu  ;  fans  quoi  les  Maîtres  reprennent  leurs  pierres  r  les  lient  dans  un 
coin  de  leur  ceinture  ou  de  leur  chemile,  &  difparoilIénr,pour  ne  revenir  jamais 
avec  les  mêmes  pierres  ou  du  moins  ,  s'ils  les  rapportent ,  elles  font  mêlées 
avec  d'autres  ,  qui  changent  abfolument  le  matché.  Si  l'on  convient  de  prix 
l'acheteur  leur  donne  un  billet  de  la  fomme  ,  pour  l'aller  recevoir  du  Che- 
raf ,  c'ert-à-dire  ,  d'un  OfHcicr  nommé  pour  donner  Se  recevoir  les  Lettres  de 
change.  Le  moindre  retardement ,  au-delà  du  terme  ,  oblige  de  payer  un  in- 
térêt,  fur  le  pied  d'un  Se  demi  pour  cent  pat  mois.  Mais  lorfque  l'acheteur 
eft  connu ,  ils  aiment  mieux  des  Lettres  de  change  ,  pour  Agra  ,  pour  Golkon- 
de,  ou  pour  Vifapour,  &  fur-tout  pour  Surate,  d'où  ils  tont  venir  diverfes 
marchandifes  par  les  VailTcaux  étrangers  (j  i). 
Fnfint ,  qui  Ceft  un  Ipe&oclc  agréable  de  voir  paroitre  tous  les  jours  au  matin  les 
*c  d«  diTnani"  cn^ns  ^cs  Maîtres  Mincuts  &  d'autres  gens  du  pays  ,  depuis,  l'âge  de  dix 
'  anfjufqu'à  l'âge  de  quinze  ou  feize ,  qui  viennent  s'afl~eoir  fous  un  gros  ar- 
bre dans  la  place  du  Bourg.  Chacun  d'eux  a  fon  poids  de  diamans,  dans  un 
petit  fac  pendu  d'un  côté  de  fa  ceinture  >  &  de  l'autre  ,  une  boude  attachée  , 
qui  contient  quelquefois  jufqu  a  cinq  ou  tix  cens  Pagodes  d'or.  Ils  attendent 
qu'on  leur  vienne  vendre  quelques  diamans  ,  foit  du  lieu  même  ou  de  quel- 

■ 

fur  IVmeril ,  comme  il  cft  befoin  ,  toutes  les  res  Indiens  ne  biffent  pas  Je  tailler  la  pierre  ; 

vingt-quatre  heures  -,  &  la  difficulté*  de  la  rc-  ce  que  ceux  de  l'Europe  font  grande  difficulté 

mettre  fait  qu'elle  ne  court  pas  aullî  plat  qu'il  de  faire  &  ce  que  le  plus  fouvent  ils  ne  veu- 

le  faudroir.  lent  pas  entreprendre.  Mais  auffi ,  on  donne 

Quoiqu'un  diamant  foit  dur  de  nature  ,  aux  Indiens  quelque  chofe  de  plu»  poui  leut 

c'eft-à  dire  ,  qu'il  ait  une  cfpecc  de  nœud  ,  façon.  Ibtd.  p  16*9. 
comme  on  voit  dam  le  bois ,  les  Diama*tai.       ()  1)  Page  171. 
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que  autre  mine.  Quand  on  leur  en  préfcntc  un ,  on  le  met  entre  les  mains  ~  

du  plus  âgé  de  ces  enfans ,  qui  eft  comme  le  chef  des  autres.  Il  le  coniîdere 
foigneufement ,  &  le  fait  pafïer  à  fon  voifin  ,  qui  l'examine  à  fon  tour.  Ainli  la 
pierre  circule  de  main  en  main,  dans  un  grand  lilence,jufqu'à  ce  qu'elle  revienne 
*  au  premier.  Il  en  demande  alors  le  prix  ,  pour  en  faire  le  marché  ;  &  s'il 
l'acheté  trop  cher ,  c'eft  pour  fon  compte.  Le  foir  ,  tous  ces  enfans  font  la 
fomme  de  ce  qu'ils  ont  acheté.  Ils  regardent  leurs  pierres  ,  &  les  mettent  i 
part  ,  fuivant  leur  eau,  leur  poids  &  leur  netteté.  Us  mettent  le  prix  fur 
chacune  ,  à  peu  près  comme  elles  fe  pourroient  vendre  aux  Etrangers.  Enfuitc 
ils  les  portent  aux  Maîtres ,  qui  ont  toujours  quantité  de  parties  â  affoi  tir  , 
6c  tout  le  profit  fe  pattage  entre  ces  jeunes  Marchands  ,  avec  cette  feule  dif- 
férence ,  que  le  chef,  ou  le  plus  âgé  ,  prend  un  quart  pour  cent  de  plus  que 
les  autres.  Ils  connoufent  fi  parfaitement  le  prix  de  toutes  fortes  de  pierres , 
qui  fi  l'un  d'eux  ,  après  en  avoir  acheté  une ,  veut  perdre  demi  pour  cent  r 
un  autre  eft  prêt  à  lui  rendre  aufli  tôt  fon  argent. 

Un  jour,  fur  le  foir,  l'Auteur  reçut  la  viluc  d'un  Indien  fort  mal  vêtu.  Hni«ufe  3van» 
Il  n'a  voit  qu'une  ceinture  autour  du  corps  6c  un  méchant  mouchoir  fur  la  «me  aci'Auicur, 
tète.  Après  quelques  civilités  ,  il  fît  demander  à  Tavernicr  ,  par  fon  Inter- 
prète ,  s'il  vouloit  acheter  quelques  rubis  ;  Se  tirant  de  fa  ceinture  quantité  de 
petits  linges  ,  il  en  fît  fortir  une  vingtaine  de  petites  pierres.  Tavernier  en 
acheta  quelques-unes  ,  &  ne  fît  pas  difficulté  de  les  payer  un  peu  au-deli  de 
leur  prix  ,  parce  qu'il  jugea  qu'on  ne  l'étoic  pas  venu  trouver  fans  avoir 

2uelque  chofe  de  plus  précieux  à  lui  offrir.  En  effet ,  l'Indien  ,  l'ayant  prié 
'écarter  fes  gens  ,  ne  fe  vir  pas  plutôt  feul  avec  l'Interprète  &  lui ,  qu'il  ôta 
le  mouchoir  fous  lequel  fes  cheveux  étoient  liés.  Il  en  tira  un  petit  linge  » 


pour  1  examiner  a  lonir.  b  il  eu  tte  votre  gout , 
verez  hors  du  Bourg  ,  à  telle  heure ,  6c  vous  m'apporterez  telle  fomme.  Ta- 
vernier ne  manqua  pas  de  lui  porter  la  fomme  qu'il  avoit  demandée.  A  fon 
retour  ,  à  Surate  ,  il  trouva  un  profit  confidérable  fur  cette  pierre. 

Quelques  jours  après  ,  ayant  reçu  avis  qu'un  François  nommé  Botte ,  qu'il 
avoir  laiffé  à  Golkonde  pour  recevoir  &  garder  fon  argent ,  étoit  attaqué 
d'une  maladie  dangereufe ,  il  ne  penfa  qu'à  rerourner  dans  le  pays.  Le  Gou- 
verneur de  la  mine ,  furpris  de  le  voir  partir  fi-rôt ,  lui  demanda  s'il  avoit 
employé  tout  fon  argent.  Il  lui  reftoit  vingt  mille  Pagodes ,  dont  il  regret- 
toit  erfedivement  de  n'avoir  pas  fait  l'emploi.  Mais ,  fe  crovant  prelfe  par 
l'avis  qu'il  avoir  reçu  ,  il  fit  voir  au  Gouverneur  tout  ce  qu'il  avoit  acheté  r 
qui  fe  trouva  conforme  au  rôle  du  Receveur  des  droits  *,  il  paya  les  deux 
pour  cenr  -,  6s  y  ne  déguifant  pas  même  qu'il  avoit  acheté  en  fecret  un  dia- 
mant de  quarante-huit  carats  ôc  demi  ,  il  fatisfit  avec  la  même  fidélité  pour 
cette  pierre ,  quoique  perfonne  ne  fut  informé  de  fon  marché  dans  le  Bourg. 
Le  Gouverneur  admiranr  fa  bonne-foi ,  lui  confefla  naturellement  qu'aucun 
Marchand  du  pays  n'auroir  eu  cette  délicatefTê  ;  6c  dans  le  mouvement  de 
fon  eftime ,  il  fit  venir  les  plus  riches  Marchands  de  la  mine  ,  avec  ordre  d'ap- 
porter leurs  plus  belles  pierres.  Dans  l'efpace  d'une  heure  ou  deux  ,  Tavernier 
employa  fort  avantageufement  fes  vingt  mille  Pagodes.  Après  le  marché ,  ce 
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_  — — —  généreux  Gouverneur  dit  aux  Marchands  qu'ils  dévoient  diftinguer  un  fi  ga- 
*i  6*s  i'ER  homme  par  auelques  témoignages  de  reconnoiflanec  &  d'anutic.  Us con- 

J  '      foiKircnt  de  fort  bonne  grâce  i  lui  faire  préfent  d'un  diamant  de  quelque 

pnx  fja). 

La  manière  de  traiter ,  entre  ces  Marchands ,  mérite  particulièrement  une 
obfervation.  Tout  fe  parte  dans  le  plus  profond  lîlencc.  Le  vendeut  Se  l'a- 
cheteur font  allis  l'un  devant  l'autre  ,  comme  deux  Tailleurs.  L'un  des  deux 
ouvrant  fa  ceinture  ,  le  vendeur  prend  la  main  droite  de  l'acheteur  Se  la  cou- 
vre avec  la  Genne  de  cette  ceinture  ,  fous  laquelle  le  marché  fe  fait  fecrette- 
ment ,  quoiqu'on  prél'euce  de  plufieurs  autres  Marchands  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  la  m.-me  falle  •,  c'eft  à-dire ,  que  les  deux  interrelfcs  ne  fe  parlent 
ni  de  la  bouche  ni  des  yeux  ,  mais  feulement  de  la  main.  Si  le  vendeur  prerd 
route  la  main  de  l'acheteur  ,  ce  figne  exprime  mille.  Autant  de  fois  qu'il  la 
lui  prelfe ,  ce  font  autant  de  mille  Pagodes  ou  de  mille  Roupies  ,  fuivant  les 
efpeces  dont  il  elil  queftion.  S'il  ne  ptend  que  les  cinq  doigts ,  il  n'exprime 
que  cinq  cens.  Un  doigt  fignirie  cent.  La  moitié  du  doigt ,  jufqu'à  la  join- 
ture du  milieu  ,  fignirie  cinquante  -,  Se  le  petit  bout  du  doigt ,  jufqu'à  la  pre- 
mière jointure  ,  fignirie  dix.  Il  arrive  fouvent  que  dans  un  même  heu  ,  Se 
devant  quantité  de  témoins ,  une  même  partie  le  vende  fept  ou  huit  fois  , 
fans  qu'aucun  antre  qus  les  InterelTés  fâche  à  quel  prix  elle  eft  vendue.  A 
l'égard  du  poids  des  pierres  ,  on  n'y  peut  être  trompe  que  dans  les  marchés 
clandeftins.  Lorfqu'elles  s'achètent  publiquement  ,  c'clt  toujouts  aux  yeux 
d'un  Officier  du  Roi  ,  qui ,  fans  tirer  aucun  bénéfice  des  particuliers  ,  eft 
chargé  de  pefer  les  diamans  j  Se  tous  les  Marchands  doivent  s'en  rapporter  à 
fon  témoignage  (j  j). 

itaowfcrAiH  Tavernier  obtint  du  Gouverneur  une  efeorte  de  fix  cavaliers  pour  fortir 
t  u  à  amOton-  des  tettes  de  fon  Gouvernement,  qui  s'étend  jufqu'aux  limites  communes 
des  Royaumes  de  Vifapour  &  de  Golkonde.  Elles  lbnt  marquées  par  une  ri- 
vière ,  large  &  profonde ,  dont  le  partage  eft  d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  ne 
j'y  trouve  ni  pont  ni  batteau.  On  le  fen ,  pour  la  rravc.fcr  ,  d'une  inv  ention 
alfcz  commune  aux  Indes.  C'eft  un  Vailfeau  rond  ,  de  dix  à  douze  pieds  de 
diamètre  ,  compofe  de  branches  d'ozîcr  ,  comme  nos  Mannequins,  &  cou- 
vert de  cuir  de  boeuf.  On  pourroit  entretenir  de  bonnes  Baïques  ,  ou  faire 
un  pont  fur  cette  rivicie  :  mais  les  deux  Rois  s'y  oppofenr  ,  parce  qu'elle 
fait  la  féparation  de  leurs  Etats.  Chaque  jour  au  foir  ,  tous  les  Bateliers  des 
deux  rives  font  obliges  de  rapporter  à  deux  Cfhciers  ,  qui  demeurent  de  part  & 
d'autre  à  un  quart  de  lieue  du  partage,  un  érat  exact  des  perfonnes  Se  des 
marchandifes  qui  ont  paflé  l'eau  pendant  le  jour. 
fi!i-V'!w*aJii£  ^n  arr'vant  a  Golkonde  ,  l'Auteur  apprit,  avec  chagrin,  que  fon  Agent 
r  étoit  mott ,  Se  que  la  Chambre ,  où  il  l'avoit  laifle ,  avoit  été  lccllée  de  deux 
fceaux  ;  l'un  du  Cadi ,  qui  eft  comme  le  chef  de  la  Juftice  -,  Se  l'autre  du  Cha- 
Bandtr  ($4)  ,  qu'il  compare  à  nos  Prévôts  des  Marchands.  Un  Officier  de  Ju- 
ftice  gtrdoit  la  porte  ,nuit  Se  jour  ,  avec  deux  Valets  qui  avoient  fervi  l'Agent 
jufqu'à  fa  mort.  Apres  avoir  demandé ,  à  Tavernier ,  h  l'argent  qui  fe  trouvoic 

f|»'  Taee  17J.  fii)  C'eft  ce  qu'on  a  ne>mmê  Scanda* 
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«Tans  la  Chambre  étoit  à  lui ,  on  en  exicea  des  preuves ,  qui  furent  le  tt'moi  

gnage  des  Cherar»  menues  qui  1  avoienc  compte  par  Ion  ordre.  On  lui  ht  h-  - 
gner  un  papier ,  par  lequel  il  déclaroit  qu'on  n'en  avoir  rien  détourne  ;  &  les 
trais  de  ces  procédures  lui  parurent  lî  légers  ,  qu'il  admira  également  la  fidélité 
&  le  défintcreilemcnt  de  la  Juftice  Indienne  (35). 

11  entreprit  bien-tôt  de  viliter  une  autre  mine  de  diamans ,  qui  eft  dans  vorate  h  r* 
le  Royaume  de  Golkonde ,  à  fept  journées  de  la  Capitale.  Elle  cft  proche  "|lin^?ou'ou'*' 
d'un  gros  Bourg  ,  où  parte  la  même  rivière  qu'il  avoir  traverfée  en  revenant 
de  Raolkonda,  De  hautes  montagnes  forment  une  forte  de  croisant  à  une 
lieue  8c  demie  du  Bourg  •,  8c  c'eft  dans  l'efpace  qui  cft  entre  le  Bourg  8c  les 
montagnes  qu'on  trouve  le  diamant.  Plus  on  cherche ,  en  s'approchant  des 
montagnes ,  plus  on  découvre  de  grandes  pierres  ;  mais  fi  l'on  remonte  trop 
haut ,  on  ne  rencontre  plus  rien. 

L'Auteur  compre  ,  dans  fa  route  ,  trois  Gos  &  demi,  de  Golkonde  à  Al- 
mafpinde  ;  deux  Gos  d'Almafpinde  à  Kapcr  ;  deux  Gos  8c  demi ,  de  Kaper  à 
Montecour  ;  deux  de  Morttccour  à  Naglepar  ;  un  Gos  8c  demi ,  de  Naglepar  à. 
Eligada  ;  un  ,  d'Eligada  à  Sarvaron  ;  un  ,  de  Sarvaron  à  Mellaferon  \  un  8c  de- 
mi ,  de  Mellaferon  à  Pononcour.  De  Pononcour  à  la  mine  ,  il  ne  relie  que  la 
rivière  à  paifer.  Ce  Voyage ,  fuivant  le  calcul  de  l'Auteur ,  revient  à  cinquan- 
te-cinq lieues. 

Il  fut  furpris  de  trouver,  aux  environs  de  cette  mine ,  jnfqu  a  foixante  mille  OrMn» 
perfonnes  qu'on  y  employoit  continuellement  au  travail.  On  lui  raconta  qu'elle  te  nMV" 
avoit  été  découverte  depuis  environ  cent  ans  par  un  pauvre  homme,  qui  bê- 
chant un  petit  terrain  pour  y  femer  du  millet ,  avoit  trouvé  une  pointe  naïve , 
du  poids  d'environ  vingt-cinq  carats.  La  forme  8c  l'éclat  de  cette  pierre  la 
lui  avoient  fait  porter  à  Golkonde ,  où  les  Négocians  avoient  reçu  avec  ad- 
miration un  diamant  de  ce  poids ,  parce  que  les  plus  gros  qui  fuflènc  connus 
auparavant  n'étoient  que  de  dix  à  douze  carats.  Le  bruit  de  cette  découverte 
n'ayant  pas  tardé  à  fe  répandre  ,  plufieurs  perfonnes  riches  avoient  commence 
aulii-tôt  à  faire  ouvrir  la  terre  ;  &  l'on  n'avoit  pas  celle  d'y  trouver  quantité  .  Q"4''''* 
de  grandes  pierres.  Il  s'en  trouvoit ,  en  abondance ,  depuis  dix  jufqu'à  quarante  P'" 
carats  -,  &  quelquefois  de  beaucoup  plus  grandes ,  puifque ,  fuivant  le  témoigna- 
ge de  l'Auteur,  MirgimoLt,  ce  même  Capitaine  Indien  dont  on  a  parlé,  fit  préient 
au  Grand-Mogol  Aureng  Zeb  ,  d'un  diamanr  de  cette  mine,  qui  pefoit  neuf  cens 
carats  avant  que  d'être  taillé  ()6).  Mais  la  plupart  de  ces  grandes  pierres  ne 
font  pas  nettes  ,  8c  leurs  eaux  tiennent  ordinairement  de  la  qualité  du  ter- 
roir. S'il  eft  humide  &  maréengeux ,  la  pierre  tire  fur  le  noir.  S'il  cft  rou- 
geârrc  ,  elle  tire  fur  le  rouge  -,  8c  ,  fuivant  les  autres  endroits ,  tantôt  fur  le 
verd  ,  ou  tantôt  fur  le  jaune.  Il  paroît  toujours  ,  fur  leur  furface  ,  une  forte 

• 

(jj)  H  joint  >c»  la  route  qu'il  a  tenue  Je  pour.  Deux  Je  Sctapourà  la  rivière  qui  féparc 

€olkondc  à  Raolkonda.    Les  diltauccs  fe  les  Etats  de  Golkonde  &  de  Vifapour.  Trois' 

comptent  ici  par  G«t ,  dont  chacun  fait  qua-  quarts ,  de  la  rivière  à  Alpour.  Un  quart  d'Al- 

ue  lieues  de  France.  pour  à  Canol.  Deux  Gos  &  demi  de  Canol  à' 

Un  Gos  de  Golkonde  à  Campour.  Deux  Raolkonda.  En  tout  dir-fept  Gos ,  qui  ï%>tm' 

Gos  6c  demi  de  Canapour  à  Païkcl.  Un  de  foixantc-liuit  lieues  de  France. 
Parkel  à  Cakenol.  Trois  de  Cakcnol  à  Canol        (36)  Ibid.  pagc-i7«. 
Candanor.  Un  de  Canol  Candanot  à  Scta- 


Digitized  by  Google 


5  5*  HISTOIRE  GENERALE 

de  graiflc,  qui  oblige  de  porter  fans  celTc  la  main  au  mouchoir  pour 

1  I z*  A  1  'égard  de  leur  eau ,  i'Auïeur  obferve  qu'au  lieu  qu'en  Europe  nous 
nous  fervons  du  jour  pour  examiner  les  pierres  brutes  ,  les  Indiens  fe  fervent 
de  la  nuit.  Ils  mettent ,  dans  un  trou  qu'ils  font  à  quelque  mur,  de  la  gran- 
deur d'un  pied  quarré  ,  une  lampe  avec  une  grofle  mèche  ,  à  la  clarté  de  la- 
quelle ils  jugent  de  l'eau  &  de  la  netteté  de  la  pierre  ,  qu'ils  tiennent  entre 
leurs  doigts.  L'eau  ,  que  Ton  nomme  célefte  ,  eft  la  pire  de  routes.  Il  eft  im- 
poiîiblc  de  la  reconnoitre  ,  tandis  que  la  pierre  eft  brute.  Mais  pour  peu  qu'elle 
foit  découverte  fur  le  Moulin  ,  le  i'ecret  infaillible  pour  bien  juger  de  ibn  eau 
eft  de  la  porrer  fous  un  arbre  toutfu.  L'ombre  de  la  verdure  tait  découvrir 
facilement  fi  elle  eft  bleue. 
Méthode  du  On  cherche  les  pierres ,  dans  certe  mine  ,  par  des  méthodes  qui  reflemblent 
"**  peu  à  celles  de  Raolkonda.  Après  avoir  reconnu  la  place  où  l'on  veut  tra- 

vailler ,  les  Mineurs  applanillent  une  autre  place  »  à  peu  près  de  la  même 
étendue  ,  qu'ils  environnent  d'un  mur  d'environ  deux  pieds  de  haut.  Au 
pied  de  ce  petit  mur  ,  ils  font  de  petites  ouvertures  pour  1  écoulement  do 
l'eau  ,  &C  les  tienneut  fermées  jufqu'au  moment  où  l'eau  doit  s'écouler.  Alors  , 
tous  les  Ouvriers  s'alfemblent ,  hommes  ,  femmes  &:  enfuis ,  avec  le  Maître 
qui  les  employé  ,  accompagné  de  fes  parens  &c  de  fes  amis.  Il  apporte  avec 
lui  quelque  Idole  ,  qu'on  met  debout  fur  la  terre ,  &  devant  laquelle  chacun 
fe  piolterne  trois  fois.  Un  Prêtre  qui  fait  la  prière  pendant  cette  cérémonie  , 
leur  fait  à  tous  une  marque  fur  le  front ,  avec  une  coropolition  de  fàffran  &C 
de  gomme  -,  efpecc  de  colle  ,  qui  retient  fept  ou  huit  grains  de  riz  qu'il  ap- 
plique dcllus.  Enfuite ,  s'étant  lavé  le  corps ,  ave:  de  l'eau  que  chacun  ap- 
porte dans  un  vafe  ,  ils  fe  rangent  en  fort  bon  ordre  ,  pour  manger  ce  qui  leur 
eft  préfenté,  dans  un  feftin  que  le  Maître  leur  fait  au  commencement  du 
travail. 

Après  ce  repas ,  chacun  commence  à  travailler.  Les  hommes  fouillent  la 
terre.  Les  femmes  &  les  enfans  la  portent  dans  l'enceinte  qui  fe  trouve  pré- 
parée. On  fouille  jufqu'à  dix  ,  douze  ,  &  quatorze  pieds  de  profondeur  s  mais 
aullî-tôt  qu'on  rencontre  l'eau  ,  il  ne  relie  plus  d  efpcrance.  Toute  la  tenc 
étant  portée  dans  l'enceinte  ,  on  prend  ,  avec  des  cruches  ,  l'eau  qui  demeu- 
re dans  les  trous  qu'on  a  faits  en  fouillant.  On  la  jette  fur  cette  terre ,  pour 
la  détremper  :  après  quoi ,  les  trous  font  ouverts  pour  donner  partage  à  l'eau  j 
Se  l'on  continue  d'en  jetter  d'autre  par-deUus  ,  afin  qu'elle  entraîne  le  li- 
mon ,  &  qu'il  ne  tchèque  le  fible.  On  laiile  leJicr  tout  au  (bleilf  C«  qui 
rarde  peu  dans  un  climat  li  chaud.  Tous  les  Mineurs  ont  des  paniers,  à  peu 
près  de  la  forme  d'un  van ,  dans  lefquels  ils  mettent  pi  fable  ,  pour  le  fe- 
couer ,  comme  nous  fccouons  le  bled.  La  pouflieie  achevé  de  fe  dùlipcr ,  &  le 
gros  eft  remis  fur  le  fond  qui  demeure  dans  l'enceinte.  Apiès  avoir  vanne 
tout  le  fable  ,  ils  l 'étendent ,  avec  une  manière  de  râteau  ,  qui  le  rend  fort 
uni.  C'eft  alors  que  fe  mettant  tous  enfemble  fur  ce  fond  de  lable ,  avec  un 
gros  pilon  de  bois  ,  large  d'un  demi  pied  par  le  bas  ,  ils  le  battent ,  d'un 
bout  à  l'autre  ,  de  deux  ou  rrois  grands  coups  qu'ils  donnent  à  chaque  endroit. 
Ils  le  remettent  enfuite  dans  les  paniers  j  ils  le  vannent  encore  -,  ils  recommen- 
cent à  l'étendre  j  6v  ne  fe  feryant  plus  que  de  leurs  mains ,  ils  cherchent  les 
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diamans  ,  en  pteffant  cette  poudre ,  dans  laquelle  ils  ne  manquent  point  de  —  • 

les  fentir.  Anciennement ,  au  lieu  d'un  pilon  de  bois  pour  battre  la  terre  ,  ils  Vôî  z"** 
la  battoient  avec  des  cailloux ,  Se  de-li  venoient  tant  de  glaces  dans  les  pierres. 

Depuis  trente  ou  quarante  ans ,  on  avoit  découvert  une  autre  mine ,  entre 
Colour  &  Raolkonda.  On  y  trouvoit  des  pierres  ,  qui  avoient  1  ccorce  ver- 
te ,  belle  ,  tranfparentc  >  &  qui  paroilïbient  même  plus  belles  que  les  autres; 
mais  elles  fe  mettoient  en  morceaux  lorfqu'on  commençoit  à  les  égrifer  ;  ott 
du  moins  elles  ne  pouvoient  réfifter  fur  la  roue.  Le  Roi  de  Golkonde  fit  fer- 
mer la  mine  (37). 

Pendant  que  Fremtlln  Se  Breton  prélîdoient  au  Comptoir  Anglois  de  Su- 
rate ,  un  Juif,  nommé  Edouard  Ferdinand ,  Marchand  libre,  c'eft-à-dirc  , 
fans  dépendance  d'aucune  Compagnie ,  chercha  l'occahon  de  s'aûocier  avec 
eux  pour  acheter  une  belle  pierre  de  cette  mine-  Elle  étoit  nette  ,  Se  ne 
pefoir  pas  moins  de  quarante-deux  carats.  Le  Juif  devant  paner  en  Europe  ,  _ 
les  deux  Anglois  la  mirent  entre  fes  mains ,  pour  la  vendre  Se  leur  en  tenir 
compte.  Quelques  Juifs  lui  en  offrirent ,  à  Livourne ,  jufqu'à  vingt-cinq  mille 
piaftres.  Il  eu  vouloir  trente  mille.  Mais  ayant  porté  la  pierre  à  Venjfe  ,  pour 
la  faire  tailler ,  elle  fe  rompit  en  neuf  morceaux  fur  la  roue  ,  quoiqu'elle  eût 
été  égrifée  fans  aucune  altération.  L'Auteur  même  fut  trompé  à  quelques-r 
unes  de  ces  pierres-,  mais  elles  ne  pcfoient  heareufement  que  deux  ca- 
rats  (38).  •  > 

Il  lui  reftoit  à  vilîter  la  mine  de  Bengale  ,  qui  eft  la  plus  ancienne  de  tou-  .Voyige  i  it 
tes  les  mines  de  diamans.  Ce  Voyage  doit  trouver  fa  place  ici  quoiqu'il  ait 
été  fait  dans  un  autre  tems.  On  donne  indifféremment  à  cette  mine  ,  le 
nom  de  Soumelpour  ,  qui  eft  un  gros  Bourg  proche  duquel  on  trouve  des  dia- 
mans ,  on  celui  de  -Gouel ,  rivière  fabloneule  dans  laquelle  on  les  découvre. 
Les  terres  que  cette  rivière  arrofe  dépendent  d'un  Raja ,  qui  étoit  ancienne- 
ment tributaire  du  Grand-Mogol ,  mais  qui  avoit  pris  occaiion  des  guerres 
pour  fecouer  le  joug.  Tavemier  ,  partant  d'Agra ,  fît  cent  trente  coûes  juf-  .  , 
qu'à  la  ville  à'Halabas ,  trente -trois  d'Halabas  à  Banarous  ,  Se  quatre  de  Ba» 
narous  à  Saferon.  Depuis  Agra  jufqu'à  Safcron ,  il  n'avoir  .pas  cellé  de  mar- 
cher au  Levant  -,  mais ,  de  Saferon  jufqu'à  la  mine  ,  on  tourne  au  Midi  ,  & 
l'on  fait  vingt-un  colles  pout  atriver  dans  un  gros  Bourg  qui  appartient  au 
Raja  dont  on  a  parlé.  De  ce  Boure ,  on  en  fait  quatre ,  pour  le  rendre  à 
Rodas ,  une  des  plus  fortes  places  de  l'A  fie.  Elle  eft  fituée  fur  une  monta* 
gne  ,  &  revêtue  de  fîx  gtands  baftions  ,  avec  trois  fofles  pleins  d'eau.  La  mon- 
tagne n'eft  acceflïble  que  par  trois  endroits  -,  Se  par  toutes  fes  faces  elle  eft  en- 
vironnée de  précipices ,  la  plupart  couverts  de  oois.  Au  foinmct  ,  on  trouve: 
une  Plaine  d'une  demie  lieue  ,  dans  laquelle  on  feme  du  bled  &  du  riz  ,  Se, 
qui  eft  arrofée  de  plus  de  vingt  fources.  Les  Rajas  faifoient  leur  féjour  ordi- 
naire dans  cette  Fortcrefle ,  avec  une  garnifon  de  fept  ou  huit  cens  hommes  t 
mais  elle  appartient  présentement  au  Grand-Mogol ,  qui  n'a  dû  cette  impor- 
tante Conquête  qu'à  ladrefle  d'un  de  fes  Généraux.  Tous  les  Rois  des  Indes, 
•  •  •  •     •  tv  :-»••."♦  5 

(57)  Ce  fut  apparemment  à  cette occafîon  eft  queftion  de  la  même  mine, 
que  vint  l'ordre  dont  Mcthold  a  parlé,  le        (38)  Pages  181  Se  puSccdcntcs. 

«jn'il  eipjiquc  tout  autrement  i  du  moiM  ijl  ...  \ 
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fuccefleurs  de  Tamerlàn ,  l'avoient  attaquée  fans  fuccès  ;  6c  deux  de  ces  Prin- 
16  t  a"**  ces  ^to'ent  1110115  >  pendant  le  fiége ,  dans  la  ville  de  Saferon. 

J  *  De  Rodas  ,  on  compte  trente  coflès  jufqu'à  Soumelpour,  où  l'on  commen- 
ce a  chercher  le  diamant.  C'eft  un  gros  Bourg ,  dont  les  Maifons  ne  font  com- 
pofées  que  de  terre  ,  6c  couvertes  de  branches  de  cocos.  La  route  eft  dange- 
reufe  depuis  Rodas.  Elle  n'offre  que  des  bois ,  ordinairement  remplis  de  vo- 
leurs ,  qui  favent  que  les  Etrangers  ne  vont  pas  à  la  mine  fans  argent ,  &  qui 
les  attendent  pour  les  égorger.  Le  Raja  fait  fa  réfidence  à  deux  cofles  du 
Bourg ,  fur  une  belle  colline  ,  où  il  n'a  point  d'autre  logement  que  fes  tentes. 
La  rivière  de  Gouel ,  qui  parte  au  pied  de  cette  colline  ,  vient  des  hautes 
montagnes  qui  font  éloignées  d'environ  cinquante  cofles  au  Midi ,  &  va  fc 
perdre  dans  le  Gange. 

Ton»  ob  Ton  C'eft.  en  remontant,  que  les  rechetches  commencent.  Lorfque  le  temsdes 
mxuiwii*-.  grandes  pluies  eft  parte,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  mois  de  Décembre, 
turc.  on  attend  encore  ,  pendanc  tout  le  mois  de  Janvier,  que  la  rivière  foit  éclair- 

cie ,  parce  qu'alors  elle  n'a  pas  plus  de  deux  pieds  d'eau  en  divers  endroits  , 
&  qu  elle  lailfc  toujours  quantité  de  fable  à  découvert.  Vers  le  commence- 
ment de  Février  ,  on  voit  fonir  de  Soumelpour ,  &  d'un  autre  Bourg ,  qui 
eft  vingt  colles  plus  haut ,  fut  la  même  rivière  ,  fans  compter  plulîeurs  petits 
MMofc qu'on  Villages  de  la  Plaine,  huit  ou. dix  mille  perfon nés  de  tous  les  âges,  qui  ne 
refpirent  que  le  travail.  Les  plus  Experts  connoillent ,  à  la  qualité  du  fable  , 
s'il  s'y  trouve  des  diamans.  On  entoure  ces  lieux ,  de  pieux  ,  de  fafeincs  6c  de, 
terre  ,  pour  en  tiret  l'eau  6c  les  mettre  tout-à-fait  à  lec.  Le  fable  qu'on  y  n 
trouve  ,  fans  le  chercher  jamais  plus  loin  qu'à  deux  pieds  de  profondeur  ,  eft 
porté  fur  une  grande  Place  qu'on  a  préparée  au  bord  de  la  rivière  ,  6c  qui  eft 
entourée  ,  comme  à  Raolkonda  ,  d'un  petit  mur ,  haut  d'environ  deux  pieds. 
On  y  jerte  de  l'eau ,  pour  le  purifier  -,  &  tout  le  telle  de  l'opération  rcflemble  à1 
celle  des  Mineurs  de  Golkonde. 
i>oint*»  n»ï-  C'eft  de  cette  rivière  que  viennent  toutes  les  belles  pierres  qu'on  appelle 
Pointes  naïves.  Elles  ont  beaucoup  de  rertèmblance  avec  celles  qu'on  nomme 
Pierres  de  tonnerre.  Mais  il  eft  rare  qu'on  en  trouve  de  grandes.  Pendant  plu- 
fieurs  années  ,  on  avoit  cefle  de  voir  de  ces  pierres  en  Europe  ;  ce  qui  faifoit 
croire  que  la  mine  s'étoit  appauvrie.  Les  guerres  feules  avoieut  interrompu 
le  travail  (39). 

O9)  L'Auteur  joint,  au  récit  de  ces  deux  forme  eft  bien  ronde  ou  ovale  ,  /i  la  pierre 
Voyages  ,  une  régie  qu'il  appelle  importance  eft  de  belle  étendue  ,  &  (i  elle  n'eft  pas  de  ces 
Se  qu'il  croie  peu  connue  en  Europe  ,  pour  pierres  ramalTécs.  Une  pierre  de  cette  nature  -, 
connottre  au  jufte  le  prix  Se  la  valeur  d'un    pefant  un  carat ,  vaut  cent  cinquante  livre» 


?fs  &  leur  f ut- 


il ne  parle  point,  dit-il,  des  dia-  ou  plus.  Il  eft  queftion  de  favoir  combien 

dcfTous  de  trois  carats  ,  dont  le  prix  vaut  celle  qui  pefc  douze  carats.  Multipliez 

eft  aflez  connu.  Mais  de  ce  point  jufqu'à  cent  douze  par  douze  -,  y  ou*  aurez  cent  quarante- 

Se  au-delà ,  il  faut  premièrement  (avoir  com-  quatre.  Enfùitc  multipliez  encore  cent  qua- 

bien  pefc  le  diamant,  Se  voirenfuite  s'il  eft  tante-quatre  par  cent  cinquante,  qui  eft  le 

parfait }  c'eft  à-dire  ,  fi  c'eft  une  pierre  épaif-  prix  de  la  pierre  d'un  catat ,  vous  aurez  vingv 

le ,  bien  quarrée ,  Se  qui  ait  tous  fes  coins ,  Ci  Se-rxa  mille  fix  cens  livres.  C'eft  le  prix  du  dia- 


elle  eft  d'une  belle  eau,  blanche  Se  vive,  maax  de  douze  caiats. 

fans  points  Se  fans  glaces.  Si  c'eft  une  pier-  Mais  ce  n'eft  pas  aflez  de  favoir  lewii 

re  taillée  à  facettes ,  ce  que  d'ordinaire  on  des  diamants  parfaits.  Il  faut  lavoir  auflî  le 

appelle  une  lofe ,  il  faut  prendre  gajdç  £  la  f  ti*  de  WU  qui  ne  le  font  pas  -,  ce  qui  fc  fait 
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Après  avoir  vifué  les  mines  de  Golkonde ,  Tavernier  n'ayant  pas  trouvé ,  _ 

i6"<1. 
Tatnnier  ne 

l'amitié  de  Delan ,  qui  lui  offrit  de  parler  en  fa  faveur  au  premier  Médecin  reut  »cn<,ff  ft* 

"ictlcià  (  iolkon- 


dans  le  fils  du  Nabab ,  toute  la  protection  que  fon  pere  lui  avoir  fait  efpércr , 
parce  que  ce  jeune  Seigneur  n'ctoit  occupé  que  de  fes  plaifirs  ,  eut  recours  i    TmLt't  ne 


<lu  Roi.  Ce  Chef  de  la  médecine  &  de  la  chirurgie  du  Royaume  étoit  du  S£ 
Confeil  d'Etat ,  &  jouifïoit  d'une  grande  diftin&ion.  Auffi-tôt  qu'il  fut  in- 
formé des  affaires  de  l'Auteur  ,  il  le  fît  prier  de  fc  rendre  chez  lui ,  Se  de  lui 
faire  voir  fes  perles.  Il  les  admira  beaucoup  ;  Se  les  ayant  fait  remettre  dans 
leurs  petits  facs ,  il  pria  Tavernier  d'y  appliquer  fon  cachet,  avec  promcfTe  de 
les  montrer  au  Roi ,  qui  prendrait  la  peine  ,  après  let  avoir  vues ,  d'y  mettre 
au fli  le  lien.  C'ctoit ,  lui  dit-il ,  une  fige  méthode  de  ce  Prince  ,  pour  éviter 
joute  occafion  de  fraude.  Mais  tous  ces  ibins  produifirent  peu  d'effet.  Les 
perles  furent  agréables  au  Roi ,  qui  les  rendit  loigneufement  cachetées.  On 
s'emprefTa  d'en  demander  le  prix  à  Tavernier.  Il  le  mit  fort  haut.  Un  Eunu- 
que ,  qui  fe  trouvoit  près  de  lui ,  Se  qui  écrivoit  les  demandes  Se  les  répon- 
les  i  lui  dit  aflcz  bruiquement  »  qu'il  prenoit  ûns  doute  tous  les  Officiers  R 
m  de  la  Cour  de  Golkonde  pour  des  gens  fans  jugement  ôc  fans  connoifTan-  j* 
if  ce  5  Se  qu'ils  voyoient  tous  les  jours  mille  choies  précieufes  qu'on  préfen- 
u  toit  au  Roi.  Tavernier  reprocha ,  du  même  ton  ,  à  cet  incivil  Eunuque , 
»»  d'entendre  mieux  le  prix  dun  jeune  efclave  que  celui  d'un  joyau,  &  fai- 
»  fant  refTerrer  fes  perles  ,  il  fe  retira  fort  picqué.  Dès  le  lendemain ,  il  par- 
tit de  Golkonde ,  avec  un  Jouaillier  François ,  nommé  du  Jardin  ,  qui  I'avoit 
accompagné  dans  toutes  fes  courfes  ,  &  qui  étoit  aflbcié  à  fon  Commerce. 
Us  prirent  le  chemin  de  Surate.  Le  Roi ,  qui  n'avoit  appris  leur  départ  que  kJJ, 
deux  jours  après ,  envoya  cinq  ou  lix  cavaliers  fur  leurs  traces ,  pour  les  pref-  tuinkkuut. 


pir  la  même  régie  ,  en  partant  du  prix  de  h 
pierre  d'un  carat.  L'Auteur  fuppofc  un  di.i- 
mant  de  quinze  carats ,  qui  n'eu  pas  partait  , 
dont  l'eau  n'eft  pas  bonne  ,  &  dont  la  piètre 
eft  de  m  au  v  ai  le  forme  ,  ou  pleine  de  points 
&  de  glaces.  Un  tel  diamant ,  qui  ne  feroit 
que  d'un  carat ,  ne  pourroit  valoit  que  foiian. 
te  livres,  ou  quatre -vin^t ,  ou  cent  au  plus , 
fuivant  le  degté  de  fa  beauté.  Il  faut  multi- 
plier le  poids  du  diamant  de  quinze  carats  pat 
quinze  ;  puis  multiplier  encore  le  produit ,  par 
la  valeur  de  la  piette  d'un  carat  ;  Se  le  produit 
fera  le  prix  du  diamant  imparfait  de  quinze 
carats. 

Sur  le  pied  de  cette  tégle ,  Tavernier  don- 
ne le  prix  des  deux  plus  grandes  pierres  tail- 
lées qui  fulfent  connues  de  fon  teros  l  l'une 
dans  l'Ane,  qui  appartenoit  au  Grand -Mo- 
gol  i  l'autre  en  Europe  ,  qui  étoit  au  Grand 
Duc  dcTofcane.  Le  , diamant  du  Grand- Mo- 
gol  pefe  ,  dit-il ,  179  carats  ,  À.  H  eft  par- 
tait ,  de  bonne  e?u,  de  bonne  forme  ,  Se  n'a 
qu'une  petite  glace  ,  qui  eft  dans  l'arrf  rc  du 
tranchant  d'en  bai  du  tour  de  la  pierre  Sans 


cette  petite  glace ,  îl  faudrait  mettre  le  pre- 
mier carat  à  160  livres  :  mais  on  ne  le  met , 
par  cette  rai  ion ,  qu'à  1 50.  Il  revient  pat  con- 
féquent  à  la  fomme  de  11711178  livres,  14 
fous  &  |  liards  -,  c'eft-à-dire  ,  onze  millions 
fept  cens  vingr-trois  mille  deux  cens  foixanre- 
dix  huit  livres  quatorze  fous  &  trois  liards. 
S'il  ne  pefoit  que  17;  carats  jufte ,  il  ne  vau- 
drait que  1 1  «7(5/  jo  livres.  Ainii  ,  les—fpro- 
duifenx  47 '*8  livres  14  fous  Se  5  liards.  Le 
diamant  de  Tofcane  pefe  1  j  9  carats  II  eft 
net  &  de  belle  forme,  taillé  de  tous  les  côtés 
à  facettes.  Mais  comme  l'eau  tite  un  peu  fur 
la  couleur  du  citron ,  il  ne  faut  mertre  le  pre- 
mier carat  qu'à  1  jf  livres  ;  Se  fur  ce  pied  ,  le 
diamant  doit  valoir  xrfoSjtt,  c'eft- à-dite , 
deux  millions  lix  cens  huit  mille  trois  cens 
trente-cinq  livres. 

En  langage  de  Mineurs  ,  le  diamant  fe 
somme  In.  En  Turc ,  en  Perfan ,  Se  en  Ara- 
be ,  on  l'appelle  Âlmas.  Dans  toutes  les  lait» 
gués  de  rEurope ,  il  n'a  point  d'autre  nom  qu* 
DiamMMt.  Pages  xj>i  Se  ptécedeme*. 
•    _  ..         i        ••  -      <  >.'• 
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1er  de  revenir  à  la  Cour.  Mais  ils  croient  déjà  au  cinquième  jour  de  Ieuf 
marche  ,  Se  fur  les  terres  du  Grand-Mogol.  Un  de  ces  cavaliers  leur  ayant 
expliqué  l'ordre  du  Roi ,  Se  le  deftr  qu'ij  avoir  d'acheter  leurs  perles ,  Taver- 
nier  ,  qui  craignoit  de  nouvelles  difficultés  ,  s'exeufa  fur  fes  affaires  ,  Se  dé- 
clara nettement  qu'elles  ne  lui  permettoient  pas  de  changer  de  réfolution  (40). 

S  III. 

■ 

Royaumes  de  Boutan  3  de  Ttpra,  &  tfAfem. 

CEs  trois  Contrées ,  qui  font  fituées  au  Nord  Se  au  Levant  des  Etats  da 
Grand-Mogol ,  avoient  été  fi  peu  connues  avant  Tavernier ,  qu'on  ne  peut 
lui  refufer  ici  la  gloire  qu'il  s'attribue  d  avoir  donné  des  éclaircifTemens  qui 
ne  fc  trouvent  dans  aucune  autre  Relation.  Il  ne  fe  vante  point  de  les  de- 
voir à  fes  yeux  :  mais  s 'étant  trouvé  à  Patna ,  ville  fameufe  du  Bengale  ,  dans 
la  faifon  des  caravanes ,  il  n'épargna  rien  pour  s'inftruire  par  le  témoignage 
des  Marchands  de  Boutan  -,  Se  le  foin  qu'il  le  vante  d'y  avoir  apporté  doit  ren- 
dre fon  récit  fort  précieux  (41). 
tonte  Jt-  Par-  Le  Royaume  de  Boutan  eft  d'une  fort  grande  étendue  -,  mais  on  n'eft  pas- 
y^y*  exactement  informé  de  fes  limites.  Les  Caravanes  qui  s'y  rendenr ,  chaque 
année  ,  de  Patna  ,  partent  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre.  Elles  arrivenr  > 
le  huitième  jour,  à  Gorrachepour ,  Ville  qui  termine  de  ce  côté-là  l'Empire 
du  Mogol ,  &:  dans  laquelle  on  fait  des  provifions  pour  une  partie  du  Voya- 
ge. De  Gorrachepour  ,  jufqu'au  pied  des  hautes  montagnes  ,  il  refte  encore 
nuit  ou  neuf  journées ,  pendant  lefquelles  on  a  beaucoup  à  foufrrir  dans  un 
Pays  plein  de  Forets ,  ou  les  Elcphans  fauvages  font  en  grand  nombre.  Les 
Marchands  ,  au  lieu  de  fe  repofer  la  nuit,  font  obliges  de  faire  la  garde,  & 
de  tirer  fans  celle  leurs  moufqucts  pour  éloigner  ces  redoutables  animaux. 
Comme  l'Eléphant  marche  fans  bruit ,  il  furprend  les  Caravanes;  Se  quoiqu'il 
ne  nuife  point  aux  hommes  ,  il  emporte  les  vivres  dont  il  peut  fe  faifir ,  fur- 
tout  les  facs  de  riz  ou  de  farine,  Se  les  pots  de  beurre  ,  dont  on  a  toujours  de 
gTolîes  provifions  (41). 
rctmiwii  on  '  On  peut  aller  de  Parna  jufqu'au  pied  des  montagnes  ,  dans  des  Pallekis  » 
r3^  J^**"1"  «ï1"  f°nt  1"  carottes  «les  Indes  :  mais  on  fe  fert  ordinairement  de  bœufs  ,  de 
chameaux  ,  &  de  chevaux  du  pays.  Ces  chevaux  font  naturellement  li  petits  , 
que  les  pieds  d'un  homme  qui  les  monte  touchent  prefqu  a  terre.  Mais  Us  font 
très  vigoureux;  Se  leur  pas  eft  une  efpece  d'amble  ,  qui  leur  fait  faire  vingt 
lieues  d  une  feule  traire ,  avec  fort  peu  de  nourriture.  Les  meilleurs  s'achètent 
jufqu'à  deux  cens  écus.  Lorfqu'on  entre  dans  les  montagnes  >  les  palTages  de- 

(40)  Pages  if  6  &  précédentes.  On  ne  fuit  fonnclles ,  <îont  il  n'y  a  rien  à  recucilîir  pour 

pas  l'Auteur  à  Surate.  Sa  tonte  n'eut  rien  de  la  cormoiflance  des  licint  &  des  nfages. 
remarquable ,  &  fes  observations  fur  le  Com-       (4 1  )  Tavernier ,  u w  fnfr» ,  Livre  III. 

merec  n'appartiennent  point  à  cet  article.  Son  j  7  9 . 
Voyage  dans  l'iflc  de  Ce  vlan  &  dans  celle  de       (41)  Uid.  page  j  Si. 
Java,  ne  contiennent  que  des  affaires  pci- 
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viennent  ft  étroits ,  qu'on  eft  obligé  de  fe  réduire  à  cette  feule  voiture  i  &  fou- 
vent  même  on  a  recours  à  d'autres  expédiens.  La  vûc  d'une  Caravane  fait  *AV**N,lR* 
defeendre  de  diverlcs  habitations  un  grand  nombre  de  Montagnards,  dont  1 
la  plûpait  font  des  femmes  &  des  filles,  qui  viennent  faire  marché  avec  les 
Négocians ,  pour  les  porter  ,  eux,  leurs  marchandées  6c  leurs  provilîons ,  en- 
tre des  précipices  qui  ne  durent  pas  moins  de  neuf  ou  dix  journées.  Elles  ont 
fur  les  deux  épaules ,  un  bourlet ,  auquel  eft  attaché  un  gros  couflïn  qui  leur 
pend  fur  le  dos ,  &  qui  fert  comme  de  fiege  à  l'homme  dont  elles  fe  chargent. 
Elles  fgnt  trois  ,  qui  fe  relayent  tour  à  tour  ,  pour  chaque  homme.  Le  bagage 
cft  tranfporté  fur  le  dos  des  boucs  ,  qui  font  capables  de  porter  jûfqu  a  cent 
cinquante  livres.  Ceux  qui  s'obftinent  a  mener  des  chevaux  dans  ces  affreufes 
montagnes ,  font  fouvent  obligés ,  dans  les  partages  dangereux ,  de  les  faire 
guinder  avec  des  cordes.  On  ne  leur  donne  à  manger  que  le  matin  &:  le  foir. 
Les  femmes  ,  qui  portent  les  hommes  ,  ne  gagnent  que  deux  roupies  dans 
l'efpace  de  dix  jours.  On  paye  le  même  prix  pour  chaque  bouc  Se  pour  cha- 
que cheval  (43). 

A  cinq  ou  fix  lieues  de  Gorrachepour ,  on  entre  fur  les  terres  du  Raja  de  Ptyi  iu  r»;» 
Nupal,  qui  s'étendent  jufqu'aux  frontières  du  Royaume  de  Boutan.  Ce  Prin-  "leN,1P*,• 
ce  ,  Vallal  Se  Tributaire  du  Grand-Mogol ,  fait  fa  rélidencc  dans  la  Ville  de 
Nupal.  Son  pays  n'offre  que  des  bois  Se  des  montagnes.  On  entre  de-là  dans 
l'ennuyeux  efpace  qu'on  vient  de  repréfenter ,  Se  l'on  retrouve  enfuite  des 
boeufs ,  des  chameaux  ,  des  chevaux  ,  Se  même  des  pallekis.  Ces  commo-  tié<Aa*ortw 
dites  ne  cellent  plus  jufqu'i  Boutan.  On  matche  dans  un  fort  bon  pays,  où 
le  bled  ,  le  riz  ,  les  légumes  Se  le  vin  font  en  abondance.  Tous  les  Habi- 
tans ,  de  l'un  eV  l'autre  fexe  ,  y  font  vêtus ,  l'Eté  ,  de  gtolîe  toile  de  cotton 
ou  de  chanvre  Se  PHyvcr  ,  d'un  gros  drap  ,  qui  eft  une  efpece  de  feutre. 
Leur  coeffure  eft  un  bonnet ,  autour  duquel  ils  mettent,  pour  ornement ,  des 
dents  de  porc ,  &  des  pièces  d'écaillé  de  tortue  rondes  ou  quarrées.  Les 
plus  riches  y  mêlent  des  grains  de  corail  Se  d'ambre  jaune  ,  dont  les  fem- 
mes fe  font  auftî  des  colliers.  Les  hommes  ,  comme  les  femmes ,  portent  des 
braffelets ,  au  bras  gauche  feulement ,  &  depuis  le  poignet  jufqu'au  coude  -, 
avec  cette  différence  ,  que  ceux  des  femmes  font  plus  étroits.  Ils  ont ,  au 
cou  ,  un  cordon  de  foye  ,  doit  pendent  quelques  grains  de  corail  ,  ou  gne 
dent  de  porc,  qui  leut  tombe  fut  l'eftomac-,  &,  au  côté  gauche,  des  cein- 
tures où  pendent  encore  des  attaches  de  ces  mêmes  grains  de  corail  ou  d'am- 
bre ,  &  des  dents  de  porc.  Quoique  fort  livrés  à  l'Idolâtrie  ,  ils  mangent  de 
toutes  fortes  de  viande  ,  excepte  celle  de  vache  ,  parce  qu'ils  adorent  cet  ani- 
mal comme  !a  nourrice  du  genre  humain.  Ils  font  paflîonncs  pour  l'cau-de:vie  » 


Le  Roi  de  Boutan  entretient  conftamment  autour  de  fa  perfonne  une  garde    Owfcft  Pa» 
de  fept  ou  huit  mille  hommes ,  qui  font  armés  d'arcs  Se  de  fliches ,  avec  la  âoutwL  RW  " 
rondachii  Se  la  hache.  Ils  ont  depuis  long-tems  l'ufage  du  moufquct  Se  du 
canon  de  fer.  Leur  poudre  a  le  grain  long  ;  Se  celle  que  l'Auteur  vit  entre 

(4))  Ibid.  page  )8j.       .  (44)  P*ge 
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les  mains  de  pluficurs  Marchands  éroit  d'une  force  extraordinaire.  Ils  laflu- 
*  itf  €».      rc'rent  qu'on  voyoit ,  fur  leurs  canons ,  des  chiffres  &  des  letrres  qui  n'a  voient 
Anna  à  feu  Pas  nioins  de  cinq  cens  ans.  Un  Habitant  du  Royaume  n'en  fort  jamais  fans  la 
éu  i  »yi.         permiflion  exprefle  du  Gouverneur ,  &  n  aurait  pas  la  hardielfe  d'emporter  une 
arme  à  feu ,  fi  fes  plus  proches  parens  ne  fe  rendoient  caurion  qu'elle  fera 
rapportée.  Sans  cette  difficulté ,  Tavcrnicr  auroir  acheté  des  Marchands,  un 
de  leurs  moufquets ,  parce  que  les  caractères  qui  croient  fur  le  canon  ren- 
doient témoignage  qu'il  avoit  cent  quatre-vingt  ans  d'ancienneté.  Il  étoit  fort 
épais  ;  la  bouche  en  forme  de  tulipe ,  &  le  dedans  auili  poli  que  la  glace 
d'un  miroir.  Sur  les  deux  tiers  du  canon ,  il  y  avoir  des  filets  de  relief ,  & 
quelques  fleurs  dorées  $c  argentées.  Les  balles  étoient  d'une  once.  Le  Mar- 
chand ,  étant  obligé  de  décharger  fa  caution  ,  ne  fe  lailîa  tenter  par  aucune 
offre ,  Se  refufa  même  de  donner  un  peu  de  fa  poudre  (45). 

On  voit  toujours  cinquante  Eléphans  autour  du  Palais  du  Roi ,  Se  vingt  ou 
vingreinq  chameaux ,  qui  ne  fervent  qu'à  porter  une  petite  pièce  d'artille- 
rie ,  d'environ  demi-livre  de  balle.  Un  homme ,  aflls  fur  la  croupe  du  cha- 
meau ,  manie  d'autant  plus  facilement  cette  pièce ,  qu'elle  eft  fur  une  efpecc 
de  fourche  qui  rient  à  la  fclle  ,  &  qui  lui  fert  d'affût.  Il  n'y  a  pas  au  mon- 
de ,  de  Souverain  plus  refpefté  de  fes  Sujets  que  le  Roi  de  Boucan .  Il  en 
Wtfyctk  ■!«*  eft  comme  adoré.  Lorfqu'il  rend  juftice  ou  qu'il  donne  audience ,  ceux  qui 
Rmku  pour  leur  fc  préfentent  devant  lui  ont  les  mains  jointes  ,  élevées  fur  le  front  ;  &  fe  te- 
nant éloignés  du  trône  ,  ils  fc  profternent  à  rerre  fans  ofer  lever  la  tête. 
C'eft  dans  cette  humble  pofture  qu'ils  font  leurs  fupplications  ;  Se ,  pour  fe 
retirer,  ils  marchent  à  reculons,  jufqua  ce  qu'ils  foient  hors  de  fa  préfence. 
Leurs  Prêtres  enfeignent ,  comme  une  partie  de  la  Religion  ,  que  ce  Prince 
eft  un  dieu  fur  la  rerre.  Cette  fuperftition  va  fi  loin  ,  que  chaque  fois  qu'il 
fatisfait  aux  befoins  de  la  nature  ,  on  ramaffe  foigneufemenr  fon  ordure  ,  pour 
la  faire  fécher  Se  la  merrre  en  poudre,  Enfuitc  on  la  met  dans  de  petites  boe- 
tes  ,  qui  fe  vendent  dans  les  marchés,  Se  dont  on  faupoudre  les  viandes.  Deux 
Marchands  de  Boutan  ,  qui  avoient  vendu  du  mufe  à  l'Auteur  ,  lui  montrè- 
rent chacun  leur  boete  ,  &  quelques  pincées  de  cerre  poudre  ,  pour  laquelle 
ils  avoient  beaucoup  de  vénération  (46), 
Fieure.iei!i»-  Les  peuples  de  Boutan  font  robuftes  &  de  belle  raille.  Ils  ont  le  vifage  Se 
le  nez  un  peu  plats,  Les  femmes  font  encore  plus  grandes  Se  plus  vigoureu- 
fes  que  les  hommes  ;  mais  la  plupart  ont  des  goitres  fort  incommodes.  La 
guerre  eft  peu  connue  dans  cet  Etat.  On  n'y  craint  pas  même  le  Grand-Mo- 
gol  -,  parce  que  du  côté  des  fiens ,  qui  font  au  Midi ,  la  nature  a  mis  de 
hautes  montagnes  Se  des  partages  fort  étroits ,  qui  forment  une  barrière  im- 
pénétrable. Au  Nord ,  il  n'y  a  que  des  bois ,  prefque  roujours  couverrs  de 
nége.  Des  deux  autres  côrés  ,  ce  font  de  vaftes  delerts  ,  où  l'on  ne  trouve 
gueres  que  des  eaux  ameres.  Si  l'on  y  rencontre  quelques  terres  habitées , 
•  elles  appartiennent  à  des  Rajas  fans  armes  &  fans  forces.  Le  Roi  de  Boutan 
fait  bartre  des  pièces  d'argent ,  de  la  valeur  des  roupies  -,  ce  qui  porte  à  croi- 
re que  fon  pays  a  quelques  mines  d'argent.  Cependant  les  Marchands,  que 
Tavernier  vir  à  Patna,  ignoraient  où,  ces  mines  étoient  fituées.  Leurs  pièces 

(*f)  P*&c  |S#.  U<)  IMm. 
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«Je  monnoic  font  extraordinaires  dans  leur  forme.  Au  lieu  d'être  rondes  ,  TAVIKNttK" 
elles  ont  huit  angles  j  &  les  caractères  qu'elles  portent  ne  font  ni  Indiens  ni      16  <i 
Chinois.  L'or  de  Boutan  y  eft  apporté  par  les  Marchands  du  pays  qui  reviennent 
du  Levant. 

Leur  principal  commerce  eft  celui  du  mufe.  Dans  l'cfpace  de  deux  mois    Commerce  de 
qu'ils  paflèrcnr  à  Patna  ,  Tavernier  en  acheta  d'eux  pour  vingt-lix  mille  rou-  ■*»«•">• 
pies.  L'once,  en  veflîe ,  lui  revenoit  à  quatre  livres  quatre  fous  de  notte  mon- 
noye.  Il  la  payoit  huit  francs  hors  de  veflle.  Tout  le  mufe  qui  entre  dans     ***  ««iiei* 
la  Perfe  vient  de  Boutan ,  Se  les  Marchands  qui  font  ce  commerce  aiment  c' 
mieux  qu'on  leur  donne  de  l'ambre  jaune  &  du  corail  que  de  l'or  ou  de 
l'argent.  Pendant  les  chaleurs  ,  ils  trouvent  peu  de  proht  à  tranfporter  le 
mule  ,  parce  qu'il  devient  trop  fec  &  qu'il  perd  de  fon  poids.  Comme  cette  niftribotion 
marchandife  paye  vingt-cinq  pour  cent  à  la  Douane  de  Gorrachepour ,  der-  je  Bom*»!"1"1" 
niere  Ville  des  Etats  du  Mogol ,  il  arrive  fouvent  que  pour  éviter  de  fi  grands 
frais ,  les  Caravanes  prennent  un  chemin  qui  eft  encore  plus  commode  ,  par 
les  montagnes  couvertes  de  mufe ,  Se  les  grands  deferts  qu'il  faut  traverier. 
Ils  vont  jufqu'à  la  hauteur  de  foixante  degrés  ;  d'où  tournant  vers  Caboul  , 
qui  eft  au  quarantième  ,  elles  fe  divifent ,  une  partie  pour  aller  à  Balk ,  Se 
l'autre  dans  la  grande  Tartarie.  Là ,  les  Marchands  qui  viennent  de  Boutan  , 
trocquent  leurs  richeûes  contre  des  chevaux ,  des  mulets  &  des  chameaux  , 
car  il  y  a  peu  d'argent  dans  ces  contrées.  Ils  y  portent ,  avec  le  mufe ,  beau- 
coup d'excellente  Rhubarbe  Se  de  Semencine  (47).  Les  Tartares  font  parler 
enfuire  ces  marchandifes  dans  la  Perfe  >  ce  qui  fait  croire  aux  Européens 
que  la  Rhubarbe  Se  la  Semencine  viennent  de  la  Tartarie.  »  Il  eft  vrai ,  rc- 
»  marque  l'Auteur ,  qu'il  en  vient  de  la  Rhubarbe  ;  mais  elle  eft  de  beau- 
»  coup  moins  bonne  que  celle  du  Royaume  de  Boutan.  Elle  eft  plutôt  cor- 
»  rompue  ;  &  c'eft  le  défaut  de  la  Rhubarbe ,  de  fe  manger  d'elle-même  par 
»  le  cœur.  Les  Tartares  remportent ,  de  Perfe ,  des  étoffes  de  foye  de  peu 
de  valeur  ,  qui  fe  font  à  Tauris ,  à  Ardevil ,  &c.  avec  quelques  draps  d'An- 
gleterre Se  de  Hollande ,  que  les  Arméniens  vont  prendre  à  Conftantinople 
Se  àSmymc,  où  nous  les  portons  de  l'Europe.  Quelques-uns  des  Marchands , 
qui  viennent  de  Boutan  à  Caboul ,  vont  à  Candebar  ,  Se  jufqu'à  Ifpahan,d'où 
ils  remportent ,  pour  leur  mufe  Se  leur  rhubarbe ,  du  corail  en  grains  ,  de 
l'ambre  jaune ,  8c  du  lapis  en  grains.  D'autres ,  qui  vont  du  côté  de  Mul- 
tau  ,  de  Lahor  8e  d'Agra  ,  remportent  des  toiles ,  de  l'indigo ,  Se  quantité  de 
cornaline  Se  de  cryftal.  Enfin  ,  ceux  qui  rerournent  par  Gorrachepour  ,  rem- 
portent ,  de  Patna  Se  de  Daca ,  du  corail ,  de  l'ambre  jaune ,  des  bralTelets 
d'écaillé  de  tortue ,  Se  d'autres  coquilles  de  mer ,  avec  quantité  de  pièces 
rondes  &  quatrées,  de  la  grandeur  de  nos  jettons ,  qui  font  auflî  d  ecail.e  de 
tortue  Se  de  coquille.  L'Auteur  vit  à  Patna,  quatre  Arméniens  ,  oui  ayaiïk   Mih-Wi  At- 
déja  fait  un  voyage  au  Royaume  de  Boutan  ,  venoient  de  Dantzick  ,  où  ils  mcWern  jjj 
avoient  fait  faire  un  grand  nombre  de  figures  d'ambre  jaune  ,  qui  roprcfen-    nt  * 
toient  toutes  fortes  d'animaux  Se  de  monftrcs.  Ils  alloient  les  porter  au  Roi 


(47)  C'cft  one  poudre  à  vers  ,  dont  00  a    vent  comme  <TanIs  pour  mettre  dans  les  Jra- 
déja  parlé  dans  l'article  de  la  Tartarie.  Les    gées.  Cet  ufage  cl\  même  palTS  co 
Pcrfaos ,  &  quantité  d'autres  Peuples  s'en  fer-    xe  fc  en  Hollande.  F<H*  385. 
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de  Bouran  ,  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  divinités.  Ils  dirent  à  Taver- 
*i6 <l  mer  *lu  *'s  ^c  '"ero'ent  enrichis ,  s'ils  avoient  pù  faire  compofer  une  Idole  par- 
'  '  ticuliere  que  le  Prince  leur  avoir  recommandée  :  c'étoit  une  figure  monftrueu- 
fe ,  qui  devoit  avoir  fix  cornes ,  quatre  oreilles,  Se  quarre  bras ,  avec  fix  doigts 
à  chaque  main.  Mais  ils  n'avoienc  pas  trouvé  d'aflez  grolfe  pièce  d'ambre 
jaune  (48). 

Commerce  Dans  Patna  même ,  des  morceaux  d'ambre  jaune  oui  ne  font  pas  travail- 
£>4^c9mU 'en  »  ^e  *a  Rrol^eur  d'une  noix ,  bien  nets  ,  Se  de  belle  couleur ,  fc  payent 
pain*  trente-cinq  à  quarante  roupies  la  ferre  ,  qui  revient  i  notre  poids  de  neuf 

onces  \  Se  li  le  morceau  eft  d'une  ferre ,  il  vaut  deux  cens  cinquante  ,  Se  trois 
cens  roupies.  Le  corail  brut ,  ou  travaillé  en  grains ,  fe  vend  avec  aflez  de 
profit  s  mais  la  préférence  eft  pour  le  brut ,  parce  qu'on  le  façonne  à  fon  gré. 
Ce  font  ordinairement  des  femmes  &:  des  filles  »  qui  s'employenr  à  ce  travail. 
Elles  mettent  aullî  en  grains  le  cryftal  Se  l'agathe.  Les  hommes  font  des  braf- 
felers  d'écaillé  de  tortue  &  de  coquille  de  mer ,  &  ces  petits  morceaux  d'écail- 
le  ronds  Se  quarrés  que  tous  les  Indiens  du  côté  du  Notd  portent  aux  cheveux 
&  aux  oreilles.  Les  Marchands  de  Patna  Si.  de  Daca  employent  plus  de  deux 
mille  petfonnes  à  ces  ouvrages  ,  qu'ils  tranfportcnt  ou  qu'ils  font  pa(Ter  dans 
les  Royaumes  de  Bouran  ,  d'Xfem  ,  de  Siam  ,  Se  dans  d'autres  Pays  au  Nord  Se 
au  Levant  des  Etats  du  Mogol  (4?). 
Vtécjmion  <\i  Le  Roi  de  Bouta n  ,  commençant  à  ctaindre  que  les  tromperies  qui  fc  font 
Ro°niree  raucr»-  ^ans  'e  ma^c  ne  ^uinallortc  ce  commerce  ,  d'autant  plus  qu'on  en  tire  aulTt 
Uundu  mufe/*  du  Tonquin  &  de  la  Cochinchine  ,  où  il  eft  beaucoup  plus  cher  ,  parce  qu'il 
y  eft  moins  commun  ,  avoit  ordonné  depuis  quclque-tcms  que  toutes  les  vef- 
lîes  ne  feroient  pas  coufues  ;&  qu'elles  feroient  apportées  ouvertes  à  Bouta  n  , 
pour  y  être  vifitées  &  fcellées  de  fon  fceau.  Mais  cette  précaution  n'empêche 


Voyages  à  Patna  ,  acheta  767  $  vellîes ,  qui  pc- 

foient  1557  onces  j;  Se  le  poids  du  mufe ,  hors  des  vellîes  ,  ne  fe  trouva 
Animât  qui  que  de  451  onces  (50).  A  Ion  retour  ,  il  eut  la  curioftté  d'apporter,  jufqu'i 

tu«  ic  Muic,  ^ari$  (  ja  peau  j.un  ^  ces  anumux  produifent  le  mufe  (51). 

Royaume 

(48)  Page  )8t.  tains  petits  animaux  qui  mangent  le  boa 

(49)  Page  {84.  mufe -,  de  force  qu'en  venant  a  les  ouvrir  , 
(to)  Pages  JI7  &  !'•■  on  y  trouve  beaucoup  de  déchet.  D'autres  , 
(f  1)  Il  en  donne  la  figure  ;  mais  il  ne  après  avoir  coupé  la  veflic,  &  tiré  du  mufe 

nous  en  apprend  pas  le  nom  ;  voici  fes  pro-  ce  qu'ils  en  peuvent  tirer  fans  qu'il  y  paroille 

pres  termes  :  Après  qu'on  a  tué  cet  animal ,  on  trop  ,  remettent  à  la  place  de  petits  morceaux 

lui  coupe  la  vcflïc ,  qui  paroit  fous  le  ventre,  de  plomb  ,  pour  la  rendre  plus  pelante.  Les 

de  la  grolîcur  d'un  œuf,  &  qui  eft  plus  pro.  Marchands  qui  l'achètent ,  &  qui  fe  tranf- 

chc  des  parties  génitales  que  du  nombril,  portent  dans  les  Pays  étrangers ,  aiment  bien 

Puis  on  rire  ,  de  cette  vcllîe  ,  le  mufe  qui  s'y  mieux  cette  tromperie  que  l'autre ,  parce  que 

trouve  ,  &  oui  eft  alors  comme  du  fané  cail-  Je  plomb  n'altère  pas  le  mufe.  Mais  la  frau- 

lé.  Quand  les  Charteurs  le  veulent  failificr ,  de  eft  encore  plus  difficile  à  découvrir ,  lorf- 

ils  mettent  du  foye  &  du  fang  de  l'animal,  que  de  la  peau  du  ventre  de  l'animal  ils  font 

hachés  enfcmble  ,  à  la  place  du  mufe  qu'ils  oc  petites  bourfes ,  qu'ils  coufent  fort  propre- 

ont  riré.  Ce  mélange  produit ,  dans  les  vef-  ment  avec  des  filets  de  la  même  peau ,  & 

fies ,  co  deux  ou  trois  années  de  tcias ,  cet-  qui  rcffcmblcnc  aux  véritables  veffics.  Ils 

reropliflèm 
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1051. 


ON  a  crîi  long  -  tems  que  le  Pcgu  totichoit  à  la  Chine  *,  &c  Tavernier 
confefle  qu'il  n'étoit  point  exempt  de  cette  erreur,  lorfqu'il  en  fut  dé-  ^ 


Occafion  que 
Auteur  eut  de 
.  connU.re  ce 

livré  par  quelques  Marchands  d'un  Royaume  peu  connu  des  Européens  ,  qm  v»y*. 
fc  nomme  Tipra.  Il  les  vit  à  Daca, grande  ville  du  Bengale,  où  il  étoit  venu  ache- 
ter du  corail ,  de  l'ambre  jaune ,  &  des  bralfelets  d  écaille  de  tortue.  Ces 
Marchands  parloient  peu ,  mais  ils  favoient  la  langue  commune  des  Indes  -,  & , 
pour  s'attirer  plus  de  refpeâ ,  ils  s'attribuoient  la  qualité  de  Bramines.  Lors- 
qu'ils achetoient  quelque  marchandife ,  ils  faifoient  leur  calcul  avec  de  peti- 
tes pierres  ,  de  la  grandeur  de  l'ongle  ,  qui  refTembloient  à  de  petites  agathss , 
&  fur  lefquelles  on  diftinguoit  une  manière  de  chiffre.  Ils  avoient  aufli  cha- 
cun leur  poids,  à  peu  près  de  la  forme  d'une  romaine.  La  branche  étoit  d'un 
bois  aufli  dur  que  le  brefil  -,  &  l'anneau  ,  qui  tient  le  poids  pour  marquer  les 
livres ,  étoit  un  cordon  de  foye.  Ils  pefoient  tout ,  avec  cette  machine  ,  depuis 
une  drachme  jufqu'à  dix  de  nos  livres  (51). 

Ces  Marchands  aimoient  beaucoup  à  boire  &  Tavernier  payoit  en  vin 
d'Efpagne  ou  de  Chiras  ,  les  éclairciflemens  qu'il  tiroit  d'eux.  Le  compliment 
qu'il  leur  faifoit  faire  p.ir  fon  interprète  n'etoit  pas  plutôt  achevé ,  que  fon 
vin  étoit  bû.  Enfuitc  ,  ils  fe  rcgardoient  l'un  l'autre  ,  en  ferrant  leurs  lèvres , 
&  en  fe  frappant  deux  ou  trois  fois  l'eftomac  de  la  main  ,  avec  un  fou- 

Pir  (5i)- 

Ils  étoient  venus  par  le  Royaume  d'Arrakan  ,  qui  eft  au  midi  Se  au  cou- 
chant de  celui  de  Tipra ,  comme  celui  de  Pegu  le  borne  en  partie  au  cou- 
chant d  hyver.  Ils  dirent  à  l'Auteur  qu'on  met  environ  quinze  jours  à  tra- 

rempliflcnt  ces  bourfes  de  ce  <|u'ils  ont  été  qu'aux  mois  de  Février  &  de  Mars  »  après 

des  bonnes  verties ,  avec  le  mélange  fraudu-  que  ces  animaux  ont  fouftert  la  faim  dans  le 

Jeux  qu'ils  y  veulent  ajouter  ;  à  quoi  il  eft  Pays  où  ils  fc  trouvent ,  à  caufe  des  neiges  , 

mal  aife  que  les  Marchands  puiflent  rien  cou-  qui  tombent  en  quantité  jufqu'à  dix  &  douze 

noître.  Il  eft  vrai  que  s'ils  lioient  la  vclîic  pieds  de  haut ,  ils  viennent  du  côté  du  Midi 

dès  qu'ils  l'ont  couppée  ,  fans  lui  donner  de  jufqu'au  quarante-quatre  &  au  quaranre-cin- 

l'air ,  &  fans  lailfcr  le  tems  à  l'odeur  de  pet-  quierae  degrés,  pour  manger  du  bled  ou  du 

dre  un  peu  de  fa  force  en  s'évaporant ,  tandis  rit  nouveau.  C'cft  en  ce  tcrns-la  que  les  Pay- 

qu'ils  touchent  au  mufe  ,  il  artiveroit  qu'en  fans  les  attendent  au  partage  ,  avec  les  pièges 

portant  cette  velTic  au  nez  de  quelqu'un  ,  le  qu'ils  leur  tendent ,  Se  qu'il  les  tuent  à  coups 

fang  lui  fortiroit  aufli-tôt  ,  par  la  force  de  de  flèches  &  de  bâtons.  Quelques-uns  d'eux 

l'odeur ,  qui  demande  nécertairemenr  d'etro  m'ont  alîuré  qu'ils  font  fi  maigres  &  fi  lan- 

temperée,  pour  être  agréable  fans  nuire  au  guitfans,  que  beaucoup  fe  lailfeot  prendre  à 

cerveau.  L'odeur  de  l'animal ,  dont  j'ai  ap-  la  courfe.  11  faut  qu'il  y  ait  une  prodigieufe 

Ïorté  la  peau  à  Paiis  ,  étoit  fi  forte,  qu'il  quantité  de  ces  animaux  ,  chacun  d'eux 

toit  impoflible  de  le  tenir  dans  une  cham-  n'ayant  qu'une  vertic  -,  6c  ia  plus  grolTc,  qui 

brc.  Il  fallut  le  mettre  au  grenier ,  où  je  lui  n'eft  ordinairement  nue  comme  un  œuf  de 

lis  couper  enfin  la  vcltîe  $  ce  qui  n'a  pas  cm-  poule  ,  ne  pouvant  fournir  une  demi  -once 

péché  que  la  peau  n'ait  toujours  confarvé  de  mufe  II  faut  quelquefois  trois  ou  quatre 

quelque  chofe  de  l'odeur.  veflics  ,  pour  en  faire  une  once.  Ibid.  pages 

On  ne  commence  à  trouver  cet  animal  Ji6  &  3 17.   D'autres  Voyageurs  regardent 


que  vers  le  cinquante  (îxiéme  degré  :  mais ,  cet  animal  comme  une  cfpccc  de  Chevreuil, 
a  i  foixantiéme,  il  y  en  a  grande  quantité  ,        (ci)  Page  J88. 
jf  Pays  étant  rempli  de  Forets.  11  eft  vrai       (et)  Ibid, 
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— —  vcrfer  leur  pays  ;  mais  il  obfervc  que  cette  mefure  ne  fait  pas  connoître  exae- 
Ta^rnii*..  temcnt  jfa  grandeur  f  parce  qUe  les  journées  ne  font  pas  égales  ,  Se  que  fui- 
QuiTmin'-^f  vant  ^  comm°dité  des  rivières  on  les  fait  plus  longues  ou  plus  courtes.  Leurs 
i)e  ici  uujci.     voitures  ,  comme  dans  les  Indes  ,  font  des  boeufs  ,  &  des  chevaux  ,  qui  font 
exccllens  malgré  leur  petite  taille.   Le  Roi  Se  les  Seigneurs  fe  fervent  de 
palekis  ,  Se  font  inftruùe  des  Eléphans  pour  la  guerre.  Cette  Nation  n'eftpas 
moins  incommodée  du  Goitre  que  celle  de  fioutan.  On  y  voit  des  femmes 
à  qui  cette  tumeur  pend  jufques  fur  les  mammelles.  Un  des  Marchands ,  que 
l'Auteur  vit  à  Daca  ,  en  avoit  deux  ,  chacun  de  la  groilèur  du  poing. 
Sun  Comir.fr-     Leur  Pays  ne  produit  rien  qui  convienne  aux  Etrangei  s.  Us  ont  une  mine 
**•  d'un  or  fort  bas ,  &  de  la  foyc  groflîere  ;  deux  fourecs  de  revenu ,  qui  font 

toutes  les  richeiTes  du  Roi.  Ce  Monarque  ne  tire  aucun  fubfide  de  fes  Sujets. 
Mais  tous  ceux  qui  ne  font  pas  d  une  condition  noble  lui  doivent  chaque  an- 
née (îx  jours  de  travail ,  pour  la  mine  d'or  ou  pour  la  foye.  11  envoyé  ven- 
dre fa  foye  Se  fon  or  à  la  Chine.  On  lui  rapporte  de  l'argent ,  dont  il  fait 
battre  des  pièces  de  la  valeur  de  dix  fous.  Il  fait  faire  aufîi  de  petites  pièces 
d'or ,  fi  minces ,  qu'il  en  faut  douze  pour  faire  un  écu. 

Royaume  d'Assm. 

CwN  doit  la  connoifTance  du  Royaume  d'Afem  à  Mirgimola  ,  ce  grand  Ca- 
f  pitaine  dont  on  a  déjà  lu  quelques  exploits  dans  le  Voyage  de  l'Auteur 
à  Golkonde.  Après  avoir  heureufement  terminé  la  guerre  ,  il  comprit  que  fon 
autorité  s'affbibliroit  pendant  la  paix  ;  Se  ne  penfanr  qu  a  le  conferver  le  com- 
mandement des  troupes,  il  réfolut  d'entreprendre  la  Conquête  d'Afem  ,  où 
Pnattdm  au  fes  informations  l'avoicnt  alTùré  qu'il  trouveroit  peu  de  rcfiltance.  On  prétend 
vc-t!^?*  de '  iâ  néanmoins  que  ce  font  les  Habitans  de  ce  Pays  qui  ont  découvert  ancienne- 
p  uJic  &  du  ca.  nient  l'invention  de  la  poudre  Se  du  canon  ;  Se  qu'ayant  pallé  d'Afem  au  Pcgu  , 
Se  du  Pegu  à  la  Chine,  c'eit  injuftement  qu'on  en  attribue  l'honneur  aux 
Chinois  (54).  Mais  cette  Nation  ,  autrefois  guerrière ,  s'éroir  amollie  dans  une 
paix  qui  avoit  dure  cinq  ou  fix  cens  ans  (j  5).  Mirgimola  rapporta  de  cette 
guerre  quantité  d'artillerie  de  fer.  La  poudre  du  Pays  cil  excellente.  Le  grain 
n'en  elt  pas  bon  ,  comme  à  Boutan  ,  mais  rond  &  menu  comme  le  nôtie  Se  , 
fuivant  le  témoignage  de  l'Auteur ,  les  effets  furpalFent  beaucoup  ceux  de 
toute  autre  poudre. 

Comment  il     Mirgimola  partit  avec  une  puiflante  armée  ,  qu'il  fît  embarquer  à  cinq 
w.i  Liw'uï'  r"  lieues  de  DîC3>  fur  une  des  nv;eres  qui  forcent  du  lac  de  Chiamnay.  Elle 
prend  divers  noms  ,  comme  les  autres  rivières  des  Indes  ,  fuivanc  les  régions 
qu'elle  arrofe  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fc  jette  dans  un  des  bras  du  Gange.  Dans 
le  lieu  même  où  ces  deux  rivières  fe  joignent ,  on  voit  des  deux  côtés  une 
Fortereiîe  -,  Se  ces  deux  Places  fonr  garnies  dune  bonne  artillerie  de  bronze, 
qui  bat  à  fleur-d  eau.  C'eft  de-là  que  le  Général  Indien  fit  remonter  fes  trou- 
pes jufqu'au  vingt-reuviéme  degré ,  où  commence  la  frontière  du  Royaume 
d'Afem.  En  fuite,  pénétrant  parterre  dans  un  Pays  fort  abondant,  fes  Con- 
quêtes furent  d'autant  plus  rapides  qu'on  ne  s'y  attendait  point  à  cette  in- 

(54)  Page  JJ*  (5i)  UUtm 


—  Digitizedby.Goo^k: 


DES   VOYAGES,   t  i  y:   IL  547 
Vafion.  La  Religion  d'Afem  eft  l'Idolâtrie.  L'armée  de  Mirgimola  ,  toute  c.im-  ■ 
pofée  de  Mahométans ,  n'épargna  point  les  Pagodes.  Elle  détruifit  ou  brûla  ^j^"** 
tout  ce  qui  fe  prelenta  dans  fa  marche  ,  iufques  vers  le  trente-cinquième  de-  ' 
gré.  Mirgimola  fut  alors  informé  que  le  Roi  d'Afem  avoit  mis  en  campa- 

§ne  ,  plus  de  forces  qu'il  ne  fe  1  croit  figuré,  &  qu'il  avoit  plufieurs  pièces 
'artillerie ,  avec  des  reux  d'artifice  ,  qui  rclïcmblenr  beaucoup  a  nos  grena- 
des ,  Se  qu'on  lance  au  bout  d'un  bâton  de  la  longueur  d'une  demie  picque. 
Cet  avis  lui  fit  fufpendre  fon  entreprife.  Mais  le  principal  morif  de  fon  re- 
tour fut  la  crainte  du  froid  ,  qui  ommenço  t  â  fc  fiire  fentir ,  &  l'opinion 
établie  dans  fon  armée ,  que  p  jur  conquérir  tout  le  Pays ,  il  falloir  s'avan- 
cer jufqu'au  quarantième  degré.  Les  Indiens  font  fi  fcnlibles  au  froid ,  Se  le 
croyent  fi  terrible,  qu'ils  croyenr  hazarder  leur  vie  au-delà  du  trente  cin- 

Ïuiéme  degré.  L'Auteur  rend  témoignage  que  de  tous  les  domeftiques  qui 
>nt  venus  avec  lui  des  Indes  en  Perle  ,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  un  qui  ait 
voulu  palTer  Cafbin ,  Se  qu'il  n'a  jamais  eu  le  pouvoir  de  les  faire  avancer 

rqu'à  Tauris.  Aulli  tôt  qu'ils  commencoient  à  découvrir  les  montagnes  de 
Medie,  qui  font  toujours  couvertes  de  neige,  il  falloit  les  congédict  (56). 
Dans  l'impollïbilité  de  continuer  fa  marche  vers  le  Nord  ,  Mirgimola  prit        *i  OhH 
le  parti  de  tourner  au  Sud-Oueft ,  pour  aller  faire  le  fiege  d'une  ville,  nom-qu<f,n,* 
mée  A^p  ,  qu'il  emporta  dans  peu  de  jours ,  &  dans  laquelle  il  rrouva  de 
grandes  richcllès.  On  a  cru  que  dans  le  premier  projet  de  fa  Conquête  il 
n'avoit  jamais  eu  d  autre  objet  que  la  prile  Se  le  pillage  de  cette  ville.  C'é-  11  pi  i«  u- Tonu 
toit  le  tombeau  des  Rois  d'Afem  ,     de  toute  la  race  Royale.  Quoique  ces  d^fa^*  KvM* 
Peuples  foient  idolâtres ,  ils  n'ont  pas  l'ufage  de  brûler  les  corps.  Ils  les  en- 
terrent,  dans  l'opinion  qu'après  la  mort  on  pafie  dans  un  autre  monde,  où 
ceux  qui  ont  bien  vécu  fur  la  terre  ne  manquent  d'aucun  bien  -,  mais  que 
ceux  qui  ont  mérité  quelque  reproche  auront  beaucoup  à  fouftrir,  fur -tout 
de  la  faim  &  de  la  foif ,  Se  qu'à  rout  hazard  la  prudence  obiige  d'enrerrer 
quelque  chofe  avec  eux  ,  donr  ils  ptuifenr  fe  fervir  au  befoin.  AulU  Mirgi- 
mola trouva- 1- il  d'immenfes  richellès  dans  Azo.  Depuis  plufieurs  fiécles  ,  iticheffë 
chaque  Roi  d'Afem  avoir  fait  bâtir,  dans  la  grande  Pagode,  une  Chapelle  TwnbCiU- 
pour  lut  fervir  de  Maufolée.  Ces  Monarques  y  envoyoient ,  pendant  leur 
vie  ,  quanrité  d'or  &  d'argent ,  de  tapis  Se  d'autres  meubles ,  qui  dévoient 
erre  enfévelis  avec  eux.  Lorfqu'on  mertoit  le  corps  d'un  Roi ,  dans  fon  ca- 
veau ,  on  y  renfermoir  aufli  ce  qu'il  avoir  de  plus  précieux  ,  fur-tout  les  Ido- 
les d'or  ou  d'argent  qu'il  avoit  adorées  ,  Se  tout  ce  qu'on  croyoit  nécciTaite  à 
fon  repos  dans  l'autre  monde.  Les  femmes  qu'Us  avoient  le  plus  aimées  & 
les  ptincipaux  Officiers  qui  les  avoient  fervis  s'empoifonnoient  par  quelque 
breuvage ,  pour  être  enterrés  avec  eux.  On  portoit  certe  cruelle  fuperftirion  , 
jufqu'à  renferme*  vifs  ,  dans  le  même  tombeau ,  un  éléphant  ,  douze  cha- 
meaux ,  fix  chevaux  ,  Se  quantité  de  chiens  de  chaflê  ,  qu'on  croyoit  deftinés  à 
l'honneur  de  les  fervir  après  leur  mort  (57). 

Le  Royaume  d'Afem  ert  une  des  plus  ferriles  contrées  de  I'Afie.  Il  pro-  twfnhk  M 
duit  tout  ce  qui  eft  ncefiaire  à  la  vie  ,  fans  que  les  Habitans  ayent  befoin  ^^umf  AA" 
de  recoutir  aux  Nations  voifincs.  Ils  ont  des  mines  ,  d'argenr ,  d'acier  ,  de 
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  plomb  Se  de  fer.  La.  foye  n'eft  pas  moins  en  abondance  ;  mais  elle  eft  attffi 

*^",iB"  groftiere  que  dans  le  Pays  de  Tipra.  Ils  en  ont  une  efpccc  ,  qui  croît  fur  les 
'  "  arbres  ,  &  qui  eft  l'ouvrage  d'un  animal  dont  la  forme  relfemble  à  celle  des 
vers  à  foye  communs ,  avec  cette  double  différence  qu'il  eft  plus  rond  ,  Se 
qu'il  demeure  toute  l'année  fur  les  arbres.  Les  étoffes  qu'on  fait  de  cette  foye 
font  fort  luftrées  ,  mais  elles  fc  coupent.  Ccft  du  côté  du  Midi  que  la  nature 
produit  ces  vers ,  Se  qu'on  trouve  les  mines  d'or  &  d'argent.  Le  Pays  pro- 
duit auflî  quantité  de  gomme  lacque  ,  dont  on  diftingue  deux  fortes.  Celle 
qui  croît  fur  les  arbres  elt  de  couleur  rouge  ,  Se  feit  à  peindre  les  toiles  Se 
les  étoffés.  Après  en  avoir  tiré  cette  couleur  ,  on  employé  ce  qui  rcfte.à  faire 
une  forte  de  vernis  dont  on  enduit  les  cabinets  Se  d'autres  meubles  de  cette 
nature.  On  le  tranfporte  en  abondance  à  la  Chine  Se  au  Japon,  où  il  parte 
pour  le  meilleur  lacque  de  l'Afie.  A  l'égard  de  l'or  ,  on  ne  permet  pas  qu'il 
forte  du  Royaume ,  Se  l'on  n'en  fait  néanmoins  aucune  efpece  de  monnoye» 
II  demeure  en  lingots  ,  grands  &  petits  ,  dont  le  Peuple  fe  fert  dans  le  Corn* 
merce  intérieur  (58). 

Quoique  le  Pays  produife  abondamment  toutes  les  commodités  de  la  vie  , 
les  Peuples  d'Afem  ont  un  goût  fort  vif  pour  la  chair  de  chien.  C'eft  le 
m:ts  le  plus  délicieux  de  leurs  feftins.  Tous  les  mois  ,  on  tier  1 ,  dans  chaque 
Ville  du  Royaume,  un  marché  où  l'on  ne  vend  que  des  chiens ,  qu'on  y 
amené  de  toures  patts.  Les  vignes  Ctoiftênt  en  abondance  ,  dans  plulleurs 
parties  de  cette  riche  contrée  ,  &  le  raiGn  en  eft  fort  bon  :  mais  l'ufagc  eft  de 
rvnt  nwnie-  le  lairter  fécher  pour  en  faire  de  l'cau-de-vic.  Il  n'y  a  point  d'autre  fel  que 
m .de  ùiu  Ou  ce|in  qu'on  y  rau  avec  Je  feCours  de  l'art  -,  Se  l'on  y  employé  deux  méthodes  : 
la  première  eft  de  ramaller  cette  verdure  qui  fe  trouve  ordinairement  fur  les 
eaux  dormantes  ,  Se  dont  les  Canards  paroiaTcnt   friands.    On  la  fait 
fécher.   On  la  brûle.    Les  cendres   qu'elle   forme  ,   étant    bouillies  Se 
paffees  ,  fervent  de  fel.  La  féconde  méthode  &:  la  plus  commune  eft  de  pren- 
dre de  grandes  feuilles  de  figuier ,  qu'on  fait  fécher  Se  qu'on  brûle  de  même- 
Les  cendres  font  une  efpece  de  fel ,  d'une  kreté  fi  picquante ,  qu'il  feroit  im- 
pollîble  d'en  manger  s'il  n  ctoit  adoucL  On  met  ces  cendres  dans  l'eau.  On 
les  y  remue  l'efpace  de  dix  ou  douze  heures.  Enfuitc  on  parte  cette  eau  ,. 
trois  fois  ,  au  travers  d'un  linge  ,  6v  puis  on  la  fait  bouillùv  A  mefurc  qu'elle 
bout ,  le  fond  s  epaiflit  ;  Se  lorfqu'elle  eft  confumée  ,  on  trouve  au  fond  de  la 
chaudière  ,  un  fel  blanc  Se  d'aftez  bon  goût  (59).  C'eft  de  la  cendre  des  mê- 
mes feuilles  ,  qu'on  fait ,  dans  le  Royaume  d'Afem ,  une  lefcive  dont  on: 
blanchit  les  foyes.  Si  le  Pays  avoit  plus  de  figuiers ,  les  Habitans  feroienc 
toutes  leurs  foyes  blanches ,  parce  que  la  foye  de  cette  couleur  eft  beaucoup 
plus  chère  que  l'autre.  Mais  ils  n'ont  pas  allez  de  feuilles  pour  blanchir  la. 
moitié  de  toutes  leurs  foyes. 
Ktinmetwr r     Kemmerouf,  eft  le  nom  d'une  grande  Ville  où  les  Rois  d'Afem  tiennent 
yu:e  royair,      leur  Cour.  Elle  eft  fituée  à  vingt-cinq  ou  trente  journées  d'une  aurre  Ville  , 
qui  ctoit  anciennement  la.  Capitale  du  Royaume ,  Se  qui  portoit  le  même 
nom.  Le  Roi ,  comme  celui  de  Tipra  ,  ne  tire  aucun  fubfide  de  fes  Sujets. 
Mais  toutes  les  mines  font  à  lui  >  Se  plus  humain  que  les  autres  Rois  des.  Iuk 
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des,  il  y  fait  travailler  des  Efclaves  qu'il  acheté  de  fes  voifins  , pour  ne  pas  TAVtRNIEa 
caufer  de  fatigue  extraordinaire  à  fes  Sujets.  Ainfi  tous  les  Payions  d'A 
mènent  une  vie  aifée.  Il  y  en  a  peu  qui  n'ayent  leur  rmifon  à  part  ,  avec 
une  fontaine  environnée  d'arbres.  La  plupart  entretiennent  même  un  Elé- 

Çhant  pour  leurs  femmes.  Un  ancien  ulage  leur  permet  la  Polygamie.  Un     R^ie*  dt  t» 
ayfan  d'Afcm  a  quelquefois  quatre  femmes.  Mais  ,  pour  leur  faire  éviter  v».yguait. 
toutes  fortes  de  débats ,  il  dit  à  l'une ,  en  les  époufant  ;  je  te  deftine ,  dans 
mon  ménage  ,  à  tel  exercice  ;  à  l'autre  ,  je  te  prends  pour  tel  ouvrage  -,  &  cha- 
cune fait  àinii  quel  doit  être  fon  emploi  d.ms  la  maifon  (60).  Dans  le  fein 
du  Royaume ,  les  hommes  &  les  femmes  font  de  fort  belle  taille  ,  Se  d'un 
nés  beau  fang.  Mais  les  Habirans  des  Frontières ,  du  côté  du  Midi ,  font  un  Fi] 
peu  olivâtres  Se  ne  font  pas  fujets  au  Goitre  comme  ceux  du  Nord.  Ils  n'ont  1 
pas  non  plus  la  taille  fi  belle  ,  Se  la  plupart  des  femmes  ont  le  nez  un  peu 
plat.  Du  coté  du  Midi  ,  les  Peuples  d'Afcm  vont  nuds  ,  ou  n'ont  qu'un  linge 
,  dont  ils  fc  couvrent  le  milieu  du  corps.  Ils  portent  un  bonnet ,  d'où  pen- 
dent quantité  de  dents  de  porc.  Ils  ont  les  oreilles  allez  pecées  pour  y  pafTcr 
le  pouce  ,  &  les  ornemens  qu'ils  y  portent  font  d'or  ou  d'argent.  Les  nom- 
mes ne  taillent  pas  tomber  leurs  cheveux  plus  bas  que  leurs  épaules,  Se  les 
femmes  les  portent  dans  toute  la  longueur  qu'ils  ont  reçus  de  la  nature  (61). 

Le  commerce  des  braitl-lets  d 'écaille  de  tortues ,  &  de  cettaines  coquilles 
de  mer  qui  ont  la  longueur  d'un  œuf,  n'eft  pas  moins  en  honneur  au  Royau- 
me d'A  (cm  ,  que  dans  le  Pays  de  Boutan.  On  feie  ces  coquilles  en  petits  cer- 
cles. Les  Grands  &  les  riches  en  portent  de  corail  &:  d'ambre  jaune.  C'eft  un. 
ufage  facré ,  dans  tous  les  ordres  de  la  Nation ,  qu'en  donnant  la  fépulture 
aux  Morts  ,  tous  les  parens  Se  les  amis  qui  affilient  au  convoi  tirenr  les  brai- 
felets  qu'ils  ont  aux  bras  Se  aux  jambes  ,  Se  les  jettent  dans  le  tombeau  (6z). 

(tfo)  Pjgc  (fi)  Ihiitm,  ($1)  Md.  pages  j?4&  précédentes. 
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DESCRIPTION 

DU  ROYAUME  DE  GOLKONDE. 

REPRENONS  un  article ,  d'où  l'enchaînement  de  quelques  autres  Sujets 
nous  a  trop  éloignés.  Methold  &:  Tavernicr  lemblent  répéter  avec  com- 
plaifance  qu'ils  ont  tait  un  long  féjour  dans  le  Royaume  de  Golkonde ,  Se 
qu'ils  y  ont  tourné  leur  attention  fur  tout  ce  qui  s'attire  la  curiolîté  d'un 
Etranger.  C'eft  de  leurs  obfervations  réunies  que  cette  defeription  fera 
compoiéc. 

du  Le  Golfe  de  Bengale  qui  s'étend  depuis  le  Cap  de  Commorin  ,  fous  le  hui- 
Rnyjiime -te Gui-  riéme  degré  de  latitude  du  Nord,  jufqu'à  Chatigam  ,  qu'on  place  au  vingt- 
deuxième  dégre,  contient  dans  cette  étendue  environ  mille  lieues  (63)  de 
Côte.  Son  ouverture  eft  de  neuf  cens  lieues  -,  &  le  Cap  de  Sincapur  ,  qui  eft 
fous  le  premier  de  latitude  auftrale  ,  le  ferme  de  l'autre  côté.  La  Côte  du 
Golfe  otfre  plufieurs  Royaumes ,  dont  les  plus  célébtes  font  ceux  de  Bifnagar , 
de  Golkonde ,  de  Bengale  ,  d'Araknm  ,  &  de  Pegu.  Elle  eft  coupée  de  plu- 
fieurs petites  rivières  ,  dont  le  nom  eft  obfcurci  par  le  voifinage  du  Gange , 
un  des  plus  grands  &  des  plus  fameux  fleuves  du  monde  (64). 

Bifnagar  ,  le  premier,  le  plus  ancien  Se  le  plus  confidérable  de  tous  ces 
Etats ,  s'eft  divife ,  avec  le  tems ,  entre  les  Princes  voilins ,  &  plufieurs  Naikes , 
ou  Gouverneurs  de  Provinces ,  qui  ont  profité  des  guerres  civiles ,  pour  s'y 
établir  par  les  armes  (6$).  C'eft  dans  une  des  divifions  de  ce  grand  Royau- 
me qu'eft  fituée  la  fameufe  ville  de  Saint-Thomé  (66). 
SïCapitiWft     Celui  de  Golkonde  ,  qui  le  fuit  au  Nord-Eft,  prend  fon  nom  de  la  ville 
EST*!        ^e  Go'konde  >  9°*  en  e^  'a  Capitale  ,  &  que  les  Perfans  Se  les  Mogols  nom- 
peinte.  meQt  ffiJrataad.  On  ne  trouve ,  dans  aucun  Voyageur,  l'exalte  mefure  de 
fon  étendue  •,  &  les  itinéraires  de  Tavernier  ne  peuvent  donner  là-defTus  que 
des  lumières  d'autant  plus  imparfaites ,  que  diverfes  révolutions  y  ont  ap- 
Qualité  du  porté  beaucoup  de  changemens  (67).  Mais  ,  en  général ,  le  Royaume  de  Gol- 
koncle  eft  un  Pays  dont  on  vante  la  fertilité.  Il  produit  abondamment  du  riz 
Se  du  bled ,  toutes  fortes  de  beftiaux  Se  de  volailles ,  Se  les  autres  néccllités 
de  la  vie.  On  y  voit  quantité  d'étangs  ,  qui  font  remplis  de  bon  poiftôn  ,  fur- 
Ci  »)  L'Auteur  entend  des  lieues  Angloifcs,    Il  fe  jette  par  deux  embouchures  dans  le 
qui  font  de  cinq  mille  quatre  cens  cinquante-  Golfe. 

quatre  pieds.  (<5f)  De- là  vient  que  ces  parties  ont  pris 


(64)  Sa  fource  étoit  encore  inconnue  du  difterens  noms ,  tels  que  Carnatc ,  Narfm- 

tems  de  l'auteur.  On  fait  aujourd'hui  qu'il  gue  .  Chaadcgri ,  &c. 

la  prend  dans  les  montagnes  qui  bordent  le        (66)  A  treize  degrés  dix  minutes  de  la- 

petit  Tibet ,  au  Sud  Eft  .  à  quatre-vingt-feize  titude  du  Nord. 

degrés  de  longitude  ,  &  trente  cinq  degrés       («7)  Voyez  la  detnicre ,  à  la  fin  de  cet  ar- 

qoaiaotc-cioq  minutes  de  latitude  du  Notd.  ticJc. 
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tout  d'une  efpecc  d'éperlans  fort  délicats  ,  qui  n'ont  qu'une  arrête  au  milieu 
du  corps.  La  nature  a  contribué  plus  que  l'art  à  former  ces  étangs  ,  dont  Ta-  D"0*1*"0* 
vernier  admire  également  la  multitude  &  la  forme.  »  La  plupart  ,  dit-il ,  Go&bonm. 
font  dans  des  lieux  un  peu  élevés  ,  où  l'on  n'a  befoin  que  de  faire  une 
chauflee  du  côté  de  la  Plaine  ,  pour  retenir  l'eau.  Ces  chauffées  ont  quel- 
quefois une  demie  -  lieue  de  long.  Après  la  faifon  des  pluyes ,  on  ouvre  Je 
tems  en  tems  les  éclufes  ,  pour  laider  couler  l'eau  dans  la  campagne  ,  où 
étant  reçue  dans  divers  petits  canaux  ,  elle  fert  à  la  fécondité  des  ter- 
res (6  S). 

Le  climat  eft  fort  fain.  Les  Habitans  divifent  leurs  années  en  trois  faifons.  *j»  * 
Mars  ,  Avril ,  Mai  &  Juin  font  l'Eté  i  car  ,  dans  cet  efpace  ,  non-feulcmcnt  etUl  wu' 
l'approche  du  foleil  caufe  beaucoup  de  chaleur  ,  mais  le  vent ,  qui  femble- 
roit  devoir  la  tempérer ,  l'augmente  à  l'excès.  Il  y  fouftle  ordinairement ,  vers 
le  milieu  de  Mai ,  un  vent  d'Oucft  qui  échauhe  plus  l'air  que  le  foleil  mê- 
me. Dans  les  chambres  les  mieux  fermées  ,  le  bois  des  chaifes  &  des  tables  eft 
fi  ardent  qu'on  n'y  lauroit  toucher  ,  &  qu'on  eft  obligé  de  jetter  continuel- 
lement de  l'eau  fur  le  plancher  &  fur  les  meubles.  Mais  cette  ardeur  excef- 
iive  ne  dure  que  lîx  ou  fept  jours  ,&  feulement  depuis  neuf  heures  du  matin 
jufqu'à  quatre  heures  après  midi.  Il  s'élève  enfuite  un  vent  frais  ,  qui  la  tem- 
père agréablement.  Ceux  qui  ont  la  témérité  de  voyager  ,  pendant  ces  extrê- 
mes chaleurs,  font  quelquefois  étouffés  dans  leurs  Palanquins  (69).  Elles  du- 
reroient  pendant  tous  les  mois  de  Juillet ,  d'Août ,  de  Septembre  Se  d'Octo- 
bre ,  fi  les  pluyes  continuelles  ,  qui  tombent  alors  en  abondance ,  ne  rafraî- 
chiiloient  l'air,  &  n'apporroient  aux  Habitans  le  même  avantage  que  les  Egyptiens 
reçoivent  du  Nil.  Leurs  terres  étant  préparées  par  cette  inondation  ,  ils  y 
fement  le*r  riz  cV:  leurs  autres  grains  ,  lans  cipérer  d'autre  pluye  avant  la 
même  laifonde  L'année futvante.  Ils  comptent  leur  Hyvcr  aux  mois  de  Dé- 
cembre ,  de  Janvier  &  de  Février  :  mais  l'air  ne  laiflc  pas  d'être  alors  auili 
chaud  ,  qu'il  l'eft  au  mois  de  Mai  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  Fran- 
ce. Auth  les  arbres  de  Gollconde  font-ils  toujours  verds ,  Se  toujours  chargés 
de  fruits  murs.  On  y  fait  deux  moilfons  de  riz.  Il  le  trouve  même  des  terres 
qu'on  feme  trois  fois  (70). 

Les  Habitans  do  Golkonde  font  prefquc  tous  de  belle  taille  ,  bien  propor-    FiWs i?fs. 

 .t.    »,       ui  j  .  ..:r-_~  ....*  r_  i«:  :  j<  1.  »:o;»\iu  ua»- 


à  la  fecte  de  Mahomet ,  ont  adopté  la  doctrine  des  Perfans.  Les  Idolâtres  fui 
vent  celle  des  Bramines  (-1). 

Quoique  l'ufage  falle  donner  à  prefent  le  nom  de  Golkonde  à  la  Capi-  SatninT,**. 
taie  du  Royaume,  clic  fc  nomme  proprement  Bagnagar.  Golkonde  eft  Une  SptaïS  «M? 
Forterenc  qui  en  eft  éloignée  d'environ  deux  lieues  ,  où  le  Roi  fait  fa  ccïi-'lMofa 
dence  ordinaire ,  Se  qui  n'a  pas  moins  de  deux  lieues  de  circuit,  ha  ville  de 
Bagnagar  fut  commencée  par  le  bilayeul  du  Monarque ,  qui  occupoil  le  tro- 

(<8)  Tavcrnicr ,  ubi  fufrà.  Tome  II.  page  (70)  Methotd  ,  ubi  fufrà. 
*5-  (7»>  Tavcrnicr,  page  yo, 

(69)  Mcthold  ,  dans  Purcbas ,  page  }.  (71)  Tavcraicr,  page  86. 
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,  ne  pendant  le  voyage  de  Tavernier ,  a 
D  E        qa  il  aimoir  paflionnement ,  &  qui  le  nommait  Nagar.  Ce  n  croit  auparavant 
Çolkonde»  qu'une  Maifon  de  plaifancc  ,  où  l'on  entretenoit  de  fort  beaux  Jardins  pour 
le  Roi.  En  y  jettant  les  fondement  d'une  grande  Ville,  il  lui  ht  prendre  le 
Origine  &  nom  de  fa  femme  ;  car  Bag  nagar  ,  lignine  le  jardin  de  Nagar.  Elle  eft  à  dix- 
ccttt'viUb    ,C  ^-'P1  deSF*  d'élévation ,  moins  deux  minutes.   Le  Pays  qui  l'environne  eft 
plat.  On  y  rencontre  ,  à  peu  de  diftance ,  quantité  de  grandes  roches ,  qui  ref- 
femblent  à  celles  de  la  Foret  de  Fontainebleau.  Une  grande  rivière  baigne  les 
murs  ,  du  côté  du  Sud-Oueft  ,  &  va  fe  jetter  proche  de  Mazulipatan ,  dans 
le  Golfe  de  Bengale.  On  la  palïe ,  à  Bagnagar ,  fur  un  grand  Pont  de  pierre  , 
dont  la  beauté  ne  le  cède  gueres  à  celle  du  Pont-neuf  de  Paris.  La  Ville  elt 
bien  bâtie  ,  &  de  la  grandeur  d'Orléans.  On  y  voit  plulîeurs  belles  &  grandes 
rues,  mais  qui  n'étant  pas  mieux  pavées  que  toutes  les  Villes  de  Perle  &  des 
Indes ,  font  fort  incommodes  en  Eté  par  le  fable  Se  la  poulîîere  dont  elles  font 
remplies  (71). 

Avant  que  d'arriver  au  Pont ,  on  trouve  un  grand  Fauxbourg  ,  nommé 
Erengabad  ,  long  d'une  lieue  ,  qui  n'eft  habité  que  par  des  Marchands  Se  des 
Ouvriers.  La  Ville  n'a  gueres  d'autres  Habitansque  des  perfonnes  de  qualité  , 
des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi ,  des  gens  de  Juftice  ,  Se  des  gens  de  guer- 
re. Mais ,  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'i  quatre  ou  cinq  heures  du  loir, 
les  Marchands  Se  les  Courtiers  du  Fauxbourg  ont  la  liberté  d'y  venir  négo- 
cier avec  les  Marchands  Etrangers.  On  voit ,  dans  Erengabad  ,  deux  ou  trois 
belles  Mofquées ,  qui  fervent  comme  de  Caravan feras  aux  Voyageurs.  Les 
lieux  voifins  offrent  plufiçurs  Pagodes.  C'eft  pat  le  même  Fauxbourg  qu'on  fc 
rend  de  la  Ville  à  la  Forterelle  de  Golkonde  (74). 

Après  avoir  parte  le  Pont ,  on  entre  dans  une  grande  rue ,  quWmene  au 
Palais  du  Roi  ,  Sev^ii  prefenre  à  main  droite  les  Maifons  de  quelques  Sei- 
gneurs ,  avec  quatre  ou  cinq  beaux  Caravanfcras  à  deux  étages.  Cette  ruç  eft  ter- 
minée par  une  grande  Place  ,  fur  laquelle  règne  une  des  faces  du  Palais  , 
au  milieu  de  laquelle  s'avance  un  balcon  ,  d'où  le  Roi  donne  audience  au 
Peuple.  La  grande  porte  du  Palais  donne  fur  une  autre  Place.  Elle  fait  L'en* 
trée  d'une  vafte  cour  ,  entoutée  de  portiques ,  qui  fervent  de  retraite  à  la 
garde  royale.  De  cette  cour  ,  on  parte  dans  une  autre  ,  dont  Tavernier  parle 
avec  beaucoup  d'admiration.  »  Elle  eft  environnée,  dit-il,  de  beaux  apparremens 
»  dont  le  toît  eft  en  terrallês  ,  fur  lefquelles ,  comme  fur  celles  du  quartier 
»  du  Palais  où  l'on  tient  les  Elépbans ,  il  y  a  de  beaux  jardins ,  &  de  lî  gros 

(7))  Le  même  ,  ibidem.  Eléphant  &  en  pierreries.  Il  tire  fon  origine 

(74)  Mcthold  ,  p.  87.  Ajoutons ,  pour  don-  des  Pcrfans ,  &  a  retenu  leur  religion ,  qui  Jif- 

ocr  plus  de  vraifemblancc  au  recit  de  Tavc-  fére  tellement  de  celle  des  Turcs ,  qiùm.nom- 

nicr,  que  ce  Voyageur  judicieux,  qui  avoit  mé  Méent,  qui  fe  vantoit  dette  de  la  race 

cette  Ville  allez  prés  de  fon  origine  ,  rend  té-  de  Mahomet ,  me  difoit  qu'il  prierait  plutôt 

moignage  qkc  le  nouveau  Palais  furpalfoit  en  Dieu  pour  un  Chrétien  que  pour  un  Sunny  , 

magnificence  tous  les  autres  Pahis  des  Iqdes.  c'eftà-dire ,  pour  un  Mahométan  hérétique, 

lia  ,  dit-il .  douze  mille  de  circuit.  Il  eft  tout  Ce  Prince  &  tous  fes  Prédéceucurs  ont  gardé 

bâti  de  pierre  ;  &  dans  plufiçurs  endroits ,  où  le  titre  de  Cetub-ch*.  Cttub ,  en  Arabe ,  figni- 

nous  n'employons  ici  que  le  fer  .  comme  aux  fie  iffitH  -,  comme  s'ils  étoient  l'appui  &  lç 

barreaux  des  fenitres ,  c'eft  de  l'or  mafllf.  On  foutien  de  Mahomet.  M.tlhcld  ,  wi  fufrk  , 

tient  ce  Piiacc  pour  le  plus  riche  des  indçs ,  çn  page  j» 

/'  tfbres, 


à  la  follicitation  d'une  de  fes  femme* 
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m  arbres  ,  qu'on  s'étonne  que  les  voûtes  puiflènt  porter  ce  fardeau.  Discriptio* 

Dans  un  autre  endroit  de  la  Ville ,  on  voit  une  Pagode ,  commencée  de-       n  E 
puis  cinquante  ans  Se  demeurée  imparfaite  ,  qui  fera  la  plus  grande  de  tou-  Goucondï. 
tes  les  Indes  ,  s'il  arrive  jamais  qu'elle  foit  achevée.  On  admire  ,  fur-tout  ,  fcil^;c  mw* 
la  grandeur  des  pierres.  Celle  de  la  niche  ,  qui  eft  l'endroit  où  doit  fe  faire 
la  prière  ,  eft  une  roche  enriere ,  d'une  fi  prodigieufe  grofïeur,  que  cinq  ou 
lîx  cens  hommes  ont  employé  cinq  ans  à  la  tirer  de  Ta  carrière ,  Se  qu'il  a 
fallu  quatorze  cens  boeufs  pour  la  traîner  jufqu'à  l'édifice.    Une,  guerre  du 
Roi  de  Golkonde  Se  du  Mogol  a  fait  fufpendrc  ce  bel  ouvrage ,  qui  auroit 
paile  ,  fuivanc  Tavernier  ,  pour  le  plus  merveilleux  monument  de  toute 
l'Ane. 

De  l'autre  côté  de  la  ville ,  fur  le  chemin  qui  conduit  à  Mafulij  >atan  >  on  Eii*k*  h  ïam- 
trouve  deux  grands  étangs ,  chacun  d'une  lieue  de  tour ,  fur  lefquels  on  en-  {{"g^y*1* 
tretient  conftamment  quelques  Barques  fort  ornées ,  pour  les  promenades  du 
Roi.  Les  bords  offirenr  plufieurs  belles  maifons ,  qui  appartiennent  aux  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Cour.  A  trois  lieues  de  Bagnagar  ,  on  rencontre  une 
très-belle  Molquée ,  qui  contient  les  tombeaux  des  Rois  de  Golkonde  ,  Se 
dans  laquelle  on  diftnbue ,  chaque  jour  après-midi ,  du  pain  Se  du  pilau  à 
cous  les  pauvres  qui  fe  prefentent.  Aux  jours  de  fete  ,  ces  tombeaux  ,  qu'on 
couvre  de  riches  tapis  ,  forment  un  fpe&aclc  magnifique  (75). 

Le  Roi  de  Golkonde ,  comme  la  plupart  des  autres  Rois  des  Indes  ,  eft  leur  n<ww 
m.ûrre  abfolu  de  toutes  les  terres  de  l'on  Empire.  Elles  font  divifées  en  Gou-  n 
vernemens ,  que  les  Gouverneurs  Tiennent  à  ferme  de  la  Cour ,  Se  qu'ils  af- 
firment eux-mêmes  à  des  particuliers  ,  par  d'aurres  fubdivifions  qui  conti- 
nuent ainfi  jufqu'au  plus  bas  ordre  du  peuple.  Celui  qui  ne  fe  trouve  point 
en  état  de  payer  fa  ferme  n'a  pas  d'autre  reflource  que  d'abandonner  le  pays. 
Alors ,  fa  femme  Se  tous  fes  parens  deviennent  comptables  de  la  dette.  Les 
Gouverneurs  Se  les  grands  Fermiers  qui  manquent  au  payement ,  font  punis 
à  coups  de  canne.  Methold  vit  expirer ,  fous  les  coups ,  un  Gouverneur  de 
Mafulipatan.  Tous  les  ans  »  au  mois  de  Juillet ,  on  expofe  les  Gouverneurs 
en  vente  ;  Se  comme  ils  fc  donnent  au  plus  offrant ,  il  n'y  a  pas  de  violences  Se 
d'exactions  que  ces  OrKciers  n'exercent  pendant  la  durée  de  leur  bail  {76). 

On  compre ,  dans  le  pays ,  foixante  Se  fix  places  fortes ,  dont  la  plupart  nJeet  kna 
(ont  fituées  fut  des  rochers  d'un  très-difficile  accès.  Methold  en  avoit  vû  dtt  f»)*- 
trois  :  Cundapoli ,  Cundavera  ,  Se  Bdlum-Cunda  (77).  Un  jour  qu'il  avoit  eu 
l'occafion  de  rendre  vifite  au  Gouverneur  de  Cundapoli ,  fa  curiofué  lui  fit 
fouhaiter  de  voir  le  Château.  Le  Gouverneur  lui  dit  qu'avec  la  qualité 
de  Commandant  dans  la  Province ,  il  n'avoir  pas  lui-même  le  droir  d'y  en- 
trer fans  un  ordre  du  Prince,  qui  ne  s'obtenoit  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Il  ajouta  que  cette  ForterelTe  étoit  compofee  de  foixante  Forts,  qui  fe  com- 
mandoient  mutuellement ,  Se  qui  enfermoient  des  campagnes  d'une  grande 
étendue ,  où  le  riz  &  les  arbres  fruitiers  étoient  foigneufement  cultivés.  Me- 
thold obferva  cette  Place  dans  l'éloignement.  Elle  lui  parut  fituée  fur  un 
rocher ,  que  fa  forme  rend  inaccefliblc  ,  à  l'exception  d'un  chemin,  étroit  par 

(?0  Tavernier  ,  page  87.  (77)  Dans  !a  langue  du  Pay$,  CunJa  fi« 

(76)  MethoM  ,  page  4.  gnific  une  montagne. 
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•j—   lequel  on  y  peut  monter.  Elle  eft  d'ailleurs  enfermée  d'un  mur  très  -  épais 

iscription  &  Hanqucc  de  quelques  baftions.  Ceux  qui  l'ont  bâtie  ont  tiré  parti  fort  ha- 
Colkonde.  bilement  de  fa  lîtuation.  Elle  ne  peut  être  mince.  Elle  commande  tous  les 
lieux  voifins.  C'eft  une  retraite  que  la  nature  &  l'art  femblent  avoir  formée 
de  concert ,  pour  la  fureté  d'un  Prince  malheureux  ,  après  la  perte  d'une 
bataille  (78). 

Dl*'d°n  ô»U     ^C  l>t;uple  ^e  Golkondc  eft  divifé  en  quarante-quatre  Tribus  ,  Se  cette  divi- 


'arithmétique ,  que 

employent  pout  leurs  comptes.  Leur  méthode  cft  d'écrire,  avec  une  pointe 
■  de  fer,  fur  des  feuilles  de  palmices.  Ils  tiennent  par  tradition  ,  de  leurs  an- 
cètres  ,  les  feercts  de  la  médecine  &  de  Paftrologie  ,  qu'ils  ne  communiquent 
jamais  aux  autres  Tribus  (79).  Methold  vériria  ,  par  diverfes  expériences  y 
qu'ils  n'entendent  pas  mal  le  calcul  des  tems  ,  &c  la  prédiction  des  éclipfes. 
C'eft  par  l'exercice  continuel  de  ces  connoillànces ,  qu'ils  ont  fi  bien  établi 
leur  réputation  dans  toutes  les  Indes  ,  qu'on  n'entreprend  rien  fans  les  avoir 
confultés.  Mais  rien  n'a  tant  fervi  à  la  relever,  que  l'honneur  qu'ils  ont  eu  de 
donner  deux  Rois  de  leur  race  -,  l'un  à  Calecut ,  &  l'autre  à  la  Cochinchi- 
ne  (80).  Après  eux  ,  la  Tribu  des  Famgams  tient  le  fécond  rang.  C'eft  un  au- 
rfc  ordre  de  Prêtres ,  qui  obfervent  les  cérémonies  des  Bramines  ,  mais  qui  ne 
prennent  point  d'autre  nourriture  que  du  beurre  ,  du  lait ,  &c  toutes  fortes 
d'herbages  ,  à  l'exception  des  oignons  ,  auxquels  ils  ne  touchent  jamais  ,  par- 
ce qu'il  s'y  trouve  certaines  veines,  qui  paroilfent  avoir  quelques  reflemblan- 
ce  avec  du  (an  g. 

Les  Comitis  ,  qui  compofent  la  troisième  Tribu  ,  (ont  des  Marchands  , 
dont  le  principal  commerce  eft  de  raflembler  les  toiles  de  cotton  ,  qu'ils  re- 
vendent en  gros  ,  &  de  changer  les  monnoies.  Leur  habileté  va  fi  loin  dans 
les  changes ,  qu'à  la  feule  vue  d'une  feule  pièce  d'or ,  ils  parient  d'en  connoî- 
tre  la  valeur  à  un  grain  près.  La  Tribu  de  Campovero ,  qui  fuit  immédiate- 
ment ,  eft  compofee  des  Laboureurs  &  des  Soldats.  C'eft  la  plus  nombreufe. 
Elle  ne  rejette  i'ufage  d'aucune  forte  de  viande ,  à  l'exception  des  bœufs  & 
des  vaches.   Mais  elle  regarde  comme  un  fi  grand  excès  d'inhumanité ,  de 
tuer  des  animaux ,  dont  l'homme  reçoit  tant  de  fcrvicc  ,  que  le  plus  indi- 
gent de  cet  ordre  n'en  vendrait  pas  un  ,  pour  la  plus  grotte  fomme  ,  aux 
Etrangers  qui  les  mangent  ;  quoiqu'entr'eux  ils  fe  les  vendent  pour  quatre 
francs  ou  cent  fous.  La  Tribu  fuivante  eft  celle  des  femmes  de  débauche  , 
dont  on  diftingue  deux  fortes }  l'une  ,  de  celles  qui  ne  fe  proftituent  qu'aux 
hommes  d'une  Tribu  fupérieure  \  l'autre  ,  des  femmes  communes ,  qui  ne  rc- 
fufent  leurs  faveurs  à  perfonne.  Elles  tiennent  cette  infâme  profeffion  de  leurs 
ancêtres ,  qui  leur  ont  acquis  le  droit  de  l'exercer  fans  honte.  Les  filles  de 
leur  Tribu  ,  qui  ont  aflez  d'agrémens  pour  n'être  pas  rebutées  de  l'autre  fexe  , 
font  élevées  dans  l'unique  vue  de  plaire.  Les  plus  laides  font  mariées  à  des 
hommes  de  la  même  Tribu ,  dans  l'efpérance  qu'il  naîtra  d'elles,  des  filles  af- 

(78)  Methold,  pige  4.  l'article  de  la  Religion  commune  de» 

(7yj  On  remet  à  traiter  des  Bramines  dans       (ïo)  Methold  ,  page  J. 
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fez  belles  pour  réparer  la  difgracc  de  leurs  mercs  (Si  ).  dScÎÏJtÎS 

Les  Orfèvres ,  les  Charpentiers  ,  les  Maflbns ,  les  Marchands  en  détail ,  D  g 
les  Peintres,  les  Selliers,  les  Barbiers,  les  Porteurs  de  Palanquins  ,  en  un  Goimkde. 
mot ,  toutes  les  profcllîons  qui  fervent  aux  ufages  de  la  focietc  ,  font  autant 
de  Tribus  ,  qui  ne  s'allient  jamais  cntr'elles  ,  Se  qui  n'ont  pas  d'autre  rela- 
lation  avec  les  autres  que  celle  de  l'intérêt  &  des  befoins  mutuels.  La  der- 
nière eft  celle  de  Piriaves.  Cette  malhcureule  efpece  de  Citoyens  n'elt  re- 
çue dans  aucune  autre  Tribu.  Elle  n'a  pas  même  la  permiffion  de  demeurer 
dans  les  Villes.  Le  plus  vil  Artifan  d'une  Tribu  lupéneure ,  qui  auroit  touché 
par  hazard  un  Piriave  ,  feroit  obligé  de  le  laver  aullî-tôt.  Leur  fondion  eit  de 
préparer  les  cuirs  ,  de  foire  des  fandalcs  ,  &:  d'emballer  les  marchandifes  (81). 
Malgré  cette  odieufe  différence  ,  toutes  les  Tribus  ont  la  même  Religion ,  Se 
les  mêmes  Temples  -,  car  le  Mahométifme  n'a  gueres  trouve  de  faveur  qu'à  la 
Cour.  Ces  Temples  ,  ou  ces  Pagodes  ,  fonr  ordinairement  fort  obfcurs  ,  & 
n'ont  pas  d'autre  lumière  que  celle  qu'ils  reçoivent  par  les  portes  ,  qui  de- 
meurent toujours  ouvertes.  Chacun  y  choilît  fon  Idole.  Ils  fervent  aulfi  de 
retraite  à  ceux  qui  voyagent.  Methold  fut  obligé  de  fc  loger  un  jour  dans  le  Etnngt fuper- 
Temp'e  de  la  petite  Vérole  ,  dont  l'Idole  principale  reprdenroit  une  grande 
femme  maigre ,  avec  deux  têtes  Se  quatre  bras.  Le  Fondateur  de  cet  édifice 
lui  raconta  que  cette  maladie  s 'étant  répandue  dans  fa  famille  ,  il  avoit  fair 
vœu  de  lui  bâtir  un  Temple ,  Se  qu'elle  avoit  celle  auiîi-tôt.  Les  plus  dévots  , 
s'ils  font  moins  riches  ,  lui  font  un  autre  vœu.  L'Auteur  fut  témoin  du  zélé 
avec  lequel  il  s'exécute.  On  fait ,  à  l'Adorateur ,  deux  ouvertures ,  avec  un 
couteau ,  dans  les  chairs  des  épaules ,  Se  l'on  y  pailè  les  pointes  de  deux  crocs 


(81)  On  fait  apprendre,  aux  plus  jo- 
lie* ,  le  chant .  la  danfe  ,  Se  tout  ce  qui  peut 
leur  rendre  le  corps  Couple.  Flics  font  des  po- 
ftures  qu'on  croiroit  impoflibles.  *»  J'ai  vû , 
»  dit  l'Auteur .  une  fiile  de  huit  ans  lever 
«»  une  de  Tes  jambes  aulfi  droit  par-dclfiis  la 
»  tetc  nue  j'aurois  pû  lever  mon  bras ,  quoi- 
»  qu'elle  fût  debout  Se  fourenue  feulement 
»  fur  l'autre.  Je  leur  ai  vû  mettre  les  plantes 
»»  dci  pieds  fur  leur  tête.  Meihold ,  page  6. 
Tavetnicrdit  :  »  Il  y  a  tant  de  femmes  pu- 
»  bliques  .  dans  la  Capitale  ,  dans  fes  Faux- 
»  bourgs  &  dans  la  Forrercflc  ,  qu'on  en 
»  compte  ordinairement  plus  de  vimrt  mille 
*»  fur  les  Rôles  du  Deroga.  Elles  ne  pavent 
»  point  de  tribut  :  mais  elles  font  obligées , 
»  tous  les  Vendredis  ,  de  venir  en  certain 
*>  nombre  ,  avec  leur  Intendante  &  leut  Mu- 
»  fîque ,  fc  préfenter  dans  la  Place  devant  le 
».  balcon  du  Roi.  Si  ce  Prince  s'y  trouve  , 
*>  elles  danfent  en  fa  prefenec  ;  &  s'il  n'y  eft 
»  pas  ,  un  Eunuque  vient  leur  faire  ligne  de 
»  la  main  qu'elles  peuvent  fe  retirer.  Le  foir , 
»  à  la  fraîcheur .  on  les  voit  devant  les  por- 
»  tes  de  leuts  maifons  ,  qui  font  de  pccjtcs 
»  hutes  }  (k  quand  la  nuit  vient  ,  elles  mci- 


>»  KM  pout  fignal ,  à  la  porte  ,  une  chandelle 
»>  on  une  lampe  allumée.  C'cft  alors  qu'on 
»  ouvre  atilli  toutes  les  boutiques  où  l'on 
"  vend  le  Tari ,  boilTon  tirée  d'un  arbre  ,  qui 
»  eft  auiTi  douce  que  nos  vins  nouveaux.  Ou 
»  l'apporte  de  cinq  ou  fix  lieues ,  dans  des 
M  outres ,  fur  des  chevaux  qui  en  portent  un 
"  de  chaque  côté ,  &  qui  vont  le  grand  trot. 
M  Le  Roi  tire ,  de  l'impôt  qu'il  mer  fut  le 
*>  Tari ,  un  revenu  confidérablc  \  Se  c'cft  prin- 
»  cipalemcnt  dans  cette  vue  qu'il  permet  tant 
»  de  femmes  publiques ,  parce  qu'elles  en 
»  occalionncnt  une  grande  confommation. 
»  Ces  femmes  ont  tant  de  fouplelfe  ,  que 
»»  lorfquc  le  Roi  qui  règne  prefentrment 
»  voulut  aller  voir  la  Ville  de  Mafulipatan  , 
»  neuf  d'entt 'elles  reprefenterent  admirable- 
»  ment  bien  la  figure  d'un  Eléphant ,  quatre 
«  faifant  les  quatre  partes ,  quatre  autres  le 
»  corps ,  &  une  la  trompe  ;  &  le  Roi .  mon- 
»  té  Hclfus ,  dans  une  minière  de  trône  ,  fît 
"  de  la  forte  fon  entrée  dans  la  Ville.  Uti 
»  fufrà  t  p.  jo. 

f8i)  On  a  vû  quelque  chofe  d'approchant 
dans  la  defeription  de  l'Iflc  de  Ccylan ,  au 
Tome  VUL 
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de  fer.  Ces  crocs  tiennent  au  bout  d'une  folivc  pofée  fur  un  efficu  ,  qui  cft 
porté  par  deux  roues'  de  fer  ;  de  forte  que  la  folivc  a  fon  mouvement  libre. 
■Caikonos.  D'une  main,  l'Adorateur  tient  un  poignard;  de  l'autre  ,  une  épée.  On  l'élevé 
en  l'air  ;  Se  dans  cet  état  >  on  lui  fait  faire  un  quart  de  lieue  de  chemin  ,  par 
le  mouvement  des  roues.  Pendant  cette  proceflîon  ,  il  fait  mille  diftérens  geftes 
avec  fes  armes.  Methold  ,  qui  en  vit  accrocher  fucceflîvcment  quatorze  à  la 
folive ,  s'étonna  que  la  pefanteur  du  corps  ne  fit  pas  rompre  la  peau  par  la- 
quelle il  eft  arrache.  Cette  douleur  n'arrache  aucune  marque  d'impatience  à 
ceux  qui  la  fourfrent.  On  met  un  appareil  fur  leurs  plaies.  Ils  retournent 
chez  eux  dans  un  trifte  état ,  mais  confolés  par  le  refpedl  Se  l'admiration  des 
Spectateurs  (S 5). 

«riik3"co"i'tio*  ^ro'r  ^e  ro*1""  lcs  enfans  appartient  aux  peres  Se  aux  mères,  qui  leur 

*r%  femme*  »eu-  choififTent  toujours  un  parti  dans  la  même  Tribu  ,  Se  le  plus  fouvent  dans  la 
w*  même  famille  ;  car  ils  n'ont  aucun  égard  aux  degrés  de  parenté.  Ils  ne  don- 

nent rien  aux  filles  en  les  mariant.  Le  mari  eft  même  obhgé  de  faire  quel- 
que préfent  au  père.  On  marie  les  garçons  dès  l'âge  de  cinq  ans  ,  Se  les  filles 
a  i  âge  de  trois  -,  mais  on  fuit  les  but  de  la  nature ,  pour  la  confommarion. 
Elle  eft  fort  avancée ,  dans  un  climat  fi  chaud  ,  &  Methold  a  vu  des  filles 
devenir  mères  avant  l'âge  de  douze  ans.  La  cérémonie  du  mariage  confifte 
à  promener  les  deux  époux  ,  dans  un  Palanquin  ,  par  les  rues  Se  les  places  pu- 
bliques. A  leur  retour ,  un  Bramine  étend  un  drap ,  fous  lequel  il  fait  palfer 
une  jambe  au  mari ,  pour  preflcr  de  fon  pied  nud  celui  de  la  jeune  époufe , 
qui  eft  dans  le  même  état.  Si  le  mari  meurt  avant  fa  femme  >  la  veuve  n'a 
jamais  la  liberté  de  fe  remarier;  fans  excepter  celles  dont  le  mariage  n'a  pas 
été  confommé.  Leur  condition  devient  fort  malheureufe.  Elles  demeurent 
renfermées  dans  la  maifon  de  leur  perc ,  dont  elles  n'obtiennent  jamais  la 
peraiMEon  de  fortir  ,  aflujctties  aux  ouvrages  les  plus  fatiguans ,  privées  de 
toutes  fortes  d'ornemens  &  de  plaifir.  Enfin  cette  contrainte  elt  fi  pénible  , 
que  la  plupart  prennenr  la  fuite  ,  pour  mener  une  vie  plus  libre  :  mais  elles 
font  obligées  de  s'éloigner  de  leur  famille  ,  dans  la  crainte  d'être  empoifonnees 
parleurs  parens ,  qui  le  font  un  honneur  de  cette  vengeance  (84). 
rtouàaa  de»  La  circoncifion  ,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur ,.  eft  aufil  inconnue*  à  Col- 
lufcnt.  konde  ,  que  le  Baptême.  A  la  naillânee  des  enfans  ,  on  ne  fait  pas  d'autre  cé-  • 

rémonie  que  de  leur  donner  un  nom  ,  qui  eft  pris  ordinairement  de  leur 
Tribu  ,  ou  de  quelque  qualité  qu'on  découvre  fur  leur  corps.  Les  femmes 
de  cette  contrée  ne  connoiflent  prefque  point  les  douleurs  de  l'enfantement. 
La  plupart  fe  lavent  deux  ou  trois  jours  après  leur  délivrance ,  &  quelques- 
unes  dès  le  premier  jour.  L'éducation  des  enfans  ne  leur  caufe  pas  plus  de 
peine.  Elles  les  laifTent  nuds  julqu  a  l'âge  de  fept  ou  huit  ans ,  rampant  cm 
fe  roulant  fur  la  terre  ;  Se  le  foin  qu'elles  ont  feulement  de  les  laver  les 
tient  toujours  fort  nets.  Les  enfans  des  perfonnes  riches  font  élevés  avec 
HMxstiBga-  de  foin ,  mais  fans  habits  ,  à  l'exception  des  jours  de  fête.  En  fortant 
re'  de  l'enfance,  les  hommes  portent  une  pièce  de  cotton  blanc,  qui  leur  pend 

de  la  ceinture  aux  genoux  ;  Se  fiu  les  epaulcs ,  une  efpecc  de  manteau  ,  qui 
les  couvre  jufqu'au  milieu  du  corps.  Ils  relèvent  leurs  cheveux ,  qu'ils  laif- 

(8j)  Methold,  pages  7  &  ».  (84)  MetlioIJ ,  p.  8, 
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fent  croître  comme  les  femmes.  Ils  portent 
oreilles  ,  de  petites  perles  &.  des  chaînes  d'argent  au  cou  (8  5).  Leur  caracte-  n  E 
re  eft  doux  &c  civil.  Tous  les  Artifans  de  chaque  Ville  travaillent  pour  le  nie-  Gou&okdi. 
me  falaire.  Le  Maréchal  &  l'Orfèvre  ne  gagnent  que  cinq  ou  iix  fous  par 
jour  ,  quoique  l'un  falTe  des  fers  pour  les  chevaux  ,  &  l'autre  des  chaînes 
d'or  ou  d'argent.  Les  Etrangers  font  fort  bien  fervis ,  dans  leurs  maifons , 
par  des  domeftiques  du  pays  ,  qui  ne  demandent  pour  gages  qu'environ  cin- 
quante fous  par  mois  ,  fans  qu'on  foit  obligé  de  les  nourrir.  Ceux  mêmes  qui 
portent  les  Palanquins  n'afpirent  point  à  de  plus  grands  profits ,  quoiqu'ils 
foient  charges  de  diverfes  corvées  pour  les  Gouverneurs.  Methold  attribue  ce 
déiînterelTement  à  la  fobnété  naturelle  de  ces  Peuples  ,  autant  qu'à  l'abon- 
dance des  vivres  (S<î). 

L'ufage  leur  laine  indifféremment  la  liberté  de  brûler  leurs  K forts  ou  de    Origii* i\>. 
les  enterrer.  On  jette  les  cendres  des  uns,  dans  la  rivière  la  plus  voifinc.  {^«'"'ta 
Les  autres  font  enfevelis  les  jambes  croifées ,  c'eft-à-<lire ,  dans  la  pofture  met. 
où  ils  s'afieyent  ordinairement.  Si  l'on  en  croit  la  tradition  du  Pays  ,  les  fem- 
mes étoient  autrefois  fi  livrées  à  la  débauche ,  qu  elles  empoifonnoient  leurs 
maris ,  pour  s'y  abandonner  plus  librement.  Ce  défordte  ,  répandu  dans  tou- 
res  les  conditions  ,  ne  put  être  arrêté  que  par  de  rigoureufcs  loix ,  qui  obli- 
geoient  une  veuve  de  le  brûler  avec  fon  mari ,  fur  le  feul  fondement  qu'elle 
pouvoit  avoir  procuré  fa  mort ,  par  l'avantage  qu'elle  trouvoir  à  lui  furvivre.  Cet 
ufage  fubfifte  encore  dans  quelques  autres  Pays  des  Indes.  Mais ,  du  rems 
de  Methold ,  on  en  avoir  adouci  la  rigueur  à  Golkonde.  La  loi  n'otoit  aux 
veuves  que  la  liberté  de  fe  remarier  ;  en  leur  laillant  néanmoins  celle  de  le 
brûler  ,  par  un  fimple  mouvement  de  tendrelTê  ,  &  dans  l'cfpérance  de  re- 
joindre l'objet  de  leur  aftè&ijn  (87).  Ce  motif  n'a  fouvent  que  trop  de 


(85)  MctholJ  ne  dit  pas,  comme  Ta ver- 
■ier ,  qu'ils  (oient  blancs.  Ils  ne  font  pas  tout- 
à-fait  noirs ,  dit-il ,  mais  olivâtres ,  &  quel- 
ques-uns plus  blancs  que  les  autres  ;  la  plu- 
part bien  faits  Si  robuftes.  Ibidem. 

(U)  Ut  de  m. 

(87;  Le  même,  p.  9.  Il  fut  témoin  d'eux 
fois  de  ce  fpeclaclc.  »»  La  femme  d'un  TilTc- 
»  rand,  âgée  de  vingt  ans,  fe  para  de  ce 
»>  qu'elle  avoir  de  plus  riche ,  &  fe  fît  accom- 
»  pagner  de  fes  parens  &  de  fes  amis  Elle  fe 
-  repofa  quelque  tems  fur  le  bord  de  la  fof- 
».  fe  où  elle  devoit  être  brûlée ,  entretenant 
n  d'un  air  fort  tranquille  ceux  qui  venoient 
»  prendre  congé  d'elle.  Elle  mangeoit  des 
•>  feuilles  de  bétel.  Elle  accompagnoit ,  d's 
*»  mouvemens  de  fon  corps  ,  la  cadence  de  la 
»  mufique ,  qui  faifoit  partie  de  cette  tri- 
»  ftc  fete.  Nous  en  fûmes  avertis  dans  la 
»  Ville ,  &  nous  courûmes  en  diligence ,  pour 
»  y  arriver  à  tems.  Les  Spectateurs  s'imagi- 
»»  nerent ,  en  nous  voyant  accourir ,  que  le 
»  Gouverneur  nous  envoyoir,  pour  empêcher 
*  la  jeune  femme  de  fc  brûler.  lis  preifetent 


l'exécution  }  Se  forfquc  nous  arrivâmes ,  ils 
jettoient  dcia  de  la  terre  fur  fon  corps  ;  car 
chacun  des  parens  tient  un  panier  plein  de 
terre  ,  qu'ils  jettent  tous  en  même  tems. 
Nous  remarquâmes  qu'un  d*ciitr'cnx  s'ap. 
procha  de  la  folle  &  qu'il  appella  la  femme 
pat  fon  nom.  Il  voulut  nous  faire  croire 
qu'elle  avoit  répondu,  &  qu'elle  lui  avoir, 
oit  qu'elle  étoit  fort  contente  de  fon  fort. 
On  éleva  fur  cette  forte  un  peu  de  rerre  , 
&  toute  Paflemblée  donna  de  grandes  mar- 
ques de  joye. 

«  L'autre  femme  que  je  vis  brûler  étoir 
de  la  Tribu  de  Campo-Varo.  Après  s'être 
préparée  comme  la  précédente  ,  elle  chan- 
toit ,  en  s'approchant  du  bûcher ,  B*ma- 
Nartn* ,  qui  eft  le  nom  d'une  de  leurs  ido- 
les ,  Sl  fe  jetta  d'elle-même  dan»  la  folle. 
Ses  parens  6c  fes  amis  l'eurent  plutôt  cou- 
verte de  terre ,  que  le  feu  ne  l'eut  brûlée. 
»  Un  autre  jour ,  que  le  Kutu.il ,  ou  le 
Magiftrat  de  la  Police  ,  étoit  chez-moi ,  la- 
femme  d'un  Orfèvre  vint  lui  demander  la 
permifllon  de  fc  brûler  avec  fon  nud.  Ll 
Aaaa  iij 
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  force  ,  fur-tout  dans  de  jeunes  femmes ,  qui  fe  voyent  condamnées  ,  pour  le 

D^criftion  refte  de  leur  vie  ,  aux  horreurs  du  veuvage.  On  peut  même  conclure  du  rc- 
Golkonde.  ar  de  Methold  ,  non-feulement  que  les  femmes  (ont  élevées  dans  des  préju- 
ges favorables  à  l'ancien  ufage  ,  mais  que  tourc  la  Nation  n'eft  pas  fâchée 
qu'il  fc  perpétue. 

muefi  &  On  trouve  peu  de  lumières ,  dans  les  Voyageurs ,  fur  la  Noblefle  de  Gol- 
Miiin.  konde.  Tavcrnier  raconte  que  ce  font  les  plus  grands  Seigneurs  qui  mon- 

tent la  garde  alternativement  tous  les  lundis  ,  Se  qu'ils  ne  font  relevés  que 
le  huitième  jour.  Quelques-uns  commandent  jufqu'à  cinq  ou  fix  mille  che- 
vaux. Ils  campent  fous  des  tentes  ,  autour  de  la  demeure  du  Roi.  Lorfqu'ils 
entrent  en  exercice  ,  ils  fc  rendent  funplcment ,  de  chez  eux ,  au  quartier  d'af- 
femblée  :  mais  lorfqu'ils  en  fortent  ,  ils  viennent  palfer  le  Pont  en  fort  bel 
ordre  \  Se  fuivant  la  grande  rue ,  ils  fe  rendent  dans  la  Place  du  Palais ,  de- 
vant le  Balcon  royal.  Cette  marche  commence  par  dix  ou  douze  Eléphans  , 
fuivant  la  qualité  de  l'Officier  ,  les  uns  avec  leurs  Châteaux  ,  qui  rcilemblenc 
à  la  cage  d'un  carolfe  ,  d'autres  charges  feulement  de  l'homme  qui  les  gouver- 
ne,*: "d'un  autre  qui  porte  l'enfeigne.  Enfuitc  les  chameaux  luivent  deux  à 
deux ,  Se  leur  nombre  monte  quelquefois  à  trente  ou  quarante  ;  chacun  avec 
fa  folle  ,  fur  laquelle  on  attache  une  petite  coulevrinc ,  qu'un  homme  vétu 
de  peau  ,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  Se  placé  fur  la  croupe  de  l'animal 
avec  la  mèche  allumée  en  main ,  tourne  adroitement  de  rous  côtés  devant  le 
Balcon.  On  voit  paroître ,  après  les  chameaux  ,  tous  les  Palanquins  du  Sei- 
gneur ,  autour  defquels  fes  domeftiques  marchent  à  pied.  Ils  font  fuivis  des 
chevaux  de  main.  Enfin  le  Maître  de  cet  équipage  s'avance  à  cheval ,  précédé 
de  dix  ou  douze  Courtifancs  qui  l'attendent  au  bout  du  Pont ,  Se  qui  dan- 
fent  &  fautent  devant  lui  jufqu'à  la  Place.  La  cavalerie  Se  l'infanterie  fer- 
ment le  cortège.  Ce  fpeîtaclc  a  quelque  chofe  de  Ci  pompeux ,  que  l'Auteur 
ayant  fou  logement  dans  la  grande  rue  ,  pendant  trois  &  quatre  mois  de  fé- 
jour  à  Bignogar  ,  ne  manquent  point ,  chique  femaine  ,  de  s'en  procurer  la 
vue  (S S).' 

ItoiMn  &  u>  Les  foldats  du  pays  n'ont ,  pour  habillement ,  que  trois  ou  quatre  aunes  de 
«v.-.  jcs  io:dai».  tJjtç  (  joaC  jjs  fc  couvrent  le  devant  Se  le  derrière  du  corps.  Ils  portent  les 
cheveux  longs  ,  &  televés  fur  la  tête  par  un  gros  nœud  ,  comme  ceux  des  fem- 
mes ;  avec  un  morceau  de  toile  à  trois  pointes ,  dont  l'une  vient  fur  le  mi- 
lieu de  la  tête,  Se  les  deux  autres  fe  lient  fur  le  chignon  du  cou.  Au  lieu 
du  cimeterre ,  à  la  Perfane  ,  ils  ont  une  large  épéc  ,  dont  ils  frappent  de 
pointe  &:  de  taille  ,  Se  qui  leur  pend  d'un  ceinturon.  Les  canons  de  leurs 
moufquets  font  plus  forts  que  les  nôtres.  Le  fer  en  eft  meilleur  &  plus  net. 
La  cavalerie  eft  armée  de  l'arc  Se  des  flèches ,  de  la  rondachc  Se  du  marteau 
d'armes ,  avec  le  pot  en  tète  &  la  jaque  de  maille  ,  qui  pend  par  derrière  de- 
puis le  pot  jufqu'à  l'épaule  (S 9). 

Le  Roi  parok  ordinairement  fur  fon  Balcon ,  d'où  il  pane  comme  en 

u  répondit  qu'il  examineroit  fj  demande -,  &  »  ne  pouvott  l'crop^clicr  de  clioifir  un  autre 

•>  s'ciforçnnt  d'avance  de  lui  ôter  cette  pen-  »  cenre  de  mort.  En  effet ,  clic  fc  ,>cndit ,  peu 

»  fée  ,  il  lui  offrit  de  prendre  foin  d'elle.  »  de  jours  aptes.  Muhm. 
*»  Mais  clic  rejetta  fes  offres ,  en  difant  que        (88)  Tavcrnier »  ubi  fnf.  pages  88  3c  1$. 
«'il  pouvoir  lui  refufer  cette  pcrmiffion,  il       (8?)  ttitltm. 
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revue  les  trouppes  qui  defeendent  la  garde.  Quelquefois  il  prend  le  même  pt5CRirT10^ 
jour  pour  rendre  la  juftice  au  peuple  ,  6c  tous  ceux  que  la  curiofité  ou  l'inté-       D  E 
rêt  conduit  à  cette  audience  ,  fe  nennent  debout  vis  à-vis  du  Balcon.  Entre  Golsondi, 
le  Peuple  6c  le  mur  du  Palais ,  on  plante ,  en  terre ,  trois  rangs  de  bâtons  , 
de  la  longueur  d'une  demi-picque  ,  au  bout  defquels  on  attache  des  cordes  qui 
croifent  l'une  fur  l'autre.  C'eft  une  forte  de  barrière ,  qu'il  n'eft  permis  à  per- 
fonne  de  palier,  fans  être  appelle.  Elle  tient  toute  la  longueur  de  la  Place  > 
6c  vis-à-vis  du  Balcon  ,  il  refte  une  ouverture  pour  le  partage.  Alors  deux 
hommes ,  qui  tiennent ,  chacun  par  un  bout ,  une  corde  tendue  à  cette  ou- 
verture ,  ne  font  que  la  bailler ,  pour  admettre  ceux  qu'on  appelle.  Un  S<> 
cretaire  d'Etat ,  qui  fe  tient  dans  la  Place ,  au-delfous  du  Balcon  ,  reçoit  les 
Requêtes.  Lorfqu'il  en  a  reçu  cinq  ou  iîx  ,  il  les  met  dans  un  fac  ,  qu'un 
Eunuque  ,  place  fur  le  Balcon  auprès  du  Roi ,  fait  defeendre  avec  une  cor- 
de, 6c  qu'il  tire  aullî-tôt  pour  les  préfenter  à  ce  Monarque  (90). 


.  ORIGINE 

DU  ROYAUME  DE  GOLKONDE, 

ET  SA   DERNIERE  REVOLUTION. 

LE  Roi  de  Golkonde,  qui  régnoit  vers  le  milieu  du  fiécle  précédent,  fe    Smmk ■<  fa 
nommoit  ^rVeW  Cotub-cha  (91).  Tavcrnier  s'informa  foigneufemenr  de  htuitt'iâ  f-s~ 
fon  origine.    Sous  le  règne  d'Abkar  ,  Roi  de  l'Indouftan  ,  &  pere  de 
Gehan-guir  (91)  ,  les  Mogols  n  etendoient  leur  domination  ,  du  côte  du  Midi  , 

3ue  jufqu'à  Narbedcr  ,  où  la  rivière  ,  qui  palTe  dans  cette  Ville ,  &  qui  venant 
u  Sud  va  fe  jetter  dans  le  Gange  ,  féparoit  leurs  terres  de  celles  du  Raja  de 
Narlingue  ,  qui  alloient  jufqu'au  Cap  de  Comorin.  Cétoit  ce  Raja  &  fes  Pré- 
decelTèurs  qui  avoient  foutenu  conftamment  la  guerre  contre  les  Mogols  , 
depuis  les  Conquêtes  du  fameux  Tamerlan  (93).  Ils  éroient  Ci  ptûfïins,  que 
le  dernier  Raja  ,  qui  réûftoit  aux  forces  d'Abkar ,  entretenoit  quatre  armées 
puùTantes  ,  commandées  par  quatre  autres  Rr.jas ,  fes  ValTàux ,  dont  le  plus 
confidérable  avoir  fon  quartier  dans  les  terres  qui  compofent  aujourd'hui  le 
Royaume  de  Golkonde.  Le  fécond  renoit  le  lien  dans  le  Pays  de  Vifapour  y 
le  troifiéme ,  dans  ta  Province  de  Doltabar  -,  6c  le  quatrième  dans  celle  de 
Brampour.  Le  dernier  Raja  de  Narfmgue  étant  mort  fans  enfans ,  ces  qua- 

(90)  \bii.  (95)  Voyei  ci  de  (Tus  ,  au  Tome  VII,  ce 

{91,  On  a  fait  remarquer  que  Cotub-cha  qui  regard»  ce  Conquérant ,  qui  eft  nommé 

cft  un  titre  commun  à  tous  les  Rois  de  Gol-  par  les  Orientaux  ,  Timur-beg  &  Tc~ 

konde.  leng. 
{91)  Vot.  ci-dcûottâ  l'article  de  l  lndouftan. 
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rrc  Généraux  fe  cantonnèrent  dans  les  Pays  qu'ils  occupoienr.  Enfuite  ,  joi- 
gnant leurs  forces  contre  le  Mogol ,  ils  remportèrent  une  Victoire  fignalée  > 
après  laquelle  ils  ne  trouvèrent  point  d'obftaclc  à  prendre  les  honneurs  Sou- 
verains ,  chacun  dans  leurs  Gouvernemcns.  Gehan-guir  ,  fils  d'Abkar  ,  con- 
quit les  terres  du  nouveau  Roi  de  Rrampour  ;  Cha-gehan  ,  fils  de  Gehan-guir  , 
celles  du  Roi  de  Dolt  ibar  &  Aurcng-zeb ,  fils  de  Cha-goham  ,  une  partie 
de  Vifapôur.  Mais  le  Roi  de  Golkonde  acheta  la  paix  fous  les  deux  premiers 
de  ces  trois  règnes ,  en  payant  aux  Mogols  un  tribut  annuel  de  100000 
Pagodes  (94)- 

[  »  Abdoul ,  qui  defeendoit  de  lui ,  n'eut  pour  enfans  que  trois  filles , 
»  dont  il  maria  L'aînée  au  Grand-Check  de  la  Mecque  (95);  la  féconde ,  à 
»•  Sultan  Mahmud  ,  fils  aîné  d'Aureng  zeb  ,  pour  fe  délivrer  de  la  guerre  (96) , 
»>  que  ce  Prince  avoir  portée  jufqu'aux  portes  de  fa  Capitale  ;  &  la  troifiéme  , 
»  à  un  Prince  de  fa  Maifon  ,  nommé  Mtr^a-Akdul-Cefing  ,  qui  en  eut  deux 
»»  enfans  (97)  ]. 

On  a  pris  foin  de  féparcr  les  fix  lignes  précédentes  ,  pour  faire  obfcrver 
que  l'Auteur  ayant  quitté  alors  le  Royaume  de  Golkonde ,  &  n'écrivant  que 
fur  des  témoignages  incertains,  trompe  fes  Lecteurs ,  comme  il  avoit  été  trom- 
pé lui-même  ,  dans  l'idée  qu'il  donne  Je  la  famille  8c  de  la  fucceflion  d'Ab- 
doul.  Daniel  Shddon  ,  célèbre  Anglois ,  qui  a  envoyé  depuis  dans  les  mê- 
mes contrées ,  fait  un  récit  fort  dirïcrent  du  mariage  des  trois  Princclles  de 
Golkonde.  Il  y  joint  l'hiftoire  de  la  fucceflion  au  trône  ,  avec  de  curieufes 
circonftances  clont  il  paroît  avoir  été  témoin  ,  &  qui  lui  font  mériter  un 
rang  dans  ce  Recueil ,  quoique  fes  remarques  n'ayent  pas  été  publiées  fous 
fon  nom  (9  8). 

Le  Roi  dç  Golkonde  ,  fuccefleur  d'Abdoul  Cotub-cha  ,  cft  fils  d'un  Arabe 


(94)  Tavemier ,  ubi  fup.  pp.  90  &  fui*. 

(9  c)  L'Hiftoirc  de  ce  mariage  demande 
«ne  Note  ,  d'après  Tavcrnier.  Le  Chcck  étant 
arrivé  à  Golkonde  en  habit  de  Kaquir ,  fe  tint 
quelques  mois  à  la  porre  du  Palais ,  fans  dai- 

frjier  répondre  aux  Officiers  de  la  Cour ,  qui 
ui  demandoienc  quel  étoit  fon  delfcin.  Enfin 
le  premier  Médecin  de  la  Cour ,  qui  parloit 
fort  bien  l'Arabe ,  l'ayant  reconnu  homme 
ri'cfprk  ,  prit  le  parti  de  le  mener  au  Roi  -,  Se 
ce  Prince  j  fort  fatisfait  de  fa  figure  fl£  de  fes 
difeouji ,  voulut  favoir  ce  qui  Pavoit  amené. 
Le  Chcck  lui  déclara  qu'il  é:ok  venu  pour 
époufer  l'aînée  de  fes  filles.  Cette  propoiition 
furprit  le  Roi ,  &  fut  même  rcgaidée  comme 
une  marque  de  folie  .  qui  fit  rire  toute  la 
Cour.  Cependant  l'opiniâtreté  de  Chcck  ,  qui 
alloit  jufqu'à  menacer  le  Rovaume  des  plus 
grands  malheurs  ,  fi  la  Princeffc  ne  lui  étoit 
pas  accordée  ,  fit  prendre  le  parti  de  le  mettre 
en  prifon  ,  01)  il  demeura  long  tems.  Il  fut 
renvoyé  à  la  fin  dans  fon  Pays  ,  fur  un  Vaif- 
feau  de  Mafulipatan  ,  qui  porroit  des  Pèlerins 
à  U  Mecque.   Mais  il  revint  à  Golkonde  , 


deux  ans  après ,  &  fa  confiance  lui  fit  obte- 
nir la  PtinceiFe.  Il  devint  premier  Miniftre 
du  Royaume ,  qu'il  gouverna  fort  habile- 
ment .  &  qu'il  défendit  même  avec  beaucoup 
de  courage  contre  l'armée  d'Aureng  zcb.  Ce 
fut  lui  qui  engagea  le  Roi ,  fon  beau-pere  ,  a 
déclarer  la  guerre  aux  Portugais,  pour  déli- 
vrer de  l'Inquifuinn  de  Goa  ,  le  pere  Ephraïm 
de  Ncvers  ,  Millionnaire  Capucin  ,  comme 
on  l'a  vû  dans  une  Note  du  Voyage  précédent. 

(5*)  Cette  guçrtc  lui  fur  fufeitée  par  le 
même  Mirgimola  ,  dont  on  a  lù  pluficars  fois 
le  nom  dans  le  Voyage  précédent ,  Se  cjal 
après  avoir  été  fon  Général  Si  fon  premiet 
Miniftte ,  palFa  dans  le  parti  d'Aureng- zcb. 
Tavernitr,  ubi  fmfrk, 

(97)  \b:dtm. 

(98)  Elles  fe  trouvent  dans  le  Voyage  d'O- 
vington  ,à  qui  Shcldon  les  avoit  communi- 
quées ,  fous  le  titre  de  liifity  ef  »  Ut*  Révo- 
lution in  tbt  Kir.gdom  ofGolîtondm  ,  pages  f  if 
&  ùiivamcs.  Ovineton  clt  déjà  connu  dans  ce 
Recueil  1  par  la  Relation  de  fes  propres  Voya- 
ges -,  Sl  Shcldon  parla  dclcription  d'Arrakan. 
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DES  VOYAGÉ  Itr  r;  It  j<Tr 
d'illufrre  extraction  ,  qui  ne  jouiflant  point  ,  dans  fon  Pays  ,  d'une  fortune  g gR 
égale  à  fa  nai  (fonce  ,  étoit  venu  chercher  de  l'emploi  à  la  Cour  de  Golkon-  ^Voiimoil 
de.  AbJoul ,  lui  reconnoiflanr  du  mérite ,  l'avoit  élevé  par  degrés  aux  pre-       n  % 
mieres  dignités  de  l'Etat.  Mais  ,  quoique  fatisfait  de  fes  Services  ,  il  avoir  Golionde. 
ufé  ,  après  fa  morr,  du  droir  qui  rend  les  Rois  de  Golkonde  héritiers  de  tou-  Sheldok. 
te  la  Noblcllè  du  Royaume  -,  ce  s 'étant  faiil  de  tous  les  biens ,  il  avoit  né- 
gligé fon  fils  ,  qui  fe  trouva  réduit  à  la  paye  militaire  ,  c'eft-à  dire  ,  à  douze 
ou  quinze  Pagodes  d'appoinremens  par  mois. 

Abdoul  (yçr)  n'avoit  pas  d'autres  enfans  que  trois  filles,  dont  il  avoit  ma- 
rié la  première  à  Sultan  Mahmud  ,  fils  aîné  du  Grand- Mogol  Aurenz-zeb.  La 
féconde  avoit  epoufé  un  Arabe  de  grande  confidération  ,  nommé  Mera-Mah- 
mud  (i).  La  rroifiéme  étoit  encore  fille  ;  mais  elle  étoit  recherchée  par  un 
Arabe  de  haute  nailfonce  ,  nommé  Siud  Sultan  (  i  ).  Le  Roi  qui  fe  voyoit 
dans  un  âge  avancé  ,  las  d'ailleurs  des  factions  qui  fe  formoient  fans  celle  à 
fa  Cour ,  parce  qu'il  avoit  toujours  préféré  le  plailîr  aux  foins  du  Gouver- 
nement réfolut  de  fe  donner  un  fuccelleur.  Il  ne  vouloitpas  de  Sultan  Mahmud, 
qui  l'avoit  forcé  par  une  guerre  cruelle  à  lui  donner  la  fille  ,  dans  Tefpéran- 
ce  d'unir  par  ce  mariage  le  Royaume  de  Golkonde  a  .l'Empire  du  Mogol. 
Son  inclination  ne  le  poïtoit  pas  non  plus  pour  fon  fécond  gendre  ,  Mera 
Mahmud  :  il  hailloit  fon  humeur  &  celle  de  fa  femme.  Sa  troifiéme  fille 
étoit  aimable.  Il  réfolut  de  lui  donner  un  mari,  dont  l'adrefle  &  le  courage 
fullent  capables  de  dilliper  routes  les  inttigues  de  la  Cour ,  &  qui  lui  de- 
vant fon  élévation  ,  fut  fe  contenir  dans  la  dépendance.  Il  crur  l'avoir  Trou- 
vé dans  l'Arabe  ,  qui  recherchoit  cette  Princelfe.  Mais  ce  jeune  homme  , 
voyant  fa  recherche  approuvée  ,  fe  lailfo  éblouir  par  la  grandeur  à  laquelle 
on  lui  permertoit  d'afpirer.  Au  lieu  de  ménager  les  Miniftres  ,  pour  les  at- 
tacher à  fes  intérêts  ,  il  eut  l'imprudence  de  les  traiter  avec  tant  de  fietté , 
qu'ils  réfolurent  de  traverfer  fon  mariage.  Les  principaux  Confeillers  du  Roi 
croient  Mofo-Kaune,  Mir-Zapher,  6c  Mouuouke.  Mera  -  Mahmud,  fon 
gendre  ,  avoit  peu  de  part  au  Gouvernement  :  mais  ne  pouvanr  fuppor- 
ter  l'infolence  du  nouveau  favori,  il  fe  Joignit  à  fes  Ennemis  pour  le  per- 
dre. Ces  vieux  Courrifans  ,  qui  connoilloienr  parfaitement  l'efprit  du  Roi , 
repréfenrerenr  Siud-Sultan  ,  comme  un  ambitieux  ,  qui  n'étoit  propre  qu'à 
faire  naître  de  nouveaux  rroubles.  Abdoul  ,  plein  d'averfion  pour  rout  ce  qui 
pouvoit  lui  caufer  de  l'embarras ,  abandonna  facilement  un  homme  fi  dan- 
gereux. Les  Minillres  lui  confeillerenr ,  en  meme-rems  ,  de  chercher  pour 
la  Princelïe  un  mari  fans  biens  &  fans  établillement ,  mais  de  haure  naiflance , 
bien  fair ,  d'une  humeur  agréable ,  6c  plus  porté  au  plaifir  qu'aux  affaires.  Ils 
lui  firent  jetter  les  yeux  fur  le  jeune  Arabe  ,  donr  il  avoir  aimé  le  perc.  Après 
l'avoir  rempli  de  cette  idée ,  Mir-Zapher  fir  appel  1er  ce  jeune  homme ,  6c 
l'entretint  quelque-tems  dans  un  lieu  où  le  Roi  s'étoit  caché ,  pour  le  voir 
&  l'entendre  fans  être  vu  lui-même.  Il  lui  parla  de  la  grandeur  6c  des  fec- 

•  (.99)  Ovington  ,  qui  le  nomme  continuel-  Check  dont  Tavcrnier  raconte  l'Hiftoire. 

lement  Cotub.ihn,  p.iroît  avoir  ignoré  que  Mais  il  lui  fait  epoufer  mal-à-propos  l'aînée 

c'eft  un  nom  de  dignité,  qui  ne  diftingue  point  des  TrincelTcs. 

Abdoul.  (  1  )  Tavcrnier  l'appelle  Stjtd  ,  Se  le 

(  1  )  Cet  Aratw  étoit  apparemment  le  ne  auflî  poux  Chttk, 
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- —  ■         vices  de  fon  pere.  Il  lui  témoigna  le  chagrin  qu'il  avoit  de  voir  le  fils  d'un 
iu'vo"'jtiom  ^  Bran^  homme ,  dans  un  état  indigne  de  fa  naifiance.  11  lui  fit  efpérer  des 
D  £        emplois  honorables.  Enfin  ,  lorfqu'il  eut  laiile  allez  de  tems  au  Roi  pour  le 

G  uko -:nt.   confidérer,  il  le  congédia  (j). 

j5HiU»aHi  Après  fon  départ,  le  Roi  n'en  parut  pas  aufïï  fatisfiit  que  Mir-Zapher 
J'avoit  efperé.  Il  ne  lui  trouva  pas  la  figure  auffi  belle  qu'il  ie  defiroit  pour 
fa  fille  Zaphcr ,  lui  répondit  qu'à  la  vérité  fes  malheurs  l'avoicnt  un  peu 
défiguré  ;  que  c'étoit  l'effet  naturel  du  chagrin  qui  le  dévorait  >  mais  qu'en 
lui  donnant  de  quoi  mener  une  vie  convenable  à  fon  éducation  ,  il  repren- 
droit  bien-tôt  tous  les  agrémens  qu'il  avoit  eus  dans  fa  première  jcuneiîe.  Ab- 
doul  réfolut  d'en  faire  l'épreuve..  Il  donna  ordre  au  Minière  de  lui  faire 
compter  tout  l'argent  qu'il  dclircroit,  fans  lui  en  découvrir  la  fource.  Quel- 
ques Banquiers  furent  chargés  de  lui  porter  de  groflcs  femmes,  &  reçurent 
defeniè  >  fous  peine  de  la  vie  >  de  lui  faire  connokre  d'où  venoit  cette  pro- 
fufton  de  bienfaits*  Ils  lui  rendirent  d'abord  quelques  vifirts ,  fous  des  pré- 
textes qu'ils  firent  naître  aifemenr.  Enfuitc ,  un  peu  de  familiarité  leur  fie 
prendre  occafion  de  fa  trifteflè  pour  lui  faire  des  offres.  Ils  lui  proenterent, 
pour  elfai ,  trois  mille  Pagodes ,  qui  reviennent  â  quinze  cens  livres  fterling. 
Il  r.e  defàvoua  pas  fes  befoins  :  mais  confîdérant  que  ceux  qui  lui  offraient 
cette  tomme  ctoient  capables  de  lui  faire  payer  bien  cher  l'argent  qu'ils  vou- 
Joient  lui  prêter ,  &  craignant  de  tomber  dans  une  fùuation  encore  plus  tâ- 
cheuîe  ,  par  la  difficulté  qu'il  auroit  à  le  rendre  ,  il  les  remercia  de  leurs  gc- 
.néreufes  intentions.  Les  Banquiers  avoient  ordre  de  rendre  compte  à  la 
Cour,  de  leurs  propofuions  &  de  fes  réponfes.  On  leur  commanda  de  renou- 
veler leurs  infiances.  Elles  l'emportèrent  à  la  fin  fur  les  objections.  Siud 
reçut  d'eux  une  tomme  confidérable  ,  pour  laquelle  ils  reluferenr  de  prendre 
aucune  obligation;  ce  qui  lui  caufa  d'autant  plus  d  «ornement,  qu'ils  le 
prièrent  de  ne  pas  épargner  leur  bourfc ,  &  de  lui  demander  de  nouvelles 
femmes  lorfqu'il  auroit  employé  la  première. 

Comme  il  aimoit  naturellement  le  faite  ,  la  magnificence  &  les  commo- 
dités de  la  vie,  il  fe  donna  auili  tôt  une  belle  Maifon  ,  des  Domcltiques  , 
un  Palanquin ,  des  Chevaux  ,  &  toutes  Ls  difUnûions  de  la  grandeur  &  de 
l'opulence.  Mir-Zapher  avoit  les  yeux  ouverts  fur  fa  perfonne  6c  fur  fa  con- 
duite. Le  changement  qu'il  y  apperçut  répondant  bien-tôt  à  fes  cfpérames  , 
il  le  fit  voir  une  féconde  fois  au  Roi  ,  qui  conçut  pour  lui  la  plus  vive  af- 
fection ,  &  qui  réfolut  enfin  de  le  choilir  pour  fon  gendre. 

Un  jour  ,  au  foir ,  il  donna  ordre  au  Secrétaire  d'Etat ,  de.  l'emmener  à  la 
Cour.  Siud  ctoit  à  fe  réjouir  avec  quelques  amis ,  loi  iqu'on  vint  l'avertir 

3u'il  y  avoit  à  fa  porte  quelques  grands  Officiers  cle  la  Cour  ,  accompagnés 
une  garde  à  cheval.  Il  fit  aullî-tôt  fortir  fes  amis  &  les  danfeufes  par  une 
porte  dérobée  ,  pour  aller  recevoir  le  Secrétaire  &  les  Omrahs.  Son  trou- 
ble eclatoit  fur  fon  vifage.  Il  fe  croyoit  au  moment  de  fa  perte.  Cepen- 
dant il  rappella  fon  coutage  ;  &  fans  attendre  que  le  Sécreraire  fe  fût  expli- 
qué ,  il  lui  reprefenta  que  s'il  n'avoit  pas  eu  le  bonheur  de  fervir  le  Roi  » 
comme  fon  pere  ,  dont  il  reconnoiiïoit  que  les  ferviecs  avoient  été  bien  ri- 

'  (  j  )  Shcldon  dans  O vin^ton  ,  p.  5  j  j.  (4)  Uidtnu 
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compenfcs ,  il  était  fort  éloigné  d'avoir  jamais  oflenfé  ce  Prince  ;  que  fi  ion  g—  ■ 
crime  écoic  de  vivre  avec  une  magnificence  dont  on  ignorait  la  lource ,  il  ig'voîvTtal 
n'avoit  rien  commis  d'injulte  pour  fournir  à  cette  dépenfe  ,  &  qu'il  écoit       n  , 
prêt  à  confellèr  d'où  lui  venoit  fa  fortune.  Le  Secrétaire ,  qui  avoit  ordre  Colkomdk, 
d'obfervcr  exactement  fes  difeours  &c  fes  actions  ,  lui  laida  la  liberté  de  par-  Sheldon. 
1er.  Enfuite  prenant  une  robbe  fort  riche  qu'il  avoir  apportée  ,  il  l'en  rêvait 
avec  les  Omrahs  ,  fans  rompre  ce  refpecrueux  filence.  Apres  cette  cérémo- 
nie >  ils  lui  firent  une  proronde  révérence ,  en  l'alïurant  que  leur  commii- 
lîon  n'avoit  rien  qui  dut  lui  caufer  de  l'eîfroi  >  &  qu'il  alloit  être  élevé  au 
plus  grand  honneur  auquel  un  Sujet  put  afpirer.  On  le  fit  monter  fur  un 
cheval  richement  équipé  -,  &:  fans  avoir  eu  le  rems  de  fe  reconnoître  ,  il  fut 
conduit  à  la  Cour ,  où  le  Roi  lui  ht  époufer  fur  le  champ  la  Piïnceile  fa 
fille.  Cette  affaire  fut  conduite  avec  tant  de  fecret,  que  Mera-Mahmud  n'en 
fut  informé  qu'après  la  publication  du  mariage.  Son  defefpoir  lui  fit  aban- 
donner le  Royaume  ,  pour  fe  retirer  à  la  Cour  de  Delly  ,  ou  il  fut  bien  reçu 
de  fon  Beau-frere  ,  qui  lui  fit  obtenir  d'Aureng-Zeb  une  penlîon  convena- 
ble à  fon  rang  ($). 

Le  Koi  de  Golkonde  fentit  croître  >  de  jour  en  jour  ,  fon  affection  pour 
ce  nouveau  cendre.  Cependant ,  il  prit  le  parti  de  ne  lui  donner  aucune 
part  à  l'adminittracion  -,  &  ne  lui  procurant  même  aucune  occalïon  de  s'enri- 
chir ,  il  ordonna  feulement  que  fes  dépenfes  les  plus  exeellives  fullënr  payées  , 
fans  qu'il  eut  jamais  beloin  de  toucher  lui-même  aucune  fomme.  Siud ,  qui 
avoir  Vefprit  pénétrant ,  conçut  bien-tôt  le  dellèin  du  Roi ,  &  confentit ,  avec 
auiîi  peu  d'ambition  que  d'avarice ,  à  fe  laiiîer  conduire.  Cette  politique  lui 
attacha  les  Omrahs  ex  les  Gouverneurs ,  en  leur  perfuadant  que  s'il  fucee> 
doir  à  la  Couronne  ,  ils  feraient  tout  -  puuTans  fous  un  Roi  fi  tranquille.  Elle 
confirma  aulîi  l'art. ckion  du  Roi,  qui  le  regarda  comme  un  prélenr  du  Ciel 
p^tir  le  bonheur  de  fa  vieillelîè.  Il  continua  de  régner,  l'espace  d'onze  ou 
douze  ans ,  pendant  lefquels  Siud  eut  de  là  femme  un  fils  ôc  deux  filles. 
Enfin  ,  lorfqu'il  fe  crut  proche  de  la  morr  ,  il  aflembla  tous  les  Omrahs-,  Se 
nommant  pour  fon  fuccellëur ,  Su/fan- AbialU-Houfan  (*)  ,  il  leur  fit  jurera 
tous ,  fur  l'Alcoran ,  qu'ils  exécuteraient  fa  dernière  volonté. 

A  peine  fut-il  au  tombeau  ,  que  la  féconde  fille ,  femme  de  Mera-Mahmud  , 
foutenue  par  un  parti  quelle  s'étoit  rbrmé  fécreternent ,  s'empara  du  Palais , 
au  nom  d'un  fils  que  fon  mari  avoit  eu  d'une  première  femme.  Mais  ,  crant 
elle  même  fans  enrans,  fon  entreprife  trouva  peu  de  faveur  parmi  la  Noblef- 
fe ,  qui  étoit  dévouée  au  nouveau  Roi  ,  par  fon  inclination  Cv  par  fes  fer- 
mens.  Lcs.Mogols  ,  occupés  de  leurs  propres  guerres,  ne  firent  aucun  mou- 
vement pour  s'oppofer  à  la  fuccelîion  de  Golkonde.  Ainfi  1  heureux  Siud  fe 
vit  porté  fur  le  trône  par  les  vœux  communs  de  la  Nation  ,  &  fut  bien-tôt 
couronné  paifiblement  fous  le  nom  qu'il  avoit  reçu  de  fon  Beau-pere  (6). 

Après  cette  cérémonie ,  fon  premier  foin  fur  de  récompenfer  ceux  qui 
^voient  contribué  à  fon  élévation.   Quoiqu'il  eût  remarque  ,  depuis  long- 

(%)  thùt,  pajçc  ^4.0.  vais  mémoires  ,  on  rccot  noîr ,  d.nns  fon  ré- 

(*)  Ccft-à  dire ,  qu'il  fie  prendre  ce  nom  k    cit ,  <juel«iucs  traces  de  vérité ,  qui  coufirmenc 
Siud.  celui  de  Sheldoa. 

\6)  Quoique  Tavcroicr  ait  fnivi  de  maii- 
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rems ,  que  Mofo-Kaunc  &  Mir-Zapher  fe  conduifoient  fort  mal  dans  leur* 
emplois ,  il  avoit  tant  d'obligation  à  leurs  fervices ,  que  pour  l'on  propre 
honneur ,  il  étoit  oblige  non-leulement  de  les  conferver  à  la  Cour  ,  mais  de 
Colkondf.  leur  faire  même  de  nouvelles  grâces  -,  fans  compter  qu'il  ne  croyoit  point 
StuLDON.  encore  fon  pouvoir  afTez  établi  pour  les  dépouiller  de  leur  autorité.  Le  mê- 
me crédit  qui  l'avoit  fait  Roi  pouvoit  eu  élever  un  autre  â  fa  place. 
Dans  cet  embarras,  il  prit  le  parti,  pour  diminuer  l'excès  de  leur  puilfan- 
ce,  de  faire  entr'eux  un  partage  égal  de  la  faveur  &  de  l'adminilhation.  lis 
fe  luillbient  mortellement  ;  &  la  jaloufic  ne  pouvant  manquer  de  leur  faire 
chercher  les  moyens  de  fe  détruire ,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que 
cette  avcrfion  mutuelle  les  rendrait  moins  redoutables ,  Se  donneroit  peur- 
ttre  »  quelque  jour,  l'occalîon  de  les  abbatre  tous  deux.  Mofo-Kaune,  qui 
étoit  homme  de  guerre ,  fut  créé  Général  des  armées  ;  Se  Mir-Zapher  ,  plus 
propre  au  cabinet,  fut  revêtu  de  l'importante  charge  de  Duan  ,  qui  renferme 
celles  de  Chancelier  Se  de  Tréforier. 

Tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Roi ,  furent  récompenfés  avec  la  même  no- 
blelfe.  Alors ,  ce  Prince  feignit  d'abandonner  les  affaires  pour  fe  livrer  an  plai- 
£ir.  Mais  il  n'en  prenoic  pas  moins  connoilfance  de  tout  ce  qui  fe  patloit  dans 
l'Etat.  Souvent ,  il  fe  tenoit  renfermé  pour  méditer  &  pour  écrire.  On  a  fu 
depuis  ,  que  dans  cette  folitude  ,  il  examinoit  les  abus  publics  ,  Se  qu'il  cher- 
choit  les  moyens  d'y  remédier.  Il  le  formoit  les  rcgles  qui  dévoient  lui  fer- 
vir  un  jour  à  gouverner.  Pendant  ce  tcms-là ,  fes  deux  Minifhes  fe  dilpu- 
toient  le  mérite  de  lui  fournir  les  plus  belles  femmes  ,  les  plus  agréables  dan- 
feufes  ,  oc  les  meilleurs  inltrumens.  Ils  ne  s'accordoient  que  dans  le  dclfeia 
d'entretenir  fa  molelTe.  Mais  ce  qu'il  avoit  prévu  ne  tarda  point  d  fe  vérifier. 
Ces  deux  hommes  ne  pouvant  fouflrir  d'égalité ,  s'eflorcerent  bientôt  de  fe 
renverfer  mutuellement  par  des  aceufations.  Le  Duan ,  chargé  du  payement 
«les  trottppes ,  ayant  reçu  de  grandes  plaintes  contre  le  Général ,  qui  rctenoit 
l'argent  oeftiné  à  cet  ufage  ,  en  informa  le  Roi.  Ce  Prince  feignit  également 
de  ne  le  pas  croire,  &  de  ne  pas  s'en  embarrnlîer.  Le  Duan  ,  pour  ne  lui 
laitier  aucun  doute ,  fit  arrêter  le  Banquier  du  Général  ,  qui  avoit  entre  fes 
mains  tous  les  comptes  de  l'armée.  Mofo-Kaune  en  fut  fi  picqué  ,  que  fe  fai- 
fant  fuivre  de  quelques  Soldats ,  il  fe  rendit  chez  le  Duan  ,  dans  la  réfolu- 
tion  de  le  mettre  en  pièces.  Mais  ce  dangereux  adverfaire  n'éroit  jamais  fans 
quelques  braves ,  qu'il  s'étoit  attachés  par  fes  libéralités.  Ils  le  défendirent  avec 
tant  de  courage  ,  que  le  Roi  informé  fur  le  champ  de  cet  attentat  ,  eut  le 
tems  d'envoyer  aux  deux  partis  l'ordre  abfolu  de  le  feparcr.  Le  Général ,  dans 
l'emportement  de  fa  fureur  ,  s'oublia  jufqu'à  refufer  d  obéir.  Cependant  quel- 
ques amis  plus  modérés  ,  lui  pei  fuaderent  enfin  de  fe  retirer.  Aufli-tôt  le 
Duan  porta  fes  plaintes  au  Roi ,  qui ,  loin  d'entrer  dans  fes  relfentimens ,  l'ap- 
paifii  par  un  langage  flatteur ,  &  lui  promit  de  le  reconcilier  avec  fon  Ennemi. 
En  efîet,  il  fit  dire  au  Général  qu'il  fouhaitoit  leur  réconciliation.  Mais  cet 
efprit  impétueux  prit  feu  d'abord  ,  &  ne  fe  rendit  aux  volontés  du  Roi ,  qu'a- 
près avoir  accable  le  Duan  de  reproches  &  d'injures.  Quelque  tems  après ,  il 
reçut  ordre  de  fe  rendre  au  Palais.  Dans  le  trouble  de  fa  confcicnce  ,  qui  lui 
reprochoit  fes  témérités  ,  il  balança  long-rems  à  donner  cette  marque  de  fou- 
rmilion. Cependant  quelques  peiflonnes ,  qu'il  croyoit  de  fes  amis  >  lui  ayant 
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repréfenté  que  la  patience  du  Roi  pour  fes  premières  violences  ,  croit  une  ^  j  ■  -  •  •  ■  • 
preuve  que  ce  Prince  avoit  plus  d'.iriection  pour  lui  que  pour  le  Duan ,  il  a/voLf  rio* 
prit  le  parti  d'obéir*,  nuis  à  peine  tut-il  entre  dans  la  Cour  du  Palais, qu'il       n  l 
tut  arrêté  par  la  darde  &:  jetté  dans  une  étroite  prifon.  Son  Procès  fut  inf-  Gouco-.n-t. 
truit  avec  toutes  les  f  brutalités  de  la  Juftice.  Les  chefs  d'accu  fanon  ctoient  Shudou. 
d'avoir  mépnfé  les  ordres  du  Roi  ;  d'avoir  attaqué  à  main  armée ,  Se  dans  le  . 
lieu  de  fa  rclîdcncc ,  un  de  fes  principaux  Minières  ;  d'avoir  détourné  les  de- 
niers de  l'Etat ,  &  refuié  aux  AmbalTadeurs  du  Grand  Mcgol  des  fen  ir.es  con- 
iîdérablcs  que  le  Roi  s  croit  engagé  à  p.ner  fidélisaient*  Au  lieu  de  la  mon  , 
qu'il  méritoit  pour  tant  de  crimes  ,  la  Sentence  fut  réduite  à  la  confifeation  de 
fes  biens.  On  troiiva  ,  dans  fes  coffres,  cinq  cens  mille  Pagodes,  qui  font  en- 
viron deux  cens  mille  livres  fterling.  Après  cet  exemple  de  juftice  ,  le  Roi  fît 
la  revue  de  fes  Trouppes  ,  paya  ce  qui  leur  étoit  du  ,  &  donna  le  Comman- 
dement des  armes  à  Mofo-Katine. 

Le  Duan  rcllèntit  une  joie  cxtrûnc  de  la  difgrace  du  Général.  Mais  fe 
croyant  en  pcllellion  de  toute  la  faveur  ,  il  fe  rendit  bien-tôt  coupable  de 
tant  d'cxa&ions  &  de  tirannics.qu'il  fe  Ht  détefter  de  tous  les  Ordres  du  Royau- 
me. On  annonça  une  audience  folemnelle  au  Durbar,  c'eft-à -dire ,  au  Balcon 
d'où  les  Rois  de  Golkonde  fe  font  voir  à  leurs  peuples.  Tous  les  Grands  s'y 
«rant  rendus ,  le  Monarque  ,  après  avoir  jetté  les  yeux  autour  de  lui ,  fit  ligne 
au  Duan  de  s'approcher  ,  &  lui  tint  d'abord  un  langage  fi  obligeant ,  qu'il 
fie  croire  à  tout  le  monde  que  fon  intention  étoit  de  l'élever  à  quelque  nou- 
velle dignité.  Il  lui  remit  devant  les  yeux  l'amitié  qu'il  avoit  toujours  eue 
pour  lui ,  &  la  confiance  qui  l'avoit  porté  à  lui  confier  I'adminiftration  de 
ion  Royaume,  avec  un  pouvoir  fi  peu  borné,  qu'il  ne  s'ecoit  tefervé  que  le 
titre  de  Roi.  Mais  il  prit  alors  un  air  plus  ferieux  ,  pour  ajouter  qu'il  s  croit 
malheureufement  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoit  eue  de  lui  ,  puifqu  il  ne  s'é- 
toit  lervi  de  cette  autorité ,  que  pour  deshonorer  fon  maître ,     pour  oppri- 
mer l'Etat.  Enfuitc  ,  animant  ion  difeours  ,  il  lui  repréfenta  vivement  toutes 
fes  prévarications.  La  vie  d'un  Miniftre  fi  coupable  ne  méritoit  pas  d'être  épar- 

{;née.  Cependant ,  ajouta-t-il  ,  en  confidération  de  fes  anciens  fervices  ,  non-feu- 
cment  il  lui  faifoit  grâce  de  la  vie ,  mais  il  lui  accordoit  le  gouvernement 
d  une  Province  ,  à  condition  qu'il  s'y  retirût  fur  le  champ ,  fous  peine  de  per- 
dre l'un  Se  l'autre, &  qu'il  ne  fe  mêlât  plus  d'autres  affaires  que  celles  de  for» 
emploi.  Il  le  congédia  auûi-tôt  v  &  loin  de  lui  faire  aucun  mal  ,  ou  de  per- 
mettre qu'il  fut  infulté  ,  il  ordonna  qu'on  lui  rendit  tous  les  refpects  qui  ap- 
partenoientà  ion  rang. 

Abdalla  Houfan  fortit  alors  de  fa  retraite ,  comme  sll  eut  commencé  de  ce 
jour  à  régner.  Il  congédia  les  femmes  &  les  danfeufes  qu'il  avoit  reçues  de  la 
main  de  tes  Miniltres.  Il  fe  livra  uniquement  aux  affaires  ;  Se  fe  faifant  vois 
fouvent  au  Durbar  ,  il  donnoit  à  fes  peuples  ,  pendant  le  féjour  que  Sheldoa 
fit  dans  fes  Etats ,  l'efpérancc  de  vivre  heureux  fous  fon  règne  (7). 

(7)  SbcUon,  uhifuf.  pages  j,i  &  p^cedenta. 
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DESCRIPTION 

DU  ROYAUME  DE  PEGU. 

C'EST  à  Daniel  Sbeldon  qu'on  doit  encore  cet  éclairciflement ,  fur  un 
pays  célèbre ,  mais  dont  l'intérieur  eft  peu  connu, 
stf  ation  h  i\  |ul  donne  pour  bornes  au  Nord  ,  les  Pays  de  Brama,  de  Sinmmon  ,  6c 
tKinct  .lufc.vu  ^  Calatninlumi  à  l'Occident  ,  les  montagnes  de  Pré  ,  qui  le  feparent  du 
Roy  mm*  d'Arrakan  &  le  Golfe  de  Bengale ,  dont  les  Cotes  lui  appartiennent 
depuis  le  Cap  de  Nigraos  (S),  jufqu'à  la  Ville  de  Tavay  (9)  ;à  l'Orient,  le 
pays  de  Laos  ;  au  Midi ,  le  Royaume  de  Siam.  Mais  il  ajoute  que  ces  bornes 
ne  font  pas  li  confiantes  ,  qu'elles  ne  changenr  fouvent  par  des  acquilîrions 
ou  des  pertes.  Vers  la  fin  du  iiecle  précédent ,  un  de  fes  Rois  les  étendit  beau- 
coup. Il  fournit  juiqu'aux  Siamois  à  lui  payer  un  Tribut.  Mais  cette  gloire 
dura  peu  ;  8c  fes  Succeflèurs  onc  été  renfermés  dans  les  polTeifions  de  leurs 
Ancêtres  (10). 

Q.ti!u<!«  «Su  Le  pays  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières ,  dont  la  principale  fort  du  Lac  de 
Chiamay  ,  c\:  ne  parcourt  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  cens  milles  jufqu'à  la 
msr.  Elle  porte  le  nom  de  Pegu  ,  comme  le  Royaume  qu'elle  arrofe.  La  fer- 
tilité  qu'elle  y  répand  ,  &C  fes  inondations  régulières  l'ont  fait  nommer  aulîi 
le  Nil  Indien  (il).  Ses  débordemens  s'étendent  jufqu'à  trente  lieues  de  les 
bords.  Ils  laillènc  fur  la  terre  un  limon  il  gras ,  que  les  pleurages  y  devien- 
nent excellens ,  Se  que  le  riz  y  croit  dans  une  prodigieufe  abondance. 

On  ne  doit  comptée  entre  les  Villes  de  Pegu,  ni  celle  de  Marraban,  qui 
eft  elle-même  ta  Capitale  d'un  petit  Etat,  quoiqu'elle  ait  appartenu  fuccdli- 
vement  aux  Royaumes  de  Pegu  &  de  Siam, entre  lefquels  elle  eft  fituée  ;  ni 
celle  d'Ava  ,  qui  eft  la  Capitale  d'un  Royaume  du  même  nom  ,  quoique  la 
rivière  qui  s'y  jette  dans  le  Golfe  de  Bengale  { 11)  ferve  de  port  aux  Peguans, 
pout  remonter  dans  une  grande  partie  de  ieur  pays.  Cette  rivière  conduit  juf- 
qu'à Siren,oïi  le  Roi  de  Pegu  tient  ordinairement  fa  Cour  (1  j).  C'eft  un  voyage 
qui  fc  fait  en  foixante  jours,  fur  de  grandes  Barques  plates,  avec  lefquelies 
on  furmonte  fans  danger  les  difficultés  d'un  grand  nombre  d'écueils.  Les  bois  , 

2ui  font  remplis  de  lions,  de  tygres  tk  d'élephans,  ne  permettent  point  de 
lire  cette  route  pat  terre.  Siren  n'eft  connue  que  de  nom ,  &  fuivant  toute 

apparence ,  c'eft  la  même  Ville  que  tous  les  Voyageurs  nomment  Pegu  ,  en 
• 

(8)  A  feize  dcjjrc's  Je  latitude  du  Nord.  (11)  A  vingt-an  dcçrés  du  NTor«i 

(9)  A  cici/e  degrés.  (n)  Ccltunc  cticur  commune  à  toutes  le* 
(105  Mendes  PintO  donne  au  Pcgu  cent    Relations .  Se  qu'on  a  fait  icmatijucr  a  l'occa- 

cjuiiante  lieues  «le  circonférence.  lîoa  de  Siam, 
(II)  C'eft  Malice  qui  lui  donne  cç  ~ 
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donnant  mal -à- propos  à  la  Capitale  ,  le  nom  du  pays  &  de  la  rivière  (14).  —  — — 

Mais  Shcldon  qui  avoir  aller  vifité  d'autres  parties  du  Royaume  ,  pour  en  ""ij"!0* 
connoitre  le  terroir  Se  les  ufages ,  fcmble  mérirer  plus  de  foi  que  Tavernier  ,  Sheliion*. 
lorfqu'il  en  vante  les  richeiTes  ,  Se  qu'il  allure  qu'avant  les  dernières  guerres    T«f»  1 1  fon- 
des Peguans ,  elles  egaloient  celles  des  plus  grands  Princes  de  l'Orient.  Ta-  SE?  *"  ""**" 
vernier  ,  fans  appuyer  ion  opinion  d'aucun  témoignage ,  décide  hardiment 
d'un  pays  qu'il  n'avoit  jamais  vû  ,  que  »  c'eft  une  des  plus  pauvres  contrées 
»  du  monde ,  d'où  il  ne  vient  que  des  rubis  ;  Se  bien  moins,  dit-il ,  qu'on 
»  ne  le  pourroit  croire  ,  puifque  tous  les  ans,  il  n'en  fort  pas  pour  cent  mille 
»  écus  (15).  A  la  vérité  il  paroi t  contredire  aufli- tôt  le  jugement  qu'il  a  porté  ,  ,n  fr™«f* 

■      .  ,  yfr"  1     r>  *r  ••!>/•  ,  -  *    ,     r  ,  .    lui  «urne, 

des  ricnclles  ou  Pegu  ,  en  rcconnoillant  qu  il  n  en  lort  aucun  rubis  qu  on  n  ait 
fait  voir  au  Roi  ,  &  que  ce  Prince  retient  tous  ceux  qui  font  d'une  valeur 
extraordinaire  (16). 

Shcldon  rapporte  avec  route  la  (implicite  de  la  bonne  foi ,  »  que  ce  qui  *^*,w,*« 
m  augmente  les  richdles  de  ce  Royaume  font  les  pierres  précieufes ,  telles  que  |Ml,ru  u 
»  les  rubis,  les  topafes,  les  faphirs  ,  les  améthiftes ,  &c. ,  qu'on  y  comprend 
»  fous  le  nom  général  de  rubis ,  &  qu'on  ne  diftineue  que  par  la  couleur, 
'*  en  nommant  un  faphir ,  un  rubis  bleu  5  une  amédufte  ,  un  rubis  violet  , 
m  un  topaze,  un  rubis  jaune.  Cependant  la  pierre  qui  poi te . proprement  le 
»  nom  de  rubis  eft  une  pierre  tranfparente ,  d'un  rouge  éclatant,  Se  qui  dans 
»  fes  extrémités ,  ou  près  de  fa  furface  ,  a  quelque  chofe  du  violet  de  l'amé- 
»  rhifte  (17).  Shcldon  ajoute  que  les  principaux  endroits,  d'où  les  rubis  fe 
tirent ,  font  une  montagne  voilîne  de  Cabclan  ou  Cablan  ,  entre  Siriam  cv 
Pegu  ,  oc  les  montagnes  qui  s'étendent  depuis  le  Pegu  fufqu'atl  Royaume  de 
Camboya.  On  diftiugue  dit-il,  quatre  fortes  de  rubis  ,  le  rubis  ,  le  rubaccl,  le 
balais ,  cV:  le  fpinel.  Le  premier  eft  le  plus  eftirhé.  Leur  forme  cl\  ordinaiie- 
ment  ronde  ou  ovale ,  &:  l'on  en  trouve  peu  qui  ayent  des  angles.  La  valeur 
d'un  rubis  augmente  à  proportion  de  fon  poids,  comme  celle""  des  diamans. 
Le  poids  dont  les  Peguans  fe  fervent  pour  les  eflimer  ,  fe  nomme  Ratis.  11 
eft  de  trois  grains  &  demi, OU  de  fept  huitièmes  de  carat  (iS). 

Il  ne  faut  pas  attendre  de  Sheldon ,  plus  que  des  autres  voyageurs  ,  beau- 
coup de  lumières  géographiques  fur  les  parties  intérieures  d'un  Royaume  où 
l'on  a  fait  voir  combien  il  eft  dangereux  de  pénétrer  dans  les  terres.  Mais  il  n 
s'eft  attaché  foiçneufement  à  s'inftiuire  du  caractère  des  Habitans  &  de  leurs  ^Jt"d"  -»e 

_  „    °  r  ,  .  I  t     .....  j. 


îemenx  eft  à  la  ceinrurc,  &  confiîte  d'ans  une  étoffe  fi  claire  Se  fi  négligem- 
ment attachée  ,  que  fouvent  elle  ne  dérobe  rien  à  la  vue.  Elles  doi  .îerent 
pour  exeufe  à  Shcldon  ,  qii2  cet  ufage  leur  venoir  d'une  ancienne  Reine  du 
pays,  qui  pour  empêcher  que  les  hommes  ne  tombaient  dans  de  plus  grands 

(t4)  Shtldon  ,  ultfiip.  p.  5 8 f .  vin£t-cinq  P  i^cvîes  j  edm  de  tro!<  ,  cen? 
(if)  Tavernier ,  uïi ftif.  p.  19 1.  quatre-vinpt-cinq  ;  celui  de  quatre,  quatre 
(W1  Vu  dan.  cens  cinquante  -,  celui  Jcciuq  ,  t  i  ici  censvingt- 
(17)  Sheldon  ,  p.  c8i.  cinq  t  celui  de  lix  &  demi ,  neuf  cem  vingr. 
(  IX  ;  Un  rubis  qui  ne  pcfe  qn'un  ratis  ,  fe  Le  Rubis  qui  parte  ce  poids ,  &  qui  eft  fans  dé- 
tend vingt  l'jgodcs  »  celui  de  de  m ,  quatre-  faut ,  n'a  pas  de  valeur  li«.  ShtUtn  ,  />.  jSo» 
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~   iLfordres  ,  avoit  ordonné  que  les  fanir.es  tic  la  Nation  parulfcnt  toujours  dan* 

Description       ,  ...         ,  1     ...    .    .  r  ' 

n(,  p£6U<     un  eut  capable  d  irriter  leurs  deurs  (19). 

Shuboul       Un  Pcguan  ,  qui  veut  fe  marier  ,  elt  obligé  d'acheter  fa  femme  Se  de  payer 
fa  dot  à  les  parcus.  Si  le  dégoût  fuccede  au  mariage ,  il  cft  libre  de  la  ren- 
voyer  dans  la  famille.  Les  femmes  ne  jouillent  pas  moins  de  la  liberté  d'a- 
bandonner leurs  maris ,  en  leur  reftiruant  ce  qu'ils  ont  donné  pour  les  obte- 
nir. Il  eff.  difficile  aux  Etrangers  qui  font  quelque  (c  jour  dans  le  pays,  deré- 
filt.T  à  ces  exemples  de  corruption.  Les  pères  s'emprcllènr  de  leur  offrir  leurs 
filles  ,  Se  conviennent  d'un  prix  qui  fe  règle  par  la  durée  du  commerce.  Lorf- 
qu'ils  font  prêts  à  p.mir,les  filles  retournent  à  la  mufon  paternelle,  Se  n'en 
ont  pas  moins  de  facilité  à  fe  procurer  un  mari.  Si  l'Etranger  ,  revenant  dans 
le  pays ,  trouve  la  fille  qu'il  avoit  louée ,  au  pouvoir  d'un  aune  homme  ,  il  etl 
libre  de  la  redemander  au  mari ,  qui  la  lui  rend  pour  le  teins  de  fon  fejour, 
Se  qui  la  reprend  à  fon  départ  (10). 
<  Mm  *"cs  ,mlloas  ^es  P^guans  font  d'une  malpropreté  qui  paraît  fans  exemple 

.  .  .  Hj'-ùnif.  c:1  Afic.  Us  ne  fout  pas  difficulté  d'habiter  dans  une  même  chambre  avec  leurs 
porcs  -,  6c  la  plupart  (entent  fi  mauvais ,  qu'on  ne  fauroit  en  approcher  fans 
avoir  l'odorat  blcilc  (a*).  Leur  couleur  elt  balance  ,  mais  la  plupart  fontd'af- 
fez  belle  raille. 

r..  s;  >n  du  Ils  admettent  d  jux  principes ,  comme  les  Manichéens  ;  l'un  auteur  du  bien  , 
*"-»u-  l'autre  auteur  du  mal.  Suivant  cette  doctrine  ,  ils  rendent,  à  l'un  év  à  l'autre, 

hn  culte  peu  différent.  C'eft  même  au  mauvais  principe  que  leurs  premières 
invocations  s'adreflent  dans  leurs  maladies ,  &  dans  les  di  (grâces  qui  leur  arri- 
vent. Ils  lui  font  des  voeux,  dont  Us  s'acquittent  avec  une  fidélité  (crupuleufe, 
aulfi-tôi  qu'Us  ctuyent  en  avoir  obtenu  l'effet.  Un  Prêtre,  qui  s'attribue  la 
connoidance  de  ce  qui  peut  être  agréable  à  cet  cfprtt ,  fert  à  diriger  leur  fu- 
perdition.  Ils  commencent  par  un  grand  fèfttn ,  qui  eff  accompagné  de  dan- 
lis  Se  de  mulîque.  Enfuitc,  quelques-uns  courent  le  matin  par  les  rues,  por- 
tant du  riz  dans  une  main,  oc  dais  l'autre  un  flambeau,  ils  crient  de  toute 
leur  force,  qu'ils  cherchent  le  mauvais  eijttit,  pour  lui  offrir  fa  nourriture  j 
afin  qu'il  ne  leur nuife  point  p.-nd.mt  le  jour.  D'autres  jettent,  pat  delliis  leurs 
épaules,  quelques  alimens  qu'ils  lui  contactent.  La  crainte  qu'ils  ont  de  fon 
pouvoir  elt  li  continuelle      li  vive  ,  que  s'ils  voyent  un  homme  mafqué , 

(10)  Lînfchot  confirme  ce  récit  5:  le  dé-  »  ce  qu'elles  foient  parvenues  en  âge  de  ma» 

«ail  fuivant.  Il  ajoù  e  que  les  Nobles  du  «  turité.  Alors  l'époux  fan  découdre  la  (îcn- 

p.iys  foni  tenir  leur  pince  par  un  au:rc  hom-  »  ne  ,  &  en  tel*  cas  ufent  d'oignemens  pto- 

cic  ,  peu  tant  U  première  imic  de  leur  mi-  »>  près  à  la  guéri  fon  de  la  playe  :  ce  que  j'ai 

mec  ,  V  que  le  Roi  même  lui:  cet  ufa^c.  »  tenu  an  commencement  pour  fable  ;  mais 

»  La  coutume  ,  dit  il  .d'aucuns de  ce  Royau-  »>  j'en  ai  été  informé,  tant  par  les  Pommais 

m  me  ,  elt  de  porter,  entre  leur,  patries  natu-  »  convvTfans  en  ces  lieux  ,  que  par  les  pro- 

»>  relies  ,  en:re  la  peau  &  la  ebait ,  une  pe-  >>  près  naturels  du  p.ivs  ,  oui  me  l'ont  avéré. 

»  ti:c  Tonnerre  de  la  grolTcui  d'une  noix,  Umftbêt ,  Edition  d'ÀmlLtJam ,  de  I6J8, 

»  laquelle  rend  un  fon  fort  doux  ,  &.  feit  à  p.i£c  |I. 
m  les  retenir  du  péché  contre  nature,  au-       (ic)  s'ncldon  ,  p.  r?'. 
u  quel  ils  (ont  fort  enclins.  Quelques  uns       (11)  Ceux  du  pays  de  Tcyx  refTcmhlent 

u  oi.i  d:  minière  de  coudre  la  Vcrgopne  des  aux  Chinois ,  excepté  par  la  couleur  ,  étant 

,:  pcriitcs  filles,  n'y  biffant  qu'un  petit  paC-  plus  que  les  Chinois,  S:  plus  blancs 

,(  frge pont  les  nécpftttcj  Je  nature,  jufqu'?  imelcs  Dvngalois.  Lmjcùoi ,  ubi  lupra. 

ils 
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ils  prennent  la  fuite  avec  toutes  lus  marques  d'une  extrême  agitation  ,  dans  K^JJ1^™^ 
l'idée  que  c'elt  ce  redoutable  maître  qui  fort  de  l'enfer  pour  les  tourmenter.    Dv  Piau. 
Dans  la  Ville  de  Tavay ,  l'ufa'gc  des  Habitans  cft  de  remplir  leurs  maifons  de  Sheldon. 
vivres  au  commencement  de  L'année ,  &  de  les  y  laitier  expofés  pendant  trois 
mois,  pour  engager  leur  tyran  ,  par  ce  foin  de  le  nourrir,  à  leur  accorder  du 
repos  pendant  le  refte  de  l'année  (21). 

Quoique  tous  les  Prêtres  du  pays  (oient  de  cette  fecte  ,  on  y  voir  un  or-    Tahi^in»  ét 
dre  de  religieux  ,  qui  portent  comme  à  Siam  le  nom  de  Talapoins,  cV  qui  def-  Peiu* 
cendent  apparemment  des  Talapoins  -Siamois.  Ils  (ont  refpecbes  du  peuple 
mais  en-vain  font-ils  la  guerre  à  des  luperftitions ,  auxquelles  rien  n  cit  plus 
oppofe  que  leurs  principes.  Ils  ne  vivent  que  d'aumônes.  La  vénération  qu'on 
a  pour  eux  cit  portée  fi  loin  ,  qu'on  fe  fait  honneur  de  boire  de  l'eau  dans 
laquelle  ils  ont  lave  leurs  mains.  Ils  marchent  par  les  rues ,  avec  beaucoup 
de  gravité,  vêtus  dz  longues  robes,  qu'ils  tiennent  ferrées  par  une  ceinture 
de  cuir,  large  de  quatre  doigts»  à  laquelle  pend  une  boude  dans  laquelle  ils 
mettent  les  aumônes  qu'ils  reçoivent.   Leur  habitation  cit  au  milieu  des 
bois  ,  dans  une  forte  de  caqes ,  qu'ils  fe  font  conftruire  au  fommet  des  ar- 
bres :  mais  cette  pratique  n  cil  fondée  que  fur  la  crainte  d.is  Tigres ,  dont 
le  Royaume  elt  rempli.  A  chaque  nouvelle  lune  ,  ils  vont  prêcher  dans  les 
Villes.  II  y  allemblcnt  le  Peuple  au  fon  d'une  cloche  ou  d'un  ballïn.  Leurs 
difeours  roulent  fut  quelque  précepte  de  la  Loi  natutelle ,  dont  ils  croyeut 
que  l'obfervation  fufht  pour  mériter  des  récompenlés  dans  une  autre  vie , 
de  quelque  extravagance  que  foient  les  opinions  fpécularivc-s  auxquelles  on 
elt  attaché.  Ces  principes  ont  du  moins  l'avantage  de  les  rendre  charitables 
pour  les  Etrangers ,  &  de  leur  faire  regarder  fans  chagrin  la  converfion  de 
ceux  qui  embralfent  le  Chriftianifme.  Quand  ils  meurent ,  leurs  funérailles 
fe  font  aux  dépens  du  Peuple ,  qui  drelïe  un  bûcher  des  bois  les  plus  pré- 
cieux ,  pour  brûler  leur  corps.  Leurs  cendres  font  jettées  dans  la  rivière  , 
mais  leurs  os  demeurent  enterrés  au  pied  de  l'arbre  qu'ils  ont  habité  pen- 
dant leur  vie  (1  j). 

Outre  la  Doctrine  du  Manichéïfmc ,  les  Peguans  ont  d'autres  dogmes,  Contntfahii 
qui  paroilïènt  la  détruire.  Ils  admettent ,  par  exemple  ,  une  fucceflion  éter-  ^J^'"' 
nelle  de  mondes ,  fans  création ,  avec  un  grand  nombre  de  dieux  pour  les 
gouverner.  Ils  ont  une  fi  haute  opinion  de  la  fainteté  des  crocodiles ,  qu'ils 
regardent  comme  un  bonheur  d'être  dévorés  par  ces  animaux  (14).  Les  lin- 
ges n'ont  pas  moins  de  part  à  leur  vénération. 

Sheld.m  ne  donne  point  de  Temples  aux  Peguans  ,  ni  de  culte  régulier;  Cinq  rfw»r- 
ce  qui  do»  faire  juger  qu'un  célèbre  Voyageur  a  compté  mal-à-propos  (15)  ft££V«fi 
llllc  de  Mounay  ,  entre  les  dépendances  du  Pegu.  Ils  uont,  .pendant  tuiificux  du  rc- 
l'année ,  dit  Sheldon  ,  que  cinq  Fêtes  folcmnclles  ,  auxquelles  ils  donnent  le  sa* 

(11)  Jbi'Um.  p.  59t.  psrtcnir  alors  an  Royaume  de  Marrnban,  dont 

ii.lt  m  p  ?  94.  le  Roi  de  Brama  fit  la  conquerc  ;  puilque,  fui- 

tl4)lkid.  p  <$6.  vant  Pinto  même  ,  le  chef* des  Pritrcsoudcj 

fn   C.crtc  Me  ,  t-juî  cft  voifîne  du  Cap  de  Paulin»;  de  F. lie,  tcudoit  à  la  Cour  du  n  al- 

Niçw: ,  S:  que  Pioco  CVtît  regarder  comme  heureux  Chambayna.  Veyt*.  ci  delFiis  la  Kc- 

Uo  San  cln  aire  de  Religion,  par  la  muUiiudc  larion  de  Pinto   Balbi  -S;  Mandcflo  pailcnt 

de  les  Pu- -  es  &  de  ("es  Temples,  dévoie  ap-  d'une  Mofqucc  au  Pc^u. 

Tonii  IX.  Ce  ce 
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•   ■■  nom  General  de  Sapens ,  mais  qui  ont  chacune  leur  nom  particulier.  La  prev 

SuSoir"  micre  •  4uils  nomment  Giachie  ,  fe  célèbre  à  fix  milles  de  la  Capitale  ,  8c 
toute  la  Cour  y  affilie  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence.  La  fé- 
conde ,  nommée  Cattna-Giaimo  ,  a  pour  Théâtre  la  Capitale  même  ,  où  les 
principaux  Habitans  drertent  des  pyramides  ,  de  différentes  formes  ,  autour 
defquellcs  ils  mettent  pendant  la  nuit  des  flambeaux  Se  des  bougies ,  pour 
éclairer  ceux  qui  vont  rendre  leurs  adorations  à  la  grande  Idole.  La  troi- 
sième ,  qui  fe  nomme  Sepenou ,  fe  fait  à  l'honneur  d'une  autre  Idole,  fous  les 
yeux  du  Roi ,  de  la  Reine ,  Se  de  leurs  Enfans ,  qui  doivent  y  aflifter  dans 
des  chars  magnifiques.  La  quatrième ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Dai- 
cht  ,  eft  la  fête  de  l'eau.  Elle  confifte  dans  le  plailir  que  toute  la  Nation  , 
fans  excepter  le  Roi&  la  Noblcfle  ,  prend  a  fe  jetter  de  l'eau  ,  dans  les  rues 
&  dans  les  places  publiques.  On  ne  quirre  point  alors  fa  maifon ,  fans  être  fur 
d'y  revenir  enriérement  mouillé.  Enfin  la  cinquième  ,  qu'on  appelle  Dcnon  p 
ne  fe  célèbre  que  fur  la  rivière.  C'efl  une  courfe  de  Barques,  qui  reçoit  beau- 
coup d'éclat  de  la  préfence  du  Roi  &  de  toute  la  Cour.  Le  premier  prix  de  la 
vitefle  eft  une  ftatue  d'or  ;  Se  le  fécond  ,  une  ftatue  d'argent  :  tous  les  autres 
concurrens  font  expofés  A  la  raillerie  des  Spedatcurs  (16). 

(if)  Sbeldon ,  ubi  fnprk  ,  pages  jS?  5c  pas  étendu  Ci  loin  leurs  obrervations  ;  maisi 
précédentes.  Balbi  &  Mandeflo  ,  qui  ont  fait  dans  tout  ce  qu'ils  rapportent  du  même  Pays  , 
plus  anciennement  le  même  Yoyage ,  n'ont    ils  s'accordent  avec  Shcldon. 
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VOYAGE 

DE   NICOLAS   G  R  A  A  F  , 
Sur    le  Gange. 

DE  plufieurs  courfes ,  dont  ce  Voyageur  Hollandois  a  publié  dirTerens  - 
Journaux  ,  on  a  déjà  détaché  fes  oblervations  fur  Batavia ,  qui  en  font  Introdwc-* 
l'article  le  plus  utile  &  le  plus  curieux  (17).  Son  troifiéme  Voyage  ne  mé- 
rite pas  moins  le  rang  qu'il  va  prendre  dans  ce  Recueil.  Mais  tous  les  autres 
ne  contiennent  que  des  noms  &  des  événemens  mille  fois  répétés  ,  avec  fi 
peu  d'ordre ,  Se  dans  un  ftyle  fi  fec  ,  qu'ils  n'offrent  pas  plus  d'agrément  que 
d'utilité.  Cependant  le  premier  commence  par  un  dérail  aflez  înftru&if  fur 
la  difeipline  des  VauTeaux  Hollandois ,  qui  peut  fervir  ici  d'Introduction  (18). 

Avant  le  départ,  on  fait  une  revue  générale  des  équipages,  Se  chacun  oHre«mVot>- 
reçoit  d'avance  deux  mois  de  fes  gages ,  quoiqu'ils  ne  commencent  à  - 
que  du  jour  où  l'on  a  palTé  les  Balifes  (19}  ,  c'eft-à-dire ,  lorsqu'on  a  û 
lieue  en  mer.  De  ce  jour ,  la  Compagnie  eft  obligée  de  fatisfaire  à  l'cnga- 


COUrir  ferve  dans  les 

*  une  rtreE* 


des  vents ,  qui  ne  cèdent  point  d'être  contraires ,  par  l'arrivée  de  l'hyver ,  qui 
amené  les  glaces  ,  ou  par  d'autres  accidens.  On  congédie  quelquefois  les  équi- 
pages ,  pour  éviter  les  frais  i  mais  les  gages,  qu'ils  ont  reçus  pour  deux  mois, 
ne  peuvent  leur  être  ôtés. 

Deyx  ou  trois  jours  après  le  départ ,  la  Compagnie  fait  diftribuer ,  par  tête , 
cinq  fromages  de  Hollande.  Tout  l'équipage  d'un  VailTeau  ,  à  l'exception  des 
Palfàgers  &  de  ceux  qui  font  exempts  du  fervice ,  doit  fe  rendre  fur  le  cil- 
lac  ,  pour  être  divifé  en  deux  quartiers ,  qui  fe  nommoient  ,  du  tems  de 
Graaf,  le  quartier  du  Prince,  Se  celui  du  Comte  Maurice.  On  leur  atTigne 
leur  département  Se  leurs  fondions.  Les  noms  ,  écrits  en  deux  colomnes , 
font  am:hés  au  mât  d'artimon  ou  de  ponppe,  avec  l'ordre  des  emplois,  le 
quartiet  de  chacun  ,  Se  l'heure  de  la  garde ,  qui  fe  nomme  le  quarr.  Le 
quartier  du  Prince  a  le  premier  quart.  Le  fécond  appartient  à  celui  du  Com- 
te. C  eft  le  Prévôt  du  Vaifleau,  qui  appelle  à  cette  fonction.  Elle  dure  quatre 
heures.  On  appelle  au  quart ,  près  du  grand  mât ,  Se  le  châtiment  eft  rigou- 

(17)  Dans  la  defeription  de  Batavia,  au  (19)  Ce  font  des  tonneaux  qui  flottent 
Tome  VIII  de  ce  Recueil.  fur  l'eau,  pour  marquer  les  fables  à  la  fortic 

(18)  Imprimés  à  Amfterdam ,  ebez.  Frcde-    du  Texcl. 
rie  Bernard,  471  ?  ,i*>-n. 

Ce  ce  ij 
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■       ■  - —  reilX  pour  ceux  qui  s'y  prefentent  dans  l'yvrelfe.  Les  fables  font  d'une  demie- 
Inuoduâtau.  nei,rc  »  &  toujours  expofes  a  la  vue  de  l'équipage.   Lorfque  le  premier  elt 
écoulé  ,  on  donne  un  coup  de  cloche  ;  deux  coups,  après  1  écoulement  du  fé- 
cond; &c  de  fuite  en  augmentant,  julqu'au  huitième,  qui  achevé  les  quatre 
heures.  Alors ,  le  fécond  quartier  vient  relever  l'autre. 

Les  foldats  qui  vont  aux  Indes  font  exempts  du  quart  fur  le  grand  mât. 
Au  retour,  ils  y  font  obligés  comme  les  Matelots ,  s'ils  ne  fe  rachètent  de 
cette  fatigue  en  payant  quinze  ou  vingt  rifdales.  Lorfque  les  malades  font 
en  grand  nombre  fur  un  bord  ,  on  diltribue  les  plus  lains  ,  &  le  tour  du 
quart  revient  plus  fouvent.  La  négligence,  dans  cette  importante 1  fonction , 
eft  punie  de  cent  coups  de  corde.  Celui  qui  manque  de  fe  rendre  foir  &: 
matin  .i  la  pricre  ,  perd  fa  ration  d'eau-de-vte  ou  de  vin.  La  prière  eft  fui- 
vie  du  chant  d'un  flemme  -,  8c  la  Compagnie  tait  prefent  ,  pour  ce  pieux 
exercice  ,  à  chaque  perfomie  de  l'équipage ,  d'un  livre  de  Pfeaumc  en  lan- 
gue Hotlandoife  (30). 

fl  eft  défendu  ,  fous  peine  d'un  châtiment  exemplaire  ,  de  fumer  la  nuir^ 
parce  que  dans  l'obfcuritc  le  feu  peut  prendre  aikment  au  branle  d'un  ma- 
telot. Pendant  le  jour  ,  on  entretient  ,  fur  le  tillac  ,  autour  d'un  poteau  , 
dix  ou  douze  bradés  de  mèche ,  dont  les  équipages  fe  fervent  pour  allumer 
leur  pipe. 

On  tait ,  chaque  jour  ,  trois  repas  ;  le  premier  ,  après  la  prière  du  matin  ; 
&  l'on  y  diftnbue,  à  chaque  Matelot ,  une  pecitc  mefure  d'eau-de-vie  -,  de 
la  grandeur  d'un  verre  commun.  I.e  Samedi,  chacun  reçoit  cinq  livies  de 
bifeuit ,  une  petite  mefure  d  huile  d'olive  ,  deux  petites  mefures  de  vinai- 
gre ,  &  demie  livre  de  beurre.  C'eft  l'unique  provilion  qu'on  accorde  d'un 
Samedi  à  l'autre  :  mais ,  dans  cet  efpacc  ,  on  donne  ,  à  trois  repas  ,  de  la 
viande  Se  du  lard.  Cette  viande ,  qui  le  plus  fouvent  eft  fort  faite  ,  n'eft 
pas  une  nourriture  délicate  ,  &  diminue  d'un  tiers  en  cuifant.  Pendant  qu'on 
eft  fur  les  Côtes  de  Hollande ,  011  boit  de  la  bière  ;  ou  plutôt ,  on  en  boit 
aulli  long  tems  qu'dle  dure.  Enfuite  ,  on  reçoit ,  chaque  jour  ,un  pot  d'eau  , 

3ui  fufht  ordinairement  pour  un  homme.  Mais  lorfqu'on  approche  des  In- 
ès ,  ou  lorfqu'on  eft  commandé  pour  quelque  Etablillèment  éloigné  ,  cette 
portion  diminue  par  degrés  ;  &  louvent  l'eau  devient  fi  rare  &  li  néceflai- 
rc  ,  qu'un  Matelot  perdroit  plus  volontiers  cent  florins  que  fi  ration  (31). 

La  Juftice  des  Hollandois  eit  d'une  extrême  rigueur  en  mer.  Comme  le 
couteau  ell  l'arme  favorite  de  cette  Nation  ,  un  Matelot,  qui  s'en  eft  fervi 
conrr'un  autre ,  eft  condamné  à  tenir  la  main  contre  le  mat ,  auquel  on  l'at- 
tache en  le  perçant  d'un  couteau  dans  la  chair  des  doigts  •,  ou  même  dans  la 
paume, (î  le  crime  eft  coiilïdérable.Enfuitc,on  lui  lailfele  foin  d'arracher  lui-mê- 
me fa  main  du  mâr.Celui  qui  trappe  un  Officier  reçoit  trois  tois  la  calle,fi  l'on  eft 
en  mer  ,  &  perd  la  main  ,  li  le  crime  s'eft  commis  à  terre.  La  calle  expofe  beau- 
coup' la  vie  d'un  criminel ,  lorfqu'il  touche  de  la  tête  à  la  quille  du  Vaifleau  , 
ou  lorfqu'il  rencontre  quelque  ferrement.  On  attache  quelques  piètres  pe- 
lantes a  fes  pieds.  On  lui  lie  au  bras  une  éponge  imbibée  d  huile  ,  qui  Icrt 
à  conferver  fa  refpiration.  Comme  on  fait  à  combien  de  pieds  le  Vailleau. 

(30)  Ihii.  p.  4.  (ji)Pagct. 
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nage,  on  le  plonge  ,  trois  fois  de  fuite,  un  peu  au-delà  de  cette  profon-  . 
deur  ;  Se  ,  pat  le^jeu  des  cordes  ,  on  le  fait  remonter  autant  de  fois  de  l'autre 
côte  (jz). 

Le  jeu  eft  févétement  défendu  ,  à  la  réferve  de  celui  des  Dames ,  qu'on 
permet  pendant  le  jour  :  mais  il  n'y  a  point  d'indulgence  pour  les  dcz  Cv 
les  cartes.  En  taifant  voile  aux  Indes,  on  exerce  régulièrement  les  foldat» 
au  maniment  des  armes.  Les  Flottes  Kollandoifcs  partent  trois  fois  dans  le 
cours  de  l'année ,  &  c'eft  vers  le  tems  de  leur  départ  que  fe  font  les  enrolle- 
mens.  Un  foldat,  qui  arrive  à  Batavia,  eft  libre  de  renoncer  1  Ln  premier 
engagement ,  pour  en  former  un  nouveau  ,  qui  confifte  à  fervir  dix  ans  dans 
les  autres  colonies  Hoilandoifes.  Mais  cette  condition  cft  peu  différente  de 
l'autre  j  car  celui  qui  L'embrailè  n'a  pas  la  libeué  d  exercer  le  co  mmerce  ,  ni 
de  chotlîr  le  lieu  qui  convient  à  Ion  inclination.  11  clt  envoyé  aux  Mol  ti- 
ques ,  ou  dans  quelque  Fort ,  dont  l'air  n'eft  pas  plus  fain  :  o\:  s'il  en  fott  fanc. 
congé  ,  le  moindre  châtiment  qui  le  menace  eft  la-perte  de  fon  bien.  L'en- 
gagement au  fervice  de  la  Compagnie  dure  cinq  ans.  Ceux  qui  font  obligés 
de  fervir  en  mer  ont  plus  de  peine  &  moins  de  conlidcration  •,  mais  ils  y 
trouvent  d'ailleurs  plus  d'avantage.  Il  arrive  rarement  qu'on  s'tkve  à  quel- 
que pofte,  fans  un  talent  extraordinaire  1  tel  que  d'écrire  parfaitement ,  ou 
d'exceller  dans  quelque  partie  du  commerce  ,  ou  de  s'être  fait  des  amis  puif- 
ùns.  Ces  difficultés  doivent  peu  furpicndrc  ,  s'il  cft  vrai  ,  cemme  Graaf  le 
fait  obferver ,  qu'il  fe  préfente  aux  Hollandois ,  pour  les  Indes ,  trois  fois 
plus  de  foldats  qu'ils  n'en  ont  befoin  ,  &  qu'ils  fe  reduilent  fouvent  au  clioix 
de  ceux  qui  apportent  les  meilleures  recommandations.  Avec  quelques  bon- 
nes qualités  qu'on  entre  à  leur  fervice  ,  on  n'a  point  d'aurre  parti  à  fe  pro- 
mettre que  celui  de  foldat  >  à  quatre  Rifdales  par  mois  &  la  nourriture  ,  qui 
eft  également  mauvaife  à  bord  6c  dans  les  gatnifons.  Elle  conlifte  en  trente 
livres  de  riz  crû  ,  qui  tiennent  lieu  de  pain  de  munition  ,  avec  douze  fous  Se 
demi  en  argent.  La  moitié  des  gages  cft  payée  deux  fois  l'année ,  non  en 
efpeces  courantes  ,  mais  en  bardes  ou  en  marchar.difes ,  qu'on  paflê  allez 
haut.  L'autre  moitié  coutt  ,  &  ne  fe  paye  qu'à  la  fin  du  fervice  ,  c'eft-i- 
dire  ,  après  le  retour  en  Hollande  (35,.  Les  Forts,  où  la  Compagnie  en- 
tretient des  troupes  ,  font  fi  mal  fains  ,  à  l'exception  de  la  Cote  de  Coro- 
nundel  ,  Batavia,  Cv  quelques  autres  lieux  ,  que  l'ennui  d'un  fi  trille  féjour 
joint  au  chagrin  de  fe  voir  négligés  ,  jette  quelquefois  les  meilleurs  Sujets 
dans  un  affreux  defefpoir. 

Graaf  ne  reprélente  tous  ces  maux  que  pour  les  plaindre  ;  car  la  qualité  de    g  k  a  a  k 
Chirurgien  cft  un  mérite  lî  recherché  fur  les  Vaifleaux  &  dai  s  tous  leséu-  j^ci. 
bliÔemens  des  Indes,  quen  attirant  des  caicifcs  &  des  diftmehons , elle  cor-  pé,.a,t.ic  r*». 
duit  fouvent  à  la  fortune  ceux  qui  joignent  un  peu  de  conduite  à  beaucoup  S^Jj£ 
d  habileté.  L'Auteur  fait  fouvent  remarquer  qu'il  jouiiïoit  heurenfement  de  i.  r.Mic  t«  for- 
ces deux  avantages.  Il  s'engagea ,  p  ur  la  troilume  fois ,  au  fervice  de  la  Com-  S*1'' 
p.    lie  de  Hollande  en  1668  ,  fur  U jeune  Prince,  vailïeau  qui  appartenoit 
à  fa  chambre  de  Hoom ,  Se  qui  partit  du  Texcl  le  14  de  Décembre.  Sa  11- 
VÎgation  ,  jufqu'à  Batavia  ,  n'eut  rien  de  plus  remarquable  que  la  mort  de  fon 

(ji)  Ibidem.  (i})  Trcmicr  Voyage  de  Graaf,  pp.  7  &  prcciîJcatca, 
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  fils,  que  tous  fes  foins  ne  purent  guérir  d'une  fièvre  chaude,  &qui  ne  re~ 

i6ûb*  '  ^UC  Pas  <*  aurrc  %u'turc  que  celle  qui  cil  en  ufage  fur  mer  ;  fpechcle  aflez 
trille  pour  un  pete  ,  quoiqu'avec  un  peu  de  réflexion  il  doive  lui  paroitre 
égal  que  l'on  fils  ferve  de  pâture  aux  vers  ou  aux  poillons 

En  arrivant  à  Batavia  ,  il  fut  témoin  d'une  cérémonie  ,  qui  fait  honneur  au 
Kcvùc^nta-  bon  ordre  que  la  Compagnie  entretient  dans  fes  Erabhucmens.  Toute  la 
Iciauam.  Bourgeoific  de  Batavia,  les  Officiers  fie  les  Trouppcs,  les  Capitaines ,  Pilo- 
tes, Ecrivains ,  Conlblateurs  fie  Chirurgiens  des  vailleaux  qui  étoient  à  la  rade , 
enfin  tous  les  Européens  de  la  Colonie  Hollandoifc ,  pallerent  en  revue  fur 
l'efplanade  du  Château  ,  devant  le  Général  fie  les  Confcillers  des  Indes.  Graaf 
n'ajoute  point  à  quoi  montoit  ce  dénombrement.  Il  fut  bientôt  nomme  en- 
tre  ceux  qui  dévoient  fiire  le  voyage  de  Bengale.  Dans  cette  route ,  il  vi- 
fita  quelques  ports  Hollandois  de  Plfle  de  Ceylan  ,  fie  le  Fort  de  Paliacate  » 
fut  la  Cote  de  Coromandel ,  d'où  s  étant  rendu  près  d'JJle  de  Gale ,  à  lembou- 
churc  du  Gange  ,  6c  remontant  ce  fameux  fleuve  ,  quoique  le  courant  y  foit 
très-rapide ,  il  mouilla  heureufement ,  le  9  d'Ociobre ,  devant  le  Comptoir  Hol- 
landois d'Ougly  (jj). 

i  ,Aou:iaf-fciô-     Pcnttant  quelques  mois  qu'il  y  employa  dans  l'exercice  de  fa  profeflion  , 
*^       -  o-  un  ac^s  je  jc  ^4ahom{;tijmc  ie  granj  Mogol  à  faire  pu- 

blier ,  dans  toute  cette  contrée  ,  des  ordres  féveres  contre  l'idolâtrie.  Les  Pa- 
godes furent  murées.  On  diminua  les  taxes  des  Mahométans ,  fie  celles  des 
Payais  furent  augmentées.  En  même- teins  ce  Prince  envoya  de  groiles  aumô- 
nes à  la  Mecque,  fie  dépêcha  d'autres  ordres  pour  abolir  tous  les  lieux  publics 
de  débauche.  Mai*  Graaf  obferve  que  menant  lui-même  une  vie  fort  déré- 
glée dans  fon  Palais ,  fon  exemple  eut  plus  de  force  pour  foutenir  le  règne  du 
vice,  que  fes  Edits  pour  établir  celui  de  la  vertu. 
Comptoir «rou-     Les  environs  d'Ougly  offrent  un  pays  fort  agréable ,  qui  peut  être  comparé 
r'f-iàiCaa^-  aux  mc'"eurs  Cantons  de  l*Afie  ,  pour  la  fertilité.  Graaf  en  partit  le  9  de  Juin  , 
fc^r.  par  l'ordre  du  Directeur ,  pour  le  rendre  au  Comptoir  de  Caflambar.  En  re- 

montant le  Gange,  il  palu  devant  plusieurs  Bourgs ,  tels  que  Nata  ,  Trippi- 
na,  Amboa  ,  Nedia  ,  Laltamaitt  fie  Sedcbai.  Le  14,  étant  ar rivé  à  CalTambar  , 
il  fut  obligé,  par  un  nouvel  ordre,  de  remonter  jufqu'i  Patna  ,  pour  travaille! 
à  la  guériibn  du  Directeur  Jacob  Sanderus ,  qui  étoit  depuis  long  -  tems 
Cowni!fion  accablé  de  maladies.  Mais,  comme  fes  talcns  ne  fe  bornoient  point  à  Ta  Chi- 
«■v  reçoit!*  le  rurgie  ,  on  le  chargea  de  lever  les  plans  des  Châteaux ,  des  Villes  fie  des  Palais 
**"'**'  les  plus  confidérables  qui  fc  prélenteroienr  fur  fa  route.  Le  Directeur  de  Caf- 

lambar ,  pour  tavorifer  certe  entreprife  en  le  traitant  avec  diitin&ion ,  lui  fit 
équiper  une  barque  légère  ,  dans  laquelle  on  drefla ,  pour  fon  logemenr ,  une 
tente  fort  commode.  On  lui  donna  douze  rameurs ,  deux  valets  ,  un  cuifi- 
nier ,  un  interprète  -,  fie  pour  écrivain ,  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  nommé 
Corneille  Van-Vofterhof ,  qui  devoit  demeurer  à  Patna  (36). 
^vuii  de  Moxc  Ces  préparatifs  retardèrent  fon  départ  jufqu'au  10  de  Septembre.  Les  pre- 
miers jours  de  fa  navigation  ne  lui  offrirent  que  de  médians  villages.  Mais 
fes  yeux  furent  plus  fatisfaits  en  arrivant  à  Moxedabat ,  Ville  artez.  grande» 
que  le  commerce  a  fon  embellie.  Elle  eft  fans  murailles  ;  mais  on  y  voit  une 

(j  4)  Tcoificmc  Voyage  ,  p.  40.     (3 ; )  P.igts  43  &  pufcc'dcntci.       () 6)  Graaf,  p.  46 
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belle  Place  ,  qui  fert  de  marche  ,  avec  des  arcades  foutenues  par  des  colom-  - 
nés.  La  maifon  du  Gouverneur  eft  diftinguée  par  la  beauté  de  fes  édifices,        *  **' 
Se  par  un  jardin  fort  agréable,  au  bord  du  petit  Gange  ,  qui  eft  une  branche 
du  grand.  Moxcdabat  eft  d'ailleurs  une  Ville  bien  peuplée  ,  dont  les  Habitans 
font  un  grand  commerce  de  foie  &  de  toutes  fortes  d'étoffes  ($7). 

Les  bords  du  Gange  continuèrent  d'offrir ,  à  Graaf ,  quelques  Bourgs  Se  plu- 
fieurs villages ,  jufqu  a  Ragi-Mohol ,  Ville  également  confidérablc  par  fa  gran- 
deur Se  par  l'abondance  de  fes  marchandifes.  En  defeendant  fur  la  rive  ,  il  fut 
conduit  à  la  Cour  de  K.ippado  Mofelem ,  qui  avoit  toujours  marqué  beau- 
coup d'affection  pour  les  Hollandois  ,  Se  qui  ne  fît  pas  difficulté  de  lui  ac- 
corder la  permiiUon  qu'il  demanda  de  defliner  la  Ville  &  le  Palais  du  Prince 
Cha-Souja. 

Ragi-Mohol  &  fes  fortifications  s'étendent  fur  le  bord  du  Gange  (jS)  ,    De<ir!Piîcn .'« 
qui  eft  fort  large  dans  ce  lieu ,  Se  qui  fe  partageant  en  plufieurs  bras  ,  for-  «»>boi. 
me  autant  de  petites  rivières.  La  Ville  a  plufieurs  édifices  remarquables ,  tels 
que  des  Mofquées  pour  les  Mahométans ,  des  Pagodes  pour  les  Idolâtres ,  un 
grand  marche  fort  bien  bâti  -,  Se  du  côté  du  Gange ,  un  beau  Palais  avec  un 
corps  de  logis  pour  les  femmes.  A  l'extrémité  de  la  Ville ,  vers  la  montagne  , 
on  voit  les  imzures  de  l'ancien  Château ,  &  les  débris  de  l'ancienne  Ville. 
C'eft  à  Ragi-Mohol  qu'on  rafine  l'argent  de  Bengale  ,  Se  qu'on  frappe  les  rou- 
pies. Les  Hollandois  ont  obtenu  la  liberté  d'y  établir  un  Comptoir  ,  mais  peu    ?ra'f  **w 
confidérable  ,  derrière  lequel  font  fittiés  le  Palais  &  les  jardins  du  Prince       \ 'V'.Vt 
Chafoufa ,  frère  d'Aurengzeb  ,  qui  occupoit  alors  le  Trône  de  l'Indouftan  ,  Se  e»anJMcEU». 
plufieurs  autres  édifices  dont  la  plupart  ont  été  ruinés  par  les  guerres.  Graaf 
delîina  le  Palais  du  Prince  dans  toute  fon  étendue  ,  c'eft-à-dire ,  avec  fes  bâ- 
rimens  8c  fes  jardins.  On  en  donne  la  figure  d'après  lui  ($9). 

La  forme  générale  du  jardin  eft  prefqu'un  quarré  parfait.  Deux  des  côtés    jarfin»  »ê# 
donnent  fur  la  rivière ,  Si  les  autres  fur  la  campagne.  La  longueur  de  cha-  I 
que  côté  eft  d'environ  cinq  cens  pas.  Tout  l'efpace  eft  entouré  d'un  grand 
mur ,  orné  de  plufieurs  petites  tours  ,  d'une  architecture  agréable.  Il  eft  divifé 
en  cinq  grandes  parties ,  par  des  murailles  fort  hautes  Se  fort  épaifTes.  Cha- 
que prtie  a  fes  barimens ,  qui  renferment  diverfes  chambres ,  avec  des  voûtes 


(}7)  Ibtdtm. 

(jS)  L'Auteur  ne  marque  pas  fur  quelle 
live.  On  doit  regreter  suffi  que  dans  un 
Voyage  li  intéreflant  il  n'ait  pas  obfcrvé  les 
di  fiances. 

(«y)  On  place  ici  l'explication  des  ren- 
vois ,  qui  chargeraient  trop  la  figure. 

A.  Bâtiment  au  mur  de  derrierre ,  où  font 
les  pompes  &  le  rc  fer  voir ,  d'où  l'eau  coule 
pour  les  jets  d'eau. 

B.  Tour  octogone  ,  fur  laquelle  Ic  Prince 
monte  lorfqu'il  fait  combattre  les  Elcplians. 

C.  Bain  à  trois  tours ,  qui  ne  fert  qu'à  l'u- 
(àgc  du  Prince. 

D.  Grandes  Salles  avec  leurs  fontaines , 
joignant  le  mue  du  milieu. 


E.  Salle  du  Sallam  ,  c'eft -i- dire  ,  grande 
pièce  où  le  Prince  donne  audience. 

F.  Appartement  des  femmes ,  qui  eft  du 
côté  de  la  Ville  &  du  Comptoir  Hollandois. 

G.  Grands  cfpaces  plantés  d'arbres ,  &  or- 
nés de  Cabinets  répandus  dans  les  interval- 
les. 

H.  Grand  vivier  ,  où  l'on  defeend  par  qua- 
tre degrés  de  pierre. 

I.  Kéfervoirs  d'où  panent  les  tuyaux  oui 
fe  croifeut ,  fc  portent  l'eau  dans  toutes  le» 
parties  du  Jardin. 

K.  Jardin  du  milieu ,  qui  eft  plus  haut  Je 
dix  pieds  que  les  autres ,  voûté  par-dcùous  , 
&  plein  de  tuyaux. 
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-~   &  Jcs  arcades  d'un  aflè/  beau  travail ,  les  unes  peintes  &  dorées  «  les  autres 

Aï*'"  chargé.»  de  fcu'pturo,  toutes  Soutenues  pnr  de  polies  colomnes  rondes  ou 
o*t  »go  ics,  dont  lus  une»  font  de  bois,  &:  les  autres  de  pierre  ou  de  cuivre. 
Chaque  jardin  a  fes  fontaines ,  où  l'eut  coule  par  divers  tuyaux»  qui  fê  croi- 
f.'.it  avec  beaucouo  d'air,  Elles  font  de  marbre  &  d'albâtre  ,  ou  de  pierre 
bleue  Se  blanche ,  &  la  plupart  ornées  de  ligures  d'animaux  en  marbre  ou  en 
bronze.  En  un  mat  ,  ce  jardin  eft  une  des  merveilles  du  pays,  &  ferait  admiré 
dans  tout  autre  lieu  (40). 
1  i-.ee .le  Bor-     Après  avoir  employé  S  jours  à  vilirer  la  Ville  &  le  Palais ,  Graaf  rentra  dans 

r.'g.Kigci.  fa  barque, qui  le  conduilità  la  pointe  île  Borrtgangil ,  ainfi  nommée,  par- 
ce qu'elle  elt  la  première  pointe  d'une  mvitagne  q  ii  s'avance  da  is  le  grand 
Gange.  Elle  e  t  couverte  d'arbres,  au-dcuxis  defqueb  on  trouve  un  peiic 
vilb»e,avec  un  carxvanlèras  pour  les  Voyageurs, 
ci i/>,.-itfjiu  Au  defFuî  de  Borregangel ,  l'Auteur  pallà  devant  plufteurs  villages,  entre 
lefqucls  oa  lui  lit  dithnguer  Gingipttrfaat ,  renommé  pir  la  multitude  de  Tes 
Forgerons  Se  d.-  fes  Ci  irps  teiers.  On  y  conftruit  pluneurs  fortes  de  bàrimens 
r  ivc  <'e  P  »Ut  la  navigation,  lleutenfuite  la  vùcde  diverses  Places ,  tellcsquc  Rampour , 

ramti.  ThUn.i ,  Jagx>n<upour ,  SUbatpour ,  Karjolca,  &  Gocrafli,  après  lefquellcs  il 
arriva  devant  la  féconde  pointe  ,  qui  le  nomme  P.inthi,  te  qui  s'allonge  , 
comme  ta  première,  iu  (qu'au  bord  du  Gange.  On  découvre ,  fur  la  pointe  de 
Paiv.bi  ôv  fur  le  haut  de  la  montagne,  un  tombeau  Mahométan , entouré  d'un 
mur,  év  un  petit  village  accompagné  de  quelques  jardins.  Au  pied,  furie  bord 
mêins  de  la  rivière,  on  voit  un  grand  l'anurin  qu'on  a  pris  foin  d'environ- 
ner d'un  ouvrage  de  maçonnerie ,  c\:  qui  a  de  loin  l'apparence  d'un  baltion. 
L'autre  côte  du  Gange  ortie  un  village  nommé  Laigola  ,  6c  les  ruines  d'un 
ancien  jatdin. 

tome  <\c  H-     En  continuant  de  remonter,  Graaf  vit  encore ,  fur  les  deux  rives ,  quelques 
u'^-il-         bourgs  &  quelques  villagis ,  jufqu'â  Patrigatti ,  qui  elt  la  rroifiéme  pointe  de 
la  montagne.  Certe  pjiute  n'eit  qu'un  roc  efearpé,  qui  defeend  du  fommet 
de  la  montagne  jutqucs  dans  la  rivière.  Sur  le  bas  ,  on  a  trouvé  l'art  de  bà- 
Antre»  Ait  tir  une  mofquée ,  qui  elt  environnée  d'une  muraille  blanche.  A  peu  de  dif- 
F»Uir».         tance ,  on  voit  quelques  arbres ,  au-defïbus  dcfquels  les  Idolâtres  ontconftruit 
une  pagode  ,  qui  fert  de  retraite  à  quelques  FaJckirs.  Graaf  ne  put  réilftcr  i 
la  cuiioûcé  de  vilirer  plulieurs  rochers  de  différentes  grandeurs,  fur  lefqucls 
il  fut  furpris  de  voir  diverfes  figures,  &  des  caractères  qu'il  lui  fut  impollible 
de  lire.  11  obferva  ,  dans  la  montagne  ,  quantité  de  cavernes  ,  ou  de  fouter- 
rains ,  qui  la  traver&nt.  Quelques-unes  étoient  habitées  par  des  Fakkirs.  Il 
en  vit  un  qui  demeurait  feul ,  dans  un  de  ces  antres  ,  où  il  prioit  dévotement , 
en  offrant  quelques  fleurs  qu'il  arrofoit  d'eau  &  murmurant  quelques  paro- 
les. Tous  les  cflorts  de  Graaf  &  de  fes  gens  ne  purent  troubler  fa  prière  ,  ni 
lui  taire  rompre  le  filencedont  il  faifoit  peut-être  un  point  de  fa  religion  ("4 1  ). 
r.  v  '-rre     Plus  loin,  mais  aulïi avec  peu  d'attention  à  marquer  les  diitances ,  PAu- 
rc.r.u.  .iu        tCLU.  parvjnt  £  ^  quatrième  pointe  ,  qui  fe  nomme  Janglra  ,  ou  Gdianguir  , 
6c  qui  1  beaucoup  de  retfcmblance  avec  les  précédentes.  Elle  a  vers  le  bas , 
quelques  habitations  ,  avec  des  jardins  ;  &  prcfqu'au  fommet  une  mofquée. 

(4<^  llidtm.  p.  4j.  (41)  MJtm.  p.  jo. 
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De  l'autre  côte ,  on  apperçoic  quelques  pauvres  cabanes.  Mais  ce  que  cette  pointe  "ç  R  A  A  f — 
a,  de  plus  remarquable,  c'eft  un  grand  rocher  ,  éloigne  du  rivage  d'environ  xCGv* 
quatre  cens  pas  ,  qui  tonne  un  demi-cercle  ,  de  iîx  cens  pas  de  diamètre  par 
le  bas ,  Se  de  deux  mille  par  le  haut.  Du  côté  qui  regarde  la  rivière ,  il  cft 
tout-à-fait  efearpé  ,  Se  véritablement,  inaccclhble  ;  mais  en  dedans,  au  con- 
traire ,  il  cft  allez  uni.  L'Auteur  le  compare  à  la  montagne  de  Gibraltar ,  qu'il 
avoir  vue  dans  la  jeune  rte.  Sur  ce  rocher  ,  on  voit  à  foixante  pas  de  hauteur, 
une  Pagode  entourée  d'un  mur,  à  laquelle  on  monte  par  quelques  dégrés.  Le 
fommer  contient  quelques  habitations  de  Pèlerins.  Entre  la  pointe  de  Jangira 
Se  le  rocher,  pâlie  un  ruilleau  dont  le  cours  cft  fi  rapide,  fur-tout  lorfqu'it 
eft  enflé  par  les  pluies  ,  qu'on  ne  le  traverfe  pas  fans  danger.  De  ce  lieu,  rî«g«re,sn- 
Gcaaf  prit  plailir  à  faire  le  chemin  à  pied  jufqu'à  Gorgate.  C'eft  une  prome-  c;c»  Je 
nade  agréable.  Il  vilîra  les  ruines  d'un  ancien  Palais  de  Gehangir  ,  bifayeul  tM"'u* 
d'Aurengzeb  ,  dont  la  quatrième  pointe  du  Gange  a  tiré  fon  nom.  Cet  édi- 
fice,  quoiqu  à  demi  détruit  par  les  guerres  civiles  ,  conferve  encore  dans  fes 
murs  ,  dans  les  arcades  c\i  fes  colomnes ,  un  relie  de  grandeur  qui  excite  de 
l'admiration.  Gorgate  eft  un  allez  grand  village ,  à  deux  lieues  de  Jangira.  On 
y  parte  un  pont  de  pierre  de  huir  arches ,  défendu  aux  deux  bouts  par  une 
tour  octogone.  Ce  pont,  qui  n'a  pas  moins  de  trois  cens  pas  de  long ,  parte 
pour  l'ouvrage  du  fameux  Tamerlan  ,  &  porte  en  effet  de  grandes  marques 
d'antiquité.  Graaf  étant  retourné  à  fa  barque  ,  palîâ  devant  les  villages  de 
Kattai ,  Golle ,  Killoupar ,  Haelpour ,  Manci ,  Hermincora  ,Se  découvrit  enfuite 
une  grande  Ville  qui  fc  nomme  Monghtr. 

En  approchant  de  cette  place ,  la  beauté  de  fes  mars  qui  fonr  de  pierre  c.n.ifirriv*  s 
blanche ,  fes  châteaux ,  fes  mofquécs  ,  Se  les  autres  édifices  qu'on  apperçoit  M**»*"  h  »™« 

A     1  1   •  J  f  \.  •  J>_         ri  j     1    «Wctter  cette  «iU 

de  la  rivière  ,  lui  en  hrent  prendre  une  li  haute  idée ,  qu  il  entreprit  de  la  -c, 
viliter.  Il  defeendit  avec  fon  Ecrivain  Se  fes  deux  valets,  pour  faire  le  tour 
des  fortes.  Monghcr  a  prefque  la  forme  d'un  arc  ,  dont  le  Gange  paroîc 
la  corde.  Graaf  compta  fes  pas,  en  faifant  le  tour  de  la  Ville,  depuis  une 
pointe  de  l'arc  jufqu'à  l'attire*  Il  en  trouva  douze  mille  cinq  cens.  La  fidélité 
qu'il  devoir  aux  ordres  du  Directeur  de  Cartambar  lui  fit  écrire  cette  obfer- 
vation  fur  un  papier.  Il  y  joignit  le  nombre  des  portes  &  des  petites  tours  , 
qu'il  avoir  comptées  avec  le  même  foin ,  leur  diftance  entr 'elles ,  Se  tout  ce 
qui  lui  avoir  paru  mériter  de  l'attention.  Mais  quelque  précaution  qu'il  eut 
obfervée ,  il  n'avoit  pu  fc  dérober  à  la  vue  des  gardes  d'une  grande  porte 
qui  regarde  les  terres.  Ils  le  fuivirenr.  Us  l'arrêtèrent.  Sa  barque ,  qui  étoit 
à  quelque  diftance  de  ta  Ville  ,  fut  arrêtée  aufll  par  quelques  Soldats. 

Il  fut  mené  au  Gouverneur,  dont  le  Palais  n  étoit  pas  éloigné  de  la  même  lleflmîte*  * 
porte ,  Se  donnoit  fur  une  pièce  d'eau  alfez  fpacieufe ,  proche  de  la  grande 
mo£quée.  Cet  édifice  avoit  quinze  tours.  Le  Gouverneur  nommé  ALfa  Ma- 
hamu  ,  More  de  haute  raille  Se  d'un  air  impofant ,  étoit  au  milieu  de  fes 
Confeillers  ,  vetu  magnifiquement ,  artis  fous  un  fort  beau  dais  6c  fur  des  tapis 
très-riches.  Il  avoit  près  de  lui  deux  boctes,  l'une  pour  le  tabac,  Se  l'autre 
pour  le  bétel.  Apres  avoir  regardé  les  deux  Hollandois  d'un  air  févere  ,  il  leur 
ordonna  de  s'allèoir  au  de  là  des  tapis.  Il  continua  de  les  regarder  aflez  long- 
tems.  Enfin  il  leur  demanda  d'un  ton  fort  rude  ,  de  quelle  nation  ils  étoient , 
d'où  ils  venoient ,  &  dans  quelle  vue  ils  setoient  approchés  de  la  Ville.  Ils 
Tome  IX.  Dddd 
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—c  KAAJ    répondirent  qu'ils  étoient  Hollandois  ;  que  leurs  maîtres  les  envoyoient  à  Patna  , 
icr.o.      ^  cl"     avo,ent  quitté  leur  barque  pur  acheter  quelques  provifions  dans 
commrnr  u  Mongher.  Mais  pourquoi  vous  a-t-on  vus  faire  le  tour  de  nos  murs  ,  reprit 
cfl  uucifoj*.     le  fier  Indien  ,  Se  porter  fi  foigneufement  les  yeux  fur  nos  battions  &  fur  nos 
portes?  Quel  elt  votre  de  Hein  >  Qu'avez  vous  écrit  fur  un  papier  i  En  meme- 
tems ,  il  leur  donna  ordre  de  lui  remettre  ce  qu'ils  avbicnt  écrit.  Mais,  avec 
autant  d'adrelîè  que  de  prudence ,  Graar  cacha  dans  fon  fein  le  papier  qui  con- 
tenoit  fes  remarques  ,  &  préfenta  au  Gouverneur  un  écrit  dont  il  n'avoir 
rien  à  redouter.  On  ne  lailïa  pas  de  le  fouiller ,  Se  de  tirer  de  fes  poches ,  un 
compas  &  un  quart  de  cercle.  Cependant ,  après  avoir  confidéré  fort  attenti- 
vement ces  deux  pièces ,  ils  les  lui  rendirent ,  fans  comprendre  ce  que  c'é- 
loit ,  ni  quel  pouvoir  être  leur  ufage.  Alors  ,  il  leur  demanda  la  permiflion 
de  retourner  à  fa  Barque  ,  &  de  continuer  fon  voyage  à  Patna.  Mais  on  lui 
répondit  qu'il  falloir  palier  la  nuit  à  Mongher,  &  qu'ils  la  pafleroient  en  lieu 
ti  d»  confon-  de  fureté  ,  eux  &  leur  Barque.  La  fin  du  jour  ayant  fait  féparer  le  confeil ,  ils 
pmE^àm  une  furent  jettés  tous  deux  dans  une  prifon  fort  puante ,  où  ils  n'eurent  pas 
•ificuie  i  nioa.   d'autre  lumière  que  celle  d'une  lampe.  Ils  s'y  trouvèrent  confondus  avec  des 
voleurs  &  des  allaflîns ,  qui  attendoient  le  châtiment  de  leurs  crimes  (42). 
Seconde  iniei»     Le  lendemain  ,  vers  midi ,  quelques  foldats  vinrent  les  prendre  ,  Se  les  con- 
■vgauoa,         duilîrent  au  Confeil.  Le  Gouverneur  leur  demanda  quel  Pays  étoit  la  Hol- 
lande ?  qui  la  gouvernoit  ?  quelle  étoit  leur  Religion  ?  Se  s'ils  croyoient  au 
Prophète  Mahomet.  Ils  répondirent ,  par  leur  Interprète  ,  que  la  Hollande 
étoit  un  pays  riche  Se  puillant ,  rempli  de  grandes  villes  Se  de  beaux  villa- 
ges ,  où  le  Commerce  florifîbir ,  Se  d'où  l'on  envoyoit  fans  cefle  un  grand 
nombre  de  Vaifleaux  dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  qu'on  y  vivoit  fous 
le  Gouvernement  des  Etats  ,  Se  qu'on  y  croyoit  à  Jcfus-Chrift  ,  fils  de  Dieu  » 
Se  Rédempteur  des  hommes.  »  Vous  ne  croyez  donc  pas  au  Prophète  Maho- 
»  met ,  reprit  ardemment  le  Gouverneur  >  Je  m'en  étois  défié.  Vous  êtes 
»  donc  pires  que  ces  chiens  «  ;  en  montrant  fes  gardes,  qui  étoient  des  idolâtre» 
du  Pays.  Après  quelques  autres  difeours  ,  Graaf  revint  à  le  fupplier  de  leur 
rendre  la  liberté  de  partir  dans  leur  Barque  ,  parce  que  les  affaires  qui  l'ap- 
pelloient  à  Patna  étoient  prenantes  ,  Se  parce  que  le  jeune  homme ,  qui  l'ac- 
compagnoit ,  fe  trouvoit  fort  mal  du  miférable  cachot  où  il  avoit  paile  la 
nuit.  On  lui  répondit  que  s'ils  y  mouroieut  l'un  &  l'autre  ,  on  prendroit 
foin  de  les  jetter  dans  le  Gange ,  pour  les  faire  retourner  au  Bengale  ,  d'où 
ils  fe  difoient  venus  ;  mais  qu'ils  ne  partiroient  point  avant  qu'on  eût  écrk 
u  rtifon  cfl  au  Mogol  ,  &  qu'on  eût  reçu  fes  ordres.  Aufli-tôt ,  ils  furent  enfermés  dans 
une  autre  prifon  ,  vis-à-vis  de  la  première ,  forr  près  du  Cimetière  de  la  Mof- 
quée.  C'étoit  une  Chapelle  quarrée  ,  qui  n'avoir  guéres  plus  de  quatre  pas 
d'étendue.  L'épaifleur  des  murs  étoit  de  rrois  pieds  ,  Se  l'entrée  en  avoit  deux 
de  large.  Deux  trous ,  défendus  par  des  barreaux  ,  fei  voient  de  fenêtres  ;  Se 
le  roît ,  qui  étoit  rond ,  avoit  la  forme  d'une  cloche.  Ce  petit  édifice  étok 
environne  de  tombeaux.  Les  deux  Hollandois  y  furent  gardés  nuit  &  jour 
par  quelques  foldats  ,  armés  d'arcs ,  d'épées  Se  de  boucliers.   Leurs  Valet* 
eurent  néanmoins  la  pcnniilion  de  les  viiîter ,  Se  celle  de  1cm  acheter  to  ut 
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CC  qui  croit  nécellaire"  à  leur  fubftance.  Uiic  infinité  d'Habirans  vcnoient  les 
obferver ,  par  les  deux  trous  qui  leur  fervoient  i  refpirer  l'air.  Quelques-  A  A  F' 
uns  leur  témoignoient  de  la  compafïion.  D'autres  les  trairaient  de  chiens  , 
d'efpions ,  Se  de  ttaîtres  qui  menaçoient  la  fûreté  du  Pays.  Graaf  eut  d'a- 
bord la  liberté  d'écrire  a  Ragi-Mohol ,  à  Calfambar  Se  à  Patna  ;  mais  enfuite , 
cette  faveur  fut  fupprimée. 

Quelques  jours  après ,  on  le  fit  reparoître  au  Confeil  ,  fans  are  accom- 
pagne de  l'Ecrivain  ,  qui  étoit  fort  mal ,  &  que  fa  jcunefTe  faifoit  d'ailleurs  * 
exeufer.  Toutes  les  aceufations  tomboient  fur  Graaf,  parce  qu'on  l'avoit  vu 
fort  attentif  à  confidérer  la  ville ,  Se  qu'il  avoir  écrit  fes  obfcrvations.  »  On 
»>  lui  demanda  d'où  lui  étoit  venu  la  hardielTe  de  venir  à  Mongher ,  d'en 
»  faire  le  tour  &  d'obfcrver  les  murs  ;  s'il  ne  favoit  pas  que  c  étoit  une 
»  ville  frontière ,  fur  laquelle  il  n'étoit  pas  permis  à  des  Etrangers  de  jet- 
»>  ter  les  yeux  ?  que  c  croit  l'ordre  du  Mogol  ;  que  par  confequent  nous  étions 
»»  tombas  dms  fa  difgrace ,  Se  devenus  dignes  d'un  châtiment  fi  rigoureux  ; 
»  que  pour  le  même  crime ,  un  Nabab  avoir  fait  attacher  depuis  peu  un 
*»  Timidcor  fur  une  planche  Se  l'avoit  fait  feier  par  le  milieu  du  corps.  Il 
»  ajouta  :  Vous  vous  dites  Hollandois  -,  nous  ne  connoilïbns  point  votre  Na- 
m  tion.  Vous  êtes  de  rufés  Portugais ,  des  coquins ,  que  le  rebelle  Sevagi 
»  employé  pour  nous  obferver,  dans  ledefleindc  venir  furprcndrcla  ville  (45). 
En  vain  Graaf  prit  le  Ciel  à  témoin  de  fes  intentions.  On  le  menaça  du 
gibet ,  ou  de  l'arracher  au  tronc  d'un  arbre ,  &  de  le  ruer  à  coups  de  flè- 
ches. Il  fut  reconduit  à  fa  prifon ,  où  la  rigueur  de  fes  gardes  &  les  outra- 
ges de  la  populace  ne  firent  que  redoubler.  Cependant  il  ne  pouvoit  croire 
qu'on  attentat  à  fa  vie  ,  fans  avoir  reçu  des  éclairciflemens  fur  fon  voyage  , 
Se  des  ordres  du  Grand-Mogol.  L'Ecrivain  fe  croyoit  menacé  de  la  mort ,  & 
cette  crainte  l  arToiblilibit  encore  plus  que  fa  maladie.  Graaf  l'exhortoit  à  la 
confiance  Se  le  foutenoit  par  fes  raifonnemens  (*). 

Dans  l'excès  de  leurs  peines  ,  ils  reçurenr  beaucoup  de  confolation  d'une 
lettre,  qui  leur  fut  remife  par  leurs  Valets.  Elle  étoit  de  Jacob  Verburgy  Di- 
recteur d'Ougly.  Il  leur  marquoit  qu'on  avoit  appris,  au  Comptoir ,  la  nouvelle 
de  leur  inforrunc  ;  qu'ils  ne  dévoient  pas  manquer  de  courage  -,  qu'on  avoit 
écrit,  en  leur  faveur,  au  Nabab  de  Patna*,  &  qu'on  étoit  rélbiu  de  ne  rien 
épargner  pour  leur  délivrance.  Une  autre  lettre  qu'ils  reçurent ,  le  jour  fui- 
vant ,  du  Directeur  de  Socpra  ,  leur  faifoit  les  mêmes  promettes.  Quarte 
jours  après ,  le  Gouverneur  de  Mongher  reçut  lui  -  même  un  ordre  du  grand 
Nabab  de  Patna  ,  qui  le  preflbit  de  lui  envoyer  les  deux  Hullandois  qu'il  re- 
tenoir  dans  fes  priions.  Ils  fe  crurent  libres.  Cependant  le  Gouverneur  dif- 
féra d'obéir ,  fous  prétexte  qu'ayant  écrir  à  la  Cour  d'Agra ,  il  devoir  atten- 
dre la  réponfe  du  Mogol.  Mais  il  n'eut  pas  la  hardielie  de  les  maltraiter 
plus  long-tems.  Il  leur  laiflà  même  la  liberté  de  fc  promener  dans  la  ville , 
fans  autre  condition  que  d'être  accompagnés  de  quelques  foldats ,  Se  de  re- 
venir coucher  le  foir  dans  leur  prifon.  Un  de  leurs  Valers  ayant  publié  que  u  Je 
Graaf  croir  un  Chirurgien  fort  habile  ,  cette  qualité,  qui  eft  forr  eftimée  des  OrnrR>in  Lit 
Indiens ,  lui  attira  bien-tôt  plus  de  confidération  qu'il  n'avoit  ellùyé  d'in-  ffif*"  rMl 


(4J  )  P»ge  J<-  Y07. l'HiAojrc  de  Sevagi ,  dans  la  Relation  -Je  ÏEftra,      (*)  Wi.  p.  f7. 
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&  fur  le  bord  même  des  FoiTés  ,  on  voit  un  grand  nombre  d  édifice*; ,  qui  — —  

fervent  de  demeure  &  d'atteliets  à  quantité  d'ouvriers  &  d'artiftes.  On  y  fa-  *cc*ù' 
brique  toutes  fortes  d'ouvrages  &  de  marchandifes.  C'eft  une  efpcce  de 
Fauxbourg ,  fins  aucune  apparence  de  régularité. 

Graaf  reçut  ,  dans  fa  Barque  ,  fix  foluats  qui  dévoient  lui  fervir  d'efeorte       nt,ate  rte 
iufqu'à  Patna  :  mais  la  crainte  d  are  punis ,  par  le  Nabab ,  de  la  mauvaife  r'"lf,  *P"J* 
conduite  de  leur  Gouverneur  ,  en  ht  dcierter  quatre  avant  la  nn  du  Voya-  r-I,8i, 
ge.  Le  troifiéme  jour  de  leut  navigation  ,  les  deux  Hollandois  rencontrèrent 
une  petite  Flotte,  qui  portoit  les  équipages  &  les  vivres  d'un  corps  de  trou- 

1>es  qui  fuivoit  les  bords  du  Gange.  Elles  confiltoient  en  douze  cens  Cava- 
iers  fort  bien  équipés ,  quarante  Chameaux ,  fix  Eléphans ,  quantité  de  Bœufs  , 
&  quelques  bataillons  d'Infanterie.  Cette  petite  armée  ,  qui  appanenoit  à 
Mir-Amarting ,  Prince  Idolâtre  ,  venoit  de  la  Montagne  d'Aflang,  avec  ordre 
de  fe  rendre  aux  environs  de  Delli  &  d'Agra ,  pour  marcher  contre  le  Re- 
belle Scvagi,  avec  l'armée  du  Grand-Mogol.  La  Barque  de  Graaf  ne  pouvant 
avancer  beaucoup  plus  vî:e  ,  il  eut  l'occafion  , dit- il,  de  faire  ,  pendant  quel- 
ques jours ,  des  remarques  allez  curieufes  ;  mais  il  négligea  de  les  écrire.  En- 
fin ,  perdant  de  vûc  ces  troupes ,  il  palfa  par  les  Villages  de  Dtùapour  9 
Mokava  ,  Monartck  ,  Noada  ,  Baar  ,  Bandcr-Bana ,  Fathoa  ,  &:  par  d  autres 
lieux  ,  dont  Baar  &  Bander-Bana  font  les  plus  confidérables.  Il  y  vit  quantité 
de  Pagodes  &  de  belles  Mofquées.  De  Faroha ,  il  fc  rendit  à  pied  par  un 
chemin  fort  agréable  ,  en  fuivant  le  bord  du  Gange ,  an  Palais  de  Seftakan  ,  * 
Nabab  de  Patna  ,  où  I  on  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  laitier  vilîter  à  loifir  les 
Edifices  &  les  Jardins  (44). 

De-là  ,  continuant  fa  marche,  par  un  chemin  bordé  de  Jardins  tres-agrea- 
Wcs  ,  il  arriva  au  Fauxbourg  de  Patna.  La  perfpeétive  de  cette  ville  lui  pa- 
rut charmante.  A  fon  arrivée  ,  il  fut  conduit  au  Comptoir  Hollandois  par 
un  Banianc ,  qui  l'occupoit  alors  pour  la  Compagnie  de  Hollande.  Aufli-tôc 
que  le  Confeil  de  Patna  en  fut  averti ,  il  envoya  au  Comptoir  un  Sécreraire 
Se  quatre  Députés  ,  avec  ordre  de  falucr  les  deux  Hollandois ,  &  de  recevoir", 
de  leur  bouche  ,  d  exaefes  informations  fur  le  traitement  qu'ils  avoient  ef- 
fuyé  à  Mongher.  Graaf  n'eut  pas  befoin  de  confuhcr  fon  relfentimcnt ,  pour 
faire  un  récit  peu  favorable  au  Gouverneur. 

Pendant  quelques  jours  de  repos  qu'il  prît  à  Patna,  la  curioficé  de  connoî-    n-  v-',  : -r. 
tre  une  Ville  fi  célèbre  par  fon  Commerce ,  lui  fit  acheter  un  habit  More ,  r,iuu* 
fous  lequel  il  entreprit  de  la  vifiter  dans  routes  fes  parties  ,  avec  le  foin 
d'écrire  fidèlement  les  obfervations.  Il  fe  fit  accompagner  de  fon  Interprète 
&  d'un  fcul  Valet  (45). 

La  Ville  de  Patna  eit  fituée  fort  près  du  Gange  ,  comme  un  grand  nom- 
bre d:autres  Places,  dont  les  Habitans  ont  voulu  fe  procurer  cette  commo- 
dité ,  pour  leurs  bains  &  leurs  purifications.  Elle  eft  défendue  par  un  grand" 
Château  ,  revêtu  de  Boulevards  &  de  Tours.  On  y  voit  de  belles  Mai  fous  , 
des  Mofquées  ,  des  Jardins ,  des  Pagodes  &  d'autres  Bâtiment  fomptuenx.  S* 
lit uat ion  e(l  lur  une  hauteut ,  pour  éviter  les  grandes  inondations  du  Gan- 
ge.  On  monte  ,  du  rivage  à  la  ville,  vingt,  trente,  &  ,  dans  quelques  cn- 

{44J  Ibid,  pages  61  5c  précédentes.  (45)  Hidtm 
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droits  ,  quarante  degrés  de  pierre.  Du  côte  de  la  renc ,  elle  eft  flanquée  d'un 
grand  nombre  de  Redoutes  Se  de  Tours,  qui  fervent  néanmoins  à  I orner 
plus  qu'à  ta  défendre.  D'une  extrémité  de  la  Ville  à  l'autre ,  régne  une  grande 
rue  ,  bordée  de  boutiques ,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  marchandées  & 
d'Ouvriers.  Cette  rue  eft  traverfée  de  plufieurs  autres ,  dont  les  unes  abou- 
tiflent  à  b  Campagne ,  &  les  autres  vers  le  Gange.  Dans  la  plus  haute  par- 
tie de  la  Ville  ,  on  voit  une  grande  Place  ,  qui  fert  de  marché  ,  un  très-beau 
Palais ,  où  le  Nabab  fait  fa  demeure  ,  &:  un  grand  Kettera ,  où  s'alfemblenc 
les  Marchands  de  diverfes  Nations ,  avec  des  montres  de  iputcs  leurs  mar- 
clundifes  (4<î). 

r.mjf part  i»o>ix     Après  avoir  fatisfait  fa  curiofité  dans  la  Ville  ,  Graaf  retourna  au  Palais  du 
Nabab  Scftakan  ,  pour  en  admirer  encore  une  fois  les  jardins  &  les  fontaines-, 
mais  il  s'en  épargne  la  defeription  ,  parce  qu'il  leur  trouva  beaucoup  de  refiem- 
blance  avec  ceux  de  Ragi-Mohol.  Graaf  rut  prelTé  de  quitter  ce  beau  lieu , 
par  une  Lettre  de  Sanderus , qui  l'attendoit  impatiemment  à  Soè'pra,  dernier 
Comptoir  de  la  Compagnie  iur  le  Gange.  Etant  remonté  fur  cetre  rivière , 
il  ne  ccfTa  plus  de  voir  un  pays  fort  peuplé  ,  jufqu'à  la  fameufe  Mofquée  de 
tef*™  Mollira  M°ntra  »  dont  on      av°ù;  raconté  beaucoup  de  merveilles.  Monera  n'eft  en 
(kiuuo.^ine!   lui-même  qu'un  miférablc  village,  éloigné  d'une  demie  lieue  du  Gange,  Se 
fes  Habitans  ne  font  que  de  pauvres  Laboureurs.  Ce  canton  étoit  autrefois  de- 
fert.  Mais  un  célèbre  Fakkir  ,  nommé  Iha-Monera  ,  remarquant  la  fertilité  na- 
turelle du  terroir  ,  qui  ne  fervoit  de  retraite  qu'aux  tigres ,  aux  loups  Se  aux 
chiens  fauvages ,  maudit  ces  dangereux  animaux ,  les  chada  par  la  force  de 
fes  prières  ,  tv  bâtit  dans  le  même  lieu  une  petite  Chapelle  ,  où  il  fit  quan- 
tité de  miracles.  La  réputation  de  fa  fainteté  lui  ayant  attiré  beaucoup  d'au- 
mônes ,  fon  valet  trouva  de  fi  grofles  fommes  après  fa  mort ,  qu'il  ht  bâtir 
à  fa  mémoire  une  mofquée  magnifique  ,  qui  fert  de  retraite  à  quantité  de 
Fakkirs  (47). 

De r.-firi'on de  C'eft  un  bâtiment  quarré,qui  eft  environné  d'arcades  &  de  colomnes.  Le 
çcu« Mu.-jure.  to»ten  cq  ronj}  &  couvert,  avec  beaucoup  d'art, de  petites  pierres  jaunes  Se 
bleues.  Chaque  angle  offre  une  petite  tour ,  dont  le  toit  eft  de  la  même  forme  Se 
de  la  même  couleur  que  le  grand.  Tout  cet  édifice  eft  entouré  d'un  mur  haut 
de  dix  pieds,  &  long  de  cent  quarante  pas  fur  chaque  face.  La  principale  en- 
trée eft  une  très-belle  porte  de  pierre  ,  devant  laquelle  on  a  placé  une  pièce 
de  canon,  forgée  de  plufieurs  barres  de  fer  ,  qui  tire  huit  livres  de  balle.  De 
l'autre  côté  de  la  mofquée ,  on  voit  un  grand  vivier  bordé  d'arbres ,  où  l'on 
defeend  par  fept  ou  huit  marches  ,  &  dont  les  rives  font  couvertes  d'un  grand 
nombre  de  tombes.  On  y  a  bâti  une  autre  mofquée ,  plus  petite  que  la  pre- 
mière,  près  de  laquelle  on  admire  un  Eléphant  de  pierre  ,  qui  tient  un  atgîe 
avec  fa  trompe ,  &  dont  on  vante  la  vertu  contre  le  tonnerre  ,  les  éclairs  Se 
le  mauvais  tems.  On  trouve  fans  ceife  autour  de  ce  lieu  ,  une  infinité  de 
Fakkirs,  qui  débitent  leurs  fables  aux  pèlerins  ,  &  qui  en  tirent  de  l'argent 
par  diverfes  fortes  d'impofturcs.  Les  uns  font  leur  refidence  habituelle  dans 
la  Molquée.  Les  autres  courent  le  pays  en  troupes  ,  armés  de  bâtons,  avec 
des  enfeignes  Se  des  banicics.  Ils  font  quelquefois  nuds ,  quelquefois  vêtu* 
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bizarrement ,  &  fouvent  couverts  de  cendres ,  pour  fe  donner  un  air  de  péni- 
tence  qui  les  rend  effroyables.  Dans  tous  les  villages  &  dans  les  villes  mê-       *6*6*  *' 
mes  de  leur  partage,  les  Habitans  font  obligés  de  leur  fournir  des  vivres ,  pour      1  y* 
fe  garantir  de  leurs  brigandages  (48). 

L'arrivée  de  Graaf  à  Socpra ,  la  guérifon  du  Directeur  Sandcrus  ,  &  quel-     comproir  de 
ques  petits  évenemens  de  guerre  &  de  commerce  »  enrichiflent  peu  le  refte  S^ffi^E 
de  cette  relation.  Le  Comptoir  de  Socpra  n'a  pour  objet  que  l'opium  &  le  m. 
falpêtre  ,  qui  font  en  abondance  dans  ce  canton.  Le  bâtiment  des  Hollandois 
repond ,  par  fa  grandeur  ,  à  l'importance  de  ce  négoce.  Ceft  un  quarré  long  , 
dont  la  longueur  s'étend  fur  le  bord  du  Gange  ,avec  une  rour  à  chaque  coin. 
Il  eft  divifé  en  trois  corps  ,  dont  l'un  eft  accompagné  d'un  très-beau  jardin. 
Celui  du  milieu  contient  le  magafin ,  &  de  fort  beaux  appartenions  pour  les 
Chefs.  Le  troifiéme  eft  le  lieu  du  travail ,  où  l'on  cuit  &  l'on  purihe  le  fal- 
pêtre. Au  de-là  du  chemin  ,  les  Directeurs  ont  fait  bâtir  des  écuries  d'une  allez 
grande  étendue ,  qui  portent ,  en  langage  du  pays ,  le  nom  de  Place  du  bois  (49). 

Après  avoir  employé  près  de  deux  ans  dans  les  Comptoirs  de  fa  nation ,  — 
Graaf  quitta  celui  d'Ougly ,  le  10  Novembre  1671  >fur  un  vaitfeau  deftinc  l67lt 
pour  la  Perfe.  Mais  ,  en  paflant  fous  la  côte  de  Ceylan  ,  le  bâtiment  fut  jetté , 
par  un  orage ,  dans  lePort  Hollandois  de  Colombo.  L'Amiral  de  la  Haie  ,  donc 
on  a  lu  l'Expédition  au  tome  VIII  de  ce  recueil  >  donnoit  alors  la  loi  fur  ces 
mers  ,  avec  une  efeadre  de  douze  vaifleaux  François.  Graaf  ayant  abandonné 
le  deflein  du  voyage  de  Perfe ,  eut  l'occafion ,  avant  fon  retour  en  Hollande  ,qui 
fut  différé  jufqu  à  l'année  fuivante,d'apprendre  les  révolutions  qui  venoient  d'ar- 
river à  Goa ,  &  les  premières  avantures  du  célèbre  Dom  Pedre  de  Caftro. 
Mais  comme  il  ne  devoit  fes  informations  qu'à  la  renommée ,  on  verra  plus 
volontiers  les  mêmes  évenemens  dans  le  récit  d'un  voyageur  François ,  que 
le  hazard  rendit  témoin  d'une  partie  de  ce  qu'il  raconte ,  &  qui  n'a  pas  le 
même  intérêt  qu'un  Hollandois  à  décrier  la  conduite  des  Portugais  dans  les  In- 
des. J'ai  pris  foin  de  renvoyer  ici  cette  parrie  (50)  du  voyage  de  Carré  ,  pour 
fuppléeraux  omifllons  de  Graaf,  par  quelques  obfervations  hiftoriques,  qui 
conviennent  à  k  fin  de  ce  volume. 

Etat  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ,  en  1 6jo  t  &  t Hifloirt 

de  Dom  Pedre  de  Cajlro. 

LEs  Guerres ,  entre  l'Efpagne  &  le  Portugal ,  avoient  épuifé  d'hommes  deux  goutte» 4e  ftf. 
Etats  qui  fe  trouvoient  déjà  fort  dépeuplés,  par  les  grandes  colonies  que  ^»ib  ifitmcni 
l'un  &  l'autre  avoient  envoyées  dans  les  deux  Indes.  Ce  qui  leur  reftoit  d'Ha- 
bitans  fuflifoit  à  peine  ,  pour  la  culture  des  terres  &  pour  l'entretien  du 
commerce  intérieur.  Ainfi  Ion  étoit  fort  éloigné,  dans  les  deux  nations,  de 
pouvoir  envoyer  du  fecours  aux  colonies  mêmes ,  qui  fe  trouvant  prêtées  par 
d'autres  ennemis ,  attendoient  en  vain  les  flottes ,  dont  elles  croient  accoutu- 
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races  à  recevoir,  tous  Ici  ans  ,  un  renfort  cfe  foldats     de  munitions. 


Portuo*!»1     ^es  'îarci!:^li'i  des  Indes  Orientales  s'imaginèrent  qu'il  aoit  arrive  quelque 
a-  x  Indes.  r"ata'  accident  qu'ils  ne  pouvaient  pénétrer*,  ou  que  les  Hottes  qu'ils  avoient 
ir,-r>.     fait  partir  pour  Lifbonne  ayant  peci  dans  le  voyage» on  les  avoit  oubliés, 
u»'t  in  (u!i-  fans  taire  déformais  aucun  io.id  i'ur  un  commerce  qui  commençoit  à  s'arfoi- 
tw.io  I  «»ja.     k'ir>  &  Jant  ic  prorît  ne  remplaçait  pas  lesdépenfes  qu'il  talloic  rcnouvellcr 
civique  année  ,  pour  équiper  un  grand  nombre  de  vaiileaux ,  Se  leur  faire 
parfer  avec  mille  dangers ,  des  mers  immenfes  ,  qui  ne  pouvaient  jamais  être 
allez  connues.  Le  commerce  ne  dépéridoic  pas  moins  par  cette  opinion  ,  que 
par  les  etforts  des  l  lollandois  Se  des  Ang'ois ,  qui  enlevoicnt  chaque  jour  quel- 
que place  importance  aux  colonies  Portugaifes  ,  Se  qui  établilloient  des  Comp- 
toirs re  Imitables  dans  tous  les  lieux  donc  ils  devenoient  les  maîtres.  Les  Prin- 
ces voiiîns  contribuoienr  aulli  à  ruiner  les  affaires  du  Portugal, Se  prenoient 
ce  tems  pour  abbattre  une  puillaace  ,  qui  faifant  valoir  trop  long-tcms  des  droits 
chimériques  ,  s  croit  mife  en  pollëilion  d'une  infinité  de  biens  qui  ne  lui  ap- 
partenoienf  pas. 

D'viGn  !«  Enfin  les  Portugais  croient  réduits  fi  bas  dans  les  Indes,  qu'entre  eux-mc- 
fcSfnM**  mîs,  chacun  pen faut  pour  Ion  propre  intérêt  à  fauver  quelque  chofe  du  nau- 
frage ,  ils  cédèrent  bien-tôt  d'employer  leurs  foins  Se  leurs  forces  au  bien  com- 
mun de  leur  nation.  Les  Seigneurs  ,  qui  tenoient  pour  le  Portugal  des  places 
fortes  &  des  pays  confidérables ,  fecouerent  le  joug  de  la  dépendance.  Ils  fe 
traitèrent  d  abord  avec  une  défiance  mutuelle ,  parce  qu'ils  craignoient  de  trou- 
ver ,  l'un  dans  l'autre ,  des  obltacles  à  leurs  ufurpations.  Cependant  ayant  re- 
connu que  cette  divilion  ne  pouvoit  fervir  qu'à  leur  ruine  ,  ils  formèrent  une 
efpsce  de  focietc:  fur  quoi  l'Auteur  obferve  que  rien  ne  peut  fubiuler  fans 
quelque  apparence  de  jultice  (51). 

Tuîit  p«  1e      Hs  convinrent  de  partager  les  terres  &  l'argent  qui  apparcenoiem  à  la  Cou- 
k  ,cu  '"  rjTne  ,  de  ne  fe  cailler  aucune  inquiétude  entr'eux  ,  év  de  fe  radembler  con- 
tre l'ennemi  commun,  s'ils  trouvoient  de  l'oppolition  à  leur  entreprUè.  Douze 
des  principaux  fe  liguèrent  particulièrement  contre  le  Viccroi",  qui  paroifloic 
.         conlerver  la  fidélké  qu'il  devoit  à  la  Cour.  Il  avoit  combattu  le  détordre,  aufli- 
t<K  qu'il  s'en  ctoit  Bpperçu,  Se  dans  la  fuite,  il  n'oublia  rien  pour  en  arrêter 
le  cours.  Il  publioit  des  nouvelles  du  Portugal.  Il  raifoit  répandre  adroite- 
ment que  le  Roi ,  vainqueur  de  tous  fes  ennemis ,  envoyoit  des  fecours  d'hom- 
mes Se  de  munitions  dans  les  Colonies  ,  6c  qu'incet  femme nt  on  verroit  arriver 
une  paillante  Flotte  à  Goa.  Pendant  qu'il  foucenoit  les  cfprits  par  cet  artifi- 
ce ,  il  dépechoit  fouvent  des  caravelles  en  Europe  ,  pour  repréfenter  fa  fi- 
liation. Tous  ces  foins  ne  lut  taîfoient  recevoir  aucune  réponfc  de  la  Cour , 
qui  ne  pouvant  féconder  le  zélé  de  fon  Miniftre ,  ctaignoit  d'avouer  fa  foi- 
blefle  ,  &  prenoit  le  parti  de  laiiler  croire  que  ces  informations  n'alloient 
pas  jufqu'à  Lifbonne  (51). 
Fwmrté  <1«     Le  Viccroi  n'en  fut  pas  moins  ferme ,  Se  préféra  ,  fuivant  les  termes  de 
m^tu  tonde.'0'  l'Auteur  ,  la  fatisfa&ion  d'être  homme  de  bien  dans  l'infortune  ,  à  celle  de 
devenir  riche  Se  paillant  par  une  perfidie.  Quoique  les  Rebelles  eulTent  plus 
de  forces  pour  l'attaquer  qu'U  ne  lui  en  reftoit  pour  fe  défendre ,  il  conti- 
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de  foutenir ,  par  toutes  fortes  de  voyes ,  l'intérêt  de  la  Couronne.  On  ■  

renta  de  l'engager  du  moins  au  iilcnce.  Sa  vertu  demeura  inflexible,  Se  ne  j^rtvgmV 
fit  que  fe  roidir  contre  les  difficultés.  Enfin  les  conjurés  penferent  à  fe  de-  Atx  Inde». 
faire  de  lui.  Les  plus  violens  propofoient  de  fe  faifir  ouvertement  de  fa  per-  1670. 
fonne ,  &  de  lui  ôrer  la  vie.   D'autres  ,  pour  conferver  quelque  apparence 
d'ordre  &  de  modération  ,  vouloient  qu'on  cherchât ,  dans  fa  conduite  mê- 
me ,  des  prétextes  pour  l'arrêter  Se  pour  le  faire  périr  dans  une  prifon.  L'o-    Comment  ïti 
pinion  des  plus  adroits ,  &  celle  qui  l'emporta  ,  fui  de  s'alïurer  à  la  vérité  fc  Jekat  de  lui, 
de  fa  perfonne ,  mais  pour  le  mettre  dans  un  Vaiileau  Se  le  renvoyer  en 
Portugal ,  chargé  d'aceufations  ,  qui  leur  donnalTènt  le  tems  d'exécuter  tous 
leurs  dclfeins  ,  &  de  t'affermit  dans  les  Domaines  dont  ils  avoient  fait  le 
partage.  Cette  réfolution  fut  fuivie  avec  tant  de  bonheur  ou  d'habileté  , 
qu'ayant  enlevé  le  malheureux  Viceroi  dans  une  promenade ,  ils  le  confiè- 
rent i  la  garde  d'un  Capitaine  de  VaifTeau  qui  retournoit  à  Liibonne.  Oa 
prérend  qu'à  fon  départ ,  ils  curent  la  témérité  de  lui  déclarer  ,  qu'ils  l'en- 
voyoient  porter  au  Roi  la  nouvelle  de  fa  perte  Se  de  leur  révolte.  Après 
cet  étrange  attentat ,  ils  exercèrent ,  dans  la  ville  ,  toutes  fortes  d'injuftices 
&  de  cruautés.  La  famille  du  Viceroi  fut  dépouillée  de  fes  biens  ;  &  ceux 
qui  oferent  lever  la  voix ,  en  fa  faveur ,  perdirent  la  vie  dans  les  fupplices  (5  )). 

§     I  I. 

Hijloire  de  Dom  Pedre  dé  Cajlro. 

DOm  Pcdtc  de  Caitio,  qui  tenoit  un  rang  distingué  parmi  les  conjurés ,  Canftrre  'ic 
fut  celui  qui  garda  le  moins  de  ménagement  dans  les  violences.  C'était  un  c>^0/t''*e  de 
très-méchant  homme  >  ingénieux  à  trouver  les  moyens  de  faire  réuflîr  tou- 
tes fes  vues ,  qui  n'étoient  ordinairement  que  des  crimes.  Il  avoir  acquis 
d'immenfes  richetfês  ,  autant  par  des  conçu  liions  ouvertes  ,  que  par  les  ref- 
forts  fecrets  d'une  trop  heureufe  politique ,  qui  lui  rendoit  aile  tout  ce  qui 
flattoit  fes  pallions  (54).  Le  rôle  qu'il  joue  dans  ce  récit  oblige  l'Auteur  de 
rappeller  un  événement ,  qui  achèvera  de  faire  connoître  fon  caractère. 

Vers  le  tems  de  la  décadence  des  Portugais ,  Se  lorfque  la  foumilTîon  des 
Seigneurs  commençait  à  diminuer ,  un  jeune  Prince  de  Vifapour  alla  pafler 
quelque-rems  à  Bicholain  ,  petite  ville  éloignée  de  Goa  d'environ  deux  lieues. 
Les  promenades  Se  les  bois  dont  elle  elt  environnée  en  font  un  féjour  fort 
agréaole,  où  le  Prince  vouloit  fe  délalïer  du  tumulte  de  la  Cour,  fans  re- 
noncer tout-à-fair  aux  plaifirs.  Le  voifinage  de  la  Capitale  Portugaife  attiroic 
continuellement  chez  lui  quantité  de  Seigneurs  ,  qui  contribuoient  à  fon 
amufemenr.  Cette  vie  lui  parut  G  douce,  qu'il  s'en  fit  une  habitude.  Le  Com- 
merce des  Dames  Portugaifes  l'attachoit  encore  plus.  Il  avoir  pris  pour  elles 
une  fi  vive  inclination ,  qu'il  ne  connoiflbit  plus  de  bonheur  dans  un  autre 
lieu.  Cependant  fes  affaires  le  rappelloient  à  fa  Cour.  Il  auroit  fouhaité  de 
pouvoir  emmener  quelqu'une  de  ces  Portugaifes ,  dont  la  beauté  l'avoit  tou- 
ché. Il  s'ouvrit  à  Dom  I'edrc  de  Caltro ,  dont  il  avoir  reconnu  le  caractère 
&  Thabilcté. 

Dom  I'edrc  envifagea  ,  dans  le  deflèin  du  Prince  Mahomctan  ,  une  occar 
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Etat  dis  ^"lon  de  Satisfaire  la  haine  qu'il  portoit  au  Viceroi.  Il  y  avoir  »  à  Goa ,  deux 
Portugais   Dames  d'une  rare  beauté  ,  mais  d'une  grande  repuration  de  vertu  ,  qui  croient 
aux  Indu,  de  la  Maifon  du  Viccroi  ,  fes  proches  parenres  &  qui  defccndoient  des  an- 
1670.      ciens  Seigneurs  à  qui  le  Portugal  devoit  la  conquête  des  Indes.  Dom  Pcdrc 
iJitï^cÏE  rélblut  de  les  vendre  au  Prince-,  &c  fi  le  projcr  paroît  déteftable,  l'exccu- 


plus  charmes  de  cette  réconciliation  ,  qu  clic  rauoit  genur 
public  ,  &  qu'elle  nuifoit  même  au  cours  des  affaires.  Lesefprits  pénérrans  , 
qui  connoillbient  Dom  Pcdrc  ,  foupçonnerent  quelque  mauvaife  vue  dans 
une  rcfolution  fi  fubite.  Ils  ne  fe  trompoient  pas.  Dom  Pedre  poullbit  in- 
fenfiblement  fon  entreprife  ,  &  conduifoir  les  deux  victimes  au  précipice. 

Elles  avoient  des  terres  conlidérablcs  ,  où  elles  vivoient  fouvent  d'une 
manière  convenable  a  leur  naiilance.  Refpecté  comme  il  étoit  par  Ion  rang 
&  par  fes  richertès ,  elles  ne  pouvoient  refufer  fes  vifires.  11  les  accoutuma 
fi  naturellement  à  les  recevoir ,  que  n'ayant  aucune  défiance  de  fes  inten- 
tions ,  elles  confenrirent  un  jour  à  prendre  Pamufemcnt  de  la  promenade 
avec  lui.  Il  avoit  fait  préparer  un  Palanquin.  Le  Prince,  averti  de  Pocca- 
fion  ,  envoya  fur  leur  partage  quelques  gens  armés  qui  les  enlevèrent.  On 
ne  douta  point ,  a  Goa,  que  cette  trahilbn  ne  fut  un  nouveau  crime  de  Dom 
Pedre.  Plufîeurs  Portugais ,  qui  avoicnr  rencontré  le  Palanquin  ,  accompagne 
d'une  nombreufe  efeone ,  rendirent  témoignage  qu'ils  en  avoient  entendu 
fortir  les  gémirtemens  de  deux  femmes  ,  &:  qu'entre  leurs  plainres  elles 
avoient  prononcé  fon  nom  avec  horreur.  On  le  connoillbit  allez  déprave  , 
pour  trahir  indifféremment  fa  Patrie  Se  fa  Religion.  Perfonne  n'ignoroit  qu'en 
arrivant  aux  Indes ,  il  avoit  livré  aux  Infidèles  une  de  fes  propres  parentes 
&  ceux  qui  Pavoicnt  connu  en  Portugal  lui  attribuoient  une  infinité  d'au- 
tres crimes  (55). 

>naithic  qui  La  plupart  de  fes  complices  n'étant  pas  plus  réglés  dans  leurs  mœurs  & 
SuîiAin  rjw  dans  leurs  principes ,  il  s  éleva  bien-tôt  entr'eux  ,  des  querelles  qui  donnè- 
rent à  Goa  les  feenes  les  plus  fanglantes.  La  guerre  n'a  rien  d'affreux ,  dont 
on  ne  vît  l'image ,  entre  des  Citoyens  qui  avoient  le  même  intérêt  à  vivre 
dans  l'union.  Si  cette  Anarchie  eût  duré  plus  long-rems  ,  fes  Auteurs  au- 
raient trouvé  leur  punition  ,  dans  une  fureur  qu'ils  commençaient  à  tourner 
contr'eux  mêmes.  Mais  le  Vairteau ,  qui  portoit  le  Viceroi  en  Portugal ,  ar- 
riva heufeufement  au  Port  de  Lifbonne.  La  colère  du  Roi  fut  fi  vive  en 
apprenant  la  fédition ,  qu'il  fit  équiper  aufli-tôt  deux  grands  Vaiflèaux  de 
guerre  ,  fur  lefquels  il  fir  embarquer  un  nouveau  Viceroi ,  de  la  même  Mai- 
Ion  que  le  précédent ,  homme  févere  &  réfolu  ,  qui ,  en  fuivant  les  ordres 
MunMVïcnd!  de  ^on  Maîrre  ,  devoit  travailler  à  la  vangeance  de  fa  famille.  Quantité  de 
Seigneurs  partirent  avec  lui ,  pour  foutenir  Pautoriré  du  Roi  dans  la  fienne  , 
&  pour  commander  fous  lui  quelques  troupes  d'élite  qui  compofoient  fon 
correge.  Il  avoit  ordre  de  faire  arrêter  tous  les  Rebelles  ,  en  arrivant  à  Goa, 
&  de  les  renvoyer  ,  chargés  de  fers  ,  à  la  Cour  de  Portugal. 
D,^*pB55*2     Avec  quelque  diligence  que  le  nouveau  Viccroi  put  paficr  les  mers,  il 
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n'arriva  point  ailêz  rot  pour  exercer ,  fur  les  féditieux  ,  toute  la  rigueur  des  j,  T  A  T  p  ; ■ 
chitimens  qu'il  leur  deftinoit.  La  plupart  seraient  entre-détruits  -,  &  ceux  qui  pORT„GAIj 
furvivoient  prirent  le  parti  de  fc  retirer  dans  leurs  Gouvernemens  ,  ou  chez  aux  Inde». 
les  Princes  voilîns.  Dom  Pedre  s'étant  flatte  que  la  ruine  des  uns  &  la  fuite  1671. 
des  autres ,  joint  à  l'ancienne  confidération  dont  il  jouiilbit  dans  Goa  ,  fe- 
raient oublier  fes  excès ,  ou  le  mettraient  à  couvert  de  la  vengeance  ,  ne  put 
fe  déterminer  i  quitter  une  ville  où  toutes  fes  richciTès  étoient  rauemblées. 
Il  fut  trompe  dans  cette  efpérancc.  Le  Viceroi ,  inltruit  de  fa  fécuriré  par 
quelques  Erniffaires ,  dont  il  s  etoit  fait  précéder ,  le  fit  arrêter  en  dépen- 
dant au  rivage ,  Se  le  mit ,  fous  une  bonne  garde  ,  dans  le  premier  Vaiflcau 
qui  devoit  retourner  en  Europe.  Audi  -  tôt  l'autorité  du  Roi  fut  rétablie 
dans  la  Ville ,  Se  les  foins  du  nouveau  gouvernement  fe  tournèrent  au-dehors. 

Ceux  qui  fe  trouvoient  chargés  de  la  garde  de  Dom  Pedre,  ont  raconté  Domredre.ft 

Sue  jugeant  fa  perte  infaillible ,  il  avoit  parte  tout  le  tems  de  la  navigation  ^^L^0111"" 
ans  une  fombre  tnfteiïe  ,  comme  un  criminel  qu'on  traîne  à  lechaflaut.  Mais 
fes  idées  changèrent  Se  fa  confiance  fe  ranima ,  lorfqu'il  fut  entré  dans  la 
rivière  de  Lifbonne.  La  Cour  avoit  pris  une  autre  face  par  la  mort  du  Roi 
Dom  Je  m.  Outre  que  ces  changemens  font  toujours  favorables  aux  crimi- 
nels d'Etat ,  Dom  Alphonfe  ,  qui  fucecdoit  à  la  Couronne  ,  avoit  toujours  « 
aimé  Dom  Pedre ,  qui  etoit  à  peu  près  du  même  âge ,  Se  qui  avoit  été  le 
compagnon  de  fon  enfance.  Il  le  reçut  avec  autant  d'attêâion  ,  que  Dom  Jean 
lui  préparait  de  rigueur.  Cet  heureux  coupable  aurait  pû  vivre  avec  honneur    f««u  pli  y 
Se  dans  un  rang  diftingue  à  la  Cour  de  Portugal.  Il  fe  vit  tout-d'un-coup  oamc 
au  nombre  des  favoris    &  le  fouvenir  de  fon  humiliation  ne  l'empèchoïc 
point  de  foutenir  fa  nouvelle  faveur ,  avec  toute  la  fierté  d'un  méchant  hom- 
me. Mais  il  forma  le  delfein  de  fe  vanger  ,Se  cette  idée  le  rappclloitiGoa.  L'an- 
cien Viceroi ,  qui  occupoit  un  pofte  considérable  à  la  Cour ,  étant  au-deifiis 
de  fis  atteintes  ,  il  rciblut  de  faire  tomber  fur  fon  parent  &  fon  fucccllèur 
tout  le  reifentiment  qu'il  croyoit  devoir  a  cetre  odieufe  famille. 

Ses  inftances  lui  firent  obtenir  du  Roi,  non-feulement  la  permiflîon  de  iiretmtrncwn 
retourner  aux  Indes  ,  mais  encore  des  terres  confidcrables ,  dans  le  voifina-  tnda> 
ge  de  Goa  ,  &  le  commandement  d'un  Château  qui  dépend  de  cette  Ville. 
Il  avoit  été  frappé  de  l'excommunication  ,  à  Lilbanne  comme  i  Goa ,  pour 
avoir  vendu  les  deux  Dames  Chrétiennes  à  un  Prince  Mahométan.  Avant 
fon  départ ,  il  fit  demander  fon  abfolution  à  Rome  >  Se  l'ayant  obtenue ,  il 
s'embarqua  fur  un  Vailïèau  particulier ,  qui  partoit  pour  les  Indes.  L'indul- 
gence  de  la  Cour  avoit  paru  furprenante  en  Portugal  ;  mais  elle  caufa  beau- 
coup plus  d'admiration  à  tous  les  Portugais  de  l'Orient ,  fur-tout  au  Viceroi , 
qui  jugea  par  l'air  de  hauteur  &  d'indépendance  avec  lequel  il  vit  arriver  un 
ennemi  fi  redoutable  ,  à  quels  nouveaux  démêlés  il  devoit  s'attendre  avec  lui. 

Dom  Pedre  avoit ,  â  Goa,  fa  femme  Se  fa  fille  ,  qui  méritoient  toute  la  y>« qu'il ynU. 
tendrefle  d'un  mari  &  d'un  pere  vertueux.  Il  rcfufa  de  voir  l'une  &  l'au-  ne. 
tre  ,  pour  fe  replonger  dans  l'excès  de  la  débauche.  Sa  Maifon  devint  un 
Sérail,  où  il  ralfembla  quantité  de  belles  efclaves  ,  achetées  de  diverfes  Na- 
tions. Ses  amis  Se  fes  confidens  étoient  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  décriés 
par  leur  caractère.  Au  milieu  de  cette  mollelTe ,  il  n'oublioit  point  fes  pro- 
jets de  vangeance.  Mais  le  Viceroi ,  qui  ne  doutoit  pas  de  fes  intentions  ,  fe 
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  crut  oblige  de  le  prévenir  en  fe  déclarant  fon  ennemi ,  avant  qu'il  eût  rien 

Portugais'  tenr*  contre  100  autorité.  La  protection  de  la  Cour  n'effraya  point  unhoro- 
ai  x  Indes,  me  ferme  ,  qui  étoit  autorifé  par  les  ordres  du  Roi  Jean  ,  &  qui  favoitd'ail- 
1671.      leurs  qu'Altbnfe,  avec  la  même  foihlclle  qui  lui  faifoit  prodiguer  fes  fa- 
veurs  à  des  Sujets  indignes,  otiblioit  fes  propres  bienfaits ,  ou  s'embarraffbic 
peu  de  les  foutenir  (56).  Il  garda  d'autant  moins  de  ménagemens ,  qu'il  fe 
voyoit  appuyé  de  tous  les  gens  d'honneur  ,  qui  regardoient  Dom  Pedre  com- 
la  honte  de  leur  Nation.  A  la  première  occafion  où  ce  méprifable  enne- 
ui  manqua  de  refpect ,  il  le  ht  arrêter  -,  &:  fans  écouter  les  plaintes ,  U 
le  tint  renfermé  dans  une  étroite  prifon  (57). 

Vers  le  même-rems ,  les  Portugais  fe  virent  forcés  de  faire  la  guerre  fur 
11  obtînt  u  mer.  Dom  Pedre  ,  humilié  par  la  lituation  ,  demanda  inttamment  la  libetté 
r<ruudiuaJeftf      combattre  fur  la  Flotte.  Il  l'obtint.  Le  Viccroi  ,  qui  le  connoiilbit  brave, 
jugea  non-feulement  qu'il  étoit  capable  de  rendre  fervice  à  l'Etat ,  mais  que 
c'était  une  occafion  de  s'en  défaire  ;  Se  cette  conduite  fit  autant  d'honneur  à 
fon  défuucrelïèment  qu'à  fa  prudence.  Dom  Pedre  fe  trouva  dans  trois  ac- 
tions fort  fanglantcs  ,  où  fa  valeut  lui  attira  de  l'admiration  ,  &:  dont  il  eut 
le  bonheur  de  fortir  fans  blelTùres.  A  fon  retour ,  le  Viceroi  informé  qu'il 
.    fe  prévaloir  déjà  de  cet  avantage ,  le  fit  conduire  en  prifon  à  la  defeente 
du  Vaiflèau  (5*). 

wwScmcifliun*  ^a'S  9  e"C  corromPu  ^cs  Gardes  ,  ou  que  pour  fe  délivrer  de  lui, 
tnnuciiu.  iiimi,  je  Vjcero-  meme  iuj  ^^1^^  les  moyens  de  fe  lauver  ,  il  fortit  bien  tôt  Se 

do  fa  prifon  &  de  la  ville ,  d'où  il  fe  retita  dans  une  des  bourgades  mariti- 
mes ,  qui  font  habitées  par  des  Mahomérans  &:  des  Idolâtres.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  faveur  qu'il  avoit  trouvée  dans  fa  fuite  ,  que  la  permiflîon  qu'il 
obtint  de  vendre  fa  Commiflion  &  les  Terres  qu'il  avoir  obtenues  du  Roi. 
Il  paiTa  deux  ans  dans  l'oubli  ,  errant  aux  environs  de  Goa ,  fans  avoir  l'au- 
dace d'y  rentrer.  On  ignore  s'il  tenta  ,  dans  cet  intervalle  ,  de  former  quel- 
que parri  contre  le  Viccroi  ,  &  fi  le  bon  ordre  qui  regnoit  dans  le  gouver- 
nement lui  en  ôta  l'efpérance  :  mais ,  fe  livrant  enfin  à  fon  defefpoir ,  il 


,  il  fe  mit  en  chemin  à  la  fin  de  l'année  Quoiqu 'exttême  dans  rout  ce 
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qu'il  entrepronoit ,  jamais  il  ne  le  fut  tant  que  dans  la  pompe  de  fa  matche. 
On  l'eut  pris  pour  quelque  Ambaflàdeur  extraordinaire  du  Roi  de  Portugal  , 
qui ,  par  l'ordre  de  fon  Maître ,  étalloit  cette  magnificence  aux  yeux  de  l'O- 
rient ,  dans  la  vue  de  s'attirer  l'admiration  Se  le  relpeéfc  ;  deux  fentimens  , 
ajoute  l'Auteur  1  qui  conduifent  naturellement  à  la  foumillion  (59). 

Sa  retraite  fit  beaucoup  de  bruit  parmi  les*  Portugais.  Quelques-uns  fe 
plaignoient  hautement  du  Gouverneur.  Comme  on  le  foupçonnoit  d'avoir 
ferme  volontairement  les  yeux  fur  fon  évafion ,  les  plus  fages  pretendoient , 
qu'après  avoir  fait  arrêter  un  homme  fi  dangereux ,  la  prudence  ne  devoir 
jamais  permettte  de  lui  ouvrir  les  portes  de  fa  prifon  (60). 

(5<)  Page  nj.  (5,)  Page  117. 
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Ce  fut  dans  ces  circonftanccs  que  le  Voyageur  François  fut  envoyé  au  

Pays  de  Vifapour.  En  arrivant  à  Khebac  ,  ville  confidcrable  de  cet  Etat ,  il  *" 
apprit  que  Dom  I'cdre  s  y  ctoit  arretc  dans  la  marche,  6c  quil  y  falloir  AUX  iNDts. 
prendre  quelques  jours  de  reposa  fon  Equipage,  Mais  avant  que  d'expliquer  1672. 
les  relations  qu'il  eut  avec  lui  ,  il  donne  ur.e  courte  peinture  de  l'Etat  du  Cméwhen 
Royaume  de  Vifapour  ,  telle  qu'il  la  reçut  du  Gouverneur  de  Rhebac,  qui  mfciEs^cnuTtLJS 
avoir  beaucoup  d'affection  pour  les  François  (61).  VimMie. 

L'ancien  Roi  étoit  mort  depuis  peu.  Un  ulurpateur  croit  monté  fur  le  trône     tut  «Se  e* 
pat  le  crime  de  la  Reine  ,  qui  avoir  empoifonné  ion  mari ,  pour  mettre  la  Ro3filul,je* 
Couronne  fur  la  tète  de  fon  amant.  Cet  attentat  n'avoit  pas  été  fi  fectet , 

voit  trouvé 
parries  de 

qui  iont  les  plus  grands  Monar- 
ques. Jamais  on  n'avoit  vu  plus  de  grâce  6c  de  majefté  fur  le  trône.  Jamais 
la  puilïànce  n'avoit  été  plus  heureulcment  employée  pour  infpirer  l'amour. 
Il  parut  digne  de  la  place  qu'il  occupoit  -,  &  l'on  jugea,  dit  l'Auteur ,  que 
c'étoit  pour  corriger  l'injuftice  de  la  fortune ,  que  le  Ciel  avoit  mis  le  feeptre 
entre  lés  mains.  En  un  mot  ,  il  fit  oublier  le  crime  de  fa  femme  ,  6c  fa 
propre  naiflance  ,  qui ,  fuis  are  méprifable ,  étoit  fort  éloignée  de  l'élévation 
royale.  Son  bonheur  acheva  l'ouvrage  de  fon  mérite.  Un  des  plus  grands  CaniW 
Seigneurs  du  Royaume ,  qui  avoit  des  droits  inconteftables  à  la  Couronne  ,  ,UCUI  d"""  Sam 
donna  le  premier  exemple  de  la  foumillîon  ,  en  lui  prêtant  de  bonne  grâce 
le  ferment  de  fidélité.  Il  fe  nommoit  Caveskan.  C'éteit  lui-même  un  homme 
au-defflis  du  commun  par  les  qualités  de  fon  efprit ,  &  capable  également 
d'occuper  la  première  place  ou  la  féconde.  Il  gouvernoit  après  le  Roi ,  ou  plu- 
tôt le  Roi  ne  gouvernoit  que  par  fes  confeils  ;  &:  ces  deux  Chefs  de  l'Etat 
fembloient  avoir  arraché  leur  bonheur  à  celui  des  Peuples  (6x). 

Le  Roi  tomba  dans  une  maladie  dangereufe  ;  6c  fentant  approcher  fa  fin  , 
il  nomma  Caveskan  pour  fon  SuccelTeur.  Ce  généreux  Miniitrc  répondit, 
auflî  tranquillement  que  s'il  y  eût  été  préparé ,  »  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
»  d'injuftice  ,  6c  qu'il  ne  vouloit  pas  commencer  ;  que  le  Roi  biffant  un 
»  fils ,  on  devoit  cfpéter  que  ce  jeune  Prince  reflcmbleroit  à  fon  Pcre ,  & 
»  feroit  le  bonheur  de  la  Nation  *,  que  la  Couronne  lui  appartenoit  ;  &  que 
»  l'unique  foin  du  Roi  devoir  êrre  de  nommer  un  Gouverneur  à  fon  fils. 

Ce  fils  du  Roi  n'avoit  que  fix  ans.  Il  étoit  né  d'une  femme  légitime. 
Perfonne  ne  pouvoit  lui  contefter  ce  que  la  modeftie  6c  fa  généralité  du  vé- 
ritable héritier  lui  cédoient.  Le  Roi  répondit  à  Caveskan  ,  qu'il  lui  confioit  Se 
fon  fils  6c  fon  Rovaume.  Il  mouiut  après  cette  déclaration.  Un  événement  11 
fmgulier  ne  laiffa  pas  de  former  plulieurs  Partis  dans  le  Royaume.  Quel- 
ques Seigneurs  vouloienr  forcer  le  Miniitrc  de  prendre  un  rang  qu'il  lui 
etoit  glorieux  d'avoir  refufe  ,  mais  dont  ce  refus  même  le  rendoit  plus  di- 
gne encore  ,  &  leur  faifoit  fouhaiter  d'être  les  Sujets  d'un  tel  Maître.  D'au- 
tres fe  déclarèrent  pour  un  Prince  du  même  fang,  c'eft-à-dire ,  pour  le  plus  pro- 
che héritier  de  la  Couronne  après  lui.  Certe  divifion  cauia  des  troubles. 
Les  Gouverneurs  des  Provinces  6c  des  Villes ,  fous  prétexte  d'embrafler  l'un 
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  des  trois  Partis  ,  exercèrent  toutes  fortes  de  concuflîons  dans  les  lieux  fou- 

^PoimjoAiV  m's  *  'eur  aiuor'r(-''  Le  Gouverneur  mane  de  Rhebac  ,  ayant  demandé  à  fa 
aux  Indi».  Ville  une  très-grofle  femme  d'argent  que  les  Habitans  s etoient  obftinés  à 
1671.      lui  refufet ,  avoit  fait  mettre  le  fccllé  à  tous  les  Comptoirs  &  chez  tous  les 
Marchands , avec défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie.de  le  lever  fans  fon  ordre  (63). 
ufise  fin;u-     Cependant  le  Parti  du  jeune  Prince  étant  devenu  le  plus  nombreux  , 
îîa'tafSeur'ÎSn  Caveskan  ne  fc  démentit  point.  Il  fit  couronner  folemnellemcnt  fon  éxve. 
te^c  '         Dans  cecte  cérémonie ,  qui  fervit  beaucoup  à  réunir  tous  les  efprits ,  il  fuc 
déclaré  Régjnt  du  Royaume  &  Tuteur  duRoi.  Entre  -plufieurs  événement 
qu'on  prend  pour  le  préfage  d'un  heureux  règne >  l'Auteur  rapporte  qu'après 
le  couronnement ,  on  plaçe ,  fuivant  l'ufage  du  pays ,  dans  cinq  dirîérens 
endroits  d'une  faite ,  autant  de  monceaux  ,  d'or,  d'argent,  d'étoffes  ,  d'ar- 
mes ,  &  de  riz  -,  Se  dans  un  autre  endroit ,  un  monceau  de  cendre.  Cette 
diftribucioi)  eft  abandonnée  aux  mains  des  Prêtres  \  Se  tous  les  allîftans  de- 
meurent dans  un  refpect  qui  ne  leur  permet  pas  de  toucher  aux  monceaux. 
On  conduit  le  Monarque  au  milieu  de  la  falle  ,  les  yeux  bandés  d'un  riche 
turban  ,  qu'on  garde  enfuite  ,  avec  une  efpece  d'adoration.  On  l'abandonne 
dans  ce  lieu  ,  pour  obfcrver  de  quel  coté  le  hazard  lui  fera  tourner  fes  pas ,  Se 
pour  eu  tirer  un  augure.  S'il  tombe  fur  le  monceau  d'or  6c  d'argent,  on  juge 
qu'il  fera  pailionné  pour  les  richeffes ,  &:  que  fes  Peuples  fou  fi  riront  de  fon 
avarice.  Si  c'eft  aux  étoffes  qu'il  s'adrefie  ,  on  eft;  perfuade  que  fa  Cour  fera 
magnifique  ,  &:  qu'il  fera  régner  le  Commerce  dans  fes  Erats.  Les  armes  mar- 
quent la  valeur  Se  la  victoire.  Les  grains  annoncent  l'abondance.  Mais  de  tous 
les  lignes  ,  la  cendre  eft  le  plus  malheureux  ,  parce  qu'étant  fterile  d'elle- 
même  ,  Se  le  reftedes  chofes  confuméespar  le  feu  ,  elle  eft  regardée  comme 
un  préfage  fur  de  mifere  Se  de  famine  ,  de  pertes  cv  d'infortunes. 

Le  jeune  Monarque  tomba  fur  le  monceau  d'armes  Se  fur  le  monceau  de 
grains  ,  qui  palfent  pour  les  plus  heureux  des  cinq  prefages  (64). 
f.»rr<  atwe  à  Telle  étoit  la  filiation  du  Royaume  de  Vifapout ,  à  l'arrivée  du  voyageur 
Rbcbaf.  François.  Après  avoir  falué  le  Gouverneur,  qui  fc  porta  de  lui-même  à  lui 
faire  ce  récit  ,  il  lui  fit  des  plaintes,  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
p  >ut  le  Facteur  qu'elle  avoit  dans  la  Ville ,  qui  avoir  été  compris  dans  l'or- 
dc  de  fermer  tous  les  Comptoirs.  Il  obtint  lur  le  champ  une  exception  ,  eu 
faveur  des  marchandifes  qui  appartenoient  à  la  France. 

Mais  la  fuite  de  cette  narration  ne  peut  avoir  de  grâce ,  que  dans  la  bou- 
Pt'cu  qu'il  f»*  chc  de  l'Auteur. 

»»'t citoJ P« in!  ^C  ^Ut  '  '  ^ans  ccttc  ^l^c  1  clue  'c  v*s  '  P°ur  'a  Prem'cre  ^°'s >  Dom Pedre 
**"  °  "  '     *  de  Caftro.  Il  n'y  avoit  que  fa  perfonne  qui  me  lut  inconnue.  La  renommée  m'a- 

voit  inftruit  de  fes  avantures  ;  Se  comme  il  eft  tare  qu'elle  diminue  le  mal ,  j'avois 

conçu  de  lui  les  plus  odieufes  idées.  Il  faifoit  le  fujet  de  toutes  les  converfations, 

Se  fon  nom  ctoit  devenu  fameux  dans  l'Orient.  C'étoit  un  monftre  pour  les  gens 

de  bien.  C  etoit ,  pour  les  Indiens ,  un  fujet  de  tout  appréhender  de  la  part  des 

Portugais ,  aufquels  ils  n'artribuoient  pas  des  mœurs  moins  corrompues ,  Se  des 

principes  moins  tyranniques.  C'éroir ,  pour  les  perfonnes  capables  de  réflexion  , 

une  preuve  de  la  foibleue  du  Portugal  fie  de  l'altération  de  fon  gouvernement. 

{C})  Ibid.  page  Ijrf.  (tf4)  Ibidem,  p.  14;. 
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Si  Dom  Pedre  m'étoit  connu  ,  je  n  crois  pas  tout-à-fait  «ranger  ponr  lui-  ■ 
Ilavoit  entendu  mon  nom  ,  dans  plulicurs  voyages  que  j'a vois  raies  aux  en-  rT0*T^.<;nA,f$* 
virons  de  Goa.  AulTi  la  curiofité ,  fi  l'on  ne  veut  pas  luppofec  d'autre  motif ,  Al,x  iN;>I$. 
l'amcna-t-elle  le  premier  chez  moi.  Sa  vilîrc  fur  très-longue.  Peut  -  être  ne  1671. 
çherchoit-il  que  l'occafion  de  parler  de  lui-même,  &:  des  projets  de  vangeance    ,1wÇ*  u  **" 
qu'ik  avoit  formés  contre  le  Viceroi.  11  me  raconra  mille  choies  que"je  la-  ft*aRlltb*«* 
vois  ,  mais  avec  un  tour  avantageur  pour  lui ,  &  propre  à  faire  tomber  l'in- 
juftice  fur  tous  les  objets  de  fa  haine.    Il  me  dit  que  fes  malheurs  avoient 
commencé  de  plus  loin  -,  &  que  dans  tous  les  tems  de  fa  vie,  il  avoit  infpiré 
une  jaloufie  ,  qui  ne  l'avoit  pas  laiilc  manquer  de  chagrins  &c  d'embarras.  Je 
remarquai ,  dans  l'on  récit ,  qu'il  cherchoit  moins  ma  compnllion  que  mes  louan- 
ges. S'il  avouoit  qu'il  eût  quelquefois  fuccombé  fous  les  traits  de  fes  enne- 
mis, il  s'élevoit  h  fort  au-delRis  d'eux  ,  qu'il  paroiflbit  dédommagé  de  leur 
avcrlion,  par  l'opinion  qu'il  avoit  de  lui-même 


d'un  ton  allez  ferme,  que  le  défefpoir  où  il  alloit  fe  plonger,  me  paioiflbir 
un  eftet  de  la  colère  du  Ciel ,  qui  fe  lallànt  de  fes  excès  ,  étoit  piêt  fans 
doute  à  l'abandonner.  -  Je  lui  demandai  quelles  étoient  fes  prétentions  à  la 
Cour  d'un  Prince  Mahométan  ,  où  fa  première  démarche  feroit  infailliblement 
de  renoncer  au  Chriftianifme  ;  délertion  suffi  honteu le  devant  Dieu  que  de- 
vant les  hommes.  Après  fort  apoftalîe  même ,  je  le  priai  de  me  dire  s'il  fe 
flartoitde  trouver,  dans  une  Cour  inridelle,  d'autres  hommes  que  les  Portugais  , 
c'eft-à-dire  ,  s'il  faifoit  l'honneur  aux  Mahométansde  leur  croire  plus  de  vertu 
&  de  probité  qu'à  des  Chrétiens  >  Devoit-il  même  efperer  que  le  lacrificc  dont 
il  alloit  fc  rendre  la  victime,  lût  d'un  grand  prix  aux  yeux  des  Mahométans  l 
La  plupart  faifoient-ils  plus  de  cas  de  leur  religion ,  qu'il  n'en  faifoit  de  la 
tienne  ?  Je  lesconnoiiTbis ,  par  une  longue  expérience  des  cours  de  l'Orient  ,  où 
loin  du  centre  de  leur  créance ,  ils  n'en  adoptoient  que  les  principes  qui  juf- 
titioient  leurs  plus  honteufes  pallions  -,  peu  dirferens ,  dans  tout  le  refte  ,  des 
véritables  athées.  J'ajoutai ,  que  jje  ne  comprenois  pas  d'ailleurs  quelle  van- 
geance il  croyoit  tirer  du  Viceroi  des  Indes ,  en  juftïnant  par  une  conduite 
li  criminelle  tous  les  mauvais  traitemens  qu'il  en  avoit  reçus.  C'étoit  le  dé- 
livrer d'un  ennemi ,  par  des  voyes  qu'il  auroit  choifies  lui-même  dans  le  feu> 
de  fa  colère ,  s'il  en  avoit  eu  le  choix.  Quel  triomphe  pour  lui  ,  d'écrire  en 
Portugal  que  ce  Dom  Pedre ,  qui  après  avoir  obtenu  fon  abfolution  à  Rome  >. 
avoit  été  renvoyé  dans  l'Orient  avec  des  honneurs  extraordinaires,  venoit  de 
quitter  le  fervice  de  fon  Roi  -,  &  qu'un  Chevalier  de  l'ordre  de  Chrift  ,  s'é- 
toit  fait  circoncire  à  la  Cour  de  Vifapour  iQuel  opprobre  pour  toute  fa  mai- 
fon  1  Quelle  affliction  pour  fa  femme  &  pour  fa  fille  ,  qu'il  avoit  Liftées  à 
Goa  dans  une  firuation  indigne  de  leur  nailTànce  ,  accablées  de  tous  les  cha- 
grins qu'on  peut  rellentir  avec  de  l'honneur  &  de  la  piété  1 

Je  fis  valoir  quantité  d'autres  motifs  j  Se  comme  j'étois  pénétré  d'une  avan- 
ture  fi  honteufe  au  Chriftianifme ,  la  même  ardeur  qui  donnoit  du  poids  & 
mon  difeours  ,  femblant  forcer  fon  attention  ,  je  me  fentis  comme  infpiré 
de  lever  les  yeux,  &  d'adrefler  au  Ciel  une  prière  fervente  pour  fon  fâluu 
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Etat  n  r       MaSa  'or^lue  Ie  'c  envois  touché  de  mes  cxprelfions  ,  &  que  j'en  jugeois 
rokutr.AiV  Par  'e  KWlUe  de  fes  yeux  ,  c'étoit  l'idée  de  fa  vengeance  qui  lui  revenoie  fans 
aix  Imoes.  celle,  &  qui  lui  permettait  à  peine  de  m'entendre.   11  ne  me  répondit  que 
i6ji.      par  une  nouvelle  peinture  des  outrages  qu'il  avoit  elfuycs.  Quelle  efpérance 
lui  reltoir-il ,  foit  a  Goa,  foit  du  côté  du  Portugal  ?  Sa  valeur ,  ou  plutôt  fon 
défefpoir  ,  dans  trois  actions  Sanglantes  où  il  avoit  expofé  fa  vie  comme  un 
Soldat»  n'avoit  fait  qu'irriter  fon  ennemi.  Jufqu  alors,  le  Viceroi  l'avoit  haï 

[>ar  des  raifons  afiectjes,  par  de  prétendus  monrs  de  zcle&  de  fidélité  pour 
T.rar  :  mais  il  le  haiiToit  actuellement  par  un  motif  perfonnel  -,  il  haïAoit  fa 
bravoure,  ex  l'éclat  que  cette  qualité  brillante  avoit  ajouté  à  fon  nom.  N'é- 
toit-il  pas  prêt  à  bien  vivre  avec  lui ,  dans  le  moment  que  par  fes  ordres  , 
il  s'étoit  vu  conduire  en  prifon  comme  le  dernier  des  miférables  ? 

Il  ne  voyoit  aucune  rellôurce  à  la  Cour  de  Lifbonne.  Il  en  connoillôit  la 
foiblellë  ;  &  c  étoit  affèz  d'y  avoir  une  fois  trouvé  quelque  accès  ,  pour  n'y 
retrouver,  pendant  le  refte  de  fa  vie,  que  des  difficultés  infutmontables.  Il 
croit  las  de  fouHiir  des  hauteurs  Se  des  rebuts.  D'ailleurs  ,  ne  voyoir-il  pas 
qu'en  attendant  des  réponfes  de  Lifbonne,  il  auroit  le  teins  de  languir  dans 
les  prifons  de  Goa  ?  11  fentoit  depuis  long-tcms  la  nécellîté  de  s'ouvrir  un 
champ  libre ,  où  toutes  fes  qualités  pûllénr  s'exercer.  Il  étoit  iùr  de  le  trou- 
ver clans  un  Royaume  tel  que  celui  de  Viiapoui  ,  qui  fans  celle  agité  par 
des  guerres  étrangères  ou  domeitiques  avoit  befoin  d'hommes  de  tète  &  de 
réfofurion.  Un  homme  tel  que  lui  le  fourenoir  par  lui-même ,  dans  quelque 
lieu  qu'il  fut  placé  par  la  fortune.  Il  ne  faifoit  aucune  différence  d'un  Chré- 
tien de  Lhumeur  du  Viceroi  ,  à  uji  Mahoméran  -,  excepté  qu'il  donnoit  au  der- 
nier l'avantage  des  mœurs  &  de  la  probité.  D'ailleurs  ,  il  avoit  remarqué  que 
tous  les  hommes  le  conduifoient  peu  par  les  maximes  de  religion ,  dans  les 
artaires  où  leur  intérêt  fe  trouvoit  engagé  ;  Se  que  Mahomérans  ou  Chrétiens  , 
c'etoit  cet  intérêt  qui  les  gouvernoir  uniquemenr.  A  l'égard  de  fa  femme  & 
de  fa  fille  ,  il  fe  propofoir  de  prendre  foin  de  l'une  Se  de  l'autre  ;  Se  le  pou- 
voir de  les  fecourir  ne  pouvoir  jamais  lui  manquer. 

Un  peu  de  réflexion ,  qu'il  fit  apparemment  fur  cet  air  de  confiance  ,  le 
fit  changer  de  difeours.  Enfuite  ,  paroillànt  craindre  de  s  erre  trop  ouvert  , 
il  revint  au  même  fujet ,  pour  me  dire  que  fon  deifein  n'é:ott  pas  d'aban- 
donner la  religion  ;  qu'il  leroit  Chrétien  autant  qu'pn  peut  l'être  au  milieu 
des  Infidèles  ;  &  que  fi  fa  conduite  ne  lailloit  pis  d'être  un  fujet  de  fean- 
dale  pour  les  Chrétiens  ,  il  lalloit  s'en  prendre  à  ceux  qui  le  tôrçoient  de 
chercher,  parmi  les  Mahométans,  un  azyle  contre  la  cruauté  de  ceux  qui 
prenoienc  le  nom  de  Chrétiens. 
c9,^°  '  n-  e  1     Qllo'cluc  fa  réfolution  me  parût  ferme ,  Se  que  j'efperaûc  peu  de  fruit  de 
u J.îi l'cjic. C    m-s  inftances  ,  il  me  rendit  l'occafion  de  lui  propofer  une  idée  ,quc  j'avois 
regreté  qu'il  eut  interrompue.  Ce  n'étoit  pas  de  retourner  à  Goa  ,  où  l'on 
ni 'avoit  dit  néanmoins  que  les  fentimens  du  Viceroi  étoient  changés  ,  Se  qu'il 
ne  trouveroir  plus  de  Perfécureur.  Jaurois  appréhendé  de  l'aigrir  d'avantage , 
Se  de  m'attirer  un  refus  qui  m'eût  fermé  la  bouche  pour  toujours.  Mais  je 
lui  fis  remarquer  qu'il  pouvoir  quitter  Goa  fans  fe  retirer  à  Vifapour,où  la 
religion  Chrétienne  étoit  en  horreur  •,  que  d'autres  pays  lut  otfroient  un 
azy  le  plus  honorable  pour  lui-même  ,  is:  plus  fur  pour  les  gens  de  fa  fuite  ; 

qu'ayant 
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qu'ayant  un  grand  nombre  d'efdavcs  Chrétiens  ,  il  alloit  les  expofer  au  dan-  ■ 
ger  d'être  pervertis  par  la  crainte  ou  par  l'cfpérance-,  qu'il  y  avoir  quantité  Portuc",'* 
de  Villes  ,  &  des  plus  belles  de  l'Orient  ,  où  l'exercice  du  Chriihanifme  aux  Indu. 
étoit  aulli  libre  qu'à  Liibonnc.  Je  lui  nommai  Surate  Se  Hifpahan,où,  parmi  167a. 
d'autres  commodités,  il  trouveroit  celle  de  faire  valoir  les  grandes  fortunes 
d'argent  qn'il  emportait  avec  lui ,  8c  le  moyen  par  conféquent  de  fe  foute- 
nir  avec  dillin&ion  i  au  lieu  de  le  ruiner  par  les  préfens  6c  les  dépenfes  ,  com- 
me il  y  feroit  obligé  dans  le  lieu  dont  il  taiibit  choix  ,  pour  fe  procurer  une 
conlideration  fort  incertaine. 

Ce  confeil  étoit  fige ,  8c  méritoit  du  moins  quelque  nouvelle  délibération  ; 
mais  il  n'écouta  rien  ,  8c  ne  penfant  qu'à  fe  rendre  à  Vifapour ,  il  nie  dit 
brufquemcnt  que  j'étois  le  maître  de  partir  avec  lui  j  qu'il  avoir  pris  des  mc- 
furcs  pour  la  lurcté  de  là  route  i  qu'un  pafTeport  très -ample  qu'il  avoit  ob- 
tenu pour  lui  8c  fon  équipage  ,.1'excmptoit  des  droits  d'entrée ,  8c  qu'il  nie 
confeilloit  de  ûàfil  Poccalion  -,  qu'il  avoit  pris  de  l'afièétion  pour  moi  dans 
notre  entretien  ;  que  je  pou  vois  compter  fur  fes  fer  vices  -,  Se  que  s'il  ne  fc 
rendoit  point  à  mes  confeils ,  il  ne  me  remercioit  pas  moins  de  les  lui  avoir 
donnés.  ' 
.  Je  refufai  honnêtement  fes  offres  ,  en  lui  dilant  que  s'il  eût  été  difpofc  i 
partir  le  lendemain  ,  je  me  ferois  fait  honneur  de  l'accompagner  i  mais  que 
j'étois  chargé  d'affaires  prenantes  ,  8c  qu'avec  un  équipage  h  conlidérable  , 
fa  marche  ne  pouvoit  être  aulli  prompte  que  la  mienne.  En  effet ,  il  portoic 
'  des  Magalins  entiers  de  riches  marchandifes  8c  de  meubles  précieux,  il 
avoit  des  Mulets  chargés  de  vins  exquis ,  de  fromages  ,  de  viandes  falées  , 
de  confitures  ,  &  de  toutes  les  délicate ifes  dont  les  Portugais  ne  fc  laiilènt 
pas  manquer  dans  les  Indes.  Je  lui  promis  feulement  de  fe  voir  à  Vifapour. 
Le  Gouverneur  de  Rheback ,  dont-  j'allai  prendre  congé ,  me  fit  expédier  un 
palfeport ,  8c  me  donna  deux  de  fes  gens  pour  guides  ;  je  partis  le  jour 
fuivant ,  après  avoir  rendu  fa  vifite  à  Dom  Pcdre. 

Ma  fanté  ,  qui  étoit  excellente ,  à  mon  départ ,  fe  fourint  pendant  les 
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premiers  jours  de  la  route  :  mais  je  fus  fiili  lout-d'un-coup  d'une  fîevre  Avilit 
violente  qui  dura  deux  jours  entiers.  Elle  me  quitta  le  troilîéme,  &  me  laif-  à  vifapour. 
fa  dans  un  abbatement  qui  ne  me  permettoit  pas  de  me  foutenir.  J'étois    ■  ,0mbe  ma- 
fort  mal  logé.  De  Rheback  à  Vifapour  ^  on  ne  rencontre  que  de  mauvaifes  I"*!  8  Çfccmiw' 
cabanes  ,  &:  des  Habitans  grollîers.  La  différence  de  ma  Religion  augmen- 
tait encore  leur  brutalité.   Mon  partêport  fervit  à  me  mettre  à  couvert  de 
leurs  infultes  ,  en  leur  apprenant  que  j'étois  connu  du  Gouverneur  de  Rhe- 
back ,  &  que  leurs  mauvais  traitemens  ne  demeureraient  pas  impunis.  Mais 
les  deux  guides,  qu'il  m'avoit  donnés,  fe  lallerent  d'accompagner  un  mala- 
de ;  &  je  me  trouvai  fans  fecours  ,  dans  un  pays  dont  j'entendois  peu  la 
langue. 

Cependant  j'arrivai  à  Vifapour  :  mais  à  peine  fus  -  je.  entçé  dans  la  Ville  , 
que  la  fièvre  me  reprit  avec  une  nouvelle  violence.  Je  me  logeai  chez  un 
honnête  Perfin  ,  de  qui  j'appris  auflî-tôt  que  le  Gouverneur  de  Ta  Ville  étoit 
de  fa  Nation.  Comme  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  ma  dernière 
heure  n'étoit  pas  éloignée,  &  que  l'aflbibliflement  de  mes  forces  me  confir- 
moit  à  chaque  moment  dans  cette  idée ,  je  pris  le  parti  d'envoyer  un  de  me« 
Tome  IX.  Ffff 
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g  ■      -  ■    gens  chez  le  Gouverneur  ,  avec  ordre  de  lui  dire  ,  qu'un  François  ,  chargé 
PoitTVOAit  des  a^"res  de  &  Nation  ,  étoit  dans  la  Ville  depuis  quelques  jours ,  6c  que 

aux  Indes,  fe  trouvant  fort  mal ,  il  lui  demandoit  en  grâce  de  venir  recevoir  de  fa  main 
1673.      des  lettres  importantes,  qui  ne  pouvoient  être  remifes  avec  plus  de  fùreté 
Hnirfui»  rrn  qLie  dans  la  fïenne.  Il  vint  auflî-tôt.  Ma  furprife  &  ma  joye  ne  peuvenr  être 

ÎShvSiSÎ  reprefentées ,  lorfque  me  reconnoiiranr  le  premier  après  deux  mors  d'entre- 
rien  ,  il  s  écria,  dans  fa  langue  ,  que  j'entendois  parfaitement',  Quel  bonheur 
de  retrouver  ici  le  meilleur  de  mes  amis  !  Quoi  ,  mon  frère ,  c'eit  vous  i  Je 
ne  le  rcconnoilfois  pas  :  &  quoique  fon  vifage  me  rappellât  quelques  idées 
vagues  ,  la  maladie  avoit  caufe  tant  de  défordre  dans  les  rraecs  de  mon  cer- 
veui ,  que  jl»  ne  me  le  remis  tout-à-fait  qu'après  avoir  entendu  fon  nom 

Ce  Perfan  fe  nommoit  Coja-Abdela.  Cétoit  un  homme  de  confidération  , 
qui  avoit  toujours  aimé  la  Nation  Françoife.  Il  avoit  été  long  -  tems  Gou- 
verneur de  Mirzeou  (66)  ,  &  je  l'avois  connu  familièrement  à  la  Côte  de 
Malabar.  Nous  avions  lié  même  une  amitié  fort  érroite  j  &  je  lui  avois  trou- 
vé des  mœurs  fi  douces  ,  avec  rant  de  droiture  &  de  probité ,  que  l'aurais 
fouluiré  alors  de  ne  le  quitter  jamais.  Après  avoir  remercié  le  Ciel  oc  cette 
heureufe  rencontre  ,  je  commençai  à  mieux  augurer  de  ma  fituation  ,  lorfque  je 
rerrouvois  des  fecours  &  des  confolations  arfùrées  dans  les  foins  de  l'amitié. 
Cependant ,  l'ardeur  de  ma  fièvre  ne  faifant  que  redoubler ,  je  priai  Coja- 
Abdela  ,  qui  m'offrait  arfe&ueufement  fes  fervices ,  de  penfer  d'abord  à  me 
procurer  un  logement  plus  commode  ,  &  dans  quelque  endroit  où  je  fulle 
plus  éloigné  du  bruit.  Je  prétends,  me  dit-il,  que  vous  n'ayiez  pas  d'autre 
maifon  que  la  mienne  ;  ou  fi  vous  ne  la  trouvez  point  encore  allez 
tranquille  ,  je  vous  trouverai  un  appartement  qui  le  fera  beaucoup  plus  ,  & 

3ui  touche  néanmoins  à  ma  maifon.  11  me  quitta  pour  aller  donner  fes  or- 
res.  J'envoyai  avec  lui  un  de  mes  gens-,  qui  revint  me  rendre  compte  de 
l'appartement  qu'il  me  deftinoit.  C'étoient  trois  chambres  fort  commodes  , 
mais  qui  n  croient  pas  moins  expofees  au  bruit  que  le  logement  que  je  vou- 
lois  quitter. 

Dom  PeJw  f     Dans  cet  intervalle  je  reçus  la  vihte  de  Dom  Pedre  ,  qui  avoir  employé 
trivr  &  luMfon-  fes  premiers  foins  (  cn  arrivant  dans  la  Ville  ,  à  s'informer  du  lieu  où  j  crois 
'  logé.  Il  me  preiîa  d'accepter  un  appartement  chez  lui.  Sa  maifon  étoit  dans 
le  meilleur  air  de  Vifapour ,  &  dégagée  de  tout  ce  qui  peut  incommoder 
un  malade.  11  joignit  tant  de  politefles  à  fes  offres ,  que  dans  le  trifte  état 


où  j'étois,  je  né  pus  les  refufer.  Abde'.a  m'avoit  déjà  déclaré  ,  en  gémiflanr, 

3ii'il  n'y  avoit  point ,  dans  la  Ville  ,  d'autres  Médecins  que  les  Prêtres  In- 
iens  ,  dont  je  ne  connoiflbis  que  trop  l'ignorance.   Je  le  fis  confentir  à. 


me  voir  logé  chez  Dom  Pedre ,  qui  avoit ,  à  fes  gages  un  Chirurgien 
Portugais. 

Les  fecours  que  j'en  reçus  n'avancèrent  pas  ma  guérifon.  Au  contraire  , 
ma  fièvre  devint  continue ,  Se  dura  trente-cinq  jours ,  avec  une  ardeur  qui 

(6f)  UiJtm.  p.  174.  encore  Gouverneur  Je  Mirieou  ,  en__i<70  ; 

(M)  "L'Auteur  ne  parte  pas  de  ce  Pcr-  &  qu'il  faifoit  beaucoup  de 

fan  ,  dans  le  Journal  de  fes  Voyages  :  mais  irançois. 
•»  a  vô ,  dans  celui  de  Delloo  ,  qu'il  étoit 
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ne  me  laifloit  pas  plus  de  repos  la  nuit  que  le  jour.  L'approche  de  rru  "  

mort ,  que  je  crus  certaine ,  me  ht  demander  li  dans  toute  la  Vilie  il  n'y  avoir  po^vca-s* 
pas  un  Prêtre  ,  ou  du  moins  un  Chrétien  ,  entre  les  bras  duquel  je  puiTe  AUX  Inde». 
expirer  ttanquillcinent.  On  n'eut  pas  de  peine  à  me  trouver  des  Chrétiens;      167 j. 
mais  c'étoit  autant  de  Renégats ,  qui  avoient  abjuré  l'Evangile  pour  embrailèr 
l'Alcoran  ,  Se  qui  vivoient  dans  la  plus  infâme  débauche. 

Cependant  mon  mal  ne  faifant  qu'augmenter  ,  je  tombai  dans  une  pro-  e«ré  pille 
fonde  léthargie.  On  me  crut  mort.  Le  Chirurgien  me  voyant  fans  poulx  &  pour  mon. 
fans  refpiration  ,  déclara  que  je  venois  d'expirer.  Croira-r-on  que  Dom  Pedre 
fe  fouvint  alors  qu'il  éroit  Chrétien  î  II  fit  allumet  des  cierges  dans  m* 
chambre  ;  Se  faifant  l'office  de  Prêtre  ,  avec  fes  Valets  &  les  miens ,  il  fe 
mit  à  réciter,  près  de  moi ,  les  prières  que  l'Eglife  ordonne  pour  les  Morts.  Je 
fuis  porté  à  croire  qu'il  le  faifoit  par  un  motif  de  piété ,  &  par  quelque  fen- 
timent  d'amitié  pour  moi.  Mais  comme  la  malignité  humaine  empoifonne 
les  meilleures  actions,  on  a  prétendu  que  fon  unique  vue  avoir  été  de  faire 
connoître  qu'il  n'avoir  pas  cmbralfé  le  Muhométifme. 

Le  lendemain  ,  il  recommença  les  mêmes  prières  ,  &  les  ordres  furent 
donnés  p;>ur  ma  fépulrnre.  Une  heureufe  négligence  à  les  exécuter,  me  fauva 
.la  v[e.  Les  Domeïtiques  ayant  remis  cet  office  au  jour  fuivant,  qui  croit  le 
troilîémc  jour  de  ma  léthargie ,  un  Portugais  fe  fentit  porté,  par  un  mouve- 
ment de  Religion  ,  à  palier  la  nuit  près  de  moi.  Pendant  qu'il  prioit  à  ge- 
noux ,  il  fe  fit  dans  mon  tempéramment  une  révolution  fubite ,  qui  me  ren- 
dit le  fentiment  &  la  connoillânce.  Mais  ne  retrouvant  pas  la  force  de  par- 
ler ,  je  tournai  les  yeux  dans  toutes  les  parties  de  la  chambre ,  qui  étoit  fort 
éclairée  de  la  lumière  d'un  grand  nombre  de  bougies.  Le  Portugais  fut  faili 
d'une  fi  vive  frayjur ,  qu'étant  forti  de  ma  chambre  avec  préciplrarion  il 
alla  publier  que  l'efprit  du  François-  étoit  revenu  j  &  perfonne  n'ayanr  jugé 
de  la  vérité ,  parce  q  i  on  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'un  homme  mort  depuis 
deux  jours  fut  tevenu  a  la  vie  ;  fon  récit  pafla  pour  une  illufion  de  lacrainre 
Se  ne  fit  pas  naître  la  penféc  de  me  fecourir.  Cependant ,  ma  mémoire  se- 
tant  un  peu  fortifiée ,  l'appateil  qui  m'environnoir  me  fit  comoîrre  l'erreur 
où  l'on  croit  fut  ma  fituation.  Je  m'efforçai  de  me  faire  entendre  :  mais  je 
fus  mil  obéi  de  ma  langue  &  de  mes  bras.  Ainfi  ,  faute  d'afliltance  ,  je  re- 
tombai dans  le  da-iger  de  mourir  réellement.  Cette  cruelle  (blitude  dura 
jufqu'au  matin.  Coja-Abdela  étant  venu  chez  Dom  Pedre ,  on  lui  raconta 
mon  apparition  prétendue.  Moins  crédule  que  les  Portugais ,  il  ne  fe  fit  • 
pas  répéter  une  avanture  dont  il  compnr  rout-d'un-coup  le  fond  ;  Se  l'ami- 
tié le  conduifit  promptement  a  ma  chambre.  Il  me  trouva  les  yeux  ouverts , 
avec  quelques  apparences  de  mouvemenr ,  mais  rrop  foible  encore  pour  l'en- 
tendre. Il  me  reveilla  bien-tôt ,  par  la  force  de  quelques  liqueurs  qu'il  me 
fît  avallet  *,  &  d'autres  remèdes  achevèrent  de  m  arracher  à  la  mort  (67). 

Dans  ma  conva'efcence  ,  les  foins  de  Dom  Pedre  fe  relâchèrent  beau- 
coup. Il  11  "étoit  occupé  que  de  fes  plaifirs.  D'ailleurs  l'exrrêmité  où  je  m'é- 
tois  vû  réduit  m'avoit  porté  à  lui  confier  ptufieurs  chofes  précieufes ,  qui 
lui  feroient  demeurées  par  ma  m jrt.  Ses  efpérances  croient  trompées  v  Si  com- 

f/7)  Ibid.  page*  Uj  &  prérfdemw. 
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■  »  me  je  lui  avois  remis  ce  dépôt  à  la  vûe  de  plufieurs  perlonncs  ,  fur-tout  a 
Portugais*  cc^e<^u  Gouverneur  Perfan ,  il  comprcnoit  qu'il  ne  (croit  pas  aifément  dif- 
aix  Inpis.  penfc  de  me  le  rdtitucr.  Le  regret  d'abandonner  une  proye  ,  qu'd  avoit  crûe 
167$.      certaine,  lui  rit  prendre  un  parti  qui  éioit  capable  erfc&ivcmenr  de  lui  en 

affiner  la  polldlion.  Ce  fut  de  m'empoifonner  (68). 
Dom  Pe^re  J'ctois  encore  li  foible  ,  que  la  moindre  agirarion  me  caufoit  un  éva- 
nouiirement.  Il  vint  un  jour  ,  dans  ma  chambre  ,  environné  d'une  douzaine 
de  Courtifanes  &  de  plufieurs  inftl  umens.  Ayant  fçû  ,  me  dit-il  ,  que  j'étors 
beaucoup  mieux  ,  il  vouloit  contribuer  à  ma  guénfon  par  l'amufcment  de  la 
danfe  ce  de  la  fymphonic.  En  vain  lui  reprefentai-je  que  ce  fpccbclc  me  con- 
venoit  peu.  Il  fit  étendre  de  riches  tapis ,  fur  lefquels  s'étant  affis  à  l'Indieo- 
nc  ,  avec  toute  fa  fuite ,  il  commença  la  fête  par  un  concert  d'inftrumens  , 
qu'il  rit  enfuite  accompagner  de  la  voix  des  femmes.  Après  la  mulique  ,  il 
donna  fes  ordres  pour  la  danfe.  Je  l'appellai  plufieurs  fois ,  pour  le  fupplier 
de  m'épargner  c£  tourment.  Il  feignit  de  ne  me  pas  entendre.  Ce  fut  alors 
que  le  bruit  8c  la  chaleur  faillirent  de  me  coûter  la  vie.  Je  me  fentois  prêt 
à  m 'évanouir ,  Ce  je  demandai  quelque  chofe  qui  pût  foutenir  mes  forces. 
Dom  Pedrc  attendoit  cette  occalion.  Un  Efclavc ,  qu'il  avoit  chargé  de  fes 
ordres  ,  me  préfenra ,  dans  un  gobelet ,  une  liqueur  dans  laquelle  il  avoit 
jette  une  poudre  dont  on  ne  prend  pas  deux  fois.  Il  ne  s'étoit  pas  même 
caché  pour  compofer  ce  breuvage  ;  Se  de  toute  l'aflembléé ,  je  fus  le  feul  qui 
ne  pus  le  remarquer.  Un  de  mes  Valets  comprit  de  quoi  j  crois  menacé.  Il 
s  avança  brufqucment -,  &  prenant  le  gobelet  des  mains  de  l'Efclavc,  comme 
s  il  n'eût  penlé  qu'à  difputerles  droits  de  fon  office  ,  il  fit  exprès  un  faux  pas 
qui  lui  fit  renveri'er  la  liqueur.  Dom  Pcdre  ,  irrité  jufqu  a  la  fureur ,  maltraita 
de  plufieurs  coups  cV:  mon  Valet  &  l'Efclavc  II  fc  retira  dans  le  même  tranf- 
porr,  &  je  reçus  aiifli-rût  l'explication  de  cette  avanture  (69). 

Ses  nouvelles  tentatives  furent  prévenues  par  des  foins  ri*  peu  degu  i  fés  , 
qu'il  n'approcha  plus  de  ma  chambre  fans  trouver  deux  de  mes  gens  qui 
s  attachoient  à  lui ,  comme  des  ombres ,  Se  qui  ne  perdoient  pas  les  mains 
de  vûe.  Ma  fanté  s'étant  tout-à-fait  rétablie  ,  je  lui  redemandai  le  dépôt  que 
je  lui  avois  confié.  Il  fit  naître  mille  difficultés ,  que  j'eus  beaucoup  de 
peine  à  vaincre.  Cependant  je  le  formai  enfin  de  me  le  rendre ,  à  l'exception 
de  vingt  ou  trente  piftoles ,  qu'il  avoit  prifes  dans  mes  habits ,  fur  l'opinion 
de  ma  mort ,  &  d'une  montre  ,  dont  il  me  dit  qu'il  avoit  fait  préfent  à  la  plus 
•  belle  des  femmes  qu'il  m'avoit  amenées.  Je  m'applaudis  de  n'avoir  pas  fait 

une  plus  groiîe  perte.  Mes  affaires  ne  m'ayant  pas  arrêté  long-tems  a  Vifa- 
l«ufiaiU«ux.  pour  ,  je  ne  partis  point  fans  prendre  congé  de  lui  :  mais  je  ne  balançai 
pointa  lui  reprocher  fon  malheureux  deffein ,  &  je  lui  déclarai  que  le  mien 
ctoit  d'apprendre  à  tour  l'univers  ,  que  ce  Dom  Pedre ,  qui  faifoit  tant  de 
bruit  dans  le  monde  ,  étoit  un  Apoftar  ,  un  empoifonneur ,  un  homme  dont 
le  ChriAianifme  devoir  fe  féliciter  d'être  délivré  ,  &  qui  feroit  l'opprobre  de 
la  Religion  de  Mahomet.  Tels  furent  nos  adieux.  En  effet ,  s'il  n'avoir  pas 
embraffe  le  Mahométifme  ,  c'ftoit  moins  par  un  refte  d'honneur ,  qui  ne  s  c- 
teint  pas  dans  les  âmes  les  plus  corrompues ,  que  pour  éviter  toutes  fortes 

<«8)  Page  •  IN*  p.  18,. 


_  Digiiizecl  by  GQQgle 


DUS    VOYAGES.    L  i  v.   II.  597 

d'afTiijettilTlmens  ,  &  pour  vivre  fans  aucune  religion    (  70  ).  

L'Auteur  ajoute  que  Dom  Pedre  de  Caltro  ,  après  avoir  vieilli  dans  fes  yOJirvJl*s$ 
crimes ,  fut  poignardé  par  un  Seigneur  de  Vifapour  ,  donr  il  avoir  corrom-  AUX  iNi,ts. 
pu  la  femme,  6c  dans  le  tems  qu'il  taifoit  fes  crforrs  pour  violer  fa  fille.  16-Jt. 
L'Orient,  du -il  ,  o.fre  des  Renégats,  de  tous  Pays  de  l'Europe,  fans  en  CuMorteie 
excepter  la  France.  Deux  Français  de  cette  efpece  lui  rendirent  vilite  à  Vifa-  iui£»rh»iH 
pour,  cV:  ne  feignirent  de  lui  marquer  du  reii>ect,que  pour  cherchée  l'oc-  çii»,'iniwttiti« 
cation  de  le  voler.  On  croit  devoir  conferver  ici  les  principaux  traits  de  cette  *ulM  lAl,,tUf' 
Avanture. 

«•  Deux  de  ces  Malheureux  ,  dit-il ,  vinrent  chez  moi  pendant  ma  maladie.  Lew  H^ire. 
»»  Ils  y  revinrent ,  lorfque  je  commençois  à  me  porter  mieux.  Je  n'y  crois 
>•  pas;  mais  étant  averti  de  leur  viiite  ,  je  délibérai  allez  long -rems  11  je 
»  devois  les  voir.  Je  m'y  déterminai  enfin  ,  dans  la  penfée  que  je  ferois  peut* 
»  être  alfez  heureux  pour  foire  quelque  impreflion  fur  leurs  elprits ,  &  que 
»  quand  tous  mes  Voyages  ne  m'apporteraient  pas  d'autre  huit  que  d'avoir 
»  rendu  un  Chrétien  à  1  Fglife ,  je  me  trouverais  bien  payé.  Lorfqu'ifs  étoienc 
»  venus ,  ils  s'étoient  lîmplement  annoncés  comme  des  François  qui  fe  trou- 
♦»  voient  à  Vifapour  ,  Se  qui  vouloient  ofirir  leurs  fervices  à  un  homme  de 
»»  la  même  Nation  ,  charge  des  ordres  du  Roi  de  France  pour  cette  contrée. 
»  Ils  m'avoient  fait  dire  aulli ,  que  s'ils  avoient  la  velte  Se  le  turban  ,  ce 
»>  n'étoit  pas  qu'ils  cubent  change  de  Religion  ;  mais  qu'étant  fans  celle  avec 
»  les  Turcs ,  ils  seraient  venu  comme  eux  ,  pour  tiouvet  plus  de  facilité 
»»  dans  une  forte  de  Commerce  qu'ils  exerçoient  à  Vifapour. 

»  Je  fa  vois  déjà  le  conrraire  :  mais  je  teignis  de  paraître  ahufé  ,  pour 
»  jouer  mieux  mon  rôle.  Ils  fe  prelenterent  donc  une  troiiiéme  fois  chez 
»  moi ,  d'un  air  aulli  familier  que  s'ils  euflent  déjà  fait  connoillance.  Je 
»  les  remerciai  de  leur  honnêteté.  Mais  leur  premier  but  avoit  été  de  me 
»  voler  chez  moi  •,  Se  n'en  ayant  pas  trouve  l'occafion  ,  ils  efpéroient  de  la 
»  retrouver  d'autant  plus  facilement ,  dans  le  Voyage  qu'ils  me  croyoient 
»  réfolu  de  faire  à  Saint-Thumé  ,  que  le  fiége  étoit  devant  cette  Ville  ,  Se 
»  que  toute  la  Campagne  étoit  infeftée  par  les  deux  Partis.  Ils  me  dirent 
»  qu'ils  en  étoient  arrivés  depuis  peu  ;  qu'ils  étoient  venus  de  France  fur 
>»  les  VailFcaux  du  Roi  ,  commandés  par  M.  de  la  Haie  (71)  ,  &  qu'ayant 
»  été  obligés  de  le  quitter ,  ils  avoient  trouvé  d'honnêtes  Officiers  Mores 
>»  qui  les  avoient  pris  avec  eux  ,  &  qui  leur  faifoient  des  avantages  confie 
v  dérsbles  pour  leur  fortune. 

»  Je  fuis  bien  aife ,  leur  dis- je  ,  que  votre  fortune  foit  meilleure  ;  mais 
«•  il  me  femble  que  votre  bonne  mine  en  a  diminué  ;  Se  vous  femblcz  tout 
»  empruntés  dans  ces  habits.  Voyez  ce  que  c'eft  que  d  erre  déguifés.  Vous 
»  n'avez  ni  l'air  François  ni  l'air  More.  Il  me  femble  que  vous  auriez  aulîi- 
»  bien  fait  de  garder  votre  julte-au- corps  Se  votre  chapeau  -,  car  je  ne  puis 
î»  croire  que  vous  ayez  changé  de  Religion  comme  d'habit.  Quoique  fort 
»»  impudens ,  leur  trouble  parut  fur  leur  vifage.  Le  plus  hardi  des  deux  me 
»  répondit  que  le  Seigneut ,  avec  lequel  ils  étoient ,  avoit  fouhaité  qu'ils  fuf- 
»  fini  vêtus  comme  les  auttes  petfonnes  de  fa  maifon  ,  Se  qu'il  ferait  blelTc 

(70;  Page  i9 1.  (70  Voyez  fon  Journal ,  au  Tome  VIII  de  ce  Recueil 
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E     T  ■   s  "  d'y  voir  une  différence  d'habir.  Mais  ne  l'eft  -  il  pas  ,  leur  dis-je  ,  de  la 
1V>htugaisS  "  différente  de  votre  Religion  &  de  la  Tienne»  Il  ell  vrai  ,  me  dirent-ils, 
avx  Indls.    »  qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  nous  n'ayions  cmbrafTé  le  Mahométifme  ;  mais 
i(»7j.      »  nous  avons  refifté  à  fes  inftanecs ,  &  nous  avons  elluyé  dallez  mauvais 
■  traitemens  ,  pour  conferver  notre  làinte  Religion  ,  dans  laquelle  nous  vou- 
•»  Ions  mourir.  C'eft-à-dire  ,  Meilleurs ,  repliquai-je  ,  que  j'ai  devant  les  yeux 
»  des  Martyrs  du  Chriltianifme.  Je  prendrai  loin  de  publier  que  j'ai  vû  deux 
M  jeunes  François ,  qui  confervant  toute  la  pureté  de  leur  toi  fous  le  tur- 
»  ban ,  ne  fe  fu  voient  du  changement  d'habit  que  pour  convertir  les  Mores , 
»»  8c  qui  fe  (èroîent  donner  la  circoncilîon  même ,  pour  fe  mettre  plus  en 
r>  état  de  faire  des  Chrétiens.  J'admire  votre  zélé  ,  Melfieurs ,  &  l'art  que 
»  vous  avez  de  faire  tourner  de  li  mauvais  moyens  a  de  bonnes  fins. 

C«  deux  médians  hommes  me  parurent  dans  un  fort  grand  embar- 
»  ras.  Comme  j'étois  inltruit  du  delTein  qu'ils  avoient  de  me  voler  fur  le 
«  chemin  de  Sainr-Thomé ,  j'employai  l'adrelTe  pour  m'en  garantir.  Je  leur 
>»  demandai  combien  ils  avoient  mis  de  tems  à  venir  de  cette  ville  jufqu'i 
»»  Vilapour.  Ils  me  répondirent  qu'ils  avoient  marché  l'efpace  de  quarante- 
»»  cinq  jours.  Il  huit  ,  leur  dis-je  ,  que  vous  vous  foyiez  arrêtés  en  chemin. 
m  Non  ,  me  dirent-ils;  8c  là-delhis  ils  me  promirent  qu'au  tems  de  mon  dé- 
»  part  ils  me  donneraient  de  bons  avis  fur  la  route  ,  8c  même  quelques-uns 
•»  de  leurs  amis  pour  me  fervir  de  guides  &  d'efeorte.  Nous  ne  nous  en- 
«  tendons  pas  ;  interrompis-je.  Il  y  a  aujourd'hui  trente-cinq  jours  que  j'ii 
h  dépêché  un  Courier  à  Saint-Thomé ,  pour  y  porter  des  pacquets  dont  j  c- 
»  tois  chargé  -,  8c  je  fouhaiterois  de  favoir  dans  quel  tems  à  peu  près  j'en 
•»  puis  avoir  des  nouvelles.  J'en  ai  même  de  l'inquiétude  >  parce  que  les 
w  chemins  font  remplis  de  foldats  ,  &  le  pafTage  très-dangereux.  Je  n'attends 
•»  que  cet  éclairciflèment  pour  retourner  à  Surate  ,  où  eft  le  Comptoir  géné- 
»»  ral  de  notre  Compagnie  -,  8c  ma  fanté  commençant  à  revenir ,  je  fonge  à 
h  partir  au  premier  jour. 

»»  Ce  difeours  déconcerta  mes  deux  fcélérats.  Ils  parurent  troublés ,  8c  me 
»»  dirent  avec  emprciTement  ;  eh  quoi  ,  Monfieur ,  vous  n'allez  donc  pas  i 
»  Saint  -  Thomé  \  Non  afTurément ,  leur  dis-je.  Je  n'ai  pas  defTeui  d'aller 
«  m'expofer  fans  raifon  ,  8c  je  ne  crois  pas  que  vous  fulliez  d'un  autre  avis , 
m  fi  je  vous  confultois.  Us  ne  lailferent  pas  de  me  propofer  divers  chemins , 
m  qu'ils  connoidbient ,  me  dirent-ils  ,  8c  par  lefquels  je  n'aurois  rien  a  crain- 
»  are.  C  ctoient  juftement  ceux  que  je  redourois.  Je  les  remerciai  »  &  je  les 
«•  vis  partir  fort  mécontens  d'avoir  manqué  leur  coup  (71) 

Carré  continue  de  raconter  que  les  ayant  revus ,  avec  deux  autres  de  leurs 
compagnons ,  il  tira  d'eux  l'aveu  de  leur  apolhfie ,  8c  de  tous  les  degrés  par 
lefquels  ils  y  étoient  tombés.  Il  ne  les  nomme  point ,  dit-il ,  pour  en  épargner 
l'affront  à  quantité  de  gens  de  bien  &  d'honneur.  Mais  de  quelque  défiancç 
qu'il  fut  armé  avec  eux  ,  il  ne  put  éviter  d'être  dupé  par  l'un  des  quatre  , 
qui  tira  de  lui  quelque  argent ,  fous  prétexte  de  fe  faire  vêtir  à  la  Françoi- 
lc  ,  pour  retourner  dans  un  pays  Chrétien  fans  faire  foupçonner  fa  fuite  aux 
Mahométans.  Après  avoir  donné  dans  ce  piège ,  il  ne  le  revit  plus. 

• 

(7»)  IM.  *agc  io>  &  précédentes. 
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Mais  il  manquerait  quelque  chofe  à  fa  principale  narration  ,  fi  je  n'y  joignois ,   

d'après  lui-même  ,  i'hiftoire  des  deux  Dames  Portugiifes ,  Nièces  du  Cou-  EJ  *  T, 


DIS 

Portugais 
avx  Indu. 

1673. 


Prince  ,  dans  l'unique  vue  de  fe  procurer  l'éclairciflèment  qu'il  defiroir. 

Un  jour  ,  dit-il  (7  j) ,  que  nous  avions  traite  le  chapitre  des  Religions  ,  &    Suite  êt  i-mr. 
que  je  lavois  entretenu  du  nombre  des  grands  hommes  que  les  Chrcriens  ré-  ,oirc  d"  ,,r"* 
vérent ,  pour  avoir  préféré  la  mort  aux  honneurs  par  lelquels  on  tentoitleur  ^olmTcÏÏ! 
conftance  ;  je  fuis  bien  curieux ,  ajoutai-je ,  de  favoir  ce  que  font  devenues 
deux  Portugaifes ,  dont  le  Prince  Mahométan  ,  que  vous  fervez ,  avoit  été  af- 
fez  amoureux  pour  les  enlever.  Vous  voulez  parler ,  interrompit-il ,  des  Dames 
que  Dom  Pedie  lui  a  vendues.  Comment  vendues  ?  lui  dis-jc  ,  en  diffimulant 
ce  que  je  n'ignorais  pas.  C'eft  un  Dom  Pedre ,  qui  les  lui  a  livrées  J  &  ce  Dom 
Pedre  eft  celui  qui  s'tft  retiré  à  Vifapourî  Lui-même  ,  reprit-il  :  &  je  puis 
vous  le  certifier  d'autant  plus  parfaitement ,  que  j'ai  eu  part  moi  -  même  à 
cette  avanture.  C'étoit  moi  qui  donnois  des  oidres  fur  la  route,  &  qui  fai- 
fois  préparer  à  ces  deux  Dames  toutes  les  commodités  qu'elles  pouvoient  defirer. 
Alors ,  il  me  raconta  une  longue  hiftoire ,  dont  on  a  déjà  lû  l'origine  &  les  pre- 
miers événemens.  Je  la  reprendrai  à  l'enlèvement  même  ,  où  je  me  fouviens 
de  l'avoir  interrompue. 

Dans  tous  les  lieux  où  nous  fîmes  pafTer  les  deux  Portugaifes  ,  on  n'en- 
tendoit  forril ,  du  Palankin  ,  que  des  cris.&  des  hurlemcns.  Lorfqu elles  fu- 
rent arrivées  au  Scrail  du  Prince ,  elles  parurent  fort  différentes  de  ce  que 
je  les  avois  vues.  La  douleur  &  les  larmes  les  avoient  défigurées  ,  jufqu'à  n*ê- 
tre  plus  reconnoiilables.  Le  Prince  ,  qui  les  aimoit  beaucoup  ,  en  rclfentit 
une  vive  affliction.  Il  fe  figura  qu'elles  haifioient  également  fa  religion  6V: 
fa  perfonne.  Mais  la  triftefle  de  l  une  avoit  une  autre  caufe.  Elle  aimoit  un 
jeune  Portugais  de  Goa  ,  qui  avoit  les  mêmes  fentimens  pour  elle ,  èV  qui 
croit  depuis  long-tems  dans  l'efpérance  de  l'époufer.  Tous  les  foins  du  Prince 
ne  purent  affbiblir  cette  paflion.  Elle  ne  hu  répondoit  que  par  des  larmes 

attribuoit  à  fs  vertu  ,  &  qui  le  rendoient  u  timide  ,  qu'à  peine  ofoit-il 
e  préfenter  devant  elle.  Il  employa  toute  l'éloquence  de  nos  Prêtres  pour  lui 
faire  abandonner  le  Chriftiamfme ,  dans  l'efpoir  que  ce  changement  ferait 
tourner  fon  cœur  aux  plaifirs  approuvés  pu  l'Alcoran  ,  &  qu'une  Religion 
voluptueufe  lui  ferait  aimer  la  volupté.  Elîe  triompha  de  tout  ;  parce  qu'elle 
s'imaginoit  apparemment ,  que  fon  attachement  pour  notre  loi  ne  pouvoit 
s'accorder  avec  fon  amour  pour  un  Chrétien. 

Le  Prince  la  fit  confentir  par  degrés  à  fe  promener  quelquefois  avec  lui 
dans  un  riche  Palankin-,  mais  l'événement  a  fait  connoître  d'où  venoit  cette 
complaifance.  Elle  fe  flattait,  fans  doute  ,  que  fon  amant  ne  demeurerait  pas 
tranquille  à  Goa  ;  Se  fon  efpérance  étoit  de  le  rencontrer  dans  fa  marche. 
En  effet,  ce  jeune  téméraire  ,  quife  nommoit  Dom  Alvarez  Corrado  ,  com- 

(75 )  Ibidem,  p.  |7|  &  fuivantes.  On  craîn-  CVft  par  cette  raifon  qu'on  s'attache  à  con- 
droit  que  cette  avanture  ne  parût  romancf-  ferverjufqoa  la  forme  de  fon  récit  quoi- 
que ,  k  l'Auteur  n'en  patloit  comme  témoin,    qu'on  ait  corrigé  l'cxpreffion. 
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-  -  -         um  on  l'a  fçîi  depuis  ,  ctoit  venu  dans  cette  ville,  à  la  première  nouvelle  de 
Portugais  l'enlèvement»  c'eti-à-dire,  prcfqu'aufli- tôt  quelle.  11  y  paûoic  peur  un  Mar- 
Atx  In»»,  chaud,  &  fes  occupations  paroilloicnt  bornées  au  Commerce  :  mais  s'étanc 
lu  j.      loge  dans  le  quartier  du  Prince  ,  il  ne  s'éloignoit  guéres  de  l'enceinte  de  fon 
Palais  ,  dont  il  ne  ceûoit  pas  d'obferver  la  utuation ,  avec  l'audacieux  def- 
fein  d'y  pénétrer.  Il  ne  put  manquer  de  voir  fa  Mairreliè,  chaque  fois  qu'elle 
fortit  avec  le  Prince.  On  n'a  pas  doute  qu'elle  ne  l'eut  reconnu  -,  Se  nous 
n'avons  pu  donner  d  autre  explication  a  1  empreignent  qu'elle  marqua  bien- 
tôt pour  le  promener  avec  le  Prince,  tandis  qu'elle  confervoit  pour  lui  la 
même  rigueur ,      que  fa  rriltelfe  ne  paroilloit  pas  fe  relâcher.  Enrin  le  jeûne 
Portugais ,  encouragé  peut-être  par  quelque  ligne  ou  par  quelque  billet ,  eut 
l'imprudence  de  sadrelfer  à  un  homme  de  fa  Nation  ,  qui  avoit  cmbralTé 
la  Loi  des  vrais  croyans ,  Se  qui  ctoit  au  fervicc  du  Prince.  11  lui  découvrit 
fon  amour  ,  après  s'être  flatté  de  l'avoir  engagé  dans  fes  intérêts  par  une 
grolle  fomme  d'argent ,  qui  devoit  être  fuivic  de  beaucoup  d'autres  Libéra- 
lités. Ils  convinrent  des  moyens  qu'il  falloit  employer,  pour  entrer  impu- 
nément dans  l'appartement  des  femmes.  Le  jeune  homme  rélolut  de  prendre 
l'habit  d'une  de  ces  Marchandes  qui  fournillenr  les  Sérails  de  fruits  Se  de 
liqueurs ,  fie  qui  font  reçues  fans  défiance.  Ses  mefures ,  qu'il  ne  déguifa  point 
à  celui  qui  devoit  les  féconder  ,  lurent  prifes  avec  tant  dadrcllc  Se  de  con- 
duite ,  qu'elles  auraient  pû  réullir   &  l  enlèvement  qu'il  méditoit  n auroit 
pas  eu  moins  de  fuccès  que  le  nôtre.  Mais  fon  confident  ne  paroilloit  lefer- 
vir  ,  que  pour  garder  la  hdélité  qu'ai  devoit  à  fon  Maitre.  Aulli-tôt  qu'il  eut 
#  cite  le  (ècret  de  toutes  fes  vîtes  ,  il  en  avertit  le  Prince.  La  vangeanec  ne 

fut  pis  éloignée.  Je  n'ignorai  pas  les  ordres  qui  furent  donnes  des  le  même 
jour  :  mais  le  confident  demeura  chargé  de  l'exécution  ;  &  cette  préférence  , 
pour  un  cruel  orhee ,  ne  me  caufa  point  de  jaloulie. 

Le  Prince  ,  dont  le  tems  n'avoit  fait  qu'irriter  la  paiîîon  ,  comprit  tout-d'un- 
coup  ce  qui  rendoit  la  PortUgaifc  lî  dillkile.  Il  ne  chercha  plus  d'autre  ex- 
plication pour  fa  tnftelle  cv  pour  fes  larmes.  On  lui  dit  que  c'étoit  un  hom- 
liie  qu'il  avoit  vu  plufieurs  fois  à  la  promenade.  11  fe  relfouvint  de  l 'avoit 
remarqué  autour  de  fon  Palankin  •,  &  fa  mémoire  ne  lui  rappelb  pas  moins 
diverles  mari]iics  de  trouble  ,  que  fi  compagne  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de 
cacher.  Dans  fa  fureur  ,  il  penfa  d'abord  à  poignarder  fon  Rival  de  fa  pro- 
pre main  :  mais  on  lui  repréfenta  qu'une  vangeanec  fi  facile  n'était  pas  di- 
gne de  lui.  Le  Portugais  devoit  venir  feul  ,  en  habit  de  femme  ,  Se  pat 
conlcqueot  fans  armes.  Le  foin  de  punir  fon  crime  apparrenoit  à  celui  qui 
l'avoir  révélé.  On  lui  donna  deux  Efclaves  ,  qu'il  mit  dans  un  lieu  obfcur  , 
par  lequel  Alvarez  devoit  palfcr.  Lorfquc  ce  jeune  téméraire  y  fut  arrivé  , 
il  fe  fentir  frapper  ;  Se  les  coups  qui  le.  rirent  tomber  fans  vie,  furent  portés 
avec  tant  de  vitelfe  ,  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de  poullêr  un  loupir. 

J'étois  avec  le  Prince ,  lorfqu'on  lui  vint  apprendre  que  fes  ordres  croient 
exécutés.  Il  entra  ,  d'un  air  furieux  ,  dans  la  chambre  de  la  Portugaife.  Vo- 
tre amant,  lui  dit  il,  vient  d'expirer.  Vous  le  préferiez  à  moi.  Il  ne  vit 
plus.  Il  a  trouvé  la  mort  qu'il  méritoir.  Quoi  !  Dotn  Alvarc  ?  s'écria-t  elle. 
Dom  Alvare  eft  mort  1  Oui ,  il  eft  mort ,  &  c'eft  moi  qui  l'ai  fait  poignarder, 
Je  n'ai  pas  conçu  quel  plailîr  le  Prince  put  prendre  à  lui  annoncer  de 
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fa  bouche  cette  funeftc  nouvelle  -,  de  moins  encore,  pourquoi  il  fe  déclara  l'auteur  E  J  J  ■  J-jj- 
d'une  violence  qu'il  pou  voit  de  fa  vouer.  Mais  ,  à  cette  déclaration ,  la  Por-  portugais 
tugaife  tomba  évanouie,  avec  de  fî  étranges  accidens ,  que  malgré  tous  les  aux  Indes. 
foins  qu'on  apporta  pour  la  fecourir  ,  elle  expira  quelques  heures  après.  **7J« 

Sa  Compagne  ,  qui  paroît  fans  engagement  du  côté  de  l'amour  ,  &  qui* 
n'a  pas  d'autre  raifon  que  fa  captivité  pour  s'affliger ,  fe  confume  d'ennui  ; 
&  loin  d'écouter  les  propofitions  du  Prince  ,  elle  s'obftinc  à  les  re/etter  , 
avec  des  emportemens  de  douleur  qui  ne  lui  promettent  pas  une  longue 
vieT). 

.  (*)  Carré  ,  tikifufri  ,  pages  401  «c  précédentes. 
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F  G  T  AGE 

:  D    É     LUI   L  LIER, 
Au    Golfe    de  Bengale. 

UN  Lecteur  François  ,  qui  s'eft  vù  conduit  fucceflîvement  dans  les  prin- 
cipales parties  du  Golte  de  Bengale,  &  qui  eft  tombé  mille  fois  fut 
les  noms  de  divers  établiflemens  Européens  ,  à  l'embouchure  du  Gange  & 
fur  la  Côte  de  Coromandcl ,  peut  fe  demander  avec  étonnement  fi  ceux  de 
fa  Nation  lui  font  échappes ,  ou  pourquoi  il  ne  les  a  pas  vus  figurer  dans 
les  Relations  étrangères  &  dans  les  nôtres  ?  On  lui  répond  que  fi  les  Etran- 
gers s'occupent  quelquefois  de  nos  affaires ,  ce  n'eft  pas  pour  en  relever  le 
iuccès  ou  l'éclat  j  &  que  par  une  négligence ,  allez  furprenante  en  effet ,  il 
ne  fe  trouve  aucun  de  nos  propres  Voyageurs  ,  qui  ait  publié  jufqu'à  préfent 
fes  obfervations  fur  nos  colonies  Orientales.  Luillier  elt  le  fcul  qui  ait  prié , 
avec  un  peu  d'éteWue ,  de  Pondichery  &:dc  Chandernagor.  Aufli  cette  rai- 


galanterie.  On  lui  propofâ  de  conduire ,  aux  rives  du  Gange  ,  deux  jeunes 
Demoifclfes  qui  étoient  promifes  à  deux  jeunes  Officiers  du  Comptoir  Fran- 
çois. II  accepta  cette  corn  million  comme  une  faveur. 
rvpart&rAtt-  Luillier  s'étant  embarqué  à  l'Orient,  le  4  de  Mars  1721  ,  fur  un  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie  dès  Indes  ,  une  navigation  douce ,  dont  il  attribue 
le  fucecs  à  la  prote&ion  de  Pamour  ,  ne  lui  fit  trouver  que  du  plailîr  fur 
mer ,  &  de  l'amufement  dans  tous  les  lieux  de  fon  paffage  ,  jufqu'au  1 2  de 
Juillet ,  qu'il  mouilla  dans  la  Rade  dé  Pondichery.  Cependant ,  depuis  le 
14  de  Juin  ,  après  avoir  pafie  à  la  hauteur  de  l'Ifle  de  Ceylan ,  »  où  les  Hol- 
»  landois  ,  dir-  il ,  onr  à  prefent  la  politique  de  ne  recevoir  aucun  Navire 
»  étranger ,  dans  la  crainte  de  communiquer  la  connoillance  du  Commerce 
»»  de  cette  Ifle  &  d'infpirer  le  defir  de  la  partager  (75),  quarante  hom- 
mes de  fon  bord  tombèrent  malades ,  &  dix-huit  moururent  dans  l'intervalle 
qui  reftoit  jufqu'au  Port. 
tJo^L^m»^     H  fait  quelques  obfervations  fur  cet  accident,  pour  l'utilité  de  ceux  qui 

b'I.ct    de  fon 

Vtitfcao.  Public*  en  171*  ,  à  Rotterdam  ,  chez  <fc  un  Traité'  des  Maladies  particulières  aux 

lUfhaut  ,  in.it,  fous  le  titre  de  Nouveau  l'ays  Ûricnraux  ,  &  de  leurs  remedes.  Le 

Voyage  aux  grandes  Indes,  avec  une  infrruc-  Voyage  même  ne  contient  que  118  pages» 
tion  pour  le  Commet  ce  des  Indes  Orientales ,       (7;)  Voyage  de  Luillier ,  p.  ij. 
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pafleront ,  comme  lui ,  par  Anjouan ,  une  des  Ifles  Comorres.  »»  A  notre  ar-   ' 

-  rivée ,  dit-iJ ,  les  uns  attribuèrent  les  maladies  du  Vaiflcau  à  quelque  di-    v*  *    1  *' 

»  mat  peftifèré  ,  par  lequel  il  falloit  que  nous  euilions  palïc  ,  &i  d'autres  à 

m  notre  féjour  dans  l'ifle  d'Anjouan.  Pour  moi ,  j'en  aceufe  la  dernière  de 

»  ces  deux  caufes  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  impofliblc  que  l'un  Se  l'autre  y 

»  ayent  contribue  :  car  en  pleine  mer ,  on  fc  fent  quelquefois  abbatu  jufr 

»  qu'à  perdre  le  pouvoir  d'agir  -,  &  fi-tôt  qu'on  entre  fous  un  autre  climat  , 

>»  on  s'apper«joit  qu'infcnfiblemcnt  les  forces  reviennent.  Les  plus  dangereu* 

t>  fes  de  ces  alternatives  font  dans  la  Zone  torride  de  l'hemiiphcre  du  Sud, 

»  par  les  lîx  à  douze  degrés ,  fous  le  Tropique  du  Capricorne  ,  Se  lorfqu'on  a 

»  le  folcil  i  plomb.  Mais  la  raifon  qui  me  fait  attribuer  nos  maladies  au  fé- 

»  jour  d'Anjouan  ,  c'eft  que  tous  les  feorbutiques  qui  étoient  defeendus  à 

i»  terre  fe  font  très-bien  portes  ;  Se  qu'au  contraire ,  de  tous  ceux  qui  fe  porr 

>•  toient  bien  &  qui  couchèrent  dans  l'ifle  ,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  nç 

"  tombèrent  pas  malades.  Une  partie  mourut ,  Se  l'autre  eut  beaucoup  de, 

>•  peine  à  fe  rétablir.  On  étoit  campé  au  pied  d'une  haute  montagne  ,  depuis 

»  dix  heures  du  matin ,  jufqu  a  cinq  heures  du  foir.   La  réverbération  du 

>•  foleil  y  rendoit  la  chaleur  II  exccflive  ,  qu'à  peine  y  pouvoir -on  refpirer, 

m  Pendant  la  nuit ,  il  s'élève  de  la  mer  un  air  froid ,  qui  humecte  la  valT 

»  lée  ;  &  cette  fraîcheur  ,  mêlée  avec  les  vapeurs  de  la  terre ,  y  produit  up 

»  air  groflier  qui  ne  peut  être  que  nuiflble  à  la  fanté.  On  peut  objecter  que 

•»  les  malades  auraient  plutôt  du  fouffrir  de  ce  mauvais  air ,  parce  qu'étant 

h  fort  affaiblis ,  ils  dévoient  moins  réfifter  à  fa  malignité.  Mais  outre  que 

m  le  feorbut  eft  une  maladie  qui  demande  la  terre ,  ceux  qui  fe  portent 

»  bien  font  ordinairement  prodigues  de  leur  fanté  i  &:  comme  ils  n'ont  pas 

»  eu  depuis  long  tems  le  plaiiir  de  la  promenade  ,  ils  s'en  font  un  très-grand 

»»  de  fentir  cette  fraîcheur  pendant  la  nuit  :  ils  s'y  endorment  par  l'aflou- 

>»  piflèment  de  ces  vapeurs  epailles  ;  Se  de-là  vient  la  maladie.  Au  contraire , 

»  les  malades  fe  ménagent  j  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  y  recouvrent  la 

»  fanté  ,  pendant  que  les  autres  la  perdent  (76). 

Dix  jours ,  que  le  Vaillêau  paflà  dans  la  Rade  de  Pondichery ,  ne  donne-  p^f^"*^ 
rent  point  le  tems  ,  à  Luillicr  ,  de  connoîrre  cette  fameufe  colonie  Françoife  £Va!1- 
auflî  parfaitement  qu'à  fon  retour.  *■« 

Cependant  il  ne  nous  dérobe  point  fes  premières  remarques.  Il  place  La 
Ville  au  douzième  degré  du  Nora.  L'air  y  cft  très-chaud  ,  mais  fort  fain.  Le 
pays ,  qui  eft  fort  fabîoneux ,  ne  produit  que  du  riz  ,  &:  très-peu  d'herbes  po* 
tageres.  On  y  trouve  néanmoins  une  efpccc  de  grofles  raves ,  de  l'ofeille  , 
des  épinars ,  de  petites  citrouilles  qui  fe  nomment  Giromons  ,  de  la  chico- 
rée ,  des  choux  blancs  ,  des  concombres  >  mais  ces  légumes  n'ont  pas  le  mê- 
me goût  que  les  nôtres.  On  y  trouve  des  citrons  en  abondance  ,  quelques 
oranges  ,  des  bananes  ,  des  gouaves  ,  des  grenades  ,  des  patates ,  des  melonf 
d'eau,  une  autre  efpece  de  melons  qui  approche  un  peu  des  nôtres  >  des' 
mangues  ,  des  pamulemoufles ,  des  ananas ,  des  jacs  Se  des  papées  ;  de  la  vo- 
laille  &  du  gibier  de  route  efpece  ,  quelques  bœufs  Se  quelques  vaches ,  mais 
quantité  de  bufles ,  qu'on  employé  indifteremment  à  porter  &  à  traîner ,  des 

(76)  ILid.  pages  it  &  précédentes.  .,  . 
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 cabris  à  grandes  oreilles  abbarues  Se  tdut-à-fait  différens  des  nôtres.  Les  co- 

u  1 1 1 1 1 1(  cotiers  y  font  en  très-grand  nombre  ,  Se  fournirent ,  aux  befoins  des  Habi- 
I71î*     tans ,  cecte  multitude  de  fecours  qui  le  font  regarder  comme  un  des  plus  utiles 
préfens  de  la  nature. 

Pondichery  étant  devenu  le  premier  Comptoir  de  la  Compagnie  dans  tou- 
tes les  Indes  ,  on  commençoit  à  ne  rien  épargner  pour  lui  donner  de  l'éclat. 
L'Auteut  croit  Ton  circuit  d'environ  quatre  lieues  ,  Se  la  reprefente  déjà  très- 
peuplée  ,  fur-tout  de  Gentils  ,  qui  aiment  beaucoup  mieux,  dit-il  ,  la  domi- 
nation Françoifc  que  celle  des  Maures.  Chaque  Etat  eft  reiTerté  dans  fon 
quartier.  On  y  conftruil'oit  alors  une  nouvelle  Forterelîe ,  près  de  laquelle 
quelques  Officiers  François  avoient  fait  bâtit  des  Maifons  :  mais  comme  le 
pays  a  peu  de  bois  nour  l'es  édifices ,  Se  que  d'ailleurs  il  s'y  élevé  de  tems 
en  tems  des  venrs  tort  impétueux  ,  elles  ne  font  que  d'un  étage.  Outre  ce 
nouveau  Fort  ,  on  en  comptoit  neuf  petits  ,  qui  raifoient  auparavant  l'uni- 
que défenfe  des  murs.  La  garde  étoit  compofée  de  trois  Compagnies  d  Infan- 
terie Françoife  ,  Se  d'environ  rrois  cens  Topafcs  i  nom  qu'on  donne  à  des 
Habitans  naturels  du  pays ,  qu'on  fait  élever  &  vêtir  à  la  manière  de  Fran- 
ce (77).  Il  y  avoir ,  à  Pondichery  ,  trois  Maifons  Religicufes  ,  l'une  de  Jéfui- 
tes  la  féconde  ,  de  Carmes  ;  &  la  troilîcme  ,  de  Capucins  ,  qui  fc  dtfoient 
Curés  de  toute  la  ville  &  de  l'Eglifc  Malabare.  Le  Roi ,  pour  donner  du 
luftre  à  ce  bel  établiflement ,  y  avoit  établi  depuis  quelques  années  un  Con- 
feil  Souverain.  La  Compagnie  y  entretenoit  un  Gouverneur ,  qui  étoit  alors 
M.  le  Chevalier  Martin  (•) ,  un  Commandant  Militaire  ,  Se  un  Major  (78). 

On  ne  s'eft  attaché  à  cette  courre  defeription  ,  que  pour  faire  comparer  » 
dans  la  fuite  de  cet  atticle  ,  l'état  de  Pondichery  ,  tel  qu'il  étoit  alors ,  avec 
ce  qu'il  eft  devenu  dans  l'efpace  de  peu  d'années.  L'Auteur  ne  donne  pas 
d'ailleurs  une  idée  fort  avantageuse  de  l'agrément  qu'il  y  vit  régner  dans  la 
fociété  des  François ,  lorfqu'il  fait  obfervcr  que  la  ocauté  ,  la  propreté  &  le 
bon  air  y  étoient  rares.  11  ajoute  que  les  deux  Demoifelles  du  VailTcau  y 
firent  admirer  leurs  charmes  ;  »  que  l'amour  fut  plus  fort  que  la  raifon  ,  dans  la 
•  plupart  des  Officiers  de  la  Ville  ,  quoiqu'ils  n'ignoraffent  point  que  ces 
»»  deux  belles  Perfonnes  n'alloient  au  Bengale  que  pour  s'y  marier  -,  Se  que 
«  fi  leur  féjour  eût  duré  plus  lonc-tems ,  le  bruit  des  palfions  qu'elles  firent 
»  naîrre  aurait  pû  retentir  jufqu  en  Europe. 

Le  Vaifleau  ayant  remis  à  la  voile  le  11  de  Juillet,  on  n'eut  qu'un  vent 
favoiablc  jufqu  a  la  Rade  de  Ballaford ,  où  l'on  arriva  le  19.  Cette  Rade 
t'Aura  fc  eft  foraine  ,  Se  très  éloignée  de  la  terre.  Auflî-rôt  qu'on  y  eut  mouillé  ,  on 
mdauBcnpfc.  tjra  COUpS  Je  canon  ,  Se  l'artimon  fut  bordé  fuivant  l'ufage  ,  pour  aver- 
tir les  Pilotes  côtiers  de  la  Compagnie.  Un  gros  vent  contraire ,  qui  empê- 
chent de  fortir  de  la  rivière  ,  les  retarda  pendant  cinq  jours.  Comme  le  bruic 
de  la  guerte  commençoit  à  fe  répandre  dans  les  Indes ,  ce  retardement  caufa 
de  l'inquiétude  au  Capitaine  ,  qui  appréhendoit  de  rencontrer  quelques  Vaif- 
feaux  d'Angleterre  ou  de  Hollande.  Enfin ,  les  Pilotes  arrivèrent  a  bord  le 

(77)  Ibid.  page*  h  &  pr^dentei.  bonne  conduire  loi  avoit  fait  mériter  la  oualt» 

(*i  C'<ioitlui  qui  avoit  défendu  Pondiche-  té  de  Gouverneur  de  l'Ordre  du  Mont-CaimcL 

iy ,  contre  les  Hollandois ,  dans  les  dernières  (78)  Page  36. 

fuciKJ  j  «c  maigre  la  perte  de  cette  Place  ,  fa 
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4  d'Août ,  &  furent  fuivis ,  quelques  heures  après  ,  du  Fa&cur  que  la  Com-    —  ■  ■  ■  ■  ^ 
pagnie  entretient  à  Ballaford  •■,  mais  le  vent  ne  cefla  pas  d'être  contraire  juf-    "  ^ 74^.* 
qu'au  7.  L'entrée  du  Gange  a  trois  bancs  de  fable  >  qu'on  ne  paiTe  point 
lans  précaution.  Aulïî-tôt  qu'on  fait  à  Ballaford  l'arrivée  de  quelque  Vaif- 
feau  François ,  le  Facteur  en  donne  avis  au  Directeur  du  Comptoir  d'Ou- 
gly  ,  par  un  Patemard  ,  c'eft-à  dire ,  un  Exprès  ;  fie  le  Directeur  fe  hâte  de 
dépêcher  quelques  Officiers ,  avec  des  Bafaras ,  qui  font  une  efpece  de  grands 
Bateaux  allez  propres  ,  dont  le  milieu  forme  une  petite  chambre  (79). 

Ballaford  eft  un  lieu  célèbre  par  le  commerce  des  belles  toiles  blanches    son  «rmec  » 
qui  fe  nomment  Sanas  ,  fie  de  ces  étoffes  qui  paflent  en  France  pour  écorce  ■*u»fo*,1« 
d'arbre  ,  quoiqu'elles  foient  cempofées  d'une  foyc  fauvage  qui  fe  trouve  dans 
les  bois  (So).  L'Auteur  ne  nous  apprend  point  combien  cette  Place  eft  éloi- 
gnée de  l'embouchure  du  Gange.  Les  Bafaras  du  Directeur  étant  venues  au- 
devant  des  Dames,  on  palTa  le  lendemain  devant  le  Comptoir  des  Anglois    Comptoir  Ar- 
dc  l'ancienne  Compagnie ,  qui  fe  nomme  Golgothe  ,  où  l'on  faifoit  bâtir  Jj*  *  ***** 
alors  de  très  beaux  Magalîns.  il  eft  fituc  fur  le  bord  du  Gange,  à  huit  lieues  .  ' 
du  Comptoir  de  France.  Comme  divers  particuliers  ont  fait  bâtir  des  Mai- 
fons  ,  à  Golgothe  ,  on  le  prendroit  de  loin  pour  une  ville  (81). 

On  paffa  de  même  devant  le  Comptoir  des  Danois ,  qui  faluerent  le  Bâ-    comptoir  o»- 
.  timent  François  de  treize  coups  de  canon.  C'eft  un  honneur  qu'il  reçut  de  Roit' 
tous  les  Vaifleaux  Européens  ,  qu'il  rencontra  jufqu'â  la  Loge  Françoife 
Elle  n'eft  éloignée  que  d'un  quart  de  lieue  de  celle  des  Danois.  Les  Dames    ru; v  re 
étoient  attendues  au  bord  de  la  rivière  par  des  Palanquins  ;  6c  leur  débar-  XrLi^  *" 
quement  fut  célébré  par  une  décharge  générale  du  canon  fie  de  la  moufque- 
terie.  Quoique  la  fête  de  leur  mariage  n'appartienne  point  à  ce  Recueil , 
l'occafion  permet  d'obferver  un  incident  qui  dût  avoir  quelque  agrément 
pour  les  Spectateurs.  Entre  les  François  qui  étoient  venus  recevoir  Tes  deux 
Dames  ,  on  s'imagine  xpie  leurs  Amans  ,  c'eft-à-dire  ,  deux  jeunes  Officiers 
du  Comptoir  à  qui  leurs  parens  les  avoienr  deftinées ,  ne  furent  pas  les  plus 
lents.  Ils  ne  s'étoient  jamais  vus.  Une  méprife ,  dont  Luillier  n'eelaircit  pas  , 
la  fource  ,  mais  qui  n'étoit  pas  d'un  heureux  augure  pour  leur  union  ,  fit 
prendre  le  change  aux  deux  Amans.  Chacun  adrclFa  fes  civilités  à  la  Dame 
qui  n'étoit  pas  pout  lui  (83).  Les  premiers  embrairëmens  furent  donnes  dans 
une  faulFe  fuppofition ,  qui  dût  lailïer  beaucoup  de  chagrin  des  deux  côtés  y 
fi  le  goût  avoir  eu  quelque  part  à  cette  erreur    &:  ce  ne  fut  qu'après  des 
éclaircilfemens  ,  qu'on  revint  à  des  carelîès  plus  juftes  ,  mais  peur-être  moins 
tendres ,  fie  par  conféquent  moins  finceres. 

La  Loge  Françoife  porte  le  nom  de  Chandernagor.  C'eft  une  ttès  -  belle    Comprît ,  m 
Maifon  ,  qui  eft  firucc  fur  le  bord  d'un  des  deux  bras  du  Gange.  Elle  jt  ÎXteSwïE 
deux  autres  Loges  dans  fa  dépendance  ;  celle  de  Caffâmbazar  (84)  ,  d'où 
viennent  toutes  les  foyes  ,  dont  il  fe  fait  un  fi  grand  Commerce  au  Levanr , 
&:  celle  de  Ballaford.  Le  pays ,  qui  porte  le  nom  d'Ougly  ,  eft  une  Province 
du  Royaume  de  Bengale. 

(79)  iHd.  p.  !«.  «J«e  tes  autres  Nations  appellent  Comptoir. 

(8a)  IbiiL  p.  )».  (S{)  Page  +1. 

(81)  Uid.  p.  40.  (84)  Giaaf  nomme  le  même  lieu  CalTam. 

(81)  Nos  Marchands  nomment  Loge  ce  bar. 
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•j  1 —     Chandemagor  n'eft  éloigné  que  d'une  lieue  ,  de  Chlnchurat  ,  grande  ville  , 

î-rii**"  °"  'cs  ^Io"an^°"'  &  les  Angloisde  la  nouvelle  Compagnie,  ontdesCom- 
ViiiT  <lt  Chfo  Pro'rî«  Celui  des  Hollandois  l'emporte  beaucoup  fur  l'autre,  par  la  beauté 
des  édifices.  Les  Portugais  y  ont  deux  Eghfes  ;  l'une  aux  Jéfuites  ,  &c  l'autre 
aux  Auguftins  (85).  La  ville  de  Chlnchurat  eft  défendue  par  une  Citadelle  , 
qui  fert  de  logement  au  Gouverneur.  Le  Port  cft  fi  fpacicux  ,  qu'il  peut  con- 
tenir trois  cens  Vaifleaux  à  l'ancre.  Les  Banians  ,  qui  font  les  principaux  Mar- 
chands du  pays ,  y  ont  leuts  demeures  &  leurs  Magafins. 

La  Loge  Françoife  cft  accompagnée  d'une  fort  belle  Maifon  de  Jéfuites , 
où  l'on  ne  comptoit  alors  que  deux  Prêtres,  dont  l'un  faifoit  les  louchons 
de  Curé.  L'Auteur  loue  beaucoup  leur  conduite  &  leur  zélé.  Il  y  2 ,  dans 
la  Loge  même ,  une  Chapelle ,  où  la  Mcllè  cft  célébrée  trois  fois  tous  les 
jours.  Les  environs  offrent  plusieurs  Maifons ,  bâties  par  des  François  &  par 
des  Portugais.  Le  Comptoir  Danois  ,  qui  n'en  cft  pas  à  plus  d'un  quart  de 
lieue  ,  forme  aufli  un  édifice  allez  régulier.  Les  Maifons  ne  font  pas  plus 
hautes  au  Bengale  qu'à  Pondiclicry.  Elles  font  de  brique ,  parce  que  le  pays 
eft  fins  pierres.  La  chaux  fe  tire  de  Ballatord  ,  6c  n'eft  compolée  que  d'écail- 
les  d'huître?  qu'on  fait  brûler.  Ces  huitres  pefent  quelquefois  quatre  livres  , 
Se  ne  peuvent  être  ouverres  qu'avec  des  marteaux. 

La  Province  d'Ougly  eft  par  le  vingt-troiliémc  degré ,  fous  le  Topique  du 
„ncer  (Srî).  L'air  y  cft  fort  groiîîer  ,  6c  le  climat  moins  fiin  qu'à  Pondiche- 
pwk  r«nçw»e  ^  Cependant  la  terre  y  eft  beaucoup  meilleure.  Elle  produit  toutes  fortes 
de  légumes  &  d'herbes  potagères  ,  du  froment ,  du  riz  en  abondance  ,  du 
miel ,  de  la  cire  ,  6c  toutes  les  efpeces  de  fruits  qui  croiilent  aux  Indes.  Aufli 
le  Bengale  en  cft-il  comme  le  Magafin.  On  y  recueille  quantité  de  cotton  , 
d'une  plante  dont  la  feuille  relfcmcde  à  celle  de  l'Erable  ,  Se  qui  s'élève  d'en- 
viron trois  pieds.  Le  bouton  ,  qui  le  renferme ,  Hcurit  à  peu  près  comme  celui 
de  nos  gros  chardons  (S7). 
Cowmtra-  .'e  La  Compagnie  tire  de  fon  Comptoir  d'Ouçly  diverfes  fortes  de  Malles- 
inC'  T  a  *  nui"es'  des  Caftes  ,  que  nous  nommons  Mouflelines  doubles  \  des  Dorais  , 
*  qui  font  les  Mouflelines  rayées-,  des  Tanjebs  ,  ou  des  Mouflelines  feriecs -, 
des  Amans ,  qui  font  de  très-belles  toiles  de  cotton,  quoique  moins  fines  que 

« 

(Sj)  Ces  derniers»  dit  l'Auteur,  ne  vi-  »  qui  nous  empêche  de  chercher  en  droitu- 
Tcnr  pas  dans  route  la  régularité  podiblc ,  »  rc  les  mers  Indiennes  ,  on  ne  (croit  éloi- 
de  quoi  je  ne  luis  point  fui  pris  ;  car  à  Goa  ■  »  gné  du  Bengale  que  de  cinq  cens  lieues  eu 
qui  eft  la  Capitale  rortugaile  des  Indes,  »>  latitude,  &  d'environ  mille  lieues  en  lon- 
lorfqu 'il  arrive  un  Vaifleau  de  l'Europe  ,  ce-  »>  gitude  ;  au  lieu  que  pour  y  arriver  ,  il  faut 
lui  de  l'Equipage  qui  veut  Ce  tendre  Reli-  »  fjirc  ciuq  mtlîe  cinq  cens  lieues  -,  lavoir, 
peux  n'a  qu'à  fc  préfenter.  Qnclquc  igno-  »  foixante  •  onze  degrés  dans  la  partie  du 
rant  qu'il  foit ,  il  eft  reçu  ,  fans  examiner  s'il  »  Notd  ,  &  foixantc-quitorae  dans  la  partie 
a  l'efpric  de  Religion  ou  non.  Ainfi  ,  je  ne  m  du  Sud  ,  qui  iont  cent  trente  cincj  degrés , 
m'étonne  point  qu'il  s'y  commette  tant  d'à-  »  valant  en  latitude  deux  mille  lept  cens 
bus.  Lmllier ,  p.  48.  »>  lieues  ,  &  deux  mille  huit  cens  licu.s  en 

(if.)  fcilcn'cft  par  coiféqucnt  moins  éloi-  u  longitude  :  fans  compter  que  fouvent  les 
gnéc  que  nous  de  l'Equateur  ,  que  de  vingt-  »  vents  contraire!  obligent  de  louvoyer, 
cinq  degrés  en  latitude  ;  ■»  Si  bieri  ,  dit  Luit-     JM.  p.  to. 

»•  lier ,  que  fans  le  Cap  tic  Bonnc-Efpérance  ,        ( X7)  Paec  f  t.  Voyez  ci  -  de/Tous  la  def- 
»  cru  plutôt  fans  une  grande  langue  de  terre ,    ctiption  du  Bengale. 

•   
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les  Sanas  de  Ballaford  -,  des  pièces  de  mouchoirs  de  foyc ,  de  cotton  ,  de  malles-  ... 
molles  ,  6c  d'autres  toiles  de  cotton.  La  grande  ville  de  Daca  ,  qui  eft  éloi-  Lu,LI 
gnée  de  la  Loge ,  d'environ  cent  lieues ,  fournit  les  meilleures  Se  les  plus 
belles  broderies  des  Indes  ,  en  or  Se  en  argent  comme  en  foye.  De-là  vien- 
nent les  Stinkerques,  Se  les  belles  Mouflelines  brodées  qu'on  apporte  en  France. 
C'eft  de  Patna  que  la  Compagnie  tire  du  falpêtre ,  &  tout  l'Orient  de  l'o- 
pium (88).  Les  Jamavars ,  les  Armoilins  ,  Se  les  Cottonis  ,  qui  ionr  des  étof- 
fes mêlées  de  cotton  Se  de  foye  >  viennent  de  Callambazar.  En  général ,  fui- 
vant  la  remarque  de  l'Auteur  ,  les  plus  belles  Mouflèlincs  des  Indes  vien- 
nent de  Bengale  ,  les  meilleures  toiles  de  cotton  viennent  de  Pondichery  , 
&  les  plus  belles  étoffes  de  foye  à  fleurs  d'or  Se  d'argent  viennent  de  Su- 
rate (89). 

Après  avoir  palTc  cinq  mois  entiers  à  Ch.mdernagor  >  Luillier  rappellé  par  mmmTm"  ~ 

le  Capitaine  de  fon  VailFeau  ,  qui  fe  difpofoit  à  lever  l'ancie  ,  s  embarqua   Rcmrtfr Va». 
dans  un  Bafaras ,  avec  cinq  Officiers  qui  le  conduifirent  jufqu'à  Ballaford,  ,tura  »'ot:j«i.c- 
où  il  fe  mit  fur  une  des  trois  perites  Barquts  que  la  Compagnie  entretient 
pour  faciliter  à  fes  Vaitfeaux  l'entrée  Se  la  lbrtie  du  Gange.  Dans  cette  rou- 
te ,  il  renconria  plus  de  cinq  cens  Bouries ,  qui  font  de  grands  Bateaux  In- 
diens de  fort  mauvaife  conftruétion.  Ils  étoient  chargés  de  Fackirs  Se  d'autres 
Gentils ,  qui  revenoient  de  Sagore  ,  Ifle  fameufe  par  une  Pagode  fort  ref-        <'*■  Sirore 
pedée,  dont  le  culte  y  conduit  un  très-grand  nombre  de  Pèlerins.  Il  palfa  ^.l0"  t'-k,s'"m 
le  lendemain  devant  l'ifle  de  Gale,  qui  n'eft  habitée  que  par  desJTigrcs  Se    XÙK  ,.e  (,4.e> 
d'autres  animaux  féroces.  Son  Vailléau  n'étant  pas  éloigne  de  cette  lile  ,  il 
f  arriva  le  1 5  de  Janvier  avant  midi.  Le  17  ,  on  leva  l'ancre ,  Se  l'on  palfi 
es  bancs  ,  le  iS  ,  avec  un  vent  fi  favorable  ,  qu'on  fortit  du  Gange  le  19 
au  matin  (90). 

Le  retour  à  Pondichery  n'offrit  rien  de  plus  remarquable ,  que  les  évene-  OK'ervatiwu 
mens  ordinaires  de  la  navigation.  L'Equipage  prit  un  gros  Requin  ,  &:  le  Ca-  •JeL"ii->". 
pitaine  une  Torrue  :  fur  quoi  l'Auteur  obfcrve  ,  que  les  Tortues  de  mer  font 
très-différentes  de  celles  Je  terre.  Celles  de  mer  ont ,  dit-il ,  une  écaille 
plus  claire,  un  bec  d'aigle  ,  Cv  la  chair  n'en  eft  pas  fi  bonne  que  celle  des 
autres  (91J.  A  l'occafion  des  Requins,  il  rapporte,  dans  un  autic  lieu,  que 
le  Serrurier  du  VailTeau  étant  mort ,  &  l'ulage  de  la  mer  l'ayant  lait  jeteer 
dans  les  flots  ,  enféveli  dans  une  toile  de  voile ,  on  prit  le  lendemain  un 
de  ces  monftrcs ,  dans  le  ventre  duquel  le  cadavre  fut  retrouvé  tout  entier, 
avec  fon  enveloppe  (91). 

En  arrivant,  le  30  de  Janvier,  à  la  Rade  de  Pondichery ,  Luillier  recon-    pri?™,;*  ,t* 
nut  qu'il  eft  dangereux  d'aborder  le*  foir  au  rivage.  Les  Brifans ,  qui  régnent  P>""  » 
fur  toute  la  Côte  de  Coromandel  ,  l'obligèrent  de  remettre  fon  débarque-  eh"1' 
ment  au  lendemain  (95).  Il  trouva  le  Chevalier  Marrin  dans  les  allarmes  de 
la  guerre.  Quoiqu'elle  ne  fut  point  encore  déclarée ,  les  préparatifs  qui  fe 

(M)  Page  <8.  L'Opium,  dit  l'Auteur,  eft  le  vendre.  Ibidem. 

on  timplc  qui  approche  beaucoup  du  Pavot.  (89 j  Pacc  191. 

La  manière  de  faire  celui  qu'on  nous  spponc  (9c)  Paçc  9». 

clt  de  couper  la  tige ,  d'où  il  diitillc  un  petit  Pa«e 

lait ,  femblablc  à  celui  du  Pavot ,  qu'on  taille  (91)  Pape  11. 

«ire  au  foleil,  Se  qu'on  amallc  etiluicc  pour  (jj)  Page  9.J. 
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i  faifoicnr  dans  toute  l'Europe  fcmbloient  l'annoncer.  On  avoit  appris  d'ail- 

L  u  i  l  l  i  £  r.  |ean  jes  j-|0iiAmj0is  armoient  à  Batavia.  Dans  l'incertitude  des  événe- 
l7ii*  mens,  ce  fage  Gouverneur  avoit  pris  le  parti  de  prêter  les  ouvraces  de  la 
Ville  ,  &  d'y  faire  des  chemins  couverts ,  qui  avoienr  manque  à  (a  derenfe 
dans  le  premier  fiege.  L'entrepnfe  étoit  poullcc  avec  toutes  les  lumières  qu'il 
devoit  à  l'expérience  (94).  Mais  comme  il  n'y  a  que  des  cclairciflemens  fu- 
pernciels  à  tirer  du  Voyageur  dont  on  a  donné  l'extrait ,  c'eft  ici  l'occafioo 

2u'on  s'elt  promife ,  de  puifer  dans  une  meilleure  fource  des  idées  plus  juftes 
e  lctablillement  François  de  Pondichery  (95). 

s  1. 

Origine  de  t  habliffemtnt  des  François  à  Pondichery. 

REmontons  ,  avec  l'Auteur  que  je  fais  profeflion  de  fuivre  ,  jufqu  a  l'an- 
née 1674  ,  où  l'on  a  vu  ,  dans  une  Relation  précédente  (96) ,  la  ville  de 
Saint-Tliomé ,  prife  en  peu  de  jours  par  les  armes  Françoifcs ,  fous  le  com- 
mandement de  l'Amiral  de  la  Haie  (97)  ,  &  reprife  après  un  long  fiege  par 
les  Hollandois.  Ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  Martin  reçut  ordre  de  fe 
rendre  à  Pondichery  (98)  ,  où  la  Compagnie  des  Indes  avoit  déia  un  Com- 
ptoir ,  po»r  y  commander  les  François  fous  l'autorité  du  Roi  de  Vifapour. 
Baron  ,  Directeur  de  Surate  ,  qui  avoit  accompagné  l'Amiral  de  la  Haie  dans 
l'expédition  de  Ceylan  (99)  ,  Se  pendant  les  deux  fieges  de  Saint -Thomé, 
prit  bien-tôt  la  même  route ,  avec  quelques  troupes  échappées  à  la  guerre , 

{>our  fe  procurer  une  parfaite  connoirtance  du  lieu  &  de  ics  avantages.  Il  y 
ailla  foixanre  hommes.  De  là  s'étant  rendu  à  Surate  ,  il  écrivit  à  la  Compa- 
gnie ,  en  France,  qu'au  défaut  de  Saint-Thomé,  Pondichery  pouvoir  être  pré- 
fère à  beaucoup  d'autres  endroits  de  la  Côte  ,  &  que  û  l'on  pouvoir  acquê- 
ts) Pige  9t.  femens  François  aux  Indes. 
(91)  Ou  ne  fera  pas  difficulté  de  lesem-        (97)  M  l'Abbé  Guyon  fe  trompe  en  don- 

Îruntcr  du  troiiiéme  Tome  de  l'Hiftoire  des  nanc  la  qualité  de  Directeur  de  la  Compa- 
ndes  Orientales,  par  M.  l'Abbé*  Guyon.  .finie  à  M  de  la  Haie ,  qui  étoit  un  Officier 
Cette  partie  de  fon  Ouvrage  ,  ayant  été  corn-  militaire  ,  mort  depuis  au  fiege  de  Thionvil- 
pofée  fur  les  mémoires  de  la  Compagnie  des  le  ,  avec  le  grade  de  Lieutenant  Général  des 
Indes  ,  avec  une  attention  d'autant  plus  mar-  armées  du  Roi.  Il  ne  fc  trompe  pas  moins  , 
quee ,  dM  les  deux  premiers  Tomes  font  une  en  le  faifant  aller  à  Pondichery  après  la  red- 
forte  d'iutroJuûion ,  oui  ne  paroît  rapportée    dition  de  Sn'mt-Thomé.  M.  de  la  Haie  fur 

3u'à  cette  vûc  ,  on  «c  fauroit  picndre  un  gui-  renvoyé  en  Ftance  par  les  Hollandois  ,  fur 
e  plus  fjr  Si  plus  exact  ;  le  ityle  même  en  un  de  leurs  Vaiffcaux ,  fuivant  la  capitulation, 
eft  allez  foutenu ,  pour  ne  pas  demander  (98)  Lotfquc  les  François  y  arrivèrent  , 
beaucoup  de  réformation.  L'Htjleirt  dts  l»-  cette  Place  fe  nommoit  Bouloutfehery  ,  ic 
dts  OrttnttUs ,  anciennes  &  modernes  ,  a  été  c'etoit  fort  peu  de  chofe.  Ce  fut  le  Directeur 
publiée  en  '74*»»  Paris  ,  fbez  De- Saint  3c  Marcara  qui  y  établit  le  Comptoir ,  en  U70, 
Saillant  ,  »  vol.  r»-u.  après  en  avoir  établi  un  à  Mafulipatan ,  en 

(96)  Voyez  le  Journal  de  la  Haie,  au     I6<9,  par  un  Tiaité  avec  le  Roi  de  Gol- 
Tomc  VTII  de  ce  Recueil.  Voyez  auffi  ceux  konde. 

4e  Rcnncfort ,  de  Carré  ,  de  l'Eftra  &  de  (9»)  Voyez  le  Journal  de  la  Haie ,  ubi 
Pplloo  ,  qui  coatienacut  la  fuite  des  établif-  fufrà. 
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rir  la  propriété  de  la  Place ,  il  feroit  facile  d'y  faire  un  établuTement  inc-  sr  

1       1  Fi  Origine  d. 

branlable.  #  l'Etabhîsi- 

Martin  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  foutenir  avec  fi  peu  de  forces.  Ce-  mint  Fr*n. 
rendant ,  pour  ne  pas  biffer  tout-à-fait  inutile  le  fond  que  la  Compagnie  ÇOi$  Pon.. 
lui  avoit  confié  ,  il  en  donna  une  partie  à  intétèt ,  à  Chirkam-Loudy  ,  Gou- 
verneur  de  cette  contrée  pour  le  Roi  de  Vifapour,  fur  le  pied  d'un  &  demi 
pour  cent ,  par  mois  ;  profit  qui  fervit  à  remplacer  fes  dépcnfes  :  &  n'en 
étant  pas  moins  convaincu  des  avantages  de  fon  pofte ,  il  ne  ceflôit  pas  d'é- 
crire a  la  Compagnie  qu'il  n'y  avoir  aucun  endroit  de  cette  Côte  d'où  elle 
pût  tirer  plus  facilement  &  à  meilleur  compte  les  Guinées  &  les  Salem- 
pduris  (  1  ). 

Au  commencement  de  l'année  1676*,  Chirkam-Loudy,  qui  étoit  entière- 
ment dans  les  interèrs  de  la  France  ,  prévoyant  quelques  démêlés  qu'il  ne 
pouvoit  éviter ,  avec  le  Gouverneur  de  Gingy  (1),  qui  eft  la  Capitale  de  la 
Province ,  à  une  journée  de  Pondichery  ,  ôc  ne  douranr  pas  que  le  Com- 
ptoir François  ne  fut  expofé  aux  infultes  de  la  guerre  ,  envoya  rrois  cens  fol- 
dats  à  Martin  ,  pour,  y  demeurer  fous  fes  ordres.  Comme  les  François  qccu- 
poienr  une  Maifon  fpacieufe ,  mais  fans  défenfe ,  ce  Général  leur  confeilla 
de  s'y  fortifier ,  &  la  dépenfe  de  ces  premiers  ouvrages  ne  monta  qu'à  fept 
cens  écus. 

Martin  écrivoit  à  la  Compagnie  ,  au  mois  de  Janvier  1677  ,  qu'il  avoit 
affermé  l'Aidée  de  Pafquinambar  ,  qui  n'eft  éloignée  que  d'un  quart  de  lieue 
de  Pondichery  ,  qu'elle  fe  peuploit  de  jour  en  jour  ,  qu'elle  s'embellifToit  , 
&  que  depuis  trois  mois  qu'il  avoit  entrepris  d'y  former  un  nouveau  villa- 
ce ,  il  y  avoit  déjà  quarante  Maifons  d'achevées  ;  que  l'on  continuoit  de 
bârir ,  Se  qu'en  moins  de  fix  femaincs  ,  il  en  pourroit  tirer  ,  chaque  mois  , 
cent  cinquante  pièces  de  guinées  ,  qui  augmenteroient  à  proportion  que  l'Ai- 
dée fe  peupleroit  ;  &  que  pur  y  attirer  des  Ouvriers ,  il  les  avoit  exemptées, 
pour  une  année  ,  de  toutes  fortes  de  droits. 

Au  mois  d'O&obre  fuivant ,  il  arriva  de  grands  changemens  dans  la  Pro- 
vince de  Gingy.  Chirkam-Loudy  fe  promettoit  de  Terminer  la  guerre  en  fe 
rendant  Maître  de  la  Capitale  ;  lorfqu'un  ennemi ,  dont  il  fe  défioit  peu  , 
vint  traverfer  des  dertèins  qui  ne  pouvoient  tourner  qu'à  l'avantage  de  la 
Compagnie.  Sevagi  >  ce  fameux  Rebelle ,  dont  on  a  lu  tant  de  fois  le  nom 
dans  les  Relations  précédentes  ,  s'étant  rendu  redoutable  au  Roi  de  Golkon- 
de  ,  força  ce  Prince  de  lui  donner  une  fomme  confidérablc  ,  fit  alliance  avec 
lui  pour  la  conquêrc  de  la  partie  du  Carnate  qui  appartenoit  au  Roi  de  Vi- 
fapour ,  &  marcha  conrre  la  ville  de  Gingy.  Le  Gouverneur  ,  qui  ne  fe 
crut  point  en  état  de  réfifter  à  cette  nouvelle  attaque ,  remit  la  place  &  les 
terres  de  fa  dépendance  ,  par  un  rtaité  qui  lui  afTuroit  d'autres  titres  dans  le 
Royaume  de  Golkonde.  Une  conquête  fi  prompte  excita  Sevagi  à  faire  mar- 
cher fes  troupes  contre  Velours  ,  célèbre  ForterelTe  ,  &  l'ancien  féjour  des 
Rois  de  Carnate.  Mais  la  valeur  du  Commandant  lui  fiifant  craindre  un 

(  1  )  Efpcccs  d'étoffe.  WJloir*  de,  Ud» ,  katn  ,  dont  on  a  parlé  dans  l*Hiftoire  de  Do» 

**«  fu/>  p.  1 1  f .  Pcdrc  de  Caftio. 
(  1  )  Ce  Gourerneux  étoit  frerc  de  Cavcf- 
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»  trop  long  (lige  ,  il  laiiTîi  la  Place  blocquée  par  un  corps  de  troupes,  Se  le 

Omcinf  n  e     ^  j   ion  aimée ,  cornpofce  de  vingt-cinq  à  trente  nulle  hommes  d'inhui- 

x.  Etablisse-  „     ,  t       '       'tf       t  1  ,  ,-t-i 

■uikt  Fa  an-  teric  &  de  dix  ou  douze  nulle  chevaux*  s  avança  contre  Chirkam,  qui 
çois  ni  Pon-  n'avoit  alors  que  trois  mille  chevaux  &  quelque  mille  hommes  de  pied.  Cet 
pichiky.  ami  des  François  fut  contraint  de  fe  retirer  en  defordre.  Il  fe  renferma  dans 
une  Place  ,  nommée  Bonegupamant ,  où  il  tut  bien -tôt  allicgé.  Après  quel- 
ques jours  de  dctenlc  ,  il  le  vit  forcé  de  remettre  au  vainqueur  toutes  les  Pla- 
ces qu'il  tenoit  pour  le  Roi  de  Vifapour ,  &  de  payer  une  fomme  de  vingt 
mille  Pagodes.  Ses  fils  demeurèrent  en  otage  ,  pour  le  payement  de  cette  fom- 
me i  tandis  que  fe  retirant  dans  les  bois ,  à  quatre  ou  cinq  journées  de  Pon- 
dichery ,  il  dépC-clu  des  Courriers  au  Roi  Ion  Maître  ,  pour  l'informer  de 
l'état  de  la  Province. 

Martin  ,  qui  comprit  aulfi-tôt  de  quoi  il  éroir  menacé  dans  Pondichery  , 
chercha  les  moyens  de  fe  mettre  à  couvert.  Quoique  Sevagi  eût  toujours 
marqué  de  l'affection  pour  les  François ,  il  fe  crut  obligé ,  par  la  prudence  , 
de  faim:  l'occifion  d'un  Navire  Portugais ,  qui  mouilla  dans  la  Rade  ,  pour 
envoyer  à  Madras  les  effets  que  la  Compagnie  avoit  dans  les  Indes.  En  fuite 
n'efpérant  rien  de  la  fituation  de  Chitkam ,  ni  du  petit  nombre  de  François 
qu'il  avoit  fous  fes  ordres ,  il  prit  le  parti  d'envoyer  au  vainqueur  ,  qui  vc- 
noit  déjà  vers  la  ville  ,  un  Brame  attaché  au  fervice  de  la  Compagnie ,  pour 
le  féliciter  de  fon  arrivée  dans  la  Province ,  Se  du  progrès  de  fes  armes. 
Cette  politique  eut  le  fuccès  qu'il  s'en  ctoit  promis.  Sevagi  fit  des  plaintes 
de  la  Nation  Françoife ,  &  lui  reptocha  particulièrement  de  s'erre  déclarée 
pour  Chirkam ,  contre  le  Gouverneur  de  Gingy.  Mais  l'Envoyé  remplit  fa 
commilfion  avec  tant  de  bonheur  Se  d'habileté ,  qu'il  obtint  un  Caoul ,  c'eft- 
à-dire ,  un  a&e  formel ,  par  lequel  Sevagi  accordoit  aux  François  la  liberté 
de  demeurer  dans  Pondichery ,  à  la  feule  condition  de  ne  prendre  aucun 
parti  dans  fes  guerres  (j). 
T«w»  cedéei  Cerre  faveur  ne  coûta  aux  François  qu'un  préfent  de  cinq  cens  Pagodes.  Dans 
I»  Compijaie.  le  coûts  de  la  même  année  ,  Martin  ,  n'ayant  pu  fe  faire  reftituer  les  fom- 
mes  qu'il  avoit  prêtées  à  Chirkam-Loudy ,  obtint  de  ce  Seigneur  une  cellion 
autentique  du  revenu  des  terres  de  Pondichery ,  jufqu'à  la  concurrence  du 

i\)  M.  l'Abbé  Cuyon  rapporte  ce  Caoul  ,  »  gocier  ni  débarquer  ancofie  Marchandife 

avec  la  liberté  d'exercer  coûtes  fortes  de  Corn-  *»  a  Pondichery,  fans  la  pcrmifTion  de  la 

merces  &  de  bâtit  des  Magafîns  dans  toute  »  Compagnie   Tous  les  Ouvriers  &  Servi- 

1  étendue  du  Gouvernement  de  Gingy  ,  «  il  »  teurs  de  la  Compagnie  demeureront  libre» 

»  accorde  à  la  Compagnie  l'exemption  de  »  à  Pondichery  ,  fans  qu'ils  foient  obligé» 

*>  tous  les  droits  ,  à  la  téferve  d  un  Si  demi  »  de  payer  aucun  des  droits  que  les  Habi- 

a>  pour  cent   fur  toutes  les  Marchandées  »  tans  payent  au  Divan.    La  Compagnie 

m  qu'elle  fera   embarquer  ou  débarquer  j  m  pourra  prendre  à  fon  fervice  le  nombre  de 

>•  lorfqu'cllcs  fe  vendront  ,  les  Marchanda  »  Lafcars  Se  de  Serviteurs  qui  lui  fera  nécef- 

»  payeront  le   même  rendant  lcfpacc  de  »  faire.  Si  les  gens  de  la  Compagnie  ont 

s»  cinq  années  ;  Icfquelles  eipirécs  ,  payera  »  quelque  démêlé  avec  ceux  du  Divan  ,  ou 

■>  deux  Si  demi  pour  cent  ,  pour  toujours  ,  »  méritent  châtiment ,  la  Compagnie  fera 

a»  moyennant  ce  qu'elle  eft  exempte  des  au-  »  jnllicc ,  fans  qu'aucun  Officier  du  Divan 

»  très  droits,  comme  Paliagars  ,  Taliars  ,  »  en  puiiïc  conr.oître ,  Sec  Le  préfent  Caoul 

»  Pefeurs,  St  généralement  de  tous   Aucu-  ».  devant  valoir  pour  toujoms.    Fait  le  ij 

»  ne  Nation  ,  comme  Anglois  ,  Danois ,  »  Juillet  1680.  Ibid.  pages  ut  &  ptécédtn- 

»  Portugais  Se  tous  auttes ,  ne  pourront  né-  tes. 
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payement.  Enfuite ,  il  paroit  qu'au  milieu  des  guerres  voifines  ,  letabhlïc-  

ment  Françms  lut  refpeétc  ;  quoiquil  n  eut  alors  que  trente-quatre  hommes  l,fci»ABi.lj»I.. 
pour  fa  derenfe.  En  i6X6  ,  le  calme  ayant  fuccédé  aux  troubles  du  pays  ,  ment  Fia*. 
Martin  fit  bâtir  deux  grands  Magafins  de  brique  &  d'aurres  édifices  (4).  Deux  ç«is  Ton- 
ans  après ,  on  commença  plus  férieufement  à  fe  fortifier ,  par  un  mur  allez  dichut. 
fort,  qui  fur  élevé  du  côté  de  l'Oueit  (5),  &  qui  a  été  continué,  depuis, 
des  autres  crtés  de  la  Loge.  En  1689  ,  le  Directeur  obtint  des  Officiers  de  4f°^« 
Sommagy- Raja  ,  fils  &  fucceueur  do  Sevagy  ,  la  liberté  d'augmenter  les  for- 
tirications  ,  de  quatre  tours  ,  dont  il  fianqua  les  courtines.   Ce  fut  vers  le 
même  teins,  qu'il  fut  informé  de  la  prife  &  de  la  mort  de  Sommagy.  Ce 
malheureux  Prince  ,  étant  tombé  dans  une  embufeade  de  troupes  du  Mogol 
par  la  rrahifon  dlun  de  fes  Miniftres ,  fut  conduic  devant  le  vainqueur  qui 
lui  fit  crever  les  yeux  &  couper  la  tête. 

Le  defordre  que  cet  événement  jetra  dans  la  Province  fut  augmenté,  par 
l'avis  qu'on  reçut  aux  Indes ,  d'une  déclararion  de  guerre  entre  Ta  France  & 
la  Hollande.  Les  Hollandois  ,  quoiqu  allez  foibles  Air  la  Côte ,  employèrent 
aullî-tôt  toutes  fortes  de  moyens  pour  enlever ,  à  la  Compagnie  Françoife , 
un  poire  qu'ils  croyoient  nuilible  a  leur  Commerce  -,  &  n'elpérant  rien  de 
la  force  ,  ils  prirent  le  parti  de  s'adrelfer  à  Avy-Raja ,  Gouverneur  général 
de  là  Province  ,  auquel  ils  firent  offrir  une  fonimc  confidérable ,  pour  la 
fubfiftance  des  troupes  de  Ramc-Raja ,  frerc  &c  fucccfTeur  de  Sommagy  ,  avec 
des  grands  préfens  pour  Lui-même ,  s'il  vouloir  leur  abandonner  Pondichery. 
Ces  tentatives  demeurèrent  fans  fuccès  :  mais  elles  excitèrent  les  François  à 
fe  précautionner.  Ils  mirent  lîx  pièces  de  canon  fur  chacune  de  leurs  quatre 
tours.  Ils  barricadèrent  les  avenues  de  leur  Loge,  &  tous  les  polies  turent 
gardés  par  des  foldats  du  pays  (4). 

Pendant  toute  l'année  fuivante  ,  ils  fe  virent  fi  continuellement  menacés  par  romtichcrTp»f. 
les  Anglois  &  les  Hollandois ,  qu'en  1691 ,  Martin  prit  la  refolution  de  faire 
palfcr  toutes  les  bouches  inutiles  chez  les  Portugais  de  Saint-Thomé ,  qui 
leur  firent  un  accueil  fort  civil.  Il  ht  des  provifions  de  vivres  &  de  muni- 
tions. Le  nombre  des  foldats  du  pays  fut  augmenté.  On  éleva  une  redoute  , 
fur  le  terrain  où  les  Capucins  avoient  commencé  à  fc  bâtir  un  Couvent  5  & 
l'on  fortifia  quelques  autres  endroits  ,  où  les  Ennemis  pouvoienc  fe  loger. 
Ces  mouvemens  continuèrent  jufqu'en  1693.  Alors  les  Hollandois  parurent 
devant  la  ville  ,  avec  des  forces  capables  d'attaquer  la  plus  importante  ville 
des  Indes.  Leur  efeadre  étoit  compoféc  de  dix-neuf  Navires ,  de  plufieurs 
Bots  ik  demi-Bots ,  de  doubles  Chaloupes ,  &  de  divers  Bàtimcns  du  pays. 
Ils  mirent  à  terre  plus  de  quinze  cens  hommes  de  troupes  réglées  ;  un  grand 
nombre  de  Marelors  -,  des  Boughis ,  des  Macaifars  &  des  Chingales  ,  qui  mon- 
toient  a  plus  de  deux  mille  j  quinze  ou  vingt  pièces  de  canon  de  fonte  , 
de  dix-huit  livres  de  balle  ,  vingt-quatre  pièces  de  campagne  ,  iix  mortiers  , 

(4)  La  Loge  n'etoie  encore  couverte  que  fus  le  fécond  Voyage  Je  Sism. 
de  paille.       .  (<)  Si  le  nombre  des  François  n'écoit  pas 

f  {)  L'ordre  en  fut  donné  par  M.  Ccberet,  augmente  depuis  les  dernières  années ,  ce  que 

un  des  Envoyés  Je  France  a.  Siam ,  d'où  il  l'Auteur  ne  raie  pas  remarquer,  ils 

étoic  parti ,  arant  la  Loubcre ,  pour  aller  vi-  pas  plus  Je  trente-quatre. 
£ccr  les  EtablilTcmens  François.  Voytx.  ci-Jcf- 
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Se  beaucoup  plus  de  munitions  qu'ils  n'en  avoient  befoin  pour  leur  entre- 
?Rtabli$se:  P"le  '  ^ans  comPter  qu'»ls  avoient  déjà  gagné  le  Prince  du  pays  ,  qui  leur 
MtNT  Fkan-  avoir  vendu  la  ville  ,  avec  toutes  fes  dépendances.  Cette  négociation  leur 
çois  di  Pou-  avoit  coûte  plus  de  cinquante  mille  Pagodes.  Les  François  turent  attaques 
1HCHEI.Y.      vigoureufement.  Ils  rélîlterent  pendant  pluliuurs  jours  :  mais  ,  dans  l'impuif- 
fance  de  tenir  plus  long-tems  contre  des  forces  ti  nombreufes ,  ils  battirent  la  cha- 
made le  6  de  Septembre  ,  &  les  articles  de  la  capitulation  furenr  drelles  (7). 
la  Franco*     Aiulî  le  Fort  de  Pondichery  changea  de  Maîtres  &  demeura  près  de  (ut 
j"Mk<*%'wt  ans  entrc  l&  Owuns  des  Hollandois.  La  Compagnie  n'y  rentra  qu'au  com- 
.  mencement  de  l'année  ,  en  exécution  du  traité  de  Rifwick.  Elle  trouva  les 

fortifications  confidérablcment  augmentées.  Les  Hollandois  avoient  achevé 
l'enceinte  des  murs  ,  &  les  avoient  flanqués  de  fept  Battions.  Ils  demandè- 
rent le  rembourfement  de  leurs  dépenfes ,  qui  furent  réglées  à  feize  mille 
Pagodes ,  Se  payées  fur  cette  eftimation.  Auili-tôt  Martin  ,  dont  la  conduite 
fut  honorée  de  diverfes  récompenfes  ,  reçut  ordre  de  ne  rien  épargner  pour 
ru  ,<y  btû.  mettre  la  Place  en  état  de  rélitter  à  toutes  fortes  d'infultes.  Avec  quantité 
fiwfc  de  munitions  de  guerre  ,  on  lui  envoya  ,  pour  garnifon ,  deux  cens  foldats 

François  ,  auxquels  il  joignit  trois  cens  Topafes ,  qu'il  avoit  amenés  du  Ben- 
gale. On  lui  donna  des  Officiers ,  pour  commander  les  troupes ,  &  deux  In- 
génieurs ,  pour  achever  les  Fortifications.  Dès  la  fin  de  1699  ,  il  marquoic 
â  la  Compagnie  qu'il  avoir  fait  bâtir,  dans  la  ville  ,  cent  nouvelles  maifons  , 
pour  y  attirer  les  Peuples  du  pays  -,  &  dix  ans  après ,  on  y  comptoit  déjà 
cinquante  à  foixante  mille  Habitans.  Depuis  1685  jufqu'en  17 10,  elle  avoit 
coûté  plus  de  huit  cens  mille  livres  à  la  Compagnie  des  Indes  (8). 

La  langueur  où  l'on  vit  tomber  le  Commerce  retarda  le  projet  d'aggran- 
dir  5c  de  fortifier  Pondichery.  Cependant  le  nombre  des  Habitans  Se  des 
Maifons  croitlant  de  jour  en  jour  ,  la  Compagnie  réfolut  de  faire  environ- 
ner de  murs  la  ville  enricre.  Elle  fit  une  parne  des  frais  ,  Se  les  Habitans 
contribuèrent  pour  le  refte.  Une  impofition  de  deux  fous  par  mois,  fur  cha- 
que tête,  facilita  beaucoup  le  progrès  de  l'ouvrage,  qui  tut  commencé  en 
(*)  »  &  poutre  avec  beaucoup  de  confiance. 
v,  '  - -r'iendc     L'attention  que  les  Gouverneurs  ont  toujours  eue  d'aflîgner  le  terrain  aux 
fjaiithtif,      particuliers  qui  demandoient  la  permiflion  de  bâtir ,  a  formé ,  comme  infen- 
iiblemcnt ,  une  ville  aufli  régulière  que  fi  le  plan  avoit  été  tracé  tout-d'un- 
coup.  Les  rues  en  paroillënt  tirées  au  cordeau.   La  principale ,  qui  va  du 
Sud  au  Nord ,  a  mille  toifes  de  long  ,  c'eft-à-dire  ,  une  demie-lieue  Parifien- 
ne  i  Se  celle  qni  croife  le  milieu  do  la  ville  eft  de  fix  cens  toifes.  Toutes  les 


un  grand  édifice  ,  richement  meublé  ,  où  le  Gouverneur  loge  les  Princes 
étrangers  ôc  les  Amballadeurs.  Les  Jéfuites  ont  ,  dans  la  ville ,  un  beau 
Collège ,  dans  lequel  douze  ou  quinze  de  leurs  Prêtres  montrent  à  lire  Se 

(7)  M.  l'Abbe"  Guyon  en  rapporte  les  ar-  (*)  Voyer  le$  réflexions  qui  fin'UÎentcet  ar- 
ticles ,  f*g*s  1 1  4  &  fmvmntu.  tïcle.  Toute»  nos  Compagnies  de  Commerce 


(8)  lbid,m.  p.  147.  Tout  le  .Ucail  préce-  avoient  été  réunies  en  171  j. 
dent  eu  tiré  des  archives  de  la  Compagnie. 
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écrire,  Se  donnent  des  leçons  de  Mathématiques  -,  mais  ils  n'y  enfeigr.ent  pas 
la  langue  latine.  La  Mail'on  des  Millions  étrangères  n'a  que  deux  on  r  ois  utm  r"£m 
Prêtres ,  &  le  Couvent  des  Capucins  en  a  fept  ou  huit.  Quoique  les  maitons  ç(m  D£  PoN. 
de  Pondichery  n'avent  qu'un  étage  ,  celles  des  riches  habitans  font  belles  dichert. 
&  commodes.  Les  Gentils  y  ont  deux  Pagodes ,  que  les  Rois  du  pays  leur 
ont  fait  conferver ,  avec  la  liberté  du  culte  pour  les  Bramincs  (?)  -,  gens  pau-     i«  Bra«.ir,i 
vres  ,  mais  occupés  fans  celle  au  travail  ,  qui  font  toute  la  richelle  de  la  ville  jj™ jfjj "J 
&:  du  pays.  Leurs  maifons  n'ont  ordinairement  que  huit  toifes  de  long  ,  fur  payi. 
fix  de  large  ,  pour  quinze  ou  vingt  perfonnes  &  quelquefois  plus.  Elles  font 
li  obfcures  ,  qu'on  a  peine  à  comprendre  qu'ils  ayent  allez  de  jour  pour  leur 
travail.  La  plupart  font  Tiflerands ,  Peintres  en  toile ,  ou  Orfèvres.  Ils  paf- 
fent  la  nuit  dans  leurs  cours  ou  fur  le  toit ,  prefque  r.uds  ,  &  couches  fur 
une  fimplc  natte  :  ce  qui  leur  eft  commun  ,  à  la  vente ,  avec  le  relte  des  Ha- 
bitans ;  car  Pondichery  étant  au  douzième  degré  de  latitude  feptentrionale , 
&  par  conféquent  dans  la  Zone  torride ,  non-leulcment  il  y  fait  très-chaud , 
mais  pendant  toute  l'année  il  n'y  pleur  que  fept  ou  huit  jours ,  vers  la  fin 
d'Oûobre.  Cette  pluie  ,  qui  arrive  régulièrement ,  eft  peut-être  uu  des  pheno-  ^^[J™'"- 
menés  les  plus  fmguliers  de  la  nature. 

Les  meilleurs  Ouvriers  Gentils  ne  gagnent  pas  plus  de  deux  fous  dans  Nature!  bhn- 
leur  journée  :  mais  ce  gain  leur  fiiflir  pour  Habiliter ,  avec  leurs  femmes  &  "™x  a"  BlJ™i" 
leurs  enfans.  Ils  ne  vivent  que  de  riz  cuit  à  l'eau  ,  Si  le  riz  eft  à  très-bon 
marché.  Des  gâteaux  fans  levain  ,  cuits  fous  la  cendre,  font  le  feul  pain 
qu'ils  mangent  -,  quoiqu'il  y  ait  à  Pondichery  d'autîi  bon  pain  qu'en  Europe. 
Malgré  la  iéchcrclfe  du  pays ,  le  riz ,  qui  ne  croît  pour  amfi  dire  que  dans 
l'eau ,  s'y  recueille  avec  une  prodigieufe  abondance  ;  &  c'eft  à  l'induftrie , 
au  ttavail  continuel  des  Gentils ,  qu'on  a  cette  obligation.  Us  creufent  dans 
les  champs  ,  de  diftance  en  diftance  ,  des  puits  de  dix  à  douze  pieds  de  pro- 
fondeur ,  fur  le  bord  defqucls  ils  mettent  une  efpece  de  bafcule ,  avec  un 
poids  en  dehors  &  un  grand  feau  en  dedans.  Un  Gentil  monte  fur  le  mi- 
lieu de  la  bafcule ,  qu'il  fait  aller  ,  en  appuyant  alternativement  un  pied  de 
chaque  côté  ,  Se  chantant  fur  le  même  ron  ,  fuivant  ce  mouvement ,  en  Ma- 
labare  ,  qui  eft  la  langue  ordinaire  du  pays  ,  &  un  ,  &  deux  ,  &  trois  ,  Sic. , 
pour  compter  combien  il  a  tire  de  féaux.  Aulli-  tôt  que  ce  nuits  eft  tari  , 
il  pafl"e  à  un  autre.  En  général ,  cette  Nation  eft  d'une  adrefle  étonnante  pour 
la  diftribution  6c  le  ménagement  de  l'eau.  Elle  en  conferve  quelquefois  dans 
des  étangs  ,  des  lacs  Si  des  canaux ,  après  le  débordement  des  grandes  riviè- 
res ,  telles  que  le  Colram  ,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  Pondichery.  Les  Mahomé- 
tans  ,  auxquels  on  donne  ordinairement  le  nom  de  Maures ,  font  auffi  faineans 
que  les  Gentils  font  laborieux  (10). 

La  ville  de  Pondichery  eft  à  quarante  ou  cinquante  toifes  de  la  mer  ,    R«*  *ha> 
dont  le  flux ,  fur  cette  Côte  ,  ne  s'élève  jamais  plus  de  deux  pieds.  C'eft  ,UchcrJ* 
une  fimple  Rade  ,  où  les  Vailleaux  ne  peuvent  aborder.  On  employé  des 
Bateaux  pour  aller  recevoir  ou  porrer  des  marchandifes ,  â  la  diftance  d'une 
lieue  en  mer    extrême  incommodité  ?  pour  une  ville  où  rien  ne  manque 
d'ailleurs  à  la  douceur  de  la  vie.  Les  alimens  y  font  à  très- vil  prix.  On  y 

(  9  )  On  prononce  Brame  da«w  le  Pays.      (io)  Wd.  pages  xjr  &  prea'dcntci. 
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"LrAnu»r-  *"au  koure  c^12ie  cn  grolTe  viande  ,  en  gibier ,  en  poiflon.  Si  l'on  u'y 
min^I  kan-  troi,vt  P0'1"  les  fruits  d'Eté  qui  croitlent  en  Europe  ,  le  pays  en  produit 
cois  de  I'on-  d'autres  qui  nous  manquent,  cv  qui  font  meilleurs  que  les*  nôtres  (t  i). 
dichkrt.  Le  Gouverneur  général  de  la  Compagnie  a  douze  gardes  à  cheval ,  en 

vii'al«.'IU  ii°U'  l,  in'ts  d'écarlatc ,  avec  un  parement  noir  Se  un  bordé  d'or.  Leur  Capitaine 
cil  galonné  fur  les  tailles  Se  les  couturçs.  La  garde  à  pied ,  compofée  de 
trois  cens  hommes ,  qui  portent  le  nom  de  Pions  ,  fett  à  diverfes  fonctions  , 
fuivant  les  ordres  qu'elle  reçoit.  Mais ,  lorfqu'il  cft  queftion  de  recevoir  un 
Roi ,  un  Prince ,  ou  quelque  Àmbauadeui  extraordinaire  ,  tout  ce  cortège 
accompagne  le  Gouverneur.  Dans  ces  ouations  lolemnellcs ,  où  les  Officiers 
de  la  Compagnie  font  obligés  de  fc  conformer  &  de  répondre  au  faite  des 
Orientaux  ,  il  fe  fait  porter,  par  lîx  hommes,  fur  un  Palanquin  dont  les 
carreaux  &  le  dais  font  ornés  de  broderies  Se  de  glands  d'or.  En  un  mot  , 
il  fe  préfente  avec  la  magnificence  qui  convient  à  fon  rang  (n). 
Vent*  de  u     Suivant  le  dernier  dénombrement,  on  comptoit  dans  Pondichery  cent  vingt 
mille  Habitans ,  Chrétiens ,  Mahométans  ou  Gentils.  La  Ville  a  plufîeurs 
grands  Magahns  ,  fix  Portes  ,  une  Citadelle,  onze  Forts  ou  Battions  ,  &  qua- 
tre cens  cinq  pièces  de  canou  ,  avec  des  mortiers  Se  d'autres  pièces  d'artille- 
rie. La  réputation  des  François  ,  foutenue  par  la  fige  conduite  de  leurs  Gou- 
HonncwT»  &  verucurs ,  entre  lefquels  l'Auteur  nomme ,  avec  diftinction ,  M.  Dumas  ,  qui 
2ul™mf  Fm£  ^ut  ^cv<"'  ■  cetcc  dignité  en  1735  ,  leur  a  fait  obtenir ,  de  plufîeurs  Princes 
Voii.  Indiens  ,  des  privilèges  ,  des  honneurs  Se  des  préférences  ,  qui  paroiftent'Ha- 

naunak  v*  teufes  pour  la  Nation.  La  première  faveur  de  cette  efpece ,  elt  la  petmiflion 
m-  Damai  tait  je  battre  monnoic  au  coin  de  l'Empereur  Mogol  ;  que  les  Hollandois  n'ont 
'i  eC*'  encore  pù  fe  procurer  par  toutes  leurs  offres.  Les  Anglois  en  ont  joui  pen. 

dant  quelques  années  ;  mais  divetfes  révolutions  les  ont  déterminés  à  l'a- 
bandonner. M.  Dumas  obtint  cette  grâce  ,  en  17  36,  par  des  Lettres  paten- 
tes de  Mahomct-Scha  ,  Empereur  Mogol,  adrefTées  à  Aly-Daouft-Kam  ,  Na- 
bab ou  Viceroi  de  la  Province  d'Arcate  (1 3).  Elles  étoient  accompagnées  d'un 
Eléphant  avec  fon  harnois  ;  prêtent  qui  ne  fe  fait ,  chez  les  Orientaux  , 
qu'aux  Rois  &  aux  plus  puitlàns  Princes.  M.  Dumas  ,  comprenant  les  avan- 
tages qu'il  en  pouvoit  tirer  pour  la  Compagnie  ,  ht  frapper  tous  les  ans  , 
depuis  l'année  1735  jufqu'en  1741,  qui  fut  celle  de  fon  retour  cn  France  ,  pour 
cinq  à  fix  millions  de  roupies.  Cette  monnoic  elt  une  pièce  d'argent  qui  potte 
l'empreinte  du  Mogol ,  un  peu  plus  large  que  nos  pièces  de  douze  fous ,  &  ' 
trois  fois  plus  épaiîlc.  Une  roupie  vaut  quarante-huit  fous. 
Profit  qui  cft     p0ur  comprendre  de  quelle  utilité  ce  nouveau  privilège  fut  à  la  Compa- 
Mfpîk  tics  to>  gn'e  •  il  faut  lavoir  que  le  Gouverneur  fe  conformant  au  titre  des  roupies  du 
<k«.  Mogol ,  mit  dans  celles  de  Pondichery  la  mime  quantité  d'alliage  ,  Se  qu'il 

établit  le  même  droit  de  fept  pour  cent.  Par  une  évaluation  facile  ,  on  a 
trouvé  que  dans  la  marque  de  ces  cinq  a  fix  millions ,  valant  en  efpece  plus 
de  douze  millions  de  livres ,  la  Compagnie  tiroit  un  avantage  de  quatre 
cens  mille  livres  par  an.  Ce  produit  augmente  de  jout  cn  jour"i  par  le  cours 


f 


11)  Ibidem.  nomment  Firm.m.  Ladareeft  le  19  du  reene 

11)         p,  de  Mahomet- Scha,  c'clt-a-dirc,  le  1  de  la  lune 

(1 }}  L'Auteur  rapporte  ces  Lettres,  cjui  fc    d  Août  173*. 
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étonnant  des    roupies  de   Pondiçhery  ,    qui  font  mieux    remues  que  —  

toutes  les  autres  monnoies  de  l'Inde.  Non-feulement  elles  fe  font  des  lin-  MtN™BfKASN- 
gots  ,  que  la  Compagnie  envoyé  -,  mais  toutes  les  Nations  y  portent  leurs  (olî  DE  \>VH. 
nuncres ,  fur  lclqucUes  l'Hôtel  de  la  Monnoye  profite  ,  fuivant  la  quantité  diche.*.*. 
de  l'alliage.  Il  n'y  aura  déformais  que  les  Pagodes  &  les  Sequins  (14)  qui 
puiÛcnt  le  difputer  ,  dans  le  Commerce,  à  la  monnoye  de  Pondiçhery.  La 
Pagode  eft  l'ancienne  monnoye  des  Indes.  C'cft  une  pièce  d'or ,  qui  a  pré-  " 
ciiément  la  forme  d'un  petit  bouton  de  verte  ,  &  qui  vaut  huit  livres  dix 
fous.  Le  delfous ,  qui  eft  plat ,  reprefente  une  Idole  du  pays  ;  Se  le  delliis  > 
qui  eft  rond  ,  eft  marqué  de  petits  grains ,  comme  certains  boutons  de  man- 
che. Le  fcquin  eft  une  véritable  pièce  d'or  très-rafiné  ,  qui  vaut  dix  livres     feintai  0! 
de  notre  monnoie.  Il  eft  un  peu  plus  large  qu'une  pièce  de  douze  fols,  mais  ^"J^,"'1" 
moins  épais  ;  ce  qui  fait  que  tous  les  fequins  font  un  peu  courbés.  11  s'en 
trouve  même  de  percés;  ce  qui  vient  de  i'ufagc  que  les  femmes  Indiennes 
ont  de  les  porter  au  cou ,  comme  des  médailles  :  ces  pièces  font  extrême- 
ment communes  dans  le  pays  ,  &  ne  fe  frappent  qu'à  Venife.   Elles  vien- 
nent par  les  Vénitiens  ,  qui  font  un  Commerce  trcs-conlidérable  à  Baffora  , 
dans  le  fond  du  Golre  Perlique  ,  à  Mocka ,  au  détroit  de  Babel-Mandel ,  8C 
à  Gedda ,  qui  eft  le  Port  de  la  Mecque.  Les  Indiens  y  portent ,  tous  les  ans  , 
une  bien  plus  grande  quantité  de  marchandifes ,  que  les  François  ,  les  Hol- 
landois,  les  Anglois  &  les  Portugais  n'en  tirent.  Ils  les  vendent  aux  Pcr- 
fans ,  aux  Egyptiens  ,  aux  Turcs ,  aux  Mofcovites ,  aux  l'olonois ,  aux  Sué- 
dois ,  aux  Allemans  ,  &  aux  Génois  ,  qui  vont  les  acheter  dans  quelqu'un 
de  ces  trois  Porrs ,  pour  les  faire  paUer ,  dans  leurs  pays ,  par  la  Méditerra- 
née &  par  rerre. 

Il  convient  à  cet.  article  ,  de  faire  connoître  les  monnoies  qui  font  en  mm* 
ufage  à  Pondiçhery.  Après  les  Pagodes  ,  l'Auteur  place  les  roupies  d'argent  ;  de 
monnoie  allez  groflierc  ,  qui  n'ont  pas  tout  à-fait  la  largeur  de  nos  pièces  de 
vingt-quatre  fous  ,  mais  qui  font  plus  épailles  du  double.  L'empreinte  eft 
ordinairement  la  même,  fur  route  la  Cote  de  Coromandel.  Une  face  porte 
ces  mots  :  L'an  du  règne  glorieux  de  Mahomet  i  &  l'autre  :  Cette  rou- 
pie a  été  frappée  à  Celles  de  Pondîchery  &  de  Madras  portent  égale- 
ment le  nom  d'Arcatte ,  parce  que  la  permilîion  de  les  frapper  eft  venue  du 
Nabab  de  cette  Province  :  mais  on  diftingue  celles  de  Pondiçhery  par  un 
croiflant  qui  eft  au  -  bas  de  la  féconde  face ,  &  celles  de  Madras  par  une 
étoile. 

Les  Fanons  font  de  petites  pièces  d'argent ,  dont  fept  Se  demi  valent  une 
roupie  ,  &  vingt-quatre  une  Pagode.  Par  confequent ,  le  Fanon  vaut  un  peu 
moins  de  fix  fous. 

On  appelle  Cache  une  petite  monnoie  de  cuivre,  dont  foixante  -  quatre 
valent  un  Fanon.  Ainli  la  Cache  vaut  un  peu  plus  d'un  denier. 

Ces  monnoies ,  quoiqu'en  ufage  dans  l'Inde  entière  ,  n'y  ont  pas  la  même 
valeur  par-rout  -,  &c  la  caufe  de  cette  différence  eft  que  les  unes  font  un  peu 
plus  ou  moins  fortes  ,  &  plus  ou  moins  parfaites  pour  le  titre. 

Dans  le  Bengale  ,  on  compte  encore  par  Ponis  ,  qui  ne  font  pas  des  pièces ,  fc^**c>* 

(14)  M,  TAbbc  Guyon  c'ait  Scbint  >  ce  qui  pacoic  contraire  à  lufagc. 
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  mais  une  fomme  arbitraire  ;  comme  nous  difons ,  en  France  ,  une  piftole.  Il 

mint^ran-        trente-dx à  trente-fept  Ponis  ,  pour  une  roupie  d'argent  d'Arcarte.  Ainfi 
çois  de  Pon-  'c  Ponts  vaut  environ  cinq  liards  de  notre  monnoie.  Au-deflous  font  les  pe- 
uiciury.       tits  coquillages  dont  on  a  parlé  dans  les  Relations  d'Afrique  6c  dans  celle  des 
Maldives ,  qui  poteent  le  nom  de  Coris  ,  Se  dont  quatre-vingt  font  le  Ponis. 
ac-t^itchkiu     L 'établiilèment  François  de  Pondichery  s'eft  acetu  ,  dans  quelques  occa- 
dè  à'ùndicbcry?'1  ^ons  G  glorieufcs  pour  les  Officiers  de  la  Compagnie  des  Indes  6c  pour  tou- 
te la  Nation  ,  qu'elles  ne  doivent  pas  moins  intcrelfcr  la  curiofité  que  la 
defeription  même  des  lieux. 

En  1 7  j 8  ,  Cidogy  ,  Roi  de  Tanjaour  ,  lailla  la  couronne  ,  par  fa  mort ,  à 
Sahigv-Maha-Rajou  ,  fon  neveu ,  jeune  Prince  de  vingr-fix  ou  vingt-fept  ans. 
Un  fils  naturel  du  feu  Roi ,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  au  Gouvernement 
pendant  la  vie  de  fon  père ,  s 'étant  rait  un  parti  conlîdérable  à  la  Cout , 
s'empara  du  Palais  &  des  portes  de  Tanjaour.  Sahagy  ,  forcé  de  fuir  à  cheval  , 
avec  quelques-uns  de  fes  amis ,  palTa  le  Coldram  (i  j)  ,  Se  fe  retira  dans 
Chalambron  (i6)\  grande  Pagode  fortifiée,  qui  eft  A  vingt  lieues  au  Nord 
de  la  ville  de  Tanjaour  ,  Se  huit  lieues  au  Sud  de  Pondichery.  Il  y  fut  joint 

(nr  quelques  troupes  :  mais  comme  il  manquoit  d'armes  &  de  munirions , 
e  Gouverneur  Maure  lui  confeilla  de  fe  lier  avec  les  François  ,  dont  il  leur 
vanta  le  courage  Se  la  générolîté.  Ce  Prince ,  qui  avoit  befoin  de  fc  faire 
des  amis  de  ce  caractère  pour  l'aider  à  remonter  fur  le  Trône ,  envoya  ,  au 
Gouverneur  général  de  l'Inde  Françoifc ,  quelques  perfonnes  de  confiance  , 
chargées  de  lui  demander  du  fecours  Se  de  lui  offrir,  en  reconnoiffance ,  la 
ville  de  Karical ,  le  Fort  île  Karcangery  8c  quelques  villages  voifins,  avec  tou- 
tes les  terres  de  leur  dépendance. 

Il  y  avoit  long-tems  que  la  Comp.ignie  Se  fes  Gouverneurs  aux  Indes, 
avoient  reconnu  l'utilité  d'un  établiilèment  fur  les  terres  du  Roi  de  Tan- 
jaour. Leurs  tentatives  avoient  écé  traverfées  par  les  Hollandois  de  Negapa- 
tan  (17'j.  Csttc  Nation  avoit  même  eu  l'adrelfc  d'engager  le  Roi  de  Tan- 
jaour à  chalTer  les  François  d'un  établiilèment ,  nommé  Cancrypatuam  ,  que 
l'ancienne  Compagnie  avoit  formé  en  ,  dans  les  Etats  de  ce  Prince,  fur 
la  Côte  de  Coromandel.  Le  Gouverneur  de  Pondichery  ,  faifilfant  l'occalion, 
fit  un  traité  avec  les  Envoyés  de  Sahagy  ,  par  lequel  il  s'obligea  de  lui  fournir 
environ  deux  cens  mille  livres  de  notre  monnoie  ,  eu  argent  &  en  munitions 
de  guette  ,  avec  tous  les  autres  fecours  qui  dépendoient  de  fon  autoriré.  Le 
Roi ,  de  fon  côté ,  lui  envoya  latte  formel  de  la  ceflîon  qu'il  lui  avoit  fait 
offrir  (iS).  Deux  grands  Vailfeaux  de  la  Compagnie ,  le  Bourbon  de  foixante 
pièces  de  canon,  Se  le  Saint-Gcran  de  quarante -fix  pièces  ,  furent  équipés 
au(Tî-tôt,  Se  l'on  y  embarqua  des  troupes  ,  de  l'artillerie,  6c  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  ,  autant  pouf  fecourir  le  Roi  que  pour  fe  mettre  en  pof- 
felîion  de  Karical  :  mais  lorfque  cet  armement  fut  achevé,  Sahagy-Maha-Rajous 
ayant  fait  entrer  dans  fes  intérêts  les  principaux  Partifans  de  fon  Ennemi. 

Grand  Fleuve  de  la  Côre  de  Coro-    Mores.  Ils  y  ont  un  Gouverneur  &  uneGar- 
jrundcl ,  qui  (epare  les  Etait  de  Tanjaour  de  oilou. 

ceux  du  Gtand-Mngol.  (17)  Fort  Ho'bndois ,  te  grande  ville  Ia- 

(i»)  Ccuc  Pagode  ,  qui  eft  entourée  de     dienne  ,  k  quatre  lieues  au  Sud  de  Karical. 
purs  fore  épais  fli  fon  élevés ,  appartient  aux       (  1 8  )  Cet  atfc  cft  lia  mois  de  Juillet  1 7  ?  ». 

Cet 
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Cet  ufurpateur  fut  arrêté  dans  fon  Palais  ,&: Sahagy  ,  s  étant  rendu  à  Tan)  our,  '  Etablisse' 
y  tue  reconnu  fans  oppolîtion.  Le  fils  de  Cidogy,  qui  eut  le  malheur  de  tomber  MENT  j.KANJ 
enrre  les  mains ,  fut  coupe  en  quatre  quartiers ,  dont  chacun  fut  expofé  fur  une  çotsns:  I'on- 
des  portes  de  la  ville.  dichery. 

Cette  révolution  fut  fi  fubire  ,  que  les  François  mirent  à  la  voile  fans  en 
être  infornu-s ,  &  mouillèrent  au  commencement  du  mois  d'Août  devant  Ka- 
ricil.  Aulli  tôt  qui  les  Hollamlois  de  Negapatan  les  eurent  apperçus  ,  Se  qu'ils 
furent  informés  de  leur  traite  avec  le  Roi ,  ils  Ce  hâtèrent  d'envoyer  leurs 
Miniftres  à  Tanjaour ,  avec  des  préïêru  ,  pour  engager  ce  Prince  Se  fon  Con- 
feil  à  le  rompre.  Ils  y  joignirent  les  menaces.  Sahagy  ,  pour  qui  le  fecours 
des  François  devenoit  inutile  ,  non-feulement  différa  fous  de  vains  prétex- 
xes  de  faire  remettre  la  Fortcrede  &  1 1  Ville  de  Karical  aux  Commandans  des 
Vaideaux  ,  mais  donna  vraifernblablemcnr  des  ordres  fecrets  pour  s'oppofer 
au  débarquement.  Un  de  fes  Généraux ,  qui  cummandoit  ,  dans  ce  canton  , 
un  corps  de  trois  ou  quarte  mille  hommes ,  s'approcha  du  bord  de  la  mer  , 
6c  fit  déclarer  aux  Oihcicrs  François  que  s'ils  touchoient  au  rivage  il  ne  ba- 
lancerait pas  à  les  faire  charger.  Les  deux  Vailleaux ,  après  avoir  palle  deux 
mois  à  la  vue  de  Karical  ,  reçurent  ordre  du  Gouverneur  de  retourner  i 
Pondichery.  Il  leur  auroic  été  facile  d'exécuter  leur  comraillîon  malgré  la 
réliltance  dis  Indiens  :  mais  n'ayant  en  vue  qu'un  érablilîcmcntdc  Commerce ,  la 
prudsnee  ne  leur  permettoit  pas  de  le  rendre  odieux  par  des  violences  (19). 

Cependant  le  Roi ,  fans  avoir  ouvertement  rompu  fon  traité ,  remettoit  à 
l'exécuter  après  une  guerre  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  engagé ,  contre  Sandcr- 
Sahib  ,  Nabab  de  Trichenapaly.  Ce  Seigneur ,  ami  particulier  du  Gouver- 
neur ,  Se  plein  d'cltime  pour  la  Nation,  ayant  appris  par  quelles  promelîes 
le  Roi  de  Tanjaour  s'étoit  lié  aux  François ,  Se  comment  il  en  éiudoit  l'exé- 
cution ,  écrivit  au  Gouverneur  ,  pour  lui  offrir  de  s'emparer  de  Karical  Se 
de  remettre  cette  Place  entre  fes  mains.  Ses  offres  furent  acceptées.  Ce  Gé- 
néral  Mogol ,  qui  s'émit  déjà  fait  une  grande  réputation  de  courage  Se  d'hon- 
neur ,  ne  tarda  point  à  les  remplir.  Quatre  mille  chevaux  ,  commandés  par 
François  Percire ,  Efpagnol  (*) ,  et  l'un  de  fes  principaux  Officiers  ,  qui  éroic 
attaché  depuis  long-tems  aux  François  ,  dillîperent  les  troupes  de  Tanjaour  Se 
fe  faifirent  de  Karical  Se  Karcangery.  Percire  fe  rendit  lui  -  même  i 
Pondichery  ,  pour  annoncer  cette  nouvelle  au  Gouverneur.  On  y  fir  équi- 
per ,  fur  le  champ ,  un  petit  Bâtiment  de  cent  cinquante  tonneaux  qui  fc 
trouvoit  dans  la  Rade.  Les  François  fe  renditent  en  vingt-quatre  heures  i 
Karical ,  où  Percire,  fuivant  l'ordre  du  Nabab,  leur  ouvrit  les  Portes  delà 
Ville  Se  celles  du  Fort  de  Karcangery  (zo).  Quatre  jours  après ,  on  y  en- 
voya ,  fur  un  gros  Vaiffeau ,  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  la  (ûr.tc  de 
ce  nouvel  étabhdement. 

Le  Roi  de  Tanjaour  s'affligea  peu  de  cette  nouvelle.  Il  n  cludoit  Texécu- 

(19)  L'Auteur  fait  remarquer  la  différai-  fang,  Se  nous  devons  tout  à  des  concef- 

ce  des  titres ,  auxquels  nous  devons  nos  pof-  fions  volotitaircs.  Vbi  fufri.  p.  lia. 
feulons  dans  les  Indes ,  &  de  celui  auquel        (*)  On  verra  fa  fortune  dans  uaeNorc  de 

tous  les  autres  Peuples  de  l'Europe  doivent  l'article  fuivant. 

ce  qu'ils  y  poiîédcnt.  Les  autres  ont  cm-       (10)  L'Acte  de  prife  de  poflcflîon  eft  du 

ployé  la  violence  ,  ïexpulûon  ,  l'cffufio»  du  14  Février  17}* 
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Etablisse-  "°n  ^U         *îu  *  'a  follicitation  des  Hollandois ,  dont  il  avoir  tiré  des  fom- 
MrNT  Fr*n-  m.es  conlîdérables  ;  &  fa  feule  crainte  étant  que  les  François  ne  fuirent  plus 
çois  de  Pou-  difpofcs  à  lui  payer  celle  dont  ils  étoient  convenus  ,  il  fe  hâta  d'écrire  au 
nicHEây.      Gouverneur  de  Pondichery  ,  pour  lui  reprocher  d'avoir  employé  le  fecours 
des  Maures  ,  fes  Ennemis ,  à  fe  rendre  maître  d'une  Place  qu'il  lui  avoit 
donnée ,  &  que  fon  intention  avoit  toujours  été  de  lui  remettre  après  la 
guerre.  En  meme-tems  ,  il  lui  envoyoir  la  ratification  du  traité  de  Chalam- 
bron  ,  avec  un  ordre  aux  Habitans  de  Karical  &  de  fes  dépendances ,  de  re- 
connoitre  à  l'avenir  les  François  pour  leurs  Souverains  (11J. 

Mais  â  peine  eut-il  expcdié  ce  nouvel  acte ,  que  les  deux  oncles  ,  qui 
fayotent  rétabli  fur  le  Trône ,  mécontens  de  fa  rcconnoiiTance  ou  de  loi» 
adminiftration  ,  l'arrêtèrent  dans  fon  Palais  ,  &  mirent  la  couronne  fur  la 
tête  de  Pradapjîngue  ,  un  de  fes  coufins  ,  qui  ,  peu  de  jours  après ,  fit  étouf- 
fer ce  Prince  infortuné  dans  un  bain  de  lait  tiède. 

Le  nouveau  Roi  s'étant  réconcilié  avec  les  Maures  ,  envoya  prefqu'auffi-tôr 
au  Gouverneur  de  Pondichery  la  ratification  du  Traité  conclu  avec  fon  Pré- 
déceUeur.  Il  accorda  même  aux  François  un  terrain  plus  étendu  ,  pour  quel- 

Îjues  prefens ,  qu'ils  joignirenr  à  la  fomme  qu'ils  avoient  promife  (21).  Ils 
ont  demeurés  paifibles  pollciTeurs  de  Karical ,  où  ils  nom- pas  négligé  de 
fe  fortifier.  Pradaplingue  leur  rendit  vifite  dans  cette  Place  ,  avec  toute  fa 
Cour,  au  commencement  de  l'année  1741  ,  &  prit  cette  occallon  pour  con- 
firmer tous  leurs  privilèges. 
fcW2£25     L'établiilcment  de  Karical  eft  fttué  fur  la  Cote  de  Coromandel ,  à  quatre 
PrançoU  de  K».  lieues  au  Nord  de  Negapatah ,  à  deux  lieues  au  Sud  de  Tranquebar  ,  éta- 
"Cviu«  de  Kâri-  hliflèment  Danois  ,  &  vingt  -  cinq  lieues  au  Sud  de  Pondichery.  Il  renferme 
ui.  la  ville  de  Karical ,  qui  eit  fort  ancienne ,  &  qui  paroît  avoir  été  tres-con- 

fidérable.  Il  y  relie  encore  fîx  cens  trente-huit  maifons  de  pierre  ou  de  bri- 
que ,  fans  parler  d'un  grand  nombre  qui  ne  font  que  de  terre  glaife ,  &  cou- 
vertes de  paille.  On  y  compte  cinq  Mofquces  ,  cinq  grandes  Pagodes ,  neuf 
petites  1  &  plus  de  cinq  mille  habitans.  Cette  ville  eft  fituée  fur  un  des 
bras  du  Colram  ,  qui  reçoit  des  Champanes  de  deux  à  trois  cens  tonneaux. 
Les  Chaloupes  des  Vaifleaux  de  cinquante  canons  n'y  entrent  pas  moins  Ét- 
alement. 

^jr«t  .le  *•»•     l4  Forterefle  de  Karcangery  paroît  aufli  fort  ancienne.  Elle  eft  flanquée 
t*"iert'         Je  huit  grolTes  tours  ,  dans  le  goûr  du  pays ,  à  la  portée  du  canon  de  Ka- 
rical ,  6c  fituée  à  un  demi-quart  de  lieue  du  rivage  de  la  mer.  Les  François 
en  ont  fait  fauter  une  partie ,  pour  s'établir  à  l'entrée  &  fur  le  bord  du  bras 
de  la  rivière  qui  pafle  par  la  ville. 

Titoumale-Rayen-Patnam  eft  un  Bourg  très- confïdérable  ,  de  la  dépen- 
dance &  au  Sud  de  Karical  ,  qui  en  eft  éloigné  d'une  lieue  ,  à  douze 
cens  toifes  du  bord  de  la  mer.  Il  eft  compofé  de  cinq  cens  Maifons  de  bri- 
que ,  quatre  Mofquces  ,  quatre  grandes  Pagodes ,  vingt-huit  petites  ,  &  vingt- 
cinq  Chaudriers ,  pour  le  logement  des  Voyageurs.  On  y  comptoir  deux  mille 
.  cinq  cens  hommes ,  à  la  prile  de  polTcffion. 
jt«?c*i.  Le  refte  du  Domaine  de  Karical  confifte  en  neuf  Bourgs  ou  Villages ,  dans 

•  ■ 

(il)  Du  10  Avril  17|*  (**)  Vbi  fmfrÀ.  p.  171, 
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une  circonférence  de  cinq  ou  fix  lieues.  Le  terrain  en  eft  excellent  ,  fertile  •  ETABtl5Sl" 
en  riz,  en  cotton  ,  en  indigo  &  d'autres  grains.  On  y  fabrique  quantité  de  m1wt*jiaii- 
toiles  de  cotton  &  de  toiles  peintes.   Le  revenu  des  terres  de  Karical ,  avec  cou  di  Pon^ 
les  Fermes  du  tabac  &  du  bétel  ,  &  les  droits  d'entrée ,  montent  annuelle-  dichsrt. 
ment  à  dix  mille  Pagodes  d'or ,  qui  font  environ  cent  mille  livres  de  notre 
monnoie  (ij). 

D'autres  événemens  ont  contribué ,  avec  le  fecours  de  la  prudence  8c  de  la 
fortune,  à  l'accroilfement  de  la  colonie  Françoife.  Celui  qui  a  lignalé  le  Gouver- 
nement du  Chevalier  Dumas  ,  mérite  ici  d'autant  plus  de  considération  ,  qu'il 
peut  fervir  à  jetter  beaucoup  de  jour  fur  la  Géographie  intérieure  de  cette  contrée  : 
mais  il  m'oblige  de  remontera  l'année  1 7  }  6,c'cft-à-dire,à  lafin  des  cruelles  guerres 
que Tamas-Kouli-Kam ,  ou  Nader-Scha ,  Roi  de  Perfe  .porta  dans  l'Indouftan. 

Après  l'infortune  du  Mogol ,  qui  avoit  été  fait  priionnier  dans  fa  Capi-    origine  dVc? 
taie  ôc  dont  les  immenfes  trefors  étoient  pafles  entre  les  mains  du  Vain-  j****"  £ 
queur  ,  quelques  Nababs ,  ou  Vicerois  de  la  prefqu'Ifle  de  l'Inde ,  jugèrent  PmJe. 
l'occalion  d'autant  plus  favorable  pour  s'ériger  eux  -  mêmes  en  Souverains  , 

2u'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  Roi  de  Perfe ,  déjà  trop  éloigné  de 
:s  propres  Etats ,  &  fi  bien  récompenfé  de  fon  entreprife  ,  penfàt  à  les  ve- 
nir attaquer  dans  une  région ,  qu'il  connoifloit  auflî  peu  que  les  environs  di» 
Cap  de  Comorin.  Daouft-Aly-Kam ,  Nabab-d'Arcatte  ,  le  même  qui  avoit 
accordé  aux  François  la  permillion  de  battre  monnoie  ,  fe  flatta  de  pouvoir 
former  deux  Royaumes  -,  l'un  pour  Sabder-Aly-Kam  ,  fon  fils  aîné  ;  l'autre, 
pour  Sander-Saheb ,  fon  gendre  -,  jeunes  gens  qui  n'avoient  que  de  l'ambi- 
tion ,  fans  aucun  talent  pour  foutenir  un  li  grand  projet.  Arcatt»;  eft  une 
grande  ville,  à  trente  lieues  de  Pondichery  (14) ,  au  Sud-Oucft-,  la  plus 
mal  propre  qu'il  y  ait  au  monde. 

Les  Mogols  ,  qui  avoient  étendu  leurs  Conquêtes  dans  cette  partie  de  l'In-  te  N*babH'Ar- 
de  ,  fous  le  règne  du  fimcux  Aureng-Zcb,  avoient  laine  fubfifter  les  Royau-       ^  ^™t" 
mes  de  Trichenapaly  ,  de  Tanjaour ,  de  Maduré  ,  de  Maiflour&:  de  Marava.  ktuSua. 
Ces  Etats  étoient  gouvernés  par  des  Princes  Gentils  ,  rributaires  à  la  vérité 
de  l'Empereur  Mogol ,  mais  tiers  &  lents  dans  leur  dépendance  ,  qui  fe  dif- 
penfoient  quelquefois  de  payer  le  tribut ,  ou  qui  attendoient  que  l'Empereur 
fit  marcher  fes  armées  pour  les  y  contraindre.  La  plupart  dévoient  a  la  Cour 
de  Dely  de  très  grofles  fommes  ,  qu'on  avoit  laifle  accumuler  par  la  mollefle 
de  Mahomet-Scria ,  plus  occupé  des  plaifirsde  fon  Sérail  que  tic  l'adminif- 
tration  ,  dont  il  fe  repofoit  fur  des  Miniftrcs  auflî  voluptueux  que  lui. 
Daouft-Aly-Kam  faifit  cette  occafion  pour  attaquer  les  Princes  voilîns  de 
fon  Gouvernement.  Il  aflembla  une  armée  de  vingt-cinq  à  trente  mille     Armée  «juH 
chevaux ,  avec  un  nombre  proportionné  d'infanterie  ,  dont  il  donna  le  corn-  Jjj  d*tw  eene 
mandement  à  Sabder  &  a  Sander-Saheb.  Leur  premier  exploit  fut  la  prife  de 
Trichenapaly ,  grande  ville  fort  peuplée ,  à  rrente-cinq  lieues  au  Sud-Oueft 
de  Pondichery.  Cette  Capitale  ,  inveftie  par  l'armée  des  Maures ,  le  6  Mars 
1756,  fut  emportée  d'aflaut  le  16  du  mois  fuivant.  Sabder  en  abandonna 
le  Gouvernement  a  Sander-Saheb,  fon  beau-frere,  qui  prit  aufli-tôt  la  qua- 
lité de  Nabab.  * 


(ij)  Ibid.  pages  174.  Se  précédentes. 
(14)  L'Auteur  ne  la  met,  dans 


autre  page  ,  qu'à  quinte  lieues  de  Pondichery ,  p.  i77. 
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"TTÂÏÏmTTT     Après  avoir  fournil,  le  refte  de  cette  contrée  ,  ils  tournèrent  leurs  armes 
m. nt  Fkan-  vjrs  lc  R°yaume  de  Tanjaour  ,  dont  ils  allicgercnt  la  Capitale.  Le  Roi  5a- 
çois  de  Poi-  tagy  s'y  étoit  renfermé,  avec  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  pû  rairembler. 
pichf ry.      Ctt  e  Place  elt  fi  bien  fortifiée  ,  qu'après  avoir  inutilement  pouiré  leurs  atta- 
CcîwuhM?"^  tlucs  P-lu'ant  près  de  fix  mois ,  ils  furent  obligés  de  changer  le  fiege  en  blo- 
cus. Tandis  que  Sander-Saheb  demeura  pour  y  commander  ,  1  aia-Saheb  , 
un  de  les  frères ,  l'avançant  au  Sud ,  avec  un  détachement  de  quinze  mille 
chevaux  ,  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  de  Marava  ,  du  Maduré  &  des 
environs  du  dp  de  Comorin.  Enfuire  ,  remontant  le  long  de  la  Côte  de 
Malabar,  il  poulfa  fes  conquêtes  julqu'à  la  Province  de  Travancor.  Ce  lut 
dans  ces  circonftances  que  Sander-Saheb  mit  les  François  en  polldlion  de  la 
terre  de  Karical  (25). 
la  Princei     Tous  les  Princes  Gentils  ,  aliarmés  d'une  invafion  fi  rapide  ,  implorèrent 
icMtHMÛmta  'e  /«cours  du  Roi  des  Marattes.  Ils  lui  représentèrent  que  leur  religion  nc- 
*uur  kcwu*.    toit  pas  moins  menacée  que  leurs  Etats  j  Se  les  principaux  Minières  de  ce 
Prince  ,  dont  la  plupart  font  Bramines  ,  lui  firent  un  devoir  indifpenfable  de 
•  armer  pour  une  caufe  fi  prenante.  Il  le  nomme  Maha  Raja.  Ses  Etars  font 
d'une  grande  étendue.  On  Ta  vu  fouvent  mettre  en  campagne  cent  cinquan- 
te milie  chevaux  Se  le  même  nombre  de  gens  de  pied  ,  à  la  tête  defquels  il 
ravageoit  les  Etats  du  Mogol  ,  dont  il  tiroit  d'immenfes  contributions.  Les 
Marattes ,  fes  Sujets ,  font  peu  connus  d_-  nos  Géographes.  La  guerre  fair  leur 
principale  occupation.  Ils  habitent  au  Sud-Eft  des  Montagnes  qui  font  derriè- 
re Goa,  vers  la  Côte  de  Malabar.  La  Capitale  de  leur  pays  elt  une  ville  très- 
confidérable,  qui  fe  nomme  Satera  (16). 
Arm<?r<kiiui     Les  lbllicitarions  du  Roi  de  Tanjaour  eV  des  Princes  du  même  cûlte,  ioin- 


ittttamm.  t>s  \  pefpérance  de  piller  un  pays  où  depuis  long-tems  toutes  les  nations  du 
monde  venoient  échanger  leur  or  Se  leur  argent  pour  dvS  marchandifes  , 
déterminèrent  enfin  le  Roi  des  Marattes  à  faire  partir  une  armée  de  foixante 
mille  chevaux ,  &  de  cent  cinquante  mille  hommes  d'infanterie  ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  fon  fils  aîné,  Ragogi  Boujjola  Sena  Sahcb-Soula. 
Elle  fe  mit  en  marche  au  mois  d'Octobre  1739.  Daouft-Aly  Kam,  informe 
de  fon  approche  ,  rappella  fon  fils  Se  fon  gendre  ,  qui  tenoient  encore  le  Roi 
de  Tanjaotlt  blocqué  dans  fa  Capitale.  11  ctoir  qucit.on  de  mettre  leurs  pro- 
pres Etats  1  couvert.  Cependant  ces  deux  Généraux- ne  fe  déterminèrent  pas 
tout-d'un-coup  à  s'éloigner  de  leurs  conquêtes ,  &  huilèrent  avancer  l'Enne- 
mi ,  qui  répandoit  le  ravage  Se  la  terreur  fur  fon  partage.  Daouft  fe  hâta 
de  raflèmblet  tout  ce  qui  lui  reltoit  de  troupes ,  avec  lefquelles  il  alla  fe 
fnlîr  des  gorges  de  la  montagne  de  Canamay  ,  vingt -cinq  lieues  à  l'Oucft 
d'Arcatte-,  défilés  très-difficiles ,  Se  qu'un  petit  nombre  de  troupes  peut  dé- 
fendre contr'une  nombreufe  armée. 


Commrnt  el- 


Les  Marattes  y  arrivèrent  au  mois  de  Mal,  i^o.  Après  avoir  reconnu 
{nScuamyt  <îu  il  'e"r«o»t  impoflible  de  forcer  le  Nabab  d'Arcatte  dans  fon  pofte ,  ils 
campèrent  à  l'entrée  des  gorges  ,  d'où  ils  firent  tenter  fecrétement  la  fidélité 
d'un  Prince  Gentil ,  qui  gardoit  un  autre  partage  avec  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes ,  Se  que  Daouft  avoit  crû  digne  de  fa  confiante.  Ce  Prince  fut  bien- 

{%SJ  lbid.  p.  17*  (iC)  Ibii.  p.  180. 
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tôt  cortompu  p.it  les  promettes  &  par  l'argent  des  Marattes.  Les  Bramincs  — '■grjkBLlss^ 

levèrent  fes  difficultés  ,  cri  lui  rcprefentant  que  le  fuccès  de  cette  guerre  MINTA  f"a*m- 

pouvoit  ruiner  le  Mahomet ifme  >  &  rétablir  la  Religion  de  leurs  pères.  Il  con-  çoi»  he  I'on- 

fentit  à  livrer  le  pallàge.  Les  Marattes,  continuant  d'amufer  le  Nabab  par  nient kv. 

de  légères  attaques  ,  /rirent  marcher  leurs  troupes,  &  s'en  faifirent  le  19 

de  Mai.  De-là ,  ils  trouvèrent  fi  peu  d'obttacles  au  deftein  de  le  furprendre 

par  derrière  ,  qu'ils  s'approchèrent  à  deux  portées  de  canon  ,  avant  qu'il  fe 

défiât  de  foh  malheur.   Lorfqu  en  vint  l'informct  qu'il  paroilloit  du  côté  fAl^tlc  jgjjj 

d'Arcat.e  un  corps  de  cavalerie ,  qui  s'avançoit  vers  le  camp ,  il  s'imagina  pro. 

que  c'étoier.t  les  troupes  de  fon  gendre  qui  venoient  le  joindre.    Mais  il 

entendit  aiilli-tôt  de  f  urieufes  décharges  de  moufqueterie ,  &  la  préfenec  du 

danger  lui  rit  ouvrir  les  yeux  fur  la  trahifon. 

Aly-Kam  ,  fon  fécond  rils ,  &  tous  les  Officiels  Généraux  ,  montant  auflî-  M  «ft  «o<?  .Un» 
tôt  fur  leurs  Eléphans ,  fe  défendirent  avec  autant  d'habileté  que  de  valeur. 
Mais  ils  furent  accablés  d'un  fi  grand  feu ,  &  d'une  fi  terrible  décharge  de 
frondes  ,  que  tout  ce  qu'il  y  avott  de  ger.s  autour  d'eux  périt  à  leurs  pieds 
ou  prit  la  fuite.  Le  Nabab  &  fon  fils  ,  bielles  de  plulîeurs  coups  ,  tombèrent 
morts  de  leurs  Eléphans ,  &  leur  chute  répandit  tant  de  frayeur  dans  l'ar- 
mée ,  que  la  déroute  devint  générale.  La  plupart  des  Officiers  furent  tués  , 
ou  foulés  aux  piés  par  les  Eléphans ,  qui  enfonçoicnt  dans  la  boue  jufqu  a  la 
moitié  des  jambes.  Il  étoit  tombé  ,  la  nuit  précédente ,  une  grande  pluie  , 
qui  avoit  détrempe  la  terre.  Plufieurs  guerriers,  qui  étoient.de  ce  combat, 
aifurerent  que  jamais  champ  de  bataille  n'avoit  préienté  un  plus  aflreux  fpec- 
tablc  de  chevaux ,  de  chameaux  &  d  eléphans  ,  blelfes  ex  furieux  ,  mêlés  , 
renverfes  avec  les  Officiers  &  les  Soldats ,  jettant  d  horribles  cris  ,  faifanr  de 
vains  efforts  pour  fe  dégager  des  bourbiers  fanglans  où  ils  étoient  enfoncés, 
achevant  d'étoullèr  ou  d'ecrafer  les  foldats  qui  n'avoient  pas  la  fotee  de  fe 
retirer  (27). 

Cityzor-Kam ,  Général  de  l'Armée  Mogole  ,  qui  avoit  rendu  d'imporrans  Mon  de  kà 
fervices  à  la  Compagnie  ,  fut  blellé  de  cinq  coups  de  fufil  ,  &c  d'un  coup  de  G*"*'*1* 
fror.de  ,  qui  lui  creva  un  œil  8c  le  renverfa  de  deilus  fon  Eléphant.  On 
doit  faire  obferver  qu'une  décharge  de  frondes ,  pat  le  bras  des  Marattes,  cft 
aulîi  redoutable  que  la  plus  violente  moufqueterie.  Les  Domcftiques  de 
Cityzor  ,  l'ayant  vû  tomber,  l'emportèrent  avant  la  fin  du  combat  dans  un 
bois  voi fin  ,  &  ne  peu ferent  qu'à  s'éloigner  de  l'Ennemi.  Après  dix  ou  douze 
jours  de  marche  ,  ils  arrivèrent  à  Alamparvé  ,  qui  fe  nomme  aufli  Jorobandel , 
à  fept  ou  huit  lieues  de  Pondichery.  Les  principales  bleiliires  de  leur  Maître 
étoient  un  coup  de  fufil ,  qui  lui  avoit  coupe  la  moitié  de  la  langue  &  fra- 
caflé  la  mâchoire  *,  un  autre ,  qui  pénétroit  dans  la  poitrine  ,  &:  trois  coups 
dans  le  dos  ,  avec  un  œil  crevé.  On  lui  envoya  le  Chirurgien  Major  de  la 
Compagnie  ,  qui  palTà  près  de  lui  vingt-cinq  jours  ,  fans  le  pouvoir  fauver. 

La  datte  de  cette  affieufe  bataille  cft  le  10  de  Mai  :74c  Les  Marattes 
y  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers ,  dont  les  principaux  furent  Taqua- 
Saheb  ,  Grand-Divan  ,  un  des  gendres  de  Daouft  ,  &  le  Nabab  Eras-Kam 
Mirzoutoir  ,  Commandant  général  de  la  Cavalerie.   Dans  1»  pillage  du 

(t7)  Tagc  tSS  Se  prudente».   
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-  —  Camp  ,  ils  enlevèrent  la  caille  militaire  ,  l'étcndait  de  Mahomet,  Se  celui  de 
hent'fium!  l'Empereur.  Ils  emmenèrent  quarante  Eléphans  ,  avec  un  grand  nombre  de 
^o.s  oe  Pon-  Chevaux.  Le  corps  de  Daouft-Aly-Kam  fut  trouvé  parmi  les  morts  :  mais  on 
picMERY.  ne  put  reconnoîcrc  celui  de  fon  fils  ,  qui  avoir  été  fans  doute  écrafé ,  comme 
un  grand  nombre  d'autres ,  fous  les  pieds  des  Elépîuns  (18). 

Le  bruit  de  ce  grand  événement  jetta  dans  toute  la  prefqu'Ifle  de  l'Inde 
une  épouvante  qui  ne  peut  être  reprefentée.  On  ne  put  fe  le  perfuader , 
dans  Pondichery ,  qu'à  la  vue  d'une  prodigieufe  multitude  de  fugitifs , 
Atflc  m  ict  Maures  Se  Gentils ,  qui  vinrent  demander  un  azyle  avec  des  cris  Se  des  lar- 
5S"Î  rwdi-  mes ,  comme  dans  le  lieu  de  toute  la  Côte  où  ils  fe  Hartoient  de  trouver 
cfcuy-  plus  de  fecours  &  d'humanité.  Bien-tôt  le  nombre  en  devint  fi  grand  ,  que 

la  prudence  obligea  de  fermer  les  portes  de  la  ville.  Le  Gouverneur  y 
étoit  jour  Se  nuit  ,  pour  y  donner  fes  ordres.  Les  maifons  Se  les 
rues  fe  trouvèrent  remplies  de  grains  &  de  bagages.  Tous  les  Mar- 
chands Indiens  de  la  ville  Se  des  lieux  voilins ,  qui  avoient  des  effets  confi- 
dcrables  à  Arcatte  &  dans  les  terres ,  s'cmptelioicnt  de  les  mettre  à  couvert 
fous  la  protection  des  François.  Le  1 5  de  Mai ,  qui  était  le  cinquième  après 
la  bataille,  la  veuve  du  Nabab  Daouit  Aly  Kam  ,  toutes  les  femmes  de  fa 
famille  &  leurs  enfans  ,  fe  présentèrent  à  la  porte  de  Valdaour  ,  avec  des 
înfhnces  pour  être  reçues  dans  la  ville  ,  où  elles  apportoienr  tout  ce  qu'elles 
avoient  ramalfées  d'or,  d'argent,  de  pierreries ,  &  d'autres  richelles  (19). 
«mutai  le»  CtttC  pjiitior,  croit  délicate  pour  les  François.  Ils  avoient  à  craindre  que  les 
Marattes  ,  informés  du  lieu  où  toute  la  famille  du  Nabab  s'étoit  retirée  avec 
tous  fes  tréfors  ,  ne  vinlTent  attaquer  Pondichery.  D'un  autre  côté  ,  ils  fe 
feroient  perdus  d'honneur  dans  les  Indes,  s'ils  avaient  fermé  leurs  portes  .1 
cette  famille  fugitive,  qui  ommandoit  depuis  long-tems  dans  la  Province, 
Se  qui  n'avoit  jamais  celle  de  les  favorifer.  Ajoutons  que  la  moindre  révolu- 
tion pouvant  changer  la  face  des  affaires ,  èv  faire  reprendre  aux  Marattes  le 
chemin  de  leur  pays ,  Sabder-Aly-Kam  Se  toute  fa  race  feroient  devenus  en- 
nemis irréconciliables  de  ceux  qui  leur  auroient  tourné  le  dos  avec  la  for- 
■t,wtit  jfljSir  tune  '  *  » 'auroient  pnfé  qu'a  la  vengeance.  Le  Gouverneur  afTembla  fon 
Confeil.  Il  n'y  dëguifa  pas  les  raifons  qui  rendoient  la  générofité  dangereu- 
«TArune.        fe .  imjs     £t  vojr  f  avec  ja  mAme  force  f  ç^iz  l'humanité  ,  l'honneur  ,  la 

reconnoilTànce ,  Se  tous  les  fentimens  qui  diitinguent  la  Nation  Françoife , 
ne  permettoient  pas  de  rejetter  uue  famille  fi  refpe&able  ,  &  tant  de  mal- 
heureux qui  vendent  fe  jetter  entre  fe$  bras.  L'avis  qu'il  propofa ,  comme  le 
fien  ,  fut  de  les  recevoir  ,  Se  de  leur  accorder  la  protection  de  la  France.  Ce 

Î>arti  fur  généralement  approuvé  du  Confeil  ,  Se  confirmé  par  les  applaudif- 
emens  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François  i  Pondichery  (}•->). 
Accui-ii  q.j'iti     On  fe  hâta  d'aller ,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  au-devant  de  la  veuve  du 
'  * tc"  Nabab.  Toute  la  earnifon  fut  mife  fous  les  armes  &  borda  les  remparts.  Le 

marque  loi  cet  .  f  ,    .     _  ,      ..,_«<       •     «  * ,  r 

*»eiuroeiw.  Gouverneur ,  accompagné  de  les  gardes  a  pied  &  a  cheval  ,  &  porre  fur  un 
fuperbe  Palanquin  ,  fe  rendit  à  la  porte  de  Valdaour ,  où  la  Princefle  atten- 
doit  la  déclaration  de  fon  fort.  Elle  éroit ,  avec  fes  filles  &  fes  neveux ,  fur 
vingt-deux  Palanquins ,  fuivis  d'un  détachement  de  quinze  cens  Cavaliers  , 

(18)  Ibii.  p.  x%6.  {if)  Ibid.  p.  tS8.  (30)  Ibid.  p.  18,. 
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de  quatre-vingt  Eléphans  ,  de  trois  cens  Chameaux  ,&  plus  de  deux  cens  voitu  

res ,  traînées  par  des  Bœufs  ,  dans  lesquelles  étoient  les  gens  de  leur  fuite  ;  M£n™fr" 
enfin  de  deux  mille  bêtes  de  charge.  Après  lui  avoir  fait  connoître  combien  ç0i$  pa  r*o.\- 
la  Nation  s'eftimoit  heureufe  de  pouvoir  la  fervir,  on  la  falua  par  une  dé-  dichlkt. 
charge  du  canon  de  b  Citadelle.  Elle  lut  menée  ,  avec  les  mêmes  honneurs  , 
aux  logemens  qu'on  avoit  déjà  ptéparés  pour  elle  &  pour  toute  fa  fuite.  Il 
ne  manqua  rien  à  la  civilité  des  François ,  &c  tous,  les  Officiers  Mogols  en 
témoignèrent  (ji)  une  extrême  fatisiaétien.  Jamais,  fuivant  l'obfervation 
de  l'Auteur ,  la  Nation  Françoifc  ne  s  etoit  acquis  plus  de  gloire  aux  Indes. 
Les  apparences  fembloient  promettre  bien  plus  de  fureté  ,  à  la  veuve  du 
Nabab  ,  dans  les  établiflemens  Ang'ois  ,  Hollandois ,  Danois  ,  tels  que  Porto- 
Novo ,  Tranqucbar ,  ou  Negaparan  ,  qui  éroient  plus  proches  &  plus  puif- 
fans  que  le  nôtre.  Mais,  venir  d'elle -même  &  fans  aucune  convention  fe 
jetter  fous  la  protection  des  François ,  c'éroit  déclarer  hautement  qu'elle 
avoit  pour  eux  plus  d'eftime  &  de  confiance  que  pour  toutes  les  autres  Na- 
tions de  l'Europe. 

Cependant  Sabder-Aly-Kam  ,  fils  aîné  du  malheureux  Daouft  ,  arriva  près    Amnt  <■«  Pa- 
d'Arcatte  ,  deux  jours  après  la  bataille,  avec  un  corps  de  fept  ou  huit  cens  Wc4l,u"- 
chevaux.  Mais  ,  à  la  première  nouvelle  de  ce  défordre  ,  il  fc  vit  abandonné 
de  fes  rroupes ,  &  réduit  à  fc  fiuvcr ,  avec  quatre  de  fes  gens ,  dans  la  For- 
tereire  de  Velours.  Sander-Saheb  ,  fon  beau-frere  ,  qui  étoit  forti  de  Trichc- 
napali  avec  quatre  cens  chevaux  ,  apprit  aullï  cette  funefte  nouvelle  en  che- 
min ,  &  trouva  tout  le  pays  foulevé  contre  les  Maures.  Plufieurs  petits  Prin- 
ces ,  qui  portent  le  titre  de  Paliagaras  ,  fe  déclarerenr  pour  les  Marâtres  , 
jufqu'à  tenter  de  l'enlever  pour  le  livrer  entre  leurs  mains.  Il  n'eut  pas  d'au- 
tre relTource  que  de  retourner  à  1  richenapali  &:  de  s'y  renfermer  dans  la 
Forterelïê.  Le  Général  des  Marâtres  prit  fa  marche  vers  Arcarre ,  dont  il  fe 
rendit  maître  fans  oppofirion.  La  ville  fut  abandonnée  au  pillage  &  confu- 
mée  en  partie  par  le  feu.  Divers  détachemens  ,  qui  fuient  envoyés  pour  mer- 
tre  tout  le  pays  à  contriburion  ,  firent  éprouver  de  toutes  parts  l'avarice  & 
la  cruauté  du  vainqueur.  C'elt  un  ancien  ufage ,  parmi  ces  Barbares  ,  que  la 
moitié  du  butin  appartienne  à  leurs  Chefs.  Ils  exercèrent  toutes  fortes  de  violen- 
ces ,  non-feulement  contre  les  Mahométans  ,  mais  contre  les  Gentils  mêmes  » 
qui  avoient  imploré  leur  fecours ,  &  qui  les  regardoient  comme,  les  Prorec- 
teurs de  leur  Religion.  Ils  portent  avec  eux  des  chaifes  de  fer ,  fur  lesquel- 
les ils  attachent  nuds  ,  avec  des  chaînes  ,  ceux  dont  ils  veulent  découvrir  les 
trefors  -,  &  mettant  le  feu  defTous  ,  ils  les  brûlent  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
donné  tout  leur  bien.  On  ne  s'imagineroit  point  combien  ils  firent  périr 
d'Habitans  par  ce  cruel  fupplice ,  ou  pr  le  poignard  ,  qui  les  vengeoit  de 
ceux  qui  n'avoient  rien  à  leur  offrir.  Tous  les  lieux  qui  euuyerenr  leur  fu- 
reur ont  été  prefqu'entiérement  détruits  \  ce  qui  a  fait  un  tort  extrême  aux 
Manufactures  de  roile ,  dans  un  pays  où  la  plupart  des  Gentils  exercent  le  mé- 
tier de  Tilïèrands ,  dans  lequel  ils  excellent. 

Tandis  qu'ils  répandoienr  la  défolarion  dans  la  Province  d' A rcatre  &  dans  Humïu»nr  uti- 
les li^ux  voifins ,  Sabder-Aly-Kam ,  renferme  dans  fa  ForterelTc  de  Velours ,  J^'0  *J,je*" 

(ji)Pagex*Q. 
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""vtablis»c.   'cur  ^r  ^'l'rc       pfopofieions  d'accommodement.  Après  quelques  négociation!  * 
Mi nt  F*an-  'e  tr'"t<-'  rut  conclu  à  des  conditions  fort  humiliantes.  Sabdcr  devoit  fuccé- 
çots  pf  Pon-  der  à  fon  pere  dans  la  dignité  de  Nabab  d'Arcattc  (ji)  ;  mais  il  s'obUgcoit 
DicHtRt.       à  payer ,  aux  vainqueurs  ,  cent  laques ,  ou  cinq  millions  de  roupies  -,  à  ref- 
tituer  toutes  les  terres  de  Trichenapali  &  de  Tanjaout  ;  à  joindre  fes  trou- 
pes aux  Marattes ,  pour  en  charter  Sander-Saheb ,  qui  croit  encore  en  potlcf- 
lion  de  la  ville  ,  de  la  Ftortcrcilc  &:  de  tout  l'Etat  di  Trichenapali  ;  enfin  à 
fervir  lui-même  d'inftrumenr ,  pour  rétablir  tous  les  Princes  de  la  Côte  de 
Coromandel  dans  les  Domaines  qu'ils  polïcdoient  avant  la  guerre.  Quoique 
le  Général  Maratte  n'eût  rien  de  plus  favorable  à  delîrer ,  une  autre  railon 
B  Jae'uuiLu-  '  avo'r       con^en"r  à  ce  traité.  Le  Roi  de  Golkonde  commençait  à  s'allar- 
°       mer  des  ravages  qui  s'étoient  commis  dans  le  Carnare.  Il  avoir  réfolu  d'en  ar- 
rêter les  progrès.  Nazcrzingue  ,  Souba  de  Golkonde  «Se  fils  de  Nifam  El  Mouk  , 
premier  Miniftrc  du  Mogol ,  s'étoit  mis  en  marche  avec  une  armée  de  foi- 
xante  mille  chevaux  Se  de  cent  cinquante  mille  hommes  d'infanterie.  En 
arrivant  fur  les  bords  du  Quichcna,  qui  n'ert  qu'à  douze  journées  d'Arcatte, 
il  avoit  été  arrêté  par  le  débordement  de  ce  Fleuve  :  mais  le  Général  Ma- 
ratte ,  informé  de  ion  approche  ,  cv'  du  delîêin  qu'il  avoit  de  continuer  fa 
marche  après  la  rerraire  des  eaux  ,  craignit  de  perdre  tous  fes  avanrages  à 
l'arrivée  d'un  Ennemi  fi  redoutable  {  Se  cette  réflexion  le  difpofa  plus  facile- 
ment à  conclure  avec  Sabder  (j  j). 
Mpntlfi  Je     La  réfirtance  de>  François  acheva  de  le  déterminer.  Avant  cette  incurfion , 
cbe^y.'1  *  *Wi*  un  M*urc>  diitingué  par  fon  rang  ,  e^i  avoit  donné  avis  au  Gouverneur  de 
Pondichery  ,  fon  ami  particulier.  On  ignore  comment  il  s'étoit  procuré  ces 
lumières,  dans  un  fi  grand  éloigneinent. .  Mais ,  à  la  nouvelle  du  premier 
mouvement  des  Marattes  ,  le  Gouverneur  François  avoit  pris  toutes  les  me- 
fures  de  la  prudence  pour  fe  mettre  à  couverr.  L'enceinte  de  la  ville  n'étant 
point  encore  achevée  du  côté  de  la  mer  ,  il  avoit  fait  élever  une  forte  mu- 
raille ,  pour  fermer  l'intervalle  de  quarante  à  cinquante  toi  fes  qui  font  en- 
tre les  maifons  Se  le  rivage.  Il  avoit  rétabli  les  anciennes  fortiheations  ;  il 
en  avoit  conltruit  de  nouvelles.  La  Place  avoit  été  fournie  de  vivres  Se  de 
munitions  de  guerre.  Enfin  ,  lorfque  les  Marattes  étoient  entrés  dans  la  Pro- 
vince ,  il  avoit  fait  prendre  les  armes ,  non-feulement  a  la  garnifon ,  mais 
encore  a  tous  les  Habitans  de  la  ville  qui  étoient  en  état  "de  les  porter.  Les 
portes  Se  les  fonctions  avoient  été  difttibués  :  Se  ces  préparatifs  n'avoient 
pas  peu  contribué  à  lui  attirer  tous  les  Habitans  des  lieux  voifins ,  qui  l'a- 
voient  regardé  comme  leur  détenfeur  après  la  bataille  de  Canamay. 
Oenwndwque     L'événement  juftifia  fes  précautions.  Après  avoir  pris  pofleflion  d'Arcatte , 
î^MFnuiç"i»"llt  Ie  vainqueur  menaça  d'attaquer  Pondichery  avec  toutes  fes  forces  ,  ft  Jcs 
François  ne  fe  hâtoient  de  l'appaifer  par  des  fommes  confidérablcs.  Il  leur 
déclara  fes  intentions  par  une  lettre  du  10  Janvier  1741  ,  où  l'adreflc  &  la 
fierté  étoient  également  employées.  N'ayant  reçu  ,  difoit-il ,  aucune  réponfe 
à  plufieurs  lettres  qu'il  avoit  écrites  au  Gouverneur ,  il  étoit  porté  a  le  croire 
ingrat  Se  du  nombre  de  fes  Ennemis;  ce  qui  le  dcrerminoii  à  faire  marcheç 
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ji)  Le  Traité  fut  figné  à  Arcatre,  fui  U  fia  d'Août  1740, 
„)  Ibid.  page  i9$. 

Ion 


_Digiljzetj  by  Google 


DES    VOYAGES.    L  i  v.    II.  6a  j 

on  armée  contre  la  ville.  Les  François  devoienr  fe  fotivenir  qu'il  les  avok  -   ■ 

anciennement  placés  dans  le  lieu  où  ils  écoient ,  &  qu'il  leur  avoit  donne  la  MFN^ApK 
ville  de  Pondichery.  Aulîî  fc  Mattoit-il  encore  que  le  Gouverneur  ouvrant  ç0ts  Dl  pON. 
les  yeux  à  lajuflice  ,  lui  enverroir  des  Députés ,  pour  convenir  du  payement  dicheiy. 
d'une  fommj  -,  &  dans  cette  efpérancc  il  vouloit  bien  fufpendre  les  holtilités 
pendant  quelques  jours.  Suivant  l  ufagc  des  Marartes  &  de  la  plupart  des  Gen- 
tils ,  qui  n'écrivenr  jamais  qu'en  termes  obfcurs  ,  pour  ne  pas  donner  occa- 
fion  de  les  prendre  par  leurs  paroles  ($4) ,  il  ajouroir  que  le  Porteur  de  f* 
lettre  avoit  ordre  de  s'expliquer  plus  nettement.  En  effet ,  cet  Envoyé  ,  qui 
étoit  un  homme  du  pays, dont  le  Gouverneur  connoiûoit  la  perfidie,  par  des 
lettres  interceptées  qu'il  avoit  écrites  à  ton  père ,  demanda  au  nom  des  Marattcs 
une  fomme  de  cinq  cens  mille  roupies-,  &c  Je  plus ,  le  payement  d'un  tribut  anr 
nuel  ,  dont  le  Général  prétendoit ,  Tans  aucune  apparence  de  vérité  ,  que  les 
François  étoient  redevables  à  fa  Nation  depuis  cinquante  ans. 

Le  Gouverneur  crût  devoir  une  réponfe  civile  à  cette  Lettre.  Mais  il  ne 
parla  paint  des  droits  chimériques  que  les  Marattcs  s'attribuoient  fut  Pondi- 
chery, ni  du  tribut  &:  de  l'intérêt ,  ni  des  cinq  cens  mille  roupies ,  qu'ils  de- 
mmdoicnt  avant  toutes  fortes  de  traités,  &  qui  feroient  montées  à  plus  de 
quinze  millions  de  notre  monnoic  (35).  Le  filence  ,  fur  des  prétentions  Ci  ri- 


(j4j  Uni.  p.  199. 

(if)  On  croit  devoir  la  placer  ici  ,  pour 
faire  honneur  aux  principes  de  la  Compagnie 
&  à  la  noble  fermeté1  des  Officier». 

Le  Gouverneur  Généfcl  de  Pondichery  à 
Ragogy  Bouflbla ,  Général  de  l'Annie  des 
Marâtres  -,  Salue  : 

»  J'ai  reçu  la  Leurre  que  vous  m'avez  fait 
a»  l'honneur  de  m'écrire ,  &  je  m'en  fuis  fait 
m  expliquer  Je  contenu.  Vous  me  dites  que 
■»  vous  m'avez  écrit  pluficurs  fois  ,  Si  que  je 
*»  ne  vous  ai  faic  aucune  réponfe.  Je  fais  trop 
»»  ce  que  je  dois  à  un  Seigneur  tel  que  vous  , 
»  pour  avoir  commis  ceirc  faurc.  Avant  la 
»  Lettre  à  laquelle  je  réponds  aujourd'hui , 
»  je  n'en  ai  reçu  aucune  autre  de  votre  Sei- 
>»  gneuric  ;  Se  Ci  elle  m'a  écrit ,  il  faut  que 
»  ceux  à  qui  elle  a  remis  fes  Lettres  ayent 
n  jugé  à  propos  de  les  garder ,  pour  l'indif- 
»  pofer  contre  mni  6c  contre  ma  Nation  ,  eu 
»  m'ôtant  le  pouvoir  de  lui  taire  réponfs. 

*»  Votre  Seigneurie  me  déclare  qu'elle  «oit 
»  dans  l'intention  de  faire  marcher  fon  ar- 
»  méc  contre  nous.  Quel  fujet  avez  vous  de 
»  vous  plaindre  des  François  î  tn  quelle  oc- 
•  cafion  vous  ont-ils  offenfé  ?  Au  contraire , 
»  ils  ont  confervé  jufqu'a  prçfcnr  une  r  ccun- 
»  noifîance  parfaite  des  faveurs  qu'ils  ont 
*»  reçues  des  Princes  vos  aucêms  j  &  quoi- 
»»  que  vous  fuffiez  très  -  éloigné  de  nous , 
»  août  n'avons  pas  difeoacinué  un  infant 
m  ^'exécuter  ce  que  nous  vous  avion*  pro- 
Tomc  IX. 


mis,  en  protégeant  les  gens  de  votre  Na- 
rion  qui  ont  ici  des  Temples ,  &  leur  Re- 
ligion ,  qu'ils,  exercent  avec  liberté  &  tran- 
quilité.  Votre  Seigneurie  doir  aulîî  favoir 
que  nous  rendons  à  tour  le  monde  la  plus 
exacte  juAice;  qu'on  vit  dans  Pondichery 
à  l'abri  de  toute  opprcflîon  ;  que  le  Roi  de 
France  ,  notre  Maître ,  dont  la  jufrice  &  la 
puilTance  font  connues  de  route  la  terre  , 
nous  puniroit,  iî  nous  étions  capables  de 
fiirc  la  moindre  chofo  epotic,  fa  gloire  SC. 
Tes  intentions. 

»  Ainfï  quelle  raifon  vorre  Seigneurie 
pourroit-clle  avoir  de  nous  faire  la  guer- 
re ,  &  que  pciK-elte  attendre  de  nous  >  La 
France ,  notre  Patrie ,  ne  produit  ni  or  ni 
argent.  Celui  que  nous  apportons  dans  ce 
pays  ,  pour  y  acheter  des  marc  lundi  fes  , 
nous  vient  des  pays  étrangers.  On  ne  tire 
du  nôtre  que  du  fer  Se  des  foldats  ,  que 
nous  employons  contre  ceux  qui  nous  at-* 
taquent  injuflement.  . 
»  Nous  foubaiton»  de  tout  notre  cœur  de 
vivre  en  bonne  amitié  avec  vous  -,  Se  C\ 
nous  pouvons  vous  fervir  en  quelque  cho- 
fe,  nous  le  ferons  avec  plaiftr.  Vous  dc- 
vc*  donc  regarder  notre  ville  comme  la 
vôtre.  Si  votre  Seigneurie  veut  rn'adrefler 
un  Paûcport ,  j'enverrai  une  perfonne  de. 
confiance  ,  pour  vous  lâluer  de  ma  paru 
Mais  je  vous  prie  de  me  difpenfer  de  me 
fcrvU  de  l'eottemifc  d^Apagi.yùtd,  file 
Kk  k  k 
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■  LTABLltst.  dicules  ,  lut  parut  plus  conforme  aux  maximes  des  Indiens.    Peu  de  jours 

MENT  FRAH- 

après,  le  Général  infîfta  fur  fes  demandes  par  une  nouvelle  Lettre ,  qui  pa- 
<oh  de  Pon-  roît  mériter  ,  comme  la  féconde  reponfe  du  Gouverneur  François  ,  d'obtenir 
dicheat.      place  dans  le  récit  de  cette  narration. 

nSSSkt  m£     Au  Gouverneur  de  Pondichcry ,  votre  ami  R.igogi-Bouflola  Scnafaheb-Souba  : 
Ram  Ram  (j6). 

Je  fuis  en  bonne  famé.  Il  faut  me  mander  I  état  de  la  vôtre. 
Jufqu  a  préfent  je  n'avois  pas  reçu  de  vos  nouvelles  ;  mais  Gapal  Cafli  &c 
Atmarampantoulou  viennent  d'arriver  ici ,  qui  m'en  ont  dit ,  &  j'en  ai  ap- 
pris d'eux. 

Il  y  a  préfentement  quarante  ans  que  notre  grand  Roi  vous  a  accordé  la 
permiflion  de  vous  établir  à  Pondichery  :  cependant ,  quoique  notre  armée  fe 
■foit  approchée  de  vous  ,  nous  n'avons  pas  reçu  une  feule  Lettie  de  votre  part. 

Notre  grand  Roi ,  perfuadé  que  vous  méritiez  fon  amitié ,  que  les  Fran- 
çois étoient  des  gens  de  parole  ,  &  qui  jamais  n'auroient  manque  envers  lui  , 
a  remis  en  votre  pouvoir  une  Place  confidérable.  Vous  êtes  convenus  de  lui 
payer  annuellement  un  tribut  que  vous  n'avez  jamais  acquitté.  Enfin  ;  apiès 
un  ft  long-tems ,  l'armée  des  Marattes  eft  venue  dans  ces  cantons.  Les  Mau- 
res étoient  enflés  d'orgueil  ;  nous  les  avons  chattes.  Nous  avons  tiré  de  l'ar- 
gent d'eux.  Vous  n'êtes  pas  à  fçavoir  cette  nouvelle. 

Nous  avons  ordre  de  Maja-Raha ,  notre  Roi ,  de  nous  emparer  des  Forte- 
refles  de  Trichenapaly  6c  de  Gingy  ,  &  d'y  mettre  garnifon.  Nous  avons  or- 
dre aufli  de  prendre  les  tributs ,  qui  nous  font  dûs  depuis  quarante  ans  par 
les  Villes  Kuropéennes  du  bord  de  la  mer.  Je  fuis  obligé  d'obéir  i  ces  ordres» 
Quand  nous  conftdérons  votre  conduite  &  la  manière  d»nr  le  Roi  vous  a  fait 
la  faveur  de  vous  donner  un  ctabliiTcment  dans  fes  Terres ,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  dire  que  vous  vous  êtes  fait  tort  en  ne  lui  payant  pas  ce  tribur. 
Nous  avions  des  égards  pour  vous ,  6c  vous  avez  agi  contre  nous.  Vous  avez 
donné  retraire  aux  Mogols  dans  votre  Ville.  Avez-vous  bien  fait. De  plus, 
Sander-Kam  a  lailfé  fous  votre  protection  les  Cafcnas  de  Trichenapaly  &  de 
Tanjaour ,  des  pierreries  ,  des  éléphans ,  des  chevaux  ,  &  d'autres  chofes  dont 
il  s'eft  emparé  dans  ces  Royaumes  ,  ainfi  que  fa  famille  :  cela  eft-il  bien  aufli  > 
Si  vous  voulez  que  nous  foyons  amis  ,  il  faut  que  vous  nous  remettiez  ces 
cafenas,  ces  pierreries,  ces  éléphans  ,  ces  chevaux,  la  femme  &  le  Aïs  de  San- 
der-Kam. J'enverrai  de  mes  Cavaliers,  &  vous  leur  remettrez  tour.  Si  vous 
différez  de  le  faire ,  nous  ferons  obliges  d'aller  nous-mêmes ,  pour  vous  y  forcer; 
de  même  qu'au  tribut  que  vous  nous  devez  depuis  quarante  ans. 
•  -  Vous  favez  aufli  ce  qui  eft  arrivé  dans  ce  pays ,  à  la  Ville  de  Baflîn.  Mon 
armée  eft  fort  nombreufe.  Il  faut  de  l'argent  pour  fes  dépenfes.  Si  vous  ne 
vous  conformez  point  à  ce  que  je  vous'demande ,  je  faurai  tirer ,  de  vous ,  de- 

3uoi  payer  la  tblde  de  toute  l'armée.  Nos  Vaiilêaux  arriveront  aufli  dans  peu 
e  Jours.  Il  faut  donc  que  notre  affaire  foit  terminée  au  plutôt. 
Je  compte  que  pour  vous  conformer  à  ma  Lerrre ,  vous  m  enverrez  la  femme 

«  de  Vîttel-Naganadou ,  qui  ne  cherche  cjn'à     »  la  viftoire  fiir  tous  vos  Ennemi*. 
m  nous  trahir  fc  à  tromper  voue  Scigneuiie.        (}<)  Nom  du  Dico  Rama  ,  deux  fois  té- 
lé Dieu  Tout-puiftant  de  vous    peté.  Ces  trois  lettres  font  rircci  de»  arthircs 
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&  le  fils  de  Sandcr-Kam ,  avec  fes  cléphans ,  fes  chevaux ,  fes  pierreries  Se  g 
fescafenas.  Etaiui«. 

Le  15  du  mois  de  Ranjam.  Je  n'ai  point  autre  chofe  à  «vous  mander.     ço,s  pl  pOH. 
Loin  d'être  effrayé  de  ces  menaces ,  le  Gouverneur  François  y  répondit  en  bichs»t.  1 
ces  termes. 

A  Ragogi  Bou(Tola  Sec 

Depuis  la  dernière  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  j'en  ai  reçu  Seconde repo*. 
une  autre  de  vous.  Vos  Alcaras  m'ont  dit  qu'ils  avoient  employé  vingt-deux  J^*^*^^! 
purs  en  chemin  ,  &  qu'avant  que  de  venir  ici ,  ils  avoient  été  i  Tanralour.  "h"i  m  oL£ 
Pendant  que  vous  étiez  près  d'Arcatte ,  j'ai  envoyé  deux  François  pour  vous  *Uatte^ 
faluer  de  ma  part.  Mais  ils  ont  été  arrêtés  Se  dépouillés  en  chemin  -,  ce  qui 
ne  leur  a  pas  permis  de  continuer  leur  route.  Enfuitc  la  nouvelle  sert  répan- 
due que  vous  éricx  retourné  dans  votre  pays. 

Vous  me  dires  que  nous  devons  un  tribut  a  votre  Roi  depuis  quarante 
ans.  Jamais  la  Nation  Françoife  n'a  été  alïujerie  à  aucun  tribut.  Il  m'en  coûtè- 
rent la  tête ,  Ci  le  Roi  de  France  ,  mon  Maître  ,  étoit  informé  que  j'y  eufie 
confenti.  Quand  les  Princes  du  pays  ont  donné  aux  François  un  terrain  fur 
les  fables  du  bord  de  la  mer,  pour  y  bâtir  une  Forrcrefle  &  une  Ville,  ila 
n'ont  point  exiçré  d'autres  conditions  que  de  laiifer  fubfifter  les  Pagodes  Se 
la  Religion  des  Gentils.  Quoique  vos  armées  n'ayent  point  paru  de  ce  côté-ci . 
nous  avons  toujours  obfcrvc  de  bonne  foi  ces  conditions. 

Votre  Seigneurie  eft  fans  doute  informée  de  ce  que  nous  venons  faire 
dans  ces  contrées  (i  éloignées  de  notre  Parrie.  Nos  Vailfeaux  ,  après  huit  à 
neuf  mois  de  navigation ,  y  apportent  tous  les  ans  de  l'argent ,  pour  ache- 
ter des  toiles  de  cotton  ,  dont  nous  avons  befoin  dans  notre  pays.  Ils  y  ref» 
tent  quelques  mois ,  Se  s'en  retournent  lorsqu'ils  font  chargés.  Tout  l'or  Se 
l'argent ,  répandus  dans  ces  Royaumes  ,  viennent  des  François.  Il  n'en  croît 
point  dans  l'Inde.  Sans  eux ,  vous  n'auriez  pas  tiré  un  fou  de  toute  la  con- 
trée ,  que  vous  avez  trouvée  ,  au  contraire ,  enrichie  par  notre  commerce.  Sur 
quel  fondement  votre  Seigneurie  peut-elle  donc  nous  demander  de  l'argent  ) 
Se  où  le  prendrions-nous  ï  Nos  Vairteaux  n'en  apportent  que  ce  qu'il  en  faut 
paur  les  charger.  Nous  fommes  mêmes  obligés  fou  vent ,  aptes  leur  départ  d'en 
emprunter  pour  nos  dépenfes. 

Votre  Seigneurie  me  dit  que  votre  Roi  nous  a  donné  une  place  confidé- 
rable.  Mais  elle  devrait  favoir  que  quand  nous  nous  fommes  établis  à  Pon- 
dichery  ,  ce  n  croit  qu'un  emplacement  de  fable  qui  ne  renebit  aucun  reve- 
nu. Si  d'un  village  qu'il  étoit  alors  ,  nous  en  avons  tait  une  ville  ,  c'eft 
par  nos  peines  Se  nos  travaux  -,  c'eft  avec  les  fommes  immenfes  qne  nous 
avons  depenfées ,  pour  la  birir  Se  la  fortifier  ,  dans  la  feule  vue  de  nous 
défendre  contre  ceux  qui  viendraient  injuftement  nous  attaquer. 

Vous  dites  que  vous  avez  ordre  de  vous  emparer  des  Fortereflès  de  Tri- 
■chenapaly  Se  de  Gingy.  A  la  bonne  heure ,  fi  cette  proximité  n'eft  pas  pour 
vous  une  occation  de  devenir  notre  ennemi.  Tant  que  les  Mogols  ont  été  1 
maîrres  de  ces  conrrées ,  ils  ont  toujours  traité  les  François  avec  autant  d'a- 
mitié que  de  diftinchon  ,  &  nous  n'avons  reçu  d'eux  que  des  laveurs.  C'eft 
en  vertu  de  cette  union  que  nous  avons  recueilli  la  veuve  du  Nabab  Aly- 
Daouft-Kam,  avec  toute  fa  famille,  que! là fiaryeUi  a  conduite  ici, 'apte*  la 
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--  bataille  où  la  fortune  a  fécondé  votre  valeur.  Devions-nous  lui  fermer  nos 

MrNTT*FRAN-  Porrcs>  &  ï«  kiflèr  «pofés  aux  injures  de  l'air  ?  Des  gens  d'honneur  ne 
fois  t>E  Pon-  ft>«  pas  capablos  de  cette  lâcheté.  La  femme  de  Sander-Saheb ,  fille  d'Aly- 
n.mkT.       Daoufl-Kam  ,  &  fecur  de  Sabder  Aly-Kam ,  y  ell  aufli  venue  avec  fa  merc & 
fon  frère;  &  les  autres  ont  repris  le  chemin  d'Arcatre.  Elle  voulait  palier  à 
Trichenapaly  :  mais  ayant  appris  que  vous  en  faiiïez  le  iicge  avec  votre  ar- 
mée ,  elle  cft  demeurée  ici. 

Votre  Seigneurie  m'écrit  de  remettre  aux  Cavaliers  que  vous  enverrez  , 
.  cette  Dame  ,  fon  fils ,  &  les  richelH-s  qu'ils  ont  apportc.es  dans  cette  ville. 
Vous  qui  êtes  rempli  de  bravoure  &:  de  genérofire  ,  que  penferiez-vous  de 
moi ,  G  l'etois  capable  de  cette  bafleile  ?  La  femme  de  Sandcr-Saheb  ,  clt,  dans 
Pondichery  ,  fous  la  protection  du  Roi  mon  Maître  ;  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 
François  aux  Indes  perdront  la  vie  avant  que  de  vous  la  livrer.  Vous  me 
dites  qu'elle  a  ici  les  trefors  de  Tanjaour  te  de  Trichenapaly  :  je  ne  le  crois 
pas  ,  8c  je  n'y  vois  aucune  apparence  ,  puifque  j'ai  même  été  obligé  de  lui 
fournir  de  l'argent  pour  vivre  Se  pour  payer  fes  doniefliques. 

Enfin  ,  vous  me  menacez ,  ii  je  ne  me  conforme  pas  à  vos  demandes  , 
d'envoyer  votre  armée  contre  nous  &  d'y  venir  vous  même.  Je  me  prépare  de 
mon  mieux  à  vous  recevoir,  &  à  mériter  votre  chaîne ,  en  vous  faifant  con- 
noître  que  j'ai  l'honneur  de  commander  à  la  plus  brave  des  Nations  de  la 
terre  ,  Se  qui  fe  défend  avec  le  plus  d'intrépidité  contre  une  injufte 
attaque. 

Je  mers  au  refte  ma  confiance  dans  le  Dieu  Tout-puilTaut  ,  devant  lequel 
les  plus  formidables  armées  font  comme  de  la  paille  légère,  que  le  venrem- 
porre  &  diflipe  de  tout  côté.  J'cfpere  qu'il  favonfera  la  julticc  de  notre  Caillé. 
J'avois  déjà  entendu  parler  de  ce  quielt  arrivé  à  Ballin -,  mais  cette  Place  n'é- 
toit  pas  défendue  par  des  François. 

S'il  y  a  quelque  chofe  en  quoi  je  puiflê  vous  fervir  ,  je  le  ferai  avec 
pla\fir. 

Les  précautions  que  cette  Lettre  annonçait  au  Général  des  Marartes  ,  n'é- 
un.»  à  iut  »!-  toient  pas  une  faulfe  menace.  La  Ville  étoit  bien  fournie  de  munitions  de 
guerre  Se  de  bouche ,  &  l'on  n'y  comptoit  pas  moins  de  quarre  à  cinq  cens 
pièces  d'artillerie.  Le  Gouverneur  avoir  tait  defeendre  tous  les  équipages  des 
Vailleaux ,  qui  fe  trouvoienc  dans  la  Rade.  Il  avoit  armé  les  Employés  de  la 
Compagnie  &c  tous  les  Habitans  François ,  dont  il  avoit  formé  un  corps  d'in- 
fanterie (  qu'on  exerçait  tous  les  jours  au  fervice  du  canon  &  de  b  mouf- 
queterie.  Enfin  il  avoit  choifi,  parmi  les  Indiens  ,  ceux  qui  croient  en  état 
de  porter  les  armes  -,  ce  qui  lui  fit  environ  i  zoo  Européens ,  &  quatre  à  cinq 
mille  Pions  (  j7),Malabars ou  Mahométans. Quoique  dans  l'occafion  il  v  ait  peu 
de  fond  à  faire  fur  ces  [croupes  Indiennes  ,  la  Garde  qu'on  leur  faifoit  mon- 
ter fur  les  battions  &  fur  les  courtines ,  foulageoit  beaucoup  la  garnifon. 
Tfkbcfuptly      On  demeura  ainfi  fous  les  armes  jufqu'au  mois  d'Avril  1741.  Le  Gé- 
Sm  t2uMh'*>  'n"^  ^es  Marattes  employa  ce  rems  à  ravager  ou  à  fubjuguer  tous  les  pays 
-  voifins  i  plus  occupé  néanmoins  à  faire  du  butin ,  qu'à  prendre  des  Places 
pour  les  conferver.  Trichenapaly  fut  celle  qui  lui  oppefà  le  plus  de  téfifta&ce. 

t.  #S7J  Nom  qu'on  donne  à  i 
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C'eft  une  Ville  forte  pour  les  Indes.  Elle  eit  environnée  d'un  bon  mur ,  qui  *"Er^tIîtg 
elt  flanqué  d'un  grand  nombre  de  tours,  avec  une  fauiïê  braie ,  ou  double  ulJ"f^Hl 
enceinte,  &  un  large  foiré  plein  d'eau.  Les  Marâtres  ,  après  l'avoir  entière-  çois  dî  Tou- 
rnent invertie  ,  ouvrirent  la  tranchée  le  1 5  de  Décembre  ,  &  formèrent  qua-  dicuiky. 
tre  attaques  ,  qu'ils  poulïbient  vigoureufement  ,  en  fappant  les  murailles  fous 
des  galeries  fort  bien  conftruites.  Sander-Saheb  commenepit  à  s'y  trouver  ex- 
trêmement pteiTé.  Bara-Saheb  fon  frere  ,  qui  défendoit  le  Maduré  avec  quel- 
ques troupes,  partit  a  la  tête  de  fept  ou  huit  mille  chevaux,  pour  fc  jetter 
dans  la  Ville  ;  &  ce  fecours  auroit  pu  forcer  les  Barbares  de  lever  le  Siège. 
Mais  ayant  appris  fa  marche  ,  ils  envoyèrent  au-devant  de  lui  un  corps  de 
vingt  mille  Cavaliers  &  de  dix  mille  Pions  ,  qui  taillèrent  en  pièce  la  pe- 
tite armée.  Il  périt  lui-même  ,  après  s'être  gloricufcment  défendu.  Son  corps 
fut  apporté  au  Général  des  Marâtres,  qui  parut  touché  de  la  perte  d'un  homme 
extrêmement  bien  fait ,  &  qui  s  étoit  lignalé  par  une  rare  valeur.  Il  l'envoya 
couveit  de  riches  étoffes,  i  Sander-Saheb  fon  fiere  ,  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs de  la  fépuluire.  Ce  trifte  événement  découragea  les  afliégés.  Ils  man- 
quoient  depuis  long-tems  d'argent ,  de  vivres  &  de  munitions.  Sander-Saheb 
réduit  i  l'extrémité  ,  prit  le  parti  de  fe  rendre  -,  &:  le  Vainquent ,  content 
de  fa  fourni  llîon,  lui  laifla  la  vie  &  la  libette  :  mais  ayant  pus  polîtflion  de 
la  Place,  le  dernier  jour  d'Avril  1741  ,  il  en  abandonna  le  pillage  à  fon 
armée  (58). 

l'end,  nt  le  Siège,  il  avoit  fait  marcher,  du  coté  de  la  mer,  un  détache-  ti»  mtrtm 
ment  de  quinze  ou  feize  mille  hommes, qui  attaquèrent  Porto-novo,  à  fept  J"^^*  *** 
lieues  au  Sud  de  Tondichery  ;  &  qui  fe  rendirent  facilement  maîtres  d'une 
Ville  qui  n'étoit  pas  fermée.  Ils  y  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  mar- 
chandiles  dans  les  magazins  Hollandois ,  Anglois  &  François.  Cependant ,  par 
le  foin  qu'on  avoit  eu  de  faire  tranfportcr  à  Pondichery  la  plus  grande  partie 
des  effets  de  la  Compagnie  de  France ,  elle  ne  perdit  que  trois  ou  quatre 
mille  Pagodes ,  en  toiles  bleues  ,  qui  étoient  encore  entre  les  mains  des  Tif- 
ferands&  des  Teinturiers.  De  Porto-novo,  les  Marattes  paiTercnt  à  Goude- 
lour  ,  ctablillemcnt  Anglois  a  quatre  lieues  au  Sud  de  Pondichery  ,  qu'ils 
pillèrent  malgré  le  canon  du  Fort  Saint  David.  Ils  vinrent  camper  eu  lui  te 
près  d'Archiouac ,  à  une  lieue  &  demie  de  Pondichery  ;  mais  n'ayant  ofé 
s'approcher  de  la  Ville,  ils  allèrent  fe  jetter  fur  Congymer  &  Sadras,  deux 
établilfemens  des  Hollandois,  dont  ils  pillèrent  les  magazins  (39). 

Enfin  les  Chefs  du  détachement  écrivirent  au  Gouverneur  François.  Ils  t.  S^iwmfan» 
lui  envoyèrent  même  un  Officier  de  diftinclion ,  pour  lui  renouveller  les  de-  -u 
mandes  de  leur  Général ,  &  lui  déclarer  que  fur  fon  refus ,  ils  avoient  ordre 
d'arrêter  tous  les  vivres  qu'on  tranfporteroit  à  Pondichery  ,  jufqu'au  moment 
où  le  refle  de  leur  armée  ,  après  la  prife  de  Trichenapaly ,  qui  ne  pouvoir  te- 
nir plus  de  quinze  jours ,  viendroir  attaquer  régulieremenr  la  Place.  Le  Gou- 
verneur reçut  fort  civilement  cet  Envoyé.  Il  lui  fit  voir  l'état  de  la  Ville  Se 
de  l'artillerie,  la  force  de  la  Citadelle  qu'on  pouvoir  faire  fauter  d'un  mo- 
ment à  l'autre ,  par  les  mines  qu'on  y  avoit  difpofécs ,  &  la  quantité  de  vi- 
vres dont  la  Place  étoit  munie.  Il  l'affûta  qu'il  étoit  dans  la  réfolution  de  fe 

<,8)  Vhifork.  pages  |tl  Se  prccc&ntcs.  („)  Wd  m  ».o. 
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défendre  jufqu  a  la  dernière  extrémité  ,  &  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  des 
HEmFiuN-  demandes  qu'il  n'avoir  ps  le  pouvoir  d'accorder.  Il  ajouta  qu'il  avoir  fairem- 
çot»  vi  Pou-  barquer  fur  les  Vaiflèaux  qu'il  avoir  dans  la  rade ,  les  marchandifes  &  les 
bichert.      meilleurs  effets  de  fa  Nation  •>  &  que  fi  par  une  fuite  d'évenemens  fâcheux, 
ÉJoST--"  **    voyolz     redôurces  épuifées ,  il  lui  ferait  facile  de  monter  lui-même  à  bord , 
avec'rout  ce  qui  lui  refteroir  de  François ,  &  de  retourner  dans  fa  Patrie  : 
d'où  les  Marartes  dévoient  conclure  qu'il  y  avoir  peu  à  gagner  pour  eux  , 
&  beaucoup  a  perdre.  L'Officier  qui  n'avoir  jamais  vu  de  Ville  fi  bien  mu- 
nie, ne  pût  déguifer  fon  admiration  ,  &  fe  retira,  forr  fatisfait  des  politelles 
qu'il  avoir  reçues  (40). 
tvAuinmtfW     Mais  une  citconlhnce  fort  légère  conrribua  plus  que  toures  les  forrifica- 
ri  i<r .    i»u«  rjolls  de  Pondichery  à  terminer  cette  guerre.  Comme  c'eft  l'ufage  aux  Indes 
de  faire  quelque  préfent  aux  Errangers  de  confiderarion ,  le  Gouverneur  of- 
frit à  l'Envoyé  des  Matattes  ,  dix  bouteilles  de  dirlèrcnres  liqueurs  de  Nancy. 
Cet  Officier  en  fit  goûter  au  Général ,  qui  les  trouva  excellentes.  Le  Géné- 
ral en  fit  boire  à  fâ  maitreilc  ,  qui  les  trouvant  encore  meilleures,  le  prelïa 
do  lui  en  procurer  à  toutes  fortes  de  prix.  Ragogy-BoulTôla ,  fort  embarralFé 
par  le  ;  Laitances  continuelles  d'une  femme  qu'il  aimoit  uniquement ,  ne  s'a- 
drelïa  point  directement  au  Gouverneur,  dans  la  crainte  de  fe  commettre  , 
ou  de  lui  avoir  obligarion.  Il  le  fit  tentet  par  des  voyes  détournées ,  8c  les 
oflies  Je  les  Agcns  monteront  jufqu'à  cent  roupies  pour  chaque  bouteille. 

,  foi- 
frot- 
>ur 

fon  ufage*.  Enfin  "Ragogy'-Bourtôla  ,  ne  pouvant  foutenir  la  mauvaife  humeur 
de  fa  maitreilc,  les  'fit  demander  en  fon  nom  ,  avec  promeiïe  de  reconnoître 
avantageufement  un  fi  grand  fervice.  On  parur  regrerer,  à  Pondichery  ,  da- 
voir  i  jjnoré  jufqu'alors  les  délits  du  Prince  des  Marâtres  \  Se  le  Gouverneur 
fc  hâtant  ds  lui  envoyer  trente  bouteilles  do  fes  plus  fines  liqueurs,  lui  fit 
dire  qu'il  étoit  charmé  d'avoir  quetque  chofe  qui  pût  lui  plaire.  Ce  préfent 
fut  accepte  avec  une  vivo  joie.  Le  Gouverneur  en  reçut  aufli-tot  des  remor- 
ctmens  ,  accompagnés  d'un  palleporr,  par  lequel  on  le  prioit  d'envoyer  deux 
de  fes  Officiers  ,  pour  rraiter  d'accommodement.  Cette  paillon  ,  que  le  Géné- 
ral avoit  de  fatisfaire  fa  maitreffe ,  l'avoir  déjà  poné  1  défendre  toutes  for- 
tes d'infultcs  contre  la  Ville  &  les  François. 
Rctmite  Au  Deux  Bramines  ,  gens  d'efprir  &  folidement  attachés  à  la  Nation  Françoi- 
fe  ,  furent  députés  rat  le  champ  au  Camp  des  Marâtres ,  avec  des  inftruâions 
Se  le  pouvoir  de  négocier  la  paix.  Ils  y  apportèrent  tant  d'adrclle  &  d'habileté, 
q\te  Rag^i-Boulïbla  promit  do  fê  retirer  au  commencement  du  mois  de  Mai  ; 
&  loin  de  rien  exiger  des  François  ,  il  envoya  au  Gouverneur  avant  fon  dé- 
part un  fetpau  (41)  ,  qui  eft:  dans  les  Coûts  Indiennes  ,  le  témoignage  le  plus 

authentique  d'une  lincore  amitié. 

- 

(40)  Ibid.  p.  m.  On  lit.  dans  le  même  Auteur ,  one  lettre 

(4!/  Le  Scrpau  ne  coniltk-  que  dans  un  du  Conx:l  de  Pondichery  à  la  Compagnie  eu 

babic  fort  ample ,  d'ctoiVc  de  foyc  &  or ,  plus  France  ,  cui  contient  lVloge  de  la  conduite 

ou  moins  riche ,  fuivant  la  condition  des  de  M.  D>  mas  ,  &  quelques  circonAnnccs  cu- 


perfonnes  auiqucllcs  il  cft  $âte£L  rieuses  du  dépan  de»  M  arattes.  »  Les  W 
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Bientôt ,  une  conduite  fi  fage  &  fi  généreufe  attira  au  Gouverneur  de  Pon-  . 
dichery  des  remercimens  &  des  diilinclions  fort  honorables ,  de  la  Cour  me-  Etabusss- 
ine  du  grand  Mogol.  Il  reçut  une  Lettre  du  premier  Minitire  de  ce  grand  "oiTDE  Pon- 
Empire  ,  avec  un  lerpau  .  &  des  ailiirances  d'une  confiante  faveur  pour  la  Na-  dicheut. 
«on.  Sa  réponfe  ne  dément  point  l'opinion  qu'il  avoit  doonée  de  fon  caractère.  tm. 

Le  Gouverneur  de  Pondichery ,  à  Aficf  Ja  Nizam  El  Moule  Bahader  Nabab,  Z«" 
premier  Minière  de  l'Empereur  Mahomet-Sclu,  très-magnifique  Seigneur:  Salut,  r"  '*  Cout  * 

J'ai  reçu  la  Lettre  Ôc  le  ferpau ,  que  votre  Seigneurie  m'a  fait  la  grâce  de  Mo|0i* 
m'envoyer.  Ce  jour  a  été  un  jour  de  tète  &  de  rcjouiffànce  dans  Pondichery. 

L'Empereur  Mouhamet-Scha  ayant  toujours  ,  fur  l'exemple  de  fes  Ancêtres  , 
honoré  la  Nation  Françoifc  d'une  eftime  Se  d'une  protection  particulière -,  & 
le  Nabab  d'Arcatte  nous  ayant  donne  aufli  des  marques  continuelles  d'ami- 
tié Se  de  bienveillance ,  j'ai  cru  devoir  en  témoigner  ma  reconnoillànce  à  la 
première  occalion  qui  s'eft  préfentée  ,  pour  faire  connoitre  à  toute  la  terre 
que  nous  méritons  une  fi  gloncufe  faveur.  La  prodigieufe  multitude  de  Bar- 
bares Se  de  Marattes ,  qui  font  defeendus  des  montagnes ,  ne  nous  a  point 
enrayés  ,  ni  empêchés  de  recevoir  dans  notre  Ville  toute  la  famille  du  Nabab 
Daoull  Aly-Kam ,  Se  les  autres  Seigneurs  ou  Ofticiers  de  l'Empereur  qui  s'y 
font  réfugiés  après  la  perte  de  la  bataille.  Les  menaces  des  Généraux  Ma- 
rattes, qui  nous  ont  fommes  de  les  leur  livrer ,  ne  nous  ont  point  intimidés  , 
&  nous  étions  réfolus  d'employer  pour  les  défendre  jufqu  a  la  dernière  goutte 
de  notre  fang.  Il  cil  heureux  pour  nous  d  avoir  pu  dans  cette  occafion  ,  vous 
prouver  notre  zele  Se  notre  attachement.  Soyez  perfuadé,  très-magnifique  Sei- 
gneur, que  vous  nous  trouverez  toujours  dans  la  même  difpofition  (41J. 

Sabder  Aly-kam  ,  inilruit  par  la  renommée ,  autant  que  par  les  Lettres  de    Tcrm  & 
fa  niere,  des  carellés  6:  des  honneurs  que  toute  fa  famille  ne  ceifoit  pas  de  rfn*  i';''1  "»«* 
recevoir  à  Pondichery  ,  fe  crut  obligé  de  fignaler  fa  retonnoiirance.  Non-feu- <c      ,  Saltl'' 

»  gk>i« ,  nos  voifins ,  ont  été  aufl'i  dans  de  »  tions.  Nous  délibérâmes  donc  ,  le  x  de 

>  vives  allarmcs  ruur  Madras  &  Goudclour.  »>  Mai,  d'envoyer  remercier  les  principaux 

»  Ils  ont  fait  abbame  un  grand  nombre  de  »  Officiers  Marattes,  &  de  leur  faire  un 

»  belles  Mai  Ions  trop  proches  de  Madras  ,  »  préfent  d'environ  deux  mille  quatre  cens 

i.  dans  la  vue  d'en  dégager  les  défenfes.  Ils  »  Pagodes.  Nos  Députés  5c  les  deux  Krames , 

n  ont  envoyé  des  prélens  d'environ  trois  »»  que  nous  chargeâmes  de  les  porter,  trou- 


«  mille  cinq  cens  Pagodes  aux  Généraux  »  verent  que  tenue  l'armée  avoit  repalfé  la 

»  Maractcs,  aulli-tôt  qu'ils  ont  vû  Triche-  »  rivière  de  Quichena,  dont  ils  appréhen- 

*>  napati  pris,  tt  ils  ont  été  quelques  jours  »  doient  un  prochain  débordement,  &  qu'cl- 

»  à  leur  c.imp  lùns  étte  acceptés.  La  coo-  »  le  écoit  partie  en  toute  diligence  pour  re- 

»>  duite  de  M.  Dumas  a  été  plus  prudente.  »  tourner  dans  fon  pays.  Les  Députés  revm- 

»  Nous  avons  fait  abbattre  quelques  arbres  »>  rent  avec  les  prefens  ,  qui  font  rentrés 

»  &  cafés  Malabares  ,  trop  proches  de  nos  »  dans  vos  Magalins ,  &  il  ne  vous  en  coûte 

»  murs  :  mais  nous  n'avons  donné  aux  Ma-    »  que  les  frais  du  voyage   Nham-El- 

»>  rattes  que  quelques  préfens  d'oranges  &  »  Mouk  ,  premier  Minittrc  du  Grand-Mo- 
■»  autres  fruits  venus  de  Mile  de  Bourbon  ,  »  gol  ,  ayant  été  informé  de  l'alik  que  nous 
n  le  tout  par  politetre.  Cependant  quand  »  avons  donné  à  la  famille  du  Nabab  Dnouft 
n  nous  eûmes  reçu  le  Scrpau ,  nous  ne  pu-  »  Aly-Kam  ,  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  a 
m  mes  nous  difpcn fer,  pax  bienféaace  &  par  w  écrit  a  M.  Dumas  une  lettre  de  reme res- 
ta honneur  pour  la  Compagnie  ,  de  recou-  ~  ment  accompagné  dunScrpar*. 


•»>  noître  ce  préfent  flatcur  8c  honorable  par       (41)  Itof.  pages  3  54  &  précédentes.  Le  nom 
-  un  antre,  putfqu'ils  nous  avoient  préve-    de  kUbtmtt  fe  uouve écrit  divcifemeut. 
»  nus  *;  diftiugués  de  toutes  les  autres  Na- 
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Icmciu  il  fc  hâta  d'écrire  au  Gouverneur ,  pour  lui  marquer  ce  fentimem  par 
mint'f"*""  **cs  cxPrel1loIlS  fort  nobles  Se  fort  rouchantes  ;  mais  il  joignit  à  fes  Lettres 
cois  de  Pon-  un  Paravana,  c'eft-à-dire ,  ua  Acte  formel  ,  par  lequel  il  lui  cédoit  pïrfon- 
imchery.      nellement  ,  &C  non  à  la  Compagnie  ,  le:  Aidées  ou  les  terres  d'Arcbioiiac  ,  de 
Tedouvanatam  >  de  Villanour ,'  avec  trois  autres  villages  qui  bordent  au  Sud 
le  territoire  des  François  ,  &  qui  produifent  un  revenu  annuel  de  vingt-cinq 
mille  livres  (4}).  Il  fe  rendit  enluite  i  Pondichery ,  avec  Sander  Saheb,  ion 
brau-frere. 

VJfiic  qnt  te  Sur  l'avis  qu'on  y  reçair  le  1  de  Septembre ,  que  ces  deux  Princes  y  de- 
«n^M  .S  Vr-  v°ie:it  arriver  Je  foir,  le  Gouverneur  ht  drelfer  une  tente  à  la  porte  de  Val- 
nenr  .le  Poudi-  daour.  Il  envoya  au-devant  d'eux  trois  de  fes  principaux  Orricicrs ,  à  la  tête 
shMÏ*  d'une  Compagnie  des  Pions  de  fa  garde,  avec  des  Danleufes  &  des  Tam- 

tams  ,  qui  tout  toujours  l'ornement  de  ces  fêtes.  Le  Nabab  étant  arrivé  à  la 
tente ,  y  fut  reçu  par  le  Gouverneur  même ,  qui  s'y  ctoit  rendu  avec  toute 


(aj)  On  croit  devoir  joindre  ici  le  Para- 
va  ia  ,  pour  donner  une  idée  du  lïyle  &  de 
la  procédure  des  Princes  du  pays. 

Paravana  de  donation.  Tous  les  De- 
clioumoucous  &  Dccbapoudiftf  ,  et  font  Ut 
Sitntuim  du  ?m:ct ,  les  Mnucadamas,  « 
font  Us  tbtfi  des  H*bit*nt ,  les  Habitaus ,  & 
ceux  qui  Travaillent  au»  Vsrfti ,  Cln-nf>i  de 
riz. ,  dans  les  turcs  d'Aydrad  abat  .  de  la  dé- 
pendance de  Va'.Jaour,  doivent  favoir  que 
depuis  longtcms  le  très-valeureux  Seigneur , 
M.  Dumas ,  Gouverneur  de  Pondichery ,  en- 
tretient avec  moi  une  forte  amitié  ,  &  conti- 
nue avec  un  ccrur  très-linocic  d'en  agir  avec 
moi  de  toutes  les  façons  qu'il  convient;  que 
ces  façons  font  toutes  gravées  dans  mun 
cœur  |  fie  qu'en  reconnoifl'anec  de  fon  alfce- 
tion  ic  lui  ai  donné  l'Aidée  d'Archipacou , 
qui  elt  une  des  Aidées  dépendantes  de  Val- 
oaour ,  ainfi  qu'il  e't  fpécifié  ci-deflous  ,  à 
commencer  de  l'année  1 1  to,  de  l'Egne ,  pour 
qu'elle  foit  à  lui  à  perpétuité ,  Se  qu'il  en 
perçoive  tous  les  revenus.  C'eft  pourquoi  , 
il  faut  que  vous  remettiez  cette  Al  lée  audit 
très-valeureux  Seigneur.  Donné  le  9  du  mois 
de  Jamadalaflany ,  l'an  ti  du  règne  de  Mou- 
hamct-Sclia.  Signé  p*t  le  N*b*b. 

Déclaration  du  Paravana.  J'ai  donné 
en  prefent ,  à  commencer  de  l'an  11(0, 
l'Aidée  appcllée  Archipicou  ,  qai  cft  fituée 
dans  les  terres  d'Aydradabat ,  de  la  dépen- 
dance de  Valdaour ,  au  très-valeureux  Sei- 
gneur M.  Dumas,  Gouverneur  de  Pondi- 
chery ,  pour  être  à  lui  à  perpétuité  ,  confor- 
mément à  l'ordre  que  j'en  ai  donné  fous  ma 
fignatuxe,  ainfi  quon  le  voit  au  bas  de  ce 
Paravana. 

Déclaration  di  l'Ordri.  Ecrivez  ce 
Paravana,  en  le  daccaot  de  l'an  1 1  f o. 


Acte  ou  Secrétaire.  Voici  la  déclara- 
tion de  l'oidrc  que  nous  avons  MOI  :  »  En 
m  confidération  de  la  bonne  amitié  avec  la- 
»  quelle  le  très-valeureux  Seigneur  M.  Du- 
"  mas  ,  Gouverneur  de  Pondichery  ,  a  tou- 
»»  jours  vécu  avec  moi ,  ainfi  qu'il  convenoir, 
»  j'ai  donné  ordre  qu'il  foit  fait  un  Parava- 
»  na,  par  lequel  l'Aidée  d'Archipacou  lui  foit 
»  donnée  à  prefent. 

Sur  cela,  quel  ordre  vous  relle-r-il  à  nous 
donner  ? 

Ordre  nu  Nabaii  pour  l'expédition  & 
rcnrcgiltrcmcnt.  Dallez  ce  Paravana  .  5c  le 
datte?  de  l'an  1  Mo  ;  en  y  Ipécifiint,  com- 
me il  l'clt  ci  demis  ,  une  aidée  ,  ic  cinq  au- 
tres aidées  de  la  dépendance  dï  la  première. 
Ici  c(t  la  chappe  ,  ou  le  fecau  ,  du  Nabab. 

E.NRfClSTREMENT  PU   PaRAVANA.    Le  9 

du  mois  de  Janudal  ;llany  ,  l'an  t)  du  règne 
de  Mahmct-Scha,  j'ai  entegiftré  ce  Patava- 
na-  S'gxé  Calcin.iviile. 

Le  v  du  mois  de  Jam.idalnfTany  ,  l'an  i| 
du  règne  de  M ah.net -Sent  ,  j'ai  enrcgifbé 
ce  Paravana.  S>gnt  Mounouflil 

Le  14  du  mois  de  Jimadalaflany ,  l'an  :j 
du  rc:rne  de  Mahmet  Selia  ,  j'ai  pris  une  co- 
pie de  ce  Paravana  ,  &  l'ai  cnrcgiltrc  dans  le 
Protocole.  Signé  Sodeftadar-Nazarel-Gadal. 
■  Le  10  du  mois  de  Jamadalaflany ,  l'an  a) 
du  règne  de  Mahmet  Scha  ,  j'ai  enregiftré  ce 
Paravana.  Signé  Daftcrvora.  Pai  pris  une  co- 
pie de  ce  Paravana ,  &  l'ai  porté  dans  moi 
Jivr«.  Sitni  Canougoy. 

Cette  donation  fut  confirmée  par  un  Fir- 
man  ,  c'eft  à-dire  ,  par  des  lettres  Patentes  du 
Grand-Mogol.  M.  Dumas  ,  aptes  fon  retour 
en  France  ,  a  cédé  à  la  Compagnie  des  Indes 
fon  droit  fur  toutes  ces  tetres ,  moyennaac 
de  jaftes  cojnpeolauoas. 
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a  pompe  de  fa  dignité.  Il  entra  dans  la  Ville ,  pour  fc  rendre  d'abord  .iu  '  '_  — — ^ 
ardin  de  la  Compagnie ,  où  la  mère  &  fa  fecur  étoient  logées.  Les  deux  pr  -  M£NT  }\Atll 
miers Jours  furent  donnés,  fuivant  l'ufagc  des  Maures  ,  aux  pleurs  &  aux  COis  de  Pon- 
gémilïemens.  Dans  la  viiite  que  le  Prince  fitenfuiteau  Gouverneur,  il  fut  dicheky. 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang  ,  c'elt-à-dire  ,  au  bruit  du  canon  , 
entre  deux  haies  de  la  garnifon  ,  qui  étoit  en  bataille  fur  la  place.  Après 
avoir  pallc  quelques  momens  dans  la  falle  d'affemblée  ,  il  fouhaita  d'entretc- 
tenir  en  particulier  le  Gouverneur ,  qui  le  fit  entrer  dans  une  autre  chim- 
bre  avec  quelques  Seigneurs  de  fa  luire  ,  &  Francifco  Pereyro  ,  ce  mî-me 
Efpagnol  (44),  qu'on  a  déjà  nommé  &  qui  lui  fervoit  d'Interprète.  Sab- 
der  employa  les  termes  les  plus  vifs  &  les  plus  affectueux  pour  exprimer  fa 
reconnohTancc  ,  en  proteftant  qu'il  n'oublieroit  jamais  l'important  fervicc 
qu'il  avoir  reçu  du  Gouverneur  &  des  François.  Lorfqu'il  fut  rentre  dans 
la  falle  commune ,  on  lui  offrit  le  bétel  •,  &  fuivant  l'ufage  ,  à  l'égard  de 
ceux  qu'on  veut  honorer  finguliérement  ,  on  lui  verfa  un  peu  d'eau  rofe 
fur  la  tête ,  &  fur  fes  habits.  Mais  de  rous  les  prefens  qui  lui  furent  offerts , 
il  ne  voulut  accepter  que  deux  petits  vafes ,  en  filigrane  de  vermeil  \  Se ,  partant 
fort  fatisfait  des  honneurs  &  des  politelfes  qu'il  avoit  reçus ,  il  envoya  dès 
le  même  jour  au  Gouverneur ,  un  Serpau ,  avec  le  plus  beau  de  fes  Elé- 
phans  (45). 

L'année  fuivante,  lorfque  le  Chevalier  Dumas  (46)  quitta  les  Indes  pour     Derniers  té., 
retourner  en  France  ,  toute  la  reconnoi finance  du  Nabab  parut  fe  rallumer ,  J£SoS»w 
avec  le  chagrin  de  perdre  fon  Bienfaiteur  &  fon  ami.  Il  lui  envoya,  pour  rte  s>brt«  -  Aiy- 
tnonument  d'une  immortelle  amitié ,  l'habillement  &  l'armure  de  ion  pere  K*in' 
Daouft-Aly-Kam  ;  prefent  également  riche  &  honorable,  dont  nous  avons 
eu  le  plaiiir  d'admirer  toutes  les  pièces  à  Paris  (47). 

(44)  Italien  ,  fuivant  le  célèbre  mémoire  après  fon  retour  a  Paris  ,  dans  les  termes  fer 

de  M.  de  la  Bourdonnais.  On  y  lit  aufli  plus  glorieux  pour  fa  perfonne  &  pour  fes 

qu'il  avoir  été  Chirurqien  du  Nabab  d'Ar-  ferviecs. 

carte,  dont  il  éroir  infînimenr  aimé  ,  &  pour        {47;  M.  l'Abbé  Guyon  les  3  décrites  :  Se 

qui  de  fon  côté  Pereyro  avoit  toujours  nnr-  les  curieux  peuvent  encore  s'en  procurer  la 

qué  un  attachement  inviolable ,  jufqu'à  fa-  vue  : 

enfler  fes  biens  ,  qui  croient  confidérables ,        1.  Un  fon  beau  Turban  de  Macachy.  à 

pour  lui  procurer  des  fecours  dans  la  guêtre  fleurs  d'or.  1.  Une  aigrerte  .  formée  d'une 

dont  on  vient  de  faire  le  récit.  Se  rrouvant  pièce  d'orfèvrerie  d'or  ,  d'environ  cinq  à  fut 

ruiné  ,  il  fe  réfugia  dans  Pondichery  ,  où  il  pouces  de  long  ,  fur  deux  ou  trois  de  large , 

fut  confidcré  de  tout  le  monde  ,  &  regardé  ornée  de  filigranes  ,  &  de  deut  rangs  de 

comme  un  illuftrc  malheureux  ,  qui  ne  de-  damans,  de  rubis  &  d émerauJcs.  Dcuicrc. 

voit  fon  infortune  qu'à  la  noblcfle  de  fes  fen-  cft  le  bout  d'une  plume  blanche  d'au:ruchc  » 

timens.  Enfuite  il  fe  retira  dans  une  petite  &  le  haut  cft  une  véritable  aigrette.  }.  Un 

mai  ion  de  campagne  ,  (ituée  aux  porres  de  ferpeebe  ou  diadème.  C'cft  une  pie:c  d'orfc- 

Madras,  qui  fut  pillée  pendant  le  (iege  de  vrctie  d'or,  en  quarré  long  de  deux  pou- 

174<  \  6t  Pereyro  mourut  très  vieux  &  très-  ces ,  donr  le  rour  cft  orné  de  perles  :  au  mi- 

pauvre  1  peu  de  tems  après  la  prife  de  cette  lieu ,  c'cft  un  fort  gros  diamant  jaune  ,  Se 

Ville.  Mémoire  pour  M.  de  la  Bourdonnais ,  au-deffus  pend  une  perle  fine  ,  en  poire  , 

pages  z  r 7  Si  ni.  auflî  grolîe  qu'on  en  puiltc  voir.  Ce  diade- 

(4f)  Vbi  fapri.  p.  14t.  me  fç  porre  lurlc  fronr  &  s'amehe  derrière 

(4«)  M.  Dumas  avoit  reçu  du  Roi  la  croix  la  tête.  4.  Cinq  pièces  de  toile  de  Mahomc- 

dc  l'ordre  de  Saint  Michel ,  avec  des  lettres  dy  ,  &  une  robbe  à  la  Mawrcfqaî ,  des  pins 

de  uoblefTc  ,  qui  furent  confirmées  en  1741,  magnifiques.  C'cft  ce  qui  tenoir  'icu  du  Sèf 
Tome  IX.  L  l  i  1 
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Enfin  ,  cette  faveur  fut  couronnée  par  une  autre  -,  ce  fut  la  dignité  de 
Etablisse-  jJabab  Se  de  Manfoupdar ,  q.ii  donnoit  au  Chevalier  Dumas  le  commandc- 

MENT    FRAN-  ,  -        ■      —     j  '  rt.  »    J  _        J  II 

çois  nt  Pon-  mcnc  ds  quatre  Azans  &  demi ,  celt-a-dire,  de  quatre  mille  cinq  cens  ca- 
dichuy.      viliers  Mogols  ,  donr  il  croit  libre  de  conferver  deux  mille  pour  fa  gar- 

Uum' »CeU "fefe  ^e  '  ^3nS  ^tfe  Cnilr8^  ^e  'CUr  CnCrCt»en«    E1'C  W  v'nt        la  C°ur  du  Mogol  , 

Xalis*1  tt  Man<  mais  fans  doute  à  la  recommandation  du  Nabab  d'Arcatte.  Jamais  aucun 
fvur.ar.  Européen  n'avoit  obtenu  cet  honneur  dans  les  Indes.  Outre  l'éclat  d'une 

diftin&ion  fans  exemple  ,  il  en  revenoit  un  extrême  avanrage  à  La  Compa- 
gnie Françoife  ,  qui  alloit  fc  trouver  défendue  par  les  troupes  de  l'Indouf- 
tan  ,  8c  par  les  Généraux  Mogols ,  Collègues  du  Gouverneur  de  Pondichery. 
Mais  le  Chevalier  Dumas  ,  qui  follicitoit  depuis  deux  ans  fon  retour  en 
France ,  éroit  prefqu  a  la  veille  de  fon  départ.  Son  zélé  pour  les  intérêts  de  la 
Compagnie  lui  fit  fentir  de  quelle  importance  il  étoit  de  faire  pafTèr  fon 
ti  ofcrrntqtie  titre  &  fes  fondions ,  aux  Gouverneurs  qui  dévoient  lui  fuccéder.  Il  rourna, 
S^Sek  f«  tous  fes  foins  à  cette  entreprife  -,  &  les  memes  raifons ,  qui  lui  avoient  fait 
obtenir  la  première  grâce  ,  difpofcrent  les  Mogols  à  lui  accorder  la  fécon- 
de. Il  en  reçut  le  Firman  ,  qui  fut  expédié  au  nom  du  Grand  -  Vifîr  , 
Généralilïime  des  troupes  de  l'Empire  (  48  ).  En  réiignant  le  Gouverne- 
ment de  Pondichery  ,  a  fon  fuccefleuf  ,  dans  le  cours  du  mois  d'Octobre 
1741  ,  il  le  mit  en  poireflion  du  titre  de  Nabab,  &  le  fit  reconnoîrre  ,  en 
qualité  de  Manfoupdar ,  par  les  quatre  mille  cinq  cens  cavaliers ,  dont  le 


pan  ,  qui  c!onne  ,  foirant  les  idées  du  pays, 
tout  le  mérite  au  préTent .  quoique  Couvent 
il  n'en  farte  que  la  moiudre  partie,  t.  Une 
ccinruie,  donc  le  fcul  travail  cft  fans  prix. 
Elle  eft  tifluc ,  ou  comme  tticottec  ,  d'un 
fil  d'or  malHf,  à  cinq  ou  lix  rangs  de  chaî- 
nons au  moins ,  mais  u  bien  lies  les  uns  dans 
tes  autres  ,  qu'on  ne  peut  en  appercevoir  la 
tiiTurc  ,  &  que  l'eau  ne  palTcroit  point  au  tra- 
vers. Cependant  elle  fe  plie  três-aifément ,  8c 
les  chaînons  ne  fe  nouent  jamais.  Sa  largeur 
cft  d'un  pouce  ,  fur  deux  lignes  d'épaiffeur; 
■tais  elle  eft  polie  dans  fes  quatre  faces  .  8c 
auflî  douce  que  l'email  te  plus  fin.  Elle  pefe 
enviton  quatre  marcs.  Au  bout  clt  une  agra- 
fe d'or,  garnie  de  diamans  8c  de  rubis.  6.  Un 
premier  Catary  ,  ou  poignard ,  dont  la  lame 
a  huit  pouces  de  long  ,  fur  deux  de  large.  Elle 
a  la  figure  d'une  lancette  ,  8c  n'eft  pas  moins 
polie.  La  poignée  cft  d'or ,  enrichie  de  dia- 
mans 8c  d'emeraudes.  7.  Un  fécond  Catary  , 
dont  la  lame  cft  fcmblable  an  premier.  Mais 
en  peut  dire  que  la  poignée  eft  d'un  prix 
ineftimablc.  C'eft  un  morceau  d'agathe  re- 
courbé .  l'un  des  plus  gros  &  des  plus  par- 
faits qu'il  y  ait  peut-être  au  monde.  Elle  cft 
damalqoinée  en  or  8c  en  émail ,  légèrement 
le  avec  tout  l'art  poffible.  8.  Deux  grands 
cimeterres  fon  recourbés  &  d'une  trempe  ad- 
mirable ,  dont  l'un  eft  à  poignée  d'or  ,  garnie 


de  diamans  &  d'émeraudes  ,  &  fautre  à  poi- 
gnée d'acier ,  damafquinéc  d'or,  &  ornée  de 
mêmes  pierres  précieufes.  9.  Un  ceinturon 
de  cuir  ,  brodé  en  or.  10.  Un  bouclier  ,  gar- 
ni de  fix  fleurs  en  or.  1 1.  Un  arc ,  avec  deux 
pacquets  de  flèches  dans  un  carquois.  1  s,.  Une 
lance ,  dont  le  fer  cft  garni  d'or ,  avec  quel- 
ques lettres  d'or.  Ce  beau  prefent  étoit  ac- 
compagné de  trois  Elcphans  8c  de  pluCcurs 
chevaux  de  main.  La  lertre  de  Sabder  ne  fait 
pas  moins  d'honneur  à  (on  caractère  recoit- 
noiffant.  Il  conjure  M.  Dumas,  »  de  lui 
»  conferver  éternellement  fon  amitié.  Pour 
»  la  fatisfaétion  de  mon  cœur ,  dit-il ,  ne  ccf- 
»  fez  jamais  de  me  donner  de  vos  nouvelles* 
Mhifuf.  pages  }  j  1  &  précédentes. 

M)  frprÀ ,  nages  )  j  j  &  fuivanres. 
L'Auteur  cite  les  archives  de  la  Compagnie 
des  Indes  ,  cotte  D.  Ces  lettres  Patentes  font 
dattées  l'an  1J  du  règne  de  Moubamct-Scha , 
te  de  l'Egire  11*}  ,  le  8  du  mois  de  Fara- 
vardy.  Comme  la  qualité  de  Nabab  &  de 
Manfoupdar  donne  entr'autres  droits  celui 
d'avoir  différens  pavillons,  &  de  faire  jouer 
de  la  timbale  plufieurs  fois  le  jour  ,  fur  un 
lieu  éminent  ;  on  a  choifî  pour  cela  la  porte 
de  Valdaour ,  qui  eft  celle  de  Pondichery  oii 
il  parte  le  plus  de  monde.  Vyti  le  Plan  de 
cette  YiUc 
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commandement  cft  attaché  à  cette  dignité  (  49  ). 


Etablisse. 


On  peut  remarquer,  avec  l'Aureur  dont  on  emprunte  ce  récit,  que  la  Mluf\ 


RAN- 


Compagnie  a  d'autant  plus  d'obligation  au  Chevalier  JDum.is  ,  qu'il  eit  évi-  çOIS  DI  pON. 
dent  que  la  réputation,  le  crédit,  Se  la  puiflànce  des  François,  aux  Indes,  dichehy. 
influent  cflenticllement  fur  leur  Commerce.    C'eft  en  partie  le  défaut  de  fa 
ces  fecours,  qui  fit  tomber  l'ancienne  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Elle  ictFiMfafc»* 
ne  pofledoit  que  le  petit  fond  de  Pondichery ,  dont  la  ville  ,  ou  plutôt  le  '"^ 
village ,  ne  comprenoit  que  ce  qui  eit  entre  le  petit  ruiûeau  Se  la  mer.  Elle 
avoit  peu  de  relation  avec  les  Princes  du  pays.  Elle  étoit  continuellement  tra- 
verfée  ,  dans  Tes  ventes  Se  dans  fes  achats ,  par  les  Hollandois  Se  les  Anglois  , 

3 ai  trafiquoient  à  perte ,  dans  la  feule  vue  de  la  ruiner.  Comment  fe  îeroit- 
lle  foutenue  ?  Elle  fc  vit  forcée  de  céder  fon  Commerce  a  divers  particu- 
liers i  Se  dans  fes  derniers  tems  ,  aux  Négocians  de  Saint-Malo ,  en  fe  réler- 
vant  certains  droirs ,  qu'ils  lui  payèrent  en  vertu  de  fon  privilège. 

Elle  étoit  réduite  i  cette  extrémité ,  lorfque  M.  le  Regcnt  entreprit  de  rele- 
ver le  commerce  des  Indes ,  en  réunifiant  toutes  les  Compagnies ,  c'eft-à-dirc , 
celles  de  la  Chine ,  des  Indes  Orientales ,  du  Sénégal ,  Se  de  l'Amérique  ou 
de  l'Occident.  Cette  réunion  fut  déclarée  par  l'Edit  du  mois  de  Mars  1 7 1 0. 
Mais  comme  elle  ne  donnoit  pas  les  fonds  néceflâires  pour  le  commerce  , 
on  créa,  le  zo  de  Juin  fuivant  ,  pour  vingt -cinq  millions  de  nouvelles  ac- 
tions ,  de  quinze  cens  livres  chacune ,  à  dix  pour  cens  d'intérêt  ;  de  même 
nature  que  celles  qu'on  avoit  déjà  créées  pour  cent  millions  au  mois  d'Août 
1717 ,  Se  qui  compofoient  le  fond  de  la  Compagnie  d'Occident ,  celle  qui 
itoit  alors  la  plus  puiflante.  Malgré  cette  augmentation  de  fond ,  le  Com- 
merce de  la  Compagnie  des  Indes  ne  cefla  point  de  languir  pendant  pluflcurs 
années  ;  foit  à  caufe  des  dettes  immenfes  dont  celle  d'Orient  s'étoit  trouvée 
chargée  dans  le  Royaume  Se  aux  Indes,  où  elle  avoit  emprunte  à  des  inté- 
rêts énormes ,  auflî  long-tems  que  fon  crédir  avoit  duré  ;  foit  parcequ'elle  n  a- 
voit  plus  de  vaifleaux  en  écat  de  faire  voile  ;  foit  enfin  parcequ'elle  ne  ri- 
ront aucun  avantage  de  fes  ctabhllemcns  de  l'Ifle  de  Bourbon  Se  de  celle  de 
France  •,  ce  qui  obligea  même  de  fupprimer  le  Confeil  fouverain  de  Surate. 

Dans  ces  circonftanccs  ,  il  fe  préfenta  une  reflource  dont  l'éclat  fit  tout  ef- 
pérer  -,  mais  qui  femblable  a  un  éclair  ,  n'en  eut  que  le  brillant  &  la  rapi- 
dité. On  parle  du  fatal  fyftême  de  1710,  où  toute  la  France  s'emprefla  de 
courir  à  u  ruine  par  une  route  chimérique.  Alors  ,  la  nouvelle  Compagnie  , 
enrichie  ,  pour  quelques  momens ,  d'une  partie  des  dépouilles  du  Royaume , 
envoya  aux  Indes  trois  vaifleaux  richement  chargés,  non  -  feulement  de  mar- 
chandées du  Royaume  >  mais  encore  d'efpeces  d'or  Se  d'argent.  Les  Direc- 
te) Hiftoire  des  Indes  anciennes  Se  mo-  Gouverneur  François  ,  par  reconnoiflance 
dernes ,  Tome  III.  pages  t«i  &  précédentes,  pour  fes  fervices ,  auxquels  il  doit  cette  vic- 
On  apprend  par  In  dernières  nouvelles ,  toire  ■  d'accepter  le  commandement  général 
nue  M.  Dupleix ,  Gouverneur  de  Pondichery  de  la  partie  de  fes  terres  ,  qui  cl t  entte  la  ri- 
oepuis  M.  Dumas,  vient  d'augmenter  encore  viere  de  Quichcna  &  Pondicbcry  .  et  lui  a 
la  gloire  &  le  Domaine  de  la  Compagnie,  donné  la  ForterelTc  de  Valdaour  Se.  fes  dé- 
Mouzaferzingue  ,  qu'il  a  rétabli  dans  fes    pendances  .  avec  un  Jaguir  Je  cent  mille  rou- 


irais ,  par  1a  mon  de  Nazerziogoc  .  tué  dans  pies  Se  les  plut  grandes  marques  de  dilUnc- 
une  bataille  le  x«  Déccmbic  i7;o ,  a  prié  le  ùotu 
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.   tcurs  de  Pondichery,  ignorant  ce  qui  fc  pailoic  en  France,  furent  extrême- 

uJtlr^RAK-  mcnt  ^urP"s  >  aPr^"s  un  ^  Krana<  aftbibliflcment  du  commerce,  de  recevoir 
çoiVmPoN-  tout  <*un  couP  ^cs  fo"mes  unmenfes  en  écus  Se  en  louis; ce  qui  étoit  fans 
MCKiix.  exemple  Se  qui  n'eft  point  arrivé  depuis.  Mais  ces  belles  efpéranccs  de  réta- 
bliilcment  s'évanouirent  piefqu'aufli-tôt  qu  elles  s'étoient  annoncées.  La  pins 
grande  partie  de  l'argent  qu'on  reçut  aux  Indes  ,  fut  employée  à  payer  les 
dettes  prtilantes  que  l'ancienne  Compagnie  avoir  contractées  à  Surare  ,  à 
Camk>ye,au  Bengale  ce  dans  d'autres  lieux.  Les  nouveaux  Directeurs  re- 
çurent une  fort  mauvaife  cargaifon  ,  pour  les  prodigieulés  femmes  qu'ils 
avoient  envoyées. 

La  teffource  du  fyllême  ayant  difparu  ,  Se  les  billers  que  la  Compagnie 
avoir  en  abondance  ayant  été  totalement  fupptimés  avant  la  fin  de  1720  , 
elle  fe  ttouva  fans  fond  pour  continuer  fes  envois  aux  Indes.  Ainfi ,  en  171 1  , 
&  1711,  elle  ne  fit  partir  aucun  vaiflêau  ;  ce  qui  nous  attira  les  railleries  & 
les  infultes  de  toutes  les  Nations ,  Se  jetta  les  Officiers  de  la  Compagnie  dans 
une  fituation  d'autant  plus  trille  1  qu'ils  fe  voyoient  fans  effets  ,  fans  argent ,, 
Se  fins  crédit.  La  Compagnie  fit  des  efforts  -,  &  le  Roi  lui  procura  des  faci- 
lités qui  la  relevèrent  infenfiblement  ,  mais  avec  lenteur.  En  1713  ,  elle 
équipa  deux  vailfeaux  ,  qui  fetvirent  plus  à  faire  fubiifter  fes  Officiers  &:  à 
payer  leurs  dettes  ,  anciennes  Se  nouvelles ,  qu'à  l'enrichir  par  le  retour.  Mais 
depuis  1714  jufqu'en  1727  ,  elle  en  fit  partir  trois  ou  quatre  chaque  année  , 
qui  commencetent  à  la  rétablir.  Pendant  les  années  fuivantes ,  fes  progrès  ne 
firent  qu'augmenter  ,fm>tout  depuis  1737  ,  fous  l'adminiflrarion  de  M.  Orry  , 
pendant  une  partie  de  laquelle  perfonne  n'ignore  que  le  commerce  s'eft  accru 
du  triple  ;  ce  le  même  Auteur  rend  cet  accroilfemcnt  fenlïble ,  par  un  état 
des  vailfeaux  qui  font  partis  de  Pondichery ,  Se  par  le  prix  de  leur  cargaifon  , 
depuis  1727  jufqu'en  1 741.  Il  fautobferver  qu'il  part,  tous  les  ans,  autant  de 
Vailfeaux  du  Bengale  que  de  Pondichery  -,  Se  pat  conféquent ,  qu'il  faut  dou- 
bler le  nombre  de  ceux  qui  font  dans  cette  lifte. 

En  1727,  Ocîobre  ,  Se  1728,  Janvier,  fur  trois  vai fléaux ,  pour  248265 
Pagodes  de  matcliandifes  (50). 

En  1728,  Septembre,  Se  1729  ,  Janvier,  fur  trois  vaiflèaux  pour  2 10031 
Pagodes. 

En  1 7 29  ,  Septembre  ,  Se  1730  ,  Janvier  ,  fur  trois  vailfeaux  ,  pour  248083; 
En  1730,  O Sobre  ,  Se  1731  ,  Janvier,  fut  quatre  vaiflèaux ,  pour  60071 1 
Pagodes. 

En  173 1  ,  Oélobrt  ,  Se  1732  ,  Janvier  ,  fur  quatre  vailfeaux  ,  pour  302005 

Pagodes. 

En  1732,  Septembre  ,  Se  1 7  3  3  ,  Janvier  ,  fur  quatre  vaiflèaux  ,  pour  260640 

Pagodes. 

En  1733,  Septembre  ,Se  1734,  Février  ,  fur  quatre  vailfeaux ,  pour  3  9  29  87 
Pagodes. 

En  1 7  3  4 ,  Septembre  ,  Se  1 7  3  5  ,  Janvier ,  fur  quatre  vailfeaux ,  pour  37534* 

Pagodes. 


(ro)  L«  Pagodes ,  roifes  en  tomme  ,  font  îe  prix  que  les  cargaifoos  ou  conte.  Une  P»t 
gode  vaut  enviton  neuf  livre»  de  noue  1 
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En  1 7  j  5 ,  Septembre  ,  ôc  1756,  Janvier  ,  fur  trois  vaifleaux ,  pour  113484  g 
Pagodes.  r  ExAiiisst- 

En  1736,  Octobre,  &  1757,  Janvier,  fur  cinq  vaifleaux,  pour  5 5 ic?*?  1  çoi$Tde  r££ 

Pagodes.  D1CHIRY. 

En  1737  ,  Octobre,  Se  1738,  Jauvier ,  fur  cinq  vaifleaux,  pur  511515 

Pagodes 

En  1738  ,  Octobre,  &  1739  >  Janvier  ,  fur  cinq  vaifleaux ,  pour  586156 
Pagodes. 

En  1739  ,  Octobre,  &  1740  ,  Janvier,  Car  quatre  vaifleaux  ,  pour  485731 
Pagodes. 

En  1740 ,  Octobre  ,  &  1741  ,  Janvier  ,  fur  quatre  vaifleaux ,  pour  5  5  5641 
Pagodes. 

En  1741  ,  Octobre  ,  Se  1741 ,  Janvier  ,  fur  fept  vaifleaux,  pour  954376 

Pagodes. 

La  vente  qui  fe  fit  au  Port  de  l'Orient ,  dans  le  cours  de  cette  dernière 
année ,  montoit  à  vingt-quatre  millions  de  marchandifes  qu'on  laiflà  exprès 
dans  les  magazins  ,  pour  n'en  pas  jettet  dans  le  commerce  une  trop  grande 
quantité ,  qui  les  auroit  avilies.  Les  deux  premiers  vaifleaux  ,  qui  arrivèrent 
en  174J  ,  ctoient  charges  chacun  de  la  valeur  de  huit  cent  mille  roupies  , 
c'eft  à-dire  ,  d'environ  deux  millions  d'achat  de  marchandifes.  On  ne  poufle 
pas  plus  loin  cette  énumeration ,  pour  ne  pas  toucher  à  des  tems  plus  fâ- 
cheux ,  qui  ne  font  pas  encore  aflez  éloignes  pour  erre  rappelles  avec  la  li- 
berté qui  convient  à  l'Hiffoire  -,  quoiqu'il  n'en  refte  heureuièment  que  le  fou- 
venir. 

Les  affaires  de  la  Compagnie  ayant  repris  le  cours  que  la  dernière  guerre 
avoir  interrompu,  il  cft  aifé  de  conclure  quelle  eft  actuellement  l'étendue 
de  fon  commerce  Se  la  folidité  de  fes  actions.  L'Auteur  en  apporte  les  preu- 
ves ,  qui  regardoient  à  la  vérité  le  tems  auquel  il  écrivoit  -,  mais  une  fage 
adminiftration  nous  remettant  dans  le  même  poinr  de  vue ,  il  paroît  qu'el- 
les ont  aujourd  hui  la  même  force  ,  Se  qu'elles  peuvent  faire  la  conclulion 
de  cet  article. 

De  56000  actions  aufquelles  le  Roi  fixa  la  Compagnie  en  171 3,  qui  for- 
moient  un  fond  de  cent  douze  millions ,  &  huit  millions  quatte  cens  mille 
livres  de  dividendes  ,elle  en  a  retiré  5000,  qui  ont  été  annullées  Se  brûlées 
publiquement  par  Arrêt  en  1715.  Les  dividendes  des  51000  actions  relian- 
tes font  payées  pat  huit  millions  que  les  Fermiers  Généraux  rendent  tous  les  ans  i 
la  Compagnie  pour  la  ferme  du  tabac  ,  dont  le  privilège  exclulîf ,  perpétuel 
&  irrévocable  ,  lui  a  été  accordé  fpécialemenr  pour  cette  deftination  ,  en  17*1 
&  1715  ,  &  pourlecaftor  du  Canada.  Ainfi  loin  dette  embarraflec  de  l'ac- 

3uit  de  fes  dividendes  ,  elle  en  trouve  le  fond  fixe  Se  certain  dans  celui  même 
es  Fermes  Générales ,  auquel  perfonne  ne  peut  refufer  fa  confiance.  Le  com- 
merce des  Indes  devient  donc  un  furcroit  de  fureté ,  dont  le  profit  de- 
meure en  maflè ,  fie  forme  un  accroiflement  de  fonds  qui  s'employenr  a  l'aug- 
mentation annuelle  des  cargaifons  ,  pour  aflurcr  celui  des  Actionnaires  ;  â 
peu  près  comme  un  Négociant  met  fucceifivement  fes  profits  dans  le  commerce. 

Quoique  le  premier  rond  de  l'action ,  qui  n  eroit  que  de  quinze  cens  livres  , 
doive  être  payé  fui  le  pied  de  dix  pour  cent  d'intérêt  ,  ce  qui  n'a  poinc 
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"  Etabussi-  ^  aurre  c*cmple  licite  dans  le  commerce  &  dans  l'Etat ,  les  Actionnaires  ont 
ment  Fran-  encore  lefpérance  fie  le  droit  de  participer  à  l'excédent  que  la  Compagnie 
fou  de  Poh-  tirera  de  ion  Commerce  (51),  Si ,  jufqu  a  prefent,  il  ne  leur  en  eft  rien  rc- 
•icKtar.  venu  ,  on  leur  apprend  que  Ion  Commerce  a  langui  long-tems  ;  qu'elle  a  re- 
paré le  naufrage  de  quelques  gros  bârimens,  acquitté  les  anciennes  dettes  , 
payé  les  rentes"  viagères  dont  elle  eft  chargée  fie  qui  ne  s'éteignent  que  len- 
tement ,  relevé  fes  etablificmens  ,  qui  croient  en  fort  mauvais  état  ,  achevé  do 
conftriùre  &  d'équiper  des  vaifieaux  ,  racheté  des  Loges  fie  des  Comptoirs ,  bâti 
des  Magafins  ,  employé  plus  de  quinze  millions  à  la  Louifianc  ,  formé  le 
fuperbe  Port  de  l'Orient  avec  toutes  fes  dépendances ,  en  un  mot ,  qu'elle  a 
fait  des  fraix  immenfes  pour  fon  Commerce  ,  fa  Marine ,  fes  Troupes  fie 
Fortifications.  Mais  l'Auteur,  eft  autorifé,  dit-il  (51),  à  déclarer,  quaufli- 
tôt  que  ces  dépenfes  feront  finies  ,  fie  que  les  fonds  feront  parvenus  au  poiat 
qu'elle  fc  propofe ,  elle  augmentera  le  revenu  des  dividendes ,  en  y  ajou- 
tant chaque  année  l'excédent  de  fon  bénéfice  ,  dont  le  fond  appartient  réel- 
lement aux  Actionnaires  :  d'où  il  croir  pouvoir  conclure  qu'il  eft  indifférent, 
pour  les  Actionnaires ,  que  les  Actions  montent  ou  baillent ,  puifque  ce  ca- 
price du  public  ne  change  rien  à  la  folidité  du  fond  ,  ni  au  payement  des 
dividendes. 

11  y  auroit  donc  de  l'injuftice  à  s'imaginer  que  le  Roi  farte  le  commerce 
fous  le  nom  de  la  Compagnie  ;  qu'il  donne  une  partie  du  profit  aux  Action- 
naires ,  fie  que  le  refte  patfe  dans  fes  coffres  ou  dans  ceux  des  Directeurs. 
La  Compagnie  des  Indes  n'eft  que  la  fociété  de  ceux  qui  ont  contribué 
plus  ou  moins  à  l'établillcment  de  fon  commerce  ,  fous  la  protection  du  Roi 
fie  l'adminifttation  d'un  nombre  connu  d'Officiers.  De  quel  côté  fes  Actions 
feraient-elles  donc  expofées  à  quelque  danger?  Ce  n'eft  pas  de  celui  des  di- 
videndes ,  dor\t  le  payement  eft  fondé  fur  le  produit  de  la  Ferme  du  Tabac. 
Ce  n'eft  pas  du  côté  du  Roi ,  qui  n'ira  pas  envahir  le  patrimoine  des  Action- 
naires,  comme  il  s'exprime  dans  l'Edit  de  1715  ;  qui  a  prévenu  lui-même 
cette  odieufe  crainte  ,  par  fes  Déclarations*,  qui  eft  d'ailleurs  interrefTé  à  fou- 
tenir  le  plus  grand  Commerce  de  fon  Royaume ,  fans  lequel  il  faudrait  por- 
ter, tous  les  ans,  plus  de  douze  millions  à  l'Etranger;  8c  plus  encore  à  ne 
pas  affoiblir  un  fona  de  cent  mil  lions ,  qui  circule  continuellement  dans  l'E- 
tat ,  fie  qui  équivaut  à  une  même  fomrae  d'argenr.  Enfin  la  chute  des  Actions , 
ne  peut  venir  du  côté  des  Etrangers ,  ou  de  la  pofirion  des  François  aux  In- 
des, plus  avantageufe  qu'on  ne  l'aurait  jamais  efpcrée,  puifqu'ils  y  jouiftent 
d'une  confidération  particulière ,  dans  l'alliance  fie  l'amitié  du  Mogol  fie  des 
Princes  Indiens  (53). 

' 

(ji)  C'cftce  que  porte  la  Déclaration  de  fes  archives  ,  &  tous  les  mémoires  ftir  Icf- 
l6Ïf.  quels  fon  récit  &  fes  réflexions  font  fondés. 

(51)  M.  fAbW  Guyon  avoit  apparem-  (fi)  Ubi  fftfrÀ  ,  pages  578  &  précédentes, 
meut  cette  commiftîon  de  la  Compagnie  ,  L'Auteur  finit  par  un  Mémoire  curieux  fur 
qui  lui  avoit  accorde  la  communication  de    l'origine,  la  culture  &  le  commerce  du  caffif. 
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SUPPLEMENT 

A   LA  DESCRIPTION 

Des  Isles  de  Bourbon  et  de  France. 

C'EST  le  propre  de  cet  Ouvrage ,  de  pouvoir  être  continuellement  en- 
richi par  de  nouvelles  additions.  Une  lucccflion  de  quelques  années  chan- 
ce fouvent  la  face  des  lieux  ,  comme  celle  des  événemens.  Mais  la  fatisfao 

5  j..  t  «a   i  /"_..»  i..:  -£T_-  i>  r.  J-  


Introduc- 
tion. 


qu'il  lit  avec  ce  qu'il  a  déjà 
laquelle  on  s'eft  çonftamment  afTujetti ,  de  marquer  les  tems  au  fommet  des 
pages.  Ici ,  l'on  eft  invité  naturellement ,  par  le  fujet  qu'on  vient  de  trai- 
ter |  a  publier  quelques  nouveaux  éclairciflemens  fur  les  Mes  de  France  Se 
de  Bourbon  (54).  On  fera  difpenfé  d'en  donner  fur  la  perfonne  de  l'Auteur , 
qui  cft  auffi  connu  par  l'éclat  de  Ton  mérite  &  de  Tes  grandes  actions ,  qut 
par  les  perfécurions  de  fes  ennemis  &  par  le  glorieux  dénoument  qui  l'en 
a  fait  triompher  :  homme  cher  à  l'Etat ,  Se  dont  il  eft  impoflîble  que  les 
rares  qualités  demeurent  long-tems  enfevelies.  On  fe  contente  d'obferver  qu'il 
fut  nommé  au  Gouvernement  des  deux  Iflcs ,  en  1734  ,  après  fon  retour  de 
Portugal  (55). 

Le  nouveau  Gouverneur  des  Ifles  de  France  &  de  Bourbon  s 'étant  embar- 
qué au  commencement  de  l'année  1735»  arriva  au  mois  de  Juin  dans  foa 
Gouvernement.  L'objet  de  la  Cour ,  en  lui  confiant  cette  Place  importante , 
étoit  le  rétablifiement  général  de  l'ordre ,  dans  un  pays  où  régnoient  la  li- 
cence t  la  confufion  Se  l'anarchie. 

Pour  donner  une  idée  de  l'état  où  M.  de  la  Bourdonnais  trouva  ces  If-  Itw  <t»  ifi« 
les ,  il  faurfe  rappeller  que  l'Ide  de  Bourbon  fut  d'abord  habitée  (5 6)  par  quel-  ÏJ™?„ït 

2ues  François  ,  fauvés  du  maffàcre  de  Madagafcar  (57),  &  par  quelques  •?»$• 
>uvriers  de  différens  Vaiffcaux ,  qui  s'y  établirent  fucceffivement.  L'Ifle  de 
France  n'a  commencé  â  recevoir  des  Habitans  qu'en  1710.  Elle  en  avoit  mê- 
me fi  peu ,  que  iufqu'en  1730  ,  la  Compagnie  des  Indes  a  toujours  été  in- 
certaine fi  elle  devoit  la  garder  ou  l'abandonner.  Enfin  ces  deux  Ifles  ont    Obj«  de  ta 
été  deftinées ,  la  première  à  la  culture  du  caffé  ,  Se  la  féconde  à  fervir  de  miTSm  m 

• 

(f  4)  Voyez  le  Tome  VIII  de  ce  Recueil.  &  de  la  Haie ,  te  la  defeription ,  an  Tome 

(jj)  Mémoire  pour  M.  de  la  Bourdonnais ,  VIII. 
imprime  chex  Dclaguctte  ,  17  f  o  ,  #»«4°.  p.       (  57)  Voyer  la  defeription  de  Madagafcar, 

f  Se  fui  vantes,  ao  Tome  YHI. 

(;  6}  Voyez  les  Journaux  de  Mondevcrguc 
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-  relâche  aux  Vaiflèaux  de  la  Nation  ,  dans  les  voyages  des  Indes  &  de  la 
a  l a 'd r. sciM"  ^>i,ie'  Le  ïetlltn  de  l  lfle  de  Bourbon  s'érant  trouve  propre  aux  plantations 
ption  m  sis-  caHe  >  leur  fuccès  n'a  pas  manqué  d'y  attirer  un  grand  nombre  d'Habi- 
j.is  dbFran-  tans.  L'Ifle  de  France  n'ayant  pas  le  même  avantage,  il  a  fallu  trouver  des 
ce  i  t  de  expédiens  pour  en  former  une  colonie  ,  &  pour  la  mettre  en  état  de  four- 
fcoiaisox.      n^r  (  aux  yjûjJêani ,  des  vivres  &  des  rafraîchiflemens. 

On  n'imagina  rien  de  plus  efficace  ,  que  d'avancer  des  vivres ,  des  uften- 
ciles  &c  des  Noirs  aux  Habitans.  La  Compagnie  fit  ces  avances  ,  mais  elle 
cil  fort  éloignée  d'en  avoir  tiré  tout  le  fruit  quelle  scroit  propofé.  Ses 
Officiers  apportèrent  fi  peu  de  difeernement  au  choix  de  ceux  qu'ils  em- 
ployèrent,  que  la  plupart  manquoient  d'induftrie  6c  de  talens.  Auflï  ,  loin 
de  trouver  dans  le  travail  de  ces  Infulaires  les  fecours  qu'on  en  efpéroit 
pour  le  rafraîchiflement  des  vaifTeaux  ,  la  Compagnie  s'eft  prefque  toujours 
vue  dans  la  néceflité  de  les  nourrir  eux-mêmes  ,  en  leur  envoyant  à  grands 
frais  des  vivres  de  France  ;  &  jufqu'à  l'arrivée  du  nouveau  Gouverneur  , 
cette  Iflc  n'avoit  été  qu'onereufe  à  fes  Maîtres.   L'ordre  y  manquoit  dans 
Clunrn»"»*  toutes  les  parties  ccconomiqucs.  L'adminiftranion  de  la  juftïce ,  la  police  ,  les 
Î>*i(mî7»ii»  «!  affaires  du  commerce,  &  la  partie  de  la  guerre  &  de  la  marine,  avoient 
ptu  iianncc».     également  befoin  de  reformation, 
juftiep.  La  Juftice  étoit  adminiftrée  par  deux  Confeils,  dont  l'un  dépendoit  de 

l'autre.  Le  Confeil  fupérieur  étoit  dans  l'Ifle  de  Bourbon.  Après  l'arrivée 
du  nouveau  Gouverneur  ,  des  lettres  Patentes  de  Sa  Majefté  attribuèrent 
la  même  indépendance  au  Confeil  de  l'Ifle  de  France  ,  du  moins  dans  tout 
ce  qui  concernoit  la  juftice.  A  l'égard  de  l'adminiftration  ,  le  Confeil  ou  ré- 
fidoit  le  Gouverneur  ne  cefTa  point  d'être  fupérieur  à  l'autre.  Ce  change- 
ment devint  d'autant  plus  avantageux ,  qu'il  arrêta  tous  les  différends  qui 
avoient  fouvent  divifé  les  Confeils  des  deux  lfles  (5  S). 
r«'j«»  La  Police  n'étoit  pas  un  objet  moins  intérellânt.  Il  y  avoit ,  dans  l'Ifle 

de  France  ,  des  Nègres  marons  ,  qui  s'y  faifoient  continuellement  redouter 
par  leurs  ravages.  Le  Gouverneur  trouva  le  fecret  de  les  détruire,  en  ar- 
mant Nègres  contre  Nègres ,  &  formant  une  MaréchaufTée  de  ceux  de  Ma- 
dagafear,  qui  purgèrent  enfin  l'Ifle  de  la  plupart  de  ces  Brigands.  H  apporta 
Jes  mêmes  foins  au  Commerce,  dont  perfonne  ne  s'occupou  à  fon  arrivée» 
C'eft  lui  qui  a  formé  le  premier  des  plantations  de  fucre ,  &  qui  a  établi 
la  fabrique  du  cotton  &:  de  l'indigo  dans  cette  Ifle.  L'un  a  fon  débouché  du 
côté  de  Surate  ,  de  Moka  &  de  la  Perfe  ;  l'autre  du  côté  de  l'Europe.  Ce 
double  Commerce  eft  fans  doute  le  plus  fur  moyen  de  conferver  &  d'enri- 
chir nos  colonies ,  fi  l'on  a  foin  de  foutenir  les  établiflemens  que  M.  de  la 
Bourdonnais  a  commencés.  La  fucrerie  de  l'Ifle  de  France  produit  déjà ,  fanj 
aucuns  frais  ni  débourfés  ,  plus  de  foixante  mille  livres  de  rente  à  la  Com- 
pagnie (59). 

Acriculu**.       L'agriculture  étoit  également  négligée  dans  les  deux  lfles ,  Se  la  parefle 
endormoit  les  Habitans  fur  les  propriétés  du  terrain.  M.  de  la  Bourdonnai* 


(<8)  Pendant  onic  ans  que  M.  de  la  Bour-    minait  les  affaires  à  l'amiable, 
donnais  a  gouverné,  on  n'a  vû  qu'un  fcul       (;s<)  Ibid.  j>.  11. 
l'ioccs  dans  l'IAcdc  France,  parce  qu'il  ter- 

le$ 
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les  a  fait  forrir  de  cette  indolence  &  leur  a  faic  cultiver  tous  îcs  grains  ■ 
néceflaircs  pour  leur  fubfiftancc  ;  fervice  d'autant  plus  elfentiel ,  qu'ils  étoient  .S"P  n!MI„NT 
expofcs  a  de  rrequenres  ailettes,  &  quil  ny  avoit  prelque  pas  d  année  ou  ptiondfsI»- 
ils  ne  fu(Tent  réduits  à  fe  difperfer  dans  les  bois  ,  pour  y  chercher  à  vivre  le»  pe  Bour- 
de  chaire  &  de  mauvaifes  racines.  Ils  font  aujourd'hui  dans  l'abondance  ;  BON  1  T  "  * 
fur-tout  depuis  qu'il  les  a  formés  à  la  culture  du  Manioc,  qu'il  leur  avoit  Francï« 
apporté  du  Brefil.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  leut  fit  recevoir  cet 
ufàge.  Il  eut  befoin  d'employer  l'autorité ,  pour  les  afliijettir  à  planter  cinq 
cens  pieds  de  Manioc  par  tête  d'Efclave.  La  plupart,  ridiculement  attaches 
à  leurs  anciennes  méthodes ,  s'efforcèrent  de  décrediter  cette  plante.  Quel- 
ques-uns mêmes  eurent  l'audace  de  détruire  les  nouvelles  plantations  ,  en 
les  atrofant  avec  de  l'eau  bouillante.  Mais  ,  l'expérience  ayant  déttuit  le  pré- 
jugé ,  ils  reconnoiflent  aujourd'hui  l'utilité  d'une  production ,  qui  met  pour 
toujours  les  deux  Ifles  à  couvert  de  la  lamine.  Quand  les  ouragans  ,  qui  s'y 
font  fouvent  fentir ,  ont  annéanti  leurs  moiflons  ,  ou  quand  elles  ont  été 
ravagées  par  les  fautcrelles  ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  fréquent ,  ils  trouvent 
dans  le  Manioc  un  remède  à  leurs  pertes.   Outre  cette  racine  ,  les  Ifles  , 
qui  étoient  prefque  fans  bled ,  en  produifent  actuellement  cinq  à  fix  cenw 
muids  (60).  ^ 

Ce  n'étoit  point  aflez  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  Habitans  par  la  E-iifae* 
culture  des  tertes  ;  il  falloir  veiller  à  la  fureté  des  Ifles ,  qui  n'avoient  ni 
Magafins,  ni  Fortifications,  ni  Hôpitaux,  ni  Ouvriers  ,  ni  Troupes,  ni 
Marine.  On  avoit  alfuré  M.  de  la  Bourdonnais ,  à  fon  départ  de  France , 
qu'il  y  rrouveroir  quatre  ou  cinq  Ingénieurs  François.  Il  n'y  en  trouva  aucun. 
On  y  en  avoir  envoyé  ;  mais  il  s'etoit  élevé ,  entr'eux  Se  le  Confeil  ,  des 
difputes  &  des  querelles  qui  les  avoienr  divifés.  Les  uns  étoient  retournés 
en  France  ,  pour  y  porrer  leurs  plaintes ,  Se  les  autres  s'étoient  retirés  dans 
les  habitations  particulières.  Tout  le  corps  du  génie  étoit  reduir  à  un  Metif 
Indien  ,  qui  dirigeoit  la  conftruction  d'un  petit  moulin  à  vent ,  porté  alors 
à  l'élévation  de  huit  pieds.  Un  Magalin,  commence  depuis  quatre  ans,  n'é- 
toit encore  élevé  qu'à  hauteur  d'appui.  On  avoit  conftruit ,  à  la  vérité ,  une 
petite  maifon  pour  l'Ingénieur  en  chef  :  mais  c'eft  à  quoi  fe  reduifoient  tou- 
tes les  conftructions  de  l'Ifle  de  France.  Elles  pouvoient  monter  à  trois  cens 
toifes  courantes  de  maçonnerie ,  Se  l'on  en  compte  à  peu  près  autant  dans 
l'Ifle  de  Bourbon  :  au  lieu  qu'en  peu  d'années ,  M.  de  la  Bourdon. nus  en  a 
fait  faire  plus  d'onze  mille  toifes  (61). 

Sarts  Ingénieur  Se  fans  Architecte,  il  fut  obligé  d'exercer  lot- même  cetre   VMuMe  r»p- 
double  fonction.  Comme  il  favoit  heureufement  les  Mathématiques  Se  Us       j££ £ 
Fortifications  ,  il  drefla  des  plans  qui  furent  approuvés  de  la  Compagnie.  »*•>»  «y^r 
Mais,  pour  les  exécuter,  il  fallut  former  des  Ouvriers  détoure  efpece ,  en  mJ,é'uu*• 
raflemblant  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  Nègres  ,  en  les  mettant  en  ap- 

Scntiflage  fous  les  Maîtres  Ouvriers  qu'il  avoit  en  fort  petit  nombre, 
n  doit  s'imaginer  combien  il  lui  coûta  de  peines  ,  pour  obliger  les 
uns  à  donner  leurs  indructions  ,  Se  les  autres  à  les  recevoir.  L'allombîage 
.des  matériaux  ne  fat  pas  une  opération  moins  difficile.  Il  falloit  coupes.*' 

(60)  UH.  P.  U.  Ihid.  P.  ij. 

Tome  IX,.  M  m  m  m 
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-   ...    tiu  bois   tirer  dis  pierres  &  les  tranfporter  \  mais  il  n'y  avoir  ni  chemins, 

alaPiscri-  ni  cncvaux  >  nl  voitures.  Il  tue  donc  oblige  de  hure  ouvrir  des  chemins, 
rrioNDisiî-  dompter  des  Taureaux,  &  conltruirc  des  voitures,  par  des  cens  d'autant 
m  de  Fram-  plus  rebutes  de  ces  entreprifes,  qu'ils  jointoiera  ,  à  leur  parelîe  naturelle  , 
et  e  t  o  t  u :;e  extrême  infenlibilite  pour  le  bien  public.  C'elt  ainfi  qu'il  eft  parvenu 
à  faire  des  ouvrages  confîdérab'cs  cv  d'une  urilité  reconnue.  La  Compagnie 
n'a  p^s  profité  feule  du  fruit  de  fes  travaux.  Toute  la  Colonie  a  tire  les 

S lus  grands  avantages  de  l'établiucment  des  chemins  ,  &  de  l'ufage 
es  voitures  ;  mais  ,  fur-tout ,  de  l'émulation  que  le  fuccès  a  "fait  naître  panai 
les  Habitait*.  On  a  bientôt  vû  le  prix  de  la  plupart  des  matériaux  ,  tels 
què  le  bois  ,  la  chaux ,  &c.  réduit  au  cinquième  de  ce  qu'ils  ■voient  coûté 
jusqu'alors  (6x). 

Mlle  de  France  n'avoit  pas  d'autre  Hôpital  qu'une  cabane  ,  conftruite 
de  pieux  ,  en  forme  de  palillade  ,  qui  contenoit  à  peine  trente  à  trente- 
cinq  lies.  Le  nouveau  Gouverneur  en  fit  conftVuirc  un  ,  qui  peut  contenir 
environ  quatre  ou  cinq  cens  lits.  L'adminiltration  de  ces  lieux  le  ietta 
dins  d'autres  peines.  Comme  on  n'avoit  pas  une  quantité  de  bceufs  luffi- 
^ante  pour  entretenir  une  boucherie  continuelle  ,  il  étoit  fouvent  dans  la 
Ttéceflité  de  faire  nourrir  les  malades  de  tortues  &  de  gibier.  Ils  fe  plai- 
gnoient  de  cette  creonomie  forcée,  comme  s'il  avoir  dépendu  de  lui  de  les 
traiter  mieux.  D'ailleurs  les  inconvéniens  de  la  friponnerie  ,  de  la  négli- 
gence &  de  l'incapacité,  l'obligèrent  de  changer  fouvent  la  rég^ie  des  Hô- 
pitaux. Il  fe  vit  même  aflujetti  ,  pendant  une  année  entieie  ,  a  les  vifucr 
journellement  dès  huit  heures  du  matin  (63). 

On  parle  avec  admiration  de  tout  ce  qu'il  a  fait  conftruire  ,  en  maga- 
sins ,  en  arfenaux ,  batteries  ,  fortificarions  ,  logemens  pour  les  Officiers  , 
bureaux  ,  moulins  ,  aqueducs.  Le  feul  canal  de  l'Iflc  de  France ,  qui  con- 
duit les  eaux-douces  au  Port  &  aux  Hôpitaux ,  contient  trois  mille  fix  cens 
toiles  de  longueur.  Avec  la  commodité  de  cet  aqueduc ,  non-feulement  les 
habitans  &  les  malades  ont  actuellement'  à  leur  porre  l'eau  -  douce  ,  qu'on 
étoit  oblige  d'aller  prendre  à  plus  d'une  lieue  -,  mais  encore  les  équipages 
des  vailfeaux  la  trouvent  au  bord  de  leurs  chaloupes  (64). 

On  n'admire  pas  moins  les  changement  qui  regardent  la  Marine.  Avant 
l'arrivée  de  M.  Je  la  Bourdonnais  ,  on  ne  favoit  pas  dans  l'ifle  de  France , 
ce  que  c'étoir  que  de  radouber  ou  de  carenner  un  vailTeau.  Les  Habitans  , 
qui  avoient  des  batteaux  pour  la  pèche  ,  n'érant  pas  capables  d'y  faire  les 
moindres  réparations  ,  étoient  obligés  d'attendre  le  fecours  des  vailleaux  qui 
relâchoient  dans  leur  Port  :  étrange  ignorance  ,  dans  une  Me  que  fa  litua- 
tion  rend  propre  a  devenir  une  autre  Batavia  ,  c'eft-à-dire  ,  l'entrepôt  le  plus 
commode  Se  le  plus  fùr  pour  les  vailTeaux  de  la  Compagnie. 

L'habile  &  zélé  Gouverneur  encouragea  les  Habitans  à  le  féconder.  Il  fit 
chercher  ,  couper  ,  tranfporter  Se  façonner  tous  les  bois  convenables  à  la  Ma- 
rine. Dix-huit  mois  ou  deux  ans  de  travail  lui  firent  voir  tous  fes  matériaux 
préparés.  Il  commença  par  fabriquer  des  pontons  pour  carenner  ,  d'autres 
pour  la  décharge  des  vailfeaux ,  des  gabarres  &  des  chalans  pour  la  fourni^ 
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ture  de  l'eau  Se  pour  le  tranfport  des  matériaux ,  des  canons  &  des  chaloupes   — 

pour  le  fervice  journalier.  Il  rit  radouber  enfuite  les  vaifleaux  de  Côte  ,  Se  A  "7»»chi- 
ceux  de  l'Europe.  En  17 }7  ,  il  entreprit  un  briganrin,  qui  fe  trouva  Ion  bien  PTion  dis  Is- 
fait.  En  1738 ,  il  fit  conlhuirc  deux  bâti  mens  ,  Se  il  mit  fur  les  chantiers  un  lis  de  Fran- 
navire  de  cinq  cens  tonneaux.  En  un  mot  il  conduifit  fon  entreprife  avec  "  1  T  0  » 
tant  de  fuccès  ,  qu'aujourd'hui  l'on  conftruit  Se  L'on  radoube  aufli-bien  les  OURBON- 
vaifleaux  au  Port  de  Lille  de  France ,  qu'au  Port  de  l'Orient.  Tous  les  Ma-     Machines  le 
rins  conviennent  même  que  certains  ouvrages  s'exécutent  encore  plus  corn-  ™"£!Jvrt*r  'jJJ* 
modément  à  l'Ifle  de  France  ,  avec  le  fecours  d'une  machine  inventée  par  îTl»  |£uk»<! 
M.  de  la  Bourdonnais ,  qui  fervant  à  élever  &  à  fufpendre  les  gabarres  Se  les 
pontons  ,  les  met  en  état  d'être  fort  prômptement  réparés.  Il  fit ,  à  la  vue 
de  l'Ifle  entière ,  J'expérience  d'un  ponton  de  cent  tonneaux ,  qui  venant  à 
faire  eau,  dans  un  moment  où  l'on  étoit  prefle  de  s'en  fervir ,  fut  conduit 
à  la  machine  &  fufpendu  ,  la  voie  d'eau  reprife  ,  &  le  ponton  remis  à  la 
mer,  en  moins  d'une  heure  (65).  Dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  fervant  aux 
Indes  en  qualité  de  fécond.  Capitaine  ,  dans  l'Efcadre  de  M.  de  Pardaillan, 
il  avoir  imaginé  une  nouvelle  conftniction  de  rats  ou  de  radeaux  ,  pour  fa- 
ciliter les  defeentes  ;  Se  cette  invention  donna ,  aux  troupes  Françoifes ,  la  fa- 
cilité de  defeendre  à  pied  fec  en  ordre  de  bataille  (66).  Il  parle,  dans  un 
autre  lieu  ,  d'une  manœuvre  qu'il  avoir  conçue  ,  à  la  veille  de  rencontrer 
des  ennemis  fupéricurs  en  force ,  pour  fuiver  le  meilleur  de  fes  vaifleaux  , 
&  généralement  tous  les  équipages.  Mais  n'ayant  point  eu  l'occalion  de  l'em- 
ployer ,  il  s'en  eft  réfervé  la  connoiflance  ,dans  la  feule  vue  qu'elle  ne  puifle 
tourner  à  l'avantage  de  nos  ennemis  (67). 

Après  ce  curieux  détail ,  qui  ne  peut  être  tiré  d'une  meilleure  fource ,  on 
regrettera  de  ne  pas  trouver  ici  quelque  cclairciflèment  fur  le  progrès  de  la 
culture  du  cafté  dans  l'Ifle  de  Bourbon.  C'efl:  un  focret  qui  paroit  renferme 
entre  les  principaux  Ofliciers  de  la  Compagnie.  Cependant  on  peut  juger 
par  les  foins  qu'on  apporte  à  perfectionner  les  plants,  Se  par  la  quantité  de 
carte  qui  nous  vient  de  cette  Iflc ,  que  le  fuccès  répond  au  travail  des  Ha- 
birans. 

Ils  ont  fait  obferver ,  dans  un  Mémoire  adreflé  au  Comptoir  François  de  OMer»*îooi 
Mocka  ,  que  l'arbre  de  cafté  ,  dans  leurs  terres ,  jettoit  d'abord  beaucoup  de  ffÈ^^Êum 
branches  par  le  haut-,  qu'après  cinq  à  fix  ans  ,  il  dépériflbit  par  fon  milieu  \  hua. 
qu'enfuite  les  branches  du  bas  s'étendoient  beaucoup ,  &  qu'étant  forr  me- 
nues &  fort  chargées  de  fruit ,  les  unes  rampoienr ,  Se  celles  de  délais  cartbient 
au  bas  de  la  rige  par  le  poids  de  fon  fruit.  Ils  demandoienr,  à  ce  fui  et ,  s'il 
convenoit  d'élaguer  l'arbre  par  le  pied  ,  pour  l'arrêter  par  le  haur  -,  s'il  fal- 
loir faire  quelque  taille  aux  branches  &c.  Le  fieur  Miran  ,  qui  réfidoit  alors 
ù  Mocka ,  répondit  »  qu'ayant  obfervé  que  l'arbre  de  cafte  en  Arabie ,  vivoit 
»>  plus  long-tems  fain  &  dans  un  état  plus  naturel ,  Se  que  les  Arabes  igno- 
»»  roienr  la  méthode  de  faire  des  tailles  aux  branches  d'aucun  arbre ,  il  croyoit 
»  que  cela  venoit  de  ce  que  le  fol  de  l'Ifle  de  Bourbon  n'étoit  pas  fi  ravo- 
»  rable  a  cet  arbre.J  Mais  l'année  ,  fuivante ,  ayant  découvert  la  véritable  ma- 
»  niere  dont  les  Arabes  font  leurs  femïs ,  il  crut  dcs-lors  que  le  défaut  des 
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■-  »  arbres  de  I'Ifle  de  Bourbon  pouvoir  provenir  de  ce  qu'on  y  faifoit  les  femii 
SupptEMBNt  „  jcs  yourtes  entières,  qui  contenant  deux  grains  ,  fie  par  conféquent  deux 

A  la  DtscM-  i»       1      i      1  î      Y   r  ri»  «  » 

ption  bks  Is-  "  gcmes»  1  un  des  deux  pouvoit  avoir  plus  de  force  que  1  autre,  fie.  quappa- 
lis  ut  Fr  an-  »  remment  cela  caufoit  le  défordre  qui  arrivoit  à  l'arbre  de  carie  dans  I'Ifle 
et   i  t   o  t  yj  de  Bourbon. 

Bourbon.  C'eft  de-là  fans  doute  que  le  même  Négociant  prit  occalïon  de  compofer 
un  Mémoire  fur  l'origine ,  la  culture  fi:  le  commerce  du  cafté ,  pour  l'inf- 
trudtion  de  la  Compagnie  des  Indes  (63).  Sa  longueur  ne  permet  pas  de  le 
rapporter  ;  mais  on  en  détachera  quelques  Obfervations ,  qui  conviennent  à 
cet  article. 

«emi^u'i  fut     Lorfque  le  cafFé  fur  connu  en  France  (69)  ,  tout  ce  que  les  Négocians  en 
caffe  en  Fwnce!  apportèrent  y  fut  reçu  avec  l'empreflèment  que  la  Nation  a  toujours  pour  la 
nouveauté.  Les  Particuliers  ,  qui  commerçoienr  par  mer  avec  la  permillîon  de 
la  Compagnie ,  en  firent  venir  du  Golfe  Arabique  par  l'Océan  •»  &  par  la  Mé- 
diterranée ,  du  Caire  ,  fit  des  autres  Echelles  du  Levanr.  Leur  profit  fur  confi- 
dérable,  parce  qu'il  ne  payoit  d'entrée  ,  comme  les  autres  marchandises  ,  que 
cent  fols  pour  le  cent  pefant,  fuivant  le  tarif  de  1664.  Mais  la  liberté  de  ce 
commerce  fut  fupprimée  en  i6yz.  Les  Fermiers  des  Aides  ayant  repréfenté 
à  la  Cour  que  le  cafte  croit  devenu  ii  commun  dans  le  Royaume  ,  que  les 
droits  qu'ils  en  percevoient  leur  paroiifoient  trop  modiques  ,  un  Particulier 
rnnçoif  Dj«  nommé  François  Damamc,oûnt  de  leur  payer  annuellement  une  fomme  très-con- 
p!?»Tict'iér"ut  îe  Arable  »    'c  K°i  vouloit  lui  accorder  le  privilège  cxcluhf  du  cafté ,  du  thé  , 
ftudn.  P  M    du  forbet  fie  du  chocolat.  II  obtint  des  Lettres  Patentes  ,  en  forme  d'Arrêt , 
par  lefquclles  il  lui  fut  permis  de  vendre  quatre  francs  la  livre  de  cafte  j 
celle  du  meilleur  thé  cent  francs  ,  cinquante  francs  le  médiocre ,  fie  trente  > 
le  commun  *,  le  forbet  iîx  francs ,  fie  le  chocolat  de  même  -,  le  cacao  quinze 
francs  i  Se  la  vanille  dix-huit  francs  le  paquet ,  compofé  de  cinquante  brins. 
On  lui  accorda  auftî  de  fe  faire  payer  trente  livres  de  droit  annuel  par  tous 
les  Limonadiers  de  Paris ,  fie  dix  livres  par  ceux  de  la  Province.  Le  même 
Arrêt  fixa  la  prife  de  carié  à  trois  fous  fie  demi  ,  celle  du  thé  au  même 
prix  ,  celle  du  chocolat  à  huit  fous ,  fie  celle  du  forbet  de  même.  Ce  qu'on 
nommoit  alors  Sorbet  étoit  une  liqueur  fraîche  ,  faite  de  fucre  ,  de  citron  , 
d'ambre  Sec. ,  fie  plus  compoféc  que  notre  limonade. 
Cme  entre-     L'avidité  de  ceux,  qui  avoient  obtenu  le  privilège  exclufif,  fur  prefqu'auflitôt 
ptile  k  luint.     punie  par  elle-même.  Le  cafté  ,qui  ne  s'étoit  vendu  jufqu'alorsquevingt-feptà 
vingt-nuit  fous  la  livre,  le  thé  fie  lechocolat  à  proportion ,  fe  trouvant  porté  tout 
d'un  coup  au  double  ou  au  triple ,  par  ce  nouveau  monopole  ,  la  plupart  des 
Particuliers  en  abandonnèrent  f'ufage.  Il  s'en  vendit  peu  chez  les  Limona- 
diers, qui  le  faifoient  même  rrès-foible;  fie  par  conféquent  la  confommation 
en  devint  fort  modique.  Damame  lui-même  demanda  que  le  prix  du  caffé 
fut  diminué.  On  le  mit  à  cinquante  fous  la  livre.  Ce  prix  paroi  fiant  encore 
excefTif  au  Public ,  Damame  fe  vit  ruiné  dans  fon  entreprife  ,  fie  le  privilège  fuc 
révoqué.  L'année  fuivante  169)  ,  on  le  convertit  en  un  droit  d'entrée  da 
dix  fous  par  livre  pefant ,  au  profit  des  Fermes  du  Roi  ;  après  quoi  il  tue 
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permis  à  tous  les  Marchands  &  Négocions  d'en  faire  librement  le  commerce,  -=—  

Cet  ordre  avoit  duré  trente  ar*  ,  lorfqu'en  17M  >  Sa  Majcfté  accorda  le  A  ""d*McINT 
privilège  exclufif  du  caffé  ,  à  la  Compagnie  des  Indes  ,  pour  afliucr  de  plus  ft,on  d*$  î£ 
en  plus  ,  aux  Actionnaires  de  la  Compagnie  ,  un  revenu  fixe  ,  qui  11*  di  f  *an- 
pùt  leur  fournir  tous  les  ans  un  dividende  certain  de  cent  cinquante  pour  CE   1  *   d  * 
chaque  Aftion.  Il  falloit  que  le  prix  du  caffé  eût  été  porté  bien  haur  les  B°™f,°"*te. 
années  précédentes  ,  puifquc  fuivant  le  mime  Arrêt ,  la  conccftîon  de  ce  cor.K  à  u  Cum. 
privilège ,  qui  n'en  augmentait  pas  le  prix ,  déclaroit  qu'il  ne  pourrait  être  jjJJJ*  ,B* 
porté  a  plus  de  cenr  fous ,  la  livre  de  feize  onces.  Mais  la  Compagnie ,  fen- 
tant  qu'à  fi  haut  prix ,  la  confommation  ,  &  par  conféquent  le  profir ,  en 
feraient  fort  modiques  ,  s'eft  volontairement  réduite  à  la  moirié  du  prix 
accordé. 

Le  tranfport  du  caffé ,  dans  les  villes  du  Royaume ,  fir  naître  une  nou- 
velle difficulté  pour  les  droits  de  palïàge.  Les  Commis  des  Fermes  avoient 
commencé  à  fe  les  faire  payer  -dans  quelques  villes  :  mais  ils  furent  con- 
damnés à  rendre  l'argent  qu'ils  avoient  exigé.  Comme  il  étoit  trop  embar- 
raflânt  de  pefer  toute  une  cargaifon  de  cafte  pour  prendre  dix  fols  par  li- 
vres ,  la  Compagnie  propofa  aux  Fermiers  Généraux  un  abonnement  géné- 
ral pour  cette  partie.  Un  Arrêt  du  Confeil  régla  qu'elle  payerait ,  chaque 
année ,  vingt-cinq  mille  livres  aux  Fermes ,  pendant  toute  h  durée  de  l'on 
privilège  ci  moyennant  cette  fomme  ,  le  cafté  fut  déformais  atfranchi  de 
toutes  "fortes  de  droits.  Enfuite ,  les  Fetmiers  Généraux  ayant  reconnu  de  la 
difproportion  entre  cette  fomme  &  le  bénéfice  de  la  Compagnie  des  Indes , 
obtinrent  la  révocation  de  cet  Arrêt  d'abonnement ,  &  le  rétablilfement  des 
dix  fous  pour  chaque  livre.  Mais ,  en  dédommagement ,  la  Compngnie  ob- 
tint du  Roi  cinquante  mille  livres  annuelles  fur  le  tréfor  royal  (70). 

Les  Négocians  de  Marfeille  firent  long-tems  valoir  la  franchile  de  leur  DîŒfnwntrf. 
Port ,  pour  être  exempts  du  privilège  exclufif  de  la  Compagnie,  &  pourob-  pe<c*  *  ta8im 
tenir  du  moins  une  diminution  des  dix  fous  par  livre.  Mais  la  faveur  qu'on 
leur  accorda  fe  réduifit  à- la  permiilion  de  faire  venir  du  caffé  d'Alexandrie , 
du  Caire ,  &  des  autres  Echelles  du  Levant ,  à  condition  de  le  vendre  à  la 
Compagnie  fur  le  pied  qu'il  ferait  en  Hollande  au  jour  qu'ils  en  feraient  la 
vente ,  à  la  deduétion  des  frais  &  des  droits  de  la  Ferme  Générale ,  ou  de 
•  le  tranfporter  à  l'Etranger.  Ce  qu'on  appelle  cafté  de  Marfeille  ,  &  que  l'on 
acheté  des  Turcs  ,  fur  les  ports  de  la  Méditerranée  ,  n'eft  donc  pas  diffé- 
rent de  celui  de  Mocka,  que  la  Compagnie  vend  à  l'Orient.  L'un  &  l'au- 
tre viennent  également  de  l'Atabie  heureufe  ,  par  les  Ports  de  Mocka  , 
d'Hodeida ,  &  Lahaya.  Perfonne  n'ignore  que  celui  de  Bourbon  n'a  pas  la 
même  qualité  ,  quoique  l'expérience  apprenne  qu'il  fe  perfectionne  de  jour 
en  jour. 

On  en  diftingue  une  troifiéme  efpece  ,  inférieure  encore  à  la  féconde. 
C'eft  le  cafté  qu'on  a  commencé  à  tirer  de  l'Amérique  en  1 7  j  1.  Les  Ha- 
bitans  de  la  Martinique ,  de  Saint  Dominguc  ,  &  de  quelques  autres  lflcs 
occupées  par  les  François ,  reprefentetent  au  Confeil  qu'ayant  perdu  depuis 
quelques  années  tous  leurs  cacaoyiers  ,  Us  avoient  fait ,  pour  fe  dédomma- 

(70j  Cet  Arrêt  cft  du  £  Juin  175*- 
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 çer  de  cette  perte  ,  des  plantations  de  cafFeyers  ,  qui  avoient  eu  tant  de  fuc- 

al*  Destin-  ces  tlu        produuoicnt  beaucoup  plus  de  cane  qu  ils  n  en  pouvoient  con- 
ption  ;>.s  K-  fommer.  Un  Arrêt  du  îy  de  Septembre  17  j  1  ,  leur  permit  d'envoyer  leur 
us  dï  F* ah-  cafte  eu  France  ,  dans  les  Ports  du  Royaume  ,  à  l'exception    de  l'O- 
ce  i  t   d  a  r]ent  .  4  condition  néanmoins  qu'il  y   feroit  en  entrepôt ,  &  qu'il  n'eu 
Boukbon.     pourroit  fortit  que  fur  la  permiflion  de  la  Compagnie  ,  pour  être  porte  i 
l'Etranger.  Cette  première  grâce  ne  fufhfoit  pas ,  pour  mettre  les  Infulaires 
François  en  état  de  tirer  de  leurs  plantations  tous  les  avantages  qu'ils  en 
pouvoient  efpéter.  Ils  lupplicrent  le  Confeil  d'y  joindre  la  liberté  du  Com- 
merce 4Sc  de  la  confommation  dans  le  Royaume  :  faveur  importante  ,  qui 
leur  fut  accordée  par  un  Arrêt  du  19  de  Mai  1736,  à  la  charge  de  payer 
pour  dioit  d'encrée  ,  dans  les  Bureaux  des  Fermes  ,  dix  livres  par  cent  de 
poids  ,  fans  excepter  le  cafte  qui  provient  de  la  traite  des  Nègres  (71). 


(71)  Hiftoiiedcs  InJcs  anciennes  &  modernes ,  Tome  III.  pages  431  &  précédentes. 


Fin  du  Tome  Neuvième. 
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